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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Rétractation  de  âf,  Coilin  de  Plaruy, 

Il  a  Pté  plusieurs  fois  question 
dans  ce  Journal,  notamment  t.  xtiv, 
p.  4oi9et  t.  Lxvri,  p,  43,  de  M.  Col- 
]in  de  T  lancy.  Né  auprès  d'Arcis-sur- 
Aabe,.  le  38  janvier  1796  ,  dit  la 
Biographie  des  conttsmporains^  qui  lui 
consacre  un  article  plein  d'éloges , 
il  6t  à  Troyes  de  bonnes  études. 
Plusieurs  ecclésiastiques  de  ses  pa* 
rens  voulurent  le   diriger   vers   la 
carrière  qu'ils  avoient  embrassée  : 
nais   il   déclara   qu'il  renonçoit  à 
.état  ecclésiastique  y  lui  préférant 
celui  d'homiiae  de  lettres.  Il  ?înt  à 
Parisien  18 14;  et  dès-lora ,  égaré 
par  la  philosaphie^  il  publia  succès- 
ûvement  le  Dictionnaire  infernal^  on 
Aeclierches  et  anecdotes  sur  tout  ce 
qui  tient  aux  sciences  secrètes,  aux 
superstitions  diverses,  aux  choses 
mystërieases  et  surnaturelles,  1818, 
2  vol.  in-8*  ;  le  Diable  peint  par  lui" 
m^ine  ,    iSig,  in-8®;  le  Dictionnaire 
féodal ,    1819  ,  *>.  vol.  in-8*».;  les  Mi" 
moires   dtun    vilain  du  xiv*  siècle , 
1820,   2  vol.   in-12;   la  Ligue  des 
nobles  ctdes  prttres  contre  les  peuples 
et  les    rois  y  1820,  2  vol.   in-8"  ;  le 
Dictionnaire  de  la  Jolie  et  de  la  raison^ 
1820  9    2   vol.  in-12  ;  le  Dictionnaire 
antique  des  reliqttes  et  des  images  mi" 
racnl^itsesj  1 822, 3  vol .  in-8°,  etc. ,  etc. 
[l  est  juste  d'ajouter  que,  dans  les 
Jésuites  remis  en  cause,  ou  Entretiens 
des  vii^ons  et  des  morts ,  partisans  et 
adç^ersaires^  sur  la  frontière  des  Deux- 
Mondes^  drame  théologique  en  cinq 
{ournées ,  i825,  in-8«,  iVI.  CoUin  de 
VAii^  de  la  Religion.   Tome  CXL 


Plancy  montra  en  plusieurs  endroits 
une  sagesse  et  une  équité  qui  con- 
trastèrent avec  les  tristes  doctrines 
qu'il  professoit  et  avec  le  ton  quHl 
prenoit  dans  ses  autres  ouvrages; 
Cet  auteur,  si  malheureusement  fé- 
cond ,  faisoit  en  outre  le  commef^e 
de  la  librairie,  et  en  i83i  ses  spi£^ 
culalions  aboutirent  à  sa  ruine* 
Dieu  le  conduisit  ainsi  dans  la  voie 
des  épreuves,  pour  le  ramener  à  lai  ^ 
et  DOusjBvons  aujourd'hui  la  conso- 
lation de  publier  la  rétraetati<m  9 
aussv'rnoble  que  touchante,  de  cet 
homme  de  lettres  :  elle  est  datée  de 
Kulenburg ,  en  Hollande,  le  9  août 
i84t. 

«  Ceux  de  mes  amîs  qai  liront  ces  lignes 
éprouveront  sans  doute  quelque  surprise, 
s'ils  se  rappellent  encore  les  ouvrages  que 
faî  publiés,  surtout  de  1818  à  i85o  (i). 
Ils  m'ont  vu  roatcher  si  violemment  dans 
les  sentiers  de  la  philosophie  anti-catho- 
lique, qu*ifs  n'ont  pas  dû  prévoir  de  roâ 
part  un  retour  complet  à  d'antres  idéeS. 
Dans  ces  jours  de  vertige,  je  ne  le  pré- 
voyois  pas  moi-même  :  il  a  fallu ,  pour 
m'arrôter,  des  leçons  fortes  et  multipliées. 
Ces  leçons,  grâce  à  Dieu ,  n'ont  pas  été 
perdue<<.  En  i833,  je  me  suis  mis  à  la  re- 
cherche sérieuse  de  la  vérité.  Livré  à 
moi-même,  celte  recherche  a  été  longue. 
Il  m'a  fallu  huit  ans  d'hésitations  pénibles 
et  de  luttes  intérieures,  pour  renaître  aux 
convictions  que  l'esprit  du  mal  avoitétoof- 
fées  en  moi. 

•  Enfin,  Dieu,  dont  la  bonté  est  sans 
mesure,  a  fait  tomber  ces  écailles  qui 

(1)  J'avois  vingt-deux  ans^  quand  je  pu- 
bliai, en  1S18,  la  première  édition  de 
mon  Dictionnaire» 
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êhargeoîenl  eacoref  tHres  yenx.  Il  m'a  fait 
voir,  parlant  à  mon  esprit  et  à  mon  cœur  » 
^e  tes  systèmes  et  les  raîsonnemens  de 
^^ fa  philosophie  menteuse,  à  laquelle  j'a- 
gis si  long- temps  prodigué  mes  hom- 
mages, ne  seitt  qu'erreur,  déception, 
faiiaselé  grosùère  et  mauvaise  foi;  que 
èes  systèmes  ne  sont  soutenus  que  par 
l'orgueil ,  dans  Tintérét  du  vice  et  de  la 
corruption  ;  que  la  sagesse  humaine  n'est 
que  du  vent  si  elle  ne  s'appuie  sur  la  ré- 
véJation,  hors  de  laquelle  aucun  philoso- 
phe n'a  jamais  pu  expliquer  l'homme  ;  et 
que  la  vérité  est  uniquement  dans  ia  reli- 
gion catholique,  où  elle  s9  trouve  com- 
plète ,  solide ,  inaltérable.  Quand  je  me 
sentis  relevé  par  ces  convictions,  sans 
avoir  encore  consulté  personne,  redevenu 
jcatholique*  par  la  seule  recherche  droite 
et  sincère  de  la  vérité,  et  surtout,  par  une 
grâce  immense  de  la  bonté  de  Dieu ,  je 
retournai  complètement  à  lui,  heureux 
de  sentir  que  la  mansuétude  divine  ne 
s'étoit  pas  lassée  de  mon  orgueil  :  honteux 
et  brisé  de  regrets ,  je  rentrai  dans  l'Ë- 
glise,  qui  m'a  reçu  comme  le  bon  père  de 
famille  reçoit  l'enfant  prodigue ,  en  me 
comblant  d'allégresse  et  de  joie. 

a  Je  crois  devoir  annoncer  publique- 
ment cette  nouvelle ,  si  heureuse  pour 
moi,  à  tous  ceux  qui  m'ont  vu,  tant  d'an« 
liées,  incrédule,  impie ,  vivant  dans  l'ou- 
bli de  Dieu,  égaré  moi-même  et  égarant 
les  autres.  Cette  révolution,  qui  s'est  opé- 
rée en  moi,  je  dois  surtout  l'annoncer  à 
ceux  qui  ont  lu  les  livres  coupables  dont 
je  suis  l'auteur. 

»  Donc,  je  condamne  et  foule  aux  pieds 
tout  ce  que  j'ai  écrit  contre  la  foi  et  les 
mœurs.  Je  déplore  avec  amertume  les  fu- 
nestes leçons  qu'on  a  puisées  dans  ces  li- 
vres maudits.  Je  demande  pardon  à  Dieu 
des  désordres  qu'ils  ont  causés  et  qu'ils 
pourront  causer  encore.  Je  le  supplie  de 
toucher  les  consciences*  que  j'ai  empoi- 
sonnées ,  comme  il  a  daig'ûé  toucher  la 
mienne.  Je  prie  ceux  qui  possèdent  quel- 
qoes-uns  de  mes  mauvais  écrits ,  de  les 
repousser  loin  d'eux  ,  de  me  pardonner 
le  mal  que  j'ai  pu  leur  faire ,  et  d'être 


convaincus  que,  s'ils  relisent  ces  ouvra- 
ges que  je  renie  aujourd'hui^  ils  se  pré- 
parent les  durs  regrets  qui  me  pressent 
depuis  long- temps  moi-même.  Je  le  ré- 
pète devant  Dieu  et  (devant  les  hommes) 
devant  vous  qui  lisez  ceci  :  comme  le  Si- 
cambte  .à  qui  saint  Kemi  fit  courber  la 
tête,  j'adore  ce  que  j'ai  brûlé,  je  brûle  ce 
que  j'ai  adoré.  Je  déclare  que  je  me  sou- 
mets en  tout  et  sans  réserve  à  la  sainte 
Eglise  catholique,  au  Saint-Siège,  ap- 
prouvant tout  ce  qu'il  approuve  ,  con- 
damnant tout  ce  qu'il  condamne ,  détes- 
.  Unt  tout  ce  que  j'ai  dit,  fait,  écrit,  publiù 
de  condamnable ,  soit  que  le  souverain 
Pontife  l'ail  déjk  réprouvé,  soit  qu'il  ne 
l'ait  pas  fait  encore. 

»  Et  je  demande  à  Dieu ,  de  tout  mon 
cœur,  la  grâce  de  vivre  et  de  mourir  en 
digne  chrétien ,  dans  la  foi  de  la  sainte 
Eglise  catholique ,  apostolique,  romaine, 
me  proposant,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'em- 
ployer désormais  tous  mes  efforts  à  répa- 
rer, autant  que  je  le  pourrai ,  dans  mes 
nouveaux  écrits,  le  mal  que  j'ai  fait  du- 
rant les  longues  et  folles  années  de  mes 
égaremens. 

»  A  Kuienburg,'le  9  août  t84i. 

»  J.  COLLIN  DE  PLANCY.  » 

Puisse  Texemple  de  M.  Coliin  de 
Plancy  trouver  des  imitateurs!  Com- 
bien d'autres  ont ,  comme  lui ,  con- 
couru à  étendre  le  fléau  des  mauvais 
livres!  Sa  létractation  tixera  leur 
attention  y  éveillera  leurs  regrets  ,  et 
les  déterminera  peut-être  à  dés-r 
avouer,  à  leur  tour,  des  cireurs 
dont  les  consé(|uences  ,  visibles  au- 
jourd'hui, sont  la  démoralisation  et 
la  honte  de  la  France. 

P7e  du  cardinal  de  Chet'erus,  arche" 
i^êque  de  Bordeaux.  —  a*  édition, 
I  vol.  in- 12. 


Nous  avons  rendu  compte  de  î.i 
première  édition  de  la  P^îe  du  car" 
dinaldc  Cheverujt  :  mais  on  peut  dire 
de  la  seconde  qu'elle  foiine  un  noii- 
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vel  ouvrage,  tant  elle  est  riche  de 
faits  historiques  inconnus  et  de  do-i 
cuineiis,il'autanl  plus  précieux  qu'on  '■ 
en  est  redevable  aux  journaux  pro-* 
testans  des  Etats-tnis,  et  même  à 
plusieurs  ministres  an[i;licnns.^ 

On  lira  avec  nn  vif  intérêt  ces 
regrets  exprimps  par  La  Gazette  de 
Commerce  de  Boston  :    » 

«  Ce  digne  prélat  a  passé  près  de  3o 
ans  parmi  nous,  et  pendant  tout  ce  temps 
il  a  inspiré  la  confiance  et  le  respect  à 
toutes  les  classes,  ^'aménité  de  ses  ma- 
nières comme  homme  du  monde,  ses  ta- 
lens  comme  savant,  son  Indulgence 
comme  évoque,  sa  vie  pure  et  apostoli- 
que ont  été  constamment  le  sujet  de  nos 
éloges:  nous  déplorons  son  départ  comme 
on  malheur  public.  » 

Yoici  un  hommage  plus  glorieux 
encore  rendu  au  cardinal  par  le  doc- 
teur Channing,  dans  le  Christian 
Examiner  : 

.  «  La  métropole  de  la  NouveHe- Angle- 
terre, dit  ce  ministre»  n'a-t-elle  pas  vu 
l'exemple  sublime  des  vertus  chrétiennes 
dans  un  éyéqne  catholique?  Qai  de  nos 
docteurs  religieux  oseroit  se  comparer  au 
dévoué  Gheveros?  Cet  homme  bon  par 
essence,  que  ses  vertus  et  ses  talens  ont 
élevé  à  de  hautes  dignités  dans  TEglise  et 
dans  TEtat,  vécut  an  milieu  de  nous, 
consacrant  les  jours,  les  nuits  et  son  copui* 
tout  entier  au  service  d'une  congrégation 
pauvre  et  grossière.  Nous  le  vîmes  éviter 
la  société  des  grands  et  des  riches,  pour 
se  rendre  l'ami  de  l'ignorant  et  dn  foi- 
hle;  abandonner  les  cercles  les  plus  bril- 
lans  qn'il  auroit  ornés,  pour  les  plus  hum- 
bles chaumières  ;  supporter  avec  la  ten- 
dresse d'un  père  les  fardeaux  et  les  cha- 
grins de  ceux  cpii  étoient  conûés  à  ses 
soins  apostoliques,  prendre  autant  leurs 
'  intérêts  temporels  que  spirituels,  et  ne 
jamais  donner  le  moindre  indice  qu'il 
sentit  son  esprit  dégradé  par  ces  hum- 
bles fonctions.  On  vuyoit  cet  homme 
généreux  braver,  pour  exercer  sa  bien- 
faisance^ le  soleil  le  plus  brûlant  et.  les 


tempéteslw  plus  violentes,  tomme  sf  son 
ardente  ebarité  l'eût  défendu  contre  la 
rigueur  des  élémens.  Il  nous  a  qniMés, 
mais  il  ne  sera  jamais  oublié  ;  il  jouit 
parmi  nous  de  oo  qui  est  plQS  prédfpx 
que  la  renommée:  son  nom  estcbéri  par- 
tout où  celui  dés  grands  est  inconnu  ;  il 
est  prononcé  avec  des  bénédictioos  et 
des  larmes  de  reconnoissance  dans  les  asi* 
les  du  malheur.  * 

De  ces  ma{;ninques  éloges,  si  ho- 
noraliles  pour  la  mémoire  de  Mgr 
lie  Ctieverus,  le  ministre  proieNtant 
tire  des  conséquences  qu'il  nous  im- 
pôt te  de  faite  remarquer. 

•  Ëh  !  comment  d'après  cela,  eonti- 
nuc-t-il ,  pourrions-nous  fermer  nos 
cœnrs  à  l'évidence  du  pouvoir  ,qn'a  la 
religion  catholique  de  former  des  hom» 
mes  vertueux  et  éminens  en  mérite  ?•«.• 
Il  est  temps  que  plus  grande  justice 
soit  rendue  à  cette  société  ancienne 
et  si  largement  étendueu  L'Eglise  catho* 
lique  a  (Moduit  les  plus  grands  hommes 
qui  aient  jamais  existé,  et  c'est  une  ga- 
rantie suffisante  qu'elle  renferme  tous  les 
élémens  dune  félicité  éternelle.  « 

Nous  voyons  avec  joie  que,  dans 
re  parallèle,  souvent  reprodi.it,  de 
la  ielij»ion  ratljolique  avec  le  pro- 
testantisme, la  ]>remière  a  toujours 
ravauta^'^e,  de  l'aveu  de  nos  frè  es 
séparés.  Le  livre  qui  nous  occupe 
est  (loiic  comme  un  plaidoyer  en  fa- 
veur de  la  religion  véritable,  plai- 
doyer qui  tire  toutes  ses  pieuves  de 
la  vie  du  cardinal  de  Cheverus. 
Nous  insistons  sur  ce  ]»oii»l  de  vue, 
dont Timportance n'échappera  point 
ù  la  sagacité,  de  nos  lecteurs. 

Cet  article  nous  fournit,  d'ail- 
leurs, roicasion  do  lépaier  une 
omission  qui  nous  a  été  repiocliéei 
ol  de  produire  un  témoigria<;e  écla- 
tant à  l'appui  de. cette  belle  vie. 

Le  17  juin  dernier,  IVI.  Viltemain, 
-en  sa  qualité  de  secrétaire  perpé^ 
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tuel,  a  ht  à  l'Académie  fraWçàîse  le 
Kapport  dont  voici  un  extrait  : 

«Sar  un  antre  point  des  vastes  Etats 
d'Amérique,   dans  une  de  ces  grandes 
villes  démocraliqnes  et  commerçantes  où 
ractivîté  do  travail  et  Tamonr  dn  gain 
ODl  transporté  tous  les  arts  de  l'Europe , 
sepréparoit  un  autre  missionnaire,  dé- 
vooé  plus  utilenient  au  bonheur  des  hom- 
mes. Jeté  hors  de  son  pays  en  1793.  un 
jeans  prêtre  français  avoît  tronvé  à  Bos- 
ton, au  milieu  du  libre  concours  de  tou- 
tes les  sectçs  chrétiennes  ,  une  Eglise  ca- 
tholique, foible  et  peu  nombreuse.  Bien- 
tôt il  l'accroît,  il  la  ranime  par  l'ardeur 
de  son  zèle  et  sa  vertu  persuasive.  11  est  à 
la  fois  le  plus  Fervent  et  le  plus  tolérant 
des  hommes.  Simple  et  modeste  dans  Ses 
manières,  spirituol,  brillant,  gracieux  par 
la  parole.  Il  charme  les  protestans  améri- 
cains en  leur  prêchant  rEvangile  dans  l'a 
langue  de  leurs  pères.  Cet  apostolat  dans 
une  ville  ne  suffit  pas  à  sa  charité.  Aux 
confins  des  six  Etats  nommés  antrefois  la 
Nouvel  le- Angle  terre,  au-delà  du  Connec- 
tîcut,  errorent  encore  des  tribus  sauva- 
Vages ,  dn  nombre  de  celles  que  l'impla- 
cable progrès  de  la  civilisation  américaine 
fait  successivement  disparottre  de  là  face 
du  globe.   Le  jeune  prêtre  les  regarde 
comme  dévolues  à  la  mission  catholique 
de  Boston.  S'aidant  du  jargon  d'une  vieille 
esclave  sauvage .  qui  parloit  un  peu  l'an- 
glais,  il  apprend  la  langue  de  ces  peupla- 
.des;  puis,  seul ,  comme  le  missionnaire 
dont  M.  de  Chateaubriand  a  tracé  l'im- 
mortelle peinture  ,  avec  son  bâton  et  son 
bréviaire,  il  s'enfonce  dans  la  profondeur 
des  bois,  et  va  chercher  des  âmes  à  sau- 
ver, des  hommes  à  convertir  et  à  huma- 
niser. Dans  cette  poursuite,  il  a  le  bonheur 
de  retrouver  quelques  restes  d'une  an- 
cienne mission  chrétienne;  il  les  rassem- 
ble, il  les  vivifie  de  nouveau  par  l'ardeur 
d'une  charité  dont  le  souvenir  ne  s'effa- 
•cera  plus  dans  le  cœur  oublieux  du  sau- 
vage. Vivant  sous  les  huttes  de  ces  pauvres 
tribus ,  traversant  les  fleuves  dans  leurs 
frêles  pirogues,  les  sauvant,  par  ses  prières 
et  sou  autorité,  de  la  contagion  des  mar- 


chands qui  leur  apportofent  Fes  Hqnenrs 
enOammées  de  l'Europe ,  il  passa  là  plu^ 
sîeUrs  mois  à  instruire,  à  consoler,  à  gué- 
rir; et,  dans  la  suite,  il  revint  sooveat  vi- 
siter son  diocèse  du  désert  Mais  il  lai 
fallut  le  quitter  pour  retourner  à  Boston» 
Une  épidémie  de  ûèvre  jaune  l'y  rappe- 
loit  :  il  accourt,  et,  dans  le  trouble  géné- 
ral ,  quand  les  affections  de  famille,  quand 
le  xèle  religieux  même  reculoit  effrayé,  il 
est  partout  l'assistant  des  abandonnés  et 
le  consolateur  des  mourans.  Que  ponvoit 
un  titre  pour  tant  de  yertus  (1)?  Borne,  ce- 
pendant, qui  voyoitalors,  c'étoiteni798,  le 
culte  catholique  menacé  dans  une  partie 
de  l'Europe,  apprît  avec  une  vive  joie  les 
miracles  de  charité  qu'un  prêtre  français 
eiilé  suscitoit  en  Amérique  ;  et  le  souve- 
rain pontife  se  bâta  de  les  honorer»  en  le 
nommant  évêqûe  de  Boston.  Ce  titre  sans 
pouvoir,  sans  crédit  temporel ,  au  milîea 
d'une  ville  étrangère  et  dissidente,  devînt 
pour  M.  de  Chevcrus,  comme  pour  un 
évêque  de  l'Eglise  primitive;  un  instru- 
ment  de  charité  universelle,  on  sigùt  pu- 
blic de  eondlialSon  et  de  paix,  au  milieu 
de  la  division  des  sectes,  envenimée  par  la 
divisioD  des  partie.  Dans  ht  rédésae  sou- 
vent si  injurieuse  de  la  liberté  américaine, 
son  nom,  toujours  béni  par  lepaUvre, 
n'êtoit  jamais  prononcé  qu'avec  respect  ; 
son  secours  étoit  partent  invoqué;  ses 
dons  sembfoient  inépuisables,  tout  pau- 
vre qu'il  étoit  ;  sa  voix  faisoit  partout  éle- 
ver des  égHseâ  et  des  écoles.  L'ftpreté  du 
zèle  tomboit  devant  sa  douceur  ;  et  sou- 
vent les  pasteurs  des  différens  cultes  le 
prioient  de  prêcher  dans  leurs  temples, 
comme  si  sa  parole  vraiment  apostolique 
fût  venue  rendre  aux  chrétiens  leur  unité 
première.  C'est  ainsi  qu'il  fut  occupé 
trente  ans  en  Amérique,  étendant  son  in- 
fluence et  sa  vertu  depuis  Boston  jusqu'à 
Baltimore. 

•  L'Europe  avoit  bien  changé  dans  cet 
intervalle  :  elle  avoit  été  bouleversée  et 
reconstruite  ;  les  républiques ,  les  empî- 


(1)  M.  Villeraain  ofublie  ici 
copal  est  autre  chose  qu'un 
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res,  avoieni  passé  i  une  reslaaralion  éloit 
debout  pour  la  seconde  fois.  Parmi  les 
préoccapalions.*.  de  ce  pouvoir  entouré 
d'obstacles,  il  lui  vint  la  sage  idée  de 
rappeler  en  France  le  pieux  et  tolérant 
évéqae  de  Boston ,  et  de  lui  confier  un 
siège  épiscopal.  Cette  simplicité  tout 
aposloli4|tie ,  celte  longue  habitude  des 
mœnrs  d'un  Elat  libre  «  cette  indulgence 
d'où  esprit  aimable  et  supérieur,  cette 
piélé  qm  se  marquoît  toujours  par  les 
œavres,  tons  ces  traits  du  caractère  de 
BJ.  de  Cbevcrqâ  lui  gagnèrent  les  oœuru 
à  Montauban  comme  à  Boston.  La  divi- 
sion des  sectes  céda  sans  peine  au  saint 
évéqoc,  qui  venoit,  eo  idsS ,  apporter 
daos  une  de  nos  villes  du  midi  la  tolé- 
rance américaine  avec  reffusion  d*ame  et 
la  douceur  de  Fénelon.  Bientôt  vint  s'of- 
frir ï  lai  une  de  ces  occasions  déplorables 
oà  la  charité,  où  le  dêvoûment  ont  be- 
soin d'être  immenses  «  comme  le  malheur, 
Uue  inondatioa  désola  le  département  du 
Tam,  et,  sans  entraîner  autant  de  maux 
qnele^  ravages  du  Rhoac,  il  y  a  quelques 
mois,  elle  frajtpa  des  villages  entiers  de 
misôre  et  de  désespoir.  Donnant  alors  nn 
exemple  qui.  s'est  récemment  regiouvelé , 
M.  de  Cbeverus  se  môle  partout  au  périls 
encourage  les  travailleurs,  assiste  les  vic- 
times, recueille  et  nourrit  lians  sa  propre 
demeure  plus  de  trois  cents  personnes , 
pendant  que  sg&  démarches  actives  oL  sa 
charité  impérieuse  oblenoietU  de  toutes 
paris  des  secours  abondans  popr  réparer 
les  maux  de  deux  faubourgs  inondés. 
Bifinlôt  M.  de  Cbeverus  est  appelé ,  du 
siège  épiscopiil  de  Montauban  ,  à  l'arche- 
vêché de  Bordeaux  $  les  dignités  de  l'Etat 
lai  sont  prodiguées  :  sa  modération,  son 
humilité,  sa  tolérance,  sa  popularité  méme^ 
n'en  éprouvèrent  pas  la  plus  légtïro  at- 
teinte... 11  restoil  pour  tout  le  monde 
bienveillant  et  respcclé.  L'épreuve  mémo 
d'une  révolution  soudaine  ne  troubla  ni 
cette  vertu  $i  sûre  d'elle-même,  ni  celle 
autorité  si  douce  exercée  sui*  les  âmes... 
Son  cœur  d'ancien  émigré  étoit  attristé  ; 
il  n'en  fut  que  plus  tendre  et  plus  sccou- 
rable  à  tous.  Sa  maison  épiscopale  éloit 


appauvrie  ;  il  redoubla  de  simplicité  pour 
lui-même,  et  de  charité  pour  le  malheur. 
Ou  le  vit  plus  souvent  à  pied  dans  les  rurs 
pour  aller  vlsitei;  les  pauvres,  et  faire  par- 
fois .le  catéchisme  dans  les  écoles  d'ensei- 
gnement nintuel.  Quand  le  fléau  dp  cho- 
léra a'étcndil,  et  que.  dans  le  trouble  pn^ 
bljCt  on  se  préparoit  partout  Ix  le  com- 
battre» M.  de  Cbeverus  fit  aussitôt  de  son 
palais  nn  hospice,  et  n'en  sortit  que  pour 
aller  chaque  jour  visiter  dans  les  dépôts 
publics  les  malheureux  frappés  de  conta* 
gion ,  ou  pour  monter  en  chaure  et  prê- 
cher contre  ces  bruits  funestes  d*empoi- 
sonnemens  qui  Iroubloienl  l'imagination 
du  peuple ,  et  ajoutoieul  la  sédition  au 
fléau,  J^e  mal  dura  peu;  et  le  peuple  de 
Bordeaux  puisa  dans  cette  prompte  déli- 
vrance  plus  de  dévodmcnt  encore  h  son 
saint  archevêque.  Pour  loi,  son  ame  vive 
et  pure,  en  jouissant  avec  délices  des  té- 
moignages de  l'affection  publique  ,  n'en 
liroit  aucun  orgueil  ;  et  il  poorsoivoit 
seulement  avec  plus  d'ardeur  sa  tâche  de 
chaque  jour,  infatigable  dans  les  moin^ 
dres  devoirs,  comme  il  étoit  admirable 
daos  les  plus  grande. 

»  Une  vertu  si  constante  et  si  éprouvée. . . 
désigna  M /de  ChcVerns  pour  la  pourpre 
romaine.  Toutes  les  opmions  applaudi- 
rent avec  une  égale  faveur;  et  jamais,  de 
nos  jours,  éleclJon  ne  fut  plus  pppulaire 
que  celte  promotion  d'un  cardinal.  C'est 
qu'il  y  a,  danslabonlé  du  cœur  unseà  la  pu- 
reté religieuse,  un  charme  et  no  ascetul^nt 
que  nulle  préveution  ne  peut  méconnue 
tre;  c'est  qu'aimer  les  hommes  et  leur  faire 
du  bien,  au  nom  de  Dieu  ,  sera  toujours 
un  grand  titre  dans  le  monde.  Ce  fui  la 
puissance  de  M.  de  Cbeverus,  et  le  secret 
de  sa  vie  heureuse  et  honorée  t  elle  appro- 
cholt  du  terme,  sans  se  démeuiir  un  mo* 
ment.  Lorsqu'il  centra  dans  Bordeaux 
avec  sa  dignité  nouvel  le  de  cardinal  i  un 
sinistre  de  mer  venoit  tout  récemment 
d'engloutir  quatre-vingts  pauvres  pêcheurs 
sortis  du  port  de  la  Teste.  M.  de  Cbeve- 
rus, au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule  qui  se  pressoit  sur  son  passage  «  n'a 
d'attention  et  de  cœur  que  pour  le. des- 
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astre  ()a*n  vient  d'ap|in!ndre.  11  tourne  en 
pitié  et  en  anmônes  lont  renlhonsîastne 
qu'on  a  ponr  loi.  Les  malheoreai  qui 
avoient  péri    laissoient  .sans  reasonrce» 
ienn  ventes  ,  leurs  rieux  parens  et  cent 
8oiun$e-6t-un  petits  orphelins  ;  c'est-là  ce 
qui  trouble ,  ce  qai  fait  pleurer  l'arche- 
vêque. Il  envoie  aussitôt,  pour  porter  des 
secours  aux  familles  désolées,  un  de  ses 
dignes  élfeves,  celui  qui  sera  plus  tard  le 
charitable  et  courageux  évéque  d'Alger. 
Il  reste  à  Bordeaux,  afin  de  multiplier  les 
quêtes  et  de  les  prêcher  lui-même  ;  il  cé- 
lèbre dans  sa  cathédrale  un  service  so- 
lennel pour  les  pauvres  noyés  comme 
pour  des  grands  de  la  terre.  Des  dons 
passagers  ne  suffisent  pas  :  dans  son  ingé- 
nieuse charité,  il  forme,  au  profit  des  or- 
phelins de  la  Teste ,  une  association  du- 
rable de  tous  les  enfans  des  familles  ai- 
sées de  la  ville,  ayant  à  leur  tête  quelques 
riches  orphelins.  Par  les  soins  des  jeunes 
protecteurs,  une  école  est  établie  dans 
Bordeaux  pour  leurs  pauvres  pupilles  ;  et 
Tarchevêciue  soulage  ainsi  les  uns  en  ap- 
prenant aux  autres  l'exercice  éclairé  de 
la  bienfaisance  et  de  la  vertu.  Ainsi  se 
succédoient  ses  bonnes  œuvr^  et  ses  édi-, 
fiantes  paroles.  Fatigité  de  longs  efforts , 
msdade,  et  déjà  frappé  d'un  funeste  avant- 
coureur  ,  M.  de  Gbeverus  continua  sans 
intermption  de  tiavailler  à  sou  œuvre 
épiscopale ,  partout  inspirant  le  bien  ou 
le  faisant  iui-mêmc  t  et  il  ne  se  reposa 
que  pour  mourir,  laissant  comme  un  der- 
nier bienfait  l'eiemple  même  de  ses  der- 
niers momens. 

•  Quels  hommages  solennels  auroit  mé- 
rités M.  de  Chevenis  !  quel  prix  de  vertu 
seroit  digne  de  chacune  de  ses  belles  ac- 
tions !  Ce  prix  qu'on  n'eût  pas  osé  lui  of- 
frir, nous  le  décernons  de  loin  à  sa  mé- 
moire, en  couronnant  son  modeste  his- 
torien. • 

En  effet,  sur  le^i  conclusions  de 
M.  YiUeiuaiu,  TAcadeniie  française 
a  accordé  un  prix  de  3,ooo  fr.  à 
Tauteur  de  la  yie  du  cardinal  de 
Chci^erus, 


La  modestie  vie  cet  écrivain  Ta 
porié  à  se  déiober,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Hucn-Duùourgj  k  des  élo- 
ges mérités  :  mais  le  voile  est  levé 
aujourd'Iiui ,  et  pourquoi  ne  di- 
rions-nous pas  que  l'auteur  d'un  sî 
bel  ouvra{i>e  est  M.  l'abbë  Hamon , 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
Bordeaux  ? 

Nous  apprenons  à  Tinstant  que  y 
pendant  la  retraite  ecclésiastique 
qui  vient  d'avoir  lieu  au  séminaire 
Saini-Sulpire,  on  lîsoii  au  réfec- 
toire ce  livre  choisi  avec  tant  de 
tact  et  d'à-propos.  Mgr  rArchev&- 
que  joignait  l'exemple  au  précepte» 
en  rappelant  à  son  clergé,  réuni  au- 
tour de  lui,  le  souvenir  de  M»  de 
Gbeverus,  qui  a  été  le  modèle  et  la 
règle  vivante  du  sacerdoce. 

NOUVELLES  BCCLÉ&1ASTIQVB9. 

ROME.  — r  L'Académie  du  Tibre  £1 
tenu  le  8  septembre  une  séante  so- 
lennelle en  l'honneur  de  la  très* 
mainte  Viergcx,  sa  patrpnne.^ 

—  Comme,  la  table  des  matiè- 
res se  tiouvoit  jointe  à  notre  der- 
nier numéro,  nous  avons  dii  ajour- 
ner l'extrait  suivant  du  Diario  •• 

«  Le  1 1  -aepkembre,  le  Saint-Père  s^st 
remis  en  route  pour  fiOrene,  laissant  an 
cœur  du  peuple  de  Macerala  les  senlî- 
mens  du  plus  profond  respect  et  du  plus 
tendre  attachement,  ravivés  par  les  té- 
moignages de  bienveillante  affection  et 
de  muni6cence  dont  Sa  Sainteté  s'est 
montrée  prodigue  envers  lui.  Avant  d'ar- 
river à  Recanati .  le  Saint-Père  a  daigné 
s'arrêter  dans  une  délicieuse  maison  de 
plaisance  du  comte  Mattei,  où  le  clerg/^, 
la  magistrature  et  le  peuple  du  Mont- 
Gassin  s'étoient  réunis,  avec  un  corps  de 
musique,  aGn  de  rendre  à  Sa  Béatitude 
l'hommage  de  leur  pieuse  vénération. 
Pendant  que  S.  S.  continuoit  son  voyage 
à  travers  ces  riantes  campagnes  habitées 
par  des  colons,  c'éloit  pour  son  cœur  pa- 


(7) 


tme\  un  toachant  spectacle  qne  ceini  de 
toutes  ces  ramilles  de  colons  agenouillées 
sur  la  porte  de  lenrs  maisons ,  à  Pombre 
de  drapeaux  blancs  et  jaunes  attachés  à 
des  lances  chaînées  de  lauriers  et  de 
fleurs. 

•  Adz -approches^  Recanati,la  nu- 
gislraliire  municipale  de  cette  ville  s'est 
présentéc^iHievant  de  Sa  Sainteté,  et 
pendaiU .qu'elle  loi  offroit  ses  hommages, 
une  troupe  de  jeunes  gens  a  demandé  et 
obtenu  Taulorisation  de  traîner  de  ses 
mains  la  voitnre  du  Souverain  Pontife. 
Sa  Sainteté  est  descendue  h  la  porte  de  la 
cathédrale  où  elle  a  été  reçue  par  Tévê- 
que  et  tout  son  clergé.  Le  Saint- Père  a 
fait  sa  priJire ,  et  reçu  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement,  comme  cela  a  eu  lieu  k 
sa  première  entrée ,  dans  toutes  les  villes 
où  il  a  passé  dorant  le  cours  de  ce  voya- 
ge. Sa  Sainteté  est  allée  ensuite  bénir  la 
populatiou  qui,  pour,  fêter  son  passage, 
avoit  orné  la  rue  de  ientur^  et  élevé  un 
arc  de  triomphe  an  milieii  de  la.ville, 

>  Vers  le  milieu  du  jour,  au  bruit  des 
salves  d'une  demi  batterie  d*artillerie,  de 
la  mosiqae  militaire  des  artilleurs,  appe- 
lés de  Pesaro,  et  de  la  musique  locale,  le 
Saint-Père  est  arrivé  à  Lorette.  Un  grand 
arc-de-lïiomphe  8*élevoit  à  l'entrée  des 
faoboaigs.  Les  maisons  placées  sur  la  rue 
éloient  élégamment  ornées.  Arrivée  h  la 
porte  de  la  ville.  Sa  Sainteté  a  reçu  les 
hommages  du  commissaire  et  de  la  ma- 
gistrature civique.  Là  encore  un  corps  de 
jcDPes  gens  a  obtenu  la  faveur  de  traîner 
de  ses  mains  la  voiture  du  Saint-Père.  À 
la  porte  de  la  sainte  Basilique,  Sa  Béati- 
tude a  été  reçue  par  Tarchevéque  de 
Ferme,  par  les  évêques  de  Jcsi  et  d'Osimo, 
ainsi  que  par  S.  £m.  le  cardinal  Mattel, 
tons  revêtus  de  la  pourpre.  Avec  leurs 
éminences ,  se  trouvoit  ï'évéque  de  Lo- 
t^tte  à  la  tête  de  son  chafiitre  et  des 
PP.  pénitenciers.  Qui  pour  roi  t  dire  l'é- 
molion  profonde  et  l'abondance  des  lar- 
mes du  Saint-Père  envoyant  enûn  ac- 
compli le  désir  pieux  qui  lui  avoit  fait  en- 
treprendre ce  voyage  de  dévotion  dans  un 
^e  aussi  avancé  !  I>e  spectacle  de  sa  piété 


et  (de  celle  de  toute  sa  coor.  qni  parla* 
gcoit  si  bien  les  sentUDcoa  4»  son  maître, 
attendrit  tous  les  asiistam.  Chacnn  peot 
se  liguitr  quel  sentiment  de  tendre  rené" 
ration  pépétra  les  cœurs  de  cette  foole 
innombrable,  lorsque  le  Saint  P6re,  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  dn  très-saint 
Sacrement,  monta  an  palais  voisÎD,  et«  da 
principal  balcon,  bénit  l'immense  molli- 
tilde,  qui  remplissoit  la  place  et  tootes  les 
rues  adjacentes. 

•  A  Lorette  se  sont  trouvées  les  dépo- 
tations  des  cités  et  provinces  de  Bologne, 
de  Ravenne  et  d'Ancône,  accourues  pour 
féliciter  Sa  Sainteté  et  pour  loi  offrir 
leurs  hommages  d'amour  et  de  sonnais- 
sion.  La  députation  de  Bologne  étoit  pré- 
sidée par  le  sénateur  marquis  Gnidotti, 
et  celle  de  Ravenne  par  le  gonfalonier 
comte  Gabriel  Aasponi.  L'affabilité  avec 
laquelle  le  Saint-Père  accueilloit  toutes 
ces  dépulations  et  les  preuves  qu'il  leor 
a  données  de  sa  bienveillance  ont  dû  les 
pénétrer  de  la  plus  vive  gratitude. 

»  Dans  la  matinée  dn  19  septembre,  Sa 
Sainteté  a  voulu  satisfaire  sa  tendre  dé- 
votion en  se  rendant  de  nouveau  à  la  Ba*. 
silique  de  Ijorette;  elle  y  a  célébré  la 
sainte  mcsâeï  l'autel  de  l'Annonciation,' 
et  a  ensuite  prié  longtemps  dans  la  oha- 
pelledu  Sanctuaire;  Un  peu  avant  raidi; 
Sa  Sainteté ,  sprès  avoir  pris  quelque  re^ 
pos  dans  ses  appartemens,  est  revenue  à 
la  Basili(|ue  et  y  a  assisté  en  mosette  et 
étole  à  la  messe  solennelle  célébrée  par 
Ï'évéque  diocésain.  Les  quatre  cardinaui 
Ostini,  Ferretti,  Soglia  et  Mattel  s'y  tron- 
voient  placés  au  premier  rang  t  près  da 
trône  de  Sa  Sainteté.  On  y  remarquoit 
en  outre  divers  prélats,  entre  lesquels 
Mgr  Massimô,  majordome,  et  Mgr  Palla-; 
vicini.  maître  de  la  chambre  de  Sa  Sain* 
teté,  Mgr  Orf ci,  commissaire  de  la  sainte 
maison  (Santa  Ca$a) ,  et  les  prélats  Gon- 
solini  et  Pila ,  délégats ,  l'un  de  Fermo  ; 
l'autre  d'Ascoli.  Non  loin  du  trône,  se 
trouvoient  Mgr  le  sacriste ,  les  deux  ca« 
mériers  secrets,  Mgr  Arpi  et  Mgr  Bertaz- 
zoli ,  et  Mgr  Volpicelli ,  maitre.des  céré- 
monies.  Vis-à-vis  des    cardinaux    é.lpit 
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fkncè  le  cbapllM  «nto*  «le  la  Batilif}iicu 
Aprèt  kl  neaie,  fit  Sainteté  esl  allée  revê- 
tir aet  babils  poûtificavx;  pois  elle  eal 
montée  à  la  grande  galerie  placée  au- 
desMts  do  portiqne  dit  dêl  StahitètMmto 
deUa  SvnUa  Ca$a ,  ioujoars  accompi^ée 
de»<ardinaoi,  des  prélats  et  da  chapitre. 
Là,  deux  des  cardinal»  ayant  fait  ta  pa- 
blicalk>n  des  indulgences,  le  Pape  a 
donné  iolennellenicnt  la  triple  bénédic- 
tion an  peopie  immense  accoora  pour  la 
ieoBVoir«  non -seulement  des  campagnes. 


a  célébré  la  sainte  messe  dans  la  cbapefle 
du  Sanctuaire  où  elle  a  ensaite  entends 
celle  de  Mgr  Lucidi.  Pois ,  elle  a  vietlé 
le  trésor  où  se  trouvent  les  dons  offerts 
an  Sanctuaire  par  les  différens  souverains 
et  autres  personnages  distingués.  Là,  elle 
a  daigné  admettre  au  baiseroent  des  pieds 
le  deiigé  séculier  et  régulier,  beaucoup 
de  personnes  de  distinction»  les  orphe- 
lins de  la  ville  et  enGn  les  serviteurs  de  la 
SimiaCoMO, 

I>  Ayant  appris  ensuite  par  Tévéqne,  le 
clergé  et  la  magistralorede  Recanati,  que 


foiiina. 
»  Dans  raprès-midi,  Sa  Sainteté  a  voulu 

viiiler  le  collège  lllyrien  et  le  collège  des 
nobles  des  PP.  Jésuites.  Elle  a  admiré  la 
distritoiion  du  local  de  cet  établissement 
•grandi  dqtnîs  peu,  et  l'ordre  parfait 
dans  lequel  sont  tenus  les  jeunes  gens, 
qai,  au  nombre  de  plus  de  cent,  y  reçoi- 
vent rinslrnciion  religieuse  et  littéraire. 
Sa  Sainteté  a  visité  encore  les  dames  du 
Sacré-Cœur  qui  ont  une  maison  à  Lo- 
tette.  Bans  la  soirée,  le  Saint-Père,  d*un 
balcon  du  palais  où  il  étoit  logé ,  a  pu 
Jouir  de  l'illumination  magnifique,  Unt 
de  la  façide  que  de  la  coupole  de  la  Ba- 
silique, ainsi  que  de  l'ilhimination  de 
tontes  les  parties  delta  Santa  Com,  à  la- 
^jpielle  des  transparena  de  styles  divers 
donnoîent  une  singulière  élégance.  H  y 
tvoit  en  outre  sur  la  place  deux  grands 
obélisques,  en  Iransparens  aussi,  ornés 
d'emblèmes  et  d'inscriptions.  Sa  Sainteté 
a  pu  encore  voir,  du  uiéme  lieu,  un  bril- 
lant feu  d'artifice  tiré  de  la  place.  Elle 
est  passée  ensuite  dans  nne  des  salles 
grandioses  aliénant  à  \tiSantaCa$a,  toutes 
remplies  de  bougies   allumées  par  les 
soins  do  commissaire,  Mgr  Orfei,  dont 
l'exactitude,  la  prévoyance  et  le  bon  goût 
n'ont  rien  laissé  à  désirer.  Sa  Sainteté  a 
daigné  sTy  arrêter  pour  entendre  quelques 
Strophes  du  Fia  Craeis,  chantées  par  les 
chantres  du  Sanctuaire  ei  mises  en  mu- 
sique par  M.  Vecchiotlit  leur  maître  de 
chapelle. 

•  Le  lendemain,  1 3  septembre,  Sa  Sain» 
letéi  continuant  de  satisfaire  sa  dévotion, 


la  population  de  cette  ville  r^rettoit  vi- 
vement de  n'avoir  pu  témoigner  comme 
die  l'aoroît  voulu  sa  vénération  et  son 
amour,  pendant  les  courts  instsns  du  pas- 
sage de  Sa  Sainteté,  le  Saint-Père  daigna 
lui  accorder  la  faveur  de  le  revoir,  et  se 
rendit,  dans  Taprès-midi,  à  cette  ville 
peu  éloignée  de  Lorelte.  Il  est  impos- 
sible de  dire  avec  quel  enlhouâasme 
il  y  fut  reçu,  et  combien  tant  de  bie^iveil- 
lance  procura  d'allégresse  anx  habflans. 
IjCs  paroles  leur  manquoient  pour  la  té- 
moigner, mais  elle  étoit  attestée  par  leurs 
larmes  de  joie. 

>  Dans  la  soirée.  Sa  Sainteté,  de  retour 
à  Lorette,  daigna  y  assister  à  un  second 
feu  d'artifice,  et  écouler  encore  quelques 
morceani  de  mosiqne  sacrée  chantés  par 
le  chœur  des  chantres  du  Sanctuaire.  It  y 
eut,  comme  la  veille,  illumination  géné- 
rale. 

•Le  i4  septembre,  dans  la  matinée,  le 
Saint-Père  alla  encore  une  fois  prier  dans 
la  BasHiqne  et  principalement  dans  le 
sanelnaire.  Ensuite  il  partit  pour  Ancônc. 
Sttr  le  chemin,  les  habilansde  Gasttl-Fi- 
dardo  avoient  élevé  un  pavillon  où  s'c« 
toient  réunies  toutes  les  autorités  ecclésias- 
tiques et  civiles  de  ce  lieu,  placé  à  peu  de 
distance  de  la  route.  Sa  Sainteté  daigna 
y  descendre  pour  bénir  ce  peuple,  et  ad- 
mettre les  personnes  les  plus  distinguées 
au  foaisement  des  pieds. 

•  Arrivé  près  dfOsimo,  le  Saint-Père 
reçut  l«s  fiélicitations  de  la  magistrature 
munieipale  et  de  l'autorité  admittistrative 
avec  lesquelles  se  trouvoitMgr  Lncciardi. 
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déléguât  aposlolicpsie  d*Ànc6ne,  qnl  avoil 
Tonlo  prÂsenler  ainsi  sesbommages  à  Sa 
Saidleté,  à  la  frontière  de  sa  province.  Un 
corps  nom iM-eax  de  robustes  jeunes  gens, 
précédé  de  trois  bannières  aux  couleurs 
pontificales,  obtint  Tautorisalion  de  traî- 
ner de  ses  mains  la  voiture  de  Sa  Sain- 
teté JDsqu'à  la  cathédrale,  h  la  porte  de 
laquelle  les  cardinaui  Soglia,  Ferretti  et 
Oslini  reçurent  le  souverain  Pontife.  I^e 
très-saint  Sacrement  ôtoii  exposé,  et  après 
les  prières  d'usage,  accompagnées  en  mu- 
sique, le  pape  reçut  la  sainte  bénédiction: 
le  clergé  séculier  et  régulier  y  assistoit. 
Le  Saint-Père  monta  à  févôché.  d'où  il  bé- 
Dit  le  peuple  rassemblé  sur  la  grande 
place,  que  décoroieot  d*nn  côté  un  super- 
be arc  de  triomphe,  et  de  l'autre  la  façade 
d'an  beau  temple  consacré  à  la  religion. 
U  clergé,  les  autorités  civiles,  les  corpo- 
rations religieuses  et  diverses  députations 
des  lieux  voisins  furent  admis  au  b aisé- 
ment des  pieds.  Sa  Sainteté,  voulut  peu 
«pits  atîetà  pied  visiter  l'église  où  repose 
le  corps  de  saint  Joseph  de  Cnpertino , 
pois  nn  monastère  de  vierges  consacrées  à 
Dieu.  EnOn,  dans  l'après-midi,  Sa  Sain- 
Ifilé  partit  pour  Ancône  au  milieu  des  ac- 
clamations de  la  population.    ' 

•Aux  approches  de  cette  dernière 
yiHe,  ou  Tojoit  çà  et  là  de  grands  et 
joyrax  rassemblemem  auprès  des  mai- 
sons de  plaisance,  tontes  élégamment  or- 
nées, et  an-devant  ^desquelles  s^élevoient 
d»  arcs  de  vefdorc*  A  mesure  que  Sa 
Sainteté  Vavançoil,  la  foute  alloil  cvois- 
sanl.  Aux  pmles  d' Ancône  s'élevoient 
«enx  arcs  de  triomphe  magnifiques  sous 
lesquels  le  corps  mu  nicipal  «n  costume  de 
cérémonie,  et  le  délégat,  reçurent  res- 
pectoenscment  le  Saint-Père.  Le  fort  et  les 
Yaisseaiix  du  port,  parmi  lesquels  un  ba- 
^an  à  vapeur  autrichien  ,  tous  ornés  de 
leors  pavillons,  salueront  l'arrivée  de  Sa 
Sainteté  par  des  talves  de  canon.  Le 
Balni.père  alla  d'abord  à  l'église  de  Saint- 
Angostln  où  il  fût  reçu  par  LL.  ËE.  les 
cardinaux  TesUferrata  ,  délia  Oenga, 
^'errctti,  Riario,  Giacdii  et  Spida,  ainsi 
^par  YMqae  do  diocèse  9I  on  ^madj 


nombre  d^aufres  éVéqnes.  Après  avcJr 
adaré  le  très-saînt  Sacrement  solennelle- 
ment exposé,  et  reçu  selon  l'usage  la 
sainte  bénédiction.  Sa  Sainteté  se  rendit 
à  pied  au  palais  de  la  délégation  où  ses 
appariemens  étoicnt  préparés.  Tout  le 
long  de  la  rue,  étoit  étendu  un  tapis  ronge 
sur  lequel  Sa  Sainteté  pasm  de  l'église  ao 
palais.  IjCs  rues  étoient  remplies  de  peu- 
ple, et  de  riches  tentnres  pendoient  de 
toutes  les  fenêtres.  L'immense  multitude 
réunie  un  instant  sur  la  grande  place  du 
palais  de  la  délégation  eut  la  consolation 
de  recevoir  la  bénédiction  du  Saint-Père 
qui  la. donna  d'une  des  Tenélres  de  son 
appartement,  au  milieu  des  tivat  et  des 
cris  de  joie  de  cette  foule. 

»  La  santé  du  Saint- Père  eontinuoit  à 
être  dans  l'étal  le  plus  prospère. 

«Dans  la  soirée  du  i4i  la  grande  place 
fut  illuminée  avec  élégance  et  profu^on. 
L'effet  C'ioit  magnifique  :  l'on  remarquoit 
surtout  une  colonne  élevée  dans  le  stjlç 
de  la  colonne  Trajape  de  Rome,  décorée 
tout  autour  de  statues  et  dp  grands  tro- 
phées disposés  sur  douze  vastes  piédes- 
taux (i).  La  façade  du  thé&tre  se  dislinr 
guoit  de  la  iiianière  la  plus  brillante  par 
une  ilTumfnalion  qui  suivoit  cl  accusoit 
toutes  les  lignes  de  son  dessin. 

•  Dans  la  matinée  du  i$„  le  Saint-Père 
célébra  \os  saints  mystères  à  la  cathé- 
drale, où  il  entendit  çnsuitc  00e  secoode 
messe.  Après  avoii*  pris  son  requis  dans  le 
cloitre  des  chanoines ,  il  alla  visiter  le 
monastère  de  Sainte-PC'Iagie. 

a  Dans  l'après-midi,  eut  lieu  la  proces- 
sion annuelle,  en.  l'honneur  de  laMèra^de 
DJçu,  et  en  action  de  grâces  de  ce  qu'4n- 
cône  a  été  délivré  du  cbpléra  en  i8^6. 
S.  S.  la  bénit,  de  la  galeirie  du  palais 
apostolique ,  lorsqu'elle  se    groupa    iH 


(1)  Parmi  les  inacriptiom,  dit  une  eov^ 
rcspondance,  d'Italie,  l'une  l^jsoît  allu- 
sion à  V abolition  de  Ceèclavage^  Ti^ilre  à  la 
restauration  de  l'ordre  des  chevaliers  de 
Malte,  une  troisième  aux  travaux  des  for^ 
lifieation»  d*Aneône ,  tontes  choses  décré- 
tées par  Gtégoive  XVI. . 
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s*arrâla  à  eeite  Qo  sur  la  place  où  co  pa- 
lais <*st  sitn^, 

»  Dans  la  soirée,  nn  Irès-bcau  feu  d'ar- 
tifice Tut  tiré  sor  la  f>l.ice  Saint  Dnmiai- 
qno.  1^  Saint- Père  en  jouit  d*uu  balcon 
do  palais  apostolique. 

•  Le  16,  avant-midi,  il  alla  visiter  la 
citadelle,  oii  il  fnt  roçu  par  le  président 
des  armes  et  |)ar  plusieurs  officiers  supé- 
rieurs. D'abord,  S.  S.  6l  sa  prière  dans 
la  chapelle.  Pnis,  elle  examina  tous  les 
travaux  récemment  exécutés  par  son  or- 
dre avec  voe  rare  intelligence,  prompti- 
tude et  économie,  et  elle  daigna  exprimer 
son  entière  satisfaction.  Sur  la  place  d'ar- 
mes, étoit.dnesséer  une  teiUe  avec  un 
trône,  et  l^corpi  ^officiers  y  fut  admis 
par  le  Saint-Père  au  baisement  des  pieds. 
Après  avoir  quitté  le  fort,  le  l*onlifc  so 
renait  à  l'hôpital,  qu'il  voulut  visiter  en 
entier,  et  dont  il  fut  très-content. 

•  S.  S.  étant  ailée  sur  la  place  Saint- 
Paterne,  on  enleva  la  barrière,  et  Sa 
Béatitude  fnt  la  première  à  passer  sur  un 
pont  de  bois,  que  les  habitans  d'Ancônc 
désireroient  voir  établi  en  pierre  dans  cet 
endroit^  atin  de  ménager  une  entrée  plus 
décente  et  plus  commode  du  port 


splcndîdc  que  la  décoration  de  d'Ile  saHe, 
d'où  le  Saint-Père  jouit  du  délicieux  spec- 
tacle d'un  excrdcc  nautique,  à  laiin  du- 
quel  les  bfttimcns  marchands,, qui  se, 
Ironvoient  dans  le  port  disposés  sur 
deux  longs  rangs,  formèrent  tout  à 
coup  comme  une  élégante  couronne.  Ce 
spectacle  terminé,  le  Saint- Père  se 
rendît  an  centre  du  port,  où  il  fut 
reçu  soua  une  tente  élevée  dans  la 
plus  favorable  situation .  et  toute  cou- 
verte do  cristaux.  Do  15,  il  jouit  de  la  vue 
enchanteresse  d'une  illumination  noc- 
turne, et  de  feux  d'artifice  qui  étoient  ti- 
rés sur  plusieurs  points.  L'illumination 
commençoit  au  môle,  et  se  prolongeoit 
jusqu'aux  collines  voisines.  La  cité  pré- 
sentoit  un  coup  d'œil  magiqup  ,  notam* 
ment  du  côté  do  l'église  de  Saint  Cyrîa- 
que,  de  la  1^'orteresse,  de  l'Ecole,  et  de  la 
Loge  des  marchands:  en  même  temps,  le 
bruit  de  l'artillerie  retentissoit  partout,  et 
une  espèce  de  soleil  d'une  couleur  rouge  et 
très-vive  sembloil  sortir  de  la  mer  auprès 
du  vaisseau  garde- port.  S,  S.  se  rendit 
par  mer  à  la  Loge  des  marchands,  suivie 
de  barques  remplies  de  chœurs  qui  exé- 
cutoient  des  morceaux  de  la  plus  belle 


aSous  l'arc  de  Trajan  ,  monument  si.,  musique  vocale.  Elle  retourna  ensuilepar 


connu,  éioit  préparée  une  tente  magnifi- 
que d'où  Sa  Sainteté  jouit  de  la  vue  d'un 
bâtiment  qui  fut  lancé  à  la  mer  au  bruit 
de  rarlillerie.  Elle  passa  ensuite  dans  une 
barque  élégamiiient  décorée  de  blanc, 
dans  laquelle  plusieurs  capitaines  de  bâ- 
timent,  tous  aussi  uniformément  vêtus 
de  blanc,  eurent  l'honneur  de  faire  au- 
près d'elle  le  service  de  simples  marins. 
D'autres  barques ,  dont   quelques-unes 
renfermoient  des  chœurs  de  musiciens , 
suivoient  celle  du  Saint-Père,  qui  monta  à 
bord  du  pyroscaphe  impérial  et  royal  au* 
Irichien,  lequel  l'a Iten doit  depuis  plu- 
sieurs jours.  Sur  ce  pyroscaphe.  Sa  Sain- 
teté passa  d'abord  sur  l'écueil  dit  detla 
volpCt  et  elle  se  rendit  ensuite  à  la  Loge 
de$  marchands.  Elle  y  admit  au  baisement 
des  pieds  les  membres  de  la  chambre  de 
commerce  et  d'autres  personnes  distin- 
guées. Rien  de  plus  gcaclcux  et  de  plus 


terre  au  palais  apostolique,  en  traversant 
la  ville  magnitjquemenl  illuminée.  La 
porte  du  théâtre  se  dislinguoit  par  un 
beau  transparent  qui  représentoit  le  pont 
de  Bellune.  La  variété  des  couleurs  et  la 
disposition  des  lumières  embellissoient 
chacun  des  points  ou  passoit  le  Saint- 
Père.  Nous  ne  saurions  dire  combien  il 
fut  touché  de  toutes  ces  manifestations 
du  dévoûment  respectueux  et  du  bon- 
heur de  son  peuple,  et  combien  il  mon- 
tra de  joie  et  d'affabilité  partout  et  à 
tous. 

•  Le  lendemain  malin  17,  il  partit  pour 
Jési  dans  un  état  de  santé  parfait,  empor- 
tant avec  lui  le  plus  agréable  souvenir 
d'A  ncône,  où  il  laissoit  pleins  d'émotion , 
et  pénétrés  d'amour  et  de  respect,  les 
cœurs  de  tons  les  habitans.  » 
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PARIS    —  Nous   avons  annoncé 
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dans  noire  dermef  tiuinérô,  romtiie 
piusietirs  au  1res  journaux  l'n voient 
lait,  (lueie  !iq  septembre  ,  fête  <ie 
sainl  Mkbe),  àe»  tnesnes  aroient  c^té 
demandées  et  célébi^cs  pour  M.  le 
duc  de  BMpdeaas.  D'afM'ès  des  in- 
Tonuations  |>lti«  |Kié«ise<9,  noun  sa- 
vons qu'en  effet  des  iridin»'  oui  été 
deniandées  pour  remercier  Dieu  du 
r^^liltssemeat  de  U«aD4étlupi*inre  ; 
mais  que  les  eecléskâlicfttaa^,  aux- 
quels cette  daiiiandeiimt  été  faite» 
ayant  consulté  rautorité ,  «a  ont 
reçu  pour  réponse  «  qu*lls  ne  dé- 
voient point  accepter  4e  messes  , 
lonqu*el)es  donneroient  occasion  à 
qaeique  manifesiation  politique.  Du 
leue,  c'est  la  repaie  de,  conduite 
coimtainmcnt  suivie  sous  ^J^r  de 
Queleii.  Le  clergé  des  paroisses  s'est 
conformé  avec  exactitude  aux  in- 
stnictioiis  éniaiiées  de  rautoiité  ec~ 
clésiastïque. 

—  1^  Gazette  spéciale  rie  Cinstruo 
i'm publique  anuonce  que  M.  Vi île- 
main  prépare  en  ce  niomeul  une  or-- 
donnaiice,  en  vertu  de  laquelle  leai 
éiabUsîveuiens  dépeudaut  de  l'Uni- 
versilé  pqurront  dorëiiay.Ant  obte- 
iiii  le  pltfin  exercice  par  le  seul  fait 
(lu  Taccouipliéiement  de  certaines 
l&rtïiâlités;  et  l'on  assure,  ajoute  la 
Gazetle,  que,  dans  ces  formalités, 
l'incapacité  seule  trouvera  dcd  ob- 
stacles. Nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  de  leur  faire  connoitre  la  suite 
de  cet  article,  à  riuiparti.iliié  du- 
quel nous'  nous  plaisons  à  rendre 
lioinmage  : 

«  Quant  aux  petits  séminaires ,  TUni- 
vcrsité  pense  qu'elle  n'a  pas  à  s'en  occU- 
IH^r,  poisqo'ils  ne  sont  pas  de  sa  jarîdtc- 
tion.  Le  conseil  royal  est  de  cet  avis,  et, 
à  vrai  dire,  nous  n'en  comprenons  pas  la 
laisoD.  Pourqnoi  le  ^nseil  n'auiott-il 
point  le  pouvoir  de  faire  acte  de  justice  k 
^'^ard  des  petits  séminaires,  lorsqu'il  se 
recoanott  le  droit  de  leur  poser  des  en- 
^aves;  témoins  les  arrêtés  da  )0  juillet 
i835  etdn  17  août  iSSSFD^dprl^aii  vieil 
uiome,  en  fait  d'autorité,  qui  peut  le 


mal,  pvna  le  Menl  An  resie,  si  M.  le  m7« 
nistre  de  f Instruction  pnbllqoe  pense 
qu'il  n'est  pas  dans  ses  allribntions  de 
s^occoper  de  ces  établissemens ,  II.  le 
garde  des  sceaux,  soos  la  juridiction  im- 
médiate duquel  ils  sont  placés,  se  char- 
gera sans  doute  d<>  soutenir  leurs  intérêts 
dans  le  conseil. 

•Ce  n'est  point  à  nops  de  parler  de 
notre  Impartialité.  Mais  nos  lecteurs  re- 
conuoltront  que,  lors  de  la  discnsaion  du 
projet  de  loi  sur  l'instruction  secondaire, 
tout  en  repoussant  quelques  prétentions 
des  ecpléstotiifnes,  nous  n'avons  cessé 
de  répéter  qu'une  partie  de  leurs  récla- 
nMtiofwétoit  juste,  et  qu'il  falloit  y  faise 
droit  Noos  woas  été  asaeshenneox  pour 
nous  trouver  d'accord  en  cela  avec  ht 
commission  de  la  chambre  des  députés. 
Nous  répéterons  donc  encore  une  fois 
qu'il  y  a  nécessité  <el  juatice  à  ce  que  cer- 
taines dispositîoM  «oient  prises,  dans  la 
nouvelle  ordonnance,  pour  les  jeunes 
gens  dont  la  vocation  vien droit  à  man- 
qner  inir  le  seuil  du  sanctnalre.  M.  le 
garde  des  sceaux  et  M.  le  grand-mattre 
de  l'Université  ont  snr  cette  question 
t04is  les  renseigncmcns  désirables.  Qu'ils 
alutorisent  dohfrc.  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  un  nombre  limité  d'élèves,  dans 
chaque  séminaire,  à  se  présenter  aux 
examens  en  payant .  la  rétribution  ;  ou 
bien,  s'ils  trouvant  ces  concessions  trop 
larges,  qu'ils  maintiennent  le  droit,  ac- 
cordé par  la  loi  aux  ôi^ves  de  ces  établis- 
semens, de  ne  présenter  qu'un  certiGcat 
de  philosophie  à  l'examen  du  baccalau- 
réat Mais  enfin,  que  la  position  dés  pe- 
tits séminaires  soit  une  fols  pour  toutes 
fixée  et  précisée.  Sans  doute,  ils  ne  peu- 
vent être  traités  à  cet  égard  avec  la  même 
faveur  que  les  établissemens  universitai» 
res;  mais  nous  ferons  observer  qu'il 
existe  une  différence  énorme  entre  une 
exclusion  formelle  et  une  admission 
sous  certaines  conditions.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  tant 
de  fois  sur  la  nécessité  absolue  d'admel* 
tre  d'une  maniëre  quelconque  aux  m«- 
mena  du  baccalaiM^t  les  jeunes  séminâ- 
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rkstes  qui  abandoniienl  lo  carri&re  du  sa- 
cerdoce. Les  hommes  les  plus  expéri- 
mentés, ol,  è  leur  lôie,  M.  de  Salvandy, 
sont  de  cet  avis.  Poar  nous,  celle  ques- 
tbn  nous  paroU  décider. 
-  «  Quant  à  la  partie  matétiellc,  car  mal- 
henreusement  il  faut  toujours  en  rcTenir 
}h,  croit-on  sérieusement  qu'une  conces- 
sion aussi  légitime  puisse  porter  préjudice 
aux  élablisscroens  de  l'Universilé?  -Mais 
remarquez  donc  que  l'on  ne  demande  pas 
l'annulation  des  ordonnances  de  i8a8, 
que  par  conséquent  le  nombre  des  élèYcs 
des  petits  séminaires  sera  toujours  limité. 


) 

petits  séminaires  qui  failliroient  à  Icar» 
condition  ?  « 

>En  un  mot,  c'est  \h  une  question  foiA 
simple  d'impartialité  et  de  Justice.  Voil^ 
pourquoi  nous  la  défendons,  nous,  le* 
partisans  natureb  des  établisscmens  uni- 
versitaires?» 

Nous  croyons  inutile  d'unir  nos 
propres  observations  à  celte  récla^ 
matiou  si  loyale  et  si  désintéressée. 
Nous  espe'rons  que  M.  YillemaÎA 
voudra  donner  un  gage  de  bon  vou- 
loir à  l'episcopat  et  aux  pères  de  fa-^ 
mille  catholiques,  en  réalisanl   le 


et  qu'il  ne  pourra  en  aucune  manière    vœu  qu'exprime  la  Gazette  de  l'm^ 
prendre  plus  d  accroissement.  11  y  a  p'us:     struction publique. 


comment  celte  concession  amèneroil-elle 
de  la  part  du  clergé  une  concurrence  aux 
établissemens  universitaires?  Les  ecclé- 
aîastiques,  même  «ous  le  régime  actuel, 
n'ont-ils  pas  la  liberté  d'ouvrir  des  écoles, 
en  se  conformant  aux  lois,  sans  réclamer 
dos  immunités  et  des  franchises?  Si  la 


Diocèse  de  Poitiers,  —  La  santé  de 
Mgr  de  Bouille  avoit  donné  de  vives 
alarmes  à  la  fm  de  sa  dernière  tour- 
ne'e.  Cependant  elle  sembloit  s'amé- 
liorer de  jour  en  jour,  et  on  avoit 
l'espoir  de  conserver  encore  long- 


nouvelle  ordonnance  est  rédigée  dans  le  temps  un  prélat  si  digne  de  vénéra- 
aens  que  nous  avons  indiqué,  ce  ne  sera  lion  et  d'amour;  mais  les  sym|>- 
qu'un  acte  de  justice  ëont.lesconséquen-  lômes  de  la  même  maladie  se  sont 
CCS  ne  peuvent  être  miisibles  à  l'Univer-  manifestés  de  nouveau  le  27  sep- 
ailé.  ï>our  repousser  celte  demande,  par-  tembre  d'une  manière  si  rapide  , 
kra-lon  des  privilèges  dont  jouissent  les  ^P^^^^  ont  inspiré  les  cramtes  les 
pcUts  séminaires?  mais  ils  n'en  ont  d'au-  P*"f  graves.  Dès  le  jour  même  ,  le 
irc  sérieux  que  l'cxempUon  de  la  rélribu.  F*^*^^  «  F**^  disposé  à  la  réception 
lion  universitaire,  ils  ne  touchent  point    ^^\  derniers  sacremens  de  1  Eglise , 

et  le  20  il  a  reçu  le  saint  viatique 
avec  les  sentimens  de  la  foi  la  plus 
vive. 

Dans  celte   douloureuse  circon- 


point 
de  subventions,  ils  n'ont  point  de  bour- 
ses ;  les  8,000  bourses  qui  leur  avoienl 
été  accordées  en  lâaS  ont  été  supprimées. 
K'y  auroil-il  pas  équité  à  leur  donner  une 
légère  compensation?  Accordes-leur  au 


stance  ,  MM.  les  vicaires-généraux 

...     .,        .               .     .  ont  recouru  à  Dieu  pour  obtenir  la 

moins  quelque  liberté,  qui.  sans  nuire  a  ,  •         if               -^    1      .  1 

.  *      '    .          ,     .      .   „^.  .  ,  Kuenson  d  un  pontife  dont  les  jours 

l'enseignement,  aux  écoles  de   Etal,  lour  |j^„^  ^j  précieux  pour  le  bien  du 

permelte  de  rendre  h  la  société,  sans  en-  aiocèse;  ils  ont  songea  solliciter  les 

traves  et  sous  des  conditions  prescrites,  .^^.^^       •  j^j  ^^„^  nécessaires  pour 

ceux  de  leurs  élèves  qui  n auront  point  sanctifier  ses  souffrances,  et  p6ur 

aascE d'abnégation  etdeeouragcpouren-  soutenir  son  courage  dans  les  der- 

-frer  dans  le  sacerdoce.  Quant  aux  sémi-  «ières  épreuves,  si  le  Seigneur  a  re'^ 

naires  qui  voudroient  franchir  les  limites  solu  de  l'appeler  à  lui.  Une  circu- 

Indiqnées  par  la  loi,  ne  seront-ils  pas  |airc,  en  date  du  28  septembre,  or- 

lotijonrs  dans  la  dépendance  des  ordoi)^  donne  qu'on  fasse  les  prières  des 

«Tances  de  i8a8?  L'art.  8  de  l'ordonnance  Quarante-hcures    dans    toutes    les 

•doiG  juin  ne  donne- t-il^àl'Univerijiié  églises  paroissiales  et  chapelles  des 

-le -droit  de  faire  reotrer  dans  son  sein  Its  comuiiiDautésy  çtc.  Cette  circulaire^ 
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dictée  par  te  sentiment  4e  la  plus 
respectueuse  et  de  la  plus  tendre  af- 
fection pour  Mgr  fie  BouiUé,  est  si- 
gnée de  MM.  de  Rocbemonteîx  et 
àiinoyauU. 

PARf  9,  1«'  OCTOBRE^ 

Lcnis-PbiUppe*  perti  anjotanfhai  de 
Compi^ne^  est  arrivé  ce  soir  à  Saiut 
C/ood. 
—  On  lit  dans  le  Journal  de»  Débai9: 
«Il  paroît  certaîn  que  la  négociation 
ouverte  entre  la  France  et  la  Belgique 
n'aarapas,  att  moins  qoant  à  présent ,  le 
grand  résultat  qae  nous  aurions  désiré. 
Kons  savions  bien  qu'une  association  de 
douanes  defoit  rencontrer,  à  rexamen , 
beaacoapdedîftcoHés^  mais  nous  avions 
Vespoir  qu'une  volonté  forle  et  sincère  de 
ptrt  et  d'anire  parviendroit  à  les  vaincre. 
Mats  enûn ,  3i  défaut  de  cette  combinai» 
son,  il  Kste  encore  à  prendre  des  arran- 
geraens  înteraiédiaires,  de  nature  à  amé- 
liorer nos  rapports  commerciaux  avec  la 
Belgique;  et  il  faut  croire  qu'au  moins  la 
négociation  aboutira  &  une  conclusion  , 
sinon  pleinement  satisfaisante,  du  moins 
quelque  peu  efGcace.  • 

--Une  ordonnance  Gxe  ainsi  qu'il  suit 
le  cadre  du  corps  du  commissariat  de  la 
Qariae,  pour  le  service  des  ports  princi* 
raox  et  secondaires ,  de  ta  flotte  et  de 
rjDscription  maritime  : 

Commissaires  généranv»  4  dé  première 
classe  et  5  de  deuxième  ;  commissaires . 
t5  de  première  classe  et  i5  de  deuxième  ; 
soas-commifisaires,  35  de  première  classe 
e  {70  de  denxiènie  ;  commis  principaux  , 
100;  commis  entretenus,  i58  de  pre- 
Dùëre  classé  et  167  de  deuxième. 

—  M.  te  comte  de  Bastard,  vicc-présî- 
deatdeJâ  chambre  des  pairs,  et  membre 
de  la  commission  d'instruction  sur  Tat- 
tentât  du  i3  septembii^f  est  nommé  rap- 
porteur. 

—  Trois  individus  arrêtés,  il  y  a  qael- 
Haes  jours,  par  suite  des  révélions  de 
Queuisset,  comme  ses  complices^  ont  été 
conrrontés  avec  lui.  11  persiste  à  les  accu- 
^1  en  indiquant  quel  rôle  chacun  de- 


voit  Jooor  dans  ee  terrible  diame  ; 
ci,  de  leur  côté,  persistent  à  tout  nier. 

—  On  lit  dans  le  Afom'fMr  Pmrkiën  t 

•  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  qnelqai^ 
Jours,  en  parlant  de  la  déceofitare  da 
M.  Joubert ,  qu'un  commencement  d'osé* 
eutîon  avoit  en  lien  dans  la  ooaHsirs  il 
fTagtssaitde  M.***.  Aujourd'hui,  la  Boarsa 
a  été  eflrayée  par  la  nouvelle  que  ce  apé^ 
cutateur  avoit  dispara  ce  matin ,  Mssant 
une  liquidation  très-embarrassée  à  falsa, 
et  une  dette  très>-considérable,  qui  frappa 
le  parquet  et  la  eoa  lisse.  On  annonçoil 
an  déficit  de  53o«ooo  fr.  1^  découvert 
étoit  immense  ;  on  alloit  jusqu'à  parler 
de  900,000  fr.  dé  rentes  3  o|o.  Ce  nou- 
veau sinistre  (ait  craindre  pour  la  lîqui* 
dation^  qui  sera  tIès-difBcile.  On  di* 
soit  que  t^.*'*  étoit  paiti  pour  l'Angle* 
terre  $  tonte  la  Bourse  étoit  occupée  da 
ce  grave  événement.  • 

—  Mercredi,  neuf  individus  ont  été 
exposés  sur  la  place  du  Palais-dc-JusIice; 
Gne  semblable  exporition  de  dix  condanr- 
nés  avoit  eu  lieu  mardi,  >  On  ne  saarolt« 
dit  la  GatetU  dez  Tribunaux,  se  faire  une 
idée  de  l'effronterie,  do  cynisme  des  mi* 
sérabtes  ainsi-  attachés  au  poteau  de  l'în» 
f^mle.  f^es  ia]ures ,  îe»  provqeatîons ,  les 
odieux  propos  qu'ils  adresioient  à  la  foule 
élmentlels,  qu'à  plosienrs  reprises  Texé* 
cuftenr  et  ses  aides  ont  dû  intervenir  pour 
y  mettre  un  terme  en  les  menaçant  de  les 
bâillonner.  Il  faut  le  d>re  a\ec  duuleor 
et  presque  h  la  honte  de  nos  mœurs  p^* 
nales ,  l'exposition  publique  on  eommun 
manque  aujourd'hui  totalement  son  bnt , 
et  n'est  pour  la  plupart  des  condamnés 
auxquels  elle  est  appliquée^  qu'une  nou- 
v<.*l  le  occasion  de  scandale  et  d'outrage  à 
la  morale  publique.  • 

—  Scbekib-Elfendl,  ambassadeur  turc 
en  Angleterre  ,  est  arrivé  à  Paris,  se  ren- 
dant à  Constantinople ,  où  il  est  appelé 
par  son  gouvernement. 

~  M.  le'banpn  de  Boarqueney,  chargé 
d'affaires  de  IfprSnce  en  AngletiTre  pen*> 
daut  le  temps  qoi  b'est  éconlé  entre  l*élé- 
vatîon  de  \l.  Gaizot  au  ministère  et  la 
nomination  de  M.  de  Saint-Aulaire  auK 
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foncttona  d'ambassadeur ,  est  arrivé  de 
Londres  à  Paris. 

*-  La  collecte  faite  hier  par  MM.  les 
jurés  a  produit  la  somme  de  i54  fr.,  et  a 
été  répartie  ainsi  qu  il  suit  t  5o  fr.  pour 
la  société  de  Saint- François  Régis,  5o  fr. 
pour  lacoloQÎedeMetlray,  e(5/|  fr.  ponr 
la  société  de  patronage  des  jeunes  li- 
bérés. 

—  On  restaure  en  ce  moment  le  ma 
gnifiquc  dôme  du  Val-de-Grâce.  l/hôpi- 
tal  militaire  vient  anssi  d*élre  agrandi 
d'nn  immense  bâtiment ,  de  façon  que 
cet  hôpital  contiendra  maintenant  plus 
de  800  lits. 

—  Le  vieux  palais  des  Thermes ,  me 
de  la  Harpe,  va  décidément  être  restauré; 
tons  les  jonrs  on  y  transporte  quelques- 
uns  des  vieux'  monnmens  qui  compose- 
ront le  musée  historique  qu*on  se  propose 
d'y  étabilr. 

—  M.  le  contre-aminil  de  Hell,  gou- 
verneur de  rile-Bourbon  ,  a  ouvert  la 
session  du  conseil  oolonial  le  01  mai  1-84 1« 
par  un  discours  qui  mérite  d'être  remar- 
qué. M.  de  Hell  annonce  au  conseil  qu'il 
«ara  à  s'occuper  de  la  grave  question  de 
l'étnancipation  des  esclaves.  La  volonté 
à»  U  métropole ,  dit-il ,  s'eM  hautement 
déclarée;  l'esclavage  doit  être  aboli.  Mais 
rien  n'est  encore  arrêté,  qnant  au  mode 
d'eiécu  tion.  Ije  conseil  devra  donc  exa- 
miner les  divers  plans  présentés  jusqu'à  ce 
joar,  et  en  présenter,  au  besoin,  de  nou- 
veaux. 

—  M.  le  général  Ambert  en  ouvrant  la 
session  du  conseil  colonial  de  la  GuadP* 
loupe,  a  rappelé  l'attention  que  le  gou- 
vernement a  donnée  à  la  question  de 
l'esclavage  et  à  la  prospérité  des  colonies, 
et  s'est  ensuite  exprimé  ainsi  : 

«  Bien  que  je  croie  fermement  qu'il 
n'est  pas  en  la  puissance  du  gouverne- 
ment d'obtenir  un  résultat  satisfai  ant 
sans  le  secours  du  temps  et  sans  le  con- 
cours franc  et  loyal  de  tous  les  colons,  il 
ne  seroit  certainement  pas  sage  de  se 
mettre  en  opposition  systématique  contre 
de  semblables  intentions  :  ce  seroit  d'ail- 
iearsse  rendre  soi-même  l'instrument  de 


sa  ruine,  et  telle  ne  peut  pas  être  la  vo- 
lonté de  nos  constitua ns.  Les  conseils  co« 
loniaux  peuvent  asaorément  être  jnstifiéf 
d'avoir  repoussé  jusqu'à  présent  tontcf 
les  mesures  qui  leur  ont  été  sonmises; 
mais  la  position ,  sous  ce  rapport .  n'est 
plus  la  même,  puisqu'il  s'agit  seulement 
d'éclairer  l'opinion  publique ,  le  gouver- 
nement et  les  chambres,  et  il  est  évident 
qu'un  refus  do  concours  pour  cet  objet 
compromellroit  de  la  manière  la  plus 
grave  les  grands  intérêts  qui  nous  sont 
conGés«  » 

TVOrVBLLES   DES   PROVINCEF. 

Le  3  oseptembre,  Louis-Philippe  .1  passé 
une  revue  générale  des  troupes  de  toutes 
armes  réunies  au  camp  de  Compiègne,  et 
a  distribué  des  décorations. 

—  Le  Messager  annonce  que  des  pour- 
suites sont  dirigées  contre-  le  gérant  du 
Progrés  du  Pas-de-Calais,  comme  pré- 
venu d'offense  envers  la  personne  de 
Louis-Philippe. 

— •  La  belle  et  riche  bibliothèque  de 
feu  Mgr  l'évêque  de  Cambrai  vient  d'être 
accpiise  en  masse  par  un  amateur  de  Va- 
lenciennes. 

—  Depuis  quelques  jours,  la  petite  vé- 
role sévit  à  Cherbourg;  uq  grand  nombre 
d'enfans  en  sont  atteints;  plusieurs  ont 
déjà  succombé. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Stras- 
bourg s'est  déclarée,  à  une  majorité  de 
six  voix  contre  trois,  pour  le  projet  d'éta- 
blir une  banque  commerciale  dans  cette 
ville. 

—  On  lit  dans  la  Quiennê  de  Bordeanx 
du  29  septembre  : 

•  La  police  a  dû  intervenir,  ces  jours 
derniers,  pour  empêcher  les  ouvriers  de 
divers  corps  d'état  de  se  livrer  à  des  col- 
lisions qui  étoient  de  nature  à  com- 
promettre la  sécurité  publique. 

»  Grâce  aux  soins  de  l'autorité,  la  tran- 
quillité n'a  été  que  momentanément  trou- 
blée dans  les  quartiers  témoins  de  ces  dés- 
ordres. » 

—  Ces  jours  derniers  sont  [»artis  des 
prisons  d'Aix,  pour  être  conduits  à  Çâr- 
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)enlras,  i4  inculpéfi  dans  raffairû  do 
lomplol  républicain  de  Vaucluse,  Mit  le 
omptedesqaelsia  chambre  des  mf^scn 
iccQsalion  de  la  coar  royale  d^Atx  s'est 
[C-clarée  incompétente,  attendu  la  non- 
:onnexité  do  délit  d'association  illicite 
'labli  contr'eax  avec  les  faits  de  Mar- 
baille.  Ces  prévenus  mtfixhoient  en  or- 
drc  et  faisoient  retefttif  l'air  du  chant  de 
a  MarseUlaise  dan»  tes  mes  qu'ils  tra- 
rersoient. 

—  Par  arrêt  do  18. courant,  Ta  cbam- 
)re  des  misea  eii  accusation  de  la  cour 
royale  de  Rjoni  a  renvoyé  devant  la  cour 
f assises   du   Puy de-Dôme,   M.   Aigue- 
[tersc,  gérant  de  la  GazetU  d'Auvergne, 
sous  la  prévention  :  1*  de  provocation  à 
U  désobéissance  aux  lois;  a*  d'excitat'on 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment; 3"   d'atta({ue  au  respect  dû  aux 
lois,  tous  délits  qui  seroient  contenus 
dans  le  premier  article  du  numéro  de  la 
Gazette  du  1 1  septembre. 
—  On  Ht  dans  la  Gazette  d'Auvergne  : 
«  VA  mi  de  la  Charte,  et  d'après  lui  la 
presse  dynastique,  ne  manqueront  pas  de 
dire  que  le  recensement,  repris  à  Gler- 
mont  ces  jours  derniers,  s'est  opéré  sans 
la  moindre  résistance  ;  mais  nous  et  le 
poblic,  témoins  de  ce  qui  s'est  passé,  ne 
cesserons  de  ré[)éler  que  le  recensement 
li'apaseu  lieu.  Les  agens  du  fisc  se  sont 
promenés  dans  les  rues,  lorgnant  les  nu- 
méros des  maisons,  demandant,  h  l'en- 
trée de  quelques-unes,   si   de  nouvelles 
constructions  avoient  été  faîtes  depuis  les 
dernières  opérations  cadastrales,  et  pas- 
sant aussitôt  plus  loin,  satfefaits  des  ré- 
ponses des  propriétaires,  quelles  qu'elles 
fussent  » 

-—  Le  Journal  du  Tarn  publie  les  dé- 
tails suivans  sur  des  troubles  qui  ont 
éclaté  dans  la  commune  de  Lavaur  : 

«  Le  recensement  a  commencé  à  La- 
vaar  le  17  septembre;  M.  le  maire  et  deux 
membres  du  conseil  municipal  accompa- 
gnoient  M.  de  Tbonry,  contrôleur,  char- 
gé de  ces  O})érations,  et  onze  maisons  sur 
qnatorxe  avoient  été  ouvertes  devant  eux, 
lorsqu'un  rassemblement  composé  priu- 


cipalement  de  femmes  et  d'en  fans  fil  en- 
tendre quelques  buées,  ri  des  projectiles 
furent  lancés  contre  les  recenseurs.  Kn 
présence  de  celte  manifestation,  un  con- 
seiller municipal  crut  devoir  discoiid- 
nner  son  concours  aux  opérations,  et  sa 
retraite  fut  suivie  de  celle  du  maire  et  de 
l'autre  membre  du  conseil. 

•  Les  opérations  suspendues  le  18,  jour 
de  marché,  elle  dimanche  19,  ont  été  re- 
prises le  ao,  et  se  poursuivent  sans  diffi- 
culté. 

•  Une  instruction  a  été  commencée  par 
l'autorité  judiciaire.  • 

EXTEniRun. . 

lie  Globe  de  Bruxelles  annonce  qu*on 
a  écroué  anx  Petits  Carmes  deux  Fran- 
çais, et  que  celte  arrestation  se  rattache  à 
rattonlat  du  i5  septembre. 

—  La  première  chambre  des  Etats-gé- 
néraux de  Hollande  vient  de  rejeter  par 
1 4  voix  contre  8  un  projet  de  loi  qui  avoit 
été  présenté  par  le  gouvernement  et  qui 
avoit  été  admis  par  la  seconde  chambre. 
Il  s'agissoit  da  projet  sur  l'organisation 
de  la  chambre  des  comptes. 

La  crise  pDfnisténelie  continue  lonioiirs 
et  ne  Cait  que  se  compliquer.  On  parie  de 
nouvelles  démissbns  dans  le  cabineL 

—  On  annonce  comme  positif  qne  lord 
Cowtey,  frère  cadet  du  duc  de  Welling- 
ton, est  nouimô  ambassadeur  de  la  reine 
d'Angleterre  en  France. 

—  f  jes  mesni^s  proposées  par  le  chan- 
celier de  l'échiquier,  dans  la  chambre  des 
communes,  ont  été  adoptera  sans  divi- 
sion. 

—  L'emprunt  de  5, 000,000  lîv.  slerl., 
ouvert  récomment  par  Je  gouvernement 
anglais,  devoit  être  fait  par  souscriptions 
publiques;  au  jour  indiqué  pour  la  clô- 
ture du  registre,  les  souscriptions  ne  s'éle- 
voient  qu'à  0,000,000  11  v.  sterl.  La  ban- 
que d'Angleterre  a  déclaré  qu'elle  pren- 
droit  le  reste  &  son  compte. 

—  Le  comte  de  Saint-Aulaire,  ambas- 
sadeur du  gouvernement  français,  arrivé 
h  Londres  depuis  quelques  jours,  a  déjà 


ta^-aîllé  plosiears  Ibis  an  Foreigp-OI&op. 

—  Par  circnlaire  du  so  sfplembre,  le 
dîrecioiî-e  soisse  a  coaunuoiqué  aux  Etais 
la  demaode  Un  gcNtieruemeot  français  de 
cnauoUre  les  réglemeos^ûsiaiit  «n  Suisse 
poor  le  iBainLieu  du  bon  ordre  dans  les 
iabriqtMs,  et  sur  les  rappailseutre  les  oo- 
▼liers  et  lt>urs  eiaîlrcs. 

—  Le  roi  de  Wurieuibei^  vieil L  d'ac- 
corder une  £raacfae  et  complète  amoislie 
poliliqne. 

—  D'après  les  DOO«eUf*s  de  Lisbonne 
do  20  seplembre*  le  cabinet  portugais 
ai-ott  oblenn  des  députés  un  iMMivean 
vole  de  couGauce.  Le  miiiîsLre  de^  finan- 
ces a  {té  anloribé  à  négocier,  avec  la  ban- 
que de  Lisbonne,  on  emprunt  de  900 
conlos  de  reis  (dnq  milliotià  el  demi  de 
f.)*  Par  cette  mesare,  le  gooremement 
ée  doaa  Maria  poorra,  dit-on,  se  passer 
de  convoquer  les  chambres  au  mois  de 
jasvkr  prodiam. 

^-  VU^ùcert  annonce ,  d'après  ta  cor- 
respondance, qne  TesclaTage  vient  d'être 
•oienneUtaoent  atM>li  è  Tnnis.  Le  jour 
fliéme  où  le  dfcret  d'abolitàou  a  été  ren> 
dn,  le  marché  ani  esclaves  se  tenoit 
La  vente  a  été  immédiatement  airèlée  ; 
le  bey  a  même  ordonné  la  démoKlion  des 
bltimens ,  et  son  ordre  n*a  pm  souffert 
dans  son  eiécnlion  une  heure  de  retard. 

—  Le  $1  aoM  dernier,  Taffaire  Mac- 
Leod  a  été  Tobjet  d'une  nouvelle  discns- 
sîon  dans  la  chambre  des  représentans  è 
WashingtOD,  M.  Bamard,  a|irè$  avoir  ré- 
sumé raftaire,  a  soutenu  que  M.  Mac- 
Leod  avpit  \iolé  non  pas  le  territoire  de 
TEtat  de  ^ew<lLork,  mais  le  temioire  de 
l'Union  «  parce  qu'il  |voit  enfreint  un 
traité  conclu  entre  k*s  deux  pa}s.  L'ora- 
teur  en  a  dimuit  cette  conséquence ,  que 
l'anWire  auroil  dî^  être  discuta  entre  le 
gouvernement  dftii  Etats  tnis  et  le  gon> 
vernement  aillais  et  que  la  cour  su- 
prême de  New^\ork  auroit  dû  se  duSclarer 
incompétente  pour  statuer» 

^  Lle^  journaux  de  New^ïovk  annon- 
cent v|i)'«uie  non \ elle  m)>lnre  va  éclater 
en;re le  Mixîqwe  el  le  rcxask 

—  L%  0\t4^i(c  iU  L^tKUi>tt  public  uu« 


(  «6) 

circuiaifc  oICcielle  de  lond 
contenant  la  déclaratîoa  da  blocas 
port  de  Carthagèoe.  décrétée  par  les 
lorilésde  l'Etat  de  Veneiœla  et  transi 
an  foreign-office  par  le  %ioe-ecMs5vi 
glais  à  SaaU-Mariha,  Konv^ie-iiren 
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WàM,  u  c 
29. 


E  ET  C*, 


Nons  croyons  detoir  rappek*r  nus.  fa- 
milles riustîtiition  de  II.  Philibert  Go- 
michon,  sitnfe  fmpaase  des  Vignes,  près 
le  collégie  RoUin,  et  dont  nons  avons 
paiié  plnsîciirs  fois,  notamment  duos  no- 
tre numéro  tlu  98  aoàt  dernier,  que  noos 
engageons  i  consulter. 

Les  cours  de  cette  maison,  pMn-  la  pré* 
parât iim  on  bsccaUutréat ^  ouvriront, 
comme  par  le  passé,  aux  époques  les  plu <: 
favorables  de  Tannée,  c'est-à-dire  en  or 
lobre.  Janvier,  avril rt  juillet;  cenx^; 
k  préptarmtiim  mm»  exmmu»s  de  CEUL'de 
Droit,  couameoceront  dans  lecmirant  Je 
novembo^  prochain  ;  et  Um  ripHtùons  de 
rhttori^meti  d*  pkÛnopkiê  à  la  renlré-e 
prochaine  des  classes. 


ÉLÉMEXS 
asLA 

GRAMMAIRE  GRECQUE, 


Pmr  M.  Cml^h^  TmaUfmmùérm,  professeur 
dliumanit6s  an  petit  séminaire  de 
Saint  Nicolas,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr. 

l^rîîî,  t,  ■%cnirrrE.  libraire  de  l'Uni- 
ve«^itt\  iw  Pieire-^rraiin.  it;  kols- 
»iu.«»tr£*Rt  sui^n  ,  me  UauiefeuiUe,  9* 
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''el  i5  de  chaque  mois. 
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ktoar  de  V Eglise  anglicane  à  funùé. 

Un    jout'oal   anglais    prëtendoit 
.Teminei^t  que  c'éioità  ton  qu'on 
rcioii  à  l'école  d'Oxford  de«  opi- 
ions  conciliatrices.  Il  assuroîi  que 
étoi  t  tottt-â-fait  gritoitenîenCqu'on 
ipposoit  Aux  savans  docteurs  de 
îite  Université,  si  justement  ce- 
*re ,  le  désir  de  voir  l'Eglise  an- 
iicane   se   rapprocher  de   l'Eglise 
itholiqac  romaine. 
En  réponse  à  cette  assertion  té- 
terai re,  nous  allons  citer,  sans  au- 
ane  réflexion,  une  lettre  dernière- 
lent  adressée,  par  un  pieux  ecclé^ 
iastique,     au     révérend    Norbert 
yoolfrey,  dont  un  grand  nombre 
Anglais  se  sont  empressés  d'aller 
nlendre   les  solides  sermons,  dans 
«glise  de  Saint-Pierre  de  Cbailiot, 
Paris ,  pendant  le  mois  de  sep-» 
embre. 

•  Puisque  vous  dédirez  avoir  quelques 
DDvelIes  au  sujet  des  Puséytes,  et  que 
iHemenl  j'en  ai  de  fort  bonnes  dans  ce 
toment,  je  me  décide  h  vous  envoyer  ces 

'va  environ  dix  jours  que  deux  mî- 
8ti     Panéjrtez  ont   élwé  au  réfectoire 


dans  «m  ^lise.   Il  dit  les  grâen  avec 
nous  ^r^s  le  dtoer,  fit  le  signe  de  la 
croix,  prit  de  1  ean  bénite  en  entrant  dans 
Téglisc,  et  se  prosterna  pour  adorer  le 
saint  Sacrement  dans  le  Ubemicle,  ce 
qu'il  lit  une  seconde  fois  en  approchant 
du  mattre.aaUl.  M.  Blocfcsom  fut  plus 
rC'scrvé,  quant  à  ces  démonstrations  ei- 
térienres,  ponr  plusieurs  bonnes  raîsoos 
que  M.  P.,.  m'expliqna  dcpuK  Pour  re- 
venir au  ministre  de  Litcbfield,  Il  noit 
parla  f^nsieurs  fois  de  son  confesseur  î  en 
un   mot.  il  est  tout-à-fait  catboUqne« 
Etant  allés  voir  le  nouveau  monastère, 
nous  eûmes  aiie  longue  conversation  eo* 
semble.  lorsque  nous  arrivâmes  au  Grand- 
OçuOicr,  il  sonpira,  et.  levant  les  mains.  Il 
fit  le  signe  de  la  croix  au-dessus  de  i« 
maison,  et  dit  :  «  Que  le  Dieu  tout  puis* 
•saut  bénissece  lieu  !.  Il  me  dît  qu'il  étoît 
bien  fâcheux  que  M.  O'Connell  n'eût  pas 
usé  de  sou  influence,  pendant  que  les 
whigsétoient  au  pouvoir,  pour  faire  no^ur 
mer  du  ministre  puséyte  i  quelque  évé« 
cbé.  et  il  ajouta  :  •  Nous  aqrjpo^  envc^^j 
•cet  évoque  en  députation   auprèi^  d« 
•Saint^Si^îgc,  pour  arranger  les  afoires*  m^ 
-T-Mais,  réplîqnaije  alors,    que  fe.| 

•  rex-vous  si  les  évéques  refusent  leur 
.consentement?  .  ^  .  Nous  les  y  ooa* 
.traiodroos.répondil.il,  p^r  une  force 

•  extérieure.  .  — .  Et  quel  sera  votre  plai 


., ,       _  -  — 

'ec  nous  et  avec  le  docteur  Pagani ,  — ^-i-'»» -^«f  »"M«j|mi# 

Forlong  et  M.  Phillips.  L'un  d'eux  est  •^•"^  obstacle,  selon  vous,  à  cette  ré. 

lontî'ou-  •*»**«^^*  —  «l-'Elat.  mer/^pondit-ii 


Blocksom,  d'Oxford;  l'antiiB^dont  j'ou- 
ie  le  nom  (i),  est  nu  ministre  ofliciant, 
*  LitcbGeld.  Cesl  un  homniie  fort  aî- 
ïbîe,  d'une  grande  pîélé  et  d'une  pro- 
nde  instruction.  Il  est  d'une  très-bonne 
aille.  Dimanche  dernier,  il  a  enseigné 
'w  Maria  aux  enfans  du  catéchisme  , 

(i)  U  est  sans  doute  question  du  révé^ 
nd  Francis  Diedrieb  Wackerbatb,  rési- 


répondit  „ 
•eacore.  •  Cependant.  iUesembloitpif 
croire  encore  que  la  reine  feroît  eue 
grande  difficulté  à  abandonner  sa  supré- 
matie. 

•  Quant  au  célibat,  il  i,ie  dît  qu'ils  j 
étoient  tous  décidés  ;  seulement  qn'on 
espépoitqne  le  Papepermctlroîi  aux  mem- 
bres du  clergé  qni  seroicnt  d.^jb  mariés 

ni  i  r  f-rurxy  -J -•  '^'"-  I  îî^  ^^''''^''  '^"'^  femmes,  et .  dans  ce  cas! 

ntàrx)man,Litchfield,^onlnousavons    ils  seroicnt   tenus    de   laisser  certaines 
m,  i.cx,p.  6oi.  1  fonctions  du  sacerdoce  à  des  prêtres  non 

L  A  tut  (le  la  Religion .    Tome  CXI, 


*«•'  <lfsi»n'  <»•  Hïi  f*i»îiimf  ♦»t!)i'  qnï  ieir 
•  r  -flr^mifMr^  -^nm  ''ntlenlinr  ncT 

!««iM»fti2t*  *?•  •*  *-idmi#»-  nrl  ;i  r  r  ^»im- 

fte  t»T#»jBi»,  II*  **.  "^i^aç**  TuficiiiBnl  *!t 
tfi>i#*frt  «  IdfT»  itii»?  •»»  «fthr»!?  T'OIT 
■OÇ'  •'fteuretti^  T^fniftn  Ci^  tKtn  14*11 
I  5  ^içor  ^tiiim  t*  wii»  Tinniî»!^  «ctinc»- 
iii»  su*  !•*  iiyusiiîî»  *-  îrs'=iéT:iiliDiiF  1|ik 

tl^^suontR  ciûesBisal  tdr  k 
i  tau:  et  «■■&  1-s:  fin  b 


^al»^  f^  aani*^   ni  *  ol 
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^Li.   i.  uiOKfjBT  X  Bas     Kcteai 
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juj^licaiiccsi  B4^?c3t:  il  Koai«,  nou 
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;^  Vfl*  '♦«rttiuu:  la  tut 
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de  l'aulel,  rabflEoUi(k>n  «a  ppople  mai 
quil  ne  s'approche  pour  parliciper  au 
festin  de  l'eacharistie ,  solvant  (e  ril  ac- 
conlamé.  Ce  sont-là  sans  doutet  des  signes 
qat  annoncent  des  temps  nooTeanx»  et 
^ui  attestent  daus  l'élite  da  clergé  angli- 
can une  propension  merveilleuse  et  tonte 
poQvelle  à  rentrer  dans  l'aniTerselle  et 
cilhoUque  anité  de  k  famille  chr^iieBiie. 
Useoible  que  leiSeigneor  sesooTienne  de 
ses  anttqves  miséricordes  à  l'égard  de 
Me  fie,  et  qiio,  sons  l'admirable  dinc^ 
iioa  de  la  Proridernse,  il  nous  soit  permis 
f  attendre  de  grandi  événemens. 
•Nmujém  noêdtur  ordo.  « 
Ne  nous  laissons  pas  entraîner, 
par  rillttsioa  de  nos  déaira^  ««-delà 
de  la  réalite,  et  ne  noua  croyons^pas 
i  la  veille  d'une  réunion  qui  peut  se 
faire  encore  attendre  bit;n  des  an- 
nées. 

Mais  aussi  ne  fermons  pas  les 
yeux  en  présence  des  faits/et  con- 
iîons-nous  avec  espérance,  avec 
amour,  dans  la  bonté  du  Seignçur. 

IVOeVBLLBS  BCCLÉSIASTIQUKS. 

noME,  — Mgr  Laurent,  événue  de 
'  heisonèse  et  çonsulteur  de  la  con- 
8»egaiion  de  Vinc/ex,  a  prcsen lé  à  l'A- 
ca.leinie  de  la  Religion  catholique, 
«laMSsa  séance  du  12  août  dernier, 
IV^"^^^^  travail  sous  ce  titré  : 
W^^ions  jfurtœûi^re  récente  rie  técri- 
''"!  '^l^emand,  le  docteur  C.  F.  Hock, 
J^'^Wee  Gerbert,  ou  le  pape  Sylves- 
^re  a  et  son  siècle.  Après  avoir  pavé 
»"  juste  tribut  d'éloges  à  ces  géné- 
reux écrivains  qui  de  nos  jours  con- 
wcreni  leui-s  veillçs  à  rétablir  l'bis- 
j>"e  dans  le  sens  de  la  vérité  ca- 
"^oUntie,  TiUustre  académicien  a  fait 
analyse  de  la  vie  de  Gerbert  dans 
es  rapports  avec  la  science ,  avec 

i^iat  et  avec  l'Eglise,  ainsi  que  la 
présente  l'autear  allemand.  Quant 

L!]^'''"/*^''^  P^*'^'^»  '«  critique  ac^ 
«'^e  volontiers  que  Gerbert  réunit 

H^^  ^^"^e  la  science  de  so»  siècle  ; 
^r**»»,  rangeant  parmi  les  chimères 


(  i9   ^ 


celte  assertion  p,ratuite  du  docteor 
Hock,que  Gerbert  estimoit  et  aiinoifi 
la  philosophie  comme  un  don  divin 
égal  à  ta  foi,  il  en  a  montré  toute  ri«i«* 
convenance,  et  a  fait  voir  que,  dans 
les  écrits  de  ce  savant   du  dixiè^ 
me  siècle,  il  xC^  a  pas  la  plus  légère 
trace   de   pareils  principes,   fruits 
monstrueux  du  rauonalisme  du  dix* 
neuvième.  Dans  la  seconde  prtie, 
où  il  est  tcaité  de  la  vie  politique  de 
Gerbert,  le  critique  s'est  vu  obligé 
de  contredire  sur  plusieurs  points 
rhistDri(*n  qui,  au  lieu   d*excuser 
siiiiplement  la  conduice  extraordi- 
naire de  Gerbert  dans  ses  rapports 
avec  le  Souverain-Pomife,  lui  en 
fait  un    mérite,  comme  s'il   s'étoit 
borné  à  défendre  un  juste  droit  et 
d'une  manière  tout-à-fait  légitime. 
De  là  naissoit  naturellement  Tocca- 
sion  ^  de    réfuutr    victorieusement 
certaines  propositions  de  Tauteur 
sur  l'autorité  pontificale.  Passant  i 
la   troisième  partie,  consacrée   aa 
pontificat  de  Gerbert  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II,  l'illustre  académi- 
cien blâme  le  laconisme  affecté  de 
l'historien  qui  résume  en  dix  pages 
toute    l'iiistoire   de    ce   pontificat. 
Suppléant  à  son  silence,  Mgr  Lau- 
rent a  raofSelé   en   quelques  mots 
éloquens  les  nobles  actions. de  ce 
iwntife  pour  la  gloiie  de  TEglbc  et 
le  bleu  de  la  société,  actions  qui  out 
été  ou  oubliées  ou  à  peine  indiquée» 
ou  méchamment    interprétées   par 
riiisioriographe.  Il  a   relevé  aussi 
diverses   expressions  inexactes  ré- 
pandues çà  et  là  dans  |e  livre ,  et 
qui  ne  concordent  nullement  avec 
le  véritable  langage  de  la  théologie. 
Tel  est  le  résumé  de. cette  Disserta- 
tion qui,  écrite  avec  beaucoup  d'é- 
légance, a  excité  les  applaudissc- 
mens   de  LL.   EB     les    caidrnaux 
Castracane,  degli   Antelminêlli,  et 
Grimaldi ,  ainsi  que  d«  l'auditoire 
nombreux  et  distingué  qui  les  en- 
touroit. 

—  Parmi  les  institutions  de  chu- 

2. 
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rilé  publique  dont   In  en  pi  taie  an 
momie  chrétien  se  glorifie,  on  re- 
^Tiarque  l'hospice  dit  de  Santa-Gaila, 
ouvert  par  marc-Antoine  Oilescal- 
chî,  l'honneur  du  cierge  séculier  au 
dix-septième  siècle,  pour  recevoir 
les   pauvres    pendant' la   nuh,   en 
inéine  temps  que  pour  les  inslruîre 
dans  notre  sainte  religion.  Le  saint 
Pontife  Innocent  XI  et  plusieurs  de 
ses  illuistres  parens  accordèrent  de 
grands  secours  à  cet  établissement, 
tfonC  ils  agrandirent  l'édifice  et  bâ- 
tirent l'église.  En  vertu  de  la  fon- 
dation ,  la  maison  est  toujours  ad- 
ininistrée  par  un  membre  de  cette 
noble  famille.  Un  hospice  qui  doit 
■son  origine  et  ses  dévcloppemens  à 
4'illnstrc    maison  Odescaichi  ;   une 
église  relevée  en  1722,  par  le  prince 
don  Livio,  devoit  prier  pour  le  re- 
-pos  de  l'ame  du  P.  Charles  Odes- 
caichi, de  la  Compagnie  de  Jésus, 
mort  à  iVlodène  le  17  août  dernier. 
Le  7  septembre,  l'église  a  été  digne- 
ment décorée  pour  celte  cérémonie 
"funèbre;    autour    d'un    catafalque 
modeste  étoient  rangés  les  ecclésias» 
'tiques  deila  Pia  Unioncy  qui,  depuis 
-Fahnée  170!%,  assistent  dans  leurs 
besoins  spirituels  les  pauvres  que 
•reçoit  rhospice.  La  messe  a  été  cé- 
lébrée pontificalement  par  Mgr  Al- 
tieri,  archevêque  d'Eplièse  et  nonce 

Kès  S.  M.  I  et  H.  apostolique,  avec 
[Ssistance  de  trois  prélats,  chanoi- 
nes de  la  basilique  patriarcale   du 
•Vatican  (dont  le  P.  Odescaichi  a  voit 
été  chanoine),  et  avec  accompagne- 
ment de  la  musique  de  la  chapelle 
-pontificale.   Mgr  Etienne    Ro3si  a 
-prononcé    l'oraison    funèbre    avec 
~nne  éloquence  digne  de  la  grande 
'école  italienne. 
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rieur.  Il  y  a  été  reçu  par  le  cardinal 
Sceberas  -Testaferrata  ,  évèque  de 
Sinigaglia ,  dans  le  diocèse  auquel 
se  trouveChiaravalle,  et  par  le  ▼ice> 
administrateur  des  sels  et  tabacs  de 
la  circonscription  des  Marches.  Sa 
Sainteté  a  visité  rétablissement 
dans  tous  ses  détails ,  a  donné  de 
justes  éloges  à  riiabile  direction  que 
savent  lui  imprimer  les  iKlministra- 
teui*s ,  et  a  laissé  aux  ouvriers  dts 
marques  de  sa  numificence. 

Unefoule  imûiense  étoit  accôumt 
des  campagnes  environnantes  pour 
contempler  son  auguste  souverain 
et  recevoir  sa  bénédiction. 


—  Après  avoir  quitté  Ancône  le 
17  septembre  au  matin  ,  le  Saint- 
Père  a  voulu  honorer  de  sa  présence 

.la maniifacturepontificale de  tabacs/ 
située  à  Cliiaiavalle,  où  Ta  voit  de- 
vancé le  cardinal  AJntlei,  secrélaire- 

■  d'Etat  pour  les  affaires  de  llntc- 


PAiiis.  —  Quelques  journaux 
a  voient  annoncé  que  Mgr  Frédéric 
Résé,  évèque  du  Détroit  (Etats-^nis 
d'Amérique) ,  étoit  retenu  à  Rome 
en  état  d'arrestalion.  Celte  nouvelle 
nous  a  paru  si  invraisemblable»  que 
d'abord  nous  n'en  avons  tenu  aucun 
compte.  Toutefois,  en  réfléchissant 
que  souvent  les  nouvelles  les  plus 
absurdes  trouvent  croyance  ^  nous 
jugeons  à  propos  de  déclarer  à  nos 
lecteurs  qu'il  n'y  a ,  et  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  rien  de  vrai  dans  cette  as- 
sertion, j^ous  pouvons  l'affirmer  de 
la  manière  la  plus  positive  et  la  plus 
sure.  Mgr  Résé  s'est  rendu  à  Rome 
dans  l'automne  de  1887  :  il  y  est 
resté  long-temps  ,  ainsi  qu'en  a'an- 
très  villes  d'Italie,  en  parfaite  li- 
berté. Après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  Belgique  et  en  France  > 
ce  prélat  est  reparti  pour  l'Amérique 
en  1839.  Dans  l'été  de  i84o,  il  est 
revenu  à  Rome,  et  il  a  continué  d'y 
jouir  d'une  entière  liberté  jusqu'à 
son  départ.  Mgr  Résé  se  trouve  de- 
puis quelques  mois  dans  le  Hano- 


vre, et  il  séjourne  en  ce  moment  à 
Hildesheim,  sa  ville  natale. 

—  Mgr  l'Archevêque  a  suivi 
tous  les  exercices  de  la  retraite 
ecclésiastique ,  qui  vient  d'avoir 
lieu  au  grand  séminaire.  Il  a 
édifié  par    sa   piété  le  nombreux 
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clergé  ilottt  il'  étoil  environné.  Le.s 
exercices  cHit  éië  clos  samedi  ma- 
lin, daos  l'égUse  Saini-Sulpicc,  |>ai' 
un  discours  de  M,  Tabbe'  Cliaigiiou 
et  ))ar  le  renouvellcmeat  dea  pro- 
messes c^icales  entre  les  luains  da 
prélat.  La  parole  vratmeat  aposto- 
lique da  pieax  et  télé  prédicateur  a 
été  lottjoars  écoutée  avec  un  i^li- 
(fieux  intérêt  «  et  elle  doit  être  fé* 
conde  en-frutts  de  sanctification. 

— A  Poccasîoiî  de  la  fèle  du  Saint- 
Rosaire ,  Mgr  nnternonce  apodlo* 
li^ue  a  présidera  Noire<-Dame-des- 
Victoires  ,  l'ofScc  ordinaire  d^  l*as- 
sociaiion  dn  Sainl-Cœur  de  Marie 
pour  la  conversion  dea  pëolienrs. 

--»M.  l'abbé  Buzot,  ancien  vicaire 
de  T^olre  -  Dame  -  de  -  Loretle  ,  au- 
jourd'hui directeur  et  administra- 
leur  des  convois  à  Saint-Roch,  vient 
irètrc  nommé  cbanqine  honoi*aire 
d'Evreux. 

—  Nous  avons  parl^  du  départ  de 
<)uatre  mi^sioniiaiies  pour  ïç  <lip- 
cèse  de  Montréal  en  Ca^iAiia.  Ces 
luissionnaires  ,  dont  le  vrai,  nom 
donné  par  TiBigllse  est  celui  d^Ôl^lats 
de  Marié  immaculée,  ont  été  der 
mandés  A  Mgr  de  Mazcnod,  éyêque 
'ie  Marseille,  qui  est  leur  fondateur 
Cl  leur  supérieur,  pai*  Mgr*l'évêque 
de  Montréal,  dans' le  voyage  que  ce 
piélat  a  fait  dernièrement  en  £u- 
roDe, 

M.  Honorât,  qui' est  le  supérieur 
(le  la  mrssîon  du  Canada,  est  de  fa 
ville  d'Aiz.  Depuis  vingt  ans  qu'il 
exerce  le  ministère  des  missions  ,  il 
a  évangélise ,  avec  des  fruits  abon- 
dans  pour  les  atnes,  les  diocèses 
d'Ail,  de  Marseille,  de  Oap,  deKt^ 
mes,  de  Digne  et  d'Avignon.  Il  ëtoit 
en  dernier  lieo  sa|>éf  ieiir  àea  mis- 
sions dîbeë^ines  da  diocêM  d*Avi« 
gnon.  Il  possède:  k  up  ^^fé  rontiBir** 
(piable  le  talent  (PéinoftVoir  les 
masses,  et  d'«ntraiiier  les  mpn)»- 
tioDs  entières  daaé  le  bien.  C'est  un 
liomme  10Btià*fail  apMleUque,  et 
d'ua  détomnent  admiimbllï*  Bans! 


les  pays  qui  ont  entendu  sa  parole  » 


et  paiticulii^remciU  dan»  le  diocèse 
d'Avignon,  où  il  a  donné  de4  Auis-. 
slons  i\^\s  un  très-grand  nombie 
dn  paFAissea,  oo  s^  sauviez d ta  long- , 
temps  de  ses  succès  évangéliques.  Il , 
y  laisse  les  plus  grands  rt^rets^ 

Ses  coiopagnoos  sont  M.  Xel-r: 
mol^  qui  eut  ou.  diocèiie  de  Bi|^«  t 
M,  Ba«idrand ,  du  diocèse  de  Greno-^  • 
ble,  et  M.  Lagier,  du  diocèse  de. 
Gttp%    • 

JH.  TelnsoB  avoitëié  directeur  d»*: 
g4«nd  vséaiinaire  de  Maiveilie  et  de 
celui  d'Ajaccio.  Ses  eennoîssaiices  : 
en  théologie  eisa  parole,  abondante 
et  facile  9  en  feront  un  controvof^- 
siste  de  Hiëiûie.  Il  a  défendu  le 
dogme  cailiolique  contre  l'bérésie 
et  fait  avec  beaucoup  de  succès 
un  grand  nombre  de  missions. 

M.  fiaudrand ,  qui  porte  un  nom 
fort  connu  dans  la  liltéiature  ascé-  , 
tique  ou  de  piélé  (c'est  un  arrière^- 
petit-neveu  du  P.  Baudrand)^  unit 
au  d^vopotentdes  talens  distingjues 
qui  le  faisoient  remarquer  dans  les  ' 
p<*ovinces  du  Midi. 

M.   Laf^^r,   quoique  plus  î«une;  • 
dans  le  niiaistère,  promet  tia  boa 
cuivricr  évsM^élique.  .      • 

Nous  sera-t'Hl  permis  de  révélée: 
que  tous  les  niend^res  de  l'asaoeiti- 
tion  des  Oblaus  de  Marie  (vi»lgaire««  ' 
ment  appelés  missionnaires  de  Pro^' 
vence)  avoieot  sans  exception  brigué' 
rhonneur  d'être  envoyés  dans  coAia' 
mission  lointaine  du  {Canada?  Qiia<-k 
tre  seulement  ont  été  cboisis  $  mais^. 
Si  tous  ne  pouvoient  pas  l'être- <.  le: 
sèle  et  le  dév^ûment  ne  jiiaM|uoieBtt 
pas  k  eeux  qui  sont  testés»  C'est 
avee  une  sorte  de  sainte  envie  au'ib. 
se;  sont  séparés  de  ceua  de  leurs 
oonfi^res  qui  ont  été  désif^nés  poup*. 
des  travaux  encore  plus  pénibles  et 
des  sacrifices  encore  plus  généreux* 
L'ambition  des  peines  à  endurer 
pour  la  cause  de  JésusrChrist  et  de 
son  £gUse,  tenioit  ces  anie3  dévo-  . 
vées  de  xèle.  Tous  sont  animés  du; 
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d'an  cbrMen,  ne  teroîl  digne  ni  de  nmi 
ni  de  yoas;  mais,  re(X>fieK  en  paix  jas- 
qu'aa  grand  jour  des  récompenses;  il 
viendra  !  Et  quand,  à  la  voix  de  Parchan- 
ge,  vons  acMtîrez  de  ce  lonibeao,  alors 
kiira  poor  vons  la  kimièpe  étemelle,  et, 
avec  elle,  cette  immortaUié  qni  scoie  esl 
véritable.  • 


Di0cèse  de  Meiz.  •«—  On  lit  dfins  la 
GiueU0de'Metz: 

«  Mgr  Af^ldâ  a  [)ass6  oes  jonrs  der- 
nierfr  h,  MeV^.  U  se  cend  à  Ljon ,  d'où  il 
retouroera  '  à  Trêves  par  les  cantons 
iniiiifti 

< .  •  NoQs  ^wm  recn^lU  avec  honhenr  lea 
qnelqacs  paroles  que  nous  a  laissées  en 
passffni  eel  homme  vnioient  aposloliqve. 
Sa  eonverfaiîpn  i  la  fms  ^mple  et  ani- 
mée» tes  inMlîères  nol^lea  et  faciles  nous 
ont. retrace  tout  entier  l'onitonr  et  le 
prétro  si  éniîneoiuient  catholique»  que  les 
voii(  presqne  uqanimes  de  la  population 
Uéviroise  et  la  vois  du  l'ère  commun  des 
fidèles  i^>peUeni  dqwis  si  long^lefnpi  ^  1^ 
tête  du  d|Mè»e  d^  Trêves.  *  . 

De  Aletx^  Mur  Anioldi  sVst»  lendt^ 
à  JDbnci,  L'£êpérance  jii^on<;ie  que 
le  prélat  a  visiitë  la  CUartreuse  de 
BlosAerville  »  4Qnt  le  prieur ,  dooi 
PJbiliberti  Ini  a  fait  Taccueil  lé  plus 
affectnetu. 

Diocèse  de  Nanci,  — •  La  reirai  le 
ecclésiastique  eut  été  tiès  -  nom- 
breuse ,  sans  ravaiitage  qu'ont  lys 
prêtres  *de  ce  diocèbc  d'aller  se  lè- 
cUeiltir  â  la  Ctikrireusë  de  Blosser-' 
ville ,  et  s'édifier  des  DéaUx  exem- 
ples depénitence  qu'on  y  a  sous  les 
yeux.  T^utefdis  cette  retraite,  com- 
mencée le  3o  aoftt ,  et  terminée  le 
6  septembre  ,  a  compté  dIus  de  200 
prêtres  ,  que  M.  rabb^  Frère  ,  cha- 
noine de  Paris ,  a  évangélisés. 
Mgr  Menjaud,  coadjutenr  de  iVanci, 
a  passé  an  séminaire  (ont  Cc  saint 
temps  et  présidé  tous  les  exer- 
cices. 

Diocèse    dû    Reims,   ««»  Lorsque 


MgrGMseet,  arcii^véi|M  <W  Reims, 
vint  à  Cbarleville  dans  le  courant 
du  mois  d*aoâC dernier, il  reçut  VdS}- 
jaracion  d'une  jenhe  personne  pro- 
testante ,  qni  fit  sa  première ,  com- 
mnnlon  trois   semaines  nprès. 

Avant  cetse  sainte  action,    elle 
aeoit  écrit  à  sa  mère  protestante 
qui  hahitoit.Lilie,  pour  lui  annon- 
cer son  bonbenn  Getu  dame  voulut 
être  témoin  de  la  première  comniu- 
niondesafiUe:  elleseren<iitÂChar- 
leville,  et  c'est  alors  que  la  grâce  se 
fit  fortement  sentir  à  son  cinur.  Elle 
nianifesta  le  dçsir  de  rentrer  dans 
le  sein  de  la  religipn  catholique. 
Déjà   elle   a  voit  entamé  quelques 
conférences  sur  ce  point  avec   le 
prèire  chargé  de  la  maison  du  Sa- 
cré-Cœur et  avec  les  dal^es   reli- 
gieuses de  cet  ordre  ;  mois  ui^e,  lettre 
de  Lille  vint  tout  à  coup  lui  appren- 
dre qu-une  de  ses  filles,  âgée  seule- 
ment de   cinq  ans,  étoît  malade. 
Aussitôt  elle  part,  et  arrive  as^ez 
à  temps  pour   procurer  à  cet  en- 
fant   le    naptême    sous    condition 
administré   par   un    prêtre    catho- 
lique 4e  Lille  ;  puis,  se  sentant  forte- 
ment pressée  de  pour3uivre  son  pro- 
jet de  rentrer  dans  le  seîn  de  rE- 
plisé,   elle  se  met  de  nouveau  en 
route  pour  Cliarlevîlle,  avec  un  pe- 
tit enfant  de  dix  mois,  le  «euî  qui 
lui  restât  à  Lille.  Dès-lors  ,  n'ayant 
piùs   d'obstacles,  elle  se    prépare 
avec    Une  ferveur,  une    docilité, 
une  simplicité  admirables  à  la  ré- 
ception du  baptême  sous  condition 
et   à    l'abjuration    des   erreurs   de 
Calvin. 

Cette  cérémonie  â  eu  lieu  Je  j.oui' 
de  saint  Michel.  Tous,  ceux  qui  en 
ont  été  témoins  en  ont  été  édifiés  et 
vivement  touchés. 

Cette  dame  fera  dimanche  prochain 
sa  première  communion.  Elle  sou- 
pire après  cet  heureux  jour,  appré- 
ciant toujours  de  pUis  cm  plus  et  son 
bonheur  et  les  miséricordes  ineffa- 
bles de  Dieu  sur  elle. 


Dkcèse  de  l>^wiers.  — »  On  cfcrit  de 
Vivier»  va  Jùurnai  île  ^Ardèthe  :    • 

I  Mgr  fioniid  â  reçu  un  3rtî  qui  lai 
amioDce  que  ^a  démisnan  est  accep* 
lée.  Le  cbapHre  ^est  réuni  poUr  pro- 
céder I  Tvleclion  des  grands-vicaires 
capilolalres  «l  pourvoir  à  radministra- 
tiooda  dîoeèse  pendant  la  Taeance  du 
81^.  Ont  été  élus  ^nds-vicafrea  caplltt- 
laires  :  MM.  Gtrrati  et  Lavalelte,  investis 
précédemment  du  même  titre  par'  le 
prélat;  et  grands  -  vicaires  bouoraires  ; 
MM.  Brtin, doyen  du  chapitre,  Vèrnet, 
sopérieur  tlu  grand  àénirinaite,  el  Véi^an, 
ex*principal  du  cdnégc  d'Âubenas*  « 


espag]Ah.  -«  Â  Paucbrbo ,  dans  la 
province  de  Bargos  ,  cinq  ecclësias* 
tiques  ont  été  incarcérés  sons  la 
prévention  d'at^oir  donné  ceux  fidèhs^ 
dans  taete  de  fa  confession  sacranien" 
tclte  ,  des  conseils  subversifs  au  sujet 
es  dtm;s }  de  plu^  ,  d'atfoir  été  ins^ 
critj  comme  tnemùres  de  l'Œwre  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  réprouvée, 
on  le  sait,  en  vertu  d'un  ordre  royal 
^u  19  avril  dernier.  Ces  cinq  ecclé* 
siaâiiques  se  soi;U  vu$  coo4Ai)9J>éS)  le 
i5  juillet  dernier,  à  des  amendes  de 
cent  ,^  de  cinquante  «  de  vingt  du- 
cats ;  uiais,  l'affaire  ayant  été.  portée 
4vant  la  juridiction  supérieure^  ils 
ont  été  mis  hors  de  cause  le  16  août. 

Quarante-trois  prêtres  du  diocçse 
de  Tolède,  sur  lesquels  l'attention 
de  r£giise  d'Espagne  est  fixée  de- 
puis quelque  temps  ,  n'ont  pas  été 
aussi  heureux.  Leur  cause  a  été  ju- 
gée le  10  septembre,  et  le  1 1  on  leur 
^  notifié  l'arcét  définitif,  par  lequel 
le  juge  du  district  Us  condamne 
'<  pour  avoir  méconnu  l'autorité  du 
''  gouvernement  et  celle  de  son  dé- 

*  légué  ,  le  chef  politique  de  cette 

*  province  ,  en  se  refusant  à  livrer 
»  les  pouvoirs  de  célébrer  et  de  con" 

*  fesser  {ou  de  prêcher)  ,  que  ladite 
"  autorité  avoit  jugé  convenabhe  de 

*  leur  retirer,  savoir  :  A  hiiit  mois 
»  d'exil  à  la  distance  de  dôme  liejies 


n  de  Tofède  ,  de  la  capitale  du 
n  royaume  et  des  habitations  roya-* 
»  les  ;  à  demeurer  tout  ce  tempa-là. 
»  dans  les  villes,  bourgs  pu  villageii 
»  notoirement  attachés  et  affection^ 
«nés  aux  institutions  actuelles,. 
»  pourvu  que  ces  endroits  n'aient 
»  ni  cathédrale  ni  collégiale  ;  les 
n  condamne  h  ne  point  résider  deux 
»  ensemble  dans  un  même  lieu , 
M  leur  attribue  en  même  ^emps  la 
n  faculté  de  racheter  leur  ueiue  au 
»  moyen  d'une  somme  de  mille  réaux 
i>  de  veillon  ,  et  les  condamne  soU- 
»  dairement  aux  frais ,  les  laissant 
»  avertis  pour  l'avenir  qu'ils  aient 
M  à  fournir  par  leur  conduite  des' 
M  gages  de  leur  soumission  et  de 
n  leur  obéissance  au  pouvoir  tem- 
•  porel  du  gouvernement  et  des 
«  autorités  par  lui  légitimemen  ins-' 
»  ti tuées.  • 


Un  procès  assez  semblable  à  ce- 
lui-ci a  eu  lieu  â  Javandilla.  Un 
j^ige  a  poussé  le  zèle  révolutionnaire 
jusqu'à  demander  qu'on  lût  à  la 
naesae  le  manifeste  du  gouverne- 
ment Qontre  4e  Saint'>Siége»  Le  curé 
a  répondu  qu'en  recevant  des  ordres 
de  son  supérieur^  il  résoudrpit  ce  qu^il, 
aurait  à/aire. 

A  Daroca^  sous  la  juridiction  mé-« 
tropolitaine  de  Saragosse,  le  cha- 
noine magistral ,  chargé ,  en  l'ab^ 
sence  de  l'autorité  légitime ,  de 
valitlerl^s  acte»  eoLiéstai»tiques,  su- 
bit la  prison  -par  les  ordres  d'un 
iuge  de  pieHiière  in$jlaiH:e.  Un  aujre 
chanoine^  dôye  jJu  chnplircjel  troi§ 
autres  prêtres  partagent  sa  capti- 
vité. Leur  crime  cs.t  d'être  fidèles. 
Une  lettre  du  vénérable  archevè- 

3ue  de  Saragosse  2  réfugié  à  Bor- 
éaux ,  a  été  l'une  des  plus  impor- 
tantes pièces  de  cette  cause.  Le 
digne  chanoine^  sur  l'interrogation 
du  juge ,  n'a  point  fait  difficulté  de 
montrer  celte  lettre.  :  c'étoit  le  titre 
(jui  l'investissoit,  dans  le  diocèse, 
du  pouvoir  légitime  de  veiller  au 
$altit  des  aiucs. 


•tfisM.  "^^  L'éltfctioo  de  l'abbé  du 
couvent  de  ia  Pierre,  dans  le  canton 
de  Soleore ,  a  eu  lien  le  ai  sepleiH- 
bre.  Le  choix  esi  tombe  sur  le  plus 
ancien  de*  relt(;i«ux,  le  Père  prieur 
BoniCaee  Pftoger  de  Soleure  L'abbé 
d'Ëiu»ie<ileii  «  eu  sa  qualité  de  »u-* 
péri  eu  r  des  lié  i»<Hli  clins  en  SuiftM , 
a    asiïijité    à    rélf^ction,  ain^et    que 


IVIM.  les  coiHelUers  d*Cial  Reiueri 
et  Benjamin  Brunner.  coHiiniâ^tre» 
délégués  par  le  gouvernewenl  se* 
lettroisn 

— -  On  écrit  du  canton  de  Thnr* 
govié  que  Tadmintstrateur  civil 
du  couvent  de  femmes  de  Danî* 
kon  a  été  incai'céré  ;  un  I  accuse  d'a- 
voir détourné  à  son  |>roHtdes  partiel 
de  bois  consiilt'raldes.  C'est  la  troi- 
sième  fois  qu'un  fait  seiublable  se 
reproduit  depuis  que  TElnt  s'est 
émpaiéde  l'adminislration  tempo- 
relle des  couvens.  On  s'est  borné 
à  destituer  cet  administrateur, 
.quxxique  les  néglrgcnce»  qu*on  avoi  t 
à  lui  reprocher  fussent  de  telle 
iiatiii^  qu'elles  auroient  mérité 
dçs  peines  plus  sévères  :  mais  ses 
anciens,  services  exigeoienl  des  mé- 
nagemens.  KoUbrunner,  adminis- 
trateur de  la  Chartreuse  d'htin- 
gen ,  est  encore  occupé  à  réfléchir 
sur  ses  niëfaiis  dans  la  maison  de 
correction. 

'     POLITIQUE  ,  MÉLAK6B»,  etc. 

Il  parott  qn'il  nons  sarvient  de  non- 
veaai  embarras  ,  oa  du  moins  de  graves 
contestations  du  côté  de  l'Angleterre. 
Elle  exige,  dit-OD>  que,  pour  lai  tranquil- 
liser l'esprit.,  notre  armement  maritime 
soit  réduit  à  peu  près  de  moitié.  D'après 
la  manière  dont  les  journaux  du  gouver- 
nement s'expriment  eux-mêmes  à  ce  su- 
jet,, ce  broit  ne  doit  pas  être  sans  fonde- 
ment. 

An  fond,  l'Angleterre  a  raison  ,  et  elle 
inonlre  dans  ce  débat  plus  de  logique  que 
nous.  Elle  connolt  les  deux  seuls  miuis- 
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très  I  qui  elle  paisse  «voir  affaire  en 
France  r  ce  sont  M,  Tbjers  et  M«  Guîxol. 
VI.  Tbiers  Ta  proclamée  eu  pleine  tri' 
bone  maîtresse  absolue  des  mersi  disgnt 
à  haute  et  ioteUigible  voix  qù'îL  est  sou- 
verainement ridicule  à  la  France,  d'avoir 
une  marine  militaire.  De  son.  côté, 
M.  Gaixot  loi  a  fait  savoir  qu^tl  j  a.pait 
partout  et  tcmjonrs  avec  loi.  Il  n'y  a  doue 
rien  de  plo»  cooséqoent  an'ipondeque 
toot  ce  que  l'Angleterre  peot  demander 
h  Ton  00  à  TanUre  de  ces  deax  inessieurs. 
Vous  avea  on  armement  maritime ,  lear 
qiUelle;  pourquoi  faire,  s'il  vous- plaît? 
De  votre  propre  aveu,  vous  n'eo-.ave7  p^s 
besoin  i  cela  est  évident. 

Oui,  mais  il  est  on  point  ({ae  FA ngle- 
terre  ne  prend  pas  asseï  en  considéra- 
tion; c'est  que  notre  mênagf '.conslitQ- 
tîounel  est  monté  sor.un  grand  pied  de 
dépense  ;  et  que  si  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  vaisseaux  pour  faire  la  guerre, 
nous  en  avons  besoin  pour  gaspiller  de 
l'argent  Voilà  sor.qooi  il  faut  prier  l'An- 
gleterre d'avoir  pitié  de  nos  mimstjres. 
Qo'elle  noBs  retire  notre  marine,  si  -elle 
veot ,  mais  qu'elle  indique  à  M.  G  uizot  e 
à  M.  Th^ers  un  antre  mojren  de  dépenser 
lenrs  budgets  •monstres. 


PARIS,  U    OGTOBRB.  \ 

Une  lettre  de'  Kirchberg,  so  iepteift- 
brc,  adressée  à  M.  l'Ecnyer  dèVillers, 
porte  ce  qui  suit  : 

« ....  Je  suis  heureux  d'être  de  nouveau 
l'organe  des  remercîmens  do  prince';  les 
vœux  et  l'intérêt  que  sa  position  a  ins- 
pirés en  France ,  ont  été  pour  lui  une 
grande  consolation  sur  son  lit  de- dou- 
leur. Heureusement,  tout  est  terminé  aa 
gré  de  nos  vœux  ;  dans  buit  jours,  31bn- 
seigneur  sera  débarrassé  de  ion  appareil. 
Aujourd'hui  même  on  Ta  délivré' on  mo- 
ment pour  rapprocher  compl^em'cnt  les 
deux  jambes  l'une  de  Taulre ,  ce  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  fait.  Il  n'y  a  pas  la 
moindre  différence  entre  les  deux  mem- 
bres. » 

tJne  autre  lettre ,  du  sa ,  de  'Mapbhoi- 
SELLE,  conûrme  ce  qu'on  vient  de  lire. 
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^Les  bniits  de  taie  mliiistértelle  civ- 
cnlent  toujours  et  prennetit  plus  de  coo* 
sisfance.  On  prétrâd  que  les  dernières 
circnlaires  de  H.  BfMi&  (da  Nord)  ont 
enlevé  an  cabinet  Tappoi  de  MM«  Dofanre 
et  Panjr,  qui  Gontribnoient  polssemment 
à  dOQoer  la  m^orité  à  radminiitraltoo 
deM.6uiiot. 

—  M.  Rivière  de  Larqne  a  été  éhi  dé* 
po(é  pv  k  eoU%e  électoral  de  Monde 
(LoEère). 

—On  annonce  que  M.  de  Bonrqoenej, 
ex-charg6  d'affaires  en  Angleterre,  est 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Goos- 
laolinople. 

~0h  ttons  affime,  ^1  leCourrMr 
FroNfau,  que  ta  nomination  do  M.  Hé* 
bert,  avocat-général  à  la  conr  de  eassa» 
tiou  et  dépoté,  à  la  prenàière  présidence 
(ieRoan,  est  décidée. 

~  Des  lettres  patentes  ont  été  acoor- 
d(es  par  Louis-PlôHppe  à  M.  Sémrier, 
pair  de  France,  qui  loi  eoàfèmrt  le  litre 
héréditaire  de  comte.  M.  Sémrier  vie»! 
<)epré)fft6mient,  en  ceUe  qualité,  de- 
mi  k  cour  toyatede'ftwîs. 

~  Le  maréchal  Sonlt,  arrivé  samedi 
àa  camp  de  Gompiègne  à  Paris,  sTest 
^do  aussitôt  au  château  de  Meodon  ou 
''  fait  sa  résidence  pendant  la  belle 
saison. 

~  M.  Piscatory  est  de  retour  de  sa 
inission  en  Grèce. 

^  U  général  de  Lascoors  Ta  rempla- 
^f  le  général  d^Ayniar  dans  le  comman- 
dement de  la  7«  division  militaire. 

^  Il  est  question  de  donner  une  noo- 
^f  i|e  organisation  à  l'armée  d'^  frique,  aus* 
MlM  qaela  puissance  d'Abd-el-Kader  sera 
définitivement  abattue. 

•~  Mgr  Grîmaldi  Honoré  V,  prince  do 
Monaco,  duc  de  Valentiriois,  pair  de 
fftnce,  grand  d'Espagne  de  première 
^^asse,  noble  génois,  cbevalier  de  la  Lé- 
Siond Honneur,  grancPcroii  de  l'ordre 
dûMérite  de  Wurtemberg,  est  mort  le  a 
octobre,  à  la  suite  d'nne  longue  maladie, 
*  ï'ige  de  63  ans. 

*^  On  Ut  dans  le  Moniiear  Pariiien  : 

'^iosieurs  joumam  parlent  de  mnta- 


Uons  qaiaeffoi«ila«r  It  poM  tfavoSr  lien 
dans  les  emplois  sopérieon  dn  ninitière 
desloanocs.  Ces  notmwllef  no  rapoaeat 
qm  snr  des  suppoôdona  tant  Ibad»- 

-*  Une  ordoQOMeo  dn  a3  aeptendiro 
porte  nne  noiytelle  organiattiott  di  bt« 
taillon  de  sapeurs  pompic»  de  la  yMIo  de 
Paris. 

—  Par  ordonnaoee  do  i*«  oelobre, 
quatre-vingts  élèves  de  Saiol-Cyr  sont 
promus  an  grade  de  soas-tieotencnt 

—  Treise  nooveliea  arrestations  ont  ea 
lien  samedi  en  vertu  de  mandats  délivrée 
dans  ^affaire  Qnénisaet.  Tons  les  iodivi- 
dos  ont  été  éerenés  à  la  Goncieiferie  aooi 
préivenUon  dn  délit  d'asaoeittion  itUcHo. 

—  Les  désastres  se  sneeèdent  à  la  Bmv* 
se;  on  annonçoit  encore  samedi  la  dis- 
parition de  dêns  spécolateon.  Il  m  i^a* 
gissott  pas  cette  fois  d'opérationi  sar^aa 
centaines  de  roiUe  francs  de  rente;  ce- 
pendant il  a  fallu  faire  des  rachats  qni 
md  occasionné  une  nouvelle  hoossc, 

—  Onindans  ta  flilte  été  TWiiH 

«  Un  journal  a  annoncé  que  des  ras^^ 
semblemens  .considérables ont  eu  lieu  aux 
alentours  dos  buttes  Saint-Chaumont , 
par  soite  d'une  coalition  des  ouvriers  im- 
primeurs sur  papiers  peints,  qui  préten- 
droient  se  faire  accorder  une  augmenta- 
tion de  salaire.  Cette  nouvelle  n'est  heu- 
reusement pas  complètement  exacte  t  de- 
puis quelques,  jours,  en^réalilé,  il  se  ma- 
nifeste une  fertnentation  inquiétante  par- 
mi, cette  classe  d'ouvriers,  particulière- 
ment occupés  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine et  les  quartiers  de  Gharonne  et  de 
Charenton  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  au- 
cune manifestation  coupable  n'a  eu  lieii, 
et  il  faut  espérer  que  les  pourparlers  qui 
sont  engagés  amèneront  une  conciliation 
désirable  entre  les  fabricans  et  les  ou- 
vriers. • 

—  Le  ministère  public  a  inteijeté  ap- 
pel du  jugement  d'acquittement  rendu 
par  la  6"  chambre  du  tribunal  de  la 
Seine ,  sur  les  poursuites  dirigées  contre 
la  Gazeitedeê  Tribanams,  la  Qmtidi^nnê^i 


la  dntêife  ie  IVimc»,  potnr  compte  remlii 
dans  Hifflire  Dîdiei*. 

Get  «(tjpèi  dv  tnlfAnfere  pobKc  ii*a  rîen 
qiH  noua  iiX|uièt«,  dit  la  Gasem  des  Tri- 
Imnauxi  nous  sommes  sors  de  reifocnrer 
dét&nl  la  cour  la  'fuatieis  ionpar^alc  ^i 
MvAréB  des  premiers  juges. 

-—M.  A..  Delarocbe,  gérant  dn  Ifationdtt 
a  comparu  samedi  devant  la  cour  d-assî- 
aes  de  ta  Sehid,  accusé  dVicitation  à  ia 
faahue  H  aâ  mépris  âa  gnavememeni,  à 
raison  d'un  article  relatîf  aux  troubles  de 
MScbn.  L'ac«ûsati€^r  a  été  sodfientie  par 
m',  de  iThèrigny,  avoéatgêilétiil,  et  com- 
battue par  M*  Marte,  défenseur  du  Na- 
HanàL  Swe  la  dédaraltOn  du  jorj/lf .  A. 
I>elatt>clie  a  été  condamné  à  quatre  mots 
de  prison  et  5iooo  fr.  d*amenàe; 

->-  M.  de  Tiforigtiy ,  enhardi  satis^ 
doute  par  la  déclaration  du  jury,  a  in- 
aîvué  que  la  cour  d^assises  avoit  la  fa- 
culté d^  suspendre  pendant  un  mois  le 
Ptà^fiouttt,  déjà  condamné  une  fois  par  ta: 
cour  des  pairs.  Mais  la  cour  n*a  pas  pensé 
qu'il  y  cAt  lie»  d'user  de  foute  la  rigueur 
des  lois  de  septembre. 

—  La  chambre  et  fe  tribunal  dé  oom* 
merce  de  la  Seine  se  sont  réunis  au  palais 
de  la  Bourse,  dans  la  salle  du  conseil, 
pour  s'occuper  de  la  création  et  de  l'or- 
ganisation du  bureau  de  prud'hommes, 
dont  nous  avons  parlé. 

—  La  séance  publique  annuelle  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts  ))0ur  la  distri- 
bution des  prix  obtenus,  aux  concours 
de  i84>«  a  eu  lieu  samedi. 

—  Soixaate-cin<]  faillites  ont  été  dé- 
clarées, en  septembre  ,  par  lo  tribunal  de 
commerce  de  la  Seine.  Lt  y  en  avoit  en 
67  pendant  le  mois  d*août. 

—  Le  10  juin,  le  conseil  colonial  de 
l'Ile  Bourbon  a  présenté  au  gouverneur 
son  adresse  en  réponse  au  discours  [iro- 
noncé  le  5i  mai,  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion. 


NOVITELLRS   DBS   I<ROV|NCEa« 

Encore  un  voV  sacrilège  !  Ces  jours 
derniers  ,  ôes  malfaiteurs  se  sont  intro- 
duite dans  régKse  d'Acbevilte  f  Pas-dc- 


Ctffaîs  ) ,  et  onf  eiHevtf  les  Vases  fiMrés  ; 
les  imadea  ont  été  jetées  sur  ie  Mfl. 
-  —  On  Ht  dans  le  Mtmitem-  Phfigien  i 
«  Le  Jtmf%at  de  TEtg  est  remrdyé  de- 
vint la.  chambre  des  rolsès  en  sceusallon 
da  la  cour  roj^  de ftoilen,>  pardeus  or- 
dMtfttnees  de  la  chambre  du  consoit  du 
tribunal  civil  d'Ëvreus,  en  dote  du  27 
seplemJbre; 

•  La  cour  royale  de  Mets,  elmmbre  des 
mises  en  accusation,  a  également  renvoyé 
leCcMMTMr  dé  ia  ttouK»  dorant  )c  cour 
dTassîses. 

•  Ulmpar  tiai,  de  Vaiéocieifiies,  aaoonce 
que  son  numéro  du  36  septemblre  a  été 
saisi.  Uîmparfial  est  prévenn  d«i  délit 
d'offenses  envers  la  personne  tla  roi. 

•  On  j6ge  en  ce  moment  au  Irîbniial  de 
police  oorredioimeUe  df Ageiï,  les  auteurs 
des  troubles  qui  ont  eu  iiea  dertiière* 
mont  dahi  la  pcttle  comrmune  de  Conde* 
zaigoes. 

•  La  ocniT  d^ssises  dq  Lot-et-Garonne 
a  commencé  également  l'affaire  dès  étiiea* 
tiers  de  Sainte-Làvrade  et  deViHenetivc. 

»  Le  désarinemenl  de  la  garde  nationale 
de  Villeneuve •d'Agen  éloit  conitnencé  le 
a 7  septembre.' 

■  La  femme  Lanrenceau,  deCbantenay 
(  Loire-Inférieure)  ,  a  été  condamnée  à 
quinze  jours  de  prison  et  cent  francs  d'a- 
mende ,  pbnr  outrages  par  gestes  et  me- 
naces envers  les  fonctionnaires  chargt% 
du  recensement.  • 

-r-  il  y  a  eu  quelque  agitation  à  Thu- 
rins  (Uhône),  à  l'occasiOfi  du  iiecense- 
Bient,  mais ,  dit  le  Moniteur  Puriêien  ,  il 
n'en  est  résulté  aucun  désordre  ^rieux. 

-—  Le  tr^Hinat.  de  police  oorreolion- 
nellc  de  Lille  a  rendu  son  jugement  dans 
raffaitè  des  derniers  troubles.  Biàncbi  a 
été  condamné  à  un  an  de  prison  ;  Savary, 
5  h  ait  mois  ;  Coffy,  à  dix  mois  ;  Wacquant, 
Pins  et  Meys ,  à  cinq  jours  et  i5  fr.  d'a- 
mende ,  ei  tous  solidairement  aiia  frais 
du  procès. 

—  M.  de  Glausoimette  ,  deBeaueaire, 
prévenu  de  rébellion  et  d'outrages  envers 
le  contrôleur  des  conlribatibns  directes, 
qui  proééâolt  a^x  opérotionsdu  recense- 
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ment,  aubCéde  M.  ^t#âîer,  adtfoinlde 
la  maîi^e,  vient  d*élre  condamna ,  pvt  le 
tribaoal  oorroctionml  de  NItties,  à  «a 
mois  de  prison  et  loo  fr»  d'«mende. 

•*  On  porte  à  xS  le  nombre  des  indi* 
vidos  arrêlés  pour  avoir  (Nris  pari  à  Vé- 
meQle  de  Milhaa  (Aveyron).  Trois  inCB^ 
péssoDten  fotte. 

-Oa  lit  dans  le  Jourmél  de  i'Eurê.^ 

■  Le  gonvemeoient  a  eonçu  des  in- 
faiéladesfiérieases  poucla  tranquillité  de 
a  ville  de  Ronirn.  Des  troupes  sont  diri- 
gées vers  la  capitale  de  la  Normandie,  oii 
c  recenseioeBt  va  commencer.  * 

•  On^KMii  a  «Ifinné  qne  le  reoensenient 
:ommenceroit  Iftodi  à  Evrenx. 

*l'la$ieQrs  marcbanda  et  propriétaires 
de  U  rae  Grande  et  de  la  me  (Àartraine 
sGsoDi,  dil-oQ,  engagés  réciproquement 
(t  avec  dédil  à  fermer  leori  portes  lanx 
tgens  de  fadiuinistration.  • 

-  I]n  accident  qui  poinrofi  avoir  lés 
faites  les  plus. graves  est  arrivé. mercredi) 
^eis  s\i  heares  du  soir,  à  liouviei».  lie 
piapciiçr  d^oae  des  salles  k  iKianger  oùae 
trouroicnti  dîner  qoÎDxe  personnes  enjvt^ 
ron,  s'e&i  ècronlé  sur  le  les-de-chanssée, 
daos  ane  ^orie.  et  a. entraîné  dans  aa 
cbole  les  convives ,  là  table  et  tout  ce  q«i 
la  convroit;  .penonnâ  n'a  été  blessé;, 
«ûême  lég(;remenU 

-  Un  éjecleur  de  Bennes  vient  d*hi- 
IcQlcr  One  aclion  contre  M.  JoHivet,  dé*- 
polé  de  celle  ville ,  afin  de  le  faire  rayer 
^  la  li&te  ÔRh  dépQlés  comme  ne  payanX 
PaslecoQsderéJigibilité. 

-Les  journaux  de  lejo»  d».  i"  anr 
lionceat  le  retour  de  M.  Sauzet  dans  cell^ 

-  M.  le  vicomle  Jules  de  ^arbonoer 
Ufa,  âgé  de  trente  ans  à  peine»  vipnt  4^ 
snccomber  eu  quaU*eJours  i'ii/je  tjèvre 
^éi^brale,  au  cbàleau  de  T^abalio  (Gard.) 


On  mande   de  U    Haye.» 

lobre: 


•»» 


oc^ 


de  loi  oonienanC  rîaalnibâkm  ponr  la 
cbambHB  des  compta  «  projet  que  la 
deuxième  chambre  avoit  adopté  il  y  a 
•bail  jours  «  et  qne  la  prenièR  vient  de 
njeter.  Dans  le  nouveau  prbjet,  on  a  fait 
droit  anx  principales  objections  qui 
avoient  délerminé  le  vola  négatif  de  la 
pnemiète  ckambre.  • 

—  Suivant  le  Mammg'Hera(d*  le  par- 
leonent  sera  prorogé  jeudi  proèbÛA.  mais 
la  reine  Victoria  u'asslsteroit  pas  i"  cette 
cérémonie.  * 

—  A  la  séatice  des  communes  du  So 
septembta ,  le  blll  de  la  commission  des 
ptnwes  a  été  In  pour  la  troisième  folk.  Un 
amendement  de  M.  Fielden  a  été  re- 
jeté. 

LordBf«ugbam,  à  la  chambre  haute, 
frétant  servi  d«  mol  of^poêkim^  en  s'a- 
dressant  aux  menibres  de  l'ancien  minifr- 
tëfo,  a  été  ifi*errompta  par  un  éclat  de 
rire  de  lord  -Melbourne,  haterpellé  sur 
«oeMe  in<;j»nveoance ,  Taneien  premkr 
•roiniitio  a  jexpkliqné  son  hilariié  en  dir 
sant  qne  lord  firongham  s'^ioit  aervjl 
d'une  expressioA  anti  •  paorlemenlfBire , 
parce  que,  s'U  y  avolt  qoelqnefob  dans  la 
chambre  divergance  d'opinions,  il  ne 
ponvoit  y  avoir  d^opposition  permet 
nente. 

Après  cet  incident ,  lord  Broogham  a 
continué  h  parler  de  rintimidaUnn  qni 
avoit  présidé  aux  dernières  éleetlom,  et 
il  a  annoncé  que ,  dans  la  prochaine  aea- 
sion ,  il  feroit  nae  motion  è  ce  s^j^t. 

La  séance  des  lords  du  i"'  octobre  n'a 

offert  ancvn  intérêt; 

.  -*-  Les  séances  des  deux  chambres  d« 
3  octobre  n'ont  offert  que  peu  d'intér^ 
J^  bill  de  h  conversion  des  bons  de  l'é" 
cbiquier  a  été  adopt/i, 

—  L'iaipiral  sir  Bdvard  Owea  a  été 
nommé  ap  comniandianant  des  forces 
navales  anglaises  dans  la  Méditerranée, 
en  rjemp lacement  de  sir  A«'  l^opford.  Sit 
Slratford  Canning  a,  dît-on,  été  noinmf 
ambassadeur  h  Constàntin'ople ,  apr6s 
avoir4*erusé  TambaMadode  Vienne. 

—  On  vient  de  publier  h  Londres  qtfe 


■  Le  gouvernement  vient  de  présenter 
^fionvean  m^  ^i^OcgiMw^  iM%<Mfet  j  V.avis  a  él^  ;rçç4  M  MPailangbis  à  Tn- 


fioli,  de  l'etisteftee  dinr  celte  régpenee 
cl* une  mioe  étendue  de  sonfre  île  bonne 


qualité. 

—  Le  grand  conseil  du  eanttha  de  Tes- 
sin  a  adopté  le  projet  d'aihnktîe  .que  lai 
a  présenté  le  conseil  eiécatif.  Le  a  i  sep- 
tembre, le  décret  a  été  publié  et  affiché 
dans  toutes  les  coaununesda  éanton.  Oit« 
•tre  les  dispositions  déjà  conhnes  de  cédé- 
creC,  on  j  trouve  encore  tes  suivantes  : 
•  m  Sontumnistiés  lés  soldats  et  sous-of- 
ficiew  qui,  dans  le  cours  de.  Tinsurrec- 
Aibn,  n!ôBt  commis  que  des  délits  mîli- 
itaiiErev;  Viia  ont  pris  part  à  la  révolte,  iis 
seront,  punis  dîsciplinairement  pour  les 
délits  militaires  qU^ils  auront  commis;  Les 
oi&ciers  seront  punis  pour  les  délits  mitt- 
taiies  par  esx  commis.  Les  étrakigers  im- 
pliqua dans  la  révolte  sont  bannis  pour 
toujours  do  canton.  S'ils  y  rentrent,  ils 
seront  livrés  aux  trifoonau il  ordinaires.  » 

—  Suivant  le  JoÊUmal  de  ^anefcrt,  les 
arrestations  opérées  à  Lemberg  et  même 
à  Vienne,  ont  décidéneni  un  eanctère 
.poUtijque.  mais  les  menées  aatqueiies 
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levé  éous  les  objett  d*or  et  cfvgent 
ornoient  les  cercoeilsoo  les  momies  elles- 
mêmes.  Au  nombre  des  objet»  vol6s  se 
trouve  la  fameuse  barre  d'or  qui  pèse  997 
ducats,  et  qui  n'est  pas  mmasl  remarqua- 
ble par  ses  arabesques  que  par  sa  grande 
valeur. 

—  L'ouverture  de  la  diète  de  Trsn^vl- 
vanie  aura  lieu  à  Glausenboarg  le  1 5  no- 
vembre prochain  • 

—  Les  nouvelles  des  Etats-Unis  sont 
du  16  septembre.  Elles  annoncent  q»e  le 
président  a  r^eté  le  second  btÛ  pour  la 
création  d'une  banque  fiscale.  Tous  les 
ministres.-  à  l'exceptîott  de  If.  Webster, 
ont  donnéienr  démission.  Le  président  a 
fait  de  nouvelles  nominations  qui  onl  été 
acceptées  par  le  sénat.  M.  Walter  For- 
ward  a  été  nommé  sécrétan'e  du  trésor; 
M.  J.  Mac-Léan  de  la  guerre;  M.  Upsbur, 
de  la  manne. 

C'est  le  117  que  dcvôit  cororoencrr 
le  procès  de  M.  Mac-Leod.  On  paroissoit 
crohre  à  un  acqnilteroenL  D'après  we 
antre    version,    i'âmbassadenr    aiiglah 


ont  pris  part  les  personnes  arrêtées  n'ont    «voit  reçu  l'ordre  de  demander  h  nise 


«uMn  mppoft  avec  les  vues  des  iodétés 
■secrètes  qui  eilstefit  dans  l'ouest  de  PEu- 
rope. 

—  Une  lettre  de  Vienne  dit  que  le 
conseil  antique  de  guerre  d'Autriche  a 
autorisé  tous  les  commandans  des  pro- 
vinces frontières  à  licencier  les  soldats , 
^nt  le  service  expire  à  ti  fin  d'octobre, 
et  qui  ne  veulent  pas  s'engager  de  nou- 
veau. 

—  La  prospérité  de  la  ville  de  Tiieste, 
compromise  par  une  longue  crise  com- 
merciale, s'est  ranimée  depuis  la  fin 
d'août  Les  faillites  ont  cessé,  et  les  expé- 
ditions de  marchandises  ont  repris  leur 
court,  «urtout  pour  le  Levant  Ll  paroxl 
qu'on  a  abandonné  d'idée  de  fonder  une 
banque  d^escompte  à  Trieste,  depuis  que 
les  embarras  financiers  ont  cessé  sur  cette 
place. 

—  Un  vol  audacieux  a  été  commis  ré- 
cemment au  Musée  égyptien  du  cb&teau 
deMoulbijou  (Prusse).  Sans  reculer  de- 


vaut  les  momies  des  Pharaons,  on  a  en- 1  a^oit  jna  quart  d'bourç  que  le.  feu  avoit 


en  liberté  immédiate  du  prisonnier,  et 
en  cas  de  refus,  de  prendre  ses  passe 
ports  et  de  revenir  en  Angleterre.  Cette 
détermination  rendrait  immineote  une 
guerre  entre  les  deux  pay^. 

—  Une  collision  très-grave  a  en  Hea  i 
Cincinnati  entre  les  nègres  et  une  partie 
de  la  population  blanche. 

' —  La  petite  ville  de  Syracuse,  située 
sur  le  bord  du  canal  Oswego,  dans  FEtat 
de  New- York  i  a  été  dernièrement  le  Ihéâ 
tife  d'un  affreux  incendie  dont  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  été  victimes. 
Vers  neuf  heures  et  demie  de  ce  joar 
malheureux,  les  flammes  jaillirent  dan 
atdier  de  menuiserie.  La  cloche  (fa 
larme  fit  bientôt  accourir  sur  les  lieax» 
non-seulement  les  pompiers,  ihais  aossi 
une  foule  de  curieux  qui  se  pressoientl 
autour  de  la  maison  incendiée.  Tonl  \ 
coup  des  voix  s'écrièrent:  «  Il  y  de  la  pou- 
dre !  »  mais  ce  cri  fut  regardé  comme  ane 
plaisanterie,  et  personne  ne  recula.  H  y 
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éclate;  une  exposition  terrible  se  fit  en- 
tendre et  lesdébrift  de  la  meîson  votèrent 
an  ioio  es  éclats.  Il  y  eoi  on  aifireni  dés* 
ordre  :  les  spectateors  se  pr^ipitèrent  les 
oos  sor  les  ««très  pûor  fttir,  el  le  désas- 
tre ivoit  d^à  en  fieo  depttisplosiears  mi- 
nai» avant  qoe  Pon  en  connût  la  cause 
et  Félendoe.  LcM's^e  Tordre  fut  ati  pen 
rétabli  on  entendit  des  cris  déchirans 
d'agonie  ;  on  TÎt  dispersés  çà  et  \k  des  ca- 
davres lioiTÎbieinent  mutilés.  Des  secours 
furent  portés;  f>ius  de  quarante  blessés, 
dont  quelques-uns  mortellement,  furent 


fils  do  vice  roi  dTEgypte,  a  été  nom'm6 
général. 


BovnsK  nr  pkhw  ov  4  octobre. 

CINQ  p.  OfO.  1 14  fr.  56  c. 

Qoitfe  1/2  p.  0/0.  600  fr.  00  c. 

QUATRB  p.  0/0.  01  fr.  20  c. 

TROIS  p.  0/0.  70  fr.  66  c. 

Act.  de  la  Banque.  ZHh  &  fr .  00  e« 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1280  fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  766  fr.  00  c. 

Quatre  canaux.  1230  fr.  00  c. 

Emprunt  belge.  104  fr.  0/0. 
portés  dan*  les  malsons  voisines.  U  Icn-  j  ^««^  <*«  Napks.  106  fr.  10  e. 
demain  matin,  on  évainoil  le  cfaiffVe  des   J^P"»»'  î?™"?*  *®*  /'*  •^^*- 
mort,  à  plus  de  trente.  ;  Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.23  fr.  1/2. 

-  On  mande  de  Conslantinople,  k   .^^,,^  ..MPaina»  d'ad.  l.  ci^  »  c-. 
la  date  du  8  septembre,   que  Said-Bejr.  rue  Cassette,  20. 
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SENTIMENT  DE  M.  GAUTHIER ,  professeur  d'orgue  et  de  composition  6  rinslitm 
royal  des  Jeunes- A veugleis,  sur  la  profession  d'organiste  et  sur  la  musique  d'orgue. 

Nons  croyons  intéresser  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s^occnpent  d'orgue ,  en  plaçant 
sons Icnrs jeux  une  lettre  que  M.  Gauthier  adresse  6  l'un  de  ses  amis,  et  dans  la- 
qnclle  W  \m  hh  connOttre  ce  qu'il  pense  sur  fêtât  d*organiste  et  sor  les  oomposl- 
lioo5  ffoTgoe  en  général;  Voici  cette  lettre  : 

«  Hoa  cher  ami,  tous  m'avez  demandé  que  je  vous  fisse  connottre  mon  sentiment 
sDT  la  prof esa^Q  d'organiste  et  sur  la  mu»que  d'oi;gue.  Pour  vous  satisfaire ,  |e  vais 
essayer  ae  résumer  dans  cette  lettre  les  observations  que  je  tous  ai  déj&  faites  de  vive 
voix  sur  ce  sujet. 

•De  tons  les  instrtimens  de  musique,  Torgne  est,  à  mon  avis,  le  plus  parfait  et  le 
pbs  majestueux;  c'est,  par  conséquent,  l'instrument  qui  convient  le  mieux  à  la  mn- 
siqne  de  nos  solennités  religieuses. 

•Beaucoup  de  gens  touchent  l'orgue  ;  plusieurs  exécutent  on  improvisent  de  beaux 
morceaux  d'orgue ,  mais  peu  sont  de  vrais  et  bons  organistes.  Cela  provient  de  ce 
qD*ii  ne  suffit  pas,  pour  élre  bon  organiste,  d'être  bon  musicien;  il  faut  encore  être 
Tfeligîeux.  r 

•  Lisidas  touche  l'orgue  d'une  manière  brillante  el  chaleureuse  t  c'est  un  excellent 
pianiste.  Polidor  amuse  et  surprend  par  son  jeu  pillorcsque  et  fantasmagorique  ;  Lî- 
sis  enchante  et  ravit  d'admiration  les  connoîssenrs  par  la  science  de  son  harmonie  et 
par  la  beauté  des  fugues  qu'il  Fait  entendre  ;  Gléoslène  nous  transporte  au  théâtre  par 
ia  légèreté  et  le  caractère  lascif  de  sa  mélodie,  et  par  de  fréquentes  réminiscences 
des  airs  profanes;  mais  écoutons  Théottme.  Cet  artiste  chrétien,  anhné  d'une  foi 
^ive,  et  profondément  pénétré  de  la  sainteté  de  nos  mystères;  Tbéotime ,  inspiré  par 
ce  même  Esprit  saint  qui  présidoit  aux  accords  du  prophète-roi ,  fait  entendre  une 
barmonic  toute  céleste  qui  porte  Tame  au  recueillement  et  à  la  piété.  Il  réveille  qoel- 
(loefois  dans  l'ame  du  vrai  fidèle  quelques- uns  de  ces  pieux  et  anciens  souvenin 
donl  Ta  réminiscence  fait  souvent  couler  des  larmes  de  componction  :  Tbéotime  est 
Msnrément  du  nombre  des  bons  et  vrais  organistes. 

•Qu'elles  sont  douces  les  émotions  que  fait  éprouver  Théotîme,  lorsqu'à  certames 
''poques  solennelles  de  communion  générale  il  traite  de  mille  et  nfiîlle  manières  et 
qo'il  fait  entendre  sous  mille  formes  diverses  ce  beau  chant  :  ilfofi  bienaimé  ne  parott 
pot  eii«ôr«^  et  (FftQtres  airs  de  première  communion.        ■       .  :   . 
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■  IjC  ¥rai  organiste,  c'est-à-dire  Torgantste  chrétien,  doit  entrer  dans  Trspr 
des  solennit^*s  qo'on  célèbre,  et  y  faire  entrer,  autant  que  possible ,  les  fid6fi 
qui  l'en  tendon  t.  ooit  en  traitant  le  cbant  de  la  prose,  de  l'hymne  ou  de  quelque  aali 
partie  de  l'office  de  ces  fêles,  soit  en  exécutant  des  morceaux  d'un  caractère  analogv 
à  ces  mêmes  fêtes. 

•  Je  ne  prétends  pas  dire  cependant  que  les  organistes  qui  ne  sont  que  musicics 
ne  touchent  pas  l'orgue  do  manière  à  faire  plaisir;  je  ne  dis  point  non  pins  quek 
organistes  religieux  sont  tous  de  bons  organistes,  mais  je  crois  qne  Torganisle 
comme  tout  homme  exerçant  une  profcs>>ion  quelconque,  doit  avoir  l'esprit  de  i 
profession.  Ainsi  l'organiste  doit  donc  naturellement  joindre  l'esprit  religieux  aii  li 
lent  musical. 

•  Si  je  devois  un  jour  fonder  nne  école  d'orgue,  je  voudrois  réunir  déjeunes  en 
fans  dans  une  maîtrise  dans  laquelle  je  donnerais  à  mes  élèves,  avec  l'instruction  mi 
sicale,  nne  bonne  éducation  religieuse  et  une  parfaite  connoissance  de  rEcritm 
sainte.  J'ai  toujours  conçu  une  haute  idée  des  fonctions  d'un  organiste;  je  yoîs  en  11 
im  homme  de  talent,  un  homme  de  génie.  £o  effet,  il  faut  assurément  du  génie 
celui  dont  les  inspirations  aussi  agréables  que  variées,  viennent  me  charmer  par  mi 
ravissante  harmonie.  Selon  moi,  l'organiste  forme  le  premier  anneau  de  la  chaifl 
artistique. 

•  La  mnsîqne  d'orgue  doit  être  naturellement  composée  pour  le  but  qn'on  se  pn 
pose,  et  toujours  parfaitement  appropriée  Ik  la  sainteté  et  à  la  gravité  de  nos  félà  i 
de  nos  temples. 

•  Le  caractère  de  cette  musique  consiste  en  général  dans  une  grande  simplicité  d 
mélodie  et  dans  une  harmonie  liée  et  soutenue.  Ainsi  les  organistes  pianistes,  cen 
qui  mettent  tout  leur  talent  à  faire  de  la  fantasmagorie  en  sautant  continuel lemei 
d'un  clavier  à  l'autre,  sans  raison  et  sans  mesure;  ceux  qui  endorment  les  fîHèlespi 
la  science  et  l'aridité  de  l'harmonie  ;  ceux  qui  se  plaisent  à  exécuter  les  cbants  il 
tbéàlro,  ou  les  airs  de  certaines  chansons  peu  convenables  aux  lieux  saints  et  proi 
criles  d'ailleurs  par  la  police;  ceux  qui  passent  nne  partie  de  la  nuit,  ou  la  nuit  en 
tière,  à  jouer  dans  les  bals  ou  dans  d'autres  endroits  plus  anli- religieux  encore  qo 
les  bals,  tons  ces  organistei-là  ne  sanroient  être  de  mon  goûL 

•  Mais,  me  dira-t-on,  il  n'y  a  pas  d'organiste  comme  vous  le  désirez  ?  Je  répondn 
qu'à  la  vérité,  les  organistes,  comme  je  les  demande,  sont  en  très-petit  nombre  ;  d 
pendant,  Dieu  merci,  il  en  existe  encore  plusieurs. 

•  Quoique  la  musique  d'orgue  doive  être  généralement  d'un  style  grave  etmajei 
tucux,  le  genre  religieux  n'exclut  nullement  les  compositions  gaies,  vives,  légères  < 
brillantes. 

•Les  anciens  organistes  connoissoient  mieux  que  nous  les  vrais  genres  de  la  mojri 
qoe  et  de  l'orgue.  Les  organistes  modernes  qui  semblent  ne  voir  uniquemtnt  dan 
I  orgue  qu'un  bel  instrument  offrant  d'immenses  ressources ,  ont  souvent  changé  I 
caractère  de  cet  instrument,  et  eu  ont  même  partagé  la  jouissance  avec  les  auteoi 
dramatiques. 

•Je  ne  suis  pas  du  sentiment  des  admirateurs  exclusifs  de  l'ancienne  école ,  ni  d 
ces  organistes  qui  croient  avilir  la  nouvelle  harmonie  en  la  faisant  entendre  sur  ni 
instrument  d'église  et  à  côté  du  plain-chant.  Je  maintiens  que  la  musique  d'orgo 
doit  progresser  comme  la  musique  faite  pour  les  autres  instrumens  ;  qu'elle  doit  pro 
fi  ter  des  nombreux  et  beaux  effets  dont  s'est  progressivement  enrichi  le  domaine  ma 
sicaL 

•D'aillenrs  tous  ces  perfection nemens,  comme  l'art  musical  lui-même,  noas  vien 
nent  de  Dieu.  Quel  meilleur  usage  devons-nous  en  faire,  si  ce  n'est  de  les  restitaei 
en  quelque  sorte  à  celui  de  qui  nous  les  tenons,  et  de  lui  en  faire  hommage  en  le 
employant  à  la  solennisa  lion  de  son  culte  divin  ? 

•  Tel  est,  mon  cher  ami,  mon  sentiment  sur  la  profession  que  vous  exercez  en  a 
moment.  J'aime  à  croire  que  si  vous  m'avez  demandé  tous  ces  détails,  c'est  poni 
vous  en  servir  et  pour  en  profiler  ulilemrnt. 

•  Je  suis  pour  la  vie,  etc.  i^ACTuiEF,  • 


l'ami  de  la  IIELIGIO<t 

paro?t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
i*'el  iSdechaqnemois. 
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fftsioirç  (le  l'Egiis^^  pjir  M.  l'aldié 
Receveur,  professeur  «\  la  Fa- 
culté' de  tbëologie  de  Pans ,  io- 
nien I  et  II. 


Pcrinettez-moî,  M.  le  rédacteur, 
de  revenir  un  insiant  sur  une  puhli- 
caliofi  que  vous  ave/.de]a  annoncée, 
je  crois,  ninis  dont  rimporUincc  md- 
rite  quelque  attention.  Une  Histoire 
de  l'Eglise  ne  doit  point  passer  in- 
aperçue ,  tout  habitués  que  nous 
soyons  à  voir  oublier  tant  d'ouvra- 
ges dès  le  lendemain  du  jour  où  ils 
ont  paru. 

Avant  d'entrer  dans  que1(|nes  dé- 
taîU,  il  convient,  pour  plus  d'une 
raison,  d'examiner  d'ahoi-d  le  but 
que  ae  propose  M.  l'abbé  Recevenr, 
et  l'idée  qu'il  se  fait  de  l'histoire  de 
l*Eglise.  Yoici  comment  il  juge  dans 
sa  préface  nos  deux  principaux  iiis- 
toriens  s 

«  L'histoire  de  Flenry,  si  estimable  à 
betocoop  d'égards,  n^offre  peut-élre  pas 
asses  d'ordre  et  de  suite  dans  la  narra - 
tioii  des  faits;  elle  commence  nn  récit, 
l'interrompt,  le  reprend  et  le  laisse  en- 
core pour  passer  à  d'autres  objets,  de 
sorte  qae  le  lecteur  en  perd  le  fil  k  lont 
moment,  et  ne  le  retrouve  qu'avec  peine 
au  milieu  de  cette  confusion  de  tant  de 
circonstances  diverses,  coupées  et  entre- 
mêlées sans  antre  rapport  que  celui  des 
temps;  elle  renferme  d'ailleurs  sur  plu- 
sieurs points  des  jugempns  qu'une  criti- 
que impartiale  ne  sanroit  approuver;  en- 
fin elle  effraie  par  sa  longueur,  bien 
qu'elle  sfarréte  &  une  époque  déjà  fort 
éloignée  de  nous. 

■L'ouvrage  de  Béranlt-BercasteK  beau- 
coup moins  étendu ,  ne  fait  guère  mieux 
ressortir  l'enchaînement  des  faits;  il  a  en 
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ontre  le  défaut  grave  de  substituer  trop 
souvent  à  des  détails  instructifs  le  luxe 
des  mots  et  la  prolixité  d'une  phraséolo- 
gie déclamatoire.  On  peut  remarquer 
même  que  cette  verbosité  emphatique 
jette  quelquefois  une  teinte  obscure  et 
trompeuse  sur  le  véritable  caractère  des 
événcmens,  et  qu'elle  a  contribué,  avec  le 
défaut  de  soin  et  de  critique,  à  répandre 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  un  assez  grand 
nombre  d'inexactitudes,  mais  principale* 
ment  sur  l'histoire  des  premiers  siècles.  » 

Cette  critique  est,  à  peu  de  choses 
pi  es,  en  raison  inverse  de  celle  que 
je  trouve  dins  Feller  sur  ces  deux 
historiens. 

On  doit  sans  doute  reconnottre 
dans  Fleury  des  qualités  brillantes^ 
peut-être  même  inimitables.  La 
clart<*,  la  pureté  de  son  style,  sa  no- 
ble simplicité  en  rendent  la  lecture 
facile,  attrayante  même.  Les  détails 
si  éillfians  dans  fcsquels  il  entre 
(|iiei(|uefois  excitent  le  plus  vif  in- 
teriM,  et  son  récit  plein  d'onctioi^ 
touche,  remue  les  cœurs  en  les  por- 
tant à  la  vertu;  mais  c'est  précisé- 
ment ce  c|ui  l'a  rendu  si  dangereux  : 
il  ('toit  bien  difficile  de  croire  qu'un 
écrivain  (|ui  fait  preuve  d'un  grand 
talent  et  sait  se  faire  aimer,  eût  au- 
tant de  torts  qu'on  vouloii  bien  le 
dire;  on  se  persuadoit,  au  contrai- 
re, que  c'étoient  autant  de  calom- 
nies que  la  jalousie  inspiioit  à  la 
médiocrité  dans  le  but  de  s'élever 
sur  les  ruines  du  vrai  mérite.  Mais, 
grâces  à  Dieu,  la  vérité  s'est  fait 
jour,  et  sans  recourir  à  l'autorité 
des  écrivains  d'ai>  t/;Li  des  monts, 
des  Marclielti,  des  Muzzarelli,  dont 
la  science  a  fait  depuis  long-temps 
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i«M    tire,  *or«*r.   m  'î  i  .liru.  in  ii  .TUiâS     i  "mute*. 
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lyt^yr   icrir»»r  sanrnie  le  -*MJ«?cr  «s    joiiiilets  lu.  j. 
V'iTH*»^  *n'''»»în  es  ?^oe 

/  >:;i  ^*»  :uec»e  *;-s«ïx  peur  Le  ô^uiss 

fVM*  VI  /la  -^irit  tes  ^T.^T  ncor 
'if»îv'»2t  eî:  ritîa  T-ie  ie$  £2.3.  ^  aa  Jera»««  *■*»*«£»  ce  obi  esiioa 
^v«t  V,n^  Ti'  ine  H-4C":irç  i»  TE-  ***  «•  *••»  fernnai  sc«leiDCDtH 
X''--^  «tcennA"*  4  Cs»re  ;  aiab  ojse  fcrimtf  ttB»  <fe  1  Tie  ?  Il  fattt  doo( 
;f  -'^^P  '-Ç  ^^  :J^rte  cacLcLpe  oa  ■««  «feoM»  llkstoire  et  VE%\tsi 
.\ïu  ''^ut-'^.f  -^'i.  >mLr*Ke  tâos  î<s  A? ftaes  sa  ■  ii ih ■■■  ii ,  e'cst-à-éire de 
V:^*î^  -îs;  c/wi  lei  Leai,  q:ai  resaïue  p«»  rori^iac  êm  loade.  L'iie 
V^^  ^-k^xad*^  4^:%  fatriafcLes  et  des  nd!ie  liKtocre  m'est  poioA  imposai 
/  V  .%  t^"*^,  >3»  :^a«^.û^j4»  «le  tooâ^  les  »  1>Z£  =  ies  natésiaiix  sont  prêts;  ilo 
^;:v^'*:^;  1^  V»  ,v>'!is4  iswjcXTt  cettic  &l!e  noas  naa^iue  plus  qae  l'historien 
^.i'  "«^t  ^  </.^Qke  '^^  t'ïate  étenûie  1  ^^  est  TÎTeAe&t  ûésàxét  par  le 
^/^n^w^  'i^c  ^*ut  L  Â^iïaae,  née  aa  i  ecclésiakstîqiies  et  pv  toos  les  hom 
^A'V^;«vç/w»^t»<nvt'l*^  *jtr:^^  grandis-  i  ■•es  iKstnùts» 
Pf.%r  y^  4i  p^îi^  *f?.*-^:5^'iatt  Tâ^e  inùr  1  RercMM»  i  Beranh-Bercastel. 
'^74  i^.v^^r.t  4  >  5»ûTear,  toujoius  !  Il  me  semble  qae  M.  Fabbë  Re 
v/.-e,  f/^v/,i*ri  ^ft»<iu  i;iM^,  quoique  |  cereur  n'est  pas  assez  juste  à  so| 
x^r,  A^^}*''^ry/ïi^  %^M  cirv*c  «eloa  la  •  c-nn!.  îl  Taccuse  d'aToîr  coiinni 
f^/îi*j/*r./,^/'^viÇ^^**lfil  Viiitentde;  vîcùx  fautes  grares.  Tune  pour! 
Mr.A^^  tu'.vi^  t//'4i^ujf  di^cc  de  k  !  fond,  cl  !  autre poar  la  forme.  H  c^ 
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M.  Keceretir   relève  plusieurs  in- 
exactiiudesquî,  fus&enl-clles  vraies* 
ne  nous  ont  paru,  malgré  la  sëvé- 
liié  de  ses  principes   historiques, 
que  des  pêches  véniels  (t).  Quant 
au  style,  nous  croyons  comme  lui 
qu'il  est  parfois  trop  brillant  :  nous 
sommes  pourtant  loin  d'y  voir  une 
verbosité  emphatique    qui  jette  une 
teinte  obscure  et  trompeuse  sur  le  vé" 
niable  caractère  des  éi^énemens^  Uj^ 
bien  qu'on  puisse  lui  reprocher  avec 
JQ'itice  d'avoir  écrit  sous  l'einpirè  de 
quelques  pFéjagës,en  somme  son  His- 
toire a  beaucoup  de  mérite  :  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'elle  est  lue  avecplai- 
sir,  et  recherchée  par  tous  ceux  qui 
it'oiitpasle  loisir  de  consacrer  plus 
de  temps  à  l'étude  de  l'histoire. Pour 
tn  donc,  l'Histoire   de  Bérault- 
Bercanel,  en  la  complétant  pour  le 
temps  qui  a  précédé  Jésus-Ghrist, 
«teo  la  continuant  jusqu'à  nos  jours, 
«Uun  livre  nï*cessaire  t  cette  der- 
nière partie  est  faite,  mais  elle  exige 
quelqnes  corrections.     C'est    ainsi 
que,  sans  rien  détruire  et  profitant 
^i  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  deux 
liomiiies  célèbres  qiû  ont  laissé  bien 
ioio  toQs  le»  autre»,  •tH>as  apporte- 
rons aussi  notre  pierre  à  l'édifice 
commencé  par  nos  pères. 

M.  l'abbé  Receveur  se  propose  de 
réunir  dans  six  ou  sept  volumes 
10-12,  tous  les  faits  importans  de 
l'Hinoirede  l'E^ïlise  : 

•L'établissement  et  les  progrès  du 
chrisiianbme,  dit-il,  les  résultats  de  son 
ioflaence  sur  les  idées  et  sur  les  mœurs 
de  la  société;  le  tableaa  complot  et  dé- 
taillé dugonvernemcnlet  de  l'état  de  TË- 
(lise  dans  les  différens  siècles,  la  vie  de 

(i)  Ces  légères  inexactitudes  ont  d'atl- 
i^ars  été  rectifiées  dans  la  troisième  édî- 
lion  de  VHisioire  générale  de  CEgUsê. 

^ote  dut  Rédaetetir.) 


de  ses  docteurs,  |f>s  combats  des  martyrs, 
W  vfTlos  et  les  miracles  des  saints  plus 
on  moins  connus,  rhistoire  &e%  ordfes 
religicnx,  les  développemens  de  la  disci- 
pline, les  'iécisîons  des  conciles,  l'origine 
et  la  transformation  dos  hérésies,  en  un 
mot  toute  la  succession  des  événemens  in- 
térrssans,  se  trouvera  résumée  d^ns  notre 
travail...  Quant  au  style,  nonsnons  som- 
mes attaché  surtout He  rendre  clair,  sim« 
pie  et  naturel,  en  évitant  également  la 
trivialité  et  l'emphase.  Une  élocntîon 
plus  ornée,  plus  pompeuse  et  relevée  par 
l'éclat  de  ces  figures  brillantes  qui  frap- 
pent l'imagination,  oITriroit  K  coup  sur 
plus  d'agrément  et  d'intérêt  ;  mais  la  di- 
gnité, qui  nous  semble  devoir  être  le  ca- 
ractère propre  d'une  Histoire  de  TEglîae, 
ne  parott  fruère  compatible  avec  ce  luxe 
âes  parures  affectées.  » 

Dans  un  second  article  nous  exa- 
minerons] usqu'À  quel  point  M,  Tab- 
bé  Receveur  a  tenu  parole. 

Mais  il  devoit  se  demander  avant 
tout  h  quel  besoin  répond  cette  nou- 
velle Histoire  de  l'Eglise,  telle  qu'il 
nous  la  donne?  A  quelle  classe  de 
lecteurs  convient-elle? 

Gomme  nous  l'avons  dit,'  il  n'y  a 
qu'un  instant,  un  antre  Fleury,  plus 
méthodique,  plus  impartial,  plus 
philosophe,  qui  remonteroit  jusqu'à 
i'ori{»îne  du  monde,  est  nécessaire 
aux  hommes  de  science;  et  un  au- 
tre Bérault,  avec  les  modifications 
dont  nous  avons  parlé,  aux  {];ens  du 
monde.  Mais  ensuite  il  ne  nous  faut 
plus  qu'un  abrégé  très-succinct  dans 
le  genre  de  celui  du  R.  P.  Loriquet 
pour  les  classes  élémentaires, ou  un 
résumé  qui  nous  donne  la  philoso^ 
phie  de  l'histoire,  a  peu  près  sem- 
blable à  celui  M.  Mœllier  pour  le 
moyen  âge  :  œuvre  éminemment 
utile  aux  savans  eux-mêmes,  pour 
leur  rappeler  ce  qu'ils  ont  appris,  et 
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eoordonni;!*  leurs  cf>nnoWsaî?ces  eu 
litsiniiT  p:ii*  un  prnciMie*  scientifique; 
ninif  oeurre  p,ranflc,  et  peut-élre 
ptus  dîniciîc  que  IMiisioire  elle- 
inênie;  car  elle  ne  peut  être  le  r<^sul- 
tat  (l*uu  système  à  pnon\  mais  elle 
ilojt  sortir  tout  d'une  pièce  et  jail- 
lir en  (pielque  sorte  vivante  et  com- 
plète, comme  Miaeive  du  cerveau 
de  Jupiter^  de  Vctude  approfondie 
de  tous  les  faits  et  de  toutes  leurs 
causes.  Avec  un  peu  plus  d*éteudue, 
tout  en  conservatit  la  même  forme, 
cet  ouvrage  deviemlr<)ii  classique  et 
àcrviroH  pour  le  cou i  s  d'histoire  ec- 
clësfasiicpie  qui  sMiitroduit  dans 
tes  séminaires.  M.  l'abljé  Heceveiir 
ne  me  semble  pas  devoir  combler 
cette  lacune  sans  refondre  entière- 
ment son  ouvrage. 

Les  biographies  bien  faites  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  mettre 
entre  les  mains  des  fidèles  qui  ne 
clierclient  et  ne  doivent  chercher 


dans  l'histoire  que  des  sujets  d'étli-  >  creaftn  d'obtenir  quelque  succès, et 
fication,  parce  que  là  seulement  ils  [  pour  Fui  indiquer  les  amélioration» 
peuvent  considérer  à  loisir  et  dans 


tous  les  détails  de  la  conduite,  même 
privée,  le  héros  ou  le  saint  qu'ils 
doivent  admirer  et  imiter.  Aussi  des 
hommes  de  talent  et  de  foi  ont-ils 
compris  qii*il  y  avoit  là  autant  de 
richesses  pour  la  liuerature que  d'a- 
vantages pour  la  piété,  et  exploitent- 
ils  avec  succès  ce  terrain  neuf  sur  le- 
quel ils  récoltent  d'abondantes  mois- 
sons. 

;  Nous  ne  partageons  pas  non  plus 
Va  vis  de  M.  Receveur  sur  le  style 
qui  convient  à  l'histoire  ;  et  nous 
pourrions  au  besoin  citer  l'exemple 
des  historiens  grecs  et  latins.  Puis- 
que le  discours  n'est  que  l'expres- 
sion ou  la  forme  de  h  pensée,  l  his- 
toire en  général,  mais  surtout  This- 
to'**    '  ^^*"  ^isedoit  être  écrite  avec 


éloquence;  le  style,  toujours  en  har- 
monie avec  lis  choses  qu'on  décrit, 
doit  être,  tourà  tour,  simple,  grave, 
insinuant,  majestueux,,  pathétique. 
Qu'est-ce  donc  que  l'histoire  <le 
TEglise,  sinon  la  lutte  sublime  tlu 
bien  et  du  mal,  du  vice  et  de  la  ver- 
tu, une  véritable  épopée,  un  drame 
gigantesque?  £t  un  homme,  un 
chrétien,  un  prêtre  nous  parlera  de 
ces  choses  avec  un  langage  froid, 
sans  chaleur  et  sansanie  !  Et  son  but 
est  d'inspirer  la  haine  du  vice  et 
l'amour  de  la  vertu  !  Qu'il  évite 
l'emphase,  qu'il  suit  toujours  natu- 
rel, je  le  veux,  je  le  désire;  mais 
qu'il  ne  corrige  pas  un  défaut  eu 
tombant  dans  un  autre  plus  gin ve. 
Ces  considérations  générales  sur 
l'Histoire  de  l'Eglise  étoient  néces- 
saires pour  bien  apprécier  la  posi- 
tion un  peu  critique  où  s^est  placé 
M.  Receveur ,  pour  comprendre 
toutes  les  difficultés  qu'il  doit  vain- 


qu'il  doit  apporter  aux  volumes 
qu'il  prépare,  et  à  la  seconde  édiliou 
lorsque  la  première  sera  épuisc'e. 

L'abbé  ***,  professeur  de  ti.^o- 
.  logic. 

{La  suite  an  prochain  numéro.) 

\'Oi;V£LLE!>  ECCLÉSIASTIQUES. 

noMB.  —  On  lit  dans  le  Diario  du 
25  septembre  : 

•  Aux  détails  que  nons  avons  déjà  don- 
nés sorle  séjourduSaint*PèreàAncône, 
nous  devons  ajouter  qu'après  avoir  ad- 
ministré de  sa  main  la  sainte  Eucharistie 
an  corps  municipal ,  le  jour  consacré  à 
raccomplîssement  du  vœu  à  la  suite  da- 
querAncône  fut  délivré  du  choléra  en 
1837,  Sa  Sainteté  a  voulu  bisser  un  ca- 
lice d'im  travail  précieux  à  Téglisc  cathé- 
drale où  celte  saiute  communion  avoil  eu 
lieu  après  sa  raesse.  Sa  Sainteté  avoil  le 
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projet  de  suivre  dans  ruprès-midi  la  pro- 
cession votive  ;  mais  Theore  avancée  h  la- 
quelle commença  cette  pieuse  cérémonie 
ne  le  permit  pas. 

'  Neuf  membres  du  sacré  coll(^gc,  sa- 
voir: LL.  EE.  les  cardinaux  Testafer- 
rata,  Ostini,  Délia  (ienga ,  SogUa ,  Fer- 
retti.Riano,  Mallei,  Spada  et  Giacchi, 
/oraioient  au  Saint-Père,  pendant  son 
séjour  à  Ancône,  un  cortège  qui  ajoutoit 
nu  singulier  éclat ,  surtout  aux  cérémo- 
nies saiDles  anxqnelles  Sa  Sainteté  prit 
part. 

«NoBS  aimons  à  menliomier  les  éloges 
doDDés  par  Sa  Sainteté  au  colonel  Lorini, 
au  mujor  Provincial  et  aux  autres  ofli- 
ciers  qni  ont  on  préparé  ou  dirigé  les 
nouveaux  liavaus  du  fort;  ainsi  qu'au 
B.  P.  Vera6 ,  général  des  Benfraieiii ,  et 
aux  religieux  ses  compagnons ,  pour  Tor- 
dre, la  propreté,  rinépntaablc  charité  qui 
foQt  que  leur  grand  hôpital  mérite  si 
bien  de  Pbnmanité  souffrante»  et  en  par- 
ticorierdesmalbeorcux  insensés  auxquels 
une  panie considérable  de  l'établissement 
Çfil  consacrée.  Sa  Sainteté  avant  aperçu , 
durant  le  cours  de  celte  >isiie,  une  pau- 
vre maUde  déjà  à  l'cxti-émifé,  acccMjrut  h 
son  lit  et  lui  apporta  une  consolation 
bii'o  |)récieuse  pour  elle ,  en  lui  donnant 
la  héiiéJiction  in  ariiculo  mortis» 

»ka  milieu  de  tant  de  motifs  de  salis- 
l'aclion  et  de  joie.  Sa  Sainteté  eut  la  dou- 
leur de  se  voir  momentanément  privée 
de  son  excellent  majordome  Mgr  Mas- 
iitno,  surpris  à  Ancône  par  une  maladie 
peu  grave,  mais  douloureuse.  Sa  Sainteté 
daigna  le  visiter,  le  consoler  avec  la  plus 
aiïtxtaense  bienveillance ,  et  le  recoin- 
mander  en  particulier  aux  soins  de 
Mgr  Lociardi,  délégat  de  celte  province. 

■  Dans  la  matinée  du  17  septembre,  Sa 
Sainteté  partit  d'Àncône,  {Kiur  Jesi.  Sur 
iaroule,  les  babitansde  Falconara  avoient 
Hevé  deux  arcs-de-triomphc,  l'un  à  Ten- 
trV,  l'autre  à  la  sortie  de  leur  territoire, 
cl  sous  lesquels  le  clergé,  l'admini^ttra- 
tion  municipale  et  ki  population  fêtèrent 
le  passage  de  Sa  Béatitude.  Un  arc  de 
triomphe  avoit  également  été  élevé  par 


les  habitans  de  Saint-Marcel.  Aux  appro- 
ches de  Chiaravalle,  Sa  Sanitcté  se  trouva 
|)rés  de  la  célèbre  manufacture  de  tabacs 
que  les  administrateurs  co< intéressés 
avoient  élégamment  décorée  et  où  l'on 
remarquoit  des  inscriptions  appropriét*s  à 
la  circonstance.  Les  ouvriers  et  les  cm- 
ployt'^s  étoient  rangés  au -dehors  en  corps 
séparés.  Sa  Sainteté  daigna  descendre, 
examiner  te  je»  des  machines  et  toutes 
les  parties  de  rétablissement.  Elle  admit' 
ensuite  an  baisement  des  pieds  les  prin-' 
cipaux  employés  et  donna  sa  bénédiction 
à  tons  les  ouvriers,  auxquels  elle  laissa  des' 
marques  de  sa  muniflcencp.  Arrivée  h 
Chiaravalle  que  décoroicnt  de  beaux  arcs-, 
de-triomphe.  Sa  Sainteté  se  rendit  à  l'é- 
glise principale,  cl  là,  après  avoir  reçu  la 
béuédiction  du  très-saint  Sacrement,  elle 
admit  au  baisement  des  pieds  le  clergé, 
la  communauté  des  Cisterciens,  tes  auto- 
rités, et  elle  bénit  le  peuple.  En  ce  lieu 
compris  dans t'évéché  de  Sinigagli.i,  avoit 
eu  soin  de  se  1 1*0 u ver  S.  Ë.  le  cardinal 
Scebcias-ïestafirrafa,  qui,  après  avoir 
complimenté  le  Saint-Père  avec  une  af- 
fectueuse vénération,  prit  congé  de  Sa 
Sainteté  pour  retournera  sa  résidence. 

«Vers  midi.  Sa  Sainteté  fit  son  entrée 
dans  la  ville  de  Jesi,  passant  sous  des 
arcs-de- triomphe  etiermettant  à  un  corps 
de  jeunes  gens  en  costume  uniforme  de 
traîner  sa  voiture.  Une  troupe  d'enfans, 
décemment  et  él^ammenl  habillés,  la 
précédoient  en  répandant  des  fleurs.  A  la 
fOiie  de  la  cathédrale,  le  Saint-Père  fut 
reçu  par  S.  E.  le  cardinal  Ostini.  Cvêqoe 
du  diocèse,  et  par  S.  Ë.  le  cardinal  Ker- 
reUi*  Après  ses  prières  et  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement,  Sa  Sainteté  se  rendit 
à  ré\écho,  où  ses  apparteroens  étoient 
l)réparés.  D'une  galerie  extérieure  de  ce 
palais,  le  Saiut-Père  donna  sa  bénédiction 
au  peuple,  dont  la  foule  remplissoit  la 
place  et  les  riies  qui  y  aboutissent.  Dans 
la  soirée,  il  y  eut  illumination  générale  t 
celle  de  la  grande  et  bellurue  du  Ccrso 
étoit  surtout  remarquable  fiar  le  bon 
goût  du  dessrn  et  des  transparens  de  di 
verses  couleurs.  U  y  euien  outre  on  beau 
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fen  d'artiGce  Y  le  froid  el  le  temps  plo- 
vieBX  ne  permirent  pas  aa  Saint- Père 
d'asûsterà  ce  magnifique  spectacle. 

•  Dans  la  maiiiiée  du  18,  le  souverain 
Pontife,  a()rè9  avoir  de  nonyeaa  béni  le 
peuple  de  Jesi,  partit  pour  Fabriano.  lies 
cardinaux  Ostini  et  Ferre tti  prirent  con- 
gé de  Sa  Sainteté  après  l'avoir  accompa- 
gnée jusqu'à  sa  voiture  et  lai  avoir  offert 
l'hommage  de  leurs  vœux.  A  Textrémité 
du  territoire  de  Jesi,  où  finit  la  province 
d'Ancône»  Mgr  Luciardi,  qui   avoit  ac- 
compagné Sa  Sainteté  par  toute  la  pro- 
vince, prit  aussi  congé  et  regagna  sa  ré- 
sidence. Continuant  sa  route,  Sa  Sainteté 
passa  sous  des  arcs  de  .verdure  érigés  en 
commun  par  les  babitans  de  Mont-Ro- 
berl,  Gastel-Bellino,  Majolali,  Mont-Ga- 
lotlo,  Gastel-del- Piano,  Rosora,  Merco, 
et  enfin  sons  celui  qui  étoit  préparé  à 
Serra-S.-Qairice,    où  se  trouvoient  ré- 
unis le  clergé,  la  magistrature  et  la  popu- 
lation.  Sa  Sainteté  mit  pied  à  terre,  ad- 
mit an  baisemcnt  des  pieds  les  personnes 
les  plus  distinguées,  et  donna  sa  bénédic- 
tion à  toute  Tassblancc.  Aux  approches 
de  Fabriano,  la  commune  d'Albaciiia  fêta 
également  par  de  joyeuses  dcraonslra- 
tions  le  passage  du  souverain  pontife. 

•Vers  le  milieu  du  jour.  Sa  Béatitude 
arriva  à  Fabriano.  A  l'entrée  du  cette 
ville  s'élevoit  un  majestueux  arc-de- 
triomphe  avec  des  inscriptions  de  félici- 
Utions  et  de  fidélité  à  toute  épreuve.  Un 
coips  de  jeunes  gens  Iraina  la  voiture. 
La  magistrature  municipale,  ayaiità  satêle 
Mgr  Savelti,  dclégat  de  Macerata  dans  la 
province  duquel  se  trouve  Fabriano,  of- 
frit ses  hommages  à  Sa  Sainteté.  Un  se- 


l'évéque  diocésain.  Après  avoir  prié  et' 
reçu  (a  bénédiction  du  saint  Sacrement, 
le  Saint-Père  passa  dans  les  apparlemens 
qui  lui  étoient  préparés  dans  le  monas- 
tère attenant  à  l'élise.  Le  peuple  accouru 
pour  le  fêler  étoit  immense;  mais  il  fut 
troublé  dans  sa  joie  par  la  pluie  qui,  de-' 
puis  l'arrivée  du  Saint-Père,  tomba  sans' 
interruption  pendant  plusieurs  heures; 
ce  qui  fit  que  l'entrée  n'eut  pas  lieu  avec' 
toute  la  solenn i té  proj etée. 

•  Dans  la  matinée  du  19,  le  Saint- Père' 
célébra  la  sainte  messe  au  grand  autel  de 
Téglise  Saint-Romuald  i  deux  abbés  de 
Tordre  des  Gamaldutes  l'assistoient,  et  la' 
cour  dû  souverain  pontife  étoit  présente.  '  ' 
Après  avoir  ensuite  entendu  la  messe  d*un' 
de  ses  chapelains  secrets,  le  Saint- Père  fit 
don  à  l'église  d'un  calice  et  d'une  patène  de 
très-grand  prix,  tant  à  cause  de  la  richesse* 
qu'à  cause  de  la  rareté  du  travail.  Le* 
Saint- Père  se  rendit  après  cela  à  la  cathé- 
drale, où  il  reçut  la  bénédiction  du  très- 
saint  Sacrement.  De  là,  il  passa  à  Tévé- 
cbé,  et  du  balcon  il  bénit  le  peuple  im-' 
mense  accouru  des  campagnes  cl  dc9 
pays  voisins.  £n  outre,  il  admit  au  baise- 
ment  des  pieds  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier, et  d'autres  personnes  de  distinction. 
•  Peu  après ,  Sa  Béatitude  honora  de  sa 
présence  la  maison  du  comte  Possenti,' 
où  elle  admira  la  précieuse  collection 
d'objets  antiques  en  ivoire  qui  y  sont 
conservés  ;    collection    qui   s'augmente 
tous  les  jours  pour  l'ornement  de  la  cité. 
Sa  Sainteté  visita  également  la  papeterie' 
Miliani ,  la  plus  importante  qu'il  y  ait  h 
Fabriano  ,  et  voulut  examiner  en  détail 
tous  les  travaux,  en  admirant  l'activité. 


cond  arc-de-triomphe  avoit  été  érigé  à    ainsi  que  la  perfection  à  laquelle  on  ett 
l'entrée  de  la  grande  place,  au  milieu  de    parvenu. 


laquelle  s'élevoit  une  colonne  d'honneur 
avec  des  figures  représentant  les  vertus 
du  Saint-Père  et  des  Inscriptions  relati- 
ves aux  faits  glorieux  de  son  pontificat. 
Sa  Sainteté  descendit  à  i'églii^e  de  Saint- 
Romuald  appartenant  aux  religieux  Ga- 
maldules.  Elle  y  fut  reçue  par  S.  R.  le 
cardinal  Bianchi,  général  de  l'ordre,  et 
parloula  U  couuDunauté,  et  elle  y  trouva 


•  Dans  l'aprèsmidi,  Sa  Sainteté  visita 
plusieurs  monastères  de  femmes.  Dans  là 
soirée,  il  y  eut  illumination  générale  et 
feu  d'artifice;  l'illumination  en  verres  de 
couleur  des  arcs-dc-triomphcs  étoit 'sur- 
tout brillante. 

»  Dans  la  matinée  du  20  septembre ,  le 
Saint- Père,  accompagné  do  deux  abbés 
camaldnles,.  se  rendit  pour  célébrer  Kc 
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sainte  messe  dans  les  souterrains  d«  l'é- 
glise où  se  coDservent  les  reliques  de 
saint  RooMsld.  A  la  soite  de  sa  messe.  Sa 
Béadtode  entendit  celle  d'an  de  ses  eba- 
pcl»ms8eerels,e(,  après  avoir  long-temps 
prié  dans  ce  saneloaire  «  elle  partit  ponr 
Gnildo  Tadko.  Elle  y  arriva  vers  midi, 
après  s'être  arrêtée  à  Ganeelli  et  à  Poasalo 
/wBrbéoirle  fieapH;  qui  l'atlendoit,  îm- 
patienl  de  voir  son  souverain  et  son 
père.  Dcitx  arcs -de-triomphe  s'élevoient 
Ton  à  rentrée,  Faotre  à  la  sortie  de  la 
ville.  Le  délégat  de  Macerata  fot  alors 
remplacé  par  Mgr  Pecci ,  déliât  de  Pé- 
roase,  dans  la  province  daqnel  se  tronve 
la  vaic  de  Gaaido  T^dino.  U  mai^istra- 
tare  locale  a  présenté  ses  hommages  à  Sa 
Sainlelé  à  l'entrée  de  la  cité,  pendant 
qtfna  corps  de  jeanes  gens  obtenoit  la 
/avear  de  traîner  sa  voiture  jusqu'au 
Dôme,  Là,  le  Sainl-Pfere  a  été  reçu  par 
Vévêque  de  Nocera  ;  il  a  fait  ses  prières , 
elrcçn  la  béaédiclion  solennelle -du  très- 
sainl  Sacrement.  Puis  Sa  Sainteté  s'esl 
'endos  à  l'Hôtel-de-Ville  où  ses  apparie- 
raeosélpieat  pr^rés,  et  du  balcon  elle 
a  ^fii  le  peuple  qui  ^loâi  réont  en  loiile 
et  qui  faJ«Qi(  jj^tea^r  il'air  de  ses  pimt*. 

•U  santé  si  précieuse  de  Sa  Sainteté 
se  conserve  toi^iws  dans  le  meilleur 
^lal,  résumât  aucpiel  contribuent  Texacii- 
Medu  service,  ei:iestniesares^pri8es^eo 
mtelligencepar  le  prîsce  Massimo  <  sur- 
luleadaat  des  postes  pontificales.  « 

—  Les  académies  d^is  Arcades  et 
«u  Tibre,  de  ftottiè ,  o|jt,  par  let- 
Jres.patentcs<4«  mois  d'doât,  agrëgé 
a  leur  compagnie  M.  l'abbé  Mrsitn , 
littérateur  et  poète  françats,  cnii 
^«Wte  Vienne.      •  ^      '   ^ 

Pms,  —  En  lisant  ranicle  de 
*'•  y  Jartin  Sûr  lés  Mëine^fres  de  la 
veuve  Lafarge,  nous  avions  cru  à 
^tte  sorte  de  réparation  morale  de  la 
P^ri  àuJtmmat  des  Déhau,  M.  J.  Ja- 
'''Q  n  a  pas  tardé  à  nous  détromper 
'«ns  un  feuilleton  de  tkéâtce  rédigé 
^*^c  le  ineme  hixe  d'indécence 
H^i autrefois..  J 


Mais  ce  qui  nous  afflige  et  n6uv 
étonne  surtout,  c'est  de  rétro» ver ,• 
sous  le  titre  de  Marguerite^  un  ro« 
inan  plus  mauvais ,  plus  indigne 
encore  que  le  roman  des  Quaire- 
Soeurs^ 

M.  Frédéric  SouHé  y  mêle  un 
prêtre  k  des  scènes  de  honteuse  cor- 
ruption :  et  sur  ce  prêtre,  il  entasse 
tous  lesTtces;  il  le  couvre  du  mas«<i 
que  de  la  plus  affreuse  hypocrisie  ; 
il  le  montre  dévoré  d'une  ambition' 
impatiente  d'arriver  à  son  but, 
n*importe  par  quels  moyens ,  et  as'- 
sez  vil  pour  sacrifier  jusou'à  la 
candeur  d'une  jeune  pupille  afin 
d'assurer  le  succès  de  ses  desseins. 

Voilà  comment  \e  Journal  des  Dé^ 
bats^  comment  cette  feuille  conser- 
i^atrice  entend  faire  prévaloir  l'ordre 
dans  la  société.  £ile  emprunte  lapju- 
me  de  M.  Frédéric  Soulié  pour  ca- 
lomnier le  clergé  dans  la  personne, 
d'un  de  ses  membres.  £t,  après  avoir, 
immolé    les   gardiens   naturels   de 
l'ordre  social;  après  les  avui^-  deV 
po  ut  liés  aux  yeux  des  peuples  de. 
cette  couronne  de  considération  et 
de  dignité  «ju'on  respecte  en  eux  ;r 
après  avoir  livré  au  mépris  et  à  la  ri- 
sée le  caractère  sacerdotal,  elle  s'é- 
tonne que  le  désordre  poursuive  son 
cours.  Insensés  qui    ne   voient  pas 
que  Tédifice,  dont  on  a  brisé  les  co-^ 
tonnes,  doit  retomber  de  tout  son 
poids  et  écraser  de  ses  ruines  les 
coupables  auteurs  de  cette  destruc- 
tion! 

Plus  que  jamais,  nous  nous  éle- 
vons contre  \e  Journal  des  Débats^ 
plus  que  jamais,  nous  convions  les' 
nounétes  gens,    sans  distinction  de 
parti  politique,  à  former  une  sainte 
croisade  contre  cette  feuille  corrup-' 
trice.  Elle  tarit  à  sa  sonixe  la  vie* 
morale  de  la  société;   elle  relâchiv 
successivement  tous  les  liens  de  l.i 
famille  ;  elle  déprave  tous  les  ins- 
tincts, gangrène  tous  les  .cœurs  :  eh 
bien!  qu'à  leur  tour  les  honnétéi 
^(pens^aija  de4&e  pi^scrv«rdie  ses-at^^^ 


teintes  veiiiineusLTi ,  lia  n|i)><tKiit 
une  ligue  metiuçiitiii-.  Que  ins  |ièrcs 
de  faiiitlle  f<eriiieni  à  eu  journal  U 
porte  de  leurs  maiHon:!.  uîi  il  n'eii- 
trerwt  que  \iojt  y  semer  la  corrup- 
tion!  Que  le  cL-r^,!-  suscite,  ciicau- 
l'Bge  el  SL'cunile  celle  iiisislaiice  lies 
întei'éis  moraux  île  la  société  contre 
leur  emienii  le  plus  redouiable , 
précisément  parce  que,  le  bien  et  le 
mal  se  liouvant  inèlos  ou  alleraa- 
tivenient  propoti'S  dans  le  Journal 
tUt  Débats,  on  est  moins  prévenu 
contre  le  danger  de  cette  leclui-eï 
En  un  mol,  q-i'on  ili'seite  cette 
feuille  contagieuse  ;  el  bientôt,  nous 
n'en  doutons  pas,  aveilie  par  la  di- 
minuiion  Hu  nombre  de  ses  abon- 
nés, elle  nto<Ulîera  son  lan^jage. 

Si  le  Journal  ,lex  Débats  demeu- 
roit  sourd  À  nos  |iei'<iles  ri-o^i  aus- 
lères  poui-  sa  Trivulite,  lui  siéioit- 
il  de  lepouRser  celles  du  Consiàic- 
tionnel?  Or,  le  Conttitulmmet  fait 
pe^er  sur  lui  une  ryspoiisabiliié  ter- 
rible, en  rappelant  ijue  ce  sont  les 
lectures  de  la  veuve  Lafaige  qui 
ont  perdu  t:eiie  femme  :  "  Maiic 
»Gappelle ,  dit  il,  est  la  réalisation 
»  complète  des  types  du  roman  ino- 
"derne.C'e;ien  celaiju'on  acquierl 
»  la  preuve  !t  peu  près  certaine  ijiic 

■  ses  lectures  l'uni  perdue.  Il  y  s 
«quelque  temps  qu'à  propos  du  li- 

V  vre  tie  M.  Alexis  Duinesnil ,  unf 
p  plume  ferme  et  morale  lapiieloii 

■  tous  les  ravaf;es  causes  iwr  le  ro- 
M  mantisme.  Marie  Cnppctie  esi  cer- 
»  laineineut  une  de  ses  victimes.  > 
Parmi  les  romans  qui  ont  vicié  li 
\euve  Lafat-ge  ,  csi-d  téméraire  di 
Hasserceuxue  M.  Frédéric  Sou  lie! 

Y  a-t-il  quelque  etagéi-atiini  à  dtn 
que  Marie  Cappclle  a  nuise  l'oulte  s 
goutte  dans  le  Journal  e/et  Débnis  V 
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idjuron*  d'éloiffiter  de  leurs  <1e- 
ineuii!»  une  feuille  dont  la  leitdlv 
[leut  susciter  de  tels  inuiistres.  Mou* 
mljniuns  le  clergé  de  marquer  celta 
Teuille  d'un  sceau  de  répiubation, 
et  d'obtenir,  par  la  sainte  autorilé 
[)e  ses  conseils,  qu'elle  soit  exclue 
ic  tous  les  lieux  où  les  boune*  , 
mœurs  sont  en  biinneitr.  Nous  sup- 
plions entiu  iM.  Frédéric  Souliê, 
s'il  ne  tient  pas  compte  de  noa  aver- 
tissemcns,  de  pe.ier  dans  le  secret  d« 
sa  conscience  ces  mots  du  Canrlitr- 
lùmnel  :  ••  Il  est  temps  que  les  écri- 
»  vains  dont  les  œuvres  excitent 
<>  quelque  aiientinn  et  ont  qnelquif 
K  inducDcesur  lus  c-priis,  léflécliU" 
•>  «eut  aui  dcsasirci  causés  par  leiin 
<<  lendatirei^.  <i  Certes  ,  il  eu  e*t 
Icinps  :  nous  ne  marchons  plus  i\ 
l'.marrliie  morale  :  nous  y  sonimest 
et ,  si  la  reli(;ion  qui  nous  tend  la 
main  pour  nous  relever  voit  sei 
tendrez  et  pressantes  invilatîoni' 
méprisées,  nous  y  périrons. 


[ui  l'a  tuée  moralement? le 


nous  adjurons  di 
pères  de  fa'.nille,  qui  ne  veulent  ps 
que  leurs  femmes,  que  leuis  lille 
subissent,  comme  In  veuve  Lafar^e 
celle  infiucoce  délétère  ;  noiu  le 


Dio, 


■  lie  Gap.  —  Mgr 
lublier  une  circulaire  poOr 


RosMl 

repOIlT 

diocésaine 


de  reir-iiie. 

•  Legoiivemement,  ditloprÉlit,  «(•' 
lone  bien  chaque  anntie  des  fonds,  et 
nous  ne  devons  pas  inéconnoUrecebKn* 
rail;  mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien  foi- 
bles  secours  )>our  aider,  el  non  des  pen- 
sions de  retraite  qui  suHlsent. 

>  Ils  soiiITrenL  donc  rËcllement,  ces  vé» 
térans  du  la  siinle  milice ,  t'honnear  da 
noire  sacerdoce,  qui  ne  possèdent  non 
aujourd'hui ,  parce  ifu'ils  ne  se  sont  rioi 
rÉM;rvé  des  frnits  de  leur  long  et  labo- 
riciii  ministère...  Ils  souffrenll^galeroent, 
ceshomines  du  sanctuaire,  aucoeurgrand 
et  déuntjreisè ,  qoe  tes  travatii  d'un  i^le 
trop  Bclif  ou  des  infirmités  trop  précoces 
oui  vieillis  avant  l'i^e  et  condamnent  au 
repos...  S'ils  sont  dans  la  nécessité,  nous 
partagerons  avec  enx... 

•  A  celte  occasion ,  nos  chers  coopéra- 
leurs,  nnns  nous  serions  pressé  encore 
de  porter  k  votre  connoissincc  ooe  me- 


C4t  ) 


snre  AdminisUiitive  dool  doqs  avons 
vouJo,  avani  de  l'arrêter,  bien  apprécier 
loas  les  caractères  et  prévoir  toutes  les 
coBséqoeaces. 

»  (Joe  grave  qoestion,  voos  le  savei,  de- 
puis longtemps  soulevée  et  rotative  à 
Véiablisseaient  do  Laos-,  préoccopoit, 
dsDSYos  rangs,  tous  les  esprits.  Vous  ap- 
preodrex  donc  avec  intérêt  qo'aprts  de 
loogues  et  iaiparttales  réfleiions  ,  nous 
venons  enfin  de  lui  donner  une  solution, 
celle  que  nous  croyons  la  plus  conforme 
aDxdroitii  de  la  juf»ticc,  aui  vœux  les  plus 
Initiales  de  notre  clergé  et  aux  besoins 
les  pins  orgens  de  notre  diocèse.  Cet  éta- 
blissement essentiellement  diocésain , 
éUoi  en  partie  destiné ,  d'après  les  pieu- 
^  et  si  formelles  intentions  de  ses  fon- 
daleurs,  aux  prêtres  ayant  droit  de  récla- 
mer on  asile  dans  leur  vieillesse  ou  leurs 
lufirmiiés,  nous  croirions  manquer  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  impérieux  dans  les  obli- 
gations de  notre  charge  ,  fil  nous  retar- 
dions plus  long-temps  de  lui  faire  attein- 
dre sa  primitive  et  si  louable  destination. 

•Perces  motifs  et  bien  d'autres  parfai- 
tement couuqa  de  notre  clergé ,  et  dont , 
en  définitive  et  en  vertu  de  la  place  que 
nous  occupons ,  nous  sommes  le  juge 
compétent,  nous  avous  nommé  pour  la 
garde  du  précieux  sanctuaire  de  Notre- 
Danie-daLans ,  pour  le  service  paroissial 
de  cette  église  et  pour  les  soins  à  rprocu- 
rer  aux  ecclésiastiques  admis  dans  U  maiT 
KQ  de  retraite,  des  prêtres  choisis  dans 
^2  congr^ation  des  missionnaires  du 
diocèse,  lesquels  devront  entrer  inces- 
sunmenten  fonctions.  En  conséquence 
nosmissionnaires  vont  remplacer  MM.  les 
missioQuaires  de  Provence  qui  avoicnt  été 
i'Pl>elésau  Laus  en  i8iâ,  par  raulorité 
tiiocésaine. . 

vi^uit  IWdonuance  é^Hscopal«  qui 
Oioaitise  la  Caisse  de  rt^iraite ,  au 
iHoyen  d'une  souscripâou  annuelle 
<iue  cliaque  prêtre  du  diocèse  est  in- 
vité à  payer  à  raison  de  i  pour  loo 
^c  son  traitement  ou  revenu  fixe. 

Diocèse  de  Lyon.  —  C'est  à  tort 


3u'on  a  supposé  à  S.  E.  le  cardÎQal 
e'Bonald  le  projet  de  faire  pro* 
ckaineineni  un  voyagea  Rome.  IVIgr 
rarcliovéque  de  Lyon  ne  va  point  en 
Italie.  Une  visite  h  aa  fannlle  irt 
le  besoin  d'un  peu  de  repos  :après 
de  longues  tournées  dans  son  dio* 
cèse,  sont  le  but  du  voyage  de  S.  E-, 
qui  t$e  trouve  actuellement  à  Mil- 
liauy  dépaiteinent  de  l'Avcyron. 

Diocèse  de  Saint  -  Brieuc,  —  La 
nouvelle  retiaiteecclësiaslique  vient 
de  se  terminer  dans  la  catbedratede 
Saint-Biieuc.  Le  P.  Millet,  qui  s'est 
encore  fait  entendre  dans  celle  cir- 
constance, a  montre  rutiliic  sociale 
du  prêtre,  apôtre  de  paix  et  de  con- 
ciliation au  milieu  de  toutes  les  ré^ 
volutions  politique*»;  linmme  de  ci- 
vilisation et  de  progrès  aux  e'po(]ues 
les  plus  rétrogradeii  et  les  plus  bar- 
bares. 

— ;  On  écrit  de  ce  diocèse  que 
M.  l'abbé  Jeau-Marie  die  La  Men- 
nais,  qui  s'est  voué  à  Tœuvre  admi- 
rable de  la  régénération  sociale  par 
rinstruction  primaire  fondée  sur 
l'éducation  chrétienne,  vient  decon- 
duirc  à  Brest  dix  Frères  et  un  ec- 
clésiastique ,.  de^itinés  j)our  Fort- 
Royal  et  le  Sénégal. 

«  C'est ,  dît  le  Françàii  de  l'Oaeit ,  un 
nonveau  renfort  pour  les  dévoués  et  pieux 
instituteurs  qui  travaillent  déjà,  dans  nos 
colonies,  à  l'émancipation  de  la  race 
noire  par  renseignement  de  la  seule  doc- 
trine, qui,  éclairant  rintelligence  et  maî- 
trisant les  passions ,  rend  Tliomme  déchu 
capable  de  jouir  de  la  liberté.  • 

ANGLETERRE.  —  Locd  Sbrews- 
bury  vient  de  faire  un  appel  aux 
catholiques  pour  les  invitera  se  ral- 
lier, au  ministère  de  sir  Robert 
Poel.  En  protestant  dans  sa  bro- 
chure contre  les  libéraux ,  contre 
l'agitation  de  l'Irlande  ,  contre 
M.  (VConnell,  lord  Shrevvsbury  a 
éveillé  beaucoup  de  susceptibilités. 
Eu  Aogktçrre  inéi^i  les  caiboii-' 


qnes  paroisscnt  peu  disposées  à  se 
rendre  «ins  ré^erre  à  celle  in- 
cita tioo.  Leur  jouroal'  le  plas  itiir 
portant ,  le  TMet^  s'e^t  prononcé 
contre  les  opinions  du  noLie  comte. 

AUTRICHE.  — Noas  reproduisons, 
sans  la  garantir,  la  nou relie  sni* 
vante»  tirée  de  la  Gazette  de  Leipsicki 

«  Un  acte  pontiGcal,  rendn  le  32  mai 
i84i  »  décide  la  qocslîon  des  mariages 
mixtes  dans  les  termes  saivans  :  «Lcn-sqoc 
les  époax  ne  foodront  pas  consentir  à 
élever  ieors  enfans  dans  la  religion  ca- 
tboliqne,  le  curé  ne  dcrra  lenr  prêter 
qn'one  assistance  parement  passive.»  Cet 
acte  est  intitulé  :  Instriutlo  ad  archiepU- 
copat.  An$triœ  tUtwnis  in  fœderatis  Ger- 
maniœ  parti  bus.  L'empereur  en  a  ordonné 
rc&écQlion  par  nne  lettre  autographe 
adressée  an  comte  Mclrowskj,  le  24  août 
.1841.  • 


ESFAoïfE.— -Les  persécutions  dont 
le  clergé  espagnol  est  l'objet,  et  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques , 
xkmnent  heu  chaque  jour  à  des  pro- 
testations. Nous  devons  mentionner 
celles  des  évêques  de  Calaliorra,  de 
La  Calzada ,  de  Minorque ,  de  Pla- 
sencia  ,  du  chapitre  d'Osina ,  du 
clergé  de  Daroca,  et  d'un  grand 
nombre  de  prêtres  de  divers  dio- 
cèses. 

—  Bien  qu'un  parti  en  Espagne 
fasse  une  guerre  insensée  au  Saint- 
Sîégé,  menace  r£glised'un  schisme, 
et  que  le  gouvernement  ail  publié 
un  manifeste,  qui  l'emporte  en  inso- 
leuce  sur  tout  ce  que  l'on  connois- 
soit  jusqu'à  présent ,  chaque  poste 
continue  à  apporter  à  Rome  des  de- 
mandes de  dispenses ,  et  qui  plus 
est,  quelques-unes  de  ces  deman- 
des sont  accompagnées  d'une  re- 
conunandaiion  du  régent. 

PRUSSE.  -^  On  lit  dans  le  Jour- 
nal  de  Bruxelles  : 

'•  Les  deroières  nouvelles  venues  do 
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nome  et  de  divers  points  de  rAliemagne, 
sont  de  natore  ^  faire  croire  que  le  mo- 
ment n'est  pas  loin  où  faffînre  de  €(>lo- 
gne  sera  définitivement  terminée.  Bica 
souvent  déjà  les  espérances  des  calhnH- 
qnes  ont  été  déçoa,  et  il  semble  qu'il  y 
ait  nne  soKe  de  témérité  à  affirma  quel* 
que  chose  sur  cette  matière.  Celte  fots-cif 
cependant,  il  paroH  qn*ît  en  est  autre- 
ment :  c'est  ce  que  nous  apprennent  nos 
nouvelles  particnlières«  Le  désir  bien 
connu  dn  roi  de  Pmase  d'arriver  à  Dde 
solution,  le  désir  non  moins  grand  qn'é- 
prouve  le  Saîot-Sîége  de  voir  se  termintr 
des  dîflér^nds  si  ftcbenx  ponr  PEglise , 
runaoîmîté  de  Topittion  pnbliqQe  sur  le 
besoin  dTen  finir,  tout  s^accorde  ponr 
donner  lieu  de  croire  è  un  résnllat  défi- 
nitif. • 

Le  Journal  de  BrumeUes  da  6  octo* 
bre  ajoute  :  • 

«  Une  correspondance  adressée  de  Co- 
logne, le  s8  septembre,  au  J^wmai  ds 
Francfort,  confirme  de  la  man4^rela  pliu 
positive  la  nouvelle  de  la  solution  des 
différends  religieux  en  Prusse.  Cette  cor- 
respondance donne  jusqu'aux  détails  de 
l'arrangement  en  ce  qui  concerne  pro- 
prement la  question  de  1-awhevéqoe  de 
Cologne,  et  annonce  qu'il  ne  doit  pas 
tarder  de  parottre  dans  la  fiktt€fte  d'&tai 
dtt  Prisse  une  publication  ofiîofc^e  à  ce 
sujet.  Noos  crojons  pmdent  d'attendre,  et 
de  ne  pas  devancer  cfttte  publication.  • 


POLIXIQUB  9  Hàh\mm»j  sic» 

Comment  poorroit-on  se  flatter  de  voir' 
jamais  la  fin  des  conspirations  et  des 
crimes  d'État?  il  vient  toujours,  pour  eeui 
qui  en  sont  les  auteurs,  un  temps  de  ré< 
habilttation  et  d'apoihéose;  et  ils  savent 
d'avance  que  si  ce  n'est  pas  aujoerd'hoi 
qu'ils  en  seront  loués,  remereiés  el  ré- 
compensés, ce  sera  demain. 

Colle  triste  cl  dangerense  vérité  reçoit 
une  éclatante  confirmation  dans  ce  mo- 
ment par  la  publication  d'une  brocborc 
ayant  pour  auteur  M.  Gros ,  avocat  à  la 
cour  royale  de  Paris,  et  pour  sujst  l'ex- 
pltcalion  des  complots  du  célèbre  J>iUierf 
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de  GreiKJlile,  et  des  aulres  con^îratean 
do  temps  de  la  reslaoralion.  Là,  tous  les 
rôles  sont  mis  hardiment  à  décopyert ,  et 
toos  tes  acteurs  désignés  par  Icors  noms, 
titres  et  qualités.  L'auteur,  tout  le  pre- 
mier, se  pavane  fibremcnt  sur  la  scène  en 
revendiquant  sa  part  d'aclion,  qui  étoil 
en  effet  très-forte  et  très-méritante,  dans 
i'oi^aoisalion  et  la  conduite  de  ces  ma- 
chinations. Associé  à  tous  les  travaux  de 
sabversîon  iFalors,  il  a  raison  de  compter 
sur  la  justice  et  la  reconnoissance  de  la 
révolution  de  juillet,  sur  les  suffrages  et 
les  spplandissemens  des  heureux  h  qui 
elle  a  fait  un  piédestal  des  ruines  de  la 
monan^ie.  Que  ne  paHo!t-il  plus  tôt? 
Tout  le  monde  lui  auroît  prédit  de  belles 
destinées;  loot  le  monde  lui  auroit  crié  : 
Tu  Marcellu»  eris  ! 

Que  dé  luttiièfe  jaillit  maintenant  de 
ce  cratère,  sur  lequel  la  France  a  dormi 
peudanl  les  quiiue  années  de  la  restau- 
ration! Que  de  choses  instructives  daus 
celte  brachure  de  il.  Gros  !  Que  d'éclair- 
cissemeos  nous  arrivent  qxrès  coup  sur 
les  œwtwe^  et  les  mystères  de  la  charbon- 
nerie  ;  fliiit  ée  réseau  de  caii)«H'atioBS  dont 
le  royaume  éloît  enveloppé;  sur  les 
agences^  et  les  afiUiations  dont  les  Lia 
Fayette,  les  Dupont  (de  TEore),  les  d'Ar- 
gensoB,  les  Cousin,  les  Bertoo,  les  Didier 
et  tant  d*aiitres  étoient  les  chefs  !  Main- 
lensnt  que  le  succès  a  couronné  leurs 
travaux ,  oa  les  montre  avec  orgueil , 
coiDoie  4«  mère  des  Gracques  montroit 
sesenlans.  Toutes  leurs  perjBdies  et  leurs 
mensonges  d'alors,  tous  leurs-  mérites  de 
fourberie  et  4e  trahison  k-urfontcomp* 
tés  par  la  révolution  reooeomasaote. 
Gela  roruse  pour  eut  une  sorte  de  bla- 
son ,  des  archives  46  ^Hnille,  un  nobi- 
liaire magnififDe. 

Oui,  mats  «e sont  des  profits  qui  ne 
vont  pas«>os  les  charges.  Ils  sont  obligés 
de  reooBBOttre  comme  vrai  tout  ce  qu'ils 
ont  nié  ;  d'abandoiMier  la  défense  du  pe- 
tit ntMnbre  de  complices  qu'ils  ont  perdus 
daub  le  temps  à  la  bataille  devant  les 
cours  de  justice  deia  restauration  ;  âe  les 
tenir  pour  bien  jugés  et  de  ne  plus  les 


j^lamer  comme  des  martyrs  injuste» 
ment  immolés.  Toutefois,  ce  n'est  pas  là 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  dans  ces  sortes 
de  réhabilitations  et  d'apothéoses.  Le 
grand ,  le  sérieux  inconvénient  qui  en 
résulte ,  c'est  d'offrir  ces  exemples  d'en» 
conragement  à  des  peuples  révolution- 
naires t  c'est  de  leur  apprendre  qu'au  pis 
aller  <»  s'ils  échouent  dans  des  tentatives 
de  bouleversemens  politiques,  leurs  jours 
de  complots,  de  conjurations  et  de  cri* 
mes  d'état  ont  un  lendemain  glorieuiL 
qui  relève  et  répare  tout. 

PARfS^  6    OCTOBRE. 

M.  le  marquis  de  Pastoret  a  reçu  de 
Kirchberg  le  bulletin  suivant  que  nous 
nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  : 

«  33  septembre.  —  Jamais  le  prince 
n'a  été  si  bien  que  depuis  quelques  jours. 
Nous  attendons  demain  le  docteur  Wati- 
mann ,  et  bientôt  on  délivrera  Monsei- 
gneur cie  tous  les  appareils  qu'il  supporte 
depuis  plus  de  huit  semaines.  Ce  matin , 
un  des  chirurgiens  a  soulevé  devant  nous 
la  cuisse  (racturée,  et  l'a  fait  agir  4e  me* 
nière  à  nous  prouver  que  la  réunion  des 
os  est  parfaitement  solide,  et  que  l'articu- 
lation est  entièrement  libre.  On  retien- 
dra probablement  encore  le  prince  dans 
son  lit  pendant  une  dizaine  de  jours. 

•  24  septembre.»  —  M.  Wattmann  nous 
est  arrivé  ce  matin,  et  il  a  trouvé  le  prince 
si  bien  ,  qu'il  s'est  empressé  de  le  débar- 
r;asser  sur-le-champ  de  toute  espèce  d'at- 
ârail. 

•  «Monseigneur  s'est  levé  pour  la  pre- 
mière fois  ce  matin ,  et  il  est  resté  assis 
sur  un  canapé  pendant  une  demi -heure. 
Il  se  lèvera  maintenant  tous  les  jours. 

»  Monseigneur  commencera  à  marcher 
dans  une  quinzaine  de  jours  et  pourra 
sortir  en  voiture  au  plus  tard  le  i5  oc- 
tobre. » 

—  On  sait ,  dit  le  Courrier  FrançaU , 
que  le  ministère  SoullGuizot ,  qui  n'est 
pas  pressé  d'abdiquer,  avoit  résolu  d'a- 
journer h  Ja  fin  de  décembre  I  ouverture 
de  la  session.  I^s  dissensions  intestines 
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du  cabinet,  aussi  bien  qnc  les  évOnemens 
graves  qui  sontsarvenos,  paroisscni  avoir 
fait  seatir  aui  minislres  dirigeans  la  né- 
cessité de  mcllre  pins  161  les  chambres  en 
présence  du  pays.  Elles  serout  convo- 
quées, dil-pn,  pour  les  prioiicrs  jours  de 
décembre. 

—  Si  nous  sommes  bien  informés,  dit 
le  Moniteur  Parisien,  le  gouvcrncmenl  se 
proposeront  de  soumettre  à  la  sanction  lé- 
gislative, à  la  premicTc  session,  des  mo- 
difications au  code  d'iiistrnclion  crimi- 
nelle, an  code  pénal,  et  notamment  une 
loi  sur  le  sjrsièmè  pénitentiaire,  dans  la- 
quelle, entre  autres  dispositions,  il  y  en 
auroit  une  qui  appliqueroit  aux  condam- 
nés adultes  le  bénrljce  de  la  décision  de 
M.  le  garde  des  sceaux  concernant  les  li- 
bertés provisoires  accordées  aux  détçnns 
du  pénitencier  de  la  Jioquette.  sur  la  de- 
mande  ou  sur  le  rapport  de  la  société 
pour  le  patronage  des  jeunes  détenus  du 
département  de  ia  Seine. 

—  Ï^uis-Pbi lippe ,  né  le  6  octobre 
1773,  est  entré  aujourd'hui  dans  sa  6g* 
année. 

~^— Desordonnances  des  4  et  5  nomment: 
Conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom , 
M.  Grellet-Dumazeau  ;  substitut  du  pro- 
cureur-<;éuéral  prùs  la  même  cour,  M.Ru- 
dcl  -  Dumiral  ;  procureur  du  roi  :  A 
Bayeux,  M.  Gordoën  ;  à  Orange ,  M.  Au- 
xias  ;  à  Gondom  ,  M.  Salles  Ebtradère  ;  à 
Céret,  M.  Delacourià  l^orcalquior,  M.Tes- 
tanière  de  Miravail  ;  à  Oran  (  Algérie  ) , 
M.  Douesnel  du  Bos|;. président. du  tri- 
bunal de  Saifit-Omer,  M.  Quenson  ;  pré- 

•  mdcnt  du  tribunal  de  Schélesùdt , 
M.  Drion. 

—  Par  ordonnance  du  5 ,  une  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharma- 
cie est  créée  dans  la  ville  de  Grenoble. 

—  M.  de  Salvandy  doit  paitir  le  10 
pour  son  ambassade  de  Madrid.  11  s'est 
trouvé  à  Gompit'gne  avec  M.  Oiozaga, 
ambassadeur  du  gouvernement  d'Ëspa'r- 
tero,  et  a  eu  avec  lui  de  longues  confé* 
rences. 

—  Tout  est  préparé,  dit-on,  à  Tanfibas- 
sade   d*AngIeterr^   pour   recevoir  lord 


Gowley,  qui  est  attend»  vers  le  i5  or« 
lohre. 

—  On  donne  depuis  quelques  jours, 
dit  la  Gaietfe  des  Tribunaux ,  des  indica- 
tions assca  contradictoires  sur  lés  promo- 
tions qui  doivent  avoir  lieu  dans  l'ordre 
judiciaire. 

Toutes  les  nominations  ne  sont  pas  en- 
core définitivement  arrêtées.  Ce  qui  pa> 
roil  seulement  certain ,  c'est  que  M.  Hé- 
bert sera  nommé  président  de  la  conr 
ro}  aie  de  Rouen  ;  M.  Mesnard ,  procu- 
reur-général à  Rouen ,  sera  nommé  con- 
seiller à  la  conr  de  cassation  et  <cra  rem- 
placé lui-même  par  M.  de  la  Toiimelle , 
procureur  général  à  Orléans  et  dépnté. 
Cette  dernière  nomination  sera  encore 
une  concession  de  plus  aux  exigences  d? 
la  politique. 

—  Au  sujet  de  cette  phrase  du  Temps 
sur  les  .manœuvres  frauduleuses  de  la 
Bourse  :  «  La  législation  est  iropnissanle 
pour  punir  de  pareils  actes,  »  la  Gazette 
des  Tribunaux  fait  la  réflexion  suivante  : 

»  Non,  la  législation  n'est  pas  impuÎ5- 
saittc  pour  réprimer  tous  ces  méfaits  dont 
s'indigne  l'opinion  publique.  Il  y  a  qneV 
(|ues  jours  encore,  nous  rappelions  le 
texte  même  de  la  loi  qui  punît  les  conpa- 
blés,  et  Ton  a  pu  voir  que  ce  n'est  pas  aa 
législateur  qu'il  faut  démander  compte 
de  l'impunilé.  » 

—  Un  journal  annonçoit  hier  qn'il 
existoit  une  division  d^ns  les  bureaux  du 
ministère  de  l'intérieur,  au  sujet  de  la  no- 
mination d*nn  directeur  de  l'Ecole  des 
Beaux-Artf..  Les  feuilles  du  gonverne- 
ment  déclarent  que  ce  bruit  n'e»I  pas 
fondé. 

—  La  commission  d'instruction  de  la 
cour  des  pairs  a  procédé  hier,  à  la  Con- 
ciergerie, à  la  confrontation  av^c  l'accnsé 
Quenihset  de  quelques  individus  présu- 
més ses  complices,  et  rCcemmeot  ar- 
rêtés. 

—  Suivant  le  Temps,  un  grand  nombi  e 
d'inscriptions,  contenant  des  menaces 
contre  Louis  Philippe,  anroîent  été  tra- 
cées, l'une  de  ces  nuits,  sur  les  mnrsdos 
maisons  dans  le  faubourg  Saint^Antoino, 


cl  la  fiolice  se  seroil  empressée  de  les  ef- 
facer dès  le  matin. 

—  Dimanche,  dans  la  soirée,  des  agens 
de  police  ont  arrêté  dansla  rue  Saint-Jac- 
ques an  individu  nommé  Bletty  qui,  se 
Iroavant  eu  étal  d*ivresse,  proféroit  des 
cris  séditieux. 

—  VL  Delaroche,  gérant  du  Nationalt 
a  formé  lundi  un  pomvoi  en  cassation 
coiitre  Tarrét  de  la  conr  d'assises  de  sa- 
medi, qui  Ta  condamné  à  qoatre  mois  de 
prison  et  5,ooo  fr.  d'amende. 

—  Une  crise,  qui  ne  laisse  pas  de 
donner  des  inquiétudes  sérieuses,  corn* 
riuDce  \  se  manifester  dans  le  commerce 
(!c  l'orféTrerie  et  de  la  bijouterie.  Plus  de 
Il  moitié  ùes  ooirriers  qui  travaillent  d'or- 
diuaiie  i  IVis  i>ottr  les  établisHemcns  de 
ce  genre  sont  en  ce  moment  sans  on- 


ïfage. 
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pour  couvrir  le  Sabel  et  maintenir  les 
communications  avec  Btidab. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  fien  Sa- 
lem s'est  répandue  à  Alger. 

—  Le  général  Négrier  vient  de  faire 
une  eipédition  quia  parfaitement  réussi, 
contre  les  bandits  qui  infestoient  la  routo 
de  Constantine  à  Philippeville.  Parti  le 
1%  septembre ,  à  7  heures  du  soir,  à  la  tétc 
d'une  colonne  de  gSo  hommes,  le  général, 
après  une  marche  de  quinze  heures  dan<i 
un  terrain  trés-difCcile,  arriva  le  i3  pr&s 
l'Oued  et  Gebli,  au  centre  des  Ouled  et 
KadJ,  desBeni-ToulTanls,  des  Beni-Saleh 
et  des  Beni-Saks,  qu*il  vouloit  punir.  Il 
les  attaques  aussitôt,  brûla  leurs  babita- 
tious,  leur  tua  beaucoup  de  monde  et  se 
relira  sur  le  c&mp  de  l'Arouch,  où  il  ar- 
riva le  i4«  Nous  n'avons  eu,  dans  cette 
expédition,  que  deux  hommes  tués  et 
huit  blessés.  Le  géitoral  Négrier  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  bravoure,  de  la 
contenance,  du  sang- froid  et  de  la  fer- 
meté des  troupes  de  la  colonne. 

,  —  M.  le  gouverneur  général ,   en  ac- 
ceptant   récemment    l'offre    faîte    par 
M.  Achard  ,  maire  d'une  commune  au- 
près de  Strasbourg ,  membre  du  conseil 
général  da  Bas-Rhin  ,  de  se  charger  do 
préparer  dés  à  présent  l'envoi  d'une  cen- 
taine de  familles  de  cultivateurs  alsaciens 
pour  former  le  nojau  de  la  population 
d'un  des  villages  défensifs  qui  vont  être 
construits  en  dedans  de  Vobêtacle  ,  sauf  à 
ne  se  mettre  en  route  que  lorsque  les 
maisons  destinées  à  les  loger  seront  prê- 
tes, lui  a  fait  connoitre  sommairement 
les  divers  avantages  auxquels  les  nouveaux 
colons  seront  appelés  à  participer.  M.  le 
général  de  Bcrthois  vient,  au  nom  de 
M.  le  gouverneur,  d'écrire  d'qne  manière 
plus  explicite ,  à  ce  sujet,  à  M.  Achard, 
une  lettre  qui ,  par  les  utiles  indications 
qu'elle  renferme ,  sera  très-propre  à  ren- 
seigner et  à  guider  les  personnes  habitant 
d'autres  régions  de  la  France,  qui  seraient 
portées  à  combiner  de  semblables  agglo- 
in6ratlons,  composâmes  d'individus  appar- 
tenant aux  mêmes  contrées,  pour  venir 


—  La  Baaqne  de  France  \ient  de  pu- 
bVier,  en  conformité  de  la  loi  du  3o  juin 
1S40,  son  bilan  jus^qu'au  a5  septembre 
iS4l  la  moye  ne  de  sa  situation  pen- 
dant le  troisième  trimestre  de  cette  zn- 
liée,  el  les  opérations  qu'elle  a  réalisées 
dans  le  courant  du  même  trimestre. 

De  cet  exposé,  il  résulte  que  le  35  du 
mois  dernier,  au  matin .  la  Banque  de 
France  avoil  219,4^6,000  fr.  de  billets 
^n circulation,  ig5,363,593  fr.  16  cenL 
d'espLCcs  en  caisse,  157,432,946  fr.  d'ef- 
feu  escomptés  en  portefeuilles.  Elle  dé- 
çoit au  trésor  1  i8,6i5,958  fr.  34  cent. , 
cUoxdivera  comptas  cou raus  40,575,6 1 7 
francs. 

—  Comme  au  printemps  dernier,  en 
^  tendant  dans  la  province  d'Oran, 
•M>  le  lientensnt-général  gouverneur  a 
confié  au  général  Baraguay-d'llillicrs  le 
commandement  des  troupes  et  la  direc- 
tion des  opérations  militaires  dans  la 
province  d'Alger. 

—  Le  26  septembre,  le  général  de  Bar 
3  passé  la  revue  de  la  gendarmerie  et  de 
l'eQsomble  des  troupes  restées  h  Alger. 
£n\iron  i,5oo  hommes  parfaitement  va- 
Mcssetrouvoientsouslesarmes.  Ces  for- 
(^<!s,  jointes  aux  réserves  placées  dans  les 
(liTers  camps,  sont  plus  que  suffisantes  [ensuite  se  lixer  simirltanément  dans  l'un 
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on  Paotre  des  rilUges  défcnsifs  qu'il  esl 
(|tteftlion  de  créer. 

nOV\KhUF.n   DES    PROVfXdl!»» 

Aprts  avoir  passé  lundi  en  revue, 
sur  le  champ  de  manœuvres ,  les  troupes 
du  camp  de  Comptègne^  Le  duc  de  Ne- 
mours a  adressé  ani  officiers,  placés  en 
corde  autour  de  lui,  un  discours  d'adieu. 

'-'  Ladysscnterie  s'est  de  nouveau  dé- 
clarée, el  avec  plus  de  force  qu'il  y  a 
quinte  Jours ,  dans  la  garnison  d'Kvreux. 

—  Une  bande  de  voleurs  qui  exploi- 
toient  Gh&leauroax  et  ses  environs,  dit  la 
Gatêtii  du  Borri,  vient  d'être  arrêtée.  Le 
Juge  d'instruction  a  commencé  les  inter- 
rogatoires. 

—  I<e  a 4  septembre,  la  brigade  de 
gendarmerie  de  Vouvray  (Indre-et-Loire) 
a  arrêté  un  sieur  G.,  ouvrier  charron, 
qui  proféroit  publiquement  des  propos 
injurieux  et  menaçans  contre  la  personne 
de  Louis- Philippe,  manifestant  l'intention 
de  se  rendre  h  Paris  pour  le  tuer. 

—  Ije  ministre  de  la  guêtre ,  par  une 
lettre  du  4  septembre,  a  informé  le  préfet 
de  la  Moselle  que  l'upposilion  formée  par 
la  ville  de  Metz,  contre  l'établissement  de 
la  poudrière  de  Tiledu  Saulcy,  n'étoitpas 
susceptible  d'être  prise  en  considération. 

—  Le  Chareniaiê  annoïKe  qu'une  des 
maisons  de  commerce  les  plus  importan- 
tes d'Angoulême,  pour  la  fabrique  des 
papiers  peints»  vient  de  suspendre  ses 
paiemens. 

—  Un  orage  affreux,  accompagné  de 
coups  de  tonnerre,  a  éclaté  sur  la  ville  de 
Lyon,  dans  la  nuit  du  a  au  3  octobre,  et 
a  duré  douze  heures  consécutives.  Les 
eaux  du  Ubône  et  de  U  Saône  se  sont 
considérablement  accrues,  et  Ton  crai- 
gnoitd'avoîràsignalerde  grands  désastres. 

—  Un  crime  épouvantable  vient  d'être 
commis  à  Rognes  (Boucbes-du-Itbône). 
Un  homme  de  la  campague,  hpvbs  avoir 
rendu  sa  propre  tille  la  victime  de  sa 
hideuse  brutalité,  l'a  tuée  de  ses  propres 
mains.  On  assure  que  cet  homme  a  été 
arrêté  à  Marseille. 

^«Lft  tribunal  de  police  correction- 
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nellc  de  Marseille  vient  de  condamn^Y  k 
trois  mois  de  prison  un  individu  qui  jé- 
toit  livré  à  des  voies  de  fait  euv(>rs  drs 
agens  de  policé. 

-^  Le  tribunal  de  premi&re  instance 
d'Agen  s'est  déclaré  incompétent  clans 
l'afTaire  des  troubles  de  Condesaigucs, 
attendu  que  les  faits  avoient  tous  les  ca- 
ractères d'un  crime,  et  que  la  cour  A*m- 
ses  seule  pouvoît  en  connoUre. 

—  Le  a 8  septembre,  le  tribunal  de 
première  instance  de  Limoges  éloil  en- 
combré d'une  foule  nombreuse .  attira 
par  l'annonce  des  débals  qui  dévoient 
sTengager  à  l'occasion  do  procès  intenté 
par  M.  Bon/deau  l  la  Gazefte  da  Cenirt 
et  au  Progreêsif,  A  dix  heures,  R  Boar- 
deau  s'est  avancé ,  assisté  de  son  avocat, 
M*  Gérardin.  M*  Bac,  défenseur  de  la 
Gazette  du  Centre ,  a  déclaré  qt^l  'U)it 
f»rôt  à  parler.  Le  Progressif  a  dcmaiulô 
un  délai ,  auquel  M.  Bourdean  ^f^  lé- 
gèrement opposé.  L'affaire  a  été  remise 
au  9  novembre. 

—  Le  dira  anche  a6  septembre,  jour  è 
fête  patronale  à  Vic-Fezensac  (Hauie-Ga- 
ronne),  nne  course  de  taureaux  atoKélé 
préparée  pour  le  divertissement  de  U 
population  indigène  et  des  invités,  i^^ 
disposition  du  cirque,  calquée  sur  les  cir- 
ques antiques,  étoit  celle-ci  :  loges  s& 
rez-de  chaussée  pour  les  taureaux  ;  gale- 
ries au^iessos  [)Oup  les  apecteteors. 

Or,  pendant  que  le  pnbKc  balloit  desi 
mains  et  que  le  taureau  rem^lissnit  90Q 
rôle  avec  succès,  les  galeries  supérieures 
se  sont  écroulées,  et  les  spectateurs  sont 
tombés  dans  tes  fosses  des  animaux. 

La  réalité  sanglante  auroit  probable- 
ment succédé  à  l'innocente  fiction,  si  les 
-fasses  n'eussent  été  vide^.  Ueoretisetncol 
les  taureaux  étoient  absens,  ce  qui  ^^t 
qu*il  n'y  a  eu  que  quelques  contusions  ï 
déplorer. 

— -  Le  a5'  régiment  de  ligne,  en  garni- 
son à  Périgueux ,  a  reçu  la  juste  récom- 
pense de  la  conduite  digne  déloges  qu'il 
a  tenue  pendant  l'épidémie.  M.  le  minis 
tre  de  b  guerre  vient  de  lui  en  faire  té- 
moigner toute  sa  satisfaction. 
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Ovi  saît  qne  les  bravessoIdtU  de  œ  ré- 
l^menl  se  sontempri^ssés  de  déférer  \  Tm- 
[n*talioa  deTautonté  administrative  pour 
accomplir,  àPérigoeax,  et  dans  l'une  des 
.commuoea  eûvipoonaates»  un  devoir 
pieux  aaqoel  )ea  ouvriers  ordinaires  se 
refusoieot. 


EXTEAIEUR, 

Tont  n'est  pas  fini  en  Espagne.  )]  y  a 
i)(*aiicoQp  de  partisans  de  ManeChrîsline 
qui  préfèrent  son  osurpatiou  à  celle  d*£s. 
parlero.  Déjà  de  graves  symptômes  se 
minifeslent  dans  ce  sens.  On  annonce 
(ju'ao  mpavement  mîliUtre  vient d*écta- 
Itr  m  faveur  d'fsabelle  U  et  de  sa  mère. 
C  esl  le  général  O'Oonnell  qui  fait  celte 
levée  de  boucliers.  [1  a  paru  tout  à  coup 
à  la  tôle  de  deux  bataillons,  et.  s'est  em- 
j'arC'  delà  ciudelle  de  Pampelane  par  un 
coap  (le  main..  Quelques  troupes  en- 
voyées conlie  lui  ont  passé  de  son  côté. 

Od  pense  qu'il  ne  s'agît  pas  d'un  mou- 
\yraeol  isolé,  et  qu'on  va  voir  l'insurrec- 
lioD  éditer  de  tons  côtés,  surtout  en  Na- 
varnîel.dans  les  provinces  basques.  Ce 
^tf'ofl  attend  est    quelque  chose  d'Olga- 
liisé  solidement  et  avec  méthode.   On. 
parle  de  5o,ooo  fusils  qu'on  a  fait  passer 
da  dehors,  sans   compter  des  sommes 
il'argeni  très-considérables  qui  sont  déjà 
Tni.es  \  la  dispo»lion  des  chefs  de  l'in- 
surrection. 11  ne  faut  pas  oublier  que 
ilaiie-Christine  est  sortie  riche  du  royau- 
roe,  et  qu'elle  a  laissé  derrière  elle  un 
parti  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  du  poids, 
^^u'on  prétend  soutenu  par  une  grande 
influence  polill(|ne  du  dehors. 

—  Une  dépêche  du  5  porte  ce  qui 

soit  : 

•  beci^ît^e-géaôrai  nibetro  est  4oM- 
joQrs  à  Pampelune.  La  garde  nationale 
loi  obéit.  O'Ooaoell  est  dans  la  citadelle. 
On  s'observe.  Le  général  Ortigosa  fait 
cause  commune  avec  lui.  On  parle  de 
<|ttelques  défections  militaires.  Une  par- 
tie de  la  garnison  d'Estella  et  son  chef  se 
jToieut  prononcés  pour  O'Oonnell.  F^a 

^utalion  fédérale  a  dû  se  réunir  extra- 
f airement  hier  à  Àscoitia.  • 
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—  Les  complices  delà  trahison  de  \Ia- 
roto  commencent  à  recevoir  le  prii  de 
leur  conduite.  Tout  le  monde  les  repousse 
de  l'ordre  militaire  comme  de  l'ordre  ci- 
vil. Le  gouvernement  lui-même  refuse  de 
les  employer.  A  Valence,  on  denMinde, 
non-seulement  qu'ils  soient  déclarés  inad  - 
missibles  au  service,  mais  exilés  de  la 
ville.  Maroto  publie  dans  les  journaui  des 
doléances  à  ce  sujet,  cl  se  plaint  amère- 
ment de  l'ingratitude  publique  qui  pèse 
sur  les  compagnons  de  sa  félonie.       • 

—  Le  fJantUUblad  annonce  qne  le  roi 
Guillaume  I"  (comte  de  Nassau] ,  qui  se 
proposoit  de  passer  l'hiver  à  Berlin ,  a 
changé  d'avis,  et  que  probablement  il  ar- 
rivera sous  peu  au  Ix)0  avec  son  épouse, 
la  comtesse  d'Oultrcmont. 

—  Des  as^mblées  populaires  ont  Heu, 
en  ce  moment  dans  divers  cantons  suisses, 
pour  concerter  des  pétitions  aux  grands 
conseils  qui  doivent  se  réunir  incessam- 
ment. Plusieurs  de  ces  assemblées  se  font 
remarquer  par  la  violence  et  le  radica- 
lisme des  motions  qui  y  sont  faîtes.  On  y 
signale  môme  des  doctrines  identiques 
avec  celles  des  communistes. 

—  Les  nouvelles  du  Levant  ne  contien- 
nent point  l'évacuation  de  Saint-Jean- 
d'Acre  et  de  Beyrouth ,  que  les  Joi/rnanx 
ministériels  avoient  annoncée. 
—  Le  paquebot  le  Mentor  a  ap- 
porté des  nouvelles  de  ConsUntino- 
pie  du  17  septembre,  et  d'Alexandrie  du 
)6.  Ces  nouvelles  présentent  peu  d'inté- 
rêt politique.  Reschtd  -  Pacha .  nommé 
ambassadeur  à  Paris,  devoitpart-tlrle  20, 
et  prendre  la  voie  du  Danube  pour  se 
rendre  en  France  par  Vienne.  Deux  de 
ses  fils  t'accompagnent 

Une  coiTcspondauce  d'Alexandrie  dit 
qne  ta  covipagnie  anglaise  des  Indes  a 
fait  des  propositions  h  Mé)iémet-Ati  pour 
le  libre  transit  des  marchandises  des  In- 
des moyennant  un  droit  de  la  pour  100; 
on  ignore  le  résultat  de  cette  démarche. 

—  Le  gouvernement  turc  vient  de  re- 
mettre aux  différentes  légations,  une  note 
par  laquelle  il  déclare  que  la  fabrication 
du  tabac  à  priser  étant  une  industrie  ex* 
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flq*?t5  «le  f «- .  Fokîem^  à  moHié  distince  de  Canlon  rt 
pire,  hei  Cnro^'éaK  tàe.  samrwnt  fcq^ioc-  île  ^jnkîa.  C»  aHacpant  œltp  place,  que 
ter,  et  qae  de  grxvc»  aha»  qm  iéioigml    lord  JoccHb  désipweoaime  nne  ciié flo- 

it  sans  doule 
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I 


—  On  écrit  cf  Alhèoa  que  IL  lieUia, 
listre  de  U  guerre^  a  éié  reaipUcê  pv  •  ^^' 

IL  IbdiofMMilosb 

—  Les  novrelîes  <fe  ia  Chtae, 
léfS  par  le  paqaefaot  de  rin^ie  rOn«a&<i 
oot  de  rimportABCr.  L»  Anglais  se  sont 


rempf  rrnr  pI 

de  la  Ckine  dn  nord.  Cette 

indiqaer  aussi  qu'ils 

h  faire  nue  potnte  sar  tVkin 

jnsqn'aa  <v^  dn  goavernemenL 


noinsc  i»y  r^nis  nr  6  octobre. 
emparés  de  Canton,  apr^s  wir  Umt^  k*    o™^';/:-  ^  o/O  ll«  fr.  00  c. 


avant-postes.  Les  Cfaioob  oot  capitale; 
ib  se  sont  sonma  à  pajer  one  wamaoe 
«TrnTÎron  3o  millions  de  franco  La  gar- 
nison tartarp  a  éTneoé  les  filles  le  5  joln. 
Lps  forces  anglaises  sont  retournées  à 
Bon^Koog.  Le  i8  join ,  le  comuMMlore 
James  Bremer  est  arriié  l  Vacao.  H  a  or 
donné  le  départ  immédiat  de  fescadre 
ponr  le  nord.  On  disoît  ipw  le  monve- 
ment  étoît  ifirigé  contre  Amoj. 
—  I«a  liile  dTAmoj,  tcis  laquelle  se 
%  re»cadre,  est  siloc'e  snr  la  c6(e  de 
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Hisioire  flfe  /'E;'/w,  par  M.  !'aM)i» 
Recereur,  professeur  à  la  Fa- 
cuUfite  (iiëologie  de  Parts,  to- 
mes I  et  II. 


(Vo}ez  le  numéro  précédant.) 

Oa  verra  facileinent  que  notre 
niiiqueest  loin  de  coutrcdire  i.*elie 
que  Yjémi  de  la  Religion  a  faile  l'an 
dernier  de  rouvrage  dont  nous  nou^i 
occupons.  Seulement ,  nous  envi- 
sageons cet  ouvrage  sous  un  autre 
poiot  de  Tue,  tout  en  rendant  jus- 
fiVe  an  talent  de  recrivain. 

Son  style  nous  a  paru  toujours 
clair,  pur,  facile  ,  et  grave  dans  sa 
simplicité;  les  faits  nous  semblent, 
d'aprèsle  plan  qu'il  s'est  tracé,  dis- 
u'ihm  avec  ordre  et  méthode  ;  sa 
ÏI3I  r/ïii'on  est  libre ,  pressée  ,  rapide 
Wièine  ;  point  ou  peu  de  répétitions  ; 
peut-être  seroit-ii  asses»  didicile  de 
dire  plus  de  choses  en  moins    de 

Koiis  le  disons  encore  ,  c*^est  avec 
une  vive  satisfaction  que  nous  l'a- 
vons va  faire  observer  que ,  dès  les 
pieiniersteiiips  et  toujours,  l'évèque 
delloiue  a  exercé,  sans  conteste,  sur 
'e  luondt  catholique ,  la  suprême 
autorité  que  Pierre  lui  a  léguée  en 
>»iourant.  Il  est  nécessaire,  aujour- 
dliuiplus  que  jamais ,  de  montrer 
'{"£  la  religion  catholique  n'est 
puiiu  une  œuvre  humaine  qui  s'est 
êlahorre  tivec  le  temps,  mais  qu'elle 
^  paru  (otnplète  dès  son  berceau  , 
comme  rhoinme  vient  au  monde 
^^«-•c  toute  sa  constitution  orga- 
iiitjne. 

Quelques  réflexions  ,  ou    plutôt 
l^Aml  de  la  Religion.    Tome  CXI, 


Texposition  claire  et  net  te  deî<  faits, 
lui  ont  suffi  poui*  démontrer  A  tout 
homme  au  crrunlroii  et  inq>artialy 
que  la  chute  du  pape  Libère  est  plus 
imaginaire  que  réelle;  et,  à  notre 
avis  ,  il  a  pleinement  justifié  cet  il- 
lustre poniifé  d'avoir  favorisé  Ta- 
rianîsme  rt  d'être  tombé  dans  Thé- 
rési«»,  ou  peu  s'i^n  faut,  comme  d*iKi- 
tres  historiens  l'ont  prét<n»lu. 

Cepenlani .  toutes  ces  qualités, 
quelque  nécessaire»  ,  quelque  pré- 
cieuses (|u'ellrs  soient,  ne  saiiroient 
racheter  à  nos  veux  ,  du  moins  au 
point  de  vue  où  nous  nous  sommes 
placé  pour  juger  la  nouvelle  Histoire 
de  l'Eglise  ,  tout  ce  qu'elle  laisse  à 
désirer. 

S'il  est  jamais  vrai  de  dire  qu'il 
est  certain  genre  de  compositions 
où,  si  l'on  n'atteint  à  la  perf*  ction  , 
on  tombe  au  dernier  degré,  c'est 
surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  abrégé 
d'histoire,  qui  ne  sera  jamais  goûté 
et  apprécié,  qu'à  raison  de  la  grande 
utilité  (ju'on  en  retiie,  et  de  la  ma- 
nière neuve  et  remarquable  dont  il 
est  exécuté.  Qu'on  veuille  bien  se 
rappeler  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  premier  article,  et  Ton  restera 
convaincu  que  tant  d'ouvrages  de 
cette  nature  n'ont  -  été  ensevelis 
dans  l'oubli  le  plus  profond,  que 
parce  qu'ils  sont  dépourvus  de  ce 
méiiie,  condition  essentielle  pour 
obtenir  quelque  succès.  En  effet, 
comme  ik)us  l'avons  déjà  l'ait  re- 
marquer, une  Hinoire  de  l'Eglise 
en  six  ou  sept  volumes  in-i2,  tout 
compactés  (|u'kls  soient ,  est  trop 
longue  ou  trop  courte.  Elle  est  trop 
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courte  -pour  les  lioinuiea  îusiruîu , 
pour  les  ecclésiasUqiMS  qui  veulent 
cl  qui  doiVeol  fraiiiioitre  clans  leurs 
«leuili  tous  les  fuiu  qui  intéreséeiit 
la  religioD  :  elle  est  trop  longue 
pour  leur  servir  de  résumé  ,  et  en 
quelque  sorte  de.  répertoire ,  sans 
présenter  néanmoins  les  autres 
avantages  qu'on  rediercLe  avant 
tout  dans  un  abrégé  d'histoire. 

Dclàencoreil  est  résulté  plusieurs 
autres  inconvéniens  assez  graves 
qi|ç.  nous  allons  brièvement  si- 
gnaler. 

Il  n'est  sans  doute  personne  qui 
il'ait  lu  daiis  Fleury  l'histoire  des 
persécutions  de  l'Ëglise  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  siècles  ;  et 
j'oserois  .demander  en'  toute  assu- 
rance si  ce  n'est  pas  évidemment  la 
par  lie  la  plus  intéressante  de  tout 
l'ouvrage.  Je  le  sais,  on  lui  reproche 
d'avoir  trop  souvent  coupé  son  récit 
en  rapportant  textuellement  les 
questions  que  les  tyrans  adressoient 
aux  martyrs  avec  les  réponses  de 
ceux-ci  :  mais ,  outre  que  ce  dé- 
faut ne  se  fait  bien  sentir  que  dans 
une  lecture  qui  a  lieu  à  haute  voix, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
plus  propre  à  édifier,  à  révéler  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  divin  dans  ces 
âmes  régénérées,  à  remuer  et  à  tou- 
cher les  cœurs  souvent  jusqu'aux 
larmes.  Lorsque  l'historien,  à  force 
de  travaux ,  parvient  à  exhumer, 
des  archives  poudreuses  de  tant  de 
gi*andes  villes  devenues  autant  de 
théiitres  sanglans,  où  une  société 
voluptueuse  et  pourrie  livroit  un 
combat  à  mort  à  une  société  nou- 
velle, éclatante  d'innocenTce  et  de 
vertus,  tous  ces  procès-verbaux, 
i*édîgé9  au  moment  et  à  l'heure 
du  procès ,  il  ne  vous  est  plus  per- 
mis d'élever  le  moindre  doute  sur 


la  vérité  des  faits  (car,  comme  qoel*- 
qu'un  l'a  bien  dit,  le  greffier  de  la 
justice  ue  ment  pas).  Ne  vous  seni- 
ble-t-il  pas  assister  encore  à  ces 
spectacles  d'héroïsme  et  de  cruauté? 
Ne  voyez-vous  pas  ,  d'un  coté  ,  ces 
petits  eufans ,  ces  jeunes  filles,  ces 
femmes  timides ,  ces  Lomnaes  na- 
guère si  sensibles  à  la  peine  et  à  la 
souffrance ,    se    présenter   «devant 
leurs  juges  avec  une  noble  fierté , 
le  visage  serein  ,   la  joie  peinte  sur 
le  front,  le  cœur  ferme;  leur  i^pon- 
dre  avec  autant  de  calme  que  de 
charité  et  de  foixe  ;  mépriser  leurs 
promesses  flatteuses  et  braver  leurs 
cruelles  menaces  ;   confondre  dans 
leur  savante  ignorance  la  folle  sa- 
gesse de  ces  grands  de  la  terre  :  et, 
de  l'autre  côté ,  ne  voyez-vous  pas 
les  dominateurs  du  monde  ^  ceux 
entre  les  mains  desquels  est  la  toute- 
puissance  ,  forcés  de  s'avouer  vain- 
cus par  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  et 
de  plus  méprisable  à  leurs  yeux;  de 
recourir,  à  'défaut  dé  MtlftoWs ,  au 
glaive  et  au  bâcher  pour  cacHer  leur 
défaite  et  leur  honte  ;  c'est-à-dire 
d'employer^  comme  dit  saint  Tho- 
mas ,  l'argument  propre  aux    bri- 
gands et  aux  voleurs  de  grand  che- 
min ?  Non ,  certes  ,  il  n'y  a  riea  au 
monde  de  plus  saisissant  et  de  plus 
tragique;  et  voilà  des  scènes  qu'il 
faut  mettre  sans  cesse  sous  les  yeux 
de   la    multitude,   aujourd'hui    si 
avide  d'impressions.  Eh  bien  !  cela 
disparoit  dans  la  nouvelle  Histoire 
de  l'Eglise  ;  et  il  le  faut  bien ,   le 
premier    volume    comprenant    les 
trois  premiers  siècles  ,  et  se  termi- 
nant à  la  conversion  de  Constantin. 
Aussi,  à  part  les  noms  des  person- 
na[;es  ,  une  persécution  ne  diffère 
presque  en  rien  d'une  autre.  Tous 
ces  détails  qui  donnent  à  chaque 
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ciM)5€  sa  physionomie  particulière  , 
<]ui  piquent  et  intc^ressent  à  un. M 
haiu degré  l.i  cttriosité  et  Vattenlioit 
du  lectear,  n^oiil  pu  y  trouver  place. 

De  là  une  monotonie  fatîganle 

M.  Tabbii  Receveur  l'a  bien  com- 
pris, comuie  on  peut  le  voir  par  cet 
avertissement  qu'il  a  mis  en  tête 
(In  second  volume> 

.  «  Ce  volume,  dît  ÎL  ne  renferme  qn'an 
espace  de  temps  assez  court.  Mais  on  ne 
àoil  pas  oabiîer  que  c'est  *  l'époque  la 
plos  brillante  de  l'Histoire  de  l'Ëglîse , 
coiie  qm*  renferme  la  pins  {^rande  variété 
de  faits  importans.  Ayant  è  faire  connot- 
Ire  les  travaux  et  les  écrits  de  saint  Atha- 
nase,  de  saiut  Basile,  de  saint  Àmbroise, 
de  saint  Ghrysostôme ,  de  saint  Jérôme , 
^esiioi  Augustin  et  de  tant  d'antres  il! as- 
tres docleors,  devant  aussi  résumer  les 
décisions  d'un  si  grand  nombre  de  con- 
ciltt  sur  le  dogme  ou  sur  la  discipline  , 
noostfaorions  pu  nous  restreindre  da- 
TSQtagp  saiks  nuire  h  l'otiUté  de  notre  tra- 
mi  Conme  les  siècles  suivans  n'offri- 
ront pas  Urajours  une  matière  aussi  vaste, 
ni  sarloai.atMsi  intéressahtR  ,  tes  autres 
voiomes embrasseront  un  espace  de  temps 
beaocoup  plus  long.  Du  reste ,  l'impor- 
lance  même  et  la  difficulté  des  matières 
9<>coons  avions  à  traiter  suffiront  pour 
Impliquer  te  retard  qu*a  éprouvé  la  publi- 
cation de  ce  volume.  Les  autres  se  succé- 
deront beauconp  plus  rapidement.  Nous 
donnerons  plus  tard  les  Discours  qui  doî- 
^^l  exposer  la  soitc  de  la  discipline ,  cl 
o^rir  le  résumé  des  principaux  objets 
«ju'erabrasse  l'Histoire  de  PEglise.  » 

Nous  pardonnons  volontiers  à 
M.  l'abbé  Recev'eur  ce  défaut  de 
prolixité  ;  il  n'est  pas  aussi,  grave 
qu  on  pourroit  se  rimaginer,  puis- 
que ce^leuxièine  volume  commence 
^n  3i3  et  finit  en  4^ i.  C'est  une 
«poque  brîllante  en  effet:  c'est  le 
«moment  où  s'établissent  les  nionas- 
lères,  ott  s'organisent  ces  vastes  as- 
tociaiions  religieuses  composées  d'à- 


mes  fortement  trempées,  qnî  arotent 
pris  le  monde  à  dégoût,  parce  qu*il 
n'avoit  pasdequoi  les  rassasier;  c'efl£ 
aiorii  que  les  Antoine,  les  Pacôme , 
les  HiUi'ion,  retirés  dans  les  déserts, 
attirent  à  eux  par  Téclat  de  leurs 
vertus  une  multitude  d'hommes  qui 
aroient  besoin  de  respirer  an  air 
plus  pur  et  plus  vivifiant  que  celât 
qui  infectoit  une  sociëté  gangrenée 
et  tombant  en  lambeaux.  Il  eut  été 
bon  dé  faire  setilir  les  avantages 
immenses,  je  dirai  même  la  néces** 
site  de  ces  saintes  a'épabliques,  dont 
les  citoyens  ne  se  proposoient  )k>ttr 
fin  que  de  s'appauvrir  pour  enrichir 
leurs  frères  :  bien  différens  de  nos 
modernes  sociétaires  qui  veulent 
s'enrichir  en  appauvrissant  les  au- 
tres ,  en  sorte  que  leurs  commnnaw- 
tés  ou  clubs  sont  la  caricature  ou  la 
contrefaçon  des  monastèi*es. 

Comment  aussi ,  dans  no  cadre  si 
rétréci ,  donner  l'analyse  im  peu 
complète  de  tant  d'ouvrages  si  sa«- 
vans  et  si  profonds  de  saint  Atiia— 
nase ,  de  saint  Basile',  de  saint 
Ephrem  ,  de  saint  Cyrille  de  Jéru* 
salem  ,  de  saint  irrégoire  de  Na- 
zianze,  de  saint  Grégoire  de  Nysse  , 
de  saint  Atnbroise  ,  de  saint  Epi- 
phane,  de  saint  Chrysostôme,  de 
saint  Jérôme,  de  saint  Augustin.,  et 
d'une  foule  d'autres  docteurs?  D'au« 
tant  plus  qut?  ,  pour  bien  les  saisir, 
il  eût  fallu  résumer  les  erreurs  des 
innombrables  sectaires,  qui  préten- 
doient  faire  une  alliance  mons- 
trueuse dti  christianisme  et  des 
rêveries  pa'iennes  ,  par  conséquent 
résumer  aussi  les  doctrines  des  di- 
verses écoles  philosophiques:  Mais 
tout  cela  est  légèrement  touché. 

Ce  qui  nous  a  particulièrement 
surpris,  c'est  le  reproche  que. l'au- 
teur a'iresse  à   quelques  Pères   de 
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l'EflUe,  surtout  a  Cl«?iiipnt  ;rAlcxaii- 
i!n«* ,  ti*avoir  clieuhé  A  concilier  la 
rniftiin  arec  la  foi.  Il  nous  semble  , 
unuf  meilleur  avis,  qnc  M.  Rece- 
veur n*îi  point  «»u  qu'il  a  pcn  com- 
pris la  {gravité  et  rimporlance  de 
celte  question  ;  car<li*jà,  loin  de  IV- 
ciaircir  et  de  la  traiter  comme  elle 
le  iiiérite  dan^  son  Introduction,  à  la 
théologie ,  où  c'étoit  le  lieu  tle  l'exa- 
miner  sous  toutes  ses  faces  ,  il  n'a 
fait  que  l'embrouiller.  Nous  Ten^^a- 
geeiisà  lire  attentivement  les  beaux 
eomm  enta  ires  que  Melcbior  Canus  a 
faits,  ihns  nen   Ucue  thcohgiqîiss  , 
'i\^%  passades  (pi'il  paroît  censurer, 
et  il  restera  convaincu  q«*anjoar- 
il'bui  encore ,  le  seul  moyen  d'éta- 
blir une  «éconciliation  sincère  entre 
ia  philosophie  «l  la  théologie ,  con- 
siste à  marcher  sur  les  traces  de  ces 
grands  docteurs  de  TEglise,  à  mon- 
trer, à  leur  exemple  ,  que  la  foi  ne 
détruit  point  la  raison  ,   qu'elle  la 
suppose  et  la  perfectionne,  et  que  la 
science  aussi  ne  détruit  point  la  foi, 
mais  qu'elle   l'explique  et  ta  con- 
firmé. 

L'abbé  ***,  professeur  de  thé«j- 
logie. 

"  ■■'■'•^^^•^■^^^^^^^^^^^ 
.  NOUVKIXBS  ECCLÉSIASTIQUE». 

,    ROME.  —  Un  décret,  en  date  du 
iB  août  1841.  a  condamné,  comme 
iiijuiiciix   au  Pontife  romain  et  au 
Saïut-Sii^ge  apostolique  ,  captieux  , 
scanilaleuxiît  favorisant  le  schisme, 
le   libelle  publié  à   Sarfagosse ,   le 
■I"  mai  iSqi,  en  langue  espagnole, 
«ous  \é  nom  de  I>.   Emmanuel  de 
Rica  y  Aguilar.  et  commençant  par 
i-es  mois   :    El   Gobernador   Kicario 
Geneml  ecclcsiastko  de  la  DiocesU  de 
Zara^oza  al  f^encraUe  clcro  y  fie  Us  ^ 
élci    Que  ftUces  Soinos  habran  dicbo 
■al saunas  ecclcsiasiicosy  etc. 

'  ^  ■      lariages    mixtes    ont 
,'  X  plus  graves   abus 


dan<8   les   province^     autrichiennes 
qui  font    partie    de   la   confâlcia- 
tion  f>ern)ani<|ue.   Le  Saint-Siège  a 
cru  devoir    .signaler   IVtendue   du 
mal,  et  rappeler  que  de  tout  temps 
ces   mariages  entre  catholiques  et 
non  catholiques  ont  été  déclarés  il- 
licites et  profondément  mauvais  :  il 
a  voulu  prescrire  en  même  temps  au 
clergé  la   marche  à  suivre  dans  ce< 
circonstances  qui  affectent  pénible- 
ment le  cœurd  i  Saint-Père.  Tel  est 
Tobjet   d'une  Instruction    a*lrcsspe 
p-ir  S.  K.  le  cardinal  Lambruf^chtni, 
secrétaire  d'Etat  d-è  S.  S.,  î*hx  arche- 
vêque*» et  évé(juej>  des  provinces  que 
n'uis  venons  de  désigner;  Instruc- 
tion  publiée   dans  ces    provinces, 
avec  le  placet  royal.  Notj^  croyons 
pouvoir  en  publier  avec  confiance  la 
traduction    d'après     le    Journal  de 
Bruxelles ,  à  l'appui  de  la  nouvel lo 
que  nous  avions  empruntée  à  la  Ga- 
zette de  Icipsick  (  1  ). 

«  Il  est  du  devoir  du  Saiot-Père,  «o 
vertu  des  fonctions  dont  il  9  été  investi 
de  Dieu,  de  veiller  avec  la  plu^  vjve»!- 
licilttde  au  maiftUea  deia^i^ctKiiie  eUe 
la  discipline  ecclésiasliqiifi.  Aussi  leSaint- 
Père  a  t-il  d&  déplorer  et  désapprouver 
hautement  tout  ce  qui  a  jamais  pu  leur 
porter  atteinte.  On  connoit-suffi&atnment 
sa  pensée  sur  la  question  des. mariages  en- 
tre catholiques  et  acalhoiiques.    Car  il  a 
toujours  déclaré  ce^.  matiiages  illicites  et 
profondément  mauvais,  Unt  à  cause  de 
la  communauté  honteuse^  qu'ils  établis- 
sent sous  le  rapport  re|igî/en^  qa*à  cau'c 
du  danger  qui  en  résulte,  pour  l!épaos  ca- 
thorKiuè,  qu'il  n'en  vieime  à  renier  sa  (^K 
et  pour  les  en  fans,   qu'ils  ne  reçoivent 
une  éducation  contraire  aux  principes  ôq 
l'Egtîse. 

•  Les  plus  anciens  réglemens  ecclésiasi 
tiques,  qui   les  interdisent  rigo creuset 

(\)  Voy.  ci  dessus»  p.  42* 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  le  lp\t^ 
latin,  pour  nous  jmikff/ff; jéfiA^  parfaiM 
(*xac(itude  de  kf  traduc^^v^^K'»  qn'i 
nous  sera  pa^da',ii9|ii^j$ipus^l!|prissq 

rous  de  le  ptplj^r. 
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ment,  ont  (onl-àfaU  le  môme  bnt,  aiusi 
que  les  décrets  moderocs  des  pa[)efi,  dont 
on  peut  d'autant  plos  aisément  s'abstenir 
de  donner  la  lisic,  que  ce  que  rillnslre 
pape  BcooU  XIV  a  écrit  h  ce  sujet,  dans 
sou  hrefaai  évéques  polonais  e\  dans  son 
précieox  ouvrage  intitulé  :  Du  Synoiii 
i^eiim.  est  plus  que  su  Disant.  Si  1c 
.^iége  8pO!>t!o)iq«e,  s'éearlant  de  la  rigueur 
de  ces  priurijies ,  a  quol<{uerois  permis 
de  [«relis  mariages  mixtes,  cela  n'a  eu 
lieu  que  pour  des  motifs  plausibles,  et 
trUà  cpDlre  eccur,  nnais  toujours  h  con- 
(Jition  de  fournir  au  préalable  dos  garan- 
ties soffisaotes  {«ppçrluiiit  cautioniba»), 
poar  qu'il  ne  poisse  y  avoir  défection  de 
l'époux  calhaU<|n.e»  qu'ait  contraire  ce- 
lui-ci soit  obligé  de  ramener  autant  que 
pos^  t'époox  acatboliqu«  deson.er- 
reuf,  et  qu'en  Qii.irQ  1^  cnfaus  de5  deux 
^es  provenant  de  pareils  mariages 
«oicnl  oonstammenl  é.leviés  dans  la  sainte 
vérité  de  la  religion  catfaoUque.  Ces  ga- 
ranties sont  fondées  sur  la  loi  natarolle 
<'t»r  k  ioi  divine. elles-mêmes,  contre 
iesgiie/^p^.cl^  3^1)5  itucpQ  doute  très- 
giaîeqiaotv  (foicQoque  est  assci  peu  pru- 
deatpQiit||gx||C))|i(i:  lulm^gie  ou  sa  pos- 
térité ait  danger  cUj  la  Sî'dttction. 

*^  âainleté  le  pape  Grégoire  XVI  u'a 
appris  qoe  récemment  que,  dans  les  dlo- 
^  autrichien,  faisant  partie  de  la  con- 
'^fléniion  germanique,  l'abus  s'est  géné- 
"iemcnl  introduit  de  faire  bénir  pair  les 
^^i^scaiboliquesetde  célébrer  solennel- 
iciûeBt  les  mariages  entre  catholiques  et 
^tboliqnes,  sans  àis(>en8e$  ecclésiasti- 
V^^  et  sans  ^ranti^^  préalables.  Il  est 
^^ûle  de  mesurer  toute  l'étendue  de  la 
^'wilenr  que  doit  ressentir  Sa  Sainteté, 
*ftOQt  en  voyant  que  l'usage  d'accorder 
'iuiorbation  de  célébrer  dtîs  mariages 
^iites  s'est  introduit  partout,  et  qu'ainsi 
^^jtdifférentisme  religieux  le. plus  terrible 
tildes  progrèsdan»  ce  grand  Ëlal,  qui  se 
glorifie  tant  de  son  catholicisme, 

■Certaioemcnt,  si.  cette  nouvelle  lui 
^toit  parvenue  plus  tôt.  Sa  Sainteté 
^'auroil  pas  manqué  d'accomplir  l'o- 
%itioa  la  plus  &ain:c  des   fonctions 


dont  elle  est  chargée.    Que    trite  soit 
l'unique   cause  de  son  silence,  cela  r<'*, 
suite  ftuQî^ammcntde  ce  fait,  que,  méuie, 
dans  ces  derniers  temps,  il  u'a  jamais  été 
accordé  de  dispense  papale  (iour  un.  ma- 
riage mixte  dans  ces  contrées,  sans  exiger 
l'accomplissement  des  conditions  requi-. 
ses»  et  sans  rappeler  les  nusures  à  rcxécu-i 
tion  desquelles  leSaiutPërea  l'iiabilude» 
de  veiller  rn  vertu  de  sa  mission.  < 

•  Dans  cet  état  de  choses,  c'a  été  poar< 
Sa  Sainteté  une  consolation  toute  parti-. 
cuiiére  d'apprendre,  en  mdmetomi)S,  que* 
la  plupart  des  prélats  de  cas  diocèses,  se. 
conformant  aux  ordonnances  papale»pu-- 
b  liées  sur  cette  matière  t^our  d'autres  pays,. 
01.1 1  usé  de  leur  sollicitude  pastorale  pour, 
déraciner,  autant  que  possible,  cet  abu& 
coUlraire  aux  principes  et  aux  lois  de  l'Ë- 
glise.  Sa  Sainteté,  eu  accordant  à  leur  zèle 
les  éloges  qu'il  mérite,  ne  peut  se  dis-, 
penser  de  les  exhorter  et  de  les  engager 
d'une  manière  expresse  à  traNailter  avec 
un  soin  constant  au  maintien  du  dogme, 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise  catholique,, 
à  empêcher  de  tout  leur  |jouvoir  le  retour, 
de  l'abus,  età  en  déraciner  jusqu'aux  der-, 
uiers  germes. 

.  «Mais,  par  suite  d^s  lettres  adressées, 
par  les  archevéq.ucs  dç  ces  pays  h  Sa  Sain- 
teté, et  dans  lesquelles  ils  réclament  du 
siège  apostolique  aide  et  secours  dans 
cette  affaire  si  importante.  S)  Sainteté  a 
du  également  prêter  une  sorieuse  atten-> 
tion  aux  grandes  difficultés  et  aux  cmbar-» 
ras  qui  entravent  l'action  desdits  prélats  et. 
des  ()rêires,  leurs  subordonnés. 

•  Pour  remédier  aux  embarras  de  ces; 
diocèses,  autiant  que  les  principes  iuvip-i 
labiés  du  catholicisme  le  permettent,  et 
autant  que  la  chose  peut  se  faire  en  verlu 
de  la  toute-puissance  ai>ostolique,  et  aussi 
pour  faciliter  la  lâche  des  prélats,  on  ob-> 
servera  désormais  dans  ces  diocèses  le 
mode  de  tolérance  et  de  prudence  {(oU' 
rantiœ  prudeniiœque  ratio)  tracé  dans  l'In- 
struction ci-joint*',  et  en  conformité  de  la- 
quelle le  siège  apostolique  a  l'habitude  de 
dissimuler  patiemment  {maia  ilia  paiien-, 
ter  spUt  dissiumlare)  à  l'égacd  des  abus. 
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^*ilctl  inaposaible  de  déraciner  en  Itère- 
vmoU^  ou  4|ni,  si  on  tooloU  les  faire  disirë- 
roîlre,  oavrîroienl  la  foie  h  des  maux 
plua  grands  encore. 

•Si  donc  il  arrive ,  dans  les  diocèses 
MM>tiiepUonnés,  que ,  malgré  tontes  les 
eilMirlations  obligaloires  des  pasteurs,  nu 
càllMUque  -on  une  catliolique  persiste* 
dans  le  projet  de  conclure  un  mariage 
mixte  sans  fournir  les  garanties  néces- 
Mires,  et  que  la  chose  ne  puisse  être  empé- 
cbée  sans  préjudice  et  sans  scandale  pour 
FËgiise;  si,  au  contraire,  il  est  reconnu 
qu'il  sera  avantageux  à  l'Ëglise  et  utile  an 
bien  général  que  ces  mariages,  bien  qoe 
défendus  et  illicites,  soient  scellés  par  le 
curé  catholique  plutôt  qoe  par  le  minis- 
tre (  nNnisfer)  acatholiqne,  auqnel  les 
parties  auroient  recours  en  cas  de 
refus,  le  curé  catholique,  ou  à  sa  place 
un  antre  prélre,  peut  valider  de  âembla- 
blables  mariaj^e»  par  sa  simple  présence 
(fiMlf  rm/i  tantkmprœ$€niià)yea  a^abstenant 
de  toute  cérémonie  religieuse  et  sans  an- 
émie autre  qualité  que  celle  de  témoin  né^* 
cetSaire  {meri  t4§ti$  ut  aiunt  qualifieati  sêm 
atuioriëohiUâ)^  de  sorte  qn'après  avoir 
re^  le  consentement  des  deux  épOux, 
il  inscrive  officiellement  an  liTre  des  ma- 
riages l'acte  comme  concln  d'une  manière 
valide. 

•Dana  cet  état  de  choses,  les  prélats  et 
les  corés  devront  néanmoins  travailler 
encore  avec  pins  de  soin  à  éloigner  autant 
que  possible  tout  danger  d'une  défection 
de  la  part  du  catholique,  et  veiller,  an^ 
tant  que  faire  se  peut,  à  ce  qu'il  soit  don- 
né une  bonne  éducation  catholique  aux 
eniaos  des  deux  sexes,  à  ce  qu'on  rap- 
pelle avec  énergie  à  l'ôpoux  catholique 
le  devoir  qui  lui  est  imposé  de  travailler 
à  convertir  son  conjoint  acatholiqoe, 
comme  étant  le  moyen  le  plus  propre  è 
Ini  obtenir  plus  facilement  de  Dieu  le 
pardon  des  crimes  commis  [quod  ad  m- 
niam  pairatormm  eritninum  faciUiu  à  fho 
ohiinêmdam  grit  opporlmmêtimmn.) 
»  «Pénétrée  de  la  plus  profonde  don- 
leur,  eu  voyant  qu'un  tel  mode  de  tolé- 
lenee  doit  être  admis  dans  nu  But  qui  se 


dtstingne  tant  par  son  attacbeoBenl  i  It 
foi  catholique.  Sa  Sainteté  oonjare  cepen- 
dant lesévéqnes  par  la  miséricorde  de  Je- 
sns*Ghriit,  dont  elle  tient  la  place  snr  la 
tcne,  de  mettre  en  centre  dès  ce  moment 
même,  en  implorant  le  Saint-Esprit,  lost 
ce  qu'ils  pourront  jnger  propre  à  con- 
duire à  ce  but,  et  en  même  temps  défaire 
en  sorte  que  ce  mod^  de  tolérance  envers 
les  personnes  qui  veulent  oondare  ud 
mariage  mixte  illicite,  ne  donne  pas  o^ 
casion  de  diminuer  parmi  le  peuple  ci- 
tholiqnele  respect  envers  les  principes  de 
l'Eglise  qoi  interdit  e»  mariages,  et  enven 
cette  sainte  Eglise,  noire  mère,  qui  tn- 
vaille  avec  une  sollicitude  constante  à  dé- 
tourner ses  enfans  d'unions  si  fencstes 
à  leur  ame. 

•  En  conséquence,  il  est  do  devoir  des 
évêques  et  des  cnréa  de  faire  oonnoitreà 
leurs  ouailles,  soit  dans  renseignemeol 
public,  soit  dans  renseignement  privé, 
avec  un  zèle  de  plus  en  pins  grand,  les 
doctrines  et  les  principes  reletifi  à  ces 
mariages  et  de  leur  en  prescrire  la  stricte 
observance.  C'e»t  ce  qoe  Sa  Sainteté  s^ 
tend  de  la  manière  la  phis  poaitive  de  leur 
haute  piété,  de  -leur  confiance  éfede  IfW 
respect  envers  le  si^e  de  saint  IHerre. 

•  Donné  àftome^  le  as  mai  de  l'année 
de  ^otre -Seigneur  i84a* 

•  LOUIS,  CABDIMAL  LAMIIEVaGBIMI.  • 

—  Avant  de*  continuer  le  ré- 
cit du  voyage  du  souverain  pontife, 
le  Diario  di  Roma  du  28  septembre 
dit  que,  lorst]ue  Sa  Sainteté  célébra 
la  messe  à  Lorette,  à  l'autel  île 
l'Annonciation,  elle  donna  la  com^ 
mu  h  ion  à  beaucoup  de  fidèles,  dont 
la -pieuse  émotion  se  révéloil  pardes 
larmes;  et  qu'elle  fit  don  à  l'église 
oii  elle  a  voit  offert  le  saint  sacrifice 
(l'un  magnifique  ornement  lamé  d*or 
et  d'argent. 

«  Le  30,  le  Saint -Père,  peo  de  temps 
après  son  arrivée  à  Gualdo  Tadino ,  aiU 
visiter  les  religieuses  bénédictines,  aai- 
quelles  a^étoicnt  réunies  celles  de  l'Eit- 
fant-Jésos,  et  les  admit  an  baisement  des 
.pieds,  ainsi  que  d'autres  dames  qniavoient 
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obleno  de  pénétrar  d»M  \»  mofiaslère. 
Le  soir,  toBte  U  ville  fut  illomitilie. 

>S«  Sainteté  partit  poor  FoKgno.  le 
londeouBR  à  hml'  heures  dn  mitin.  En 
tre?eiM«t  le  territoire  de  RegoH  et  de 
Teopano,  elle  troara  rimiif  près  de  deux 
etopette»  «ituéeg  eor  la  route  même  ,  les 
habittoft  de  ces  denx  localités  cpii  la 
salaèraaè  psr  des  eeelamations  Jojrases 


lîgno  lienrenx  de  t*atoir  m  denx  fols.  K 
son  paA.<age  li  Spello.  le  elerg6  ci  les  an'> 
torités  le  reçurent  seos  on  élégant  pe^ 
Villon  d'où  il  bénit  les  kabllensdeee  lieli. 
Lorsqu'il  arriva  h  Assiee,  k  dix  henrRS  do 
matin,  les  aotoriléff  lui  présentèrent  lears 
féHeitations,  et  sa  voiture  fut  traln<^  par 
des  jennesgenaqvi  portoient  des  éebarpes 
blencbes  et  Jaunes.  A  Kéglise  de  Sainte*^ 


e(Qt4iareatsai>énédlction«  A  rapproche  |  Glaire,  il  fat  reçu  par  leeardinil  Délia 
de  Noeera,  les  auloriiés  civiles  vinrent  l  GengaSenaaltei,  atchevéque  deFerrare,' 


oirar  leurs  homfnages'ii  l'auguste  voya- 
ge»-, et  des  Jeaiies  gens  trainèreiil  sa 
voitofi!  josqa'lr  la  grande  place,  où  l'évé- 
qae  et  le  olergé  l'attendaient  à  genovx , 
soos  an  are«de-iriompbe$  ïk  aussi,  il 
monta  .anr  ane  estrade  disposée  à  cet  ef- 
fet, et  bénit  la  multitude; puis,  s'élant 
MHki  ane  maîBon  voisine,  il  admit  h  lui 
Lsiser  ies' pieds  4e  clergé  séculier  et  ré- 
gBticr«  le»  autorités  et  les  notables. 

•Même  endioiistasme  de  la  part  du 
peuple  à  PoBle  Gentenmo  et  à  Vescià, 
mené  aleeioease  i)onté  de  la  part  dn 
SdntoSte.  ;âa  Sainteté  arriva .  l'après* 
//li'di,^  Foligno^  où  elle  ne  trouva  pas 
moins  d'enthousiasme  que  lorsqu'elle  y 
sfaitpttssfr  fUMipienièiie^fole.  A  Teitré- 
mité  d^time  des* principales  mes,  on  avoit 
élevé  fur  are<de  triomphe  en  cire.  F^ 
p«pe  descendit  de  voiture  ponr  en  eKami« 
ner  le  travail,  el  en  loua  avec  bonté  le 
goi^t  et  l'élégance»  Ensuite,  à  la  prière 
des  magistrats*  il  se  dirigea  vers  la  grande 
place  ,  au  roiiien  de  laquelle  une  statne' 
en  cingle  représentoit  en  habits  pontifi- 
caax  ei bénissant  le  peuplé.  En  outre,  il 
fat  agréablement  soiprb,  en  ooosiflérant, 
au  fond  de  la  place,  la  vue  de  la  cathé- 
drale deBelln&ei  peinte  sur  toile,  et  il  se 
pfait  à  en  voir  et  re?oir  tous  les  détails,  les 
indiquant  surtout  au  cardiual  Grimaldi^ 
qui  éloii  venu  Ini  rendre  ses  hommages. 
Pendant  que  Sa  Sainteté  étoit  sur  la 
place,  elle  béait  le  peuple,  qui  répondit 
par  de  reapectoeoses  acclamations.  Le 
toir,  il  y  eut  ilhtminatien  et  feo  d'arti- 
fice. 

•  Le  sa,  le  souverain  pontife  partit 
peur  Attise  t  laioant  lea  halMtaas  de  Fx>- 


ahisi  que  par  l'évéque  diocésain  et  lé 
clergé.  L'é%éqnede  Nocera  lai  donna  M 
bénédiction  do  Saint*Sacrement;  ensuite 
it  ai  ta  visiter  les  religieuse  du  plus  pto^ 
che  monastère,  où  i^étoient  réunies  celles 
des  antres  communautés,  et  il  les  admît ^ 
au  baisement  des  pieds.  De  U,il  se  rendit 
an  palab  communal ,  et  d'ori  balcon  il 
bénit  le  peuple  rassemblé  sur  la  place; 
Après  quoi,  il  se  dirigea  vers  CégUsedd 
Saint  François,  où  le  reçurent  le  cardinal 
Orioli,  évéque  d'Orvièie,  le  général  des 
mineurs  convenloels  -et  la  commnnanté; 

»  Dans  là  matinée  du  t3 ,  Sa  Sainteté 
célébra  la  messe  dans  cette  église  à  l'autel 
papal ,  et  pria  ensuite  au  pied  de  celui 
sous  lequel  repoïc  le  torps  dû  si^rsphi- 
que  patriarche.  I^  même  jour,  le  Saint-. 
Père  alla  prier  à  la  basilique  des  Anges. 
Sur  son  passage,  s'élevoît  un  arc  de 
triomphe,  orné  d'emblèmes  et  d'Inscrip- 
tions indiquant  les  priaeipaui  actes  do 
son  glorieux  pontificat  A  son  arrivée  è  la 
basilique,  il  fat  reçu  par  le  cardinal  Ri- 
yarola ,  aus  soins  et  an  sMe  duquel  on 
doit  la  complète  restauration  de  cette 
église  qui  menaçoit  ruine.  Après  avoir 
prié.  Sa  Sainteté  visita  ce  temple  magm-* 
fiqoeet  donna  de  justes  éloges  an  cardi« 
nal.  Ensuite,  elle  retourna  au  couvent 
qu'elle  avoit  choisi  poor  sa  résidence ,  et 
d'un  balcon  elle  bénit  la  foule  réunie 
sur  la  place. 

•  Le  a4  *  le  pape  célébra  la  messe  an 
raaitre-antel  de  l'église  des  Anges ,  et 
donna  la  communion  ani  novices  de 
l'ordre  des  mineurs,  aui  religleui  con- 
vers  et  è  d'autres  personnes ,  parmi  les*' 
quelles  se  Ironvoient  deox  jeunes  Fran^ 


(56) 


çaU  «rrÎTéf  àopmh  qttclqiiev  joats.  On  ne 
sauroH  equrîmer  la  consolation  qn'éproa- 
vèrenl  cei  heiirMi&  ftilàlri.  Après  avoir 
fwilN^Belqae  repos.  Sa  Saînleté  alla  vîsî- 
tcr,  ï  dent  millea-de  di«lanee,  l'ég^îse  el 
U  bAUmenl  qui  y  atLîent ,  el  où ,  d'après 
«ne  Iradillon ,  saint  François  se  retira 
poor  mener  une  vie  plus  austère.  De  re- 
tour de  cette  pieuse  .etoorsion,  elle  alla 
prier  dans  la  sainte  chapejle  de  la  Por- 
tioncnle ,  où  se  conserve  le  cœur  de  ce 
saint.  Un  brillant  feu  d'artiiice  fut  tiré  le 
toir  t  il  fignroil  un  arc  dc-triomphe ,  et , 
an  milien  de  ses  colon  nettes  enflammées. 


«  Votre  botiAe  lettre  naW  wMwèe  «R 
moment  on  je  me  dtwis  :  Ne  îenH'ie  pas 
bien  d'écrire  i  M;  de  B...« ,  pMir  lai 
prouver  que  je  mhs  vivant?  J^ftHois  le 
faire,  et  jo  le  fais  avec  mfinnneiil  {4ns  de 
plaîfiir,  ajriot  noertetlrede  vonsioiis  ffiea 
yeui.  Que  voas  êtes  bon ,  monsievr,  qoe 
vos  expreaaîotts  me  tonchenti  fja  ftassc 
nouvelle  de  ma  mort  a  été  nu  quiproquo 
pris  à  Milan.  Quelqu'un  parki  da  décès 
de  mon  pauvre  frère  Louis,  arrnKé  il  y  a 
sept  mois.  On  crut  qn'il  s'agissoit  idë  naol, 
qu'il  s'agisaoit  d'une  mort  réomMe.  On 
s'empressa  de  divulguer  la  opavèlle.  L.e 


on  tfpercevoit  des  emblèmes  en  l'honneur    çomie  Porro  la  étui  t  il  en  éernrît^qael- 


du  chef  de  l'Ëglise  ei  du  soavwain  dont 
la  pr^seuce  causoit  tant  de  bonheur  à  la 
population.  ' 

•Le  35.  après  avpir  dit  la  messe  dans  la 
chapelle  de  la  Portioncule^  le  pape  se  mit 
en  route  poiir  Péroose ,  recevant  encore 
sur  son  passage  mille  démonstrations 
d'un  vif  et  respectueux  enthousiasme ,  et 
il  arriva  dans  cette  ville,  à  onse  heures, 
daps  Tétat  de  santé  le  pUis  satisfaisant,  et 
«u  milieu  des  acclamations  du  p^ple.  » 

PARTS.  — Les* réceptions  'du  ven- 
dredi soir,  s|jéctaleiiieiit  consacrées 
an  clergé  par  Mgr  l'Arclievenue  , 
à  la  diiféreiice  de  celles  du  jïamedi, 
qni  sont  consacrées  aux  autres  vi- 
aites,  réunis^ieiil  toujours  beau* 
coup  d'ecclésiastiques.  Mais  le  con- 
èours  a  été  plu*»  ^rand  encore,  le 
Tendi'edi  8  octobre,  à  l'occasion  de 
la  saint  Denis,  fetc  du  prélat,  â  qui 
son  cleraé  est  venu  av«;c  empresse- 
ment  offrir  l'hoininage  d'une  res- 
pectueuse affection.  M^r  l'Arcbevê- 
que  a  accueilli  les  vœux  qui  lui 
étoient  présentés  avec  la  plus  cor- 
diale bienveillance. 

—-  On  a  fait  récemment  courir  le 
bruit  de  la  mort  de  Silvio  Pellico. 
M.  le  COU)  te  de  B...,  son  ami,  a  reçu, 
àcelte.ocCftsion  ,  du  célèbre  éiian- 
ger,  uùe  lettre  (|u'il  veut  bien  nous 
cotnmuoiquct'  »  et  qu'on  lira  avec 


ques  mots  à  un  4e  aes.aiiib  ;  voilà  g<mb 
ment  cela  devint  «ne  affam  d^artictes 
nécrologiques.  J'jr  ai  gagné.  4)iiek|4ios 
amesesci&lleotes,  surtout  la «Pôiti^,  m'ont 
nommé  avec  regret.  Je  suis  sOr  cfne-  vous 
avez  tous  prié  pour  mot,  avec  «ne  grande 
charité.  Ge  trésor  de  prières  tfesl  pas 
perdu  :  il  m'attirera  des  bénédictions, 
des  seeeurâ  pour  csa  resteda  vie  ffUtfF  Dieu 
m'accorde  cnoote.  11  ra^ob^ndra  la 
gr&cé  de  bien  mourir»  Je  vous  en  i^mer- 
cie.  Je  voodrois  bien  caiotr  prier  efiSc?*. 
cernent  pour  youa  tonsije  le  tà^  de  mou 
m^ieux ,  dites-le  à  ees  dàntes,  afin  qaVIIfs 
daignent  oontinaer  à  se  souvenir  de  moi 
aux  pieds  du  divin  Sauveur  ot  de  sa  li  es- 
sainte  Mère.  Dites  le  à  vos  chers  en  fans. 
Je  vous  aime  tous.  Vous  me  parlée  d'une 
autre  nouvelle  bien  plus  triste  qui  vous  a 
troublé.  Je  partage  votre  joie  de  ce 
qa'elle  est  fausse.  Tout  ce  que  l'en  sait 
de  ce  grand  et  mall^enrenx  prince  le  fait 
aimer  :  que  Dieu  le  protège  !  Il  est  des 
vies  précieuses  pour  la  conservation  des- 
quelles il  est  juste  de  faire  des  vœux  ; 
mais  l'amitié  que  vous  me  portes  voua 
(rompe  à  mon  égard:  je  suis  un  poidit 
inutile  sur  la  terre,  un  être  de  nulle  im- 
portance, de  nulle  conséquence.  Ne  de- 
mand<?s  pas  à  Dieu  la  prdongation  de 
mon  existence  ici -bas.  IHïurqnoî  lîne 
feuille  qtii  ne  produit  lien  ne  tomberoit- 
elle  pas  en  aulomne  ?  Demandei  seule- 
ment qae  j'accomplisse  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  que  nous  ayons  le  benfaeiir  de 
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noas  ravoir  là4iaiit»  qoatttl,  par  ia  mité* 
ricorde»  nous  seroiis  tous  Iransformés  en 
quelqae  chose  de  bon.  En  pensant  aa 
graml  jwnibie  d'ames  qui  «e  perdent 
étemelle«enl«  je  o^îns  ta  mort  ;  cepen- 
dant j'af ooe  qse  te  plnssourent  moa-  es- 
pérance sorpajsae  mes  craintes.  Elte  est 
fondée  sur  Uul  de  gages  de  la  bonté  di- 
ville iKotre  sainte  %lîse  novs  aide  de 
iaol  de  manières  !  Je  tâche  de  me  préparer 
à  ce  passager  Voilà  la  demande  que  je 
TOUS  prie  de  faire  :  qne  jo  m'r  prépare 
bîen^  q«e  j^appreniie  à  aimer  notre  ado- 
rable SaoTenr,  qne  j*expire  en  l'aimant! 
Hàsanié  est  foiblé»  mais  je  n*at  pas  de 
graades^  sonffriances.  Mon  sort  est  amssi 
hearcmî  qoe  je  pommis  le  désirer  dans 
cemoadç.  Madame  la  marquise  de  B».., 
qui  me  doone  depàia  neuf  ans  nne  géné- 
renae  ;ho9pitalilé ,  est  ooe  sainte  :  elle 
passe  sa  vie  à  servir  Bien,  à  fonder <les 
éiabUssemeiia»  i  les  mifier  par  son  sèle, 
à  ewficer  as  èharité  de  mille  façons. 
Pôniqnei   Dten  m'aoroit-it  mis  dans 
celte  i4flaDsph&re  de  vertas ,  si  ce  n'est 
ponr  ffl'attirer  à  lai?  Gest-lii  une  de  mes 
grandes  raisons  pour  beancoup  espérer. 
Adieo,  mcm  ancien  amti.;,  adten  encore. 
Je  fiois  par  ces  mots  que  j'appris  d'une 
ame  saiaios  Mmm»  ^Dieu  ,  atmonê-noiu  ! 

•StLVIO   rKLLIGU.  » 

Dincèsed'Agen,  —  Mgr  de  Vezins 
a  déjà  fait  plusieurs  visUes  pasto> 
rates,  et  pfiirtout,  sur  son  passa^^e, 
il  a  recueilli  des  teuioiguages  d  a- 
inoar  et  de  .syuipatliie.  Le  26  sep- 
tembre, il  estairivéà  Casteljaloux. 
Pour  répondre  à  Tatlente  des  liabi- 
tans,  lia  lait  procesïiionnelleuient 
le  tour  de  la  ville  :  son  cœur  a  éle 
vivement  ému  en  trouvant  à  chaque 
pa5  dans  les  rues  des  guirlandes  et 
«es  cottronncs  de  fleurs  blanclies. 
«  Mes  frères,  s'est-il  écrié ,  tous  ces 
lionnears'dout  i^oas  tne  comblez  ne 
me  soûl  pas  dus,  ils  n'appartiennent 
qa  a  IHeti  seul,  à  qui  je  les  rapporte 
en  votre  n<*\n  ;  il  ne  me  reste  qu*à 
Joi  demander  pour  vous  <le  noti^ 
YcUes  héoédiettoiis»  » 


On  attende! t  M^t  de  Venins  dans 
d'autres  villes  de  son  iliocèse. 

Diocèse  fi'j4ix.  —  ^Igr  ftion^an* 
iieu  éveque  de  Dijoii ,  actuel letueni 
chanoine  «le  pieniièie  cbl^se  au  clia- 
pilrc  de  Saint-  Denis,,  ne  pouvant 
plus  supporter  le  climat  du  nord, 
lixe  sa  résidence  à  \ï\^  où  il  est  né. 
Déjà  Mgr  IMlullis  halutc  cette  ville, 

2U1  possède  ainsi  un  aicheveque  et 
eux  éveques ,  dont  les  aunioues 
apportent  un  grand  souUgeia^uC 
aux  malheureux. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  aq 
septembre,  la  modeste  paroisse  de 
Gujan  possédoit  à  ta  fois  Mgr  Par-» 
chevêtjue  de  Bordeaux  et  Mgr  Té- 
vèque  d^Alger.  Mgr  Donnet  venoil 
consacrer  une  église  nouvelle  et 
confirmer  une  nombreuse  jeunesse. 
Les  deux  pontifes  ont  clé  leçus  à  la 
descente  au  chemin  de  fer,  et  «e 
sont  avancés  au  milieu  des  Hdèles, 
heureux  de  leur  présence.  Mgr  Du» 

fmeh  a4)éni  h  nouvelle  église.  Après 
a  messe,  célébrée  par  Mgr  Donnet, 
les  deux  prélats  on^  interrofrc  plu- 
sieurs enfans  sur.le  catéchisme,  et 
parcouru  les  rapgs  eu.  adminit^triint 
simultanément  le  sacrement  de  con- 
firmation. Les  paleruelles  et  tou- 
chantes allocutions  qu'ils  ont  pro- 
noncées demeuieiout  long*  temps 
gravées  dans  le  souvenir  des  (idèles 
de  Gujan.  Le  lendemain,  les  deux 
pontifes  ont  visité  les  heaux  travaux 
de  la  compagnie  d'Arcachon  ,  placés 
tout  récemment  suus  les  auspices  de 
la  religion.  La  santé  de  Mgr  uupucli 
paroissoit  entièrement  rétablie. 

anglÉtetiue.  —  On  a  feçu  de  Gî- 
braltardes  nouvelles  peu  rassurantes 
pour  la  tranquiUité  de  l'Eglise  dans 
celte  colonie.  La  junte  de»  anciens 
persiste  dans  la  voie  d'opposition 
où  elle  s'éioil  engagée  ;  elle  travaille 
par  tous  les  moyens  à  semer  la  di- 
vision partni  les  catholiques  et  k 
contrarier  Mgr  Hugues. 
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Quoique  le  Saînt*Siége  ait  so» 
lennellemetii  dÎRSous  cette  associe"* 
tlou»  ses  membres  conliniieiil  A  se 
réunir  et  à  délibérer  sur  les  affaires 
temporelles  du  culte*  comme  s'ils 
avoieiit  quelque  droit  de  s*y  immis- 
cer. Lajunle  demeure  en  possession 
de  plusieurs  hàlimens  €onti{*us  à 
l'ëgltse,  sans  qu'il  ail  été  jusqu'à  ce 
jour  possible  J'en  éloigner  les  usur- 
pateurs. 

Le  vénérable  vicaire  apostolique 
leur  a  adressé  une  lettre  pleine  de 
cliariléy  où  il  les  invitott  à  recon» 
noUre  Tautorité  du  Saint-Siège ,  et 
à  mettre  enfin  Un  terme  à  l'aniiciiou 
qu'ils  caiisoient  au  souverain  Pon- 
tife. Mais  ses  déuia relies  sont  res- 
tées infructueuses.  Il  est  bien  à 
craindre  qu'il  n'eu  soit  ainsi,  tant 
que  la  junte  trouvera  quelque  ap- 

fui  dans  les   hommes  revêtus  de 
BQtorité  civile. 

SUISSE.  — \J Helî^étie  de  iSio  pu- 
blie la  circulaire  suivante,  adressée 
par  Mgr  Tévêque  de  Lausanne  et 
Genève  à  tous  les  curés  de  son  dio- 
cèse :  r  '  ' 
«  Monsieur  le  earé, 
»  l^s  circonstances  dans  lesquelles  se 
tronve  notre  chère  patrie,  sartoot  sons  le 
rapport  rellgieoi,  nous  paroissenl  assi>2 
critiques  et  assez  grares,  pour  que  nous 
implorions  avec  une  nouvelle  ferveur  le 
secours  du  maître  souverain  de  toutes 
choses;  de  Dieu,  dont  la  providence  s^é- 
teud  h  tous  les  évéucmens ,  et  les  dirige 
selon  les  décrets  de  sa  justice  ou  de  sa 
miséricorde. 

»  Noos  nous  ferions  illusion ,  si  nous 
croyions  que  les  ennemis  de  notre  sainte 
religion  n'en  veulent  qu*à  un  petit  nom- , 
bre  de  communautés  religieuses.  Les  in- 
nombrables vexations  auxquelles  nos  frè- 
res dans  la  foi  ont  été,  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  et  sont  encore  en  batte 
dans  plusieurs  cantons,  montrent  asses 
que  c'est  à  la  religion  que  nous  professons 
qu'ils  en  venlent,  aiûn  qu'à  l'Eglise  qui 
eu  est  dépositaire.    :•<■ 


•  Ils  édioueronè  lenm  sfnlétres  projets; 
nons  «»n  avons  la  confianoe;  le  Dieu  de 
toute  bont^,  que  Ton  n'invoque  jamais 
en  vain;  ^aooera  nos  prières  ;  la  Suisse 
c»th(>Hqoe  sortira vtelorîeuse  de  la  lotte, 
et  traMmettra  \  ses  enfans  le  plus  pré- 
eienx  de  lous  les  biens ,  l'hérilage  de  la 
foi  et  des  vertus  qui  Thonorent. 

»  Dans  ee  but,  nous  ordonnons  que 
Feu  fasse  d«is  les  ^Isps  paroissiales,  à  h 
fin  des  vêpres  de  ehaqoe  dùaanehe  jus- 
qu'à la  TOttasalnt ,  les  prières  que  nous 
avons  eottittoie  de  pveserire  pour  le  Ca- 
rême. 

h  Receves,  monsienr  fè  cnrë,'l'li8saT«o- 
co  de  not«e  af lotion  paternelle  et  de  no- 
tre relîgîeux  dévouement. 
.   •  Frlbouigj  le  a  i  septembre  tR4  >• 

i^  t>iftnE<  Tonfc, 
»  Efféqme  dé  Lauimtne  9t  Genève,  » 

-—Le  dimanche,  26  septembre , 
le  prélat  a  consacré  la  4iouvelle 
Cffltse  de  la  Chaux-de-Foifds,  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  dépeuple. 
Catholiques  et  protesians,  tous  se 
pressoient  en  foulQ  autour  dû  véné- 
rable pontife  pour  recueillir  les  pa- 
roles de  saltit  qui  toniboientj  de  ses 
lèvres. 

POLITIQUB  9  MA1.AK6ES,  BTC. 

Dans  notre  numéro  de  jeudi  dernier, 
nous  ne  nous  sommes  élevés  contre  la 
littérature  impie  et  cynique  du  Journal 
des  Débais,  que  dans  l'intérêt  de  la  reli> 
gion  et  de  la  morale.  Il  reste  quelque 
chose  à  en  dire  sous  le  point  de  vue  de  la 
politique. 

Le  Journal  des  Débats  est  généralement 
considéré  du  pubijc  comme  l'organe  à 
pou  près  officiel  des  hommes  du  pouvoir. 
C*^t  là  qu'on  cherche  pour  ainsi  dire  le 
secret  de  leur  pensée  religieuse  et  de 
leur  moralité.  Or,  il  nous  semble  que 
rien  n'est  plus  propre  à  arfoiblir  la  bonne 
opinion  qu'il  leur  importe  qu'on  prenne 
d'eux.  11  nous  semble  qu'il  y  a  de  l'în- 
conséquence  de  leur  part  à  souffrir  que 
Icur'brgane  avoué  se  joue  hautement  à  la 
journée  de  la  morale  pobliqoe  et  des 
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priaeipes  conserfaiettrs  lor  tetqiidis  Us  I  deMemiMntonUrriféffniercrtdl  àdalak- 


piroiMeut  quelquefois  vouloir  A'tpfUiyer. 
Qtt'ils  y  préoneot  |^de  !  Le  cîergé  et 
les  tioroiiiea  relîgîeax  sont  clMrvof  ta«.  lis 
ne  se  taisseioieiil  pas  loi^temps  tromper 
ptr  de  fënucs  tpparences,  et  ils  s'admet 
troie&t  pas  qiie  les  chefs  da  pouvoir  en* 
litprisMol  de  concilier  qnelqiies  reU 
léilésde  Féparalion.el  de  bien  public, 
avec  les  grossièretés  et  les  scandales 
d'iumoraliié  qu'ils  Iol6reot  danîs  le  jour* 
nal  oonaii  pour  r^>r68oiiter  teocs  doetn- 
neselteof  véritable ^oisée.  Cela  ne  peut 
timÂr  qu'sTec  des  esprits  l^ers,  sans  ré« 
licxioft  H  sins  intelligence.  Or,  hms 
crù}fOM  dooner  «o  avertissement  salu* 
tùre  aux  iKMBMBes  du  poovmr,  en  les  pré» 
Ycoatit  (|u«  ceMr  «orle  de  jcn  n'aora  pas 
un  loûg  socG^  aoprte  des  classes  de  la 
liatioodoalils  out  le  plasdRbtèrét  âi  mé- 
iiager  la  boooe  opinion  et  la  confiaaeiw 

PABiS^   6     OCTOBBE. 

Dne  kltre  de  Kirchberg,  du  35  sep- 
tembre,  écrite  par  M.  de  Fresne,  con- 
£rzne  les  nouvelles  que  nous  avons  don- 
nées dans  notre  dernier  numéro.  Cette 
ieltre  ne  laisse  a'ucan  doute  sur  la  guéri- 
son  complète  de  BIgr  le  doc  de  Bor- 
deaax,  et  elle  affirme  que  le  prince 
V>wt  dans  quinze  jours  sortir  en  Toi- 
lurci 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Pariiien  : 
■Qoelques  journaux  annoncent  ce  ma- 

^Q  qne  l'époque  de  l'ouverture  de  la  ses- 
^00  des  chambres  sera  rapprochée.  Mous 
croyons  pouvoir  assurer  que  cette  nou- 
velle n'est  point  fondée,  et  qu'il  n'est  pas 
^QesUon  de  réunir  les  chambres  avant  la 
KcoDde  quinzaine  de  décembre.  » 

--Le  conseil  d'Etat  élabore  en  ce  mo- 
nient  un  projet  de  loi  d'un  grand  inténêt 
ponr  l'agriculture  :  il  est  relatif  au  dessé- 
chement. 

—  M.  Thomas,  chef  dn  personnel  du 
ininist^re  des  finances,  est  nommé  payeur 
général  do  trésor,  en  remplacement  de 

V*  Delafontaine,  qui  Tient  de  moofir. 

—  M.  Je.  doc  et  madame  la  dochease 


Cloiid»  de  retovr  deCompiègne. 

-^  Le  BulUlin  tUê  Loiê^  ml*  SSo.  con- 
tient une  ordoonaoee  do  9  qui  OAtte  au 
ministre  de  la  guerre,  stor  l'eifTcice  tSf  i  ^ 
un  crédit  supplémentaire  de  la  miltions 
675ti6afr. 

—  Al.  le  ministre  de  rintérîeur  a  po- 
bKé.  à  la  date  du  i*'  octobre,  une  circO' 
laire  contenant  des  instructions  relatires 
à  la  clôture  de  l'cierdce  i84o  et  k  lasl* 
tilatiou  définitive  de  cet  exercice. 

—  M.  de  Bourqueney,  qui  doit  atter  à' 
Gonstantinople  en  qualité  '  de  ministre' 
plénipotentiaire,  y  sera  chargé,  en  fab* 
sence  de  M.  de  Pootois,  qui  a  obtenu  un 
congé,  des  affaires  de  France  auprès  de 
la  Porte- Ottomane. 

—  M.  de  Bulwer,  ministre  plénipoten- 
tiaire d'Angleterre,  est  parti  pour  Lon- 
dres il  y  a  trois  jours.    C'est  M.  Henri' 
Pgiteage^-eecond  secrétaire  d'ambassade, 
qui  est  chargé  des  alfalres  d^Angleterre, 

—  Sur  une  demande  en  renvoi  pour 
cause  de  sûreté  publique  ,  formée  par  le 
procureur-gênéfal  près  la  cour  royale  de 
Toulouse  dans  Kaifaire  de  MM.  Arsac. 
Gasc,  Roaldès  et. les  gérans  des  joomavt 
de  Toulouse  VEmanfiipation,  VUtiUtaire 
et  la  Qûxêiiê  du  Loi^uètfoo,  la  cour  de  cas- 
sation avolt  rendu  lo4  septembre  on  arrêt' 
par  lequel  elle  renvoytît  les  prévenus  de- - 
vaut  le  juge  d'instruction  dn  tribunal  de 
Riom.  MM.  Arsac,  Gasc  et  Roaldès,  et  les 
g^ans  des  journaux  de  Toulouse  ayant 
formé  opposition  à  cet  arrêt ,  la  cour  de 
cassation ,  sur  les  conclusions  de  M.  l'a- 
▼ocat'^général  flello,  rapportant  son  arrêt 
du  4  septembre  dernier,  a  renvoyé  hier 
les  deux  affaires  devant  le  jnge  d'instruc- 
tion du  tribunal  de  Pan. 

—  Le  pourvoi  du  procureur-général 
près  la  cour  d'Angers  contre  Parrét  par 
lequel  cette  cour  renvoyoit  l'affaire  de 
M.  Ledru-Rollin  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Sarthe,  a  été  admfe  aujourd'hui  par 
la  cour  de  cassation  ;  et  M.  Ledru-Rollin 
a  été  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de 
Maine-et-Loire.  M.  Ledru-HoRin  a  plaidé 
lui-même  sa  cause.  Après  le  prononcé  de 
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rarr61.  M.  le  président  <Ie  Bftsiard  a 
adressé  la  parole  à  M.  Ledra-RoUîn  ea 
CCS  termes  »  «  M*  lA'dru,  la  cour  n'a  pas 
voulu  interrompre  votre  plaidoirie,  mais 
elle  doit  dc'clarer  que ,  si  oe  n'eût  été  par 
^gard  pour  une  défense  qui  vous  éloit 
personnelle,  elle  n'auroit  pas. toléré  les 
doctrines  inconsliUitionnelles  que  voiis 
avez  émises,  elles  paroles  irres{)ectuciises 
pour  l'autorité  judiciaire  que  vous  avcx 
prononcées^  • 

<—  Une  perquisition  a  eu  Heu  hier  ma- 
tin dans  les  bureaux  du  Journal  du  Peuple^ 
en  vertu  d'un  mandat  de  la  cour  des 
pairs. 

Mé  Dupotjr,  gérant  dn  Journài  du  Peu' 
ptp,  a  été  ariéiéeu  vèriu  d'un  mandat  dé- 
cerné contre  lui. 

—  IjC  gérant  du  National  est  cité  à 
comparoSlrc  devant  le  jury,  le  a  a  de  ce* 
mois,  à  l'occasioa  de  LarUcle  inséré  le 
lendemain  de  son  acquittement  dans  le 
numéro  du  94  septembre. 

—  Un  rassemblement  Inmulluenx  de 
garçons  bouchers  s'éloit  formé  ces  jours 
derniers  au  marché  des  Prouvaires ,  con- 
sacré à  la  vente  de  la  viande  les  mer-' 
credi  et  san^edi  jde  chaque,  semaine.  Le 
commissaire  de  police  des  halles  et 
marchés*  averti  immédiatement  et  vou- 
lant prévenir  les  insultes  envers  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  auxquelles  les 
perturbateurs  comiuençoient  à  se  porter, 
ae  rendit  sur  les  lieux,  et  somma  l'attrou- 
pement de  se  dissiper.  Mais  au  lieu  d'o- 
béir, les  garçons  bouchers  se  prirent  à 
injurier  le  corombsaire  et  à  se  répandra 
même  en  menacçs  contre  luL  Les  gardes 
municipaux  du  po^te  de  la  PointeSaint- 
Eustache^  ayant  été  requis  par  le  magis- 
trat, se  rendirent  sur  le  carreau  du  mar- 
ché, et  arrêtèrent  deux  individus  signalés 
comme  les  chefs  d^  rassemblement^  Jus- 
que-là il  n'y  avoit  eu  pi  résistance  iti  voie 
de  fait  ;  mais  il  en  fut  autrement  lorsque 
la  force  armée  se  mit  eu  mesure  d'caime^ 
^er  au  poste  les  deux  individus  arrêtés  ; 
leurs  camarades  cherchèrent  à  les  déli- 
vrer ;  cux-mêiiies  iisiingagèrent  une  lutte 
vigoureuse  avec  ceux  qui  les  tenoient  au 


60  ) 

collet,  et  ce  ne  fut  qu'en  faisant  venir  an 
renfort  que  l'on  put  s'assurer  de  leoi s  per- 
sonnes. 

Les  deux  garçon^  bouchers  ont  élé  im- 
médiatement transférés  au  dép6t« 

—  M.  le  baron  de  Barantc,  arfihas^a- 
deuren  Russie,  est  parti  avec  sa  famille 
pour  le  château  de  Barante,  près  Clcr- 
mont  (Puy-de-Dôme J. 

—  La  distribution  des  prix  et  dipiô' 
mes  aux  élèves  de  l'Ëcole  vétérinaire 
d*  Al  fort  aiirà  lien  samedi  9  octobre,  à 
une  heure  après  midi,  sous  la  présidence 
du  ministre  de  t'agricaltdre  et  du  com- 
merce. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon le  7,  porte  ce  qui  suit  : 

«  Le  général  (^amoricière  est  revenu , 
le  00,  h  Mostaganem  de  Mascara,  dont  il 
a  effectué,  heureusement  le  raviiaillc- 
menU 

»Le  gouverneur-général  est  rentré  à 
Mostaganem  le  3.  Il  a  ramené  de  son  expé- 
dition sur  le  Ghélif ,  plus  de  3oo  prison- 
niers et  unrbùtin  considérable  pris  pars) 
cavalerie.  » 

— On  vient  de  former  à  AlgeV  une  com- 
mission chaf^<S^  de  rechercher  qoel^^  se- 
roienl  les  moyens  les  .plus  prûmpls  cl 
les  plus  eflicaces  de  constituer  ,  sur  des 
bases  certaines ,  la  propriété  foncière  de 
la  plaine  de  la  Mitidja. 


NOUVELLE8   OKS    l*llO\INCEK. 

M.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre  a  adressé  l'ordre  dn  jour. suivant 
aux  troupes  do  camp  de  Compîègne  i 

•  Au  moment  0(1  les  troupes  du  carop 
de  Compiègne  vont  se  séparer  pour  se 
rendue  dans  leurs  garnisons  respectives, 
le  roii  a  voulu  qu'il  leur  soit  adressé  des 
témoignages  de  sa  satisfaction  pour  les 
marques  de  dévoftment  que  les  corps  de 
toutes  armes  .ont  données  àt  5.  M; ,  pour 
leur  tenue  régulière,  leur  discipline,  leur 
instruetion,  la  parfaite  exactitnde  du  ser- 
vice, ainsi  que  pour  l'ensemble  et  la  prô- 
cîsloa  des  manœuvres  que  Mgr  le  duc  de 
Nemours  a  fait  exécuter. 
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t  Dans  cette  bellÂ  rdanion  ,  6ù  t'armée 
loat  cnlièi-e  s*est  trouvée  représentée ,  le 
roi  a  encore  appiandi  an  bon  esprit  des 
troopes,  à  lear  obser\alîon  constante  des 
devoirs  militaires  qui  font  Thonnear  et  la 
gloire  des  armées  françaises. 

lUearenx  d'avoir  à  rendre  à  l'armée , 
et  eo  particulier  anx  tronpes  da  camp  de 
Cooipiègae,  ces  témoignages  éclalaril  de 
fa  satisfaction  de  S.  M.  ,  le  maréchal  de 
France ,  ministre  secrétaire  d'Etat  de*  U 
guerre ,  président  du  conseil ,  ordonné 
(|Qe  le  présent  ordre  da  Jotir  sera  la  aux 
corps  de  tontes  armes  avant  leur  sépara- 
tion pour  la  levée  du  camp. 

•  Marécbal  ovc  de  dal- 

MATIË. 

•Compî6gne,  le  i"  octobre  i84i.  » 

—  Les  mouvemens  des  troupes  du 
camp  de  Gompiègae  pour  les  destina- 
tions qui  leur  sont  assignées  ont  com- 
lacncéie  6. 

-  lin  tienr  G...,  contre  lequel^ nu 
mandat  d'amener  éloit  dôceriié  à  Bour- 
ges par  suite  de  violences  graves  dont  sa 
hmiik  avoit  à  se  plaindre,  a  soutenu 
dans  son.  appartement,  dimanche  der- 
nier, uû  siège  de  plusieurs  heures  contre 
l'autorllé  civile  et  la  gendàrmixie.  Àprî^s 
oncoDp  de  feu  tiré  sur  le  commandant, 
(]ni  blessa  l^gtiement  cet  oflieicr,  il  fut 
luimême  btessé  grièvement  au  bras,  et 
saisi  par  la  force  armée.  Ce  forcené  avoit, 
outre  son  fusil  dont  i!  a  fait  osage,  qua- 
tr<^  pisblels  ch^rgé^ 

—  On  écrit  de.  Lyon,  le  5  octobre  : 
«  Les  eaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  con- 
linueot  de  grossir  d'une  manière  inquié» 
lanie.  On  craint  le  retour  de  qoelqneS' 
uns  des  désastres  de  l'an  passé.  • 

—  Des  arrestations  qnî  se  rattachent, 
Ma  politique  ont  été  fàill^s  à  LVon,  te 

i  octobre. 

—  La  chambré  des  mises  en  accusation 
delà  cour  royale  d'Aix,  par  on  arrêt  du 
5o  septembre  dernier,  a  rentojré  le  sieur 
Ilippolyte  Michel,  h'uîs»ier  il  Aix,  devant 
la  cour  d'assises  des  Boaches-dn-Rhône. 
poar  y  répondre  b  l'accusation  de  con- 


cussion et  de  faax,  dans  Texerclce  do  ses 
fondions. 

—  Treize  individus  écroués  sous  man- 
dat  de  dépôt,  par  suite  des  troubles  de 
Clcrmont,  ont  été  mis  en  liberté  le  3o 
septembre,  en  vertu  d'un  arrêt  de  la 
chambre  d'accusation. 

—  On  écrit  de  Toulouse  qoe  le,  séjour 
de  M.  de  Montbel  en  France  ne  wra  pas 
de  longue  durée.  1!  est  prochainement  at- 
tendu par  les  augustes  exilés,  et  surtout 
par  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  qui  sait  dl- 
gnement  apprécier  et  mettre  à  profit, 
pour  sein  instruction,  les  connoissanccs 
admirables  de  rancien  maire  de  Tou- 
louse. 

—  L'inauguration  de  la  statnç  da  ma- 
réchal firune  a  eu  lieu  le  5  à  Brivea(Coro 
rète). 

Les  événemens  prennent  en  Kspagne 
ime  coaleor  plus  sombre  que  jamais.  La 
guerre  civile  parott  y  rentrer  par  toutes 
les  portes.  Cest  une  grave  levée  de  bou- 
cliers qne  celle  da  général  O^Donnell.  Il 
agit  d'après  mi  plan  arrêté  et  combiné 
avec  d'antres  mcnvemens.  Ce  n'étoit  pas 
sans  raison  qvi'Espartero  seméGoit  de  lui, 
et  le  tenoil  en  surveillance  à  Pampehme. 
O'DonneIt  a  commencé  par  s'emparer  de 
sa  prison,  qui  étoit  la  citadelle.  A  l'ex- 
ception de  loo  gardes  nationaux  et  de 
3oo  hommes  de  troupes,  tout  s'est  dé- 
.  claré  pour  lui  dans  eetic  f)lace. 

Son  promîer  acte  a  été  de  publier  des 
proclamations  revêlnes  de  la  signature 
de  Marie-Christine.  Dans  la  nuit  du  i  *'  an 
a  octobre,  l«*s  habitons  de  Pampelane 
ont  été  réveillés  par  le  brnit  dn  canon 
qni  annonçoit  la  prise  de  la  citadelle.  On. 
annonce  qne  tout  est  en  monvemrnt  dans 
tes  provinces* basques.  Les  petites  garni- 
sons de  Valcarlos  et  de  Roncevanx  tien- 
nent tottjonvs  pour  Esparlcra.  Selon  les 
lettres   de  la^  frontière    des  l*y rénées , 
O'Oonnell  se  prT'pare  à  marcher  droit  sur 
Madrid  ;  ce  qni  fait  supposer  qu'il  compte 
sur  de  fortes  inlelligenees,  et  «t^c  tout  a 


(H) 


été  orgaoïisé  de  loBgoé  maiv  poor  celte 
lev/^e  de  booclicrs.  Il  est  eerlain  qifA  le 
chef  de  ces  insurreclknis  é(oii  vnffti  se 
concerter  à  T%r\9  ^we  ^iarie-ChrisUiie  et 
son  conseil.  Oit  De  parle  qne  dcs'  armes  et 
des  millions  qoi  ûl«l  été  mis  à  sa  disposi- 
tions. Espartero  eM  eouteun  par  le  parti 
anglais,  Marie- Christine  par  one  aetrc  in- 
flocnce  non  moins  considérable.  Ce  qui 
rend  la  position  de  cette  princesse  nn  peu 
dramatique,.  cVst  que  ses  deux  filles  sont 
les  otages  d'Rsparlero.  Mats  qn*d  cela  ne 
tienne  est  la  devise  de  la  politique  et  de 
Tambiliou. 

—  Voici  le  résumé  des  dépêches  télé- 
graphiques de  Bajonne  d*hier  et  d*au- 
jourd*hui  : 

•  Le  5,  O'Donnell  ayant  reçu  un  ba- 
taillon de  renfort,  la  ville  de  Pampe- 
lane  a  été  sommée  de  se  rendre.  Ribero 
a  refusé,  et  la  citadelle  a  ouvert  le  feu. 

>  La  brigade  Concha,  à  Trafalla,  s'est 
prononcée  pour  Espartero. 

•  Bilbao  s'est  déclarée  fu  masse  en  fa- 
veur de  la  reine  Christine.  La  garni- 
son forte  de  1,600  hommes  a  suivi  le 
mouvemeot*  Le  commandant  de  la  pro* 
vince,  Santa-Crua»^  a  seu^  refusé. 

•  Le  général  Aicala,  qui  tient  pour  Es- 
partero, a  rétrogradé  de  Bergara  sur  To- 
iosa. 

,  ».Le  monveinent  se  propage  en  Biscaye 
et  Vians  l'Alava.  «  . 

—  On  annonce  qu'il  règne  beaucoup 
d'agitation  à  Barcelone  et  à  Valence,  et 
ou  s'attend  à  voir  ces  deux  villes  se  dé* 
clarer  pour  Marie-Christine. 

—  11  paroit  qne  le  géuéraJ  O'Donnell 
a  volt  commencé  par  former  une  vaste 
organisation  d'embauchage,  et  qu'il  a 
rencontré  partout  de  grandes .  faniliiés 
pour  cela.  XI  a  aussi  des  dépôts  d'armes,  et 
dos  caisses  bien  garnies  à  quelques  pas 
des  frontières.  C'est  un  homme  d'un  ca- 
Taclère  énergique  et  dépidé. 

.  —  On  écrit  de  Bruxelles  que  M.  le  ba- 
ron d'Esté,  qui  s'est  enfui  dernièrement  de 
Paris,  par  suile  de  faussa  spéculations  à 
la  Buurse»  a  été  surpris  dans  son  lit  par 
deux  créanciicaqui  s'étoîenl  mis  à  sa  pour- 
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sntte.  tîrte  pfaSiite  a«  dit  on.  été  <Vpo«^, 
et  l'alTaîrefwrott  de¥o?r  être  aintiV. 

—  On  lit  dans  la  Gkn€Ue'de  Carltrnfn 
du  ^octtôbre,  sous  la  date  du  Klein,  3  oc- 
tobre t 

«  On  apppend  «Pvoe  aouree  di^n^  de 
foi  qnefaceession  du  duché  de  Luxem- 
bourg è  l'Union  de  douanes  allcroandcfi 
n'est  pas  définitivement  abandonnée,  [.e 
roi  de  Hollande  a  refusé,  H  est  vrai,  de 
ratifier  le  traité,  mais  seulement  dansst 
forme  actuelle.  M.  de  Sclierff  est  d^ji^  ar- 
rivé k  Berlin  avec  de  nouvelles  ins(rnc- 
lions.  On  espj're  qu'il  parviendra  à  ^^ 
nouer  les  négociations.  • 

-r-  La  Gazetiê  de  LmuiiVf  .pnblie  nn  ar- 
rangement postal  entre  l'Anf^elcrre, 
Hambourg^  Lubeck- et  Brème.*  Cotte  cpn- 
vention,  en  date  de  While-Halt;  du  Se 
.septembre,  est  signée  par  MM.  Barinç, 
Pringle  et  Milnes-Caskelf. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  da 
communes,  du  5,  sir  Bol>er^  Peel  a  dé* 
claré  que  le  ministre  de  l'intérîetvr  dcvoll 
aller  à  Windsor  présenter  les  pétHfodS 
qui  demandent  qne  le  parlemient  ne  soU 
pas  prorogé  sans  avmr  pris  en  considéra- 
tion la  détresse  populaire. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  iordi, 
du  même  jour,  le  duc  de  Wellington^ 
répété  sa  déclaration  qu'il  ne  pouTOit  p4 
quant  à  présent,  provoquer  la  révision 
des  lois  des  céréales.  Le  gouve rn(*iDPnl 
a  déclaré  qu'il  s^occupoit  encore  de  la 
question  de  la  traite  des  noirs. 

~  L'ambassade  de^aint-Pétersbonrg  a 

été,  dit-on,  successivement  offerte  au  duc 
de  Beaufort  et  an  lord  Vcsey  Fîtï-Gerald, 
et  refusée  par  chacun  de  ces  deux  f^en- 
tilshommes. 

—  Le  shériff  suppléant  et  leprofurcur 
fiscal  de  Sutberland.  avec  des  censlables. 
ont  été  attacpiés  par  un  rassemblement 
de  400  personnes,  hommes  et  femmes, 
dans  l'auberge  de  Ducioe,  paroisse  de 
Durness.  H  s'i^issoit  de  recouvrement 
forcé  sur  nn  habitant  du  pay&  L'auberge 
a  subi  un  siège  en  règle.  Les  conMabies 
ont  été  dispersés.  Los  deux  autorité  ont 
été  maltraitées  On  vouloit  tnétue  les  dé- 
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detom  lents  vâfeOMtts*  On  eroil 

((ue  (les  Iroupes  vont  être  dirî^s  tur 
Leiaabin  pour  punir  ces  excès. 

-  Uq  torribie  accident  »i  arrivé  m- 
sat  le  chemin  de  fer  de  Londres  à 
)D,  à  orne  benres  on  qnart  du 

mlin  Un  convoi  de  première  classe  mené 
r<»(kax  Ic^comotîvtri ,  venoîi  de  franchir 
ie  oigniGqne  viaduc  de  la  vallée  d'Onse, 
it'û  t\fài  entré  dans  une  tranchée  pro- 
fonde, lofs^oe  tout  i  coup,  par  nne  cause 
iocooQoe  »  la  première  locomotive  sortit 
(les  rails  el  fat  renversée.  \ 

UsoB^pe  de  sûreté  s'étant  probable*  1 
ment  fermée ,  la  chaudière  fit  explosion. 
iienrésDlla  une  épouvantable  secousse  : 
UQ  des  wagons  fat  brisé  avec  tant  de  vio- 
^im ,  que  les  roaes  et  les  ressorts  forent 
lancés  aa  loin.  Deux  des  chauffeurs  ont 
éUïods  sur  la  place ,  ainsi  qn'on  maître 
^'^ôlel  el  nne  femme  de  cbambn:  qui  se 
rcnàoienl  à  Brigblon  ;  le  garde  du  con- 
^oicUn  autre  employé  sont  dangeren- 
seraeoi  blessés.  Les  autres  vojrageurs  en 
oiU  été  qmtles  pour  la  peur  que  leur  a 
occâsioDoit  U  force  de  la  commotion. 

—  L'empereur  d'Autriche  vient  de 
proroger  le  privilège  de  ^  la  banque  de 
Vieooe,  spHs  avohr  introduit  dans  qnel< 
?'^&  parties  de  son  organisation  des 
^baogemeQS  qui  ont  pour  but  un  con- 
^plus  direct  de  la  part  du  gouverne- 

-l'n  ordre  dn  gouvernement  prus- 
ittn  a  défendu  la  Iradnction  des  mé- 
°»ires  de  Marie  Gappelle.  Cette  mesure 
n  troavé  quîe  des  approbateurs. 

-  Des  nouvelles  d'Aqaila ,  publiées 
V  la  Gazette  {CJugsbourg  ,  présentent 
DOS  un  autre  point  de  vue  que  ne  t'a  fait 
^joamal  des  DenxSiciles,  fôvéïiemcitt 
bt  cette  ville  a  été  le  ihéùtre.  G*éloit  nn 
9iQplot  dont  le  bnt  étoit  le  renversement 
le  l'ordre  de  choses  établi  et  qui  avoil  de 
utes  ramification*. 

^éanmoins  l'autorîté  avoit  si  bien  prb 
es  mcsares  que  la  révolte  a  été  coropri- 
Bce.  De  ttoinbreuses  arrestations  ont  été 
gérées;  quarante  individus  sont  déjà  en 
^Oi  elon  va  procéder  par  contumace 


contre  une  foule  d'autres  qui  ont  pris  !t 
fuite. 

— -  Le  prince  don  Mario  Gabrieiti,  al- 
lié de  Napoléon  par  sa  femme,  l'une  des 
filles  de  Lucien  Bonaparte,  est  mort  sn- 
biteœent  le  29  septembre  à  Rome. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  arrivées 
par  le  paquebot  Bragamta  vont  jusqu'au 
S7  septembre. 

Le  projet  de  loi  qui  autorise  le  gonvcr« 
nement  à  percevoir  les  impôts  jusqu'à  la 
fin  de  juin  184a,  adopté  par  la  chambre 
des  députés,  a  été  approuvé  par  le  sénat  ; 
il  a  été  immédiatement  sanctionné  par  la 
reine  et  publié  dafis  le  Diario  do  Governo^ 
du  a3. 

La  proposition  qui  avoit  été  présentée 
à  la  chambre  des  députés  pour  mettre  en 
accusation  le  ministre  de  la  justice. 
M.  Costa  Cabrai,  a  été  ^  rejetée  par  58 
voix  contre  la. 

M.  le  ministre  des  finances  n'avoit  pas 
encore  pu  eflcctucr  Temprunt  de  90.0 
contos  de  reis  autorisé  par  la  chambre. 

—  Les  journaux  de  Varsovie  publient 
nn  ukase  impérial,  en  date  du  18  septem- 
bre, qui  est  adressé  an  gouverneur  du 
royaume,  et  en  ^ertu  duqnel ' le  conseil 
d'Etat  et  le  tribunal  supérieur  de  ce  royau- 
me, qui  jusqu'alors  avoient  siégé  à  Var- 
sovie ,  sont  supprimés  et  remplacés  par 
deux  nouveaux  départemens  au  sénat  di- 
rigeant de  l'empire ,  créés  pour  les  af- 
faires qui  jusqu'à  présent  avôleiit  été  de 
la  compétence  de  ces  deux  autorités.  Ces 
deux  départemens  doivent  recevoir  le 
nom  de  départemens  de  Varsovie,  el  for- 
mer ensemble  une  assemblée  générale. 

—  Les  journaux  de  l'Inde  contiennent 
de  grands  détails  sur  l'expédition  des  An- 
glais en  Chine.  Ils  ne  font  d'ailleurs  que 
confirmer  les  nouvelles  que  nous  avons 
données  dans  notre  dernier  numéro. 

-^  Plusieurs  proclamations  ont.  été  af- 
fichées à.Macao  les  8  et  i5  juin  ;  cites  ont 
pour  objet  de  rejeter  le  bt&me  de  la 
guerre  sur  les  autorités  chinoises,  et 
d'engagcp  les  babitatis  à  rester  tran- 
quilles et  à  vaquer  à  leurs  occupations 
habituelles*. 


—  Noos  lisons  dans  une  lettre  de  Bom- 
bay, 1"  septembre  j 

«  Malgré  les  perles  qoe  les  GbÎDois 
avoieut  éprouvées^  ini  arrangeyiienl  dé- 
Gnitif  paroit  ausaî  douteux  que  jamais , 
car,  le.  10  juin ^  le  plénipotentiaire  pro- 
clama qu'il  eonsidéroit  l'vBlrée  dans  la 
ltl▼i^re  de  Gaiito&  comme  très-dangereuse 
pour  les  bàlimens  marchands  anglais.  U 
paroK  que  lea  Chinois  préparoient  de 
Bouveant  bcftloU  et  afoienl  remonté  les 
canons  d'un  des  forts  que  les  Anglais 
sivoient  auparavant  pris  et  démantelé. 
Ceci  est  nue  violation  de  la  convention 
du  97  m^i ,  et  il'  n'y  a  pas  de  doute  que 
les  hc.stilités  se  renouvelleront  bientôt. 
Sir  Jam^s  Bremer  est  arrivé  à  Macao  le 
soir  dn  18  juin.  L'escadre  se  pr^roit  à 
partir  pour  le  nord ,  on  sopposoît  pour 
attaquer  Amoy«» 
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—  Un  autre  tableau,  qui  comprend  Irt 
opérations  devant  Canton  du  s5  an  5q 
mai  i84i.  porte  le  nombre  drs  hoinmcs 
tués  à  i5  et  lïes  hommes  blessés  è  1^7. 

—  Les  forts  conronnant  les  h«iU«iirs 
au-dessus  de  Canton ,  capturés  U*  5o  niai 
1841  par  les  troupes  anglaisrs,  comman- 
dées par  le  major-gfnéral  Uugb  Goagh, 
sont  au  nombre  de  4*'>iBVoirt  Yang  K^ng- 
Tat ,  Sbe-Ting-Paon  ,  Pann-Kerh-Tal, 
Kang»Keih*Taî ,  garnis  de  4^  pil'ccs(ic 
canon.  On  a  trouvé  dans  chaque  fort  «ne 
grande  quantité  dé  poudre. 

j\  Qèuti^,  2lftrtfii  Ce  €Urr. 


BOVRSK    liF   PARIS  DU  9  OCTOBRE. 
CINQ  p.  0/0.  114  ff.  î>5c. 
Quatre  1/3  p.  0/0,  OOfi  fr.  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  00  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0.  79  fr.  05  c. 
Act.  de  la  Danqiie.  3J50  fr.  00  c. 

—  Une  leUre  de  Macao  porte  qu'il  y  a    Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1282  fr.  60  c. 
beaucoup  de  malades  dans  l'armée  an-     Caisse  hypothécaire.  757  fr.  50  e. 
glaise,  et  que  l'on   remarque  parmi    tes    Quatre  canaux.  1230  fr.  00  c. 
onicicrs  un    découragement  qn'its    ne 
prenfient  même  plus  la  peine  de  cacher. 

—  Un  tableau  des  hommes  tu^s  ou 
blessés  devant  Canton,  dans  les  combats 
des  a5  et  5o  mai,  porte  le  nombre  des 
hommes  tués  à  i4  et  des  blessé.4  à  91. 


Emprunt  belge.  lOt  fr.  1/4. 
Rentes  de  Naples.  105  fr.  15  c. 
Emprunt  romain.  109  fr.  .3ft. 
Kmprunt  d'Haïti,  623  ér.  75  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  21  fr.  5/8. 

PARIS.  — mvaiiiEaiB  d'ao.  ub  CLaaBEYC', 
rue  Cassette ,  39. 


EN  VENTE,  chea  L.  LEFOBTy  imprîmeUF-libraîre  à  Lille,  et  au  bureau  de  ce  Journal 


La.  a?  édition*  de  la  science  or  gonfes- 
8BUB  9  OU  Conférences  eocléalastiqnes 

.  sur  le  sacremeat  de  pénilence.  a  vol. 
petit  jn-8».  7fr.  5oc. 

TUEOLOGiA  MORAUS,  aucL  S.  Ligttorio. 
7  vol.  12  fr. 

LA  SAINTE  BIBLE,  avcc  la  traductiou  de 
Carrières  et  les  commentaires  de  Meno- 
chius.  8  vol.  36  fr. 

jdictionNaiiie  f>B  Tii]6oLOGiR,  par  Ber- 
gier.  4  vol.  ia-8*.  14  fr. 

LE    TRIOMPHE    UB    L'ÉTANCILE.     l    Vol. 

«»-8*.  4  fr.  a5  c. 

IMITATION  DU  SAINT  AUGUSTIN.  Grand 

in-32,  iig.  75  c. 

YiE  Diiis  SAINTS,  par  Godescard,  édition 
.  augmetUée  par  M.  Tresvaut.  ao  vol. 
,  "M  2.  3o  fr. 

J^e  même  ouvrage,  ao  Vjo!.  in -8».       40  fr. 


La  a*  édition  de  la  science  pRATigrE 
DU  CATÊCHiaTE,  OU  Méthode  facile 
pour  instruire  les  enfans  des  vérités  de 
la  religion  ,  avec  des  traits  hisloriques 
appropriés  5  chaque  leçon.  1  vol.  peiit 
in-8».      .  5  fr. 

BÉFLEXIONS  MORALES  STR  LE  NOUVEAU 

TESTAMENT,    par    le  p.    Lallemanl. 
5  voL  petit  in-8*,  fig.  i5  fr. 

SACROnUM  RIBLIORUM    CONCORDA^Tr^• 

avol.  în-8*.  lofr. 

SOUVENIRS  D'ANGLETERRE  ET  CO*VSII>É' 
RATIONS    SUE    L'ÉGLISE   ANGLICANK* 

par  l'abbé  Robert.  In- 12,  Og.  1  fr.  aoc. 

IMITATION  DR  SAINT  JOSEPH.  3*  édition, 

grand  în-3a,  fig.  75  c. 

PRATIQUE  DE  LA  PERFECTION  CHRÉ- 
TIENNE, du  R.  P.  Alphonse  Rodri- 
g'iei ,  traduite  par  l'abbé  Régnier  Des* 
marais.  3  vqL  pelU  iii-8*.  7  fr. 


î/ami  i>e  la  beltgton 

paroft  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi, 

On  penl  s'abonner  des 
i"e!  iSdechaquemoîg. 


N^  zm\ . 


HfARDI  12  OCTOBRE  48&t. 


PRIX  DBL'ABONNEM  sut 

fr.      c. 

I  an. . , 36 

6  mois.  .  •  •  •  ,  1 9 
3  mois.  •  .  •  ,  •  lo 
I  mois. 5    5o 


Le  Soutenir  du  ciel  dans  les  émotions 
de  la  terrej  par  M.  Alexandre  Guil- 
lemin i  vol.  in-8*. 


le  nom  de  M.  Alexandre  Guille- 
min  est  connu  de  nos  lecteurs.  Ce 
nom  léar  rappelle  les  Chants  sacrés, 
la  traduction  complète  des  Psaumes 
en  vers,  et  rinterprétation  méditée 
nu  Cantiijue des  cantiques.  M.  Alexan- 
àn  Gaillemin  est  un  de  ces  poètes, 
tvop  rares  de  nos  jours,  dont  on  peut 
dire  ce  que  nous  disions  naguère  de 
M.  le  comte  de  Marcellus  :  «  Il  a 
compris  que  la  seule  poésie  vërita- 
We  est  celle  qui  chante  les  louanges 
âeBieUjOu  qui  conduit  les  boin- 
mes  à  Dieu.  •  Qu'on   ne   s'étonne 
pasdès-Ws  du  titre  adopté  pour  ce 
mveati  recueil  :  dans  les  émotions 
de /a  terre,  M.  Alexand^e  Guillemin 
ne  perd  jamais  le  soutenir  du  ciel.  Sa 
muse,  tou/ourii.  chrétienne,   puise 
ses  iospirations  au  sein  de  Dieu , 
dispense  Téloge  et  le  blâme  d'après 
«  règle  invariable  tracée  par  la  loi  ' 
ae  Dieu,  ne  cherche  et  n'ambitionne 
pas  d'autres  triomphes  que  de  ra- 
^ïienerles  âmes  à  Dieu.  De  là  ,  cette 
Parole  imposante  du  poète.  Il  est 
<I«elquefoi8  doux  et  arfeciueux  ;  il 
^t  plus  souvent  austère  ;  et  son  vers 
2^rgique,  en  présence  des  grandes 
déviations  morales  dont  notre  épo- 
que  offre  le  triste  spectacle,  repro- 
"^esans  pitié  leurs  crimes,  leurs 
[•^••eurs   ou   leurs    foiblesses    aux 
gommes  que  des  muses  plus  timi- 
«es  encouragent  par  leur  silence, 
quand  elles  ne  les  enivrent  point 

P*f  de  lâches  et  scandaleuses  flat- 
teries. 


Lisez  la  pièce  iii«  sur  la  Profatu^ 
tion  de  l'église  Saintc-Genet^ièfe^  eu 
la  pièce  iv«  sur  le  Fronton  du  Pan^ 
théon,  et  vous  applaudirez  k  la  Iqtte  * 
courageusement  engagée  avec  l'im- 
piété triomphante. 

Lisez  la  pièce  xviii*  sur  les  GltH^ 
res  du  malheur,  et  vous  aimerez  è  re- 
dire, après  M.  Alexandre  GfiiUe- 
min  : 

La  gloire  H««Uîii^*«e  est  la  gloire  qw  y  Mme  : 
Le  coupable  la  Uit,  Tiniien*^  la  blasphème , 

L'ingrat  tremble  à  son  souvenir  ; 
Mais  la  fidéliuf,  mAme  sans  avenir, 

Salue  encore  le  diàlièroe 
Et  les  rois  qui  s'en  vont  pour  ne  pins  revenir. 

Saint  donc  à  C5  roi,  viclîme  sonveraine, 

Qui,  léguant  à  la  Franoe  une  France  afrioaine  , 

Et  des  trionphes  posr  adious  , 
Vers  son  dernier  exil  partit  viotorienx, 

Et,  dans  une  tombe  lointaine  , 
S'endormit  sans  revoir  celle  de  ses  aïeui  ! 

On  se  rappelle,  en  lisant  ces  ver», 
que  M.  Alexandre  Guillemin,  vo- 
lontaire royal  en  f8i5,  accompagna 
les  Bourbons  dans  le  court  exil  qui 
présagea  aux  clairroyans  l'exil  bien 
plus  long  de  i83o. 

Un  autre  Bourbon,  Charles  V,  a 
reçu  aussi  du  poète  cet  hommage  : 

accepte  les  so^ipirs  d'une  royale  France, 
Prince  grand  comme  tés  malhenrs  ! 

Toi  qui  n'as  point  trahi  ta  «nblime  espi^raiftift 
En  la  Viei^  det  Sept-  Doalenrs. 


^'Amldeja  Religion.    Tome  CXI. 


Si  nous  voulions  indiquer  à  nos 
lecteurs  les  beaux  vers  qui,  dans  ce 
recueil,  expriment  des  sentimena 
élevés,  il  faudroit  nous  arrêter  suc- 
cessivement aux  diverses  pièces 
dont  il  se  compose.  Mais  tel  nesau- 
roitêtre  le  but  de  cet  article. 

5 
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Le  !lvi*è  (le  1^1.  Alexandre  Guîlle- 
lîiiii  co'iipiend  deux  panics  distinc- 
lès  :"ï^  lo-i  Poésies»  2"  les  Préfaces 
(j!»i  prccètlent  la  plupart  des  pièces 
xie^  vers  ci  qui  ne  sont  pas  la  portion 
la  moins  iiitéressanie  du  volume, 
iiaas  ces  Préfaces,  le  poète  devient 
historien,  et  sa  mémoire  iinpitoya- 
ide  rappelle  à  MM.  de  Château* 
Lriand  et  de  Lamartine,  par  exem- 
pte, certaines  pages  qu'on  von  droit 
♦pouvoir  d/chirer  pour  leur  gloire. 

On  trouvera  (pi  1 49-1  Sa)  les  Car- 
tels  'de  TdUleur  du  Génie  du  Chris^ 
<ianismc )  (p.  1 7-^-180)  les  Deux 
< •pillions  de  M.  de  Chateaubriand 
surBuonaparUiCtCp  2oi-^.o2)iVL  de 
Chateaubriand  devant  les  deux  bran- 
ches des  Bourbons.  Nous  glissons  à 
dessein  sur  ce  pe'nible  sujet. 

Ailleurs  (p.  223-234)9  c'est  la  la- 
uventable  histoire  de  l'apostasie  de 
M.  de  •  Lamartine  que  raconte 
M.  Alexandre  Guillemin.  Madame 
Gu i nard ,  au teu  r  à^Jugiiste  et  Noém'i, 
n*a  pas  craint  de  louer  le  poète  apos- 
tat, même  après  l'apparition  de  Jo- 
cèlyn,  M.  Guillemin  lui  reproche 
cette  admiration  prodiguée  à  l'hom- 
me auquel  une  dame,  honteuse  d'a- 
voir jeté  les  yeux  &ur  la  Chute  d'un 
uénge ,  s'est  vue  forcée  de  dire  : 
«  Monsieur,  uiu  femme  ne  peut  pas 
'.avouer  qu'elle  vous  a  lu  I  » 

«  Admiration  pour  les  trésors  de  la 
poésie,  dit  avec  raison  M.  Guillemin  ; 
mais  dégoût  pour  tout  ce  qui  la  désho- 
nore !  Et  roaîbeurensement  les  deux  ex- 
trêmes se  rencontrent  dans  le  même 
homme.  C'est  un  ensemble  !  il  ne  tien- 
drait qn*à  loi  d'abjurer  la  honte  et  dere- 
•  prendre  ranréolc.  En  persistant,  il  est 
d'autant  plas  coupable,  qu'il  a  imînensé- 
ment  reçu  de  la  source  divine  dont  il  a 
souillé,  les  présens;  el  c'est  dans  cet  état 
de  souillure  qu'il  est  encensé  par  une 
femme  poète  ! 


•  Déjà,  dans  son  Voyage  tn  Orient, 
mais  nn  peu  plus  timid<*ment  d'abord, 
AI.'  de  Lamartine  avoit  renié  la  lumière 
de  la  révélation  :  par  exemple,  pour  l'a- 
pothéose de  Phidias,  011  il  n'en  tient  ab- 
solument aucun  comple.  11  avoit  renié  le 
morale  :  son  .apologie  de  certaines  fem* 
mes  de  Malte  en  est  une  preuve.  Il  avoit 
renié  son  passé  politique,  surtout  en  im- 
putant la  destinée  et  la  cécité  d*Œdipe  l 
tout  une  royale  famille  où  il  y  a  toujours 
d'héroïques  majestés  et  des  cœurs  bien 
autrement  clairvoyans  que  lui  sur  la  sain- 
teté des  devoirs  ! 

»  Ce  livre,  entre  les  mains  des  jeunes 
admirateurs  de  son  prodigieux  talent, 
suffirait  seul  pour.  les  égarer  sur  ses  tra- 
ces. Puis,  il  a  fmi  par  abjurer  entière- 
ment dans  ses  Fisione  nos  dogmes  les 
plus  sacrés. 

•  Tontes  les  apostasies  se  tiennent  et  se 
succèdent  :  apostasie  religieuse,  aposta- 
sie morale,  apostasie  politique.  Ne  ju- 
geons pas  cette  dernière  trop  sévèrement  : 
l'illusion  est  facile  dans  l'atmosphère  de 
toutes  les  défections!  Mais  apostasfer /a 
foi!  apostasier  la  pudeur!  et  rester  ex- 
posé encore  à  de  gracieux  éloges,  avec 
recommandation  à  festime  et  &  TalTec 
tion  de  tous  les  cœurs  ?  et  trouver,  dan: 
une  voix  si  pure,  un  appel  à  tant  à 
scandale  !  voilà  une  sorte  de  deuil  publia 
qui  doit  aussi  être  pobKquement  d^ 
ploré.  » 

De  toutes  les  pièces,  en  prose 
en  vers,  que  contient  le  recueil 
M.  Alexandre  Guillemin  ,  la  xisi 
est    sans  contredit   celle  qui    d 
fixer   de   préférence    notre    at 
tion.  L'auteur   Tintiiule  :.  Do/é 
amicale  au  R.  P.  Lacordairc,  et  ci 
à  l'occasion  du  sermon  prêche  à  i! 
tre-Dame    le  i4  février   1841    c| 
fait  entendre  ces  doléances.  On  c<i 
prend  que  nous  ne. devons  pas  s 
vre  le  poète  dans  la  critique  do 
discours.  Nous  nous  bornons  à 
cueillir,  dans  un  intérêt  histoitt^i 
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les  il^.ulls  que  donne  M.  Alexaiulrr 
Guillenna  sur  ses  anciennes  reki- 
tions  avec  le  P.  Lac'ortlaiie.  l*oiis 
(leiiK  ont  été  atecuts,  et  le  st*contl  n 
«lébulëan  hârreaa,  nous  le^  ànspicf^ 
(in  premier.  La  Doféancf  amicale  fait 
allusion  à  relie  rirconstanre  : 

Toi  qui  dss  ebampion«  de  U  jimlioe  bunaine 

Avec  moi  suivois  les  hasards, 
Puis,  beureui  déserteur  de  cette  triste  arène, 
Soatidin  cours  t'enniler  sous  les  saints  étendards; 
Toi  dont  le  cœnr^  pour  totii  ,  devient  un  cœur 

fde  pèr^, 
}idii  ta  fus  mon  fils  onoore  plus  que  mon  frère... 

Ainsi,  dn«n  «c  vieiis  sonvenir, 
libitment»  de««ol  Dien,  jt  puis  t'entrelcttir. 

Après  avt>îr  consacre  les  strophes 
suiyaiiies  à  la  critique,  le  poète  re~ 
vient,  dans  la  dernière,  au  souvenir 
d'une  (lUi'ieiine  et  paternelle  affec- 

lioa  ; 

0  mm  fils,  BOttflFre  donc  ma  trop  juste  ironie  ; 

Car  aMD  scier,  loin  de  ton  cœur, 
^U  YMkqiw  blesser  remeur  de  fon  g^aie  ; 
£tl)i»  nnly  éotf*  wms.  Dieu  sent  reste  ratn- 

[queur. 
^Àiiie  aatonA  dajBkiîlM,  en  an  sainte  présenoe, 
Lcuprit  de  cette  chaire  uù  tu  criois  :  a  Sikooej, 

B  Silence  !  écoutes-moi  !  » 
£t  n'y  remonte  plus  en  tribun,  mais  en  roi. 

Ce  dernier  vers  résume  toute  la 
Do/éance,  Nos  leciears,  en  se  repoi*- 
(antau  texte  du  discours  du  P.  La- 


DQ  patron  .  onc  espère  de  pfece ,  ou  poar 
le  moins  de  frbre  aîné.  Les  circonstanees 
qui  ont  form^  ce  lien  entre  nons  ne  sont 
peut-être  pas  indignes  d*élrc  connues... 

«  Dans  le  cours  de  Taonée  iSai,  le 
jeune  I..acordaire  /  que  je  ne  coonoissoi^ 
pas ,  se  présenta  cbet  moi  avec  une  lettre 
de  M.  RIambonrg,  ancien  procoreur-gé- 
néral  dn  roi,  et  alors  président  de  cbam« 
bf  e  h  la  cour  rojalc  de  Dijon ,  magistrat 
distingué,  philosophe  chrétien,  et  qui  de- 
puû»  long- temps  m'honorott  de  son  ami- 
tié'. Celte  lettre  me  proposoit  de  recevoir 
comme  collaborateur  le  jeune  avocat  ; 
elle  m*en  faisoit  un  portrait  que  l'on  de- 
voit  trouver  irès-ressemblant .  même  au 
premier  abord  ;  elle  me  parloit  de  sa  can^ 
dcur,  de  ses  henreuses  inclinations  «  de 
SCS  brillantes  études  an  collège,  et  de  ses 
succès  à  TEcole  de  droit  de  Dijon.  Elle 
ajoutoit  qu'il  ne  s'agissoit  plus  qne  de  lai 
donner  une  banne  dindion  à  Paris.  En 
comparant  l'air  décent  et  presque  angé- 
liqne  du  prolégé  de  M.  Uiambourg  avec 
celte  candeur  qui  faisoit  si  bien  partie  du 
signalement,  je  ne  doutai  pas  le  moins  du 
monde  qu'il  ne  fût  question  de  le  Caire 
entrer  danJà  l^jGongrégation^  cet  asile  des 
jeunes  gens  chrétiens  qui  arrivoient  dans 
Babylone,  et  à  laqnelle  j'avois  en  moi- 
tn^me  tant  de  grâces  li  rendre  !  Il  est  bon 
de  le  dire  ici  en  passant ,  jamais  je  n'ai 
rien  vu  de  politique  dans  ces  pieuses  ré- 
unions tant  calomniées.    Elles  avoicnt 

.  ,     ^  .  ,         lieu  tous  les  quinse  jours  pour  entendre 

cordaire  (i),  prononceront  entre  l'o-    j^  j^^^  ^j  „oe  ^^^^^  prédicaUon.  On  y 

raieur  et  le  poète.  Pour  nous,  oc-    irouvoil  les  plus  grands  et  les  plus  tou- 


cupë  de  préférence  des  de'tails  qui 
intéressent  la  biographie  ecclésias- 
ûque,  nous  n'interviendrons  pas 
<l»iis  cette  appre'ciatiou. 

Nous  aimons  mieux  transcrire 
quelques  passages  de  la  Piéface , 
i^oniM.  Guilleiuin  a  fait  pre'céder 
[  les  vers  : 

«  J'ai  été  pour  le  jeune  Laoordaire ,  au 
Moment  de  son  apparition  au  barreau  de 
l^aris,  ce  que  l'on  appelle  vulgairement 

(i)  Ami  de  U  Religion^  t  cvur,  p.  3ai. 


chans  exemples  d'édîGcation  dans  la  fré- 
quen  talion  des  sacremens.  et  l'on  poavoit 
ainsi  passer  l'âge  des  périls  dans  de  |Àea- 
ses  habitudes,  c'est-à-dire  dans  le  vrai 
bonheur. 

>  Il  est  évident ,  me  disois  je  intérieu- 
reraenl  en  contempjant  M.  Lacordaire  • 
que  M.  Riamboui*g  m*envoie  un  futur 
congréganiste  ;  ces  u)ots  :  Il  ne  à'agitplue 
que  de  lui  donner  une  bonne  direction  d  Pa» 
ri»  ,  me  confirmaient  dans  ma  pensée; 
mais,  comme  ils  ne  parloient  pas  explici- 
tement de  la  Congrégation ,  je  voulus  en 

5. 
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't^'oirtônt  d'abord  le  eœitr  iSel.  et  je  dis 
»t]  Jeune  candidat  (jamais  rexi)rcssion  ne 
•m'avoit  para  plus  juste  !  )  :  •  Si  je  corn- 
»  prends  bien  cette  phrase  de  la  lettre ,  il 
> s'agit,  ce  me  semble,  de  voim  indiquer 
»on  bon  directeifr,  un  bon  confesseur.  » 
Bl  tbnt  &  coup  je  vois  la  figure  de  celui 
t]ue  je  crojois  un  ange  de  piété  se  colo- 
rer d'une  vive  surprise,  et  il  me  répond 
avec  une  douce  ingénuité  :  «  Un  confes- 
»seurà  moi!  ohr  noii!  je  ne  vais  pasà  con- 
-» fesse,  et  la  raison  en  est  que  je  ne  crois 
•pas.  SI  j'avois  le  bonheur  de  croire,  j*î- 
«rois  à  confesse  ;  mais  je  ne  dois  pas  y 
»aller,  pulsqne  je  ne  crois  pas.  »  lly  avoit 
dans  le  ton  de  ces  paroles ,  bien  qu'elles 
me  fissent  retirer  aussitôt  ma  proposition, 
je  ne  sais  quel  charme  indéfinissable  de 
-franchise  et  de  lojrawté:  aussi  je  n'eus  pas 
un  seul  instant  la  pensée  de  refuser  la 
collaboration  d'un  jettne  homme  si  sin- 
cère et  si  bien  recommandé  d'ailleurs.  La 
lumière  viendra  sans  doute,  me  dis-je,  et 
je  ne'  dois  pas  (Jésespérer  d'un  ami  de 
M.  ftiambourg ,  ransiérité  et  la  vertu 
même. 

»Je  repris  donc  ainsi  :  «  Gela  nous  em- 
»  péchera -t- il  de  travailler  ensemble  ?  — 
'»0h!  non,  monsieur.  » 

•  Et  pendant  environ  dix-huit  mois, 
M.  Lacordaire  juslHia  toni  ce  qu'on  avoit 
pu  dire  de  sa  haute  intelligence,  de  sa 
belle  imagination,  et  aussi  de  la  candear 
'de  son  caractère  et  de  ses  mœurs.  Les 
mériioîtTS  et  les  consultations  qu'il  rédi- 
geoït,-  et  dont  j'ai  conservé  quelques  ma- 

•  tiuserits  ,  portoient  toujours  l'empreinte 
d'un  beau  talent. 

•  Plus  M.  Lacordaire  ro'avoil  montré  de 
fl'aiichise  dans^*aveu  de  son  incrédulité , 
pins  j'étois réservé  avec  lui  sur  tout  ce  qui 
touchoit  à  la  religion.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
Tne  soit  arrivé  de  le  provoquer  une  seule 

fols  à  quelque  discussion  théologique. 
Xî'éloit  toujours  loi  qui ,  de  son  propre 
'  mouvement ,  me  pn'smloit  des  questions 
•auxquelles  je  réporidois  plutôt  avec  1a  foi 
du  cOBur  qu'avec  les  argumens  do  la 
science.  Je  ne  me  rappelle  bien  que  deux 
'ob  trois  conversations  sur  de  pareils  su- 


jets, dans  les  belles  soirées  de  l'été  de 
i8sQ.  M.  Lacordaire  avoit  une  admirable 
manière  de  discuter:  Il  s'oublîoit  lout-lk- 
fait  lui*méme  poor  chercher  la  vérité 
seule*  C'est  que  la  pureté  de  sa  vie  ne  lui 
donnoit  aucun  mtérèt  contraire.  Souvent 
il  gardoit  le  siienre  sur  les  répooscs  faites 
à  ses  objections;  et,  sans  y  acquiescer  d*a- 
bord ,  il  en  emporloit  sans  doute  le  sou- 
venir pour  les  méditer  dans  la  droiture 
de  ses  intentions.  En  un  mot,  il  cberchoU 
la  lumière  de  tout  son  cœur. 

•Pendant  l'année  judiciaire  de  182a  , 
j'élois  eomme  absorbé  par  une  dea  af- 
faires tes  plus  graves  qui  aient  occupé  la 
courroyale  de  Paris.  Seiae  audiences  so- 
lennelles y  furent  consacrées .  et  je  m'é- 
tois  laissé  tellement  emporter  dans  la 
plaidoirie  et  dans  les  mémoires  par  mes 
convictions ,  que  je  fus  menacé  dans  ma 
position  au  barreau.  Heu rcusemnent  j'eus 
moi-même  des  défenseurs  spontanés  el 
dans  la  magistrature  et  dans  le  cofiseii  de 
mon  ordre.  J'eus  même  plus  tard  lo  bon- 
heur d'une  complète  justice  ;  raaiala  pré- 
occupation des  grands  intérêts  dent  j'é- 
tois chargé,  et  les  épines  sur  lesquelles 
j'avois  marché  péniblement  ^  nem'avoîeul 
pas  permis  de  comprendre  tout-àfall  mon 
jeune  collaborateur  et   d'user  de  toute 
son  assistance.  Le  retentissen>ent  de  cette 
cause  ayant  jeté  mon  nom  dans  le   pu- 
blic, il  me  fut  possible  d'accepter  «  quoi- 
que en  tremblant,  la  proposition  de  suc- 
céder h  celle  des  charges  d'avocats  ^  Va 
cour  de  cassation  et  aux  conseils,  qui 
étoit  alors  sans  contredit  la  plus  con^dé- 
rable ,  et  M.  Lacordaire  voulut  bien  me 
suivre  dans  cette  nouvelle  carrière.    Les 
hautes  questions  de  droit  se  traitent  de- 
vant cette  juridiction  suprême,  âtpeu  près 
comme  les  questions  législatives  dans  les 
chambres,  et  le  barreau  de  la  conr  de 
cassation  ponrroit  être  nommé  la  tribune 
de  la  jurisprudence.  L'éloquence  do  M.  la- 
Gordaure  s'adaplott  encore  mieux  à   ce 
genre  de  disoosston  élevée  tpi'à  de  sim- 
ples quc<t'ou»de  faiL.l. 

«  \].  Lacordaire  n'avoii  pas  vingt- deux 
ans,  et  nonobstant  l'ordonnance  du  ao  uo- 
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sans  que  les  magistrats  s*in formassent  de 
son  âge,  bien  qa'il  parût  beaaconp  plus 
jenne  <mcore.  Soa  taient  étoit  le  passe- 
port de  sa  parole. 

»?ios  Iravaax  contfnnoicnt  ainsi ,  lors- 
C[!ie,  le  matin  de  l'un  des  prcmitrs  Jours 
du  mois  de  mai  i9s3,  mon  jeane  colla-' 
Conteur  entre  dans  mon  cabinet  et  me 
dit  d'un  ton  ému  :  «  Je  vais  vous  quitter. 
—  Et  pourquoi  donc  ?  nous  sommes  si 
bien  ensemble  !  —  Aussi  je  ne  vais  pas 
lillean dans )e  barreau;  m^iisil  fatit.qne 
je  vous  Tavonc  :  il  y  a  -  sit  mois  ({oe  je 
lulte;  je  crois  maintenant,  et  je  croîs  avec 
une  (elle  conviction  qu'il  n'y  a  pas  de  roi» 
lien  ponr  moi  :  il  faut  que  je  me  donne 
lOQl  calier  à  Dieu  ;  il  faut  que  je  sois 
prêtre.» 

»  £a  écoutant  celte  dt^claratipn  im« 
prévue,  j'éproavaî  une  sorte  de  Iremble- 
menl.  Il  ne  fat  nullement  question  d'un 
vovagê  hnntain ,  comme  on  l'a  imprimé, 
mais  omfptenient  dn  séminaire  de  Snint- 
Snfpice,  où  le  Jeane  converti  avoit  de 
lai-même  la  bonne  |)ensée  d'aller  recneit- 
Vir  la  vrak  sdence  et  la  vraie  piété  ;  seu- 
lefflenl,  M.  Lacordaîre  désîi-oit  obtenir 
uoc  demî-bourse,   afin  d'alléger  autant 
que  possible  les  charges  de  sa  famille  peu 
fortonée,  et  qui  avoit  déjà  fait  pour  lui 
beaucoup  de  sscriGces.  •  Je  ne  sais  pas, 
lui  dis  je,  comment  on  s'y  prend  pour 
obtenir  cette  laveur;  mais  allons  voir 
M.  l'abbé  Boadot  ou  M.  l'abbé  Bordcries, 
toDs  deni  grands- vicaires,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  connoitre  particaiiëremeot ,  et 
ils  nous  diront  la.  marche  à  suivre.  • 

>  Cette  vocation  porloit  des  caractères 
si  frappans  de  vérité  et  de  sainte  ar- 
deoT,  que  j'étois  comme  emporté  par 
one  révélation  soudaine,  et  je  me  sentis 
des  ailes  pour  courir  aussi  vile  que  cet 
ange  à  l'accomplissement  de  son  vœu; 
d'ailleurs  nous  allions  à  la  source  des  prn- 
dens  conseils.  Tout  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter s*éioit  passé  en  peu  de  minutes, 
et ,  comme  je  ne  demeurais  pas  loin  de 
Notre-Dame,  en  moins  d'une  demi-heure 
noos  avions  déjà  vu  M.  l'abbé  Boudot, 


sa  bonté  habituelle  et  nous  envoya  à, 
iM. labbé Borderiez, à r«'ircbevéch^^  A|  ti'S 
les  premières  ouvertures  iH  l'eifdicatioH  • 
de  ce  qne  je  savois»  et  par  \!«  Btambooig. 
et  par  moi-même,  et  surtout  par  la  fran-  < 
'cbise  du  jeune  l^^acordaire.  M.  Borderies. 
le  prit  à  part,  sans  doute  ()our  un  examen  • 
plus  complet,  et  il  le  ramena  avec  celle 
joie  du  bon  pasteur  qui  rayonne  an  mi* 
lieu  des  larmes.  Tous  cevi\  <)uiont  eonnn*. 
de  près  M«  Borderies ,  que  le  diociso  de  > 
Vei  sait  les  et  tant  d'anns,  et  plus  que  tous, 
son  digne  successeur  à  l'épiscopat.  pieu-- 
reront  long-temps  encore .  savent  bien 
quel  étoit  son  coup  d'œiJ  dans  les  anaes  ■ 
confiées  à  sa  sollicitude*  Il  avoit  |ogé  le 
cœur  du  bon  Lacordaire;  ci-  aussitôt  il> 
lui  (lit  :    •  Écrives  tout  siini>lement   à 
votre  évéque  la  lettre  que  je  vais  vous* 
dicter.  •   Et  après  lui  avoir  fait  les  ques- 
Uoos  néces^ires  sur  son  nom ,  son  paya» 
natal  et  son  âge,  il  lui  dicta  en  effet  nna. 
lettre  conçue  dans  les  termes  les  piussira-  ' 
pies,   pour  obtenir  un  aeie  tCexcorpora'*^ 
tûm,  parce  que,disoit  la  lettre,  il  obtient 
des  bontés  de  Mgr  l' Ârchtviquû  dû  Paris, 
une  demi-bourse  <u$  séminaire  de  Saint» 
Sulpice, 

•  Veaseat  fut  e;cpédlé  peu  de  jou rs  apràs» 
et  M,  Lacordaire  entra  au  séminaire  \a 
12  mai  i^âo,  jour  anniversaire  de  s* 
naissance,  comme  il  l'avoit  désiré. 

•  Bientôt  la  nouvelle  s'en,  répattdk  à 
Dijon ,  ei  l'on  s'étonna  que  M.  de  Bois* 
ville  eûi  si  facilement  accordé  Vexent  k 
un  sujet  si  éminemment  distingué  ;  mais 
Mgr  Tévéque  répondit  qu'il4ie  le  oonnols^ 
^t  pas,  et,  que  la  lettre  qu'il  en  avoii 
reçue  n'étoit  pas  d'un  style  k  rien  révé^ct 
4'j}ne  pareille  dlslinctkMié 

.  •  La  famille  de  M.  Lacordaire  fui  d'à» 
bord  fort  affligée.  J'étois  bien  innocoiii 
de  ses  regrets,  et  néanmoins  je  ne  lus  pas 
à  l'abri  de  quelque  suspicion  ;  mais  j'eus 
occasion  de  m'eipliquer  avec  la  pieuse 
mère ,  qui  me  rendit  justice  et.  trouva 
dans  sa  foi  et  dans  son  courage  la  force 
(Uî  supt)orler  avec  résignation  ce  grand 
sacrifice»  Spn  fils  Ujii  Jut  rendu  au  sortie 


f  î^°  )  ... 

dn  sémintire,  il  ne  la  quitta  pins;  mais  |  poar  n*en  pas  douter  en  ce  qui  me  too- 

che.  ■ 

Nous  nous  arrêterons  ici  :  noua 
u'avons  voulu  faire  que  riiialoire 
d'une  couver.sion,  et  proposer  le  re- 
tour du  P.  Lacordaireàla  foi  coin  me 
un  exemple  bien  dï^ne  (Tèlve  iné-- 
dite  et  surtout  imité  par  la  j«U'- 
nèsse. 

Le  recueil  de  M.  Alexandre  GiûW 
lemin  ne  reii fermât-il  que  ces  page* 
ai  intéressantes  sur  son  ancien  ami  , 
nous  aurions  le  droit  de  le  recoiii- 
niander  comme  un  livre  curieux. 
Mais  c'est  de  plus  une  œuvre  poéti- 
que, dont  personne  ne  contestera  le 
mérite. 


]>eu  cPannées  après  il  eut  la  douleur  de  la 
perdre  et  la  consolation  de  recevoir  ses 
derniers  soupirs. 

•  Je  ne  dois  pas  entrer  dans  d^autres 
détails  sur  la  vie  de  M.  Lacordaire  :  mon 
récit  n'en  est    qu'un  épisode.    Je  dois 
ajouter,  cependant,  que  plusieurs  fois 
M.  i'abbé  Borderies  avoit  gémi  devant 
moi  sur  l'entraînement  avec  lequel  notre 
jeune  ami  avoit  suivi  les  voies  d'un  prêtre 
insurgé  ;  mais  il  espéroitson  retour.  Cette 
triste  déviation  avoit  jeté,  non  pas  dn  re- 
froidissement,  car  son  cœur  restoit  le 
même  au  milieu  des  erreurs  de  M>n  ima- 
gination ,  mab  beaucoup  de  réserve  dans 
nos  rapporLs;et  même,  depuis  que  M.  La- 
cordaire s'est  séparé  de  son  ancien  maître, 
il  a  conservé  dans  un  autre  ordre  d'idées 
des  doctrines  qui  sont  aussi  loin  d'être 
celles  de  son  ancien  patron^  qu'il  y  a  loin 
de  l'on  des  défenseurs  de  M.  de  La  Men- 
nais  et  de  {'Avenir^  à  Tuu  des  défenseurs 
dn  comte  de  Kergorlay  et  de  la  Quoii' 
dientte, 

•  Je  l'ai  retrouvé  avec  grand  bonheur  à 
Rome  dans  les  vacaucesde  i838;  j'étols 
là  en  pèlerinage  avec  mo^n  fils,  &gé  alors 
de  onse  à  douze  ans.  Du  haut  du  palais 
Albani,  où  demeuroit  M.  Lacordaire,  il 
voulut  bien  nous  indiquer  la  circonscrip- 
tion de  l'ancienne  Rome  et  la  division  des 
sept  collines.  >  Qui  nous  auroit  dit ,  il  y 

•  a  quinseans,  s'écria-t-il  avec  une  douce 
m  émotion,  que  nous  nous  renct>ntrerions 
■  à  Rome,  vous  avec  un  fils  (je  n'en  avois 
t  point  en  i8ji3  )  bt  moi  paÉras?  »  '-  Et  qui 
nons  aoroil  dit  ta  ut  de  nouveautés  bien 
autrement  étonnantes?  Je  ne  Tai  pas  revu 
depuis.  La  dernière  |>arole  que  j'ai  en- 
tendue de  la  bouche  du  saint  et  à  jampis 
regrettable  archevêque  de  Paris  ^  m'étoll 
adf«88ée  à  propos  de  M.  Lacordaire  :  «  Je 
•  l'aime  beaucoup,  me  disoit  Mgr  de  Que- 
m  len.  Ma  !  U  tetia,  la  te$tal  » 

•  Oh  I  ont,  le  Père  Lacordaire  ne  peut 
avohr  que  dés  amis .  même  parmi  ceux 
qui,  avec  une  énergie  égale- à  la  vérité  de 
leurs  sentimens,  lui  disent  librement  leur 


MOIJVRLLES  BCCLÉSIASTIQUBS. 

ROME.  —  Le  p.    SeccLi ,    de   la 
Coiiipai^uie    de    Jésus ,    a   reçu    de 
M.  Raoul-Roclicite,  secnHaiie  per- 
pétuel  de    L'Académie  des    Beaux- 
Arts  ,  membre  de   l'Acadéuiie  des 
Liscripti<m»,   e(c.  ,   la    lettre    sui- 
vante, qui  fc^t  le  plus  grauil  hou- 
neur  à  ce  célèbre  archéologue,    car 
elle  montre  à  la  fois  sa  loyauté,  son 
amour  pour  la  v<;ri(é,  et  sou  respect 
pour  l'auioriu^  de  l'Eglise,  aut^uvl  il 
sacrifie  j;«'nércuseinent  l'orgueil  liu- 
ukain.    C*est   lu   réflexion    dout  les 
Annales  des  Sciences  religieuses  ,  pu- 
bliées par' iVl.  l'abbé  de  Luca,  ac- 
compagnent la  lettre  que  nous  al- 
lons transcrire  : 

•  Paris,  le  6  août  1 84  i  • 
»  Mon  Piévt'Tend  Père. 
■Je  viens  de  recevoir  d'une  maîn  amie 
votre  Dissertation  d'archéologie  chré- 
tienne publiée  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte du  corps  de  saint  Sabinlanus,  inar- 
lyr ,  et  je  ne  puis  ni'eropôcber  de  vous 
faire  part  de  l'intérêt  avec  lequel  j'ai  lu 
cette  nouvelle  production  de  voire  plume 
savante.  J'ai  d'ailleurs  un  autre  motif 
pour  vous  faire  cette  communication. 


qui  vous  paroilroit  peut-être  indiscrète  , 
pensée,  il  voit  assez  le  fond  de  mon  ame  I  si  elle  n'avoit  pour  objet  que  de  donner 
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des  éloges  h  voire  travail  i  cV'St  l'occa- 
sioii  toute  naturelle  qu'elle  me  fournit  de 
réparer  tmc  faute  que  j*ai  coinroise,  et 
que  vous  avez  justement  relevée.  II  s'agit 
du  vase  de  verre ,  en  Forme  de  lacr}'ma- 
toire,  scellé  à  Textérlenr  de  la  niche  sé- 
pulcrale, et  regardé,  dans  les  catacombes 
cbr{4ieanes,  comme  un  signe  indubitable 
du  martyre.  En  contestant  ce  point  d'ar- 
cbéologie  chrétienne,  je  n*avois  pas  suffi- 
samraent,  j*eQ.îai.H  Tavcu  sans  la  moindre 
peine,  pesé  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent   ordinairement   rinscrlion    du 
vase  en  question  ,  et  qui  ne  peuvent  pas 
ne  point  se  rapporter  h  une  tout  autre 
intention  que  celle  des  vases  d  parfums 
dê[)osês  dans  le  sein  de  la  tombe ,  consé- 
quemment  dans  Fin  teneur  de  ta  niche  , 
iocalttt.  Cette  distinction  seule,  appréciée 
comme  elle  devoît  I^êlre ,  eût  su fii  pour 
prévenir  la  méprise  où  je  suis  tombé;  et 
lus  témoignages  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,  sQr  l\isage  des  fidèles  de  recueillir, 
par  loos  les  moyens  qui  étoient  en  leur 
poov(w,  le  sang  des  martyrs ,  ces  témoi- 
gnages  Mii^neh  vous  avez  ajouté  des  ci- 
lations  nouvelles  tout  aussi  dignes  de  foi, 
auroient  d&  éSss^er  entièrement    mes 
doutes.  Maintenant,  mon  révérend  Père , 
il  ne  subsiste  plus  ,  après  vous  avoir  lu  , 
aucun  dé  ces  doutes  dans  mon  esprit; 
rasi>enLîmcnl  que  je  donne  à  vos  idées  e&t 
complet  et  sans  réserve  ;  et  c'est  surtout 
pour  vous  adresser  cet  aveu  et  celte  répa- 
ralion  de  ma  faute,  que  j'ai  pridia  plume, 
encore  plus  que  pour  vous  procurer  la 
vaine  satisfaction  de  louer  le  savoir  et  la 
sagacité  qui  régnent  dans  toute  votre  Dis- 
sertation. Après  cette  déclaration,  qui  est 
assurément  bien  spontanée  de  ma  part, 
bien  que ,    d'après  quelques  mots  où  j'ai 
crame  reconnoitre,  p.  12,  elle  fût  en 
qpelque  sorte  devenue  nécessaire,  vous  me 
permettrez,  mon  irévéreod  Père ,  de  vous 
dire  que  j'avois  déjà  retiré  une.  opinion 
qui  m'avoil   toujours  laissé  de   grands 
scrupules  ;  car  voici  comment  je  m'expri- 
mois,  p.    255  de  l'édition  originale  de 
mon  Tableau  des  Catacombes,  publié  à 
Paris  ea   iSSy  :    •  Les  vases  de  verres  | 


/•peints  sont  an  premier  ran^  des  objrift 
»  d'antiquité  chrt'tiptme  qu'on  a  rccnrillîs 
«dans  l(>s  Catacombes.  Sans  parler  de 
»ccux  de  la  forme  dite  vulgaiiement  ta-' 

•  crématoire ,  qui  servirent  dans  l'opinion 

•  commune  des  antiquaires  romains  5  rc- 
»  cueillir  le  sang  des  martyrs,  et  qui  ont 
»  acquis  à  ce  titre ,  sous  le  noin  ^ampolla 

•  di  samgue^  une  si  grande  importance  re- 

•  ligicuse,  il  eu  est  d'autres,  etc.  »  J'énon- 
<i;ois  ainsi ,  sans  le  contester,  l'usage  au- 
quel on  es>t  convenu  de  rapporter  les 
vases  dont  il  s'agit,  et  parce  motif  je 
m'abstenois  d'en  parler  commue  des  au- 
tres objets  d'antiquité  chrétienne  dérivés 
plus  ou  moins  directement  d'une  cou- 
tume  profane,  avec  lesquels  VampoUa  di 
sangue  t  comme  objet  essentiellement 
sacré,  ne  pouvoil  avoir  le  moindre  rap- 
port Tel  le  étoi^  donc  déjà  mon  opinion  : 
mais  elle  avoit  besoin  d'être  ei  plus  soli- 
dement établie audedans  de  moi-même , 
comme  .elle  l'est  maintenant .  grâce,  à 
vous,  mon  révérend  Père,  et  plus  formel- 
lement exprimée  pour  les  autres >  comme 
je  le  fais  aussi  maintenant,  en  vous  adres- 
saut  celte  déclaration  ,  dont  vous  ferez, 
mon  révérend  Père,  l'usage  que  vous  ju-' 
gérez  convenable. 

»  Excusez ,  mon  révérend  Père  ,  la  li- 
berté que  j'ai  prise  ,  et  veuillez  agréer 
l'hommage  de  mon  respecL 

•  UAOt'i  -nOCHEITE.  » 

—  Un  violent  orage  a  éclaté  sur 
la  ville  de  Rome,  dans  la  matinée  du 
23' septembre.  La  foudre  est  tom- 
bée sur  la  colonne  Anlonine,  qui  dé- 
core la  belle  place  où  s'élève  riiôicl 
des  postes.  Par  bon  Leur,  toute  la 
partie  antique  du  liiouuiiient  est  de- 
meurée intacte:  le  coup  a  porté  sur 
lesocle^ciue  le. pape  Sixte  V  avoit 
fait  poser  autour  de  la  colonue  pour 
le  mettre  au  niveau  du  soi  actuel. 
Le  marbre  formant  l'angle  qui  est  à 
droite  a  été  brisé  et  renversé;  l'ex- 
plosion a  souleTë  quelques-unes  des 
nlariueh  qui  portent  rinscription  ;  le 
iluide  électrique  s'est  icié  cu'^uite 
sur  l'angle  placé  dans  la  même  li- 
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gne  du  côté  du  Corso  el  a  reuver^é 
Us  marbre  da  revéteuicntei  uue  par* 
tîe  de  plaques. 

On  »*est  iinmédialement  occapé 
de  la  réparation  de  ces  dommages, 
bien  légers  assurément,  si  on  les 
compare  à  ceux  qu'on  auroit  pu 
aroir  à  déplorer. 

La  colonne  Antonine,  pareille  à 
celle  de  Trajan,  mais  un  peu  moins 
élevée,  doit  sa  réparation  au  pape 
Sixte  Y;  elle  porte  maintenant  la 
statue  de  saint  Paul,  comme  l'autre 
colonue  antique  a  reçu  celle  de  saint 
Pierre. Voici  l'inscription  qui  ornoit 
la  facedu^monament  qui  lait  face  à 
l'hôtel  des  postes,  et  dont  la  fou- 
dre a|endomuiagé  quelques  lettres  : 

Sixtiis  y  pont,  max,  columnam 
hanc  cochlideoi.  imp,  jéntonino 
dicatam  ,  miserè  laceratn  ruina^ 
samque  primœ  formœ^  reJttituit  A, 
MDLXXXIX.  Pont.  /^(i). 

PÀais.  •—  On  lit  dans  la  Gazelle 
spéciale  de  l'instruction  publique  : 

•  La  question  du  plein  exercice  est  en- 
core en  suspens.  Rien  n'est  décidé  corn*, 
plétemenl  à  cet  égard.  .M.  le  garde  des 
sceaux  s'en  occape  eu  ce  momeutj  el  il 
examine  s'il  y  a  moyen  de  faire  droit  aux 
réclamations  qui  loi  ont  été  adressées  par 
plusieurs  chefs  sopérieors  du  clergé.  Ces 
réclamations,  aussi  modérées  dans  la 
forme  que  justes  dans  le  fond«  seroient, 
dit-on,  accueillies  favorablement  par  le 
ministre  des  cultes;  mais  elles  rencontre- 
roient  on  peu  d'opposition  dans  TUni- 
Tersité,  surtout  de  la  part  du  conseil 
royal,  et  l'on  ajoute  que  l'administration 
semble  principalement  préoccupée  de  l'o- 
pinion publique  qui,  suivant  quelques- 
uns,  pourroit  blAmer  une  modili cation 
apportée  aux  ordonnances  de  i8i8. 

•  En  vérité,  nous  ne  comprenons  point 

(i)  Cette  colonne  à  spirales,  dédiée  à 
l'empereur  Antonin,  misérablement  déla- 
brée et  tombant  eu  ruine,  a  été  rétablie 
dans  sa  forme  primitive  par  Sixle- Quint, 
souverain  Pontife,  l'an  1589,  la  quatrième 
année  de  son  pontiûcat. 


le  motif  de  ces  craintes.  Qoe  demandent* 
on?  Un  simple  acte  de  justice  :  que  cha- 
que séminaire  ail  le  droit  de  présenter  par 
an  an  baccalauréat,  sons  certaines  condî* 
tiens,  environ  une  demi-dooxaine  cfélè- 
ves  qui  Tiendroient  à  abandonner  la  car- 
rière do  sacerdoce.  Si  l'on  n'a  à  opposer 
aux  petits  séminaires  que  cette  crainte  de  ' 
l'opinion  publique,  leur  cause  est  réelle- 
ment gagnée,  et  nons  sommes  persuadés 
que  ce  n'est  pas  M.  Villemdn  qui  sTarrête 
à  de  telles  considérations.  D'ailleurs,  l'o- 
pinion publique  est  rarement  ingrate  en-  - 
vers  celui  qui  fait  un  acte  de  justice. 

»  Il  y  a  plus  ;  c'est  une  question  d'hu- 
manité. M'est-il  point  tout  à  la  fois*  arbi- 
traire et  injuste  d'entraver  à  son  début  la 
carrière  de  malheureux  jeonesgens,  dont 
les  parens,  dans  on  bot  louable,  ont 
voulu  éprouver  la  vocation  religieuse? 
S'il  le  faut,  allons  plus  loin.  N'esl-îl  pas 
illogique  qoe  le  même  brevet  de  capacité, 
suivant  la  différence  des  certificats  d'é- 
tudes, puisse  être  tout  à  la  fois  ralable  et 
non  valable  pour  les  carrières  civiles? 
Cette  dernière  réflexion  n'a  pas  besoin  de 
commentaire.  Nons  répéterons  enfin  que 
ces  justes  concessions  ne  porleroieni  au- 
cun préjudice  à  l'Université,  el  qu'elles  ne 
peuvent  au  contraire  qu'ajouter  à  sa  con- 
sidération auprès  des  hommes  indépcn- 
dans  et  impartiaux.  » 

— -  Mgr  rArcbevèque  a  nom- 
mé plusieurs  chanoines  honorai- 
res, à  l'occasion  de  sa  fête.  Le 
choix  du  prélat  s'est  fixé  sur  M.  Tab- 
bé  J.  Garibaldi ,  secrétaire  de  S.  E. 
Mgr  Garibaldi,  Internonce  aposto- 
lique ;  sur  M.  l'abbé  Dassance,  pro- 
fesseur d'Ecriture  sainte  à  la  Fa* 
culte  de  tbéolome;  et  sur  M.  l'abbé 
Vaillant,  curé  de  Villejuif  et  doyen 
des  curés  du  diocè<se.  Ces  nomiiia-* 
lions  ont  été  signées  par  Mgr  l'Ar- 
chevêque le  9  octobre>  jour  de  saint 
Denis. 

—  Depuis  plusieurs  mois,  une 
femme  ,  qui  prend  le  nom  de  Âfa^ 
dame  de  Curten^  se  présente  chez  les 
personnes  charitables  qu'die  cher- 


cfae  i  ialëressêr  par  le  réoil  de  ses 
prétendus  malheurs.  Elle  a  déjà 
obtenu  les  aunones  de  plusieurs 
ecclésiastique  par  le  moyeu  de 
deux  lettres  qu'elle  a  reçues  d'ua 
évèque,  et  d'un  curé  de  la  capitale 
doQidIe  a  surpris  labouue  foi. 

Cet  avis  a  pour  but  de  prémunir 
ii05  lecteurs  contre  les  sollicitations 
dont  ils  pourroieut  à  leur  tour  de- 
venir l'objet. 

Diocèse  de.  NaaUs.  —  Les  habi- 
tuas de  Pou  tch^-lteau  et  des  paroisses 
voisines  ont  été  témoins,  le  26  sep- 
tembre, d'une  solennité  peu  ordi- 
naire. 

«Ce  fat,  dit  Ttlermint,  ia  bénCdictîon, 
an  calvaire  du.  Père  Montfort ,  rfon  îm- 
mense  rosaire  qui,  placé  au  sommet  dn 
wlvaifc,  coaronne  admirablement  ce 
^inl  monument.  Ce  rosaire,  sorti  de  la 
fooéeriedeM.  GhaTc«,  est  de  cinquante- 
cinq  til^tKs  de  circonférence,  et  chacfae 
grain  a  cimfua aie-cinq  centimètres  de 
coototfr<  il  est  supporté  par  seiie  piliers 
en  luf  .Aotnbc  en  dra[)criQ,  et  représente 
une  desplas  belles  conronnes  de  la%ainte 
mère  de  Dien;  chaque  pilier  est  sur- 
monte  d'un  des  gros  grains. 

•Il  y  a  43 1  ans  que  le  vénérable  Père 
Monlfort,  dont  ta  béaUfication  se  ponr- 
snil  a?ec  snccès,  et  dont  la  mémoire  est 
déplus  eo  phis  chère  dans  notre  contrée, 
îondalear  de  ce  calvaire,  y  «voit  liiî- 
ra^me  placé  on  rosaire  à  peu  près  sera- 
Ij'able,  poar  en  inspirer  là  dévotion. 

•Dimanche,  un  pieux  et  nombreux 
coQcoorii  de  fidèles  assistoilà  cette  eéré- 
"woieet  eotendoil,  dans  nn  religieux  si- 
'<^cp,  Pinslmction  qu'a  faite  M,  Lehuédé, 
ïDisaonnaffe  de  Saînt-François,  qui  pré- 
sidoUàcette  samte  réunion,  assisté  d'an 
nombreux  clergé.  On  a  béiii  ensatte  les 
sUUws  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'apôlre 
saint  Jean,  placées  sur  deux  colonnes  en 
granîl,  au  pied  de  la  princijSale  croix ,  et 
9oi  sont  dues  au  ciseau  de  M.  Bousquet. 
•La  relique  de  la  Traie  croix  éloit  ex- 
P^  sur  Qa  beau  neposoir,  au  sommet 
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du  calvaire.  Chaîne  paroisse .  préeèdée 
de  son  paiii'ur,  est  venne  alternative^ 
ment  recevoir  la  bénédictioR  de  la  croix , 
et  la  foule  des  vrais  fidèles  sTest  écon* 
lée  ensatte  dans  an  pienx  silence,  te  coèur 
plein  de  saintes  énoUons*  • 

Diocèse  de  Poitiers,  —  On  annonce 

3u'il  y  a  une  légère  amélioration 
ans  la  santé  de  Mgr  de  Bouille,  évê- 
3ue  de  Poitiers,  dont  Téut  a  été 
ésespéré  pendant  plusiei^rs  jours. . 
Le  vénérable  prélat  édifie  son  cierge 
par  sa  résignation.  Il  ne  cesse  pas 
de  s'occuper  de  tout,  ce  qui  concerne 
son  diocèse. 


SYRIE.  — -  Les  cours  gratuits  du' 
collège  dirigé  par  les  Jésuites  à  Bey- 
routh sont  en  activité  depuis  quel- 
que teïnps'':  plus  de  cent  cinquante 
jeunes  Arabe")  y  sont  admis  pout 
étudier  diverses  langues,  telles  que 
l'arabe,  le  grec,  le  français,  l'anglais,, 
le  turc,  Titalien  et  le  syiiaque. 

C'est  une  idée  éminemment  chré* 
tienne  (disons-le  à  riiouneur  du 
Saint-Siège),  que  celle  de  fonder  ce 
collège;  et  le  choix  du  P.  Ryilo  , 
sous  la  direction  duquel  il  est  placé, 
est  un  bonheur  pour  des  popula- 
tions que  ce  religieux  connoît  de- 
puis si  long-temps. 

On  ne  pou  voit  saisir  ua  inomeht 
plus  opportun  pour  faire  un  pareil 
établissement,  car  tout  porte  a  pré* 
voirdansces  contrées  degrandschan- 
gemens,  dont  plusieurs  sectes  dispu- 
tent l'initiative  à  la  religion  caiiio- 
iique.  La  société  biblique ,  et  prin- 
cipalement la  société  américaine  , 
qui  fait  de  grands  frais  pour  s'atti- 
rer des  prosélytes  sous  le  prétexte 
lie  répandre  1  instruction ,  ne  ces- 
sent l  une  et  l'autre  d'exploiter  les 
Libanais. 

Le  collège  ,  ditigé  par  les  PP.  de 

la  Société  de  Jésus,  a  été  établi  dan» 

le  double  but  de  populariser  l'ins- 

^  truction  et  de  sousiiraire  les.  fidèles 
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atit    sdiJiiciîorii    ^es    enneiiits 
UDlre  satoie  re)i|»ton. 
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'    POLITIQUE  ,  MÉLAIViGES^  rtc. 

Si  l'on  éloit  encore  h  savoir  ce  que  vaut 
le  système  de  transmission  <Jes  coaronnes 
par  ordre  de  successibiliU;,  t'exemple  de 
l'Espagne  devroit  suffire  pour  le  faire  in- 
venler.  Qu'on  place  la  souveraineté  sur  la 
tête  de  qui  on  voudra,  parmi  les  princes 
dont  elle  est  Thérilagc  reconnu  par  la  loi 
fondamentale  des  monarchies  ;  qu'on  sup- 
pose la  plus  longue  série  de  mauvais  rois; 
qu'on  fasse  la  plus  Luge  part  au  pouvoir 
absolu,  h  la  folie  et  h  la  cruauté  dont  vingt 
règnes  de  suite  auront  mérité  d'être  ac- 
cusés, et  l'on  verra  si  rien  de  tout  cela 
est  comparable  aux  ravages  d'un  seul  rè- 
gne d'anarchie,  d'une  seule  souveraineté 
révolu  tionnaire. 

'  Combien  de  trésors  et  de  flots  de  sang 
n'ont  pas  déjà  payé  en  Espagne  la  faute 
d'avoir  méconnu  le  droit  héréditaire 
de  don  Carlos,  et  l'essai  de  bien  public 
qu'on  a  voulu  faire  en  lui  retirant  sa  cou- 
roime  pour  la  mettre  sur  la  tête  de  sa 
belle-sœur  et  de  ses  nièces  !  Quel  déplo- 
rable et  funeste  marché  on  a  fait  faire  à 
la  malheureuse  nation  qui  se  trouve  en- 
gagée dans  ce  bouleversement  *  Du  sang 
pour  Marie- Christine  !  du  sang  pour  sa 
ûlle  Isabelle  I  du  sang  maintenant  pour 
Ëspartero  !  du  sangpeut-étre  bien lôt pour 
cette  autre  usurpation  qu'on  lient  en  ré- 
serve dans  la  personne  de  don  François 
de  Pau  le!  Et  puis  qui  peut  savoir  si, 
après  tout  ce  sang  répandu,  il  n'eu  res- 
tera pas  à  répandre  encore  pour  la  sou- 
veraineté iévolulionnairo  proprement 
dite,  qui  n'entend  avoir  travaillé  ni  pour 
la  légitimité  de  Charles  V,  ni  pour  lu 
quasi-légitimité  des  princes  et  princesses 
de  sa  famille,  ni  pour  la  dict$iture  du  sol- 
dat Espartcro? 

^on,  don  Carlos  fût-il  le  plus  méchant 
tyranquc  le  ciel  ait  donné  à  un  peuple 
dans  sa  colère,  la  reconnoissance  de  son 
^rr"  •  '  '  "• -îve  n'auroit  jamais  pu  eu- 

spagne,  rien  qui  appro- 


che.dn  déiag9  tk  oâsmilé»  que  $e$  lut- 
tes d'nsarpBlioo  et  d'anaff«||ie  ooi  vcrat^ 
sur  elle.  On  ne  conootidaos  l'histoire 
des  révolatkms  qu'un  caicoi  aosâ  mau- 
vais que   le  sien ,  c'est  celui  cpii  nous  fti 
démolir  un  jour  la  Bastille, .  pour  déli- 
vrer trois  prisonniers  qu'elle  renfermoit, 
et  qui  eut  tout  de  suite  pour  compensa- 
tion, à  Paris  seulement,  les  trente-deux 
prisons  d'Etat  et  les  quinze  mille  prison- 
niers du   comité  de  salut  public;  sans 
compter  les  autres   compensations  que 
nous  devions-  recevoir  plus  tard  eu  na- 
ture de  bastilles. 

On  a  quelques  raisons  de  penser  qa'Ës- 
parlero  n'est  pas  un  homme  d'esprit  fin. 
Lorsque  Marie -Christine  quitta  dernière- 
ment le  Palais-Royal  pour  aller  se  metlre 
ailleurs  dans  ses  meubles,  il  y  avoit  là 
deux  cbo:>es  qui  auroient  dû  Le  frapper  , 
et  dont  il  ne  parut  pas  se  douter  :  la  pre- 
mière,  c'eU  que  Tex- régente  avoit  trop 
l!air  de  prendre  son  parti  eu  alTectaut  de 
se  donner  une  résidence  fiic ,  pour  que 
cela  ne  sentit  pas  la  ruse  de  gui^rre.  La 
seconde,  c'est  que  ses  bôies  s'arrangeolc'ui 
commt  pour  se  mettre  en  règle  on  caft  ûe 
conp  de  tête  de  sa  part,  et  pour  pouvoir 
se  laver  les  mains  de  tout  reproche  de 
participation  à  ses  levées  de  boucliers. 

La  seule  raison  qu'Ëspariero  puis^ 
alléguer  pour  se  justilier  d'avoir  été  pris 
pour  dup0,  c'est  qu'il  avoit  les  deux  filles 
de  Marie- Christine  en  otage,  et  que  cela 
le  dispensoit  de  bien  des  précautioiu. 

PARIS,  1i  OCTOBRE. 

M,  le  marquis  de  Pastorot  a  reça  de 
Kirebberg  une  lettre  qui  porte  que  M.  le 
duc  de  Bordeaux  va  toujours  de  mieux 
en  mieux,  qu'il  s*cst  Icv^  le  99  septembre, 
s'est  habillé  complètement,  et  a  reçu  tous 
les  Français  qui  étoient  à  Kirchberg. 

Une  antre  lettre  assure  que  les  moave- 
mens  du  prince  sont  libres,  et  qa'il  se 
tourne  et  se  retourne  sans  la  moindre 
douleur.  Le  docteur  Wattemann  a  dé- 
claré que  tonte  Iractioii  étoit  désormais 
inutile,  et  que  vers  le  10  novembre  M.  le 
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due  de  Bordeam  poorroU  niareber  seul, 
sans  autre  secours  que  celui  d'anc  canne, 

—  M.  de  SaWandy,  nommé  ambassa- 
denr  à  Madrid,  a  été  rééla  dépoté  par  le 
collège  deNogeot-le-Rotroo. 

—  M.  Magnter,  colonel  de  gendarme- 
fie,  s£ié  éla  dépoté  par  le  collège  de  Sa- 
Terne,  en  remplacement  de  M.  Saglio, 
décédé. 

—  !W,Noalon,  sons  directeor,  est  nom- 
mé chef  da  cabinet  du  ministre  et  dn  per- 
sonnel des  Gnaoces,  en  remplacement  de 
M. Thomas,  appelée  t'empkn  de  payeur 
ceolral  do  Trésor,  et  dont  dons  atona  an- 
noncé la  nomination  dans  notre  dernier 
naroéro. 

— Loais-Pbilippc  a  passé  bier,  dans  la 
cour  des  Toileries,  la  revne  des  5j*  et  63* 
régimens  de  ligne,  et  do  lO*  régiment  des 
chasseurs  à  cheval.  Ces  régimens  doivent 
(\QÎUef  Paris  sous  qnelqoes  Joars. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  d»  C Armée  : 
«Par  suite  de  la  levée  do  camp  de  Com- 

piégne,  les  mobvcmens  sotvans  ont  été 
ordonnés:  Le  68*  de  ligne  et  le  as*  léger 
se  rendent  &  Paris;  le  7*  de  hussards  se 
rend  à  Versailles;  le  8*  de  hussards  se 
rend  à  Yendôme  ;  le  9*  de  hussatds  se 
rend  à  FonCaîneblcan ,  le  i3*  de  chasseurs 
te  rend  à  Verdun  ;  le  9*  de  dragons  se 
reod  à  Lunéville. 

•  Les  autres  corps  qui  faisoiont  partie 
do  camp  retournent  dans  lenrs  précé* 
dénies  garnisons,  savoir  :  Le  4^'  de  ligne, 
^VaWncienaes;  le  70*  de  ligne,  à  Ver- 
don  ;  le  71*  de  ligne,  à  Saint-Omer$  le 
n«  léger,  à  Mésièrest  le  95'  léger,  à  Mé- 
xières;  le  34*  léger,  îi  Rouen;  le  2*  ba- 
taillon de  chasseurs  «  pied,  à  Vincennes  ; 
Ve  ii*de  chassecos  à  cheval,  à  Compté- 
Slie;  le  s*  de  lanciers,  à  Valencienoes; 
Jes  compagnies  du  1"  régiment  du  génie, 
à  Arras;  les  batteries  des  6*,  6,  7*,  i3*  et 
i5* d'artillerie,  à  Metz,  Besançon,  Bennes 
et  Strasbourg.» 

—  Le  roi  des  Belges  est  attendu  à  Pa- 
ris pour  la  Gn  dn  mois,  où  au  plus  tard  oa 
commencement  de  novembre. 

—  D'après  une  ordonnance  do  3  oc- 


vier  1845,  obtenir  le  grade  de  docteur 
dans  une  des  facultéa  de  médecine  do 
royaume,  s'il  n'a  suivi,  pendant  une  an« 
née  au  moins,  le  service  d'un  b^ypital.  Ce 
stage  commencera  aprfes  la  9*  inscription 
prise. 

-  -*•  Le  BuUeîi\de9  Loi$  publie  une  or- 
donnance qui  porle  répartition  des  cré^ 
dits  accordés  au  ministère  de  la  marine 
par  la  loi  du  aS  juin  1841,  pour  les  dé- 
penses de  l'exercice  184^1. 

—  Une  autre  ordonnance,  du  3^  sep- 
tembre, ouvre,  sot  l'exercice  1840,  un 
crédit  supplémentaire  de  ^o,  r36  fr.  67  C , 
applicable  an  service  administratif  et  de 
surveillance  des  forêts  dans  les  départe- 
mens. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Pari$ien  : 
•  Un  journal  prétend  que  des  enr6le- 

mens  se  font  publiquement  à  Passy  et  à 
Ghaillot  pour  le  compte  de  la  reine 
Christine.  Nous  sommes  en  mesure  de  dé- 
clarer que  le  fait  est  complètement 
inexact.  Plusieurs  individus  ont  bien  mar 
ntfeslé  l'intention  de  prendre  dn  service; 
mais,  loin  qu'on  ait  accepté  lenrs  ofTres, 
il  leur  a  été  répondu  dans  les  termes  les 
plus  propres  t  les  détourner  de  le^r 
projet  • 

•  —  Le  mémo  journal  assure  que  le|  eon* 
férences  sur  te  traité  commercial  entre  la 
France  et  la  Belgique  seront  reprises  aus- 
sitôt que  les  commissaires  belges  auront 
reçu  de  leur  gouvernement  les  nouvelles 
instructions  qu'ils  ont  demandées. 

—  On  lit  dans  une  feuille  minîslé- 
rielle  : 

«  liO  président  des  Etats-Unis  ar  sanc- 
tionné le  nouveau  tarif  des  douanes  qui 
frappe  d'un  droit  de  30  pour  loo  toutes 
les  marchandises  qui  jouissoient  jusqu'ici 
de  la  franchise  ou  qui  acqniltoienl  des 
droits  moindres. 

•  Dans  ces  circonstances,  le  gouverne- 
ment a  des  mesures  à  prendre.  Ces  me- 
sures sont  eh  ce  moment  i'objet  de  ses 
plus  vives  sollicitudes  ;  il  s'agit  de  trou- 
ver une  combinaison  qui  soit  de  nature  11 
faire  repentir  le  gouvernement  américain 


tobre,  nul  ne  poura,  à  partir  du  1"'  jan-  |  de  ses  rigueurs  commerciales,  sans  ajoit- 
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ter  au  mal  qne  ces  rignears  peuvent  cau- 
ser h  plusieurs  de  nos  principales  indus- 
lrie5.  • 

-^  L'instruction  relative  à  l'allentat  de 
Qnénisset  se  poursuit  avec  activité.  Rien 
n'est  encore  6x6  sur  le  jour  de  l'ouverture 
des  débals»  On  avoit  pensé  jusqu'à  prê- 
tent que  le  jugement  auroit  lieu  dans 
l'ancienne  salle ,  mais  M.  le  chancelier  a 
donné  l'ordre  qu'on  disposai  la  nouvelle 
pour  le  i5  novembre;  en  conséquence, 
oti  a  commencé  dojà  à  démolir  les  écha- 
faudages di'essés  pour  les  ^teintures  et  les 
décorations.  MM.  Àbel  de  Pujol  et  Vau- 
chelet  ont  dû  laisser  inachevés  les  ta- 
blei^ux  dont  ils  sont  cbaigés.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  présumer  (tue  les  débats  sur 
l'attentat  du  mois  de  septembre,  Couvri- 
ront dans  la  seconde  quinaaine  de  no- 
vembre. 

—  Le  Temps  publie  la  lettre  suivante 
qu'on  lui  écrit  de  Selles^  4  octobre  i 

«  ^otre  village  vient  d'iacquérir  une 
triste  célébrité  par  l'attentat  du  famcuK 
Quénisset ,  dit  Pappart»  C'étoii  un  fort 
mauvais  sujet,  craint  de  tous  les  bonuéics 
gens  du  pays.  Lorsqu'il  revint  à  JSelles,' 
pour  la  deuxième  fois,  il  a^voit  déjà  prii^  le 
nom  de  Pappart,  et  étoit  muniudu  faux 
passeport  sur  lequel  ce  nom  étolt  inscrit. 
En  apprenant  son  arrestalion,  le  maire , 
qai  ily  adeuxans  n'avoitpas  osé  le  dénon- 
cer à  la  gendarmerie  dans  la  crainte  de 
s'esposer  ^  sa  vengeance,  s'écria  aussitôt  : 
«Je parie  que  ce  Pappart  n'est  autre  que 
»  Catolique.  »  £n  eUet ,  Galolique  e&t  le 
surnom  que  Quénisset  portoil  ici  et  sous 
lequel  il  éloit  connu  dans  tout  le  village. 
Vous  ei)  dire  l'origine,  je  ne  le  puis;  per- 
sonne n'a  pu  en  retrouver  la  trace;  c'est 
un  sobriquet  qui  date  de  son  bas  &gi'  et 
de  l'époque  où  il  alloit  à  l'école. 

•  Un  jour,  dans  un  accès  de  furejir,  le 
malheureux  Galolique  a  cassé  un  bri»s  à 
son  père,  brave  vieillards  qui,  après  avoir 
été  neuf  ans  sous  les  drapeaux  et  avoir 
perdu  un  œil  au  seryice,  a  rempli  ici  les 
fonctions  de  garde  forestier  pendant 
trente-deux  années,  et  ioojours^avcc  ^èle 


—  La  Mode  a  été  saisie  hier,  ^  tau  O 
d'un  article  sur  la  situation  de  la  France. 

—  Samedi ,  la  cour  de  cassation  s^est 
occupée  du  double  pourvoi  formé  par 
Marie  Gapelle,  veuve  Lafarge,  contre 
l'arrêt  rendu  le  5  août  par  le  iribimal 
correctionnel  de  Tulle,  arrôt  qui  remet- 
toit  à  examiner  sa  demande  d'un  ^élai 
jusqu'après  le  rapport,  et  contre  le  juge- 
ment du  7,  qui  déclara  qu'il  seroit  pro- 
cédé  au  fond,  au  sujet  du  vol  des  dia- 
mans. 

M"  Daveme  a  soutenu  le  pourvoi,  en 
le  fondant  sur  trois  moyens  :  l*  le  refus 
par  le  tribunal  d'accorder  le  délai  de  trois 
mois  déjà  prononcé  par  un  jugement  du 
3  mai,  et  qui  avoit  été  abrégé  par  ttn  re- 
cours en  cassation  ;  a**  l'absence  des  con* 
clusions  du  ministère  public  dans  le  pre- 
mier jugement  du  3  aoikt  ;  3*"  l'omission 
de  la  formalité  du  serment  dans  cme  des 
dé{iosiiions  de  l'audience  du  7  août.  Ge 
pourvoi  a  été  combattu  par  M.  Tavocat- 
général  Ueilo. 

La  cour,  après  deux  heures  de  délibé- 
ration, a  rendu  un  arrêt  par  lequel  e//ea 
reyelié  le  premier  moyen  ;  et  avant  de  taire 
droit  sur  le  deuxième,  elle  a  ordonné 
l'apport  en  son  greffe  de  la  minute  du 
jugement  qui  a  été  prononcé  et  des  notés 
d'audience  qui  onl  été  tenues  par  le  gref- 
Ger,  pour,  Icsdilcs  pièces  rapportées,  être 
par  la  cour  statué  ce  qu'il  appartiendra, 
sans  rien  préjuger  sUr  ce  moyen. 

—  Lazare  Uuot,  journalier,  ftgé  de  dix- 
sept  ans,  cheminant,  au  mois  de  juin, 
sur  la  roule  de  Vincennes  à  Sainl-Maur, 
avec  le  nommé  Domange,  domestique, 
qu'il  avoil  rencontré,  conçut,  à  la  vue  de 
la  montre  de  ce  dernier,  l'idée  de  le  tuer. 
il  le  frappa  par  derrière  avec  une  binette, 
instrument  de  jardinage.  Le  malhcareux 
domestique  est  tombé,  et  Uuot,  le  crojant 
mort,  lui  a  pris  sa  montre  et  s'est  sauvé. 
Traduit  samedi  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  il  a  été  condamné  à  la  peiiu 
capitale. 

—  Les  accidcns  se  renouvellent  si  fré- 
quemment sur  les  différensemplacemens 

I  où  les  travaux  de  fortifications  sont  eu 
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tmn  dViéciUion,  dît  la  Gazetld  de$  Tri- 
bwnnux,  que  l'on  a  élabli  pr&»  de  chaque 
fort  et  à  proximité  des  murs  d'enceinte 
des  ambulances  où  se  tiennent  conslam- 
ment  des  oi&ders  de  sant6  appartenant 
aux  r^gimens  baraqués  aux  divers  camps. 

--Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon 1c  8,  porte  ce  qui  suit  : 

■  La  colonne  du  général  Baraguay- 
tf Hilliers ,  partie  de  Blidah  le  27,  y  est 
rentrée  le  3 ,  après  avoir  ravitaillé  Mllia- 
nab.  L'ennemi  ne  sVst  pas  sérieusement 
opposé  à  son  passogr.  > 

IIOCVELL.K8  DES   PnOVINGES, 

On  aùnonce  que  tous  les  protestans 
dteos  actuellement  à  Clairvaux  vont 
ëlTC  incessamment  transférés  »  au  moyen 
(le Toitures  cellulaires,  à  Ensisheim  (Al- 
sace], établissement  pénitentiaire  auquel 
sera  attaché,  à  l'avenir,  nn  ministre  pro- 
V-sUnl. 

->  les  ouvriers  tisserands  de  Gholet 

(  Ma\n«  HLoire  )  ont  demandé  une  ang- 

menlalioii  de  salaire  et  cessé  leurs  Ira- 

^8Ui  (hns  les  premiers  jours  du  mois. 

î)es  rassetâblemens  ont  eu  lieu  le  6.  Des 

forces  ont  élé  dirigées  sur  celte  ville. 

Le  7,  gnefqoes  ouvriers'  avoient  repris 

lenrs  travaux;    le  8 ,  tes  ateliers  com- 

tnençoient  à  se  remplir. 

-  On  parle  depuis  quelques  jours  à 
Aiigcrs  d'arrestations  qui  ouroient  été 
faites  dans  cette  ville;  dans  plusieurs  com- 
moe^dn  département  et  k  Nantes;  ar- 
^alions  qui  se  rattacheroient  è  l'im- 
portente  découverte  d'une  bande  de  vo- 
leurs et  d'escrocs  organisée  sur  les  bases 
l^'s  pins  larges.  Des  arrestations  très-nom- 
breuses ont  eu  Heu  en  effet,  et  la  police 
^Isnrles  traces  d'une  association  de  mal- 
faileors,  puissamment  établie  et  ayant 
des  ramifications  ttès-étenducs  et  tr&s- 
cousidérables  dans  l'Ouest. 

^  Ht:^  troubles  graves  ont  eu  lieu,  ces 
joars  derniers,  à  Qoimpcr,  h  l'occasion 
d'on  charivari  donné  à  un  chantre  Âgé  de 
70  ans.  qui  se  marioit  [tour  la  quatrième 
fob.  L'autorité  a  woulu  faire  dissiper  les 
aUroupemens,   d'abord  joyeux,  pçis  tu- 


multueux. 11  s'est  alom  établi  une  lutte 
déplorable.  Les  magistrats  ont  été  insul- 
tés, la  troupe  attaquée,  le  peuple  dij<pcrsé 
par  la  force.  Le  journal  de  Quimpcr  ne 
dit  pas  si  on  a  eu  de  graves  malheurs 
particuliers  à  déplorer. 

—  On  lit  dans  le  Rhône  de  Lyon  du 
7  octobre  : 

«  Hier  matin ,  neuf  individus  ont  été 
arrêtés,  sous  la  prévention  de  faire  partie 
d'une  société  secrète  qui  tient  ses  séances 
à  des  époques  indéterminées  et  sans  local 
fixe.  Cette  société,  dont  le  but  est  le  ren- 
versement du  gouvernement  à  l'aide  de 
la  révolte  et  du  régicide,  s'intitule  Société 
de  la  Charbonnerte  réformée.  Des  armes 
toutes  chargées,  des  proclamations  et  an- 
tres pièces  de  conviction^  trouvées  dans 
le  lieu  où  se  tenoit  la -réunion  du  jour, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions coupables  des  membres  de  cette 
réunion  illicite.  • 

— A  la  date  des  dernières  nouvelles  de 
Lyon ,  on  n'avoit  aucune  inquiétude  sur 
la  crue  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Le 
mouvement  de  baisse  étoit  très-rapide. 

—  Le  tribunal  de  police  correction  - 
nclle  de  M&con ,  dans  son  audience  du 
4  octobre,  sotis  fa  présidence  de  M.  Victor 
Bonne,  a  prononcé  sur  l'afTairê  deâ  porte- 
faix de  cette  ville.  Les  accusée  éloient 
au  nombre  de  vingt-cinq.    ■ 

Le  tribunal  a  retidu  nii  jifigement  -par 
lequel  trois  des  prévenus!  sont  renvoyés 
de  la  plainte  ;  les  vingt-deux  autres  ont 
élé  condamnés  h  des  peines  cliverses  et 
aux  dépens. 

Voici  lés  peines  prononcées  contre  les 
portefaix  :  Mandelier,  six  mois  de  prison, 
comme  ayant  déjb  subi  une  peine  afflic- 
lixe;  Joly,  dît  Ghabassat.  trois  mois;  De- 
biauni;.  Muguet  et  Perrier,  deux  mois  ; 
Revillon ,  Lassaraz  et  Doird,  six  semai- 
nes; Jacot,  dit  Salomon,  quinze  jours; 
Lombard,  dix  jours;  Cbapnis  et  Mid- 
land, huit  joui'S  ;  Janot ,  sept  jours; 
Narboz,  Mignardet  Gbevrîer,  cinq  jours; 
les  femmes  Gardât  et  Saunier,  cinq  jours; 
la  femme  Boncbacourl,  cinq  jonrs;  la 
femme  Treîl l^ort ,  i 6  fraiics-  d'amende. 
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liTs  époux  Poneel  cl  le  s'ienr  Dtiboit  ont 
été  acquittés. 

—  La  coar  cf  assises  d'Ageh  a  terniîné 
les  débats  relatifs  aoi  troables  de  Sainte- 
Livrade.  Tous  1rs  acensés  ont  él^  décla- 
rés non  coupables. 

—  Il  se  fait  toujours  des  arrestations 
dans  le  Puy-de-Dôme ,  par  suite  des  der- 
niers troubles.  Jusqu'au  5,  le  cbîiïre  total 
des  mandats  d'amener  ^élevoit  &  175  ; 
tous  n'avoient  pu  encore  être  mis  à  exé- 
cution, car  plusieurs  dt*s  individus  signa- 
lés étoient  en  fuite.  L'ne  quinzaine  d'ac- 
cusés ont  été  relaxés  le  2  ,  en  vcrtn  d'un 
arrêt  de  non  Heu  rendu  par  la  cour  royale 
de  Riom.  Trois  autres  avoient  déjà  été 
élargis  les  jours  précédens. 

—  De  nouvelles  poursuites  sont  diri- 
gées contre  la  Gazette  d* Auvergne  ;  elles 
portmi  sur  trois  articles  du  numéro  du 
1*'  septembre  ,  et  sur  un  article  du  nu- 
ra^TO  du  4-  On  voit  que  le  ministère  pu- 
blic a  eu  le  temps  de  se  raviser  ;  car  il  ne 
lui  a  pas  fallu  moins  d'un  mois  pour 
trouver  quel(]ue  cho -e  à  reprendre  dans 
les  articles  incrimin/^s. 

BlTEBlEliR. 

Une  dépêche  du  cbai^  d'affaires 
de  France  à  Madrid,  en  date  dn  8,  porte 
ce  qui  suit  t 

«  Une  tentative  de  soulèTement^  qui  se 
lioit,  dit-on,  à  on  projet  d'enlèvement  de 
la  reine  et  de  l'infante,  a  eu  lieu  ici  dans 
la  nuit  d'bier;  la  destitution  de  88  ofD- 
ciers  de  la  garde  et  le  projet  attribué  au 
gouvernement  de  désarmer  cette  garde  en 
ont  été  l'occasion.  Incombât  s'est  engagé 
au  palais  entre  la  garde  et  les  ballebar- 
dters  soutenus  de  quelques  bataillons  de 
la  garnison.  L'avantage  est  resté  an  gou- 
vernement. • 

—  Une  antre  dépêche  télégraphique  du 
10  est  ainsi  conçue  t 

«  Les  opinions  sont  partagées  à 
Saint-Sébastien.  La  garnison  de  la  cita- 
delle a  cédé  un  poste  à  la  milice,  qui  est 
contraire  au  mouvement  et  maltresse  de 
la  ville.  Les  hostilités  sont  commencées 


entre  Urbislondo  et  le  généial  Alcali  ; 
dernier  fait  courir  le  bruit  qop  le  mo 
vement  a  été  comprimé  \  Madrid,  et  I 
principaai  instigateurs  châtiés;  ei  cpi'Rî|| 
partrro  se  dirige  sur  les  provinces  avec  1 
bataillons  et  un  -  régiment  de  ca^vaierK*. 
Deux  régimens  de  la  garde  snr  la   lron« 
tière  de  Navarre  se  sont  pronon<:és  pour 
(e  monvement.  » 

—  On  a  voit  intercepté  des  provîstont 
qni  étoient  destinées  à  la  garnison  de  la 
citadelle  de  Pampehine.  C'est,  dîl-on,  par 
représailles  qu'O'Donoell  a  fait  tirer  5QC 
la  ville  dans  la  journée  du  5,  en  avertis- 
sant le  commandant  et  les  habilans  qall 
agiroit  de  la  mêthe  manière  à  chaque 
acte  d'hostilité  dont  il  anroit  èse  plaindre. 

Le  général  Piibero,  de  son  c6lé,  répond 
aux  menaces  par  des  menaces.  Deni  né- 
gocians  très-riches  de  Pampelane  étant 
allés  se  mettre  dans  la  citadelle  sous  ia 
protection  d'O'Donnell,  Ribero,  toiijoan 
maître  de  la  ville,  a  réuni  les  familles  de 
ces  transfuges  pour  leur  notifier  qu'il  les 
considéroit  comme  ses  otages',  et  qu'elles 
répondoient  sur  leurs  têtes  de  la  condaile 
de  leurs  deux  chefs. 

—  Jusqu'ici  ce  sont  encore  les  provin- 
ces basqnes  et  la  Navarre  qui  figuretil  en 
première  ligne  dans  la  guerre  civile.  On 
ne  doute  pas  que  l'insurrection  ne  soit 
organisée  sur  une  plus  grande  échelle  ; 
et  on  ^attend  à  on  mouvement  génénl 
pour  et  contre  Marie- Christine.  Poor  le 
moment,  on  ne  dbtingue  pas  bien  ses 
partisans  de  ses  ennemis, -tant  il  y  a  de 
scissions  dans  les  troupes  et  dans  les  lo- 
calités. Mais  l'orage  s'annonce  comme 
redoutable  pour  Esparlero,  au  molos 
dans  le  nord  de  l'Espagne*  Il  parott  qu'à 
Madrid  et  sur  dii^rs  autres  points,  on 
attend  pour  éclater  l'issue  de  la  première 
levée  de  boucliers  à  Pampelune  et  dans 
les  provinces  basques.  D'après  la  rumeur, 
c'éloit  la  journée  du  7  ou  celle  do  8  qui 
étoit  choisie  pour  le  mouvement  de  la  ca- 
pitale. Ainsi  Espartero  aura  eu  le  temps 
de  se  mettre  en  mesure. 

•—  Plusieurs  courriers  d'Bspagne  ont 
manqué  h  Bayonnc ,  ce  qni  donne  lien  de 


fur^somer  qn'il  y  a  dîteri  peints  inteif'cq)- 
16s  sa r  les  rontcs. 

—  ViltoHa  est  une  des  places  de  gnerrc 
occnpées  au  nom  de  Marie-Ghisttne.  Don 
Manoel  de  Oca,  son  ancien  minishre  de 
la  marine  et  membre  de  Jon  conseil  ac- 
loe\ ,  se  Iroove  dans  cette  yille  «  d'où  il 
donne  Timpnlsion  anx  provinces  par  des 
manifestes  en  forme  de  proclamations, 
qa'il  adresse  aox  troopes  et  aux  babitans 
pour  les  soulever. 

--  Les  deux  jeunes  princesses  peuvent 
(Irc  dès  h  présent  regardées  comme  les 
otages  d*Es[>artero.  Si  le  parti  de  ce  der- 
nier saccombe,  on  entendra  dire  qnet- 
qoe  jour  qu'elles  auront  été  embarquées 
avec  Ini,  et  conduites  peut-être  en  Â.n- 
%Wterre, 

—  Il  pasae.ponr  avéré  qne  les  millions 
de)larieCbristine  se  trouvent  déjà  forle- 
menl  entamés  par  son  entreprise  de  res- 
laaraiîon.  Cette  position  de  grande  for- 
\nn«  qui  lui  permet  de  prodiguer  les  tré- 
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giais  a  été  prorogé  par  commission  an  1 1 
novembre.  A  celte  époqne.  il  sera  pro- 
rogé de  nouveau,  probablement  jusqu'au 
10  on  au  i5  février. 

—  Lord  Stuart  de  Rotbesay  a  accepté 
le  poste  d'ambassadeur  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  doit  partir  prochai- 
nement pour  entrer  en  fonctions. 

—  On  lit  dans  le  Jomrnal  allemand  da 
Franefart  : 

•  En  i858,  la  population  de  la  Russie 
s'élevoit  à  54  millions  d'ames.  non  com- 
pris la  Pologne,  la  Finlande  et  la  Cau- 
casie. La  population  totale  est  de  69  mil- 
lions. Les  forces  de  terre  et  de  mer  sont 
évaluées  à  i.353,ooo  hommes.  Les  mon- 
tagnards h  1  million  et  demi;  Pologne, 
4  millions  et  demi  ;  Finlande,  1  million 
et  demi.  Colonies  de  l'Amérique,  G  1,000 
âmes.  En  1849,  la  population  de  la 
Russie  proprement  dite ,  atteindra  le 
chiffre    de  55    millions  et   demi.  Gcl- 


avec  celle  de  ses  pauvres  filles  qui  sout 
réduîteM,  pour  faire  Faumône,  à  jeter 
Icars  souliers  aux  pauvres  par  la  portière 
de  leorcaiTOBe. 

—  Le  Hanitear  beige  du  9  octobre  pu- 
blie un  arrêté  du  roi  des  Belges,  qui  au- 
torise la  formation  d'one  compagnie  de 
colonisation  qui  aura  pour  but  de  créer 
des  établissemenfi  agricoles,  industriels 
el  de  commerce,  dans  les  différens  Etats 
<icVAmc^riqoe  centrale.  Le  gouvernement 
a  accordé  son  apfnrobation  aux  statuts  de 
cette  compagnie ,  sous  diverses  réserves, 
entre  autres  celle-ci  :  Une  expédition 
d'exploration  sera  faite  sur  les  lieux  ;  cette 
cipédition  se  fera  aux  frais  de  la  compa- 
gnie, sauf  le  subside  consenti  par  le  gou- 
vernement, lequel  constituera  la  seule 
participation  du  gonveniement  dans  les 
frabet  risques  de  cette  expédition. 

—  M.  le  marquis  de  Uumigny,  ambas- 
adeur  de  :Frauce  en  Belgique ,  a  quitté 
Bmxelles  le  9,  pour  se  rendre  à  Londres. 
Il  sera  de  retour  à  son  poste  dans  huit  on 
dii  jours. 

[cudi,  7  octobre,  le  parlement  an- 


sors,  contraste  d'une  étrange  manière^  les  de    Pologne,    de  Finlande   et  du 


Caucase,  6  millions  et  demi.  Total  :  64 
millions  d'individus.  » 

—  Le  Times  assure  que  Méhémet-Ali  a 
consenti  à  laisser  passer  par  l'Egypte  les 
marchandises  allant  d'Europe  en  Orient, 
à  raison  d'un  droit  de  i|a  pour  loo.  Il  en 
résultera  un  grand  avantage  pour  les 
échanges  entre  l'Europe  et  l'Inde,  qui 
deviendront  plus  faciles,  griice  h  l'emploi 
des  bateaux  à  vapeur,  et  Malte  détien- 
dra ainsi  le  principal  centre  des  marchan- 
dises allant  de  la  Méditerranée  dans  le 
Levant. 

—  Nous  trouvons  dans  les  journaux 
anglais  fa  Iradnction  du  rapport  officiel 
adressé  à  l'empereur  par  son  neveu  Yei- 
schan,  sur  les  derniers  combats  iqni  ont 
été  livrés  sous  les  murs  de  Canton.  C'est 
une  pièce  singulière,  qui  semble  justifier 
presque  toutes  les  violenceis  dont  le  ca- 
pitaine Ëlliol  est  l'objet  de  la  part  de  la 
presse  anglaise.  En  effet,  s'il  avoue  qu'il 
a  négocié  avec  les  barbares,  ce  fonction- 
naire chinois  fait  bien  remarquer  à  son 
maître  que  le  résultat  de  la  négociation  a 
été  de  faire  sortir  les  Anglais,  malgré  leur 
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victoire,  de  Ta  rivièm  Je  Canton,  el  de 
les  reléguer  dans  11  le  de  Uong-Kon^, 
dont  on  esi)èrebien  aossi  obtenir  nn  jour 
révaciialion  tant  par  la  force  que  par  l'a- 
dresse. Qoant  h  la  rançon  exigée  par  te 
capitaine  Ëlliot,  elle  se  transforme  en  îii- 
demnité  pour  l'opinm  saisi  en  iSSg. 
D'ail lears  les  forces  des  Anglais  sont 
exagérées  d'âne  oianiére  fort  remarqua- 
ble, et  il  n'est  rien  dit  de  réloîgnemcnt 
de  la  garnison  stipulé  par  un  article  du 
traité.  La  pi&ce  se  termine  par  une  sup- 
plique adressée  è  l'empereur  ponr  qn'il 
ait  à  faire  punir  les  mandarins  qui  s'a- 
Tonent  eux-mêmes  coupables;  il  ne  fan- 
droit  pas  cependant  prendre  cette  phrase 
dans  son  iens  le  plus  rigoiirenx ,  car  la 
plupart  des  mémoires  adressés  à  l'empe- 
reur se  terminent  ordinairement  par  des 
formules  analogues. 

—  97  millions  4'^9t5s2  livres  de  thé 
ont  été  importées  de  la  Chine  dans  la 
Grande-Bretagne  du  1*'  juillet  1840  au 


i5  juin  i84i.  Cargaisons  de  talsseani 
non  encore  exp{*dK'S.  1  million  4^8,5^8. 
Total.  a8  millions  94^*070*  Les  ripnrta- 
lions  pour  les  Etals -Unis  se  sont  ôlevifs 
pendant  la  même  période  &  7  millions 
554,347  livres. 

j\  Çi^wiui,  CAWxen  te  Clm» 
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Librairie  rue  de  Vaiigiranl,  n*  6o<i 

COURS  DE  LITTÉRATURE 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

PAR  IM»  DASSANCfi,  professeur  de  la  Facvlié  de  Paris,  tiré  des  eriliques  IcêfjhBofH^^ 

du  XIX*  8ièi*le. 

6  vol.  în-8%  —  Prix  t  24  fr.,  et  franc  de  port,  «7  fr. 

'  Les  tomes  1  et  a  contiennent  la  littérature  greeqne,  latine  et  du  moyen  &gc.  Les 
tomes  5,  4*  ^  ^^  6*  ^^  littérature  depuis  la  renaissance  jusqu'à  nos  jours. 

Les  écrivains  el  les  critiques  dont  les  travaux  ont  eoncouru  à  former  ce  cours  sont 
notamment  :  Geoffroy,  dussault,  delii.le,  tm  boclogne.  de  foktanes,s.i)K 

8ACY,  HOFFMANN,  AUGER,  PKTITOT,  DUREAU  DE  LA  MALLR,  GROLXT,  MICBAVD, 
HALTE-BRUN,  DE  BONALD.  CtC,  et  MBf.  DE  CHATEAUBRIAND,  HILLKMAIN,  DE  Bi- 
BANTE,CH.  NODIER,  DE  FRAYftSINOUS  ,  DE  FÉLBTZ,  V.  LECLERG,  DE  GÉRAUDO) 
LAURENTIB,   DE    MONTALEMBÊRT,    GBRUZEZ,    THERY,    PICOT*    WALKENARR)  A'' 

8ARD,  etc.  Chaque  période  littéraire  est  précédée  d*un  Discours  littéraire  de  si.  d^^ 

8ANCE. 

_ .  I  .       — — ^  ■■       Il  1 1         I  II  I  — — ^— »g^*asg!^stf^ 

rt     •  '        .  ;   '       ■  ■        I  .  ,  ■    ■  I  ■     ■..    —    .    .  ■      -,    ■    ■  - 

En  vente  chez  WAILLE  et  Cîe,  rue  des  Grands-Augustîns,  9  ;  ches  HIVBRT  et  ie« 
frères  GACJMR,  les  nouveaux  ouvrages  de  M.  MADROLLË  t 

1^  Les  Magnificences  de  la  religion  (démonstration  évangélique  nouvelle^*  dédiées 
h  Marie-Tbérl*se  de  France  ;  în-8*,  en  contenant  4  ordinaires  ,7  fr.— a*  Les  iHflg"^* 
ftcences  de  Marie,  în-ia,  en  contenant  .3,  3  fr.  — 3»  lies  Magnifimnces  d»  U  «w» 
f considérée  comme  clef  do  système  \du  mondé) ^  dédiées  au  duc  d'Orléans;  in^^ 
compacte,  a  fr.  60  c.  —  4"  Des  éditions  nouvelles  du  Tableau  de  la  France,  cW 
Prêtre  devant  le  siècle^  el  Dieu  'devant  le  siècle,  ou  Législation  générale  de  ta  Vro^^' 
dcnce^  déjà  traduite  en  espagnol  à  Madrid, 


l'ami  de  la  rclioion 

paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de» 
'  "et  1 5  de  chaqae  mois. 
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PRIX  DE  L*  ABONN  EHENT 

fr.      e. 

1  an 36 

6  mois ]Q 

3  mois.  •  .  .  .  .  lo 
1  mois 3    5o 
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Recherches  historiques^  archéologiques 
ti    biographiques   sur  la  ville   de 
P(mtaise,  par  M.  l'abbé  Trou.  — 
I  roi.  in-S". 


Nous  aimons  à  voir  publier  des 
ouvrages  dont  Tobjet  est  sérieux  et 
\a  lecture  vraimeut  utile  j  nous  ai- 
mons surtout  à  voir  le  cierge  se 
mettre.,  par  d'importantes  publica* 
tions,  à  la  tète  du  uiouvemeut  scien'- 
tiSque  qui  se  manifeste  au  sein  de 
la  société;  nous  aimons  à- le  voir 
envoyer  oU  apporter  son   tribut  à 
ces  réunions  savantes,  telles  que  le 
dernier  congrès  de  Lyon  ,  qui  ont 
^ur  bat  d'établir  un  lien  commun 
eiuve  les  Lommes  éminens  des  di- 
vers pa^s.  En  effet,  il  appartient  au 
clergé,  père  de  la  civilisation ,  nop 
pas  5eu/ement    d'en  suivre,   mais 
ti  en  dVvi^ev  les    progrès  à   toutes 
ses  pbases  et  à  toutes  les  époques  : 
»l  lui  appartient  de  préserver  des 
auemles   des   faux    systèmes   Tal- 
ï>ance  de  la  science  et  de  la  reli- 
gion, et  de  rétablir  cette  alliance  si 
Jéslrabfe  ,  quand  ,  sous  l'influence 
^\e  préventions   impies ,    elle  a  été 
»noineniànément  rompue. 

Aussi  avons -nous  sincèrement 
applaudi  aux  succès  qu'ont  obtenus 
plusieurs  ecclésiasiiques  dans  le 
i^ongrès  scientifique  de  Lyon  ,  et 
apprenons-nous  avec  joie  que  ,  de 
toute  part,  les  livres  solides  se  mul- 
V*tîût.  L'bisÉoire,  l'archéologie, 
la  biograpLie  sont  interrogées  avec 
aitleur,  et  répondent  aujourd'hui  ù 
tes  actives  et  patientes  investiga- 
tions par  de  beaux  résultats. 

Ce  qui  nous  plaît  et  nous  paroît 

L'.lmi  de  la  Religion.    Tionie  CXf. 


d'un  heureux  augure,  c'est  qu'on  ne 
se  borne  plus  à  exploiter  les  vieux 
souvenirs  de  la  Grèce  et  de  Rome, 
trop  vénérables  sans  doute  pour  être 
négligés,  mais  sur  lesquels  on  a  peut- 
être  trop  long-temps  et  trop  exclusi- 
vement vécu  pour  que  le  tour  de  la 
France  ne  semble  pas  enfin  arrivé. 
Il  est  temps  de  renouer  la  chaîne  de 
ces  belles  publications  dues  à  l'éru- 
dition de  nos  anciennes  corporations 
monastique»,  qui  étoient  animées 
à  la  fois  de  l'amour  de  la  religion  et 
de  celui  de  la  patrie  ;   institutions 
saintes  où  Ton  recueilloit  avec  res- 
pect tous  les  souvenirs  nationaux. 
Honneur  donc  à  leurs  jeunes  ému- 
les, quand,  s'occupant  de  préférence 
des  lieux  qui  nous  ont  vu  naître  et 
du  sol  que  nous  foulons  aux  pieds  , 
ils  nous  disent  l'origine  de  nos  ci- 
tés,  leur  antiquité ,  leurs  accroisse- 
iTiens,  leurs  hommes  illustres,  leurs 
anciens  monumens ,  les  évéuemeos 
qui  se  sont  accomplis  dans   leurs 
murs ,  leurs  sièges  célèbres ,  leurs 
gloires    politiques    et    littéraires! 
Ecrivons  l'histoire  de  notre  pays, 
mais  écrivons-la  sous  k  dictée  de 
la  religion. 

M.  labbé  Trou  s'est  associé  fi 
l'ardeur  avec  laquelle  on  entreprend 
aujourd'hui  laut  de  travaux  histo-, 
riques,  et  l'objptde  ses  études  est  la 
ville  de  Pontoiae ,  qui ,  si  l'on  ex- 
cepte la  capitale^  surpasse,  dit-il, 
en  célébrité,  les  autres  ville»  de 
rile  de  France. 

•  Us  noms  les  plus  fameux  dans  le 
monde,  ceux  de  Jules^César,  de  Gharle- 
magne.  de  liollon,  de  Louis- Ic-Gros,  de 
Robert-le  Diable,  de  Phi  lippe- Auguste  , 
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<1e  GnilUame-le-Conqoérant ,  de  la  reine 
Blanche,  de  saint  Louis,  de  Charles  Vl(, 
^e  Mayenne .  de  Ségnier,  de  Richelieu , 
de  Louis  XIV,  et  d'une  foule  d'anires ,  se 
rattachent  à  son  histoire.  I^s  comtes  de 
Pontoise  ont  seuls  le  droit  de  porter  l'ori- 
flamnie  ,  c*est  dans  cette  ville  que  saint 
Lonis  fait  vœu  de  se  croiser  ;  l'Ile-Adam 
y  reçoit  le  bâton  de  maréchal ,  Bossoet  y 
eaC  sacré  évéqoe,  trois  fois  les  parlemens 
sont  eiilés  dans  ses  mvrs ,  qnatre  fois  le 
clergé  de  France  y  tient  ses  assemblées 
générales ,  nne  foule  d'hommes  illustres 
naissent  sur  son  sol  ;  enfin ,  on  sait  la 
grande  célébrité  dont  jouirent  dans  leur 
temps  les  abbayes  de  Manbuisson  et  de 
Saint-Martin  ,  le  lomheau  de  saint  Gau« 
lier  et  de  Marie  de  riiicanialioa,  le  grand- 
vicariat  de  Pontoise  et  les  pèlerinages  à 
'la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  !  » 

La  nieiitioi)  du  {^taud-yicariat  de 
Pontoise  nous  amène  à  parler  d'un 
fait  extiênieineni  rare  dans  les  fas- 
tes eiclésiastiques. 

•  Cette  dignité  du  vieux  Pontoise  '<,  dit 
M.  l'abbé  Trou ,  diffère  de  la  plupart  des 
autres  de  ce  genre ,  en  ce  qu'elle  ne  rele- 
Yoit  que  de  Rome  ,  tandis  qu'un  archi- 
diacre on  grand-vicaire  n'est  ordinaire- 
ment qu'un  délégué  de  l'évéque  diocé- 
sain. L'arcbidiaconat  de  Pontoise  et  du 
.Vexin  étoit  une  sorte  de  prélaiure  dans  le 
pays.  L'ecclésiastique  élevé  à  cette  dignité 
jugeoit,  à  l'instar  des  évoques  du  temps , 
.en  matières  civiles  ei  religieuses,  dans 
tout  le  Vexin.  £t  ce  qui  paroît  n'avoir  ap- 
partenu qu'à  lui,  c'est  que  ce  grand-vica- 
riat de  Pontoise  eut  sa  cour  ecclésiasti- 
que ,  son  cba[iilre  et  son  sceau  ,  durant 
plus  de  400  ans!  11  avqit  anssi  séance 
dans  la  métropole  de  Paris.  Long-temps 
-on  pat  lire  sur  nn  des  sièges  da  chœur: 
.  Chaire  de  C'arehiàiaere  éà  Pontoise  :  Ilae 
est  çal/têdra  ardtidiaotmi  de  Pantaeiâ»  » 

Chacun  a  expliqué  à  sa  tiianière 
l'origine,  le»  droits,  les  privilèges 
de  cet  étonnant  arcliidiaconat. 
M.  l'abbé  Trou  voit  la  solution  de 
la  qtiestion   dans  Tinféodation  du 


Yexîn  a  Tabliaye  de  Saint -Denii 
qui  étoii  nuUins  divecesis^  et  dont  l« 
abbes  dépotèrent  m  Pontoise  un  at 
ciiidiacre,  reTêia  de  tons  lenrs  pou 
voira»  pour  adiutnisirer  le  pays. 

L'auteur,  après  avoir  parlé  ile  Te 
reciioii  de  l'abbaye  de  Saint^Mariii 
à  Pontoise,  ajoute  : 

•  Il  falloit  donner  nn  supérieur  à  ceft 
abbaye.  Les  religieux  ,  d'un  cooiinun  m 
cord,  désignèrent  au  roi  un  nommé  Gao 
tier,  homme  éminent  en  science  et  0 
vertu.  Philippe  1*'  voulut  assister  ave 
toute  sa  cour  à  l'installation  de  ce  ^tt 
mier  abbé,  et  loi  remettre,  lui-même,  le 
insignes  de  sa  dignité.  Mais  ce  moine 
qui  a  voit  été  assez  modeste  .pour  refux 
cette  élévation ,  et  chercher  à  se  dérobe 
anx  ins^nces  du  roi ,  en  allant  se  cachoj 
dans  les  monastères  de  Glnny  et  de  Mar- 
moutiers,  tromva  assez  de  fierté  religiefi 
sous  son  capuchon  pour  s'écrier,  en  met 
tant  sa  main  an  dessus  de  celle  du  roi, 
qui  lui  présentoit  la  crosse  abbatiale: 
«  iVoii  d  te,  rex,  sed  k  Deo  .*  Sire,  ceûH 
•  pas  de  vous,  mais  de  Dieu ,  qoeje  veux 
>  tenir  cette  juridiction.  • 

La  réponse  de  Gautier,  inexactei 
meut  traduite  par  l'auteur  (caJ 
l'abbé  ne  disoit  pas  queyc  veuxtt- 
m>,  mais  que  Je  tiens^  ce  qui  eslbiej 
différent  ) ,  cette  réponse  auroii  'ii! 
lui  prouver  que  le  nouvel  abbé  uo 
béissoit  point  h  un  sentiment  «| 
fierté  religieiucy  mais  au  simple  sq 
timent  du  devoir,  lorsqu'il  a<ifesJ^ 
ces  paroles  à  Philippe  !•'.  M-  '^'^^ 
ne  s'est  pas  rappelé  ,  en  cette  ci^ 
constance,  les  tentatives  d*usurp« 
tion  du  pouvoir  séculier  surlep«*^ 
voir  ecclésiastique,  que  iiiaini<î'»V 
l'investiture  par  la  crosse  et 
l'anneau.  En  y  son[;eant,  H  3'^' 
compris  que  Gautier  nlusoit 
souscrire  à  une  entreprise  de  <: 
un  turc  :  voilà  le  seul  et  vra» 
de  sa  réponse. 
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L*ouvrage  de  M.  Trou  présente ,  1  inoîre<1e  ce  j;ran<î  |ii  ince,  M.  Tabbë 


reproduit  |>nr  la  lilhograpliie  «  le 
loin tu'au  lie  saint  Gautier,  et  il  nous 
jppren«i  <\\^e  M.*Corilioi« ,  cuié  ac- 
liiel  <\e  Notre-Dame  île  Pou  loi  <e  , 
pof;sè(ie  Ia  crosse  abbatiale  du  vtine- 
rable  religieux.  Cet  aiitM|ue  batou 
pastoral ,  dit  l'auteur,  est  très -cu- 
rieux pour  les  artistes  pai*  sa  forme 
et  ses  scai|Hures. 

En  I  n'iÔ  <,  Nicolas  ,  successeur  de 
Gaalier ,    autorisa    la  construction 
(i'uiie  chapelle  eu  l'houneur  de  la 
sainte  Yierge,  qui  fut  depuis  érigée 
en  paioi^ise.  Dès  l*urigiue,  ou  y  dé- 
posa une  statue  de  Marie,  ouvrage 
d'un  tout  jetuie  homme,  qui,  dévoué 
à  la  divine  Mère,  et  pénétré  de  dou- 
leur de  voirson  culte  trop  méconnu, 
avoii  entrepris  cette  statue  par  une 
ins^mlion  du  ciel*  Pour  accomplir 
son  pieux  dessein  ,  il  se  retira  dans 
une  carrière  de  Blaogy,  près  Abbe- 
vi//tf  ;  niais  ,  surpris  dans  son  tra- 
vail, il  laissa  le  dragon  que  la  Ma- 
done foule  aux    pieds   dans    T^tat 
irin i|ierf ection  où  ou  le  voit  aujour^ 
ilHmi.  M.  Tabbé  Tro^  croit  que  Té- 
^Usede  Noire-Dame  dut  une  partie 
de  sa  prospérité  aux  libéralités  de 
^iitl  Louis,  dont  lu  luère.  Blanche 
<!e  Castille,  eut  en  douaire  Pou  toise 
«l  Meuiaq. 

«  Blaoche  éloit  presque  tonjonrs  à 
Ponloise.  Son  séjour  dans  celte  vtUe  y 
altira  Louis  IX,  son  fils,  avçc  sa  bicn- 
a'vmée  épouse,  Marguerife  de  Provence. 
Ce  foreal  alors  les  beaux  jours  de  celle 
cité,  ses  jours  de  gloire  et  de  splendeur. 
Cinq  siècles  sont  écoulés,  et  le  Coenr  du 
Vonloîsîen  palpite  encore  dé  bonheur  et 
(l'one  noble  fierté,  quand  ses' yeux  vien- 
nent à  découvrir,  '  dans  les  auteurs  du 
Irmps,  ces  précieuses  paroles  :  P&nfhoiêe 
'^^it  le  tiea  qui  f^isoist  le  plu$  d  Mansei- 
'  i^tr  sainet  Loys  l  » 

i^al^ré  son   respect  p^ur  la  me- 


Trou  s'étonne  avec  raison  qu'il  se 
soit  cru  le  droit  d'incorporer,  de  son 
chef  et  sans  Tauiorité  du  Pape,  à 
rarchevêché  de  Rouen,  Ponloise  et 
le  Vexin  qui  for/noient  une  exem|>- 
liou.  Mais  il  n'y  a  que  des  éloges  à 
donner  an  monarque,  à  raison  des 
autres  actes  de  son  autorilf*,  car  ils 
eurent  pour  but  de  créer  àPontoise 
des  établisscmens  utile.^. 

Au  ubinbi  e  des  mnuumcns  de  cette 
ville,  l'auteur  cile  l'église  de  Saitit- 
M'aclou,  dont  une  lithographie  bien 
expcutie  nous  présente  l'aspect  : 
c'e««t  le  seul  monument  important 
que  Pontoise  possède  aujourd'hui, 
et  M.  l'abbé  Trou  en  donne  une 
description  qui  annonce  autant  de 
goût  que  de  véritable  science.  L'é- 
glise de  Saint-Mnclou,  ajoule-t-iî, 
est  encore,  de  nos  jours,  riche  en 
reliquaires,  presque  tous  remplis  de 
restes  glorieux. 

M.  Trou  ne  p^uvoit  se, dispenser 
de  constater  l'origine  de  la  fontaine 
connue  sous  le  nom  de  FonUune  r/'a- 
Mùiir  :  il  falloit  ne  rien  omettre. 
M;iig  étoit-il  iK^cessaire,  dans  un  Iw 
vre  si  grave ,  de  citer  avec  éloge 
rËrintte  de  la  Chaussée  d'An  tin? 
NouH  conseillons  à  l'autevir  de  sup- 
piimer,  dans  une' seconde  édition, 
les  v»îrs  que  M.  de  Jouy  fait  graver 
sur  un  rocher,  par  Bérenger,  en 
riionneur  d'Alix.  Nous  lisons  avec 
plaisir  les  épisodes  historiques  in- 
géuieusemenl  et  utilement  ratta- 
chés dins  ce,  vol  u  prie  à  la  descrip- 
tion de  Ponloise:  mais  il  est  bon  de 
s'en  tenir  à  l'histoire  ,  san^i  desc^n- 
.dre  jusqu'au  roman. 

Fianchissons  un  long  espace  de 
temps. 

«  Le  Jubilé  de  i55o  venoitde  s'ouvrir. 
Instrait  par   le  cardinal  de  Toamon, 

6. 


(84) 


•doyen  cla  sacré- collège,  des  merveilles 
qui  h'opt'roient  dans  noire  TÎIle  par  rîn« 
lennédiaire  de  la  sainte  Vierge,  le  soave- 
j-ajn  lH)nlifc  Jales  Ul,  dans  la  vae  de 
créer  pour  cette  cité  les  mojeds  d'élever 
.à  la  divine  Marie  un  temple  digne  de  la 
célébrité  dont  y  jouissoit  son  image,* avoit 
indiqué  le  pèlerinage  à  la  Madone  de  Pon- 
toise  comme  unique  station  pour  gagner 
les  indulgences  de  Tannée  sainte  dans 
tout  le  pays  de  France...  I/afflnence  des 
peuples  fut  telle  que,  le  5  septembre, 
jour  de  la  Nativité  de  Murie,  plus  de  cent 
-mille  personnes  se  rencontrèrent  dans  les 
murs  de  notre  ville...  Les  au  mènes  qu'on 
recueillit  alors  fucent  très-considérables. 
On  les  employa  au  confectipnncmenl  des 
chapelles  de  la  belle  dglise  commencée 
.par  les  Anglais  dès  le  règne  de  leur  roi 
Henri  V;  et  chaque  pèlerin  s'en  retourna 
heureux  d'avoir  prié  devant  la  Vierge  de 
Pontoise!...  On  appeloit  notre  cité  la 
VILLE-VIERGE,  à  cause  de  sa  dévotion  à 
la  mère  de  Dieu.  > 

La  ve'nération  profonde  des  Pon* 
toislens  pour  la  statue  de  Marie 
•irrita  le  fanatisme  d'un  calviniste, 
en  1647.  ]^ui*M.l  la  nuit,  cet  tcono* 
.claste  porta  des  coups  sacrilèges  sur 
J'inoffensive  statut,  brisa  la  léte  de 
l'Enfant^Dieu  qu'elle  portoit  dans 
ses  bras,  et  alla  la  précipiter  dans 
.rOise.  Le  lendemain,  elle  fut  re- 
trouvée dans  un*  filet  que  le  maître 
du  pont  avoit  coutume  de  tendre 
•  sous  Tarche  principale,  et  la  tris- 
.tesse  universelle  fut  ainsi  un  peu 
.consolée. 

'  La  belle  église  de  Notre*Daine 
tomba  en  ruines  pendant  les  guer- 
res de  religion,  si  fatales  à  tant 
d'antres  monumens.  Les  Pontoi- 
siens  ne  purent  ta  remplacer  que 
par  la  petite  église  d'aujourd'hui, 
à  demi -souterraine  et  humide. 
.On  prit  soin  de  l'enterrer  beaucoup, 
afin  de  la  soustraire,  en  cas  de  nou- 


veaux sièges,  aux  conséquences  d*un 
bombardement. 

Nous  vond rions  pouvoir  parler 
avec  plus  de  dévelbppement  île  l'é- 
tablissement des  Carmélites  à  Pon- 
toise. M.  l'abbé  Trou  consacre  quel- 
ques pages  à  la  bienheureuse  Marie 
de  llncarnation.  Elle  s'éteignit, 
dit-il,  jetant  autour  d'elle  un  der- 
nier et  si  vif  éclat  de  sainteté,  qae 
l'illustre  André  Duval,  qui  l'assis- 
toit,  tomba  à  genoux  et  s'écria  : 
«  A  l'heure  que  je  vous  parle,  elle 
jouit  de  Dieu  !  » 

Après  avoir  rappelé  la  peste  qui 
désola  Pontoise  en  iti38,  et  le  vœu 
solennel  formé  à  cette  occasion, 
l'auteur  ajoute  qae  la  ville  s'acquittd 
fidèlement,  d'année  en  année,  Jece 
vœu,  jusqu'aux  jours  de  la  Terrear, 
et  qu'elle  en  reprit  l'observance, 
quand  les  temples  eurent  été  ren- 
dus au  culte  par  Bonaparte.  Va- 
mour  de  la  patrie  a  inspiré  à  M.  i'a^ 
bé  Troi^  cette  na'ive  observation: 

«  Le  caractère  de  notre  vîîîe  fat  loo- 
jonrs  de  sentir  vivement  les  choses  :  le 
Ponloisien  est  un  être  à  émotions  chaleu- 
reuses et  profondes.  » 

De  là,  conclut  l'auteur,  ces  pro- 
cessions brillantes,  et  si  fréquem- 
ment renouvelées  à  toutes  lesepo- 
ques.  Aujourd'hui  encore,  en  depit 
de  llndifférentisme  qui  a  paralysée* 
glacé  tant  d'autres  villes,  c'est  a 
Pontoise,  comme  à  Marseille,  qQ  " 
faut  se  transporter,  si  l'on  veut  rc^^ 
trouver,  dans  toute  son  ardeur  pr< 
mière,  le  feu  sacré  et  le  génie  d 
processions.  Et  sans  doute  c'est 
leur. rare  dévotion  pour  la  divi 
Marie,  cette  reine  inspiratrice 
toutes  les  fêtes  du  cœur  et  des  beau 
arts,  que  ces  deux  cités  en  sont 
devables. 

M.  l'abbé  Trou  a  ti^ià^ 


i 

r 
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manière  trop  dramatique  le  sacre  de  /en  faveur  d'un  ouvrage  inspiré  par' 

Bossuet,  cjui  lui  a  servi  de  prélexte  Vamourdu  pays.  Cette  indnl^^encc, 

pour  décrire  dans  tous  ses  détails  la  lious  nous  la  reprocherions  î  il  ri'y 

cérémonie  du  sacre  des  évêques.  Le  a  que  justice  à  dire  que  M.  rh!)t)<5 

Pontificalfait,commeiiravoue,  les  Trou  a  publié   un  Ijoii  livre.  Les 


plus  grands  frais  de  celte  descrip- 
ùon,  et,  quoiqu'inte'ressante  pour 
ceuxqai  u'out  jamais  vu  de  sacre, 
e//ene  laisse' pas  que  de  présenter 
un  défaut,  celui  de  ne  pas  se  trou- 
ver à  sa  place  dans  une  Histoire  de 
b  ville  de  Pontoise.  A  ce  liors-d 'œu- 
vre, nous  préferons  la  description 
lie  i'abbayc  de  Maubuisson  :  elle 
rentre  directement  dans  le  sujet. 
Elle  est,  d'ailleurs,  accompagnée 
ûuae  vue  litliograpliiée  de  la  cé- 
lèbre abbaye. 

Jetons  uu  voile  sur  Tépoque  ré- 
volutionnaire,    où  la    suppression 
iW  monastères  de  Maubuisson  et 
fîc  Sa'mt-Marti»  précéda  celle  des 
autres  maisons  religieuses,  de  Thos- 
y'^ceei  de  Pé^Use.  Ces  jours  de  deuil 
suut  loin  de  nous,  et  il  nous  est 
plus  doux  d'appeler  ^attention  du 
lecteur  sur  l'état  actuel  de  la  ville  de 
lontoise,  heureuse  de  posséder  ses 
'anciens  autels,  d*avoir  recouvré  ses 
Fuses  Carmélites,  et   de  voir. un 
"jagnilîque  Hôtel-Dieu  abriter  ses 

Meillards,  ses  orpbelitis  et  ses  in- 

fiiiiies. 

".  l'abbé  Trou  a  mis  à  la  fin  de  son 
''viedeuxTableaux  cbronolo<^iques, 
^uo  consacré  aux  seigneurs  et  aux 
'"^gistrats  de  Poutoisp,  l'autre 
aux  supérieurs  ecclésiastiques.  L'ou- 
^'^âgfi  est  complété  par  une  Table 
^alphabétique  des  matières.  Nous 
avons  eu,  d'ailleurs,  l'occasion  d'in- 
'^'liier  qu'il  est  orné  de  planches  et 

«c  vignettes  dont  l'exécution  estpar- 

îalle. 

E»  terminant,  M.  Tabbé  Trou 
'o'iicile.  riflydttlgfince  des  lecteurs 


critiques  qui  ont  accompagné  nos 
éloges  nous  permettent  de  répéter, 
avec  plus  d'autorité,  que  noua 
louons  sincèrement  l'autçui*  et  soa 
utile  travail*  < 

Le  mouvement  scientifique,  8i«>- 
gnalé    au    commencement  de   cet 
article,  gagn<3  de  proche  en  prochr'. 
A  peine  avons-nous  annoncé  les  -ft<?-' 
cherches  sur  Pontoise ^  que  nous  pou- 
vons parler  d'un  autre  ouvrage  dd 
également  à  la   ptuine  d'un  ecclé- 
siastique. M.  l'abbé  Briand ,   prêti'e 
du  diocèse  de  la  Rochelle,   a  pré- 
paré une  Histoire  de  l'Eglise  Sanlone 
et  Annisicnnc^  qui  formera  deux  vo- 
lumes in-8",  et  voici   le  jugement 
porté  par  son  savent  évêque  sur  ce 
travail  : 

•  t  <îîlément  Vîllecourl,  par  la  mfsérî- 
corde  divine  et  la  gr&ce  dn  Sainl-Sii3ge 
apostolique,  ^ivôqiie  de  la  l^ochelle  ;  * 

»  Nous  avons  lu  allenttvcment  lin  ma* 
nxiscrH  ayant  pour  iXir^ilUttoiréde  i'E* 
giiÈe  Santxmet  coinposée  par  M.  V^Abé 
Briand»  prôlre  de  notre dioeèse.  Les  re** 
cherches  immenses,  rérudkion  fetk  gom*- 
mu  ne  qui  s'annoncent  partout  dans  cet 
ouvrage,  sont  d'avanee,  pour.soo  auteur, . 
une  garantie  infaillible  de  Ibcureux  suc- 
cès qui  doit  eu  couronner  la  publication. 
On  y  admire  partout,  dans  un  st^le  gra-. 
cieux  et  attachant,  une  impression  de  foi 
vive  cl  de  sincère  piété.  On  applaudit  à 
la  pureté  des  motifs  de  l'écnvaln ,  d  la  ' 
justesse  de  son  coirp  d'œil,  è  l'exact! (tide 
et  à  la  fidéltléde  sa  narration.  Les  erreurs, 
qu'une  phiiosopbîe  rétrograde  et  un  es- 
prit hostile  à  noire  foi  avoient  accumulées 
sur  les  mêmes  fails,  sont  ici- pulvérisées 
sans  détour  comme  sans  amertume.  C'est 
la  vérité  qui  vient  prendre,  avec. la  can- 
deur qui  lui  csit  naturelle,  la  place  de  la 
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manvMSc  foi,  de  la  calomnie  en  de  l'igno- 
rance. L'inlérét  ne  fait  qne  croître  à  me- 
sure que  l'on  avance  dans  cette  agréable 
lecture,  et,  après  l'aToir  achevée,  on  sent 
le  besoin  d*y  revenir  encore,  pour  peu 
que  l'amour  de  la  pairie  et  de  ses  reli- 
gieux souvenirs  ait  d'empire  sur  le  cœur. 
Quelques  excursions  historiques,  qui 
sembloient  d'abord  étrangères  au  sujet, 
finissent  toujours  par  s'y  rattacher  d'une 
manière  heureuse  et  bien  amenée,  ^oos 
prions  le  Dieu  de  toute  t>onté  qu'il  ré- 
pande- bes  plus  abondait  les  bénédictions 
et  sur  l'auteur  et  sur  le  travail  conscien* 
cieax  qu'il  livre  au  public 

•  Donné  à  La  Kochelle,  sous  notre  seing, 
le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing 
du  secrétaire  de  notre  évéché ,  le  19  no- 
vembre de  l'an  de  grâce  m  dccc  xt.  » 

^ous  i/avons  pas  be>oin  de  faire 
remarquer  combien  il  seroil  dési- 
rable qu'il  se  Lrouvâl  dans  chaque 
diocèse  un  hoiiime  de  mérite  qui 
écrivii  riiisloire  du  sié^c  épiscopal. 

M.  Tabbé  Uhaiitl  ne  veut  livrer 
son  manuscrit  à  riuipressiun  que 
lorsqu'il  aura  réuni  trois  cents  sous- 
eripieurs;  el  la  souscription,  dit-il, 
est  de  dix  francs, ^  JNous  regrettons 
qu'il  np  uiouU*e  pas  plus  de  con- 
fiance dsins  les  syinpatUies  qui  i>e 
znanilesteni  aujourirhut  pour  ies 
l)oa8  oiavra|>es.  Qu'ii  commence  sa 
pablication  1  la  -mvorable  opinion 
de  Mgr  révéqoe  de  La  Roclielte  est 
une  garantie  de  succès. 

Constatons  enfiu  que  tes  encou- 
ragemeus  de  Mgr  Tévèque  de  Ver- 
sailles n'ont  pas  manqué  non  plus 
à  M.  Tabbé  Trou^  et  que  le  prélat  a 
su  prouver  à  cet  estimable  ecclésias- 
tique qu*il  apprécioît  son  livre. 

NOUVELLES  BC^CLÉSI ASTIQUES. 

P4R19.  —  Un  service  vient  d'èlre 
célébré  dans  l'église  de  THoteUdes- 
Invalides  ,  pour  le  ^^  auni versai re 
de  la  mort  du  (*énéi*ai  comte  de 


Dam rr mon t ,  gooTorncnr  •  griiëral 
de  rAlgéri»*,  uié  glorieusement 
av  siège  de  Ck>nstanCine,ln  veille  He 
la  .prise  de  cette  ville  par  Tannée 
française.  iVladame  la  coiiUesse  «le 
Uamrémont  et  les  personnes  de  sa 
famille  pssistoient  à  ce  service. 

Diocèse  d* Avignon.  —  Si  repo<[ue 
actuelle  se  fait  remarquer  par  ses 
lumières,  elle  se  distint^ue  aussi  pai- 
une  corruption  profo:  dé.  Préserver 
de  cet  abîme,  ou  en  arracher  des 
âmes  exposées  à  périr  .  été  rn  elle - 
ment,  soustraire  à  un  péril  inimi- 
lient  de  jeunes  orphelines,  de  pau- 
vres euCans,  les  mettre  à  couvert  des 
séductions  du  vice  qui  bientôt  au- 
roit  ilétri  leur  innocence,  ouvrir  un 
asile  à  des  mallieureuses  à  qui  Dieu 
inspire  le  désir  de  sortir  du  désor- 
dre ,  et  leur  fournir  le  moyen  de 
cacher  leur  honte,  de  réparer  leurs 
fautes  et  d'échapper  à  de  nouvelles 
occasions  de  chute,  telle  est  la  iiji 
des  maisons  connues  sou:^  le  titre  </u 
Buu-Pasteur. 

La    Fiance    comploit    jduVveuxs 
maisons  d*un  ordre  dout  rutiiitc  est 
universelîenicnt  appréciée,  lorsque 
la   snpéricure-génurale  voulut  do- 
ter d'un     llefuçe   la    ville     d'Avi- 
gnon, déjà  si  riche  en  étabiisscnieiis 
pieux.     Là,    comme  ailleurs,    il    y 
avoit,  pour  les  filles  du  véitérabli! 
père  £u(lcs ,  beaucoup   de    bien   à 
faire.   Le  monastère  existe  à  peine 
depuis  deux  ans,  et,  malgré  les  dif- 
ficultés   que    rencontrent     presque 
toujours  les  nouvelles  fondations, 
on  a  déjà  obtenu  des  fruits   conso- 
lans.  La  maison  est  devenue  Tasilo 
d'un  grand  nombre  de  filles  p<5ni- 
tentes  :    beaucoup  d'autres    y    au- 
roient  été  également  admises  sans 
les  malheurs  causés  par   l'inonda- 
tion.   Dans   ce    comnmn    désastre  , 
tf>us   les   murs   de    clôture   ont    vir 
renversés,  les  objets  les  plus    prt*- 
cieux  de  la  maison  ont  été  ou  tota- 
lement détraits,  ou  teUcmcut  de  té- 


(87) 


riorcs  <|u*iU  se  sont  trouves  hors 
(i^usage  ;  les  r<  ligieuses  uiêine^s»  for- 
cée.s  iTe  cjuitler  leur  clièrc  reliai  te 
pour  éviter  la  moi t,  n'ont  dd  leur 
salut,  en  quelque  sorte,  qu*à  un  ini<- 
racle. 

Mgr  rarchcvêque  et  les  magis- 
trats d^Art^;  non  ne  les  ont  pas  dé- 
hïssées  dans  une  si  pénible  situa- 
non.  Ils  leur  ont  procure'  des  se- 
cours considérables  :  mais  ces  se- 
cours sont  restés  bien  au-dessous 
des  besoins;  et  le»  religieuses  ne 
peuvent  plus  rien  attendre  de  leurs 
(lignes  protecteurs,  non  plus  que 
(les  habita ns  qui  sont  eux-mêmes 
liors d'état  de  les  secourir,  par  suite 
des  pertes  immenses  que  leur  a  oc* 
casionnées  ce  terrible  fléau. 

Dans  cette  détresse,  les  dames  du 
^OD-Pasteur  il'ATigDon  n'hésitent 
V3^*^  à  recourir  aux  amcs  charitables 
de  Vous  les  pays ,  et  particulière- 
mentdela  capitale  :  elle  les  conju- 
rent d*avoir  égard  k  leur  triste  si- 
taation;  elles  comptent  sur  de 
ieuses  iibéralités ,  pour  relever 
car  maison,  pour  y  donner  asile  à 
un  grand  nombre  de  pauvres  créa- 
luiés  qui  ne  pourroienl  échapper  au 
naufrage,  si  ce  port  de  salut  ne  leur 
i'iou  ménagé. 

Ceux  dé  nos  lecteurs  qui  tou- 
'iront  concourir  à  cette  bonne  œu- 
vre, sont  priés d'adres.ser  leurs  dons, 
son  à  M.  ie  curé  de  Saint-Thomas- 
d'Àquio,  à  Paris,  soit  au  bureau  de 
i'Mde  la  Religion, 

Diocèse  de  La  Rochelle,  j —  M.  Ar- 
naud-Darge  nie  uil  ,  supérieur  du 
petit séminaii^e  de  Sainl-Jean-d'Ao- 
(;<.'ly,  luort  eu  odeur  de  sainteté 
eu  i8t6  y  avoit  appelé  à  Aunay  des 
l'eligieuses  ursulines  de  Chavagne 
'Vendée)  pour  l'éducation  des  jeu- 
'les  personnes  qui  étoit  tout-à-fait 
^^gligée.  Il  leur  avoit  donné  en  1 8 1 2 
une  maison  et  ses  dépendances.  Les 
religieuses  furent  reçues  avec  une 
i^ieu  grande  satisfactiou  par  les  ha- 


ù 


iNtans  qui  ]^s  ont  toujours  aimées ec 
estimées.  Kl  les  visitoie;it  les  pnuvi  es, 
soignoient  les  malades  et  donnoient 
Tinstructiou  gratuite  aux  eufans  in-* 
digens  :  partout  où  elles  passoîent,. 
elles  faisoient  le  bien.  M.  le  curé 
Knberl,  voyant  augnienter  le  nom- 
bre des  enfans  conliés  à  leui^s  soins, 
ajouia,  en  1826,  quelques- nouveaux, 
bâti  mens  aux  anciens  ,  et  leur  mai« 
son  plus  vaste  et  plus  commode  leur 
permettoit  de  faire  plus  de  bien  en- 
core, lorsqu'elles  fureut  visitées  par 
l'homme  ennemi  en  i83o.  On  les 
inquiéta,  on  les  menaça  ,  on  essaya 
même  de  les  renvoyer  ;  on  ne  put  y 
parvenir  :  elles  se  trouvoient  chez 
elles  et  étoient  autorisées  à  ensei- 
gner. Alors  on  parla  d'attaquer  1^ 
donation  :  mais  aucun  des  héritiers 
de  M.  Dargenteuil  ne  voulut  se 
mettre  en  avant..  Enfin  un  neveu  de 
ce  saint  prêtre,  qui  probablement 
n'avort  plus  assez  d'argent  pour 
payer  ses  dette» ,  se  laissa  gagnef 
par  quelques  protestans ,  et  il  atta- 
qua il  y  a  deux  mois  un  article.de  la 
nonation  ,  où  il  étoit  dit  que  les  re- 
ligieuses posséderoi  en  t  les  bâtimens 
en  jouissance,  quand  même  elles  en 
sortiraient  par  une  causé  indépendante 
de  leur  volonté.  L'affaire  fut  portée 
devant  le  tribunal  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  et  plaidée  avec  autant  de 
talent  que  de  désintéressement  par 
M.  Brilloùin  ,  jeune  avocat  et  juge 
suppléant,  oui,  dans  le  monde,  n'a 
pas  oublié  les  sentiuiens  éminem- 
ment chrétiens  qu'il  a  puisés  dans  le 
petit  séminaire  de  Saint-Jeân-d'An- 
gély.  Il  a  gagné  la  cause  de  la  religion 
et  des  religieuses  ,  et  il  a  refusé  tout 
honoraire;  trop  heureux,  a- t-il  dit, 
d'avoir  été  choisi  de  préférence  ,  et 
d'avoir  coopéré  à  faire  porter  un 
jugement  qui  maintient  les  reli- 
gieuses dans  la  possession  d'une 
maison,  l'asile  de  1  innocence,  de  la 
vertu,  tt  le  soutien  des  bonnes 
mœurs. 
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Diocèse  de  Strashourg.  —  Deux  re- 
traites ecclésiastiques  ont  eu  lieo  , 
cette  année,  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg :  Tune  a  été  prêcbée,  dans  la 
▼ille  épîscopalc ,  par  M.  l'abbé  Ncl- 
mer;  Tau  Ire  ,  au  pctil  séminaire 
de  la  Gliapelle ,  près  fielfort ,  par 
M.  fabbé  Simon.  La  parole  de  ces 
deux  prédicateurs  si  distingués  a 
produit  les  phis  beureux  fruits. 

SÉNÉGAL. — Un  pieux  laïc^  jyi.  De 
Bucquoy,  qui  a  consacré  ses  soins 
et  sa  fortune  à  propager  la  dévotion 
â  Notre-Dame  des  âept-Douleurs , 
vient  de  recevoir  une  lettre  du  Sé- 
négal, où,  grâce  à  son  zèle,  cette  dé- 
Totion  commence,  à  ^'établir.  On  a 
bien  voulu  nous  communiquer  la 
lettre  qu*il  a  reçue  ;  et  nos  lecteurs 
la  liront  avec  plus  de  plaisir  encore, 
lorsqu'ils  sauront  qu*eile  a  été  écrite 
par  un  jeune  prêtre  africain,  qui, 
après  avoir  terminé  ses  études  et 
reçu  les  maints  ordres  à  Paris,  est 
setoucué  dans  sa  patrie..  GettQ  let- 
tre, dont  le  style  simple  et  naïf  a 
un  cbarnie  particulier,  exprime  les 
senti inens  de  la  plu»  tendre  piété. 

•Saint-Lonis,  i4  mai  1841. 
»  Monsieur, 
•  »Il  en  coûteroît  trop  au  coetlr  qui  vous 
aime  de  laisser  échapper  ^occasion  que 
lui  fournit  un  négociant  de  sa  patrie^ 
pciidr  Converser  avec  rami  intime  de  son 
cœur.  Grâces  soient  rendues  à  notre  Dieu 
et  à  la  bonne  vierge  Marie,  nul  accident  ne 
nous  est  advenu,  et  j'ai  eu  te  bonheur  de 
voir  ma  patrie  le  jour  de  ï^que.  Le  mardi 
de  Pâque  j'ai  foulé  le  sol  paternel. 
Je  ne  saurois  vous  décrire  fempresse- 
inent,  la  joie  et  le  bonheur  de  mes 
frères  Africains,  eu  voyant  le  premier 
prêtre  indigène.  Jusqu'aux  trisics  secta- 
teurs de  Mahomet  exhaloîent  leur  joie  et 
leur  bonheur  de  me  voir  revenir.  Euro- 
péens,  Africains,  chrétiens,  mahométans. 
se  disputoient  le  plaisir  de  m'udresser 
quelques  paroles.  Mon  cœur  a  été  con- 
tent de  cet  accueil;  ef  fespérancc  de  faire 


des  prosélytes,  à  la  véritable  religion  a 
lui  à  ma  foi.  Pauvre  peuple  !  ma  présence 
lui  a  fait  autant  de  plaisir  que  celle  d'nn 
prophète.  Les  véritables  fidèles  pleoroîent 
depuis  plusieurs  semaines  de  n'avoir  pas 
de  pasteur.  Le  préfet  étoit  parti,  je  ne 
sais  pour  quelle  raison,  et  mes  pauvres 
frères  avoient  passé  les  plus  belles  semai- 
nes de  l'année  sans  office ,  sans  sacrifice. 
Il  m'est  impossible  de  vous  décrire  le 
nombre  de  fidèles  avides  de  sacriGoes,  de 
prêtres,  et  relui  des  curieux  Eorupéens 
qui  désiroient  entendre  prêcher  le  paovre 
missionnaire.  J'avois  rois  toute  ma  con- 
fiance   en    mon  Dieu ,    et  je  n'ai  pas 
été  frustré.     J'improvisai    no    dLvoors 
que  la    grâce   de    mon  Dieu  a  béni, 
el  qui  me  donne  aujourd'hui  beaucoup 
d'ascendant  sur  les  blancs  et  les  noirs, 
qui  tous  eu  rendent  des  aétions  de  pif^ 
à  Dieu  ,  et  veulent  que  je  dcmrure  an 
milieu  d'eux.  Que  là  volonté  de  Dieu  $e 
fasse!  Si  mescompattriotesrestenUParis, 
j'y  retournerai ,  pirce  que  j'ai  donné  ma 
parole.  J'attends  avec  patience  l'arrivée 
d'un  préfet  apostolique  el  d'antres  ecclé- 
siastiques. Il  y  a  beancoûp  de'Wcn  \  es- 
pérer de  ce  pays  ;  mais  il  faol  dés  on^riws 
désintéressés  el  courageux  qoî  ne  se  lais- 
sent pas  abattre  par  les  difficultés,  3*ai  é(o 
comblé  de  joie  en  voyant  que  la  classe 
bourgeoise  éloît  portée  à  la  dôvolion  à 
la  Mère  de  Dieu.  Celte  classe  .1  beaucoup 
d'influence  dans  le  pays  ,  el  elle  esU  pf" 
près  ce  qù*il  y  à  de  mieux;  Monsieur. 
notre  cause  est  gagnée.   Ce  éera  volrc 
Mère  de  douleurs  que  nous  donnerons  à 
l'association   que    nous    formerons  c" 
i'honneurde  notre  bonne  Mère.  Mon 
cœur  a  6té  serré  de  chagr^  en  voyant  un 
autel  pitoyable,  où  est  une  triste  slaine 
de  la  bonne  Vierge ,  sans  pierre  sacrée, 
sans  tabernacle  et  sans  chandeliers,  en 
sorte  que  jamais  sur  cet  autel ,  jamais  on 
n'a  célébré  le  sacrifice  en  l'bonncar  del^ 
Mère  de  Dieu.  Monsieur,  depuis  près  à 
dix  ans ,  faute  de  pierre  sacrée  et  de  dé 
cence  .  Marie  a  été  oubliée.  Abl  me  suis 
je  dit ,  si  notre  ami  étoit  ici,  bonne  Vier 
ge.Voti^  autel  séroit  6rûé  !  Voilà ,  won 
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sieor»  poorquol  je  me  presse  de  vous 
(trire  et  de  vous  avouer  la  détresse  de 
l'aolel  de  Marie,  afin  que  son  bon  ser- 
Tiiearail  les  prémices  sur  le  sol  africain, 
qu'il  orné  noire  cbapelle  de  la  belle  statue 
de  Notrç.Dame  des  3epl-Donleurs,  d'une 
pierre  sacrée  et  de  chandeliers  décens,  et 
quejepnisâeannoncer  à  mes  compatriotes 
ieièleda  serviccarde  Marie  pour  un  autel 
éloigné  de' plus  de  raille  lieues.  Je  vous 
commanique  mon  dessein  à  vous  seul,  et 
Teax  causer  une  surprise  à  tout  le  pays, 
qui s« souviendra  éternellement  du  gage 
de  voire  amour  envers  Marie.  Notre  re- 
connolssance  se  chargera  de  la  pierre  qui 
redira  à  nos  derniers  neveux  le  jour  de 
Tannée  où .  pour  la  première  fois ,   la 
Merge  h  été  dignement  honorée  et  le  nom 
impérissable  de  l'instrument  dont  elle 
s'esl  servie  pour  attirer  les  cœurs  afri- 
cains aux  pieds  de  la  Vierge  douloureuse. 
V.Q  attendant  ce  moment  heUrcûi,  je 
in'occQpeà  faire  dans  la  chapelle  de  Tbos- 
piccleMois  de  Marie  :  c'est  la  première 
/bis  que  le  sol  africain  a  vu  cet  exercice , 
cl  Muence  des  fidèles  me  montre  que 
ie  nom  de  Marie  fera  des  prodiges  éton- 
naos  dans  ce  malheureux  pays.  Vous  me 
l'aviez  souvent  dit,  et  celle  souvenance 
Di'encoorage  à  travailler  toujours  avec 
^Ic  à  la  gloire  de  notre  Mère.  Tous  les 
joDfs  je  prêche  quelques-unes  de  ses  ver- 
(Ds,  et  tons  les  jours  le  nombre  des  fidèles 
augmente  ;  les  militaires  même  s*empres- 
^t  d'assister  au  sermon ,  cl  sitôt  que 
iious flQions  an  autel  et  la  Mère  de  dou- 
^enis ,  plus  de  cent  personnes  s'associe- 
ront à  la  Confrérie  des  Sept-Douleurs.  Je 
Kmercte  tons  les  jours  Dieu  de  m'a  voir 
accordé  la  faveur  d'avoir  fait  votre  con- 
ooissance,  car  je  sais  intimement  persuadé 
<)(ie  ce  sera  voire  Vierge  Marie  qui  sau- 
vera ma  patrie.  J'espère,  et  je  ne  ne  serai 
pais  confondu.-  Que  ne  m'est-il  donné  de 
voir  Taulel  de  Marie  dignement  honoré 
>'anl  mon  retour  pour  la  France  ?  J'al- 
teods  une  réponse  de  votre  bonté.  Je 
lieudrai  plas  à  voire  présent  qu'à  celui 
<ine  ponrrolent  me  donner  bien  d'autres 
otûns.  Je  vous  en  dtrols  la  raison,  si  je  ne 


craignois  d'offenser  votre  extrême  mo- 
destie. 

»  Mes  respects  à  madame  x  d'ici  à  la 
fin  de  l'année,  je  m'acquitterai  de  la 
promesse  que  lui  ai  faite.  $i  l'ami  de 
mon  cœur  vouloit  aussi  accepter  quelque 
chose  de  la  part  de  rAfricain  qui  l'aime, 
je  joindrais  quelques  curiosités  pour  loL 

•  Le  porteur  de  ma  lettre  ,  monsieur 
C...,  ira  vous  voir  :  je  le  recommande 
h  votre  bonté  ,  car  c'est  un  homme  qui 
m'est  bien  dé\oué  et  que  je  chéris.  S'il 
revient  bientôt,  vous  [lonrrîez  lui  confier 
votre  présent  pour  Marie,  qui,  par  mon 
ministère,  prie  un  de  ses  .serviteurs  depro- 
pager  la  dévotion  à  ses  douleurs  cruelles. 
•  Votre  dévoué  et  fidèle  serviteur, 

■  PIERRE  MOUSSA,  P.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

De  quel  côté  faut-il  chercher  U  vœu  na^ 
tionai  en  Espagne?  ou  pour  mieux  dire, 
combien  faut-il  y  chercher  de  vœux  na- 
tionaux? et  parmi  tous  les  vœux  natio- 
naux qu'on  y  découvre,  quel  est  le  plus 
fort  et  le  meilleur?  Voilà  ce  que  les  con- 
troversisles  révolutionnaires  ne  veulent 
point  permettre  qu'on  examine,  mais  ce 
que  la  force  des  événemcns  éclairera  tou- 
jours malgré  eux. 

Si  l'on  interroge  les  faits  de  bonne  foi, 
ils  en  apprendront  plus  sur  cette  matière 
que  tous  les  raîsonnemens  et  toutes  les 
disputes  de  la  polémique.  Commençons 
par  examiner  le  vœu  national  entre  don 
Carlos  et  Marie-Christine.  Qoeï  bruit 
Marie-Christine  n'â-t-elle  pas  fait  de  son 
vœu  national  pendant  six  ans  !  et  avec 
quel  dédain  n'a  -t-elle  pas  parlé  de  celui  du 
roi,  son  beau-frère;  de  ce  petit  prêien- 
dant,  comme  elle  l'appeloit,  et  dont  le 
droit  lui  sembloit  peser  si  peu  auprès  de 
la  légitimité  de  son  auguste  fille  Isa- 
belle !. 

Qu'on  se  rappelle  c^'pendant  ce  que  le 
vœu  national  fit  pour  cet  intrus,  pour  ce 
petit  prétendant t  qui  ne  lui  parut  bon  alors 
qu'à  être  mis  hors  la  loi  par  un  décret  des 
cortès  et  par  une  ordonnance  de  prise  de 
corps  signée  de  sa  fraternelle  main.  11 
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n*0voit  ni  armes,  ni  soldats»  ni  argent, 
lorsqu'il  parnt  toat  à  coup  en  Navarre. 
Or,  dans  l'espace  de  quelques  semaines, 
son  vœu  national ,  à  lui«  se  trouva  suffi- 
sant pour  lui  procurer  tout  cela  comme 
par  enchantement.  Tandis  que  les  pro- 
vinces où  il  mcttoit  le  pied  le  reconnois- 
soient  avec  transport  pour  leur  légitime 
souverain,  de  simples  partisans,  munis 
seulement  de  son  approbation,  purent  sil- 
lonner loule  TEspagne  an  bruit  des  ac- 
clamations, et  lever  en  son  nom  des  con- 
tributions et  des  troupes.  Et  quand  la 
fortune  l'abandonna,  sa  fidèle  armée  ne 
l'abandonna  point;  elle  le  suivit  pauvre 
et  dénué  sur  la  terre  étrangère,  sans  se 
lasser  de  partager  son  sort  et  de  souffrir 
avec  lui. 

Comparez  maintenant  ce  vœu  national 
avec  celui  de  Marie-Christine,  et  dites  le- 
quel des  deux  vous  paroil  le  mieux  éta- 
bli. Marie-Christine  quitte  l'Espagne  avec 
des  trésors  immenses  qui  lui  constituent, 
selon  ses  partisans  eux-mêmes,  la  plus 
riche  fortune  privée  que  l'on  connoisse 
en  Europe»  Son  vœu  national  la  quitte 
sans  s'inquiéter  de  ce  qu'elle  devient 
Elle  trouve  àpeinç  dans  son  exil  de  quoi 
se  composer  une  suite  et  un  petit  conseil. 
Elle  fait  passer  quelques  millions  en  Es- 
pagne pour  sondur  de  nouveau  son  an- 
cien vieu  national  ;  et  ce  vœu  national  ne 
paroit  lui  répondre  que  par  des  menaces, 
des  injures  et  des  coups  de  fusil. 

C'est  que  l'homme  d'intrigue  quia  suc- 
cédé au  gouvernement  d'intrigue  de  Ma- 
rie-Christine ;  c'est  que  l'usurpateur  qui 
Ta  remplacée  dans  son  usurpation,  s'est 
aussi  donné  un  vœu  national,  en  atten- 
dant que  d'autres  vœux  nationaux  vien- 
nent supplanter  le  sien,  et  le  remplacera 
son  tour  sur  cette  scène  mobile  où  rien 
de  fixe  et  de  durable  ne  peut  s'établir 
qu'au  retour  du  droit  légitime.  Ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'on  doive  s'atten- 
dre h  voir  ce  droit  revenir  prochaine- 
ment. Selon  toute  apparence,  il  reste  en- 
core deux  vœux  nalionaux  li  satisfaire  eu 
Espagne,  avant  celui  de  don  Carlos;  sa- 
voir :  le  vœu  '  la  révolution 


proprement  dite,  et  le  vœu  national  de 
don  François  de  Pan  le*  Après  quoi,  ce 
sera  le  tour  du  vrai  vœu  natioaal. 

PABIS,   4  3  OCTOBRE. 

Aussitôt  que  Henri  de  France  pourra 
supporter  le  voyage,  il  se  rendra  à  GraU, 
anprès  de  sa  mère,  et  de  là  à  Vienne,  où, 
d'après  on  journal,  MM.  de  Chateau- 
briand et  de  Villèle  poarroient  bien  se 
trouver. 

—  Des  ordonnances  du  12  nomment  : 
Conseiller  à   la    cour    de    cassation, 

M.  Mesnard ,  procureur  -  général  près  la 
cour  royale  de  Rouen,  en  remplacement 
de  M.  Dunoyer,  décédé; 

Procureur-général  près  la  coar/oyale 
de  Paris,  M.  Hébert ,  avocat-général  à  la 
cour  de  cassation,  en  remplacement  de 
M.  Frank -Carré; 

Premier  président  de  la  conr  royale  de 
Rouen,  M.  Frank-Carré,  en  remplace- 
ment de  M.  Eudes,  décédé  ; 

Procureur-général  près  la  coar  royale 
de  Rouen,  M.  Gaultier,  procurear-géné- 
ral  près  la  cour  royale  d'Angers  ; 

Procureur-général  près  la  cour  royale 
d'Angers,  M.  Corbio,  premier  awocaV.- 
général  à  la  cour  royale  de  Bourges. 

—  M.  Mesnard,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  et  M.  Frank-Carré,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Aoaen, 
sont  nommés  commandeurs  de  la  Légion- 
d'Honneur, 

—  Louis-Philippe  est  parti  hier  avec 
sa  famille  pour  Fontainebleau. 

—  On  parle  toujours  dun  remanie- 
ment ministériel.  D'après  le  Commerce, 
M.  Soult  rcsteroit  à  la  guerre,  M.  Mole 
auroit  les  affaires  étrangères,  et  M.  deSal- 
vandy  l'intérieur.  A  ces  noms,  il  faut 
ajouter  ceux  de  MM.  Lamartine  et  Passy. 

—  M.  de  Salvandy  doit  quitter  Paris  le 
i4,  pour  se  rendre  par  Bayonne  directe- 
ment à  Madrid. 

—  Madame  la  princesse  de  Ganino, 
veuve  de  Lucien  Bonaparte,  arrivée  à  Pa- 
ris depuis  peu  de  jours,  a  été  reçue  sa- 
medi dernier,  en  audience  particulière, 
par  Louis- Philippe. 
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--  SnîvttRt  le  Siécie,  sS  l'on'  ne  désarme 
pas  la  flatte  de  la  Méditerranée,  on  la 
disloquera,  en  envoyant  au  moins  «ix  de 
ses  vaisseaux  passer  l'fetver  à  Brest. 

-- Les peorparler» concernant  le  traité 
de  conuiietce  entre  la  France  et  la  Belgi- 
que ^ienneoi  d'être  repris,  dit  le  Droit, 
et  tool  semble  annoncer  qu'ils  auront 
celle  fols *nn  favorable  résultat.  M.  Adol- 
phe Uaunian,  le  cbef  de  la  pins  impor- 
tante société  de  librairie  de  Bruxelles,  et 
Tan  des  commissaires  belges  délégués^ 
vient  d'arriver  &  Paris  dans  le  but  de  trai- 
ter spécîakment  les  points  qui  tonchent 
à  la  librairie,  et  de  s'entendre  sur  les 
roojens  de  faire  disparoltre  la  concur- 
rence, si  ratoeuse  pour  nous,  de  la  con- 
trefaçon, 

—  Le  Êiottiteur  publie  une  circulaire 

de  l'administration  des  douanes,  portant 

que  les  courroies  en  colon  et  en  caout- 

c\\ouc  soBt  assimilées  aux  ouvrages  en 

caottlchoQc  mélangé'  d'autres  matières. 

—  Le  général  espagnol  Llander  est  ar- 
rivé à  Paris  ;  mais  son  voyage  n'a  aucun 
bat  politique  ;  il  est  venu  pour  placer 
deai  de  ses  enfans  dans  un  collège. 

*--  Le  IVntMiuit  annonce  que  M.  Plou- 
gouJm  est  sur  le  point  di;  traiter  d'une 
cbaige  d'avocat  à  la  cour  de  cassation. 

—  M.  le  chancelier  Pasquier  et  MM.  les 
loembresde  la  commission  de  la  cour  des 
pairs  se  sont  rendus  lundi  à  la  Concier- 
gerie pour  l'instruction  de  l'attentat  du 
i^  septembre. 

—  Ifoos  avons  annoncé,  d'après  un 
joffinal  de  Bruxelles,  que  deux  ouvriers 
^'«içais  avoient  été  arrêtés  dans  cette 
ville,  comme  prévenus  de  complicité 
^iQS  l'attentat  de  Quénisset.  Une  autre 
^enille  belge  dit  aujourd'hui  que  ces  deux 
ourriers,  qui  se  nomment  Gigo  et  Gan- 
drieux,  ont  été  arrêtés  à  la  suite  d'un  ban- 
qoet  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  ou- 
vriers sont  tenus  au  secret. 

—  Nous  avons. dit  dans  notre  dernier 
DamC'ro  que  le  journal  la  MoHe  avoit  été 
saisi.  On  annonce  également  la  saisie  du 
joamal  le  Populaire, 

—  Par  ordonnance  du  ii>  septembre 


dernier,  les  hospices  ont  reçu  l'autorisa- 
tion d'accepter  le  don  fait,  par  M.  le  gé- 
néral Adrien-Yidor  de  Feachère,  d'une 
somme  de  74*000  fr.  à  THÔtel-Dieu  et 
so,ooo  fr.  à  la  maison  des  Ménages. 

—  Les  ateliers  de  tailleurs ,  qui  étoient 
dans  un  état  de  chômage  depuis  près  de 
trois-  mois ,  urennent  de'  reprendre  leur 
activité  ordinaire.  On  compte,  dans  Paris 
seulement,  près  de  3o,ooo  ouvriers  taiU 
leurs. 

—  La  rille  de  Paris  vient  d'acquérir, 
rue  Monlorgueil,  les  maisons  portant  les 
n**  ^Q,  48  et  5o,  destinées  à  faire  un  em  - 
placement  pour  la  construction  d'un  vaste 
parc  aux  buitres.  I^a  démolition  de  ces 
trois  maisons  s'exécutera  vers  la  fin  de  ce 
mois, 

—  La  Seine  commence  à  se  ressentir 
des  pluies  continuelles  de  ces  jours  der- 
niers. Les  eaux  monlriit  à  %ue  d'oeil,  et 
sont  jaunes  et  fangeuses  comme  en  hiver 
après  une  fonte  de  neige. 

—  Le  Moniteur  Algérien  du  5  octobre 
donne  des  nouvelles  de  l'expédition  du 
général  Oueswil  1er  dans  la  Medjana  (pro- 
vince de.Gonslanttne).  et  de  celte  du  gé- 
néral Baragoay-d'Uilliers  dans  la  pro- 
vince de  Tittery,  pour  le  ravitaillement 
de  Miliana.  Ces  deux  expéditions  out  été 
accomplies  avec  succès.  En  void  les  dé- 
tails : 

•  Le  général  Gneswiller,  parti  le  8 
septembre  de  Sétif  avec  une  colonne  de 
1,400  hommes,  a  visité  de  nouveau  Bordj- 
Medjanâ.  il  a  ensuite  parcouru  h  une  dis- 
tance de  dix-huit  lieues  une  partie  de  la 
chaîne  des  montagnes  qui  s'étend  vers 
l'ouest  de  la  Medjaita  en  séparant  la  pro- 
vince de  Tittery  de  celle  d'Alger.  An  nord 
de  la  position  où  il  est  parvenu,  se  trou- 
voit  la  vallée  des  Beni-Mansour,  an  sud 
les  plaines  de  Tittery,  et  il  n'éloit  plus 
qu'à  trois  journées  de  Médéah  et  à  cinq 
d'Alger.  Nulle  part  il  n'a  été  fait  de  résis- 
tance, pas  un  seul  coup  de  fusil  n'a  été 
tiré.  Le  général  Gueswiller  est  rentré  le 
20  à  Sétif. 

•  Cette  expédition  a  porté  nos  armes 
dans  on  pays  encore  inconnu  pour  nous. 
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ci  a  servi  ^  rooonnoilre  iinc  coihmunica- 
tioo  assez  facile  de  Gonslantine  avec  Al- 
ger el,Médéab,  préférable  à  celle  des  Bi<* 
bans. 

»1«es  troupes  do  ooqis  expédilionnaîre 
desCnéà  ravitailler  Milianaîi  sont  parties 
de  Blidab,  sous  lesordrea  de  M.  le  gêné* 
rai  Baragaay-d'Uillierft,  le  37  à  cinq  heu- 
res du  makia ,  escortant  le  convoi  le  plus 
considérable  qui  ait  encore  été  fait  en 
Afrique  :  il  se  composoil  de  près  de4.3oo 
chevaux  ou  mulets  fournis  par  tous  les 
services  mititaires  et  par  les  réquisitions  ; 
un  troupeau  dé  900  bœufs  environ  raar* 
choit  avec  lé  convoi.  Au  passage  de  la 
Gbiffa,  lararetdde  Teau  a  donné  quel- 
ques in<|ui études  pour  les  ressources  <jue 
pourroienl  ofTrir  les  cours  d*eau  moins 
considérables'  qoe  la  marché  de  ia  co- 
lonne devoit  traverser.  Dans  la  plaine  de 
la  Métidja,  le  cùrps  eipédilionnaii  e  n*a 
aperçu  qu'une  centaine  d'âadjoules  qui 
ont  observé  sa  marche  sans  l'inquiéter. 
Au  passage  du  Cbaba-el-Ketta  ,  aoo  Ka- 
b}ies  environ  ont  tiraillé  avec  rartiére*. 
garde  et  nous  ont  mis  quelques  hommes 
hors  de  combat. 

«Le  a^,  le  corps  cspédUionnaire  a 
passé  le  col  du  Gonlas;  la  chaleur  exces- 
sive et  la  privation  d'eau  pendant  toute 
celte  journée  ont  donné  du  retard  à  la 
colonne,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  tous  les 
moyenJB  de  transport  dont  on  a  pu  dispo- 
ser pour  porter  au  sommet  de  la  monta- 
gne les  hommes  que  l'eicessive  cbaleur 
cmpêdioit  de  suivre  sa  marche,  qu'elle  a 
pu  arriver  sur  le  plateau  du  Contas*  Un 
coqisde  cavalerie  arabe,  ^de  a,ooo  che- 
vaux envii-oii ,  étoit  réuni  ^  peu  de  dis- 
tance de  notre  flaiic  gauche,  se  bornant  à 
observer  notre  marche  ;  h  la  nuit  close  , 
le  bivouac  s'éteblisaoit  auprès  du  mara- 
bout de  Sidi  Abd-el-Kader; 

•  Après  a^■bir  déposé  le  lendemain  dans 
Milianah  l'énorme  chargement  que  le 
convoi  avoit  transporté,  la  colonne  expé- 
ditionnaire, partie  de  grand  matin ,  a  re- 
passé le  Contas  le  i"  octobre,  par  une 
chaleur  aossl  accablante  que  la  survei^e. 
ii'arrièrc-gardc  a  été  vivement  attaquée. à 


la  descente  dn  col  par  5  h  0oo  cavalier»  ; 
mais  la  supériorité  de  notn^  armement  et 
l'emploi  convenable  de  l'artillerie  leur 
ont  fait  éprouver  des  pertes  considéra- 
bles. De  notre  côté,  nous  avons  en  c^ 
j.onr-là  une  quinaaine  d'hommes  hors  de 
combat.  Le  corps  expéditionnaire  a  bi- 
vouaqué au  confluent  de  l'oued  Adéliaet 
de  l'oued  Ger,  et ,  protégé  par  deux  co- 
lonnes latérales  chargée»  d'assurer  /a 
marcbc  en  s'emparant  des  banteurs,  il 
s'est  engagé  dans  la  vallée  de  Toued  Ger. 
et  est  allé  bivouaquer  sur  le  Bon  Roiimi, 
à  son  enli*éo  dans  la  plaine.  Les  eofonnes 
latérales  ont  été  Bétîeuserocnt  Cwigag^es 
avec  les  Kabyles,  qui  nous  ont  tné  ou 
blessé  une  vîogtairte  d*honîmes.  C-c  5  oc- 
tobre ,  la  colonne  est  venue  camper  som 
Blidah. 

»  Cette  expédition  de  sept  jours  a  pri*- 
senté  peut  -  être  plus  de  dîfncuHés  qoe 
toutes     ce'les  qui     l'avoîcnl  précédée; 
l'excessive  chaleiïr ,  la  rareté  continuelle 
de  l'eau,  la  l'ingueur  obligée  de  plusieurs 
marches,  ont  offert  ans  troupes  do  corps 
expéditionnaire  une  occasion  nqaveile  de 
prouver  leur  énergie,  leur  dévoAment  et 
leur  résignation.  Les  cngagemens  par\k\s 
avec  les  cavaliers  on  Kabyler  nous  ont 
coûté  i5  hommes  tués  dont  un  tsapHaine, 
et  43  blessés  dont  sr  olBcîcrt.  tJes  pertes 
de  l'ennemi  ont  toci jours  été  |Vlus  consi- 
dérables que  les  nôtres. 

•  il  est  à  remarquer  que,  malgré  des 
diOicullés  inces-'anles,  malgré  lar  pénurie 
continuelfé  des  eaux ,  radminVstralion  a 
pu  conduire  jusqu'à  MlliaRah  presque 
tout  ce  qu'elle  avoit  emporté  ,  et  réussi  à 
déposer  dans  cette  place  saovooa  rations 
de  toute  espèce.  » 

—  L'expédition  dir^éc  de  Bone,  le  5 
septembre,  dans  le  cercle  de  la  Galle  con- 
tre les  Chiébéna,  tribus  jusqu'alors  in- 
soumises, a  parfaitement  réussi.  Les 
sclieiks  Mohanled-Bensis  cl  Ben* Amer 
soiit  venus  demander  l'aman ,  ainsi  que 
les  Ouled  Messaoud. 

—  Arrivé  de  France,  lé  vendredi  r*'  oc- 
tobre, M.  le  général  Cfaangarnier  a  pris 
ans&itdt  le  comnuindtiacni  du  territoire 
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en  remplacement  de  M.  le  général  de  Bar, 
parti  le  leodemain  pour  aller  joindre  à 
Blidah  la  colonne  expéditionnaire  sons 
les  ordres  de  M.  le  général  Baraguay- 
d'ililticrs. 

—  Par  un  ordre  du  jour,  en  date  dn 
29  septembre,  le  gonvemeor-général  de 
YAÎgérie  a  fait  connoitre  à  l'arfnée  nne 
7e//reparlaqaelle  leniaréchol  Sonlt,  mi- 
oislre  de  la  gaerre,  Ini  .enn>ie  ta  relation 
de  la  fête  donnée  au  1 7*  régiment  dln- 
fanterie  légère,  l  son  arrivée  à  Paris. 

—  On    commence    ani  Sagarins ,  à 
Touesl  de  la  Casbah,  un  hôpital   pour 
1,'ioo  malades,  et  une  caserne  pour  1,000 
bommes,  l'un  et  l'autre  voûtés  et  à  l'é- 
preuve de  la  bombe  ;  Ton  ouvre  aussi  sur 
une  grande  partie  du  développement  de 
lapUce  les  fossés  de  la  nouvelle  enceinte 
revdloc,  dont  les  projets  viennent  d'être 
»Vçroovéspar  le  ministre  de  la  guerre.  . 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

La  itevttc  dt!  L'Est  ^  journal  qui  se 
publie  à  Bar  le -Duc  (Meuse),  a  été 
saisie. 

—  V3n  Imle  événement  est  arrivé  au 
Creuzot  (Saôneet-Loire)  dans  la  journée 
du  3  c/e  ce  mois.  Sur  55  ouvriers  qui  se 
liouvoîent  occupés  dana  un  puits  envahi 
par  les  eanx,  sept  ont  été  asphyxiés  ou 
nojés.  Tout  ce  qu'il  a  été  humainement 
possible  de  faire  pour  la  délivrance  des 
autres,  a  été  fait.  Les  galeries,  que  la 
^loleoce  des  eaux  avolenl  encombrées,  en 
fermant  d'abord   toale  issue  à  ces  ou- 
vriers, ont  été  promptement  déblayées, 
etaS  de  ces  malheureux  ont  été  soustraits 
^  une  mort  certaine.  Dans  cette  trisie 
circoQslancc,  le  dévoûment  a  été  grand , 
ol  toQi  le  monde  a  fait  son  devoir, 

—  Mercredi  dernier,  un  bateau  h.  va- 
penr  tat  avrivé  de  Paris  h  Ch&lons- sur- 
Marne.  Ce**!  le  premier  essai  d'un  service 
régalier  qui  paroil  devoir  être  prochai- 
oement  établi.  Cette  expédition  a  été  un 
«ériiable  événement  et  a  mis  la  ville  en 
fèlc, 

^  Lo  bagne  de  Rochefort  nepentf  lus 


contenir  la  population  «fo'on  Inî  fournit, 
et  une  maison  provisoire  de  réclodion  a 
été  formée  aux  environs  de  Saintes  pour 
j  garder  les  forçats  jusqu'à  leur  envoi  au 
bagne. 

—  F^a  Ctozettê  du  Dauphiné  annonce 
l'arrestation,  h  Cbftteauneuf  (  Isère  )  •  do 
M.  Napoléon  Ghaucel,  et  l'attribue  à  une 
cause  politique.  Le  mandat  étoit  émané 
du  parquet  de  Valence. 

—  L'instruction  sur  les  troubles  de 
Glermont  se  poursuit  à  Rioni  avec  la 
plus  grande  activité.  Le  nombre  des  ar- 
restations s'élève  à  plus  de  1200. 

—  Le  procureur-général  près  la  coor 
royale  d'Agen  ayant  soumis  à  la  chambre 
des  mises  en  accusation  un  nouveau  ré- 
quisitoire contre  les  accusés  de  Sainle- 
Livrade,  récemment  acquittés  par  la  cour 
d*assises,  celle  chambre  a  •  par  son  arrêt 
en  date  du  4  octobre,  renvoyé  ces  accu- 
sés devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Marmande. 

—  On  écrit  de  Montpellier,  7  oc- 
tobre I 

«r  L'exposition  des  nomm^  TozolH  et 
Bràsi ,  condamnés  aux  travaux  forcés 
dans  la  dernière  session  de  notre  cour 
d'assises  ;  a  eu  lieu  ce  matin  sur  la  place 
de  la  Canourgue,.  de^butt  à  neuf  henres. 
€es  deux  condamnés  ont  fait  preuve, 
chacun  datis  son  genre,  du  plus  révoltant 
cynisme.  Brnzi,  dont  la  figure,  dépour- 
vue d'expression,  présente  tous  les  carac- 
tères de  la  stupidité,  n'a  certsé  de  rire  et 
de  ptaiisanter  son  compagnon  d'infor- 
tune; ToEolH,  an  contraire,  éloit  dans 
un  état  d'exaspération  qui  se  manifestoit 
par  des  vociféraiions ,  et  les  menaces  les 
plus  violentes,  • 

BXTBRIfiUR. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne, 
en  date  du  1 1,  à  3  heures  du  soir,  et  in* 
terrompue  par  la  nuit,  ne  contient  que  Ib 
-peu  de  Kgnes  suivantes  1  •  Pas  d'autres 
abuveiles  de  Madrid.  Les  courriers  ordi- 
«laires  manquent  toujours.  Pampeluncet 
fiilbao  étoiont,  le  9  ^  daus  la  raéme  situa- 
tion... » 
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■    —  Le  Meêâmger  eomplète  c«  soir  cette 
dépéebet 

«  Urbîstondo  a  co  un  léger  engage- 
ment ians  résultat  avec  Unrbe.  Qoelqnes 
villageade  TAlava ,  en  deçà  de  l'Ëbre  ,  se 
sont  prononcés  pour  le  moavement.  Le 
colonel  Femamiez  rénnil  da  monde  h 
Bergara  en  faveur  d'O^DonneU.  Des  ban- 
des se  forment  dans  les  environs  de  Val- 
cartos.  • 

—  D'antres  dépêches  parvenaes  au- 
jonrd'hiii  à  Paris/  annoncent  que  le  to 
el  le  11  la  citadelle  de  Pampelonc  a  tiré 
le  canon  snr  la  ville  el  causé  de  grands 
dommages  ;  que  Sarragosse  s*est  'dêctart'e 
contre  le  mouvement;  qne  la  députalion 
du  Guipuzcoa  s'est  rendue  à  Bergara,  près 
d'UrbIstontIo,  pour  provoquer  une  levée 
en  masse  en  faveur  de  la  reine-m6rc;  que 
Porlngalette  s'est  prononcée  dans  ce 
sens,  et  Logrono  pour  Espartcro  ;  enfin, 
que  l'infant  don  François  de  Panle  est 
parti  pour  Jaca, 

—  La  levée  de  boncliersde  Marie-Chris- 
tine ne  paroît  pas  répondre  à  son  début 
A  Pampeiune  même  ,  qni  esl^.le  principal 
foyer  dn  mouvement  insnrrcctionnel,  on 
ne  voit  pas  que  l'entreprise  soit  en  grande 
voie  de  succès.  L'avtorité  civile  y  prend 
un  ton  fort  haut  contre  le  général  O'Don- 
neli,  tout  maître  qu'il  est  de  la  citadelle. 
L'uyuntamiento  a  publié  un  manifeste 
menaçant  contre  les  adhérens  de  Marie- 
Christine.  11  ne  s'agit  de  rien  moins  pour 
eux  et  pour  tous  ceui  qui  seront  surpris 
en  communication  avec  la  citadelle,  que 
de  les  faire  juger  sur-le-champ  et  mettre 
à  mort 

On  sait  déjà  par  une  dépêche  télégra- 
phique que  le  mouvement  n'a  pas  réussi 
à  Madrid.  Soit  qne  cette  dépêche  ait  ca- 
ché bien  des  choses,  ou  qu'on  ait  reçu 
des  infonnationa  d'une  autre  manière, 
tout  annonce  qn'Êsparlero  est  plus  mi^'iVr 
qne  jamais ,  et  qu'il  a  déjà  pris  une  ter- 
rible revanche ,  en  faisant  passer  par  les 
armes  une  soixantaine  de  vaincus ,  parmi 
jesqucls  ou  con4)te  plusieurs  chefs  mili- 
taires. 


Sept  cents  letlm  Mîsies  &  la  poste  dt 
Madrid  ont  compromis  graicnienl ,  dil 
ofi ,  «ne  foolc  de  personnes ,  aiixaoeile! 
Esparteio  n'est  pas  disposé  à  faire  grâce. 
Il  ose  largement  de  sa  diclatore;  et  on 
doit  sTaltendre  k  recerotr  des  ntMi?olles 
affreuses  an  ptenrier  jour,  il  pareil.  {\vi 
reste,  q«e  tout  se  passe  dans  la  région 
militaire  »  et  que  les  babîtans  firennen/ 
très-peu  de  part  à  crctte  lotte  des  mbi- 
tiens. 

—  On  dit  qoe  les  oiititaires  qui  s'en- 
rôlent sons  le  drapeaa  de  Marie  Christine 
reçoivent  une  haute  paie  considérable, 
qui  ne  monte  à  rien  raoins  que  5  fratici 
par  soldat.  Les  trois  millions  qu'elle  i 
fait  passer  en  Espagne  ne  tarderont  pas 
à  en  demander  d'autres. 

—  Dans  les  cngagemens  qui  ont  en 
lieu  autour  de  Pampeiune ,  aiusf  que 
dans  les  environs  de  Vitloria  el(l«To- 
losa,  nn  certain  nombre  de  soMaiiiont 
été  tués  et  blessas  de  part  et  d'antre. 

-^IJn  journal  de  Belgique  dit  que  legoo- 
vcrnement  du  roi  Léopold  a  récemmeDl 
donné  des  ordres  pour  dégarnir  de  leor 
matériel  de  guerre  toutes  le«  places  for- 
tes de  la  frontière  de  France.  Les  canons, 
armes  el  munitions  de  toute  DStarc,  se- 
ront dirigés  sur  Anvers  et  autres  pl»<»5 
de  l'intérieur. 

—  Il  est  encore  arrivé  un  accident  an 
chemin  de  fer  de  Londres  à  Brigblon. 
Une  portion  considérable  de  terrain  s'est 
affais.sée  le  7,  au  matin  ,  à  Tenlrée  méu 
dionale  do  tunnel  de  Palcbam ,  par  «"'^ 
sans  doute  des  fortes  pluies  qui  onlcu 
lieu  ces  jours  derniers.  Le  passage  des 
convois  a  été  en  conséquence  suspeiK^"! 
et  les  voyageurs  ont  été  conduits  àeH- 
chara  à  Brighton ,  distance  d'cn"'^" 
4  milles,  par  les  omnibus  du  chemin  de 
fer, 

—  On  parle,  à  Munich,  de  propo«' 
Mons  faites  par  la  France  à  la  Smseepow 
la  conclusion  d'un  traité  de  comfOf'^^- 
Une  telle  affaire  est  d'autant  plos  difficile. 
que  l'on  ne  peut  pas  se  flatter  d'obienJ 
un  traité  central.  1  ' 

—  Le  roi  de  Pmsae,  sur  la  demanûe 


(95) 


de  M.  le  liaroii  de  Werther,  ministre  cTé- 
tal  et  de  cabinet,  l'a  déchargé  de  ses 
foQclions  de  ministre  des  aiTairesr  étrangè- 
res, et  les  a  transmises  à  M.  le  comte  de 
jlalltan,  jusqu'à  ce  moment  envoyé  près 
la  coartfAo triche,  nommé  ministre  d'é- 
tïUlëQ  cabinet,  en. conservant  à  M.  le 
baron  de  Werther,  nommé  son  grand- 
œiTtfcbal,  l'administration  des  affaires  du 
Juché  (te  Nench&tel  et  Valangin. 

—  Les  derniers  arrivages  des  Etals- 
Unis  nous  apportent  des  nouvelles  asset 
importantes.  La  lutte  entre  les  whigs  et 
ies  toeofocos  (démocrates)  est  plus  vive 
que  jamais. 

Les  élections  de  l'Etat  du  Maine  ont 
donné  aux  locofocos  une  majorité  inat- 
tendue. Ce  revirement  a  un  côté  grave;  il 
ramène  au  pouvoir  les  hommes  signalés 
par  leur  ardeur  contre  l'Angleterre  dans 
la  question  d«'S  frontières ,  question  tou- 
joun  pendante  et  toujours  pleine  de  dif- 

On  ne  connoft  pas  encore  le  résultat 

de  TaffaireHac-Léod.  Nous  voyons  seule- 

nieal,  par  les  journaux  de  New- York , 

que  l'agUaliOn  (Populaire  étoit  grande  h 

rapproche  de  ce  procès.  L'accusation  et 

la  défeoae  poursuivoient   leur  enquête 

avec  une  égaie  activité*  Une  commission 

togatoire  a  été  envoyée  au  Canada  pour 

lecueillir  les  témoignages  pour  et  contre 

Mac-Léod;  mais  on  assure  que  ptusienrs 

Canadiens ,    qui    auraient   pu   apporter 

contre  lui  des  preuves  accablantes,  n'ont 

pas  osé  déposer,  erfrayés  qu'ils  sont  par 

ies  menaces  de  la  population  et  des  aulo- 

iilés  anglaises. 

—  Lord  Sydenham  (Charles  Poalett- 
Tbomton,  gouverneur  -  général  du  Ca- 
nada, vient  de  mourir  à  IVlontréal,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval. 

—Les  faits  suivans,  cités  par  la  Oazctte 
futtionale  allemande  sont  loin  de  confir- 


Saint-Jean-d'Acre,  et  une  division  an- 
glaise s'établit  dans  la  baie  de  Djooni. 
En  même  temps,  la  Syrie  est  inondée  de 
marchandises  anglaises.  Cinq  navires  an- 
glais ayant  à  bord  de  riches  caiigaisona  • 
sont  arrivés  sur  la  c6tc  de  Syrie.  Da 
1  *'  juillet  au  i  *'  septembre*  des  marchan- 
dises ont  été  eipédiées  à  Damas  et  à  Bag- 
dad, et  les  Anglais  sont  contens  au-delà 
de  toute  attente.  L'industrie  de  la  Syrie 
appartient  désormais  à  l'Angleterre  ,  et 
c'est  moins  à  lord  Ponsonby  qu'au  consul- 
général  Wood  que  les  Anglais  sont  rede- 
vables de  ce  résultat.  • 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Aiep  sont 
do  1''  septembre ,  et  celles  d*Ale3Uin^ 
drîe  du  i6.  L'état  de  la  Syrie  est  loin 
d'être  satisfaisant.  Il  est  même  ques- 
tion de  refus  du  paiement  des  impôts  par 
la  population. 

—  Le  Journal  du  Havre  publie  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  écrite  de  Montevideo, 
en  date  du  7  août  : 

•  J'ai  été  témoin,  voilà  quatre  jours, 
d'un  combat  naval  en  rade ,  des  deux  es- 
cadres de  Buenos- Ayres  et  de  Monte- 
video ;  la  première  avoit  huit  navires,  et 
la  seconde  six.  Le  combat  a  été  chaud 
pendant  quatre  heures  ;  niais  Brown , 
commandant  la  division  de  Buénos-Ay- 
res,  a  été  repoussé  avec  force ,  et  a  fui  à 
tontes  voiles.  On  suppose  qu'il  a  été 
blessé.  La  division  de  Montevideo  a  perdu 
un  navire  qui  a  coulé  sous  le  boulet.  Les 
autres  navires  sont  plus  ou  moins  avariés. 
On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  des  dom- 
mages et  pertes.  » 


Obli^.  de  l&  ViLte  de  Pari».  iSftO  fr.  00  c. 
mer  l'évacuation  de  Saiut-Jean-d'Acrq.,  I^Cqjpse  hypothécaire.  768  fr.  75  o. 


BOURHK    !)!•:    PARIS  DV  1.')  OCTORRK. 

CINQ  p.  0/0.  114  fr.  75  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  106  fr.  10  c. 
QUATRE  p.  0/0.  08  fr.  50  c. 
TROIS  t>.  0/0.  ^9  fr.  46  c. 
Act.  <l«  là  Banque.  3345  fr.  00  c. 


annoncée  presque  oQicieUement  par  nos 
Teuilles  ministérielles.  On  écrit  de  Gons- 
lanlinople  k  ce  journal ,  sous  la  date  du 
i5  septembre  : 
•  Des    ingénieurs    anglais    fortifient* 


Quatre  canaux.  1232  fr.  50  e. 
Emprunt  belge.  lOt  fr.  1/4. 
Rent«f8  de  Naples.  104  fr.  80  g. 
Emprunt  roraaiu.  iO'i  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  625  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  2]  fr.  1/4. 
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LibraînedePOUSSIKLGUE  nOSAND,  rae  Hantefcnille,  9. 


Les  CATÉCHÈSES  D'UN  PASTEVB  A  SES 

ENFANS,  qaelquea  semaiaes  avant  el 
après  la  première  coamiunioa ,  par 
Mt  l'abbé  Oiraittt*  caré'de  Bar-sur*Aabe, 
féconde  édition.  Un  vol.  in->i!i.  Prix,  a  fr. 
Un  journal  disoil  de  la  première  édi- 
tion de  ce  livre  :  «  Cet  ouvrage  est  un 
«des  plus  profonds,  des  plus  inlércssans, 

•  des  mieux  conçus  qui  aient  été  écrits 

•  sur  la  première  communion.  »  Aussi  a- 
t-elle  été  proipplcmenl  épuisée.  La  se- 
conde a  été  revue  et  corrigée  avec  soin. 

Éf.JBMENS  DR  RUÉTORlQtJE  8\CRÉK,  OU 

Préceptes  et  modèles  de  la  -véritable  élo 
^nence  ch|rétieon&,  recueillis  des  œuvres 
deFénelon,  par  M.  l'abbé  Dnpanloop, 
jiupérieur  du  petit  séminaire  de  Paris,  à 
Tusage  des  petits  séminaires.  Un  vol. 
înia.  Prix,  3  fr.  5o  c 

Vjitni  de  la  Religion^  apfès  avoir  rendu 
compte  de  cet  ouvrage,  ajoute  :  ■  Ce  li- 
•▼re.  dû  an  zèle  et  an  goût  exquis  de 

•  M.  Dupanlonp,  pai-oit  avec  Tapproba- 
ation  de  Mgr  TArchc^véque  de  Paris.  NN. 
■  SS.  les  évCques  lui  accorderont,  nous 

•  en  sommes  certains,  la  même  approba- 

•  lion,  et  ces  Elémeus  deviendront  bien- 

•  tôt  le  manuel  des  élèves  de  rhétorique 

•  dans  tous  les  diocèses.  » 

HISTOIRE   RÉSUMÉE    DU    MOYEN   AGE, 

par  iMM.  H.  et  G.'  de  Riancey.  Un  vol. 
in-18.  Prix,  ifr;5oc. 

Cet  outrage  a  été  adopté  pour  l'ensei- 
gnement de  l'histoire  dans  le  petit  sémi- 
naire de  Paris.  Le  nom  des  auteurs  est, 
d'ailleurs,  une  garantie  snfllsaote  du  ta- 
lent avec  lequel  il  a  été  écrit.  Il  peut  ser- 
vir de  complément  au  Cour»  d*hiatoire 
A.  M.  D.  G.  Les  mêmes  auteurs  publie- 
ront une  Histoire  moderne  d'après  le 
môme  plan. 

EXPLICATIONS  DES  ÉPITRES  DE  SAINT 

PAUL,  par  le  R.  P.  Bernardin  de  Picqui- 
gny.   Deux  forts  volumes  in-ia.    Prix, 

3  fr.  5o  c. 
Cette  édition,  quoique  d'un  prix  bien 
moins  élevé  que  toutes  les  autres,  leur  est 
bien  supérieure  pour  l'exécution  typogra- 
phique et  la  correction  du  texte,  dans  le- 
quel se  trouvoicnt  des  Taules  qui  en  alté- 
roient  le  sens  et  môme  l'orthodoxie  ;  elle 
est  aussi  complète.   On  y  a  njoulé  un 


^  grand  nombre  de  notes  savantes  et  on 
table  générale  des  matières. 

COMPKNDItJM     MeOlTATIONCVI      LVDO 

vici  A  PONTE  de  praecipuis  fidci  nos 1 12 
mysteriis.  Deux  vol.  iu-i'i,  belle  édilion. 
Prix,  (j  fr. 

TABLEAU   DES   DEVOIRS  D'UN    IKiA  HC- 

MiNARisTE,  qui  désire  se  préparer  à  rem- 
plir dignement  les  fondions  dn  saint  Dit- 
nistère.   Une  feuille  grand  raisin  coWû. 
Prix,  4')c. 

On  a  rédni,  en  13  articles,  lotit  cequ^îl 
y  a  di>  plus  important  pour  itrofiter  des 
exercices  du  séminaire,  et  oa  a  joint  ki 
passages  de  l'Ëcriture  les  plus  .propres  î 
former  à  la  vie  de  foi. 

LE  BON  SÉMINARISTE,  OU  règlc  (le  Con- 
duite pour  acquérir  l'esprît  ecclésiasti- 
que. Seconde  édition.  fn-Sa,  beau  papier 
satiné.  Prix,  y5  a 

Cet  ouvrage  est  aetnellement  rt^pamlu, 
non -seulement  dans  tous  les  grands  séiin- 
naires  de  France,  mais  encore  en  Belgi- 
que, en  Italie  et  jusqu'en  Amérique:  cVsC 
une  suite  nécessaire  du  àtanaeL  d*  pieté» 

DE  ARTE  RUETOHICA,  auctOfe  P,    Co- 

tel,  sacerdolc,  A.  M.  D.  G.  In-/ a.  Prit, 

\  îr.  a^  c. 
Ce  petit  ouvrage,  malgré  sa  brièveté,  a 
l'avantage  d'offrir  tout  ce  qu'if  y  a  de 
plus  pratique  dans  l'art  orateire.  La  pré- 
cision et  la  méthode  jointes  à  nn  sty\c 
simple,  net  et  facile,  le  rendent  très-pro- 
pre à  former  le  jeune  rbé.toricien,  et  les 
citations  nombreuses  qu'on  y  trouve,  suit 
des  rhéteurs,  soit  des  orateurs,  peuvent 
fournir  aux  maîtres  eux-mômes  les  plus 
riches  développemens. 

TIE    d' ADOLPHE    DE    VIYAISC,     OU    le 

Parfait  modèle  de  la  préparation  au  sa- 
cerdoce, par  M.  Leredde.  in-18.  Prit, 

1  fr.  «S  c. 

VIE  DU  B.  PIEU  H  B  FaURBlRB,  CUré  de 

Mattaincourt,  par  l'a.uLcur  du  Çown  d'Iiit- 
ioire  A,  M,  O.  G.  lu- 12.  Prix,  ti  fr. 

VIE  DE  M,  DE  LANTA6ES,  prÔlre  de 
Saint- Snipice,  premier  supérieur  de 
N.D.  du  Puy.  In-i  j.  Prix,       1  fr.  76  c. 

J^  Ç«f*«*,  2lùrien  Ce  €Urc. 

PARIS.  — IMPRIMBHIE  d'aD.   LK  OLBBB  ET  C*, 
rue  Oasseae ,  ^\). 


L*AMt  l>e  r.A  ACLIGIOM 

paroit  les  Mardi ,  J^iid» 

el  Samedi. 
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res  irès'-complètÈs  fie  sainte  Tké^ 
î,  publiées  par  M.  l'abbë  Mi- 
gne.  *^  2  vol.  grand  iii-8^. 


L'EgUstf  propose  eu  ce  jour  (1 5  oc» 
tobre}  ies  vertus  héroïques  de  sainte 
Thérèse    à  rimi talion  du    peuple 
ckrélien.  C'est  pour  nous  une  heu-* 
reuse  occasion  d'appeler  Tatteiition 
(le  nos  l(M:teurs  sur  les  ouvrages  de 
cette  grande  sainte.  M.  l'abbé  Mi- 
gne  en  publie  une  édition  nouvelle, 
«îllaplus  complète  qui  ait  paru  jus- 
qu'ici. Quelques  mots  suffiront  pour 
/a  /aire  connoitre. 

^ous  rendrons  d'abord  justice  a 
Veiécntion  typographique  de  cette 
édition.  Elle  comporte  deux  volu* 
mes  da  format  grand  in-8®,  im« 
primés  avec  beaucoup  de  netteté  : 
nous  pourrions  même  ajouter  que 
l'ëdilear  &  reclierché  un    certain 
luxe  ,  puisque  chaque  page  est  en- 
tourée de  vignettes.  Le  portrait  de 
^\fi\e  Thérèse,  par  Blanchard,  et  le 
fac*simîle  de  son  écriture,  parBine- 
teau,  sont  placés  au  commencement 
du  premier  volume.  M.  l'abbé  Mi- 
goeaen  raison  de  donner  la  préfé- 
rence au  format  grand  in^S®  :  in- 
tlependamment  de  son  élégance,  il 
permet    de    réunir    de    nombreux 
niatérianx  dans  un  petit  nombre  de 
pages,  et  il   présente  ainsi  de  l'é- 
coDomie  pour  ta  reliure. 

Après  avoir  consacré  quelques 
^ots  à  la  forme,  arrivons  au  fond 
delà  publication. 

Elle  est  précédée  de  l'Avertisse- 
•ient  d'Arnaud  d'Audiliy,  un  des 
traducteurs  des  OEuvres  de  la 
•ainle. 

Va  mi  de  la  Relief  ion.    Tome  CXL 


On  sait  que  J.  F.  Bourgoin  de 
Yillefore ,  membre  de  l'académie 
des  Inscriptions,  a  publié  une  yie 
de  sainte  Thérèse,  en  a  vol.  in-ia. 
Depuis,  M.  l'abbé  Boucher  en  a  pu^ 
hlié  une  en  a  voL  în«8^.  Celle  de 
Yillefore  a  été  adoptée  par  M.  l'abbé 
Migne,  qui  l'a  fait  suivre  dé  la  Bulle 
de  canonisation,  consécration  solen- 
nelle des  vertus  et  des  actes  dont  la 
V»e  de  la  sainte  présente  le  tableau. 
A  la  suite  de  ces  préliminaires,  la 
nouvelle  édition  offre  les  œuvres  de 
sainte  Thérèse. 

i^  L'Histoire  de  sa  vie,  ou  F'ie  de 
sainte  Thérèse  écrite  par  elie-^m^me» 
De  tous  ses  écrits,  c'est  celui  où  il  y 
a  le  plus  de  feu,  et  on  peut  le  regar- 
der comme  un  excellent  traité  de 
l'amour  divin.  Quelle  humilité  dans 
ces  paroles  de  l'avant-propos  l 

«  Je  soabaiteroîs  que,  commç  l'on  m'a 
ordonné  décrire  très-particulièrement  la 
manière  de  mon  oraison  et  les  grâces  que 
J'ai  reçues  de  Dieu ,  on  m'eftt  permis  de 
faire  connottre,  a\ec  la  même  exactitude* 
la  grandeur  de  m^s  péchés  et  la  vie  im- 
parfaite que  j'ai  menée.  Ce  me  seroit 
beaucoup  de  consolation.  Maïs,  au  Heu 
de  me  l'accorder,  on  m'a  Hé  les  mains 
sur  ce  sujet.  Ainsi,  il  ne  me  reste  qu'à 
conjurer,  au  nom  de  Dieu ,  ceux  qui  li- 
ront ce  discours  de  ma  vie,  de  se  souve- 
nir toujours  que  j'ai  été  si  méchante,  que 
je  ne  remarque  pas  un  seul  de  tous  les 
saints  qui  se  sont  convertis  à  Dî^u  ,  dont 
l'exemple  puisse  me  consoler.  • 

La  f^ie  de  sainte  Thérèse  écrite 
par  eile^m^me  est  divisée  en  4o  cha- 
pitres, et  suivie  d'une  Addition  ex- 
traite mot  à  mot  de  ses  Mémoires, 
par  le  Père  Louis  de  Léon  :  c'est  un 
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abrégé  «le  plusieurs  clioses  que  Dieu 
avait  dîtes  à  la  sainte  et  de  quelques 
iave un  qu'elle  en  avoit  reçues.  Yien* 
neai  ensuite  deux  relations  qu'elle 
avoit  écrites,  avec  autant  de  prét*k- 
sion  que  d'énergie,  pour  rendre 
compte  à  ses  confesseurs  de  sa  ma- 
nière d'oi-aîson. 

'  2®  Méditations  sur  le  Pater.  Dans 
ce  petit  abrégé  distribué  pour  les 
sept  jours  de  la  semaine,  la  sainte 
explique  une  demande  du  Pater  par 
jour  ;  et  elle  considère  le  Seigneur 
sous  les  divers  rapports  de  père,  de 
roi, d'époux,  de  rédempteur,  de  mé- 
decin et  de  juge.  Quelques  auteurs 
ont  pensé  que  ces  Méditations,  si 
dignes  de  sainte  Thérèse,  n'étoieni 
f>as  d'elle,  .et  ils  se  fondent  sur  le  si- 
lence de  l'év^ue  Yepez  et  du- P. 
Gratien  qui,  en  faisant  l'énuméra- 
tion  de  ses  ouvrages,  n'ont  point 
parlé  de  celui-ci.  Nous  louons 
M.  l'abbé  Migne  de  ne  s'être  pas 
arrête  à  cette  objection. 
-  3®  Méditations  après  la  communion^ 
ou  plutôt  Exclamations  de  Vame  à  son 
Dieu,  opuscule  divisé  en  1 7  chapi- 
tres où  sainte  Thérèse  exhale  les 
soupirs  d'un  cœur  profondément 
blessé  par  l'amour  divin,  considéré 
dans  l'adorable  Eucharistie.  La  lec- 
ture seule  de  ces  élans  d'amour  et 
de  confiance  a  servi  plusieurs  fois 
de  moyen  <^  la  grâce,  pour  toucher 
et  convertir  des  pécheurs  endurcis. 

4**  Le  Chemin  de  la  perfection^ 
traité  en  4^  chapitres  où  sainte 
Thérèse  a  exposé  les  maximes  de 
la  vie  intérieure,  avec  cette  bonté 
de  cœur,  cette  imagination  vive  et 
cette  piétc  tendre  qui  caractérisent 
ses  écrits. 

5°  Le  Château  de  famé,  ou  traité 

parliculier  sur  Turaison  et  sur  les 

'  communications  célestes  de    l'Es* 


prit  ssint.  Il  est  ainsi  intilalé , 
parce  que  sainte  Thérèse  asisi- 
mile  Tanie  chrétienne  k  un  châ- 
teaia  niagnifique.  L'oraison  en  est  la 
porte.  Au-dedana,  il  y  a  sept  demeu- 
res, et  le  Seigneur  réside  dans  b 
plus  intérienre,  dans  celle  <|«ii  est  au 
centre.  Il  faut,  pour  y  parvenir, 
traverser  les  antres  qni  lai  serrent 
pour  ainsi  dire  de  vestibule. 

6»  Pensées  sur  l'amour  de  Dieu. 
On  a  donné  ce  titre  aux  sept  pre- 
miers chapitres  d^une  espèce  de 
commentaire  que  sainte  Thérèse 
avoit  composé  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  et  qui  étoit  une  suite  du 
Château  de  Vame,  Il  y  a  même  en- 
core plus  de  mysticité  dans  ce  com- 
mentaire que  dans  le  traité  àoniil 
est  la  continuation. 

7**  Fondations  faites  par  sainte 
Thérèse  de  plusieurs' monastères  de 
Carmélites  et  de  Carmen  déchaus- 
sés. Il  y  a  peu  de  chapitres  dans  cet 
ouvrage  qui  ne  renfennenl  d'excel- 
lentes niaïimes.  Le  3i%  qui  a  pour 
objet  la  fondation  des  Gsrmélitesde 
Grenade,  a  été  rédigé  par  la  niète 
Anne  de  Jésus.' 

8**  La  Manière  de  visiter  les  monas' 
lères  décèle  une  ame  '  consommée 
dans  l'art  de  gouverner.  Sainte  Thé- 
rèse y  enseigne,  en  38  articles,  les  dipi 
vers  moyens  dont  un  supërienr  dolf 
se  servir  pour  faire  observer  la  f 
gle  dans  les  couvens  qu'il  visite. 

9*  V/uéifis  de  la  sainte  à  ses  nfil 
gieuses   renferme    uniquement  1< 
règles  que. Thérèse  a  laissées  à  s< 
filles.  Elles  sont  au  nombre  de 
et  respirent  la  plus  douce  piété..  lij 
a  bien  peu  de  ces  règles  qu'un  mi{ 
pie  chrétien    ne   puisse    observ< 
même  au  milieu  du  monde. 

10°  Lettres  de  sainte  Thérèse,  ih 
tiouve  presque  tous  les  genres 
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voile  pleineinent  à  ses  axais  ;  son 
caractère,  dont  une  bonté  <!e  cœur 
exua«>rdiiiaifeforuie  la  base,  n'y  dé- 
\e\oppe  avec  cbaruie  ,  et  l'on  y  voii 
«pie  la  vive  seu«ibiliié  de  la  sainte 
oâ  pu  être  éuioussèe  par  l'ingrat!- 
tuile  et  ia  peWidie  des  homme».  Ces 
leltics  feraient  aimer  la  relif^ion  et 
U  vertu  aux  personnes  les  plus  vi- 
cieuses ,  et  elles  fournissent  aux 
fiflèles  les  motifs  les  plus  puissatis 
tle  s'y  consacixr  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais.  La  170''  est  suivie  de 
Mcxio*»s  sur  le  k\  Giatien,  à  qui 
la  saioie  l'avoit  adressée ,  un  mois 
âfaal  sa  uiort. 

n»  v/w  de  sainte  Thérèse.  Ils  ont 

êvé  donnés  avant  et  depuis  sa  mort. 

/y   Uwes    inédUes,    M.    labbé 

WigDê  en  publie  trois  ,  qui  ont  oté 

irndmixs  sur  le*  autographes  mêmes 

de  sainic  Thérèse. 

»>  Glose  ou  Cantique  après  la 
toiumuaha.  Quoique  sainte  Thérèse 
1»  eut  jamais  appris  à  faire  des  vers, 
Vamour  divin  enflamma  plusieurs 
^ois son  génie,  au  point  qu'elle  en 
aisoit  alors  avec  beaucoup  de  faci- 
iue.  Témoin  ce  CanUque  ,  4ont  La 
aloimoye  essaya  de  rendre  l'énergie 
«a  vers  français,  et  dont  nous  ne 
l^aascrirons  que  le  texte  : 

Je  vu,  Biais  c'e«len  Dieu  qui  vîeDt  de  me  nourrir. 
«•»  \«Uends  (laus  le  ciel  une  si  belle  vie, 

Qtie,  pour  contenter  mon  envie, 
«œeaeitfs  de  re^etde  ne  pouvoir  mourir. 

A  l'exemple  de  MM.  Grégoire  et 
^fombet,  qui  ont  donné  réeeminent 
*  Lyon  une  nouvelle  Vie  de  sainte 
Miérèse,  M.  l'abbé  Migne  a  cru  de- 
voir reproiluîre  un  chant  emprunté 
^  la  poésie  du  JVord,  et  intitulé  :  La 
*ï//c  du  Sultan,  a  Cet  amour  du 
Vlhrisl, disent  les  auteurs  lyonnais, 


tendresfiede  Fa 
vierge  païenne,  qui  s'attache  à  tous 
les  pas  de  réfiou;,  céleste,  nous  i-e- 
trace  quelque  chose  de  l'anmur  et 
de  la  tendresse  de  la  vierge  chré- 
tienne, deThé.èse.  »  Cette  ciialiou 
est  un  véritable  hor^-d'œuvre ,  au- 
<|uel  nous  préférons  les  Sonnets  à 
Jésus  crucifié  de  Mi>L  Sainte-Beuve 
et  Firmin  Didot ,  que  M.  l'abbé 
Migne  a  également  reproduits  :  nous 
aimons  surtout  mieux  celui  de  M.  Di- 
dor. 

■  M.  l'abbé  Migne  a  place ,  à  la  fin. 

du  2«  volume,  un  Discours  sur  le 

non^uiélisme  de  sainte  Thérèse, 

afin,  dit-il,  qu'on  sache  que  l'esprit 

de  la  sainte  étoit  aussi  droit  que  son 

coMir  étoit  pur.  Ce  Discours  avoît 

été  composé  pour  servir  de  préface 

à  la  rie  de  sainte  Thérèse  par  elle- 

même,   traduite  par  Arnauld  d'An- 
dilly. 

L'éditeur  ne  ponvoit  mieux  clore 
sa  publication  (|u'en  la  complétant 
an  moyen  du  Panégyrique  de  sainte 
Thérèse,  parBossuet. 

Le  titre  de  la  noiiTelle   édition 
promettoit,  outre  les  différens  écrits 
que  nous  avons  énnmérés  ,  les  3/é- 
ditations  sur  les  vertus  de  sainte  Thé- 
r«.r^  parS.  K.  le  cardinal  Lambrus- 
chi.ri  ,  et  les  Actes  autlienti(|ues  de 
la  canonisation  de  la  sainte  :  mais 
nous  les  avons  cherchés  en  vain.  Il 
est  vrai  que  les  deux  vulumes,  don- 
nés   à     un    prix   si    modique  par 
M.  l'abbé  Migne,  étoiei.t  déjà  très- 
forts,   et  qu'après  tout   les    écrits 
dont  nous  constatons    l'absence  ne 
font  point  partie  des  OEuvres  pro- 
prement diîcs  (le  sainie  Thérèse. 

Afin  de  ne  rien  omettre,  en  ce  qui 
nous  coiicernc,  nous  ajouterons  que 
les  auteurs  des  traductions  em- 
ployée» par  M.  l'abbé  Migne  ,   sont 
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Arnauld  d'AntlîHy,  mademoîselle  de 
Maupeou ,  doiii  La  Taste  ,  Tabhé 
Glianui ,  ViDefore  ,  Cliappe  de  Li- 
f^ny,  Tabbë  Pelicot,  et  l'abbë  Emery 
de  Saînt-Sulpice. 

Celte,  édition  des  OEui^res  de 
sainte  Thérèse ,  appropriée  par  la 
modicité  de  son  prix  à  toutes  les 
fortunes  ,  et  par  sa  belle  exécution 
à  toutes  les  bibliothèques ,  obtien- 
dra un  succès  mérité. 

NOUVELLES  ECCLiSIASTIQUBS. 

HOME.  -—  Nous  continuons  à  ana- 
^ser ,  d'après  le-  Diario ,  les  détails 
du  voyage  de  S.  S. 

•  A  son  arrivée  à  Pérouse,  le  aS  sep- 
tembre, le  souverain  Ponlife  fui  reçu  par 
ledélt'galelpar  les  aulorilésqui,  escortées 
de  deux  compagnies  d'arbalétriers,  portant 
le  costume  du  moyen  âge,  iaî  présentè- 
rent les  clefs  de  la  ville.  Des  jeunes  gens, 
nobles  et  bourgeois,  traînèrent  sa  voilure 
Jusqu'à  la  cathédrale  ,  où  il  fut  accueilli 
par  l'ôvéque  avec  le  clergé,  ainsi  que  par 
le  cardinal  Biancbî,  arrivé  la  veille.  Après 
avoir  adoré  le  saint  Sacrement,  le  pape  se 
rendit  à  un  balcon  disposé  au  bas  du 
dôme ,  et  de  là  il  bénit  la  multitude  qui 
désiroit  ardemment  celle  sainte  indul- 
gence; puis  il  se  dirigea  vers  le  palais  do 
délégat ,  où  il  Irouva  le  cardinal  Matlei , 
secrétaire  d'Etal  pour  les  affaires  de  Tiu; 
térieor ,  la  congrégation  du  gouverne- 
ment, le  tribunal,  les  autorités  et  les 
fonctionnaires,  qui  firent  leur  cour  à  leur 
bien-aimé  souverain.  Sa  Sainteté,  ayant 
j[>ris  quelques  instans  de  repos,  daigna 
recevoir  et  admettre  an  baisement  des 
pieds  le  chapitre,  les  élèves  du  séminaire, 
les  aulorités  et  d'autres  personnes  de  dis- 
tinclion. 

«Dans  l'après-midi,  l'auguste  voya- 
geur monta  dans  un  carrosse  qu'avoil  fait 
préparer  la  municipalité,  cl  alla  visiter  fa 
galerie  de  peinture  du  Change  ,  puis  le 
monastère  des  religieux  camaldules  de 
Saint-Sévère;  ici,  il  fut  reçu  par. le  car- 
dinal Bianchi  et  toute  la  communauté  ; 


il  pria  dans  Péglise  de  cette  maison  ;  en 
suite,  il  admit  les  religieux  au  baisemeii 
des  pieds.  Rentra  au  palais  apostolique 
il  considéra,  de  ses  fenêtres,  la  brillant 
illumination  dn  Cours  ;  de  jeunes  mm 
ciens  vinrent  esécuter  une  cantate  pleine 
d'allusions  à  la  circonstance ,  et  diverse 
symphonies  se  firent  eatendre  en  signt 
d'allégresse. 

•  Le  a6,  à  sept  heures  du  matin,  le 
Sainl-Père  alla  célébrer  la  messe  à  la  ca- 
thédrale ,  qui ,  depuis  long-temps,  éloit 
remplie  d'une  foule  pieuse.  Sa  messe  ter* 
minée,  el  après  en  avoir  entendu  une 
autre,  il  monta  à  la  grande  galerie  el 
donna  sa  bénédiction  à  la  multitude,  qnl 
encombroit  la  place  voisine .  et  parmi  la 
quelle  se  tronvotent  des  Toscans  de  touie 
condition.  Sa  Sainteté  laissa  à  la  calbé- 
drale  un  calice  d'un  magniiqoe  Irarai?; 
ensuite,  elle  se  r^ncUtàla  maison  descba- 
noines,  où  elle  accepta  une  colUtioa*  ^^ 
là ,  elle  alla  visiter  l'Uniyersilé ,  dont  les 
professeurs  obtinrent  de  lui  faire  a^éer 
plusieurs  exemplaires  de  l'ouvrage  (ia  c»-'- 
lèbrc  Pierre  Valerianî  sur  X^Monmeni 
antiques  de  BeLlu^ ,  ouvrage  deveo»^'^^' 
rare,  et  que  l'on  a  réimprimé  à  Pérouse , 
afin  d'en  faire  hommage  au  pape.  De  1 L- 
nîversîlé,  le  Sainl-Père  se  rendit  ï  réglis« 
de  Saint- Augustin  ,  puis  à  divers  roonas 
tères  de  religieuses,  et  à  celui  desreligi'-a< 
dn  Mont  Gassin.  Partoctt,  surson  passage, 
le  peuple  témoignoit,  par  ses  acclama- 
tions, son  respectueux  enlhousîasme.  Le 
soir,   il  y  eut  encore  une  illumination 
générale.  ,   , 

Dans  la  matinée  du  27,  après  avofrci? 
lébré  la  messe  à  la  chapelle  du  palf' « 
apostolique ,  Sa  Sainteté  visita  rbo5p»cc 
des  aliénés  et  félicita  les  admînîsiralcors 
de  la  paternelle  sollicitude  qu'ils  témoi- 


gnent à  ces  infortunés.  Le  pape  se 
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ensuite  au  monastère  de  MowteLurc .  <^ 
en  admit  les  religieuses  à  lui  baiser 
pieds  ;  puis  au  collège  Pic  .  dont  ilcot^'^ 
plimenla  les  directeurs  sur  la  discipl"^^ 
qu'ils  y  entretiennent  ,    sur  ïéàucM 
qu'ils  donnent  aux  élèves,  el  H  ^)^ 
alTcclueusemcnl  ces  derniers  à  ne  j* 


!?f^carler  du  scnller  de  la  vr rla.  En  sor- 
tant de  ce  coUégc,  il  alla  an  monastërc  des 
rclig  cnses  der^nnonciation  ,  H  leur  ac- 
corda ]a  pîense  favcar  qu'il  avoU  accor- 
dée aux  autres.  De  retour  au  p^lab,  il  re- 
cul diverses  déptUations,  les  dames  de  la 
vi\\e,les  notables  et  les  corporations  reli- 
gieuses; SCS  paroles  plebies  de  bienveil- 
lance ne  firent  qa'ajoatcr  à  lepr  dévoû- 
nient  pour  l'hôte  anguste  qu'ils  possé- 
(loieul  au  milieu  d'eux.  Parmi  les  per- 
«)anes  admises    à     lui  présenter  leurs 
Wramages ,  on    remarqua  l'évéqnc  de 
Soana,  le  vicaire  capitulaire  de  Chiusi 
et  le  marquis  Ginorî,  conseil lcr-d*Ë ta t, 
grand-chambellan  du  grand- duc  de  Tos- 
cane, envoyé  par   son  souverain  pour 
complimenler  le  Saînl-Père. 

•Le  bonheur  qu'ont  éprouvé  les  babî- 

tans  de  Pérouse  de    posséder  leur  bien- 

aimé  souverain  s'est  exprimé  non-seule- 

îA\enl  par  les  transports  du  peuple ,  mais 

encore  par  des  inscriptions  qui  se  fai- 

soienl  remarquer  dans  la  rue  du  Cours; 

^^  pour  jverpéluer  le  souvenir  de  sa  pré- 

sfnce,  le  conseil  municipal  a  fait  frapper 

une  médaiUe,  dont  il  a  offert  plusieurs 

exemplaires  au  pape.   D'un    côté  ,  elle 

repr(5sente TeiBgîe  de  Sa  Sainteté;  ou  lit 

«leraulre,  an  milieu  d'une  couronne  for- 

ï^te  de  denx  rameaux  d'olivier,  oîtte  in- 

^tnpliou  :  Salvo  principe  nostro  Permia 

felix. 

•iî.  s.  a  quitté  Péronse,  le  28,  pour  se 
ïtnûrc  à  Pieve.  . 

7"  Mgr  Aliieri,  archevêque  d*E- 
puèse,  nonce  apostolique  à  Vienne, 
est  parti  de  Rome  pour  cette  ville. 

Hii%.  —,  l\I(;r  Rosati ,  évêque  île 
^Qt-Louis  (Euts-Unis),  est  arrivé 

'"  Le  Rapport  de  la  couiinlssioD 
ïiwnmée  par  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  pour  procéder  à  la 
'*^^<îpûoii  du  grand  orgue  de  TégUse 
Qc  Saint  «  Denis  ,  conclut  en  ces 
'erines  : 

•  •  Monsieur  le  ministre,  de  l'examen  de 
^otgae  de  Saiot-Deuis  dans  toutes  ^ 
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parties,  de  son  audition  dans  Ions  ses 
jeux,  de  la  discussion  de  ses  défauts  allé- 
gués, il  résnite,  en  dèfiniiîve.  pour  Ions 
les  membres  de  votre  commission,  4  opi- 
nion unanime  que  MM.  Cavaillé-Goll  se 
sont  dignement  et  babiloment  «cqoitiés 
de  toutes  leurs  obligations  ;  que  leur  tra- 
vail répond  de  tous  points  à  la  baale 
opinion  que  l'Académie  des  sciences  et 
la  commiiision  spéciale  a  voient  conçue  de 
la  capacité  de  ces  facteurs. 

•  Un  soin  extrême  d'exécution,  poussé 
jusque  dans  les  plus  petits  détails,  une 
fidélité  rigoureuse  è  réaliser  tons  les  per- 
fectionnemens  annoncés,  une  abnéga* 
tiou  complète  de  tout  intérêt  d'argent , 
telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les 
qualités  honorables  dont  MM.  Cavaillé- 
Goli  n'ont  ce^aé  de  faire  pren^'e  pendant 
tonte  la  durée  de  l'exécution  de  leur 
traité.  Vos  commissaires  vous  proposeni 
donc  de  déclarer  le  grand  orgue  de  Té- 
glisc  royale  de  Saint- Denis  reçu  avca 
éloge. 

»  PONCELET,  CBl&RtJBlIf I,  SPONTIM, 
BERTON9  AIJBKR9  UALÊVY)  GA« 
RAFFA  ,     DEBRET ,     LEFÉBURE  , 

SIMON  et  baron  sîfguicr.  » 

—  M.  Gollin  de  Plancy ,  dont 
nous  avons  fait  connoilre  la  no* 
ble  et  touchante  rétractation  à 
nos  lecteurs  ,  nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

•  En  citant,  à  propos  de  ma  rétracta* 
tion,  quelques-uns  des  mauvais  ouvrages 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  publier  dans  un 
temps  de  démence,  vous  m'attribuez, 
trompé  sans  doute  par  la  Bibliographie 
de  M.  Quérard  ,  la  Ligue  deà  Préires  et 
des  Nobles  contre  les  peuples  et  les  rois.  Je 
suis  innocent  de  cet  ouvrage ,  que  je  n'ai 
même  jamais  lu,  parce  qu*on  ni'a  dit  qu'il 
étoit  d'une  hostilité  systématique  ;  ce  que, 
dans  meè  intentions  du  moins,  j'ai  tou- 
jours évité. 

•J'ai  ouï  dire  que  ce  livre ,  qui  attaque 
des  corps  respectables ,  étoit  l'ouvrage 
d'un  conseiller  de  Colmar.  Je  n'en  sais 
pas  plus.  Mais  je  plie  sous  un  asscs  grund 
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fardean  d'iniquités,  pour  me  croire  en 
droit  de  repoaaser  ce  surcroît  de  chai^. 

•  yeoiHci,  moosienr  le  rédacteur,  po- 
blier  cette  réclamatîoii  dans  la  forme  qui 
voos  paroilra  convenable  ,  et  me  croire 
Yotre  très-humble  et  tr&s-reconnois!»ant 
serviteur, 

•  J.  COLLfN  DE  PLANCY. 

•  Katwyck ,  i  o  octobre  1 84 1  •  >  * 


Diocèse  d'.igen.  —  iVIgr  de  Vesins 
a  voulu,  dès  son  arrivée,  dfinner 
de  sagca  avis  aux  cures  de  son  dio- 
cèse sur  lu  directiou  el  la surveil lance 
des  travaux  exécutés  dans  les  églises. 

«  Trop  souvent,  dît-il,  les  réparations 
qu'on  a  cru  nécessaire  de  leur  faire  subir 
n'ont  servi  qu'à  les  mutiler;  il  n'est  pas 
rare  de  voir  nos  temples,  fraîchement 
remaniés,  sortir  des  mains  de  l'ouvrier 
tellement  défigurés  que  l'œil  le  plus  exercé 
peut  à  peine  reconnoître  le  style  de  leur 
archileclure  et  les  caraclères  qui  ladislln- 
guoient. 

»  A  cette  triste  dégrada  lion  se  rattachent 
de  pénibles  conséquences.  Cn  monument 
détérioré,  est-ce  tout?  Non.  Ce  qui  est 
pis  encore,  c'est  la  preuve  du  peu  de  soin 
de  cens  qui  étoieul  préposés  &  sa  garde  ; 
c'est  l'autorisation   de  la  demande  qu'on 
se  fait  :  l'archéologie  religieuse,  qui  tou- 
che de  si  près  à  la  gloire  de  Dieu,  à  Phon- 
nenr  de  la  religion,  est-eile  comprise  du 
clergé?  Ne  permettons  pas,  nos  très-cbers 
coopérateurs,  (pi'un  pareil  doute  puisse 
nous  regarder  avec  quelque  justice,  dans 
un  siècle  où  la  science  sur  ce  point  doit 
nous  exciter  à  ce  genre  d'étude. 

•  Nous  vous  parlons  d'inditférence  à  ce 

sujet,  et  cependant  nous  devons  aussi 

vous  signaler  la  promptitude  avec  laquelle 

on  voit  quelquefois  passer  sur  un  mur 

imposant  par  sa  teinte  antique  un  large 

pinceau  trempé  dans  l'ocre  ou  la  céruse  *. 

alors  l'ignoble  badigeon  a  marqué  de  son 

sceau  l'édilice  religieux;  la  main  qui  Ta 

ainsi  sali  ne  st*  doutoit  pas  qu'elle  jetoit 

de  la  boue  sur  l'expression  d'une  pensée 

de  foi.  Elle  a  travaillé  sans  précautions  *. 

celui  qui  la  dirigeoit  n'a  pas  consulté  les 
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règles  de  fart;  il  ne  s'est  pas  entouré  de  î 
lumières  qu'il  lui  adroit  données.  Il  a 
consommé  une  œuvre  Iwirbare  en  élte- 
méme;  il  a  gâté  ce  qu'il  touchoit,  et  il  l'a 
Tait  illégalement 

■  Ces  tristes  conséquences  se  reproduî-, 
sent  si  souvent  en  tout  lien,  que  nous 
avons  cru  nécessaire,  i"  de  vous  rappeler 
quelques  notions  dTarcbitecture,  à  l'aide 
desquelles  la  direction  des  travaux  de  vos 
églises  vous  deviendra  plus  facile;  2*"  de  re- 
mettre sous  vos  yeux  vos  rapports  avec  les 
conseils  de  fabrique;  3"  de  vous  dire  quel- 
ques mots  sur  la  légalité  des  opérations 
qui  se  rattachent  à  Tobjet  qui  nous  oc- 
cupe. • 


Diocèse  tTAix.  —  La  retraite  tc^ 
clésiasiique  sera  ouverte,  au  {>ranil 
scniinaiie  d'Aix,  le  mardi  19  orio- 
bre.  M^r  Ta  relie  vèque  vieni  :lc 
l'annoncer  à  son  cler^jc  par  n ne  cir- 
culaire, dans  laquelle  il  fait  ressoi- 
lir  les  avantages  qu'offre  cette  in- 
.^titUliou  salutaire. 

«  S'il  est  vrai,  dit  le  prélat,  qne  fes 
exiTcices  de  la  retraite ,  en  génét^X,  soi\l 
un  dès  grands  moyens  que  la  miséricorde 
divine  nous  ménage  |MHir  nous  renouve- 
ler dans  l'esprit  de  notre  sainte  vocation, 
combien  le  sont- ils  plus  encore  dans  ces 
réunions  touchantes  de  tout  le  clergé 
d'un  diocèse  convoqué  autour  du  pre- 
mier pasteur,  et  s  occupant  avec  lui  de  sa 
sanctification,  pour  travailler  pins  cSî- 
cacemenl  à  la  sancdfication  des  peuples?.*. 
Le  zèle  que  vous  avez  manifesté  parle 
[lassé,  nous  l'espérons  ,  ne  se  démentira 
pas.  C'est  une  consolation  dont  noas  sen- 
tons le  besoin,  et  que  nous  réclamons  (le 
votre  piété.  Nos  plus  beaux  jours  de  l'an- 
née sont  toujours  ceux  où  notre  clorgé 
est  assemblé  autour  de  nons  pour  s'unir 
à  nos  prières,  réclamer  nos  conseils i 
nous  faire  part  de  ses  peines,  et  nons  édi- 
fier par  sa  ferveur.  > 


Diocèse  de  f^ersailles.  —  Une  loii- 
clianle  céréuionie  a  eu  lieu  au  pé- 
iiiieucicr  de   SaHit- Germain -en- 


Laye,  M^c  levcque  «le  Versailles 
esi  venu  vuUer  cet  étahlisseuienl. 
y ua tre  -  v  itijgU  j m  U  tai  ve  s  ,  d  é  i  e- 
iius  pouf  des  fautes  plus  ou 
moins  légères ,  ont ,  après  avoir 
communié,  reçu  le  sacrement  de 
confirmation.  Dans  une  improvisa- 
tion toute  paternelle ,  le  vénérable 
prélat  s'est  efforcé  de  faire  entrer  la 
paix  et  Tespérance  dans  l'ame  de 
ces  jeunes  militaires  destinés  peut- 
être  à  reprendre  un  rang  dans  l'ar- 
inëe  dont  une  légèreté,  une  impru- 
ilençe  ou  une  erreur  les  a  momen- 
t«inémeut  éloignés.  Des  détenus  ont 
chanté  avec  une  grande  précision 
les  diverses  parties  d*une  messe.  Un 
Itymne,  composé  pour  cette  céré- 
tooiûe  ftar  M.  Alexiindre  P  ...«  du 
i^%  et  mis  en  musique  par  M.  Man- 
j^ioa ,  de  Saint-Germain  ,  a  pro- 
duit oo^  gjaiide  sensation  sur  les 
i\ombrçax  spectateurs  de  cette  so- 
leomiô.  Les  administrateurs  de 
cet  éliiblisseiiient  en  pleine  pros- 
périté prouvent  qu'ils  savent  com- 
prcadre  la  tâche  qui  leur  est  con- 
îiée.  l)é\ù,  par  leurs  soins  ,  les  plus 
lieurenx  résultats  ont  été  obtenus. 


ANGLETERRE.  —  Un  prêtre  de 
liOndres  «  obtenu  d'un  des  alder- 
inenVautortsation  de  visiter  les  pri- 
sonniers catholiques  et  de  leur  don- 
i^w  des  Itvreu  de  ])rières. 

Depuis,  le  conseil  de  l'amirauté 
f»iinistère  de  la  marine),  après  avoir 
^éîibéi'é  sur  un  Mémoire  présenté 

Î>ar  Mgr  Polding,  poilr  obtenir  que 
es  prisonniers  catholiques  à  bord 
«les  vaisseaux  ne  soient  plus  obligés 
«tasilster  au^  offices  de  l'Eglise  an- 
ftiicane,  a  abrogé  les  dispositions  de 
l'ancien  règlement  sur  ce  sujet, 
tominc  on  en  jugera  parla  lettre 
suivante  que  cite  le  prélat  : 

>  h  suis  heureux  de  vous  apprendre 
que  j*ai  reçu,  des  lords  de  Tamiranté, 
une  réponse  favorable,  touchant  le  Mé- 
dire que  je  leur  avois  adressé  relative- 
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ment  au  règlement  adopté  à  l*égard  des 
déportés. 

»D*après  ce  r/^glemcnl,  les  prières  de 
l'Eglise  anglicane  étoient  lues  et  la  Bible 
protestante  et  oit  distribuée  à  tous  les  pri* 
sonuiers  sans  aucune  distinction. 

•  Le  secrétaire  de  l'amirauté  vient  de 

< 

m'informer  que  des  ordres  alloient  être 
donnés  pour  que  les  catholiques  ne  fus* 
sent  plus  obligés .  d* assister  au  service  de 
l'Ëglise  anglicane. 

»  Mon  Mémoire .  est  daté  du  6  seplem* 
bre,  la  réponse  est  datée  du  i4»  on  nj$ 
ponvoit  donner  à  mes  observations  une 
attention  plus  prompte.  • 

—  Une  jolie  chapelle  a  été  ou- 
verte, le  28  septembre,  à  Swinburii* 
Castle,  dans  le  Northumberland» 
Les  dépenses  en  ont  été  faites  par 
M.  Thomas  Riddle ,  de  Felton- 
Park. 

•^  Mgr  Wiseman  a  précité ,  le  6 
octobre,  a  l'occasion  de  l'ouverture 
de  la  chapelle  qui  a  été  annexée  au 
couvent  des  religieuses  d'Arlher<» 
stone  (Warwickshire). 

—  Lord  Glifford  se  propose.de 
faire  construire  une  chapelle  à  Wap« 
penbury,  dans  le  même  comté,  oii 
il  possède  des  propriétés  considé- 
rables. 

—  Un  meeting  de  Y  Institut  catho- 
lique a  été  tefiu,  il  y  a  peu  de  jours, 
à  Londrei).  M.  John  Henry  Keanne, 
élu  président,adit  qu'il  avoitvuavec 
une  grande  joie,  durant  un  voya^'e 
récent  dans  différentes  parties  cle 
l'Angleterre,  les  belles  et  nombreu* 
ses  églises  catholiques  qui  surgis- 
sent de  tous  côtés.  Il  avoit  surtout 
observé  avec  satisfaction  la  pompe 
des  cérémonies,  la  tenue  religieuse 
et  édifiante  des  congrégations.  Dans 
plusieurs  endroits,  au  nord  de  l'An- 
gleterre, la  majorité  des  congréga- 
tions se  composent  de  nouveaux 
convertis.  Nulle  part  cependant  le 
progrès  du  catholicisme  parmi  les 
iamilles  anglaises  n'a  été  aussi 
étendu ,  ni  aussi  remarquable  que 
daus  l'ancienne  cité  archiépiscopale 
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et  callioUqoe  d*York.  La  chapelle 
qui  s'y  trouve  ne  pouvant  conleoir, 
vu  le  grand  nombre  des  nouveaux 
convertis ,  la  moitié  des  personnes 
qui  s'y  rendent  de  toutes  parts,  les 
catholiques  d'York  ont  d^à  formé 
un  fonds  considérable  pour  en  con- 
struire une  autre  beaucoup  plus  spa- 
cieuse. 

—  Le  révérend  lM.  William  a  prê- 
ché, dans  la  nouvelle  chapelle  catho- 
lique de  Wooiwich ,  un  sermon  sur 
les  caractères  de  la  véritable  Eglise. 
Après  l'office ,  quatre  des  auditeurs 
prolestans  se  sont  adressés  à  leur  pas- 
teur, le  révérend  G.  Coles,  pour  se 
faire  iiisiruire  et  se  préparer  à  être 
admis  dans  r£(;lise  catnolique.  Ce 
n'est  pds  tout  encore  :  plusieurs 
protestans,  fatigués  des  doctri- 
nes de  leurs  ministres  ,  ont  ex* 
primé  le  désir  qu'on  leur  prêchât 
tous  les  dimanches  au  soir,  sur  les 
doctrines  catholiques  :  M.  Coles  y  a 
volontiers  consenti. 


ECOSSE.  —  Dans  le  comté  d'Ëlgin, 
sur  une  étendue  de  pays  on  l'on 
comntoit  autrefois  quarante  églises, 
plusieurs  abbayes,  outre  un  nombre 
considérable  de  chapelles  et  lieux 
de  dévotion,  on  ne  rencontre  pas 
atijourd'hui  une  seule é^flise.  La  ville 
d'Élgin  elle-même,  jadis  célèbre  par 
sa  magnifique  cathédrale  et  son  mo- 
nastère, fondés  en  1224)  n*a  pas  une 
pauvre  chapelle  où  les  fidèles  puis- 
sent se  réunir  convenablement  pour 
célébrer  le  jour  du  Seigneur.  Les 
missionnaires,  que  la  Providence  a 
envoyés  en  Ecosse,  s'efforcent  de 
suppléer  par  leur  zèle  et  leur  acti- 
Tite  à  cette  pénurie  ,  et  malgré  les 
nombreuses  difficultés  qu'ils  ren- 
contrent, malgré  leur  pauvreté,  ils 
Ï pourvoient  peu  à  neu  aux  besoins 
es  plus  pressans.  Plusieurs  protes- 
tans éclairés  prêtent  en  ce  moment 
leur  appui  aux  catholiques  d'Elgin 

Eour  left  encourager  et  les  aider  à 
âiir  uue  église. 


Dans  plusieurs  autres  localités  de 
l'Ecosse,  les  fidèles  auront  bientôt 
la  consolation  de  posséder mse  cha- 
pelle. Ainsi,  à  Hamilton,  oa  espère 
pouvoir  commencer  prochainement 
tes  travaux  de  construction  ;  à  Kir- 
kintulla,  le  terrain  est  déjà  acheté; 
à  Fort-Auguste,  dans  les  montagnes 
de  l'ouest,  les  ouvriers  sont  depuis 
quelques  jours  à  l'œuvre. 

A  Siirling,  où  une  chapelle  a  élé 
ouverte  il  y  a  deux  ans,  on  compte 
environ  trois  cents  convertis. 

Un  ecclésiastique  zélé  vient  d'a- 
cheter à  Falkirk,  ville  qui  compte 
environ  i  ,000  catholiques,  un  local 
oh  il  se  propose  de  faire  élever  une 
église. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  lo^ 
calités  où  l'érection  de  temples  aU 
teste  l'accroissement  des  congr^a- 
tions     catholiques.     Le     révérend 
Brummer  de  Paisley  a  récemment 
fait  construire  une  chapelle  à  Hous- 
ton, et  il  en  commence  une  antre  à 
quelques  milles  de  cette  ville.  En 
ce   moment,  le  révérend 'M.  Kerr 
fait  une  quête  à  Edimbourg  aùnd'é* 
tablir  une  chapelle  à  Candjaltown, 
comme   à  Foit^oguste,   dans  Us 
montagnes  de  l'ouest. 

IRLANDE.  — On  vient  de  célébrer 
avec  pompe,  dans  l'église  métropo- 
litaine de  Efublin,  le  troisième  anni- 
versaire de  la  fondation,  en  Irlande, 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Cette  œuvre  a  reçu  i8,5oo  fr., 
dans  le  court  espace  d'un  mois.  Par 
là,  on  peut  juger  des  progrès  qu'elle 
a  déjà  faits  en  Irlande. 

—  Une  maison  de  Sœurs  de  la  Ali* 
séricorde  va  être  établie  à  Water- 
ford. 

•^  On  lit  dans  le  Freeman*s  Joui^ 
nal  : 

.  «  Aux  nombreux  exemples  de  retoar  h 
ta  foi  catholiqne,  noos  sommes  heureux 
d'ajoaler  celai  qui  a  eu  lien  dimanche , 
o  septembre,  à  la  chapelle  de  f  joiighrea , 
où  mbtriss  Eljrsabetfa  Lynes ,'  dàttie  très- 
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respecntble ,  jasqa^tlore   profondément 
enracinée  dans  le  protestantisme ,  ent  le 
bonheor  d'être  reçue  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catboliqoe  par  le  très-révérend  doc- 
tear  Coen.  Cette  cérémonie  fot  nn  grand 
sujet  ^édification  pottr  une  notnbrensQ 
assemblée.   Pea  de  temps  avant  la  ré- 
eeplha  de  la  néophyte ,  le  {irélat  sor- 
tfl  de  la  sacristie,  monta  à  l'autel,  ré- 
véla de  tés  habits  pontificaux,  et  lut 
TEvangile  du  Jour,  qu'il  expliqua  avec 
éloquence.  H  appeU  ensuite  l'attention 
sor  la  oérémoaie  de  la  réception.  La  nou- 
velle convertie  s'avança  en  face  de  lao- 
tel ,  ])ortaut  dans  une  main  nn  derge  al- 
Imné,  et  le  crucifix  dans  l'autre.  Elle  fit 
lAors  une  profession  pleine  et  entière  de 
la  foi  catbaliqi»    romaine.    L'évéque 
adressa  de  nouveau  à  l'assemblée  une 
coofie  allocolion  sor  l'acte  solennel  dont 
e\W  venait   d*étre  témoin ,   et   ajouta 
HBt  \e  prêtre   de  la  ville  d'Ë^vecourl 
lai  «loiv  demandé  le  pouvoir  d'admeUre 
le  même  jaur  ëans  le  aetn  de  l'Eglise  une 
aatre  c<invertie  el  deux  encore  le  diman- 
che soivani.  On  chanta  4e  MUerere  et  le 
Vtni  Creator,  qui  farvnt  suivis  do  Te 
Oewm ,  et  la  cérémonie  se  lermina  par  la 
bcoédielîon  dU' saint  Sacrement ,  domiée 
P*r  révoque.  • 

SUISSE.  —  Le  grand-conseil  de 
Bâle- Ville  a  chargé  sa  dépu talion 
^e  cliercber  à  faire  prévaloir  les 
principes  qui  ont  dicté  la  proposi- 
l'oo  qu'elle  a  faite  à  la  diète,  et  dont 
^oici  le  texte  : 

«Ladite,  p«nr maîtticnir  l'art*  is  do 
P^cle  fédéral,  décide  : 

*Ârt  r\  Le  décret  du  grand-conseil 
^  l'Elal  d'Argovie  sur  les  coitvens  dans 
lecantond'Ârgovie,  du  lo  janvier  1841» 
Cloutes le&mtMnrei  d^xécution  déjà dé- 
«rtlées  sont  rappelées. 

Art  ]>.  Si  l'Ëtat  d'Argovie  prouve,  par 
^es  motifs. admissibles ,  aux  termes  de 
'art.  12,  la  nécessité  de  la  suppression 
d'an  ou  de  ploMeurs  couvens ,  il  pourra  f 
daosledélai  de  i5  joors,  à  dater  du  pré- 
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sent  arrêté,  demander  li  la  diète  leur  sup* 
pression.) 

•  Art  3.  Après  ce  délui ,  tons  les  cou- 
vens non  supprimés  par  la  diète ,  doivent 
être  rétablis  immédiaUment  par  le  haut 
Etat  d'Argovie,  dans  tous  les  droits  ga» 
rantts  par  le  pacte  fédéral. 

•  Art.  4<  Dans  lé  cas  ofa,  aux  termes  de 
l'art,  a  du  présent  arrêté,  un  on  plusieurs 
couvens  seroienl  supprimés  par  la  diète , 
leurs  biens  seront  destinés  à  des  buts  pu- 
rement catholiques. 

•  Art.  5.  En  attenthnt  nne  décision 
finale,  l'arrêté  de  la  diète  du  2  avril  1841, 
confirmé  le  9  jnillet  a.  c.  relativement  à 
l'art.  5,  demeure  en  pleine  vigueur.  » 

Les  catiioiiciiies  de  Tburgovîe  ont 
adressé  à  la  diète  une  pétition  dans 
laquelle  ils  demandent  le  rétablis- 
seaient  des  couvens  el  des  garanties 
confessionnelles  pour  la  partie  ca- 
tholique d'Argovie.  Cette  pétition 
est  couverte  de  plus  de  49000  signa- 
tures. 

Cet  exemple  sera  suivi  avec  le 
même  enthousiasme  dans  le  canton 
de  Saint-GalL 

POLITIQUE  ,  infcLAMBS,  xtc. 

Il  est  forlbeureux  pour  les  journaux  du 
ministère  et  du  cb&lean  qu'aucune  de 
leurs  doctrines  ne  les  oblige  à  être  consé- 
quons  avec  eux-mêmes ,  et  qu'ils  aient 
toujours  quelque  nouvelle  profession  dç 
foi  à  leur  service,  pour  boucher  tous  les 
trous  de  la  politique  de  juillet.  Autre- 
ment il  seroit  impossible  de  les  recon- 
uoltre  d'un  jour  à  l'autre  dans  leur  ensei- 
gnement. 

•Veut-on  savoir,  par  exemple,  ce  qui 
trouble  aujourd'hui  leurs  idées,  et  ce  qui 
les  préoccupe  au  dernier  point  sur  l'issue 
de  la  nouvelle  crise  espagnole  ?  Une  chose 
qui  leur  parolt  devoir  être  évitée  à  tout 
prix  par  la  France ,  sous  peine  de  faire 
accuser  de  haute  trahison  les  ministres 
qui  oseroient  la  tolérer,  ce  seroit  de  voir 
,la  couronne  d'Espagne  passer  par  ma- 
'riage  sur  une  tête  allemande  ou  anglaise, 
qui  pourroit  vouloir  relever  pour  nous  la 
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diaemt ,  na  danger  <ie  U  dernière  c 
ifBence,  an  maiheifr  ({s'ofi  ae  saariHt  dé- 
toomer  par  lro{>  de  sacrifices ,  U  j  avott . 
m  moijca  bien  Ample  de  s'ea  ptéierver  ;  t 
c'étoii  debisoer  le  Iràoe  d^Eaftâgne  à  qoi  . 
il  afpartaoît ,  aw  [ieo  de  Teipoier  de  . 
gsilé  de  cser  à  sebir  rincoBvénieBl  dont 
la  seule  idée  fait  <f  arance  jeter  les  haols 
eris  aos  joaroavx  de  ta  oxir.  Doo  Carios  . 
et  ses  bérkîers  ne  sont  ni  ALlemands  ni  • 
Anglais,  jlinst,  c^^loît  bien  rafTaire  poar  ; 
édMpper  avx  risques  qae  ces  nessieiirs  | 
f»e  pevteni  aojovrd'hDi  envisager  sans 
effroL  roarqpioi  n'j  songeoîent-ils  pas  à 
Pépoqoeoà  !a  ({oadrople  alliance  leor  pa- 
ToiMoni  si  adiDÎrabItiDent  inventée  pnor 
déranger  Tordre  de  sarccssion  établi  ; 
c'ett'i'dire  poor  amener  précisément  le 
4fanger  qu'ils  troo?ent    maintenant   si 
grare  et  si  redontable  ?  Il  leor  conrient 
bien  »  rraîroent ,  de  s'en  alarmer  comme 
Ib  le  font  î  Si  la  >  raace  de  juillet  s'j 
tiDove  eiprsée.  i  qni  b  fasie? 

Voici  de  lc«r  part  aoe  aatre  oontndîc- 
tion  qoi  ne  paroit  pas  les  gêner  le  aM>ins 
da  monde  ;  ils  disent  d'an  Ion  lier  et  me- 
naçant s  •  Noas  n'bésitons  pas  à  qnalifier 
detraUreangoaremement,  on  ministère 
français  qai  ne  s'opposcroit  pa  <  par  toos  les 
moyens  qae  la  potitiqae  et  la  morale  an- 
toriierit,  li  la  raptnre  définitive  des  liens 
qai  onissent  depnîs  cent  trente  ans  la 
France  et  TEspagne ,  et  à  la  destroction 
de  fonvrage  de  Louis  XIV.  • 

Vous  voyez  jusqu'où  ib  poussent  le 
respect /NHir  l'ouvrage  de  Louis  XI F.  Ils 
ne  feulent  pas  qu'on  y  touche;  ils  le 
trou r eut  si  admirable  et  d'une  politique 
ai  prévoyante,  qu'ils  déclarent  iraitre  cl 
félon  un  minisi(;re  qui  ne  s'opposeroit 
pas  par  tous  les  moyens  possibles  à  ce 
que  ces  liens  de  1 3o  ans  cessassent  d'ôlre 
sacrés  et  inviolables.  Ëb  bien  ,  ils  n'ont 
cependant  va  aucune  dilficulté  h  ce  que 
la  loi  saltque  établie  en  Espagne  par  le 
iDéme  roi,  cl  qui  fatsoit  partie  de  son  ou. 
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qaraepi» 
de  jaittetqae  poor 
die  neassiBitk 
<|B*clie  raferm» 
Ccst-à-dire 
les  pajfB  élraa« 
Diffoit  autrefois  à 
Sparte  ks  odavea  ^uTon  y  faiaoit  mmi 
poar  àégjoùitr  Jw  temiélea  gens  de  H- 
vrognerie. 

PaisqBe  les  sages  de  rAllemigne  ml 
si  rccooooiaBaaa  da  service  que  nous  lear 
reodoos  en  iaspiraat  aux  autres  peuples 
aae  saîntaire  borrear  des  révolBlioDS,  ib 
devroient  biea  nous  aider  on  peu  ï  en 
payer  ks  frais.  Ce  u'c&t  pas  assex  de  re- 
oonmrître  qae  la  leçon  est  profi^a^'^?  ^' 
qa'elle  les  préserve  poor  long4eiaç&  ^^  ^^ 
tentation  de  noas  ressembler;  U  faudroil 
qnlls  entrassent  poor  quelque  chose  dans 
ce  qu'elk  noas  coûte  à  noflsmêmes. 
Quand  ils  ne  se  chargeroient  qae  do 
demi-milliard  de  nos  fortifications,  cela 
nous  viendroit  fort  à  point  pour  alléger 
nos  emprunts  et  nos  budgets;  et  il  nous 
en  resteroit  certainement  encore  assez 
pour  notre  part. 

Allons,  messieurs  les  AllemaïKiSt  Q" 
peu  d'aide.  Traitons  les  choses  connue 
cela  se  pratique  entre  les  cèdans  et  tes  ces- 
sionnaires  de  brevets  dTinventioii.  Gest 
nous  qui  avons  trouvé  k  secret  de  voos 
faire  horreur  des  révolBtion&  Puisqo^ 
vous  en  convenez,  mettes  an  prix  raison- 
nable à  ce  service,  et  soyes  bien  cod- 
vaincus  que  vous  ne  paierez  jamais  ce 
qu'il  vaut. 

PARIS,  15  OCTOBRE. 

M.    de    Ganjal^    maire    de    Milbaa 
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(Areyron),  a  él^  éiit  dépoté  ptr  le  collège 
électoral  de  celte  Tille. 

—  Le  6*  coll^  do  département  de 
'Eare  esl  convoqué  à  Pont-Aademer, 
;X)nr  le  6  novembre  prochain ,  à  Teffet 
''élire  tin  dépnlé  par  snile  de  la  nomi- 
nalîoTi  de  M.  Hébert  aax  fonctions  de 
p^coreor-général  près  la  cour  royale  de 
Piris, 

—  On  tu  dans  ta  Gazette  de$  Tribunaux, 
an  sojet  des  ordonnances  qne  nous  avons 
publiées  hier  : 

■  Les  nominations  qne  nons  venons  de 

faire  coonoîlrc  ne  rentrent  dans  aucune 

des  combinaisons  qni,  depuis  plusieurs 

senicînes.  ont  éié  successivement  conçues 

el  abandonnées  jpar  la  Gbancellerio.  Aussi 

ont  elles  causé  anjonrdlrai  an  Palais  une 

extrême  surprise.  ■ 

—  L'administration  des  Gnances  vient 
àe  publier  les  états  comparatifs  du  re- 
vcnn  dfîs  impôts  indirects  pendant  les 
neuf  premiers  moi^  des  trois  dernières  an- 
nées. L'augmentation  de  recettes  des  neuf 

premiers  mois  de  184 1  est  de  4^>535,ooo 
francs  sur  iSSg,  et  de  17,402.000  francs 
sur  l84o.  l*aogmentatioB  du  troisième 
tri'ine.sfre  de  iS4i  est  de  i5,a84,ooo8ur 
18Ô9,  et  de  9,139,000  sur  1840. 

—  On  li|  dans  le  Moniteur  Pariêien: 

■  Le  conseil  des  minûtres  est  en  ce 
moment  saisi  d'on  projet  important  sur 
les  cheraîkis  de  fer  :  il  s'agiiott  d'nn  vaste 
ensemble  de  grandes  lignes ,  aboutissant 
aoxprincipini  points  du  territoire.  Ces 
Iraraox  serciient  exécutés  d'après  an  sys- 
tème Donveaa,  oji  l'action  de  l'Ëtat  se 
combinercMt  avec  celle  des  compagnies, 
la  tomme  à  dépenser  s'élèveroit  de  trois 
à  quatre  cents  millions.  • 

—Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
m  date  da  10  octobre,  portant  règlement 
d'administration  publique snr  reiécaiioo 
de  lanoHveile  loi  des  ventes  judiciaires. 
€t  déterminant  nn  nouveau  tarif  des  frais 
et  allocations  dus  aux  officiers  ministé- 
riels intervenant  Cette  ordonnance  est 
précédée  d'an  rapport  qui  en  développe 
les  molifis  et  en  pose  les  bases. 


—  On  annonce  qne  M.  l'amiral  Dn* 
perré,  ministre  de  la  marine  et  des  colo-  « 
nies,  est  sar  le  point  de  prendre  une  dé- 
cision qni  témoigne  de  sa  vive  sollicitnde 
ponr  les  intérêts  dn  commerce  maritime. 
Il  se  propose  d'adjoindre  h  la  station  na- 
vale des  Antilles,  placée  sons  le  comman- 
dement de  M,  l'amiral  de  Moges,  plusienrs 
bateauK  k  vapenr  destinés  à  lier  nos  An* 
tiUas  ao  continent  sud*américain  ,  et  à 
ceitfr  partie  du  golfe  du  Mexique,  connue 
sous  le  nom  de  C6te-Fcme.  Cette  mesure 
anrotit  entre  antres  poar  résultat  de  pla- 
cer la  f Guyane  à  six  00  sept  jbarsde  la 
Martinique. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

■  Un  journal  annonce  ce  matin  qa'll 
existe  an  projet  d'établissement  d'une 
msBson  de  jeu  placée  sous  la  protection 
de  la  police ,  et  que  cette  mesure  auroit 
été  provoquée  par  la  demande  d'étran- 
gers résidant  à  Paris. 

»  Ces  assertions  sont  dénuées  de  toute 
espèce  de  fondement.  • 

^  l^ar  décision  du  6  octobre ,  MM.  lea 
maréchanx- de-camp  Guingrel  et  Gorbin 
ont  été  nommés  commandans,  le  premier 
des  Boaches-du  tvbôoe,  et  le  second  des 
Pyrénées  Orien  ta  Ira. 

--  M.  i«  élis  héal ,  député  »  est  appelé , 
dit-on,  ft  la  place  de  directeur  de  l'admi- 
nistration  des  tabacs ,  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  Auguste  Pasquier,  et  la 
place  qne  M.  l'élii  Itéal  occupoitan  con- 
seil d^Etat  seroit  donnée  à  M.  le  vioomie 
Dejean. 

—  Le  Tempe  publie  l'article  solvant  sur 
l'instrnction  du  procès  de  Qoénisset. 

«  Cette  instruction  parolt  s'être  bean- 
coup  compliquée  ;  elle  ne  pourra  proba- 
blement se  terminer  qu'h  la  fin  de  novem- 
bre. Là  cour  des  pairs  seroit  assem- 
blée dans  les  premiers  jours  dn  mois 
suivant.  Les  pairs  appelés  à  siéger 
comme  juges  an  Luxembourg  se  trou^tï- 
roieiit  ainsi  tous  portés  pour  y  siéger  en- 
suite comme  législateurs ,  l'oavertnre^d<e 
la  session  devant  suivre  presque  im média- 
y  tement  io  jugement  de  l'ittenlat. 
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•  On  noas  donne  sur  l*étal  aclaol  de 
L*jiislru6tion  des  détail»  desquels  il  réMi^ 
teroil  que  lea  révélalioiis  de  Qoénisset 
sont  complèlcB  et  préeiâes,  e(  que  ses  co* 
çccuiiés  ne  poiirroiont  fii9«tetHr  leur  inno* 
cence  devant  ses  aveni. 

•  Qu^'iiisscl ,  avoBt-nQus  dU ,  assuroil 
que  bu  il  de  ses  complicos  a  voient  juré , 
comme  lui,  de  tirer  sur  les  prince^. 

»  Abandonné  |>ar  eux  an  moment  de 
l'actioa ,  il  les  abandonne  à  la  jus lieo , 
dans  les  mains  de  laquelle  ils  Tout  laUsé 
tomber.  Us  ont  manqué  de  cceur  pour 
l'eséçolîon  du  complot,  ils  ont  manqué  à 
leur  parole ,  li  leurs  sermens  ;  il  se  cioit 
dégagé  des  siens  envers  eux  cl  ne  ménage 
aucune  révélation.  Courronté  avec  ceux 
qui  ont  été  arrêtés  sor  ses  indications ,  il 
donne  des  rcnseignemens  si  iK)sitif5  qu'il 
seroit  difficile  de  se  défendre  contre  ses 
assertions.  Non-seuiement  il  révèle,  mais 
il  accuse.  Dix  prévenus ,  au  lieu  de  huit , 
se  trouvent  en  cet  instant  attachés  par  lui 
à  son  attentat. 

•  On  dit  que  de  nombreuses  arresta- 
tions ont  été  faites  à  i^yon ,  par  suite  de 
rinstroctIoD.  On  veut  établir  qu'il  y  a  des 
comités  régicides  comme  il  y  a  des  comi- 
tés réformistes;  on  cherchera  peu t-èlre 
même  à  prouver  qu'rl  y  a  entre  eux  quel- 
que afiiliation. 

»  Mais  on  comprendra  avec  quelle  ré* 
serve  il  faut  admettre  les  révélations  de 
Quénissel ,  en  supposant  qu'elles  soient 
telles  qu'on  les  raconte ,  lorsqu'on  saura 
que  c'est  sur  ses  indications  que  M.  Du* 
poly  a  été  arrêté. 

•  Le  rédacteur  du  Journal  du  PeapU  se- 
roit prévenu  d'avoir  assisté  h  une  rconion 
cbez  un  marchand  de  vins  de  la  rue  Tra- 
versi^re  ;  ce  marchand  le  roconnoilroit , 
«joute-t^on.  Ës()6roosque  la  justice  mieux 
éclairée  s'apercevra  qu'alors  même  q«e 
Um  Pupoty  auroit  pu  se  trouver  par  ha- 
«uni  dans  un  lieu  où  se  réunissoient  quel- 
quefois des  conspirateura ,  il  ne  s'en  sui- 
vroit  pas  qu'il  eût  conspiré.  • 

—  Le  nommé  Considère  a  été  arrêté 
hier  et  cooduit  a  la  Conciergerie,  çix  M.  le 
chancelief  a  iinidtdiatemeni  i>rocédé  à 


son  mlarrogatoJre.  On  se  rtppelie  quc' 
Considère,  qui  a  Gguré  dans  l'affaire  Uar« 
mes,  avoitété  mis  hors  de  cause. 

—  NcMis  apprenons,  dit  le  Constituùn> 
nêlt  qu'une  demande  d'extradition  dli 
nommé  Grandrieu.  l'un  des  dcai  oiivrinl  i 
dont  l'arrestation  vient  d'avoir  liea  \ 
Bruxelles  et  soupçonnés  d'avoir  pris  oui 
part  active  à  l'attentat  du  i3  septembre»! 
été  adressée  au  gonverncment  bdge,  et 
que  cet  individu  va  être  intmédialeaical 
dirigé  sur  Paris. 

—  Le  conseil  général  de  la  Seine  l 
ouvert  aujourd'hui  sa  session. 

—  M.  Pelassy  de  l'Ousle  a  élé  élo  [Ul  | 
le  is*  arrondissement  de  la  Seine,  met» 
bre  du  conseil  général,  en  remplaceiuert  , 
de  M.  Cochin.  i 

—  Le  comte  de-Pafalen  >  arobasudcN 
de  Russie,  est  revenu  hier  habilersofl 

^lôlel  de  la  place  Vendôme. 

—  Lord  Granville,  qui  habiloildcpnil 
quelque  temps  le  cb^tteau  de  la  Joncha 
rcs,  vient  de  quillcr  celte  résidence pow 
aller  passer  l'hiver  à  ^ice. 

NOUVELLES  DES   PRUVlItC«« 

Dans  un  incendie  qwî  a  éclalé  ^ 
mcdi  au  Havre  ,  des  malfaîtieors  aToieof 
soustrait  un  portefeuille.  Ce  porlefeaiHf 
contenoit  10,000  fr.  de  valeurs,  liclcï»*  1 
main,  dit  \ii  Journal  du  Havre,  M.  Uc<4 
propriétaire  de  ces  valeurs,  a  reçu,  flf 
une  double  enveloppe  dont  la  swscripli 
dénotoit  une  écriture  d^g^isée,  deuxr 
fets  formant   environ  la  moitié  de,  1 
somme  contenue  dans  le  portefeuili^  (  ^ 
mot,  joint  à  cet  envoi,  annonçoit  qo^ 
sitôt  que  les  délenteurs  du  reste  saroil  i 
fait  littr  affairç,  ils  en  rc^i^P^roicol    1 
montant  à  son  propriétaire. 

-^  On  lit  dans  YEcko  du  Nord,  d«i  : 
octobre  t  ' 

«  Le  famenx  baron  d'Est,  dont  il  a^ 
été  parlé  depuis  quelques  jours,  a  éiél 
rêlé  hier  à  Lille,  à  la  porte  de  Gan4.  f« 
de  passeport  ;  il  revenoit  de  la  Belgil* 
On  l'a  conduit  au  poste  des  prépoi^' 
police,  où  noMs  avons  eo  l'occasiQU**» 
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ioir  ;  il  était  extréOKinenl  abalta  et  avott 
esjcoi  remplis  de  tannes.  • 

—  M.  Albert  Lenglé ,  ntaire  de  Yalen- 
ieno(«,  Tient  d'être  destitné  pour  aYoir 
eM  de  descendre  an  rèie  d^Aflsisiant 
tïnslerecentemeiit.  Cest  M.  Direz  atné 
^tfon  a  nommé  pour  le  remplacer.  Les 
vijoig|s,qa*oa  avmtcoasenrés,  ont  détoné 
!*■(// démi&sioD. 

—  Des  rassembleiiiens  «fit  suWS  la  ré- 
ocadoQ  de  M.  Lenglé,  et  lé  1 1  un  cha« 
tvari  a  été  donné  an  nonvcaa  maire. 
^uelqnes  arreslaUtîons  ont  été  faites. 

~  Une  déplorable  collision  a  en  lien  à 
iantes  le  samedi  9  entre  des  ouvriers 
ordonniets  et  des  ouTriers  menitisiers. 
^Q  refrain  de  dàmnêon  qœ  tes  ouvriers 
coidoimjers  ont  cra  êlre  insultant  poor 
m  leara  servi  de  prétexte  poor  engager 
UiicriiQdaas  laqoelle  un  ouvrier  menui- 
^^^  a  été  blessé.  Hnk  individus  ont  été 

—  Ocs  comnisfîons  rogatoires  et  des 
ordres  lifaneatation  ont  été  transmis  de 
L;oQ  aa  pirquel  de  Saint-Etienne.  On 
cnolesaoméi  deux  babHans  de  Saînl- 
Giîamottd,  (çii  a«roîettl  éié  interrogés  et 
^ansférés  à  Lyon,  snr  les  ordres  de 
M.  Fa/connel,  rabstilut,  et  de  «!.  Rocbe- 
UcoDbe,  juge  rflnstructioh. 

-D'après  le  recensement  de  cette  an- 
^^>  la  poJViitt^on  de  la  vîlle  de  Lyon , 
Tïin'étoîlen  i836  qne  de  i5o.ei4  indî- 
^iJau'élèvc aujourd'hui  à  159,390.  Dans 
'^c^otal  n'est  pas  comprise  la  population 
Jfwnooibreuse  et  Irôs-angnienl^Je  aussi 
"fô grandes  comrtrn nés  suburbaines  de  la 
Goillotière,  de  Valse  ei  des  Bvolteaux. 

— Lelrîbonal  correctionnel  de  NaUtùa 

(^  y\tni  tle  condamner  l  16  ft*.  d'a- 

incude  el  aux  fi-ais  un  membre  d'un  con- 

s«' miiDÎcîpal  d'une  comnlurie  ,  située 

*P<în  de  distance  de  Nahtua  ,  pour  trou- 

W«  occasionnés  à   la  porte  de  l'église 

Pendant  les  offices  divins.  Le  substitut  du 

!'"Jcnrenr  du  roi  a^oît  conclu  à  trois 

"'ow  (Temprisonnement  el  3oo  fr.  d'a- 
mende, 

-  M.  Boardeaa,  pair  de  France,  vient 
^intenter  tm  nouveau  procès  au  Progres- 


sif de  Limogest  ^  raison  d'an  article  pu* 
blié  par  cette  rouille  le  5  conrant.  « 
M.  fiourdeaa  demande  vingt  mille  francs 
de  dommages- intéréU.  f/affatre  d»  /'n»- 
gre$»if  a  été  renvoyée  à  Tandience  d«  26 
courant 

EXTEBIEUR. 

Quatre  dépêches  télégraphiques  trans- 
mises de  Toulon,  de  Perpignan  el  de 
Bayonne  contiennent  dans  leur  ensemble 
les  nouvelles  suivantes  t 

>  U»ie  réaction  s'est  opérée  le  9  h  Bar- 
celone. L'ayuntamiento  el  la  dépulalion 
provinciale  fy  sont  emparés  du  pouvoir. 
Un  grand  nombre  de  malheureux  se  ré- 
fugient à  bord  de  deux  b&timens  français. 
Le  même  jour,  au  départ  de  la  diligence 
de  Barcelone  pour  Perpignan,  la  garde 
nationale  sons  les  armes  réclamoit  des 
arrestations  et  la  d'''molilion  |de  )a  cita- 
delle ;  elle  exprimoit  sia  méfiance  contre 
les  troupes.  Beaucoup  d'arreUalîons 
avoient  déjà  eu  lieu.  Le  général  Van  Ha- 
len  éloîl  parti  de  Barcelone  pour  l'Ara- 
gon,  et  remplacé  provisoirement  par  le 
général  Zabala.  La  junte  de  vigilance 
(espèce  de  comité  de  salut  public),  com- 
posée de  patriotes,  éloU  installée.  Le  gé- 
néral Ayerbe  avoit  fait  rentrer  à  Sara« 
gosse  le  a*  régiment  de  la  gardé  royale. 
Lorso  dl  Carminati  s*étoîl  Isniàé  prendre 
après  avoir  donné  f  impiilsîôn  à  la  ré- 
volte. Suivant  Une  dès  dépêches  télégra- 
phiques, le  bruit  couroitqirTl  étoit  pendu. 
Les  oiîlcîers  du  a*  régiment  de  lA  garde 
n^nl  adhéré  à  la  soumission  de  ce  corps 
qu'à  la  condition  de  pouvoir  se  r^ugîer 
en  France.  Les  courriers  de  Madrid  mun- 
quent  toujours  à  Bayonne.  » 

—  (}uatre  dépêches  ont  encore  été  re^ 
çnes  aujourd'hui.  Voici  ce  qu'elles  ren- 
ferment déplus  important  : 

«  Le  général  Van  Jlalen  a  destitué  les 
coniniandanS  de  tVfonjuig,  do  la  Seu- 
d'Urgel  el  de  Cardona.  Il  a  été  décrété 
que  loul  militaire  qui  ^  par  écrit  ou  par 
parolo,  approuveroît  Id  rébellion,  seroît 
jugé  sui'-le-champet  puni  de  mort. 

»  On  a  formé  le  10,  àBarcelônne,  une 


(ito) 


Junte  dn  saint  publie.  Un  emproiU  a  élé 
décrété»,  el  pour  en  assurer  la  rentrée»  on 
refuse  drs  pas&qporU  à  tout  le  monde.  La 
milice  occupe  les  forte  et  presque  tontes 
les  portes.  On  ocganise  des  corps  francs 
dans  les  districts.  De  nouvelles  arresta- 
tions oni  eu  lieu,  mais  aucune  exécu- 
tion. 

•  La  dépuialion  de  Gui^'iuscoa,  réunie 
à  Bergara,  a  lancé  son  manifeste,  appe- 
lant la  province  aux  armes.  On  s'est  battu 
aujourd'hui  (le  i3)  à  Villafranca.  A  Saint* 
Sébastien,  oncroyoltquelegénéral  Alcala 
battoit  en  retraite;  il  a  désarmé  la  milice 
de  Tolosa.  Saint-Sébastien  est  très-di- 
yîsé. 

«Aucune  nouvelle  de  Madrid. 

»Hier  (le  la)  à  deux  heures,  la  cita- 
delle de  Pampelune  a  cesse  le  feu.  Le 
bruit  court  qne  la  ville  a  capitulé. 

»0n  arme  Saint- Sébastien  ojX  l'on 
croit  qne  le  général  Alcala  viendra  s'en- 
fermer. • 

—  Ou  ne  parle  sur  la  fronlicTe  que 
d'arrestations  et  d'exécutioas  opérées  en 
Espagne  par  suite  du  mouvement  de  ré- 
volte. La  révolution  n'a  plus  de  frein. 
Dans  l'ordre  civU  comme  dans  l'ordre 
militaire,  c'est  un  mélange  de  soulève- 
raens  et  d'insurrections,  dont  on  a  de  la 
peine  à  démêler  les  complications. 

—  On  parle  d'un  armistice  qui  suroit 
élé  convenu  entre  la  citadelle  et  la  ville 
de  Pampelune,  et  à  la  faveur  duquel  on 
se  seroit  ravitaillé  de  part  et  d'autre. 

—  L'infant  don  François  de  Pau  le  a 
pris  tout  à  coup  une  assurance  qui  a  sin- 
guii^ment  étonne.  Les  autorités  de 
Bayonne  avoient  des  instructions  pour 
Tempécher,  à  force  de  difficultés  et  de 
chicanes,  de  pénétrer  en  Espagne.  11  leur 
a  parlé  sur  un  top  haut  et  ferme,  en  dé- 
clarant que  rien  ne  s'opposcroit  h  ce  qu'il 
continuât  sa  route.  On  a  fini  par  céder; 
et  il  a  été  facile  de  voir  qu'it  éloit  puis- 
samment soutenu  par  le  gouvernement 
de  Madrid.  Cela  doit  paroitre  tout  sim- 
ple; c'est  un  ennemi  de  plus  contre  Ma- 
rie-Chri>iline;  ce  qui  n'einpôchera  pas, 
dit  on,  que  son  fils  aine  no  soit  fiancé  à 


laabelle  II,  si  riaflneneè^'Eflpart^ro  el( 
1^1.  Argnelles,  joiaie  &  l'appui  de  l'Ai 
gieterr«,  est  celle  qui  doit  l'emporio 
comm^on  le  croit  aasci  g^éraiemcnt. 

—  On  dit  que  la  Hollande  a  refasé  ( 
ratifier. te  traité  cpnjchâ  p»r  les  plt'DîH 
tentiaiies  afec  rontoii  des  tlouaues  ail< 
mandes^  parce  que  le  brait  a'est  répan( 
qu'après  l'expiralioo  du  trailé  de  i^ji 
des  droits  dîû^retiUela  aevoienl  [iciça 
sur  les  denrées  coloiiltles  .Importée»  |^a 
lea  ports  anséali^nea  ^ei  ceux  de  Uo' 
lande. 

—  On  annonce  qne  MM»  Dujardim 
Varlet  sont  partis  $amedà  de  BnntÏA 
pour  La  Hi^'e,  chargés  d'noe  mitsioo  prl 
du  gonvernemeoi  boUMidaii»  mission  qt 
auroit  ponr  but  d'ouvrir  éesnégociatioi 
commerciales  en  favenv  du  Lasemboor 
allemiknd. 

-«On  Ut  dans  le  Mornmg'Poii'- 
«  Nous  publions  le  tableau  o^el  ài\ 
revenus  du  trimeatre*  Le  résuHti  <i«  <^^ 
tableau  estfiatlsfaîsaBtoneejqu^tJ  indiqa^ 
que  ,  le  pays  commeoott  k  SPrtir  des  enii 
barras  financiers  où  ]1  avei^  éié  m  pi^ 
une  administraiii»!!  iinpréwifftQic  ^^  *^ 
habile.  Nous  regrettons  de  Ufm^^  ^^^^ 
les  recettes  des  douanes. de  l'innée oo 
diminution  de^Gay.Saa  U  st<,intîsn<'i| 
avons  la  satisfaction  de  voir  celte  ^m\ 
nu  lion  contraster  avec  un  ^cctoîssm^]^ 
de  74,340  L  su  dans  celte  branche  de «j 
venus  pendant  le  dernier  trimestre.  L8Ci 
cise  présente  nue  augmentation  j 
244,617  1.  sL   sur  le  trimestre,  el  d 


872.547  1.  st.  sur  l'année,  L'impôldej 
portes  et  fenêtres  (assessed  taxes)  p^ 
!  sente  pour  l'année  une  augmenUfion  0^ 


6»5.3Ôo  L  st..  et  pour  le  trimesitc  «nj 
diminution  de  12,047  st.  Le  reyeno  f;j 
poste  a  éprouvé  daus  l'année  une  din» 

nution  de  268,000  1.  st.,  et  pour  le  ^^ 
meslre  dernier  on  évalue  approw"»»^'^ 
ment  que  la  diminution  sera  de  7.000 
st.  Le  résultat  générai  est  que  le  rc^^^ 
de  l'année  deinière  comparé  avec  ce  u 
de  l'année  finissant  le  10  octobre  io4| 
présente  une  augmentation  de  s4o»^'* 
1.  si.  et  que  les  recettes  du  trifflcsire  q" 


(  ^^^ 

Tient  de  finir,  comparô  tn  trimestre  cor- 
respondant de  ranoée  1840,  présente 
one  augmentation  de  a4i«74i  !•  st  llest 
évident  que.  dans  la  disposition  désespé- 
ra où  elle  se  troDtoît,  radmini-tratiou 
ptéoèdente  avoîl  plntôt  en  vue,  dans  les 
pTOjeb  qn'elle  avoit  présentés  an  sujet  dn 
b)é,dosocre  et  da  bois  de  constroclion, 
/e  désir  de  se  maintenir  au  pouvoir  que 
desottlagerles  manx  du  penple.  • 

—  Le  bruit  a  conm  à  Londres  que  la 
coQT  d'Utica  avoit    acquitté  Mac-Leod, 
mais  que  la  populace,  irritée  de  celte  ac- 
qoiltemenl,  ^étoit  Jetée  sur  lui  et  Tavoit 
égorgé.  On  ajoutoil  que  des  arraemens 
se  préparoient   à  Plymoutb  et  k  Fal- 
moalh,  et  que,  dans  le  cas  où  cette  nou- 
velle se  ORifirmeroît,  le  gouvernement 
anglais  étôit  décidé  à   une  manifesta- 
liotu 

—  Oo  a  reçu,  par  la^oie  duBavrc,des 
mv^cttes  df Amérique  dn  aS  septembre , 
postérieatts  de  deux  ]eors  aux  dernières 
nouvelles  le^eg.  Elles  ne  font  aucune 
nifnd'on  de  Paffaire  de  M.  Mac  Leod  ;  les 
bralb  a/armans  qui  avoient  couru  à  ce 
wjel  n'a^oieni  donc  aucun  fondement. 

—  Le  T'uMi  prétend  que ,  dans  le  cas 
d'one  colHsion  wec  les  Ëtala-Unis,  TAn- 
gWlen-e  devroit  :  1"  chercher  à  rompre 
VlaioD  en  détachant  les  Btats  du  midi  de 
€eiii  do  nord  et  de  Tintérienr;  s**  dé- 
suètes ressources  des  Etats  du  nord  et 
deVbtérieur. 

-~U  reine  d'Angleterre,  dont  la  gros- 
^^  e4  asscx  avancée,  vient  d'éprouver 
"iieiodiaposition,  qui  heureusement  n'a 
«Baocones  suites* 

■^M.  Bnlwer,  premier  secrétaire  de 
Vambisade  anglaise  à  Paris,  vient  d'être 
noroméipcrélaire  général  du  gouverneur 
do  Canada  ;  mais  on  doute  qu'il  accepte 
^  poste.  Déjà,  dit-on,  il  lui  a  été  donné 
on successenr pour  F'at'is ;  c'est  M.  Wtl- 
'^J'i  filsde  lord  Cowley,  et  premier  se- 
ci^re  ï  StuttgardU  On  croit  que  lord 
Cowley  quittera  Liondres  h  la  fin  de  ce 
Qois,  pour  venir  entrer  en  fonctions 
^mme  ambassadeur  près  le  gouverne- 
rait français* 


) 


—  Le  Sommai  du  royautnê  de%  Deux* 
SîeiUi,  du  38  septembre,  annonce  qu'une 
dépêche  t^légraphiqne  a  donné  la  nou- 
velle que  le  roi  et  la  reine  sont  heureuse- 
ment débarqnés  à  Messine  le  môme  Jour 
k  quatre  heures  du  matin. 

—  Un  nkase  de  l'empereur  de  Russie, 
du  ao  juin  i834.  a  fixé  le  séjour  des  no- 
bles, en  pays  étranger,  à  cinq  années,  et 
celui  des  bourgeois  &  trois  années,  filais 
avant  la  publication  de  6et  uiLa8c,'dP8 
dames  russes  s'éloienl  établies  en  pays 
étranger  et  s'y  sont  mariées  depuis.  La 
commission  ministérielle  vient  de  rendre 
un  arrêté  aux  termes  duquel  l'ukase  de 
1834  s'applique  à  ces  dames,  et  le  délai 
commencera  à  courir  dn  jour  de  l'arrêté. 

—  Plusieurs  milliers  de  Syriens  sont 
arrivés  successivement  de  l'inlérieur  k 
Alexandrie  ;  on  les  a  embarqués  snr  dix 
vaisseaux,  qui  les  ont  transportés  dans 
leurs  foyers. 

Le  pacba  a  vu  avec  on'  sentiment  de 
déplaisir  le  départ  des  Syriens  ;  il  ne  leur 
a  point  payé  leur  solde  arriérée. 

—  Une  lettre  d'Alcp  (Syrie),  i"  sep- 
tembre, rapportée  par  la  Gazette  d'AagS' 
bourgs  contient  ce  qui  suit  t 

«  Le  mois  dernier  il  y  a  en  une  grande 
réunion  sur  le  Mont-Liban,  dans  laquelle 
il  a  été  décidé  que  l'on  refuserait  le  paie- 
ment dos  impôts.  Les  officiers  anglais  ont 
reçu  de  leur  gouvernement  l'ordre  do 
quitter  la  Syrie  dans  sept  semaines.  11  y  a 
quinze  jours,  une  tribu  des  Arabes  Anessi 
vint  s'établir  h  Tel-el-SuUan  pour  y  faire 
paître  j^es   troupeaux.  Le  pacha  envoya 
deux  régim«^ns  de  saphis  et  1 ,000  Iftissude 
et  Besbeschuk  avec  ordre  de  la  surveiller 
de  près.  Ces  troupes  attaquèrent  leur  camp 
et  leur  enlevèrent  800  chameaux  et  4«ooo 
montons.  La  nuit  suivante,  les  Arabes  at- 
taquèrent le  camp  turc  et  le  pillèrcnL  Le 
lendemain,  le  pacha  arriva  avec  un  régi- 
ment, mais  les  Arabes  avoient  disparu.  » 
—  Si  l'on  en  croit  la  Gazette  d^Augs- 
bourg,  la  guerre  a  éclaté  entre  les  musul- 
mans et  les  chrétiens  dans  les  districts  de 
Kaplouse;  il  y  a  eu  un  combat  dans  le- 
quel 1,000  hommes  sont  restés  sur  la 


place,  hn  ronsalmans    sont  demearés 


Kssssa 


Yainqnfîiirs.  j      BorftSK  i>i   tab»  dv  I5  octobsf. 

—  D'aprts  des  nouvelles  de  la  Véra-    ciNQp.  0/0.  114  fr.  »c. 
Cnii,  do  s  septembre,  one  noavelle  ré-    Q„atre  1/2  p.  0/0,  «M  fr.  00  c. 
Yololioo  est  sur  le  point  de  s'accomplir    QUATRE  p.  O/o.  98  fr.  SO  c. 
aa  Meiiqoe,  Mécontent  d'one  mesure  fis-    TROIS  p.  0/0.  79  fr.  75  c 
cale  prise  par  le  eouvernoincnt,  le  gêné-    A*^*-  *^^  ^  Banque.  834S  fr.  <K>c. 

rai  P.redci  et  S.nla-Anna  se  sont  décla-    «».««•  ^'  ««  ^*«.  «^^~;  '»'  "•  «'• 

.  .      I   •       .    I  a  1         Caisse  hypochccirc.  000  fr.  00  c. 

rés  contre  hi.  et  le  menacent  avec  les    Q„,t„;J^.  .t^afr.  OOc 

troupes  dont  ils  dij^poscnl.  i  Eniprani  belge.  lOl  fr.  1/4. 

^éCi^^,    aUrirn  Ce  «Urr.  i«enl«deNaples.l(tôfr  OOc. 
..  ^     *^  Emprunt  romain.  i04  fr.  0/«». 

PABIS.  — IMPBfllERU  D*AO.  LE  CLEBB  ET  C*,        Emprunt  (THaîti.  625  fr.  00  c.      ^ 
rue  Casselte  ,29.  Bente  d'Espagne,  5  p.  0/0. 20  fr.  //«. 


En  vente,  cbez  DEBÈCOURT,  rue  des  Saints-Pères,  n*  69. 

VIE  DE  SAINT  DOMINIQUE, 

PAR  LE  R.  P.  F.  HENRI  DOMINIQUE  LACOBDAIRE, 

De  CorJre  des  Fréret- Prêcheurs, 

Un  volume  in-is,  contenant  tout  le  texte  de  la  première  édition.  Prix  m  fr.. 

et  par  la  poste,  a  fr.  76  e. 

A  Lyon ,  chez  Pélagaud  et  laESKE ,  imprimeur*libratre  ;  à  Paria,  çbes  ?wmi&^^' 

UcsANo,  rue  Ilautefeuille,  9. 

PIEUX  SOUVENIRS  DES  AMES  OU  PURGATOIRE  pendant  l'Oclave  dcsMorts et pooT 

les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  ;  par  Mgr  i'évéqae  de  Belley.  1  w\o«^c  w  ^  1 

i  fr.  uO  ^ 

Aux  approches  de  la  fête  des  Morts ,  nous  croyons  devoir  rappeler  «ni  ^^^}^ 
Pieux  Souvenirs  des  Ames  du  Purgatoire,  etc.,  par  Mgr  Tévèque  de  Selley*  ^^. 
plus  propre  à  ranimer  la  piété  envers  les  morls,  que  cet  ouvrage  d'un  savant  et  pieQ^ 
prélat.  11  renferme  des  prières  et  des  méditations,  en  un  mot,  tout  ce  qoipc^^P^'^^ 
an  cieur  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire. 

PBO^ETS  D*INSTRUGTIONS  POUR  LES    DIMANCHES  ET  FÊTES  DE  lUNNÉE,  ?^^^\^ 

mission  ou  retraite,  pour  diverses  autres  circonstances,  et  sur  les  devoirs ff^j-^ 
siastiques;  ouvrages  posthumes  de  M.  Gcillet.  3  vol.  in-u,  j!  ' 

PROJETS  D'INSTRUCTIONS  FAMILIÈRES,  à  Tusagc  des  ecclésîaslîques;  psr M- ^[, 
LBT.  supérieur  du  séminaire  de  Ghambéry.  Cinquième  édition,  revue  par  M. 
bé^ORNARDEL,  et  daus  laquelle  toutes  les  citations  latines  ont  été  traduites  ^Q  '  ^^ 
çais.  4  vol.  in  is,  belle  édition,  gros  caractères,  ' 

THEOLOGiA  DOGMATicA  ET  MORALI8.  ad  usum  semîoarîorimi  ;  aoctore  3^^;  ^  ' 
Nova  éditio,  cum  notis  et  additionibus  D.  Receveur  et  Ltonnet.  8  vol.  io-i^t  i"  ' 
Il  est  maintenant'  reconnu  que  la  théologie  de  Bailly  est  le  raeilleuf  f^^^ 
Théologie  élémentaire  ;  quelques  élablissemens  qui  i'avojent  abandonnée,  non  \ 
tardé  à  y  revenir  :  les  améliorations  qu'y  ont  apportées  MM.  Receveur  et  '"y^"".^'. 
n'ont  pas  peu  contribué  à  amener  ce  résultat.  M.  Receveur  a  revu  toute  la  '^     f-gi 
M.  layonnet  a  refait  seulement  quelques  Traités  :  ceux  de  la  Justice,  des  Conira  ^^ 
du  Mariage,  qui  présentoient  de  gramies  lacunes  depuis  qne  la  1^S>^^°^'^?/ ^es 
changée  en  France,  et  qui  ont  été  mis  en  rapport  avec  la  l^slation  noo^^"®'   jj 
éditeurs  fournissent  indifféremmeut  l'ouvrage  de  M.  Receveur,  ou  ^^^^V^^^^.^\^ 
is  de  ses  Traités  par  Ceux  de  iVI.  Lyouiiet,  au  gré  des  acquéreurs  (lUi» 
"auire  cas,  ont  ainsi  une  théologie  complète. 
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paroil  les  Mardi ,  Jendi 
cl  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"et  i5  de  cliaqne  mois. 
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nOtlCES  SCJR  MM.  HUE  ET  GAl»ART. 


Noas  réunirons  dans  cet  article 
deux  Notices  que  nous  regrettons 
de  n'avoir  pil  communiquer  plus 
tôt  à  nos  lecteurs. 

M.  Nicolas  Huë ,  l'un  des  ecclé- 
siastiques les  plus  vénérables  du 
diocèse  de  Blois^  lui  a  été  enlevé  le 
3o  août  dernier. 

Ce  digne  prêtre  naquit  à  Blois  en 
17S9,  et  entra  de  bonne  heure  au 
collège  de  cette  ville,  où  il  Bt  ses 
études  sous  la  direction  de  M.  Bou- 
louet,  mort  dernièrement  chanoine 
^e  la  cathédrale,  â  Tâge  de  g8  ans. 
M.  Huë,  ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique et  reçu  les  ordres  sacrés, 
professa  successivement  dans  cet 
étabUssemeni  les  classes  de  4*  et  3* 
jusqu'au  moment  de  la  révolution. 
En  même  temps  il  étoit  aumônier 
de  J'£rdle/-Dieu  »  avec  Tabbé  Saul- 
mer,  mort'i  Paris,  sur  Téchafaud 
îévolationnaire.  Yers  cette  époque, 
k  curé  de  Pussay  (diocèse  de  Char- 
tres), son  oncle ,  eut  le  dessein, 
&vat\t  de  mourir,  de  lui  résigner  sa 
care;  mais  l'abbé  Huë,  alarmé  delà 
toumare  que  prenoient  les  affaires 
en  France,  ne  voulut  faire  aucune 
àémdiTche  pour  avoir  ses  provisions 
de  Kome,  la  cure  dépendant  de  la  no- 
'Hinationdu  pape.  Grégoire,  nommé 
p^r  l'assemblée  constituante  évcque 
(^e  Loir--et-Clier ,  arriva  à  Blois 
sur  ces  entrefaites. .  Lors  d'une  vi- 
site qu'il  fit  au  collège,  au  milieu 
des  vivau  de  ses  partisans  et  des 
élèves  4  qui  il  a  voit  accordé  plu- 
sieurs jours  de  congé,  on  accusa 
M.  Huë  d'avoir  dit,  en  employant 
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une  expression  familière,  (conuerta^ 
titr)  qu'il  seroit'phitôt  à  souhaiter 
qu'il  se  convertît.  On  lui  fit  un 
crime  d'une  simple  parole,  ou  plu- 
tôt de  son  attachement  aux  vrais 
principes  sur  lesquels  il  ne  varia 
jamais ,  et  n'eut  pas  fnême,  comme 
il  l'a  souvent  répété,  le  moindre 
doute.  Il  n'échappa  k  la  mort  qu'en 
se  cachant  à  l'Hôtel-Dieu. 

Ne  se  voyant  plus  en  sûreté 
dans  sa  ville  natale,  il  fut  un 
des  premiers  ecclésiastiques  à 
quitter  Blois;  et,  sur  l'invitation 
d'un  pieux  Dominicain  retiré  alors 
à  Rumilly,  en  Savoie,  il  se  rendit 
dans  cette  ville,  où  il  obtint  une 
place  de  professeur  au  collège.  Il  y 
demeura  trois  ans,  jusqu'à  ce  que 
les  Français  envahissent  cette  con- 
trée. L'abbé  Huë  etit  occasion  d'y 
voir  Grégoire,  qui  avoit  été  envoyé 
dans  ce  pays  pour  organiser  ^e  dé- 
partement du  Mont-Blanc,  et  de  lui 
faire  une  sévère  leçon.  «  De  quel 
pays  étes-vous?  lui  demanda  l'évè- 
que  représentant.  —  Je  suis  de 
Blois,  répondit  l'abbé  Huë.  —  Vous 
êtes  donc  mon  diocésain.  —  Mon- 
sieur, j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire 
que  j'étoîs  de  Blois,  »  répliqua 
celui  qui  n'étoit  pas  son  diocésain. 
M.::  Huë  fut  témoin  d'une  autre 
circonstance  de  la  vie  de  Grégoire, 
qu'on  ne  lira  peut-être  pas  sans  in- 
térêt. On  sait  que  cet  intrus  ai- 
moit  beaucoup  à  paroi tre  dans  les 
cérémonies  publiques  ,  et  surtout 
à  officier  en  évêqite.  Singulier 
contraste  avec  la  vie  qu'il  menoic 
alors!  Se  trouvant  à  Ghambéry  pen- 
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dant  les  fêt€«  de  Noël,  îl  fut  trou- 
ver Mgr  Conseil,  arrhevéque  de 
rette  vcUe,  qui  cloit  alors  très-âgé 
et  infirme,  pour  lui  vieaiauder  k  of- 
ficier Â  sa  place,  sous  pre'texte  de  lui 
rendre  serfice.  n  Dieu,  lui  répondit, 
le  vénérable  preiat,  qui  m'a  accordé 
jusqu'ici  \e$  forces  nécessaires  pour 
accomplir  ce  devoir  de  ma  charge, 
ne  me  refusera  pas  encore  cette  an- 
née, j'espère,  cette  douce  satisfac- 
tion; »  et  comme  Grégoire  s'étoit 
placé  dans  une  stalle  vis -à*  vis  celle 
de  l'archevêque,  ordre  fut  donné  de 
n'offrir  à  aucun  membre  du  clergé, 
ni  l'encens,  ni  la  paix. 

L'abbé  Huë,  pour  éviter  le  tor- 
rent révolutionnaire  qui  débordoit 
de  toutes  parts,  se  vit  obligé  de 
fuir  en  Italie.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  le  pansage  du  Mont- 
Saint-Bernard.  Dirigé  avec  ses  con- 
frères sur  les  Etats  du  Pape,  il 
n'eut  qu'A  se  louer  de  l'accueil 
qu'on  lui  fit â  Bagna-Gavallo  et  à  Ur* 
bin;  dans  cette  dernière  ville,  re- 
tiré chez  les  Capucins,  il  parvint  h 
connoitre  as5tez  l'italien  pourcxer- 
der  le  saint  ministère  :  il  mérita  tel« 
finent  la  confiance  des  supérieurs, 
que  i'évêqut  le  nomma  confesseur 
de  son  séminaire. 

Lorsque  le  calme  eut  un  peu  suc- 
cédé à  l'orage,  M.  Huë  se  sentit 
pressé  de  rentrer  en  France,  où  il 
espéroit  pouvoir  se  rendre  utile  à 
l'Eglise.  Arrive'  IT  Blois  à  la  fin  de 
1800,  il  trouva  un  bien  immense  à 
faire  dans  un  pays  désolé  par  le 
ftchisme,etoù  déjà  se  remuoientles 
dissidens  disposés  à  ne  pas  recon- 
nottre  le  nouvel  ordre  de  choses. 
Pendant  un  an,  il  fut  chargé  des 
paroisses  de  Yillerbon  et  de  la 
Chaussée-Saint- Victor:  il  confirma 
les  foi  blés  dans  la  foi,  couinie  il  ra- ^ 


mena  ceux  qui  s'en  étoit»nt  éloignés. 
Au  concordat,  nommé  desservant 
de  Saint-Georges-su r-Cher  ,  il  dé- 
ploya un  zèle  actif  et  fournit  Vé- 
glise  des  objets  nécessaires  au  culte 
divin. 

En  181  r,  M.  Hnë  fut  appelé  A  la 
cure  de  Saint-Saturnin  de  Tienne, 
sa  paroisse  natale  :  il  n'y  ri'sta  que 
deux  ans.  Les  supérieurs  qui  gou- 
rernoient  alors  le  diocèse  de  Blois , 
régi  par  l'administration  capitulaire 
d'Orléans ,  ju^es  appréciateurs  de 
son  mérite,  l'appelèrent  en  181 3  A 
la  cure  plus  importante  de  Saint-Ni- 
colas. Pendant  près  de  3o  ans  qu'il  a 
gouverné  cette  paroisse,  il  a  été  an 
modèle  pour   ses  colla  borate  a  rs  et 
son  troupeau.  Par  ses  soins,  00  a  va 
restaurer  l'antique  église  de  Sdini- 
Laurent ,   aujourd'hui  Saint-Nico- 
las,  monument  gothique  du    xn* 
siècle,  qui  est  devenu  un  des  plus 
beaux  temples  du  diocèse. 

Nommé  successivement  c\\ano\ne 
honoraire ,  grand  pénitencier  du 
diocèse,  par  Mgr  l'évêque  de  Blois, 
il  eut,  outre  sa  paroisse,  la  direction 
de  plusieurs  maisons  relîgiénses. 

Depuis  plusieurs  années  ,  atteint 
d'infirmités  habituelles ,  il  ne  pour- 
voit presque  plus  vaquer  aux  tra- 
vaux de  son  ministère.  On  peut  dire 
qu'il  s'est  fait  violence  jusqu'à  la 
fin  pour  monter  à  l'antel  et  avoir  h 
consolation  de  dire  la  sainte  tnessp. 
C'est  le  3o  août  qu'il  a  rendu  s*^n 
dernier  soupir,  au  milieu  de  sesti- 
caircï  qui  le  véncroient  comme  un 
père.  Sa  douceur,  sa  modération, 
simplicité  de  manières ,  unie  h  tani 
d'autres  qualités,  lui  a  voient  gn^^aj 
l'estime  et  l'affection  de  ses  parois 
siens. 

Mgr    revenue    de   Blois   a   bid 
voulu  le  visiter  dans   sa  dernièii 
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cliar|»*^s  t}e   V    rnn'Iiiire    liorn    da 
teriitoire   frAnÇtii*».   Arrivi^s  sur  un 
pont  prèft  dis   iMavfinre,  l'un  <t*tiux, 
plu9   cruel    cpie    !«?  décrel   cl 'ex  il , 
voulut  le  pr^rî|Mtc*r  dnnji  le  Rhin. 
M.   Cadnrt,   entendant  de^  propo» 
menaçant,  invoqua  le  nom  du  Sei'- 
gneur,  croisa  «es  bras  snr  sa  poi- 
trine; et  dit  A  son  b?irbare  f;ardlcn  : 
«  Je  suis  prêt  ili  monrir.  rowienter- 
•  vous;   mais   C4i   conten<cuient   se 
n  changera  on  jour  en  tristcnise  et  en 
»»  remords.    »   L'autre     gendarme  , 
phis   mndévé ,    fut   d*avis     de    haï 
laisser  la  vie  ;  mais  ,  avant  de  Vdt^ 
hauiloimer  sur  la  ierre  f'trangère, 
il  la  descente  de  ce  pont,  il  le  frappa 
rudement  et  le  laissa  enfin  aller. 

M.  Cadart  se  réfugia  à  Ratis« 
bonne,  où  il  reçut  Thospitalitë  dans 
un  couvent  de  religieux.  Il  n'acessé, 
pendant  sa  longue  carrière,  d'en- 
tretenir ses  amis  des  soins  empres* 
ses  dont  il  avoit  été  l'objet  dans  ce 
saint  lieu. 

Daiis  sa  solitude  il  pensoit  sou- 
vent à  la  France  ;  il  soupiroit  aprëii 
le  moment  on  il  pour  roi  t  retourner 
AU  milieu  de  son  troupeau.  Il  cher* 
cka  à  réaliser  ses  vœux  le  plus  tôt 
cfu'il  lui  fat  possible.  Il  revint  en  ef- 
fet secrètement  dès  1798,  et  se  ren- 
dit dans  sa  paroisse,  à  travers  mille 
dangeis. 

A  son  arrivée  à  Versenay,  le  peu- 
ple, qui'  avoit  été  sé>luit  f>ar  un 
prêtre  intrus,  abjura  ses  erreurs,  se 
détacha  du  faux  pasteur,  le  pressa 
de  se  retirer,  et  pria  son  respectable 
curé  de  ne  plus  s'éloigner,  ce  qu'il 
promit. 

Cependant ,  les  circonstances  de- 
venant moins  rassurantes  qu'il  ne 
i'avoit  d'abord  espéré,  il  fut  obligé 
d'écouter    les     conseils   de    la   sa- 


maladie,  et  liri  exprimer  on  termes 
affectiiput  tous  les  sentimens  dont 
il  éloit  animé  à  son  égard. 

Partons  maintenant  d*une  perte 

éprouvée ,.  il  y  a  trois  ans,  par  l'E- 

{>\i«e  de  Gli.llons.  M    François-Joa- 

ilùmCadart  mérite,  de  noire  part, 

Di]  souvenir. 

Aé  à  Reims,  en  1757,1014  janvier, 
il  [il  sa  philosophie  et  sa  théologie 
au  séminaire  de  cette  ville ,  sous 
Vhabl le  direction  de  MM.  de  Sain t- 
Sulpice.  Il  eut  des  succès  dans  ses 
etiuies,  et  obtint  le  grade  de  ba- 
chelier en  théologie  dans  i'aucienne 
l^niversité  de  Reims. 

M.  Gadart  exerça  d'abord  les 
fonctions  du  saint  ministère  à  l'Hô- 
(el-Oieu, en  qualité  de  vicaire;  puis 
A  fut  nouimé  curé  et  Versenay,  et 

occupa  paisiblement  cette  cure  jus- 

qu*ea  i^jgS. 

Pea  de  temps  avant  que  les 
orages  de  la  révolution  uVclatas- 
&eal ,  i\  se  fit  remarquer  par  une 
grande  énergie  de  caractère,,  et  s« 
montra  dispoié  à  supporter  les 
épreuves  qui  atteuiloient  les  minis-* 
Ues  du  Seigneur. 

ippele  dana  iMe  wémmmn  â^eesd^ 
fusiiqiie»i|ttf  se  Cenoii  à  Retm^,  ou 
te  trouvoient  des  curés,  des  cha* 
noioes,  des  graudj}-vicaires«  et  qui 
étoh  même  présidée ,  comme  on 
k  croit ,  par  l'archevêque,  M.  de 
Talleyraoci  -  Périgord  «  M»  Cadart 
«loaoa  une  preuve  éclatante  de  l'es- 
prit «acerJotal  qui  Ta  ni  moi  t. 

L'attachement  dont  il  fît  pro- 
fession pour  rantorité  du  premier 
pasteur,  son  refus  -de  coopérer 
à  des  dispositions  réprouvées  pair 
l'Ëglise  f  le  remlir eut /suspect  au 
gouvernement  révolutÎDnnaire ,  et 
le  firent  condamner  à  la  dépor- 
tation.     Deux     gendarmes     furent  |  gesse   exprimés    par  ses   amis.     Il 
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86  cacha  de  nouveau ,  maî^  ce  ne 
fui  que  pnur  un  peu  de  temps.  Il 
revint  bientôt  dans  sa  cure  qu'il  ad- 
niinistra  avec  le  zèle  et  toute  la 
charité  d'un  bon  pasteur. 

A  cette  époque ,  il  fut  DOtnmé 
par  Tévêque  de  Meaux,  qui  éteu- 
rloit  sa  juridiction  sur  tout  le  dépar- 
tement de  la  'Marne ,  desservant  de 
la  commune  du  Mesnil-sur-Oger, 
canton  d'Avisé.  Là ,  comme  à  Ver- 
senay,  U  se  fit  aimer  de  ses  ))arois- 
siens,  au  milieu  desquels  il  passa 
quelques  années  heureuses,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  la  sancliBcation  des 
aœes. 

Le  5  avril.  1^23,  Mgr  de  Gouci, 
archevêque  de  Reims ,  le  nomma  à 
la  cure  et  au  dbyenné.de  Vertus. 

Cependant,  l'antique  Eglise  dé 
Ghâlons,  long-temps  veuve  de  ses 
pontifes,  eut  le  bonheur  de  re«- 
preùdre  ses  privilèges  :  son  évê-^ 
ché  fut  rétabli,  et  un  sainit prélat  lui 
fut  donné. 

Mgr  de  Prilly  ,  attentif  à  décou- 
vrir le  vrai  mérite  rehaussé  par 
la  modestie  t  s^t  bientôt,  à  son 
tour,  apprécier  les  vertus  du  res*- 
pec table  curé  :  en  i83o,  il  lui  donna 
un  canonicat  dans  sa  cathédrale. 
Cette  nouvelle  dignité  réjouit 
M.  Cadart»  non  pas  tant  à  cause 
de  l'honneur  qui  lui  en  revenoit, 
que  parce  qu'il  y  voyoit  un  moyen, 
vers  la  fin  de  sa  carrière,  d*être 
toujours  ulile  à  la  religion.  En 
effet ,  admis  dans  le  conseil  du 
vénérable  prélat ,  il  en  fut  un  des 
membres  les  plus  disttogués  par 
son  savoir,  son  expérience  du  saint 
ministère ,  sa  conuoissance  du  droit 
canon,  et  surtout  par  son  esprit  sage 
et  conciliant. 

M.  Cadat't  aimoitla  vie  retirée,  et 
il  sut  partager  son  temps  entré  l'o- 


raison et  l'étude.  Il  revit  et  pubfia 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
quelques  ouvrages  inspirés  par  l'a- 
mour de  la  religion  ,  et  qu'il  aroit 
déjà  livrés  à  rirapression.  Il  possé- 
doit  d*assez  vastes  connoissances  et 
travailloit  beaucoup  :  mais  il  étoit 
diffus  et  manquoit  des  grâces  du 
style  ;  aussi  poursuit-on  avec  quel- 
que peine  la  lefcture  de  ses  écrits. 

Au  milieu  de  ses  modestes  tra- 
vaux ,  interrompus  par  de  fré- 
quentes prières,  il  fut  enlevé  à  ses 
dignes  confrères ,  qui  avoiciit  tou- 
jours trouvé  en  lui  un  vériuble 
ami.  Il  mourutàChâlon»,eii  i83S, 
à  l'âge  de  Si  ans.  Sa  fortune  doit 
très-médiocrè  ;  mais  il  iwoit  de 
beaucoup  d'économie,  et  il  a  P^ 
ainsi  «e  montHîr  généreux  pwf  '^ 
séminaire.  Cet  excellent  prêtre  a 
laissé  à  Châlons  et  partoat,  les  plas 
honorables  souvenirs. 

M.  l'abbé  Estrayer  CAissok  i 
succédé  à  M.  Gadart  aanèson  taï^«»- 
nical.  ' 

Cet    ecclésiastique    «   «com- 
mandable    étoit    déjà    connu  <*" 
diocèse ,  depuis  plusieurs  aTiTieeSj 
cotnme  vicaire-général  lionorairei 
avoit  été  auparavant  sccrëtaircel»"" 
mônier  du  cardirtal  de  Baas8et,ct 
s'étoit  ensuite  livré,  avccanïèleqoe 
nous  aimons  à  nous  rappeler,  a|» 
fonctions  du'Saint  ministère,  àr«r' 
OnaimoitàrencontrerdansM.!»  , 
Estrayer  le  prêtre  animé  de  1  ^^V^ 
de  Dieu,  de  l'amour  deréiudecia»» 
désir  de  la  gloire  de  la  rcUpon.  ^^ 
puis  son  arrivée  à  Ghâlons»  M'y*  , 
chanoines  Jui  ont  confié  le  ^^^ 
La  bibliothèque  du^htfpitrc. 

Cette  bibliothèqoe ,  placée  d»n^ 

la  salle  capitulaire,  V^^^^  ^ lç\. 
bons  ouvrages  ,  des  livres  et  ^I  ^^^ 
qacs  manuscrits  précieux  >  * 
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s'enrickii  peu  à  peu  par  des  dons  que 
\a\  font  les  meuibres  du  chapitre. 

XODVBIXE»  BCCLiSIASTIQCm». 

AOMB.  —  Le  Diario  di  Ropta  donne 
de  nouveaux  détails  sur  le  séjour  du 
souverain  Pontife  à  Assise. 

c  La  basilique  d^^ssise  se  compose  de 
frois  églises,  dites  supérieure,  du  milieu  et 
soulerraiue.  Ces  trois  temples  sont  ren- 
fermés dans  le  même  édifice.  Le  Saint- 
V%8y  a  passé  la  jouniée  enli&re  :  il  a  vi- 
silu  d'abord  réglîse  supérieure,  tout  or- 
née de  magnifiques  tableaux  ;  puis  celle 
du  milieu,  oméc  de  peintures  de  Giolto 
qai  remoQlent  aux  premiers  temps  de  la 
t^i^iissauce ;  puis  TégUse  souterraine,  où 
i^  a  prié  devanL  les  os  de  saint  François , 
e(  vèiéfé  dans  la  sacristie  les  précieuses 
reliques  qui  y  SQi^t  conservées.  Remonté 
^  Vègiise  supérieure ,  il  a  admiré  les  vi- 
^^1  de  coulçur  exécutés  par  MM.  Ber- 
tini  lie  Milan,  sur  Tordre  du  cardinal 
OiusUulam.  Dans  la  bibliothèque,  il  a 
eumîaé  avec  plaisir  plusieurs  manuscrits 
pi^'feax,  et  passant  au  balcon ,  disposé  à 
cet  efSel,  Wft  doimé  par  deux  fois  la  bé- 
nédiction au  peuple  qu;  se  pressoit  sur  lÂ 
place. 

•Le  lendemain ,  à  sept  heures  du  ma- 
^  le  souverain  Pontife  est  descendu 
dans  l'église  du  milieu,  y  a  célébré  la 
Qiesse  en  présence  du  clergé  et  de  la  ma- 
gi^^raiure  civique,  puis,  après  avoir  exa- 
u^in^ eacore ce  temple  avec  attention,  il 
«si  remonté  à  l'église  supérieure  qu'il 
^mbloit  ne  pouvoir  se  lasser  d*admi- 

'■^Le  Diario  donne  en  ces  termes 
1^  suite  du  voyage  du  souverain 

poûùfe. 

*^r  la  Koutc  de  Perouse  à  Pieve ,  oft 
^P*p€  arriva  le  a8  septembre,  à  .midi,  il 
^»l  iiaioé  «vec  le  même  enthousiasme  que 
P^rtOQU  A  l^nUrée  de  Piove ,  il  fut  com- 
piioeaté  par  la  magisârature  civique,  et 
^  jaanfls  gens  irataèrent  sa  voiture  jus* 
qu'à  la  cathédrale.  Où  il  leçuliabéaédic- 
lioQ  du  saîni^CDement  ;  ensuite  il  bénit, 
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d'une  galerie  sapérleare,  la  foule  accoo* 
me  surtout  des  frontières  de  la  Tbscarte. 
lie  soir,  il  reçut  en  aadi<*ncel<*  marquis  G î. 
non,  qui  lui  présenta  une  lettre  du  grand* 
doc  de  Toscane.  Sa  Sainteté  t'accueiftlt 
avec  la  plus  tendre  bienveillance  ,  et  le 
lendemain  elle  remit  an  marqols  une  ré* 
pense  pour  son  sonvcraHi. 

•  Dans  la  matinée  du  ag.  le  Saint-Père, 
après  avoir  dit  la  meœ  dans  1a  chapelle 
de  ses  appartemcns,  alla  visiter,  dans  l'O* 
ratoîitîde  Saintc-Mariede-Bianchi ,  le  ta* 
btean  du  Pérngin  .  représentant  l'Adora- 
tion des  Mages  ;  puis  l'église  et  le  mona- 
stère des  Capucins,  et  le  couvent  des 
Gtarisses,  où  s'étoient  réunies  anss!  les 
religieuses  des  autres  communautés,  quMI 
admit  à  lui  baiser  les  pieds.  Dans  cette* 
pieuse  course,  il  étoit  accompagné  de  l'é- 
véque  de  diocèse  et  de  celui  de  Soana,  en 
Toscane ,  qui  étoit  vchu  présenter  se» 
hommages  au  chef  de  l'Eglise.  L'après- 
midi,  Sa  Sainteté  assista ,  de  ses  fenêtres, 
à  la  solennelle  procession  de  la  croix ,  et 
elle  la  bénît  Le  voir,  ainsi  que  la  veille,  il 
y  eut  une  illumination  générale  et  un  feu 
d'artifice. 

»  Le  3o  septembre,  l'auguste  voyageur, 
ayant  célébré  la  messe,  partit  pour  Or- 
viète,  laissant  la  plus  douce  consolation' 
aux  habitans  de  Pfeve  et  au  peuple  des 
environs  qui  étoit  accouru  pour  avoir  le 
bonheur  de  le  contempler.  A  quelque- 
distance  de  Pieve,  il  trouva  les  habitans 
de  Monte- Leone,  qui  avoîent  élevé  d'été- 
gans  arcs-de- triomphe.  Dans  Tintervalié 
dtt  ces  arcs,  on  vo}Oit  de  jeunes  en  fans 
qui  répandoient  des  fleurs  sur  le  sol.  Le 
pape  descendit  de  voiture,  et  donna  sa. 
bénédiction.  Il  en  fut  de  même  auprès  de 
Cannasole.Vers  lo  heures.  Sa  Sainteté  ar- 
riva au  couvent  des  Capucins,  près  du' 
bourg  de  Ficulle,  où  le  délégat  d*Orvièle 
vint  se  meUre  à  sa  disposition.  A  la  porte 
de  l'église,  elle  fut  reçue  par  le  père  gar- 
dien et  par  toute  la  communauté.  Après 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement,  elle 
admit  ces  bons  solitaires  au  baisement 
des  pieds.  De  là  elle  passa  au  couvent , 
d'où  elle  repartit  au  boni  d'une  heure*. 


mes  qui  rénbitsent  «ix  vac»  générales 
<1*0D  esprit  élevé  cette  sagacité  et  cette 
coniioiasanoe  intime  des  détails  qui  dis- 
tinguent les  administratear»  habiles.  On 
peat  dire  sans  flatterie  qu!il  est  aussi  com- 
pétent dans  un  comité  coutenlienx,  qu'il 
l'est  à  l'Académie.  Aussi  espérons-nous 
qu'il  saara,  dans  son  [urojet,  entourer  U 
Hberté  d'euiseignemcnt,  que  la  Charte 
commande  et  que  le  pays  attend,  de  ces 
garanties  que  le  pays  attend  paiement, 
et  qui  seules  peuvent  rassurer  les  pères  de 
famille.  » 

Cet  article  doit  d'autant  plus  fixer 
rattention,*t)u'il  a  été  adopté  et  ré- 
pété par  le  Moniteur^  journal  offî-* 
ciel,^d'où  nous  l'avons  extrait. 

Le  clergé  est  donc  avçrti. 
.  On  prépare  une  nouvelle  loi  sur 
rinstruction  secondaire.  KUe^sera, 
dit-on,  le  résultat  d*une  étude  pius 
approfondie,  ce  qui  implique  l'aveu 
que  te  premier  projet  n  a  voit  pas  été 
sufâsaurmeut  médité  ;  et  elle  consa- 
crera des  améliorât io/u.  On  ne  veut 
pas  ajourner  davantage  la  liberté 
d'euseigneiuent,  parce  que  la  Charte 
la  commande  et  que  le  pays  V attend  : 
luais  on  l'entoui-eiia  de^  garanties 
qui  seules  peuvent  rassurer  les  pè- 
res de  famille.  Dieu  veuille  que 
ces  garanties  ne  soient  pas  «des  en- 
traves ! 

Il  nous  suffit  d'avoir  pris  acte  du 

{»rojet  de  M.  Villemain»  Nous  ne  lui 
erous  point  a  l'avance  une  opposi- 
tion irréfléchie.  Nous  attendrons, 
pour  l'apprécier,  que  les  disposi- 
tions en  soient  couuuçs.  Il  nous  ré- 
Sugne  d'admettre  qu'un  ministre, 
ont  la  Reloue  des  Deux'-Mondes  loué 
l'esprit  élei^é,  la  sagacité  et  Vkabikté^ 
h*ait  pas  tenu  compte  des  vives  lu- 
mières qui  ont  jailli  de  toute  part  à 
Voccasion  d'un  premier  et  malen- 
contreux projet.  Nous  voulons  croire 
que,  cette  fois,  le  clergé  n'aura  point 
à  géniir  et  que  les  pères  de  famille 
chrétiens  n'auront  point  à  se  plain- 
dre des  mesures  arrêtées  par  M.  Vil- 
lei^ain  :  nous  aiu^ons  nûgu«  avoir 
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des  actions  de  grâce â  rendre  au  mi- 
nistre, qu'un  blâme  sévère  à  lui  infli- 
ger au  nom  de  la  France  catholique. 
Prévenu  par  la  déclaration  ex- 
plicite du  ili^iiiV^ar,  le  clergé  ne  uian« 
auera  pas  d'éctiHrer  de  plus  en  plus 
ItJ.  Villemain  sur  la  grave  question 
qui  l'occupe  en  ce  moment.  Le  mi- 
nistre, dont  nous  ^e  nous  recon- 
noissons  pa»  le  droit  de  suspecter  la 
bonne  volonté,  devra,  ce  noua  sem- 
ble, accueilUr  avec  réconnoissance 
les  observations  qui  lui  seront  trans- 
mises. 

—  Mgr  l'évéque  de  Saînt->Floar 
est  en  ce  moment  à  Paris. 

-^  M.  l'abbé  Debeauvais  et 
M.  l'abbé  Millot ,  directeurs  au 
petit  séminaire  Saint-Nicolas ,  ont 
été  nommés,  par  Mgr  rArchevèque; 
chanoines  honoraires  de  Paris. 

—  M.  Ghanal ,  curé  de  Maisons- 
Alfort,  est  nommé  curé  de  YiHeruifi 
en  remplacement  de  M.  Yaillaot, 
démissionnaire. 


Diocèse  de  Straslfourg,  —  Le  di- 
manche Il  octobre,   une  intéres- 
sante cérémonie  a  eu  lieu  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines.   L'énlise   parois- 
siale de  Sainte-Marie-MadeleiDe, 
qui  étoit  tombée  dans  un  état  dé- 
plorable de   vétusté ,   vient  d'être 
entièrement  réparée  et  rétablie  à 
neuf  ;  les  paroissiens  ont  fait  spon- 
tanément de  grands  sacrifices  pour 
donner  à   la   célébration  du  culte 
toute  la  splendeur  qui  lai  con  vient  : 
c'étoit   donc  pour  eux    ua    grand 
jour  de  fête  que  celai  de  la  consé- 
cration dé  leur  église.  Cette  eéié* 
monie  a  été  accomplie  par  Mgr  Té* 
véque  coadjateur  de  Strasbourg,  en 

Erésence  de  Mgr  l'évéai^ç  de  Saint- 
^ié,  assistant.  Chacun  des  deux  pré- 
lats a  fait  une  allocution  touchante 
aux  nombreux  fidèles  que  celte  cir- 
constance avoit  réunis.  L'aifluence 
éloit  si  grande  que  l'église  n'a 
pu  contenir  tous  les  assistans  ,  et 
que  Mgr  Kaîss  a  dii  prononcer  son 


(lif?rour5  sons  le  portail  inëme  de 

leglise. 

FRussK.  -^  M.  le  comte  de  firulil 
estatrîré  le  9  octobre  à  Berlin  ,  de 
relourdeRouie»  on  ff'atteiidà  voir, 
d*un  moment  à  l'autre ,  mettre  à 
eiécution  les  arrangements  conclus 
arec  le  Saint-Siège ,  relativement 
aux  affaires  catholiques  de  la  Prusse. 
Déjà  l'on  annonce  comme  certain 
que  Mgr  1  arckcvêc{iie  de  Coloj»ne  a 
nommé  pour  «on  C0.idiuteur  Mgr  J. 
Geissel,  évêque  de  Spire,  en  Ba* 
vièie,  et  que  Mgr  de  Droste  revien- 
dra à  Cologne. 

•It  sera  hlssê  au  coadjntear,  dit  la 
6ûwtl«  dt  Lrége^  nne  entière  liberté 
dans  reoseignemeiit  tbéologfiqne,  et  il 
pwrra  faire  obserfer  le  bref  de  IMe  VI!I, 
wuceniant  les  marîàfes  mixtes.  Lorsque 
^^te  choses  seront  ainsi  réglées ,  le  vé- 
nénbteatchevêqoe,  qai  a  refusé  la  pour- 
preromaiiw,  se  retirera  à  Munster,  au 
*'D  de  SI  famille.  • 

^'gr  Jean  Geissel  est  né  à  Gim- 
^"'t^î^^^ft^^  ,  diocèse  (le  Spire ,  le 
4  février  iTt)6.  Il  est  évêque  depuis 
le  «9  mai  1^37. 

^  Courrier  de  JF*ranconie  annonce 
^ueMçrArnofdi  accrit  à  Romeque, 
«lie  Saint'Père  le  juge  désirable 
«»ûs  riiuérét  de  TEglise,  il  est  prêt 
^  féiigfter.  Il  n'a  donc  pas  résigné 
^ffût]  mais  il  a  prié  le  pape  de 
preudve une  décision  sur  la  conduite 
^u'iilai  convient  de  tenir,  ce  qui  est 
^oaidi&rent. 

W1188S.  —  Des  députés  des  .can- 
tons de  Luce  me.  Un,  ScLwy  tz,  Un- 
tCfMralden  et  Zug  se  sont  réunis ,  le 
9 octobre,  à  Brunnen  (canton  de 
>3cWytz).)pour  conférer  ensemble 
^Qfla  question  des  couvens  d'Ârgo- 
^6)  et  pour  se  concerter  sur  la 
^Tzhe  à  suivre  dans  la  diète  qui 
Va  s  ouvrir  incessamment.  Bien  que 
'^s  délibérations  de  la  cojiférence 
Aient  été  secrètes  ,  on  peut  être  sur 
^atoius  que  les  cinq  Etats  qui 
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y  ont  pri.^  part  demeureront  fidèles 
au  pacte  fédéral,  et  qu'ils  ne  coo- 
péreront à  aucune  mesure  qui  lut 
seroit  contraire. 

—  Nous  avons  dit  que  Bâle-Yille, 
dans  les  instructions  données  à  sou 
député,  persiste  k  demander  le  réta- 
blissement de  tous  lus  couvens  ;  et» 
dans  le  cas  où  ou  ne  pour  roi  i  l'ob- 
tenir, cetËtat  Teut  que  Ton  oblige 
Ai*govie  à  restituer  aux  couvens  non 
rétablis  leurs  capitaux  et  leurs  biens, 
pour  qu*ils  puissent  s'établir  dans 
an  autre  canton. 

—  Le  grand  conseil  de  Fribourg 
a  dû  se  réunir  le  18 ,  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  persiste  égale- 
ment à  demander  le  rétablisse men  t 
de  tous  les  couvens. 

—  D'un  autre  côté,  les  grands  con- 
seils deVaud  et  ^e  Zurich  ont  aban- 
donné la  ligne  de  modération  etd'é- 
quité  qu'ils  avoient  suivie  au  corn-* 
mencemettt  de  cette  affaire. 

Le  dernier,  dans  sa  séance  du 
6  octobre  ,  a.  embrassé  ,  à  une  ma- 
jorité de  iS^  voix  contre  38,  le 
projet  juste-tnilieu  de  son  bour- 
guemestre ,  M.  de  Murait  ,  qui 
se  borne  h  demander  le  rétablis*- 
semeoi  du  <)uatrième  couvent  de 
femmeB,  et  éveutuellemeiit  celui  des 
Capucins  de  Kaden.  Le  rétablisse- 
ment des  trois  autres  couvens  de 
femmes  (011  il  n'y  avoit  presque  riea 
à  prendre)  1  a  déjà  été  accordé  par 
la  générosité  du  gouvernement  d'Ar- 
govie  eu  juillet  dernieV.^*  Mais  les 
liclies  abbayt'S  de  Mûri  et  de  Wel- 
tingeii  resteroient  sacrifiées. 

Le  conseil  souveraiu  de  Yaud  s'est 
prononcé,  k  une  majorité  de  86  ¥oix 
contre  80,  pour  le  projet  radical  d^ 
M.  Neuhaus  de  Berne,  pré^dent  de 
la  diète  ,  et  aident  champion  des 
spoliations  du  gouvernement  argo- 
vie». 

—Le  conseil  de  Saint-Gall  a  du 
se  réunir  le  12  :  il  est  probable  qu'il 
aura  voté  pour  la  trausaction. 

—  Mgr  Bossi ,  évêque  de  Coiie  y 
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oblige,  au  graïul  rejjiel  diîs  bons  ca- 
ttiuli<|iies,  (iej'CiionVer  à  raflinlirts- 


Iratio»  tie  son 
«loniissifui.  £1' 


cliîKÔ^O, 


a  donné  sa 

__   e  a  t'iê  aci'tM)tre  par 

le  scHiveraiii  ponlife.  qui  a  niarjjje  le 
cbajïitix»  dr  proiéiler  à  l'tfleition 
d'un  nouvel  eveque. 

POriTIQlJB  ,  BIÉLAKGES,  etc. 

La  presse  miuislérielle  d'Ëspaçnc  est 
dans  le  parotisoie  de  la  fiiif  ur  contre  le 
chef  du  gouvernement  Français,  à  qui 
elle  s'en  prend  de  loul  ce  qui  blesse  le 
parti  du  rég<>iit  Espartero.  Klle  ne  sait 
plus  quels  noms  donner  à  Louis-Philippe, 
qu'elle  met  pour  ainsi  d<re  hors  la  loi,  eu 
le  déclarant  indigne  iVelrc  inviolable,  en  le 
rendant  responsable  des  torreus  de  sa  :g 
qui  vont  se  répandre  dans  la  nouvelle 
guerre  civile  de  la  Péninsule.  Enfin  elle 
ne  trouve  pas  d'e&pressions  assez  fortes 
pour  caractériser  ses  intrigue»  et  son  cy- 
nismet  pour  le  signaler  comme  le  protec' 
teur  infâme  des  ennemis  de  la  liberté.  ^ 

Ces  sorties  et  cette  virulepce  ne  sont 
relevées  que  comme  une  espèce  de  curio- 
sité par  les  journaux  ministériels  de  Pa- 
ris. Ils  se  Uatteut  apparemment  que  ce 
sont  des  exagérations  qui  ne  portent  point 
coup,  des  déclamations  impuissantes  qui 
se  perdent  dans  Tair,  Oui,  sans  doute,  si 
cela  se  reufermoit  dans  la  pi  esse  es|)a- 
gnoic,  et  n'étoit  qu  une  colère  particu- 
lière de  journaux.  Mais  à  qui  fera-l-on 
croire  qu'Espar tero  n'y  soit  pour  rien,  et 
que  celui  devant  lequel  toHle.la  publicité 
tremble  eu  Espagne,  n'ait  point  de  ré- 
pression contre  celle  là  si  elle  lui  déplai- 
soit  !  C'e:;t  sous  ce  point  de  vue  que  des 
boslilités  aussi  sanglantes  doivent  être  re- 
marquées, paice  (ju'etles  sont  rex[>ression 
d'une  animosité  politique,  d'une  haine 
et  d'une  fureur  qui  parois^sent  s'alliimci' 
pour  long-temps  entre  les  dépositaires  du 
sort  de  l'Espagne  et  les  dépositaires  du 
sort  de  la  France.  Voilà  qui  change  bien 
les  rapports  et  les  sympathies  de  deux  ré- 
volutions qui  se  ctoyoient  sœurs! 


PARÎ9,  4 S  OCTOBnF. 

M,  le  duc  de  Lévîs  écrit  de  Kirchberg^, 
en  date  du  3  octobre ,  une  lettre  où  Ton 
remarque  les  passages  suivans: 

«  Le  prince  continue  à  se  porter  de 
mieux  en  mieux.  Les  progrès  de  sa  gué- 
risoQ  sont  de  jour  en  jour  plus  sensibles; 
il  est  resté  aujourd'hui  levé  une  partie  de 
la  journée,  et  on  l'a  porté  dans  le  jardin. 
II  commencera  à  marcher  dans  te  cou- 
rant-de  la  bomaine,  et  il  ira  ensnile  se 
promener  en  voiture.    Les  cfaimfpens 
s'accordent  à  dire  qu'ils  n'ont  jamais  vu 
une  fracture  aussi  grave  se  guérir  avec 
autant  de  facilité  et  de  promptitode.  Pas 
un  accès  de  fièvre,  pas  un  accident  n*est 
venu  contrarier  ou  interrompre  le  traite- 
ment. H  y  a  huit  jours  que  l'on  a  cessé 
l'emploi  de  l'appareil  de  tension' contî- 
nuelle,  et  le  membre  fracturé  n'a  rien 
perdu  de  sa  longueur.  On  a  donc  main- 
tenant  la  certitude  que  le  cal  us  est  par- 
faitement formé,  que  l'on  n'a  plus  d'ac- 
cident à  craindre,  et  que,  dans  quelques 
semaines,  il  ne  restera  plus  ancaue  trace 
de  cet  événement  qui  a  causé  Uat  d'a- 
larmes, » 

—  M.  Quénault,  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  justice,  est  nommé  avocat- 
général  à  la  cour  de  cassation,  en  rem- 
placement de  M,  Hébert,  nommé,  il  y  a 
huit  jours,  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Paris. 

—  M.  Desciozeaux,  directeur  des  affai- 
res criminelles  et  des  grâces  au  minis- 
tère de  la  justice,  est  nommé  secrétaire- 
général  du  même  ministère  et  coascilirr 
d'Etat  en  service  cxtraorditiaire. 

—  [jOuîs-Philippe  est  de  retour  à  Saint  • 
«Cloud,  de  son  voyage  à  Fontaineblran. 

—  L«  jour  de  la  convocation  des  cham- 
bres a ,  dit-on ,  été  arrêté  en  conseil ,  rt 
Gxé  au  jeudi  a 3  décembre. 

—  M.  de  Salvandy  est  allé  près  d^- 
vreux.  On  pense  que  son  retour  aura  lien 
au  commencement  de  la  semaine  .  et 
qu'il  partira  immédiatement  pour  FEs- 
pagne. 

—  M,  le  maréchal  duc  de  Dalmatie , 
[  président  du  conseil,  a  quitté  la  r^dcnce 
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deMendeikil  «st  revenu  kibilet  le  mi- 
nistère de  la  guerre,  à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Bruges,  UeulenaDU 
général ,  aocien  grand  ch^nedier  de  la 
Légion •  d'Honoior,  vienl  de  mourir  à 
Paris  dans  on  ftge  très  «avancé,  après 
a\ok  Rçu  les  consolalioos  de  la  rcligîoo. 

—  L'ioslruction  de  Taffaîre  Quénisset 

'^\lL  éprouver  do  retard  par  suite  du 

c&aQgemeut    du     procuroor  -  général , 

M.  Hébert  ne  ponvanl  entrer  en  fonc- 

lioDs  qu'après  avoir  pr^té  serment  en 

celte  qualité  et  en    remplacennent  de 

M.  Franck-Carré,,  promu  à  la  première 

présitience  d'une  cour  royale.  Cette  for- 

iQalilé  a  dû  êtrc^  remplie  hier  dimanches 

Ces  rcterds  fout  penser  que  le  rapport 

de  M.  le  comte  de  Bastard  ne  pourra 

^tce  fait  avant  la  fin  du  mots.  Mais  lors 

inéme  que  rinstroeCion  sevoit  complète 

plus  tôt,  ce  qui  est  dooteux,  car  on  as- 

^^q«e  les  révélatioas  de  Quénisset  et 

diven  ÎQcideos  qiii  en  ont  été  la  suite, 

compliqaeat  beaucoup  l'affaire,  ce  rap< 

port  oe  poorroil  être  prêt  avant  cette 

époque, 

Oq  écrit  de  Celle  (1  tante-Saône),  que 
le  pbre  de  Qoèuiasot,  garée  champêtre 
de  ceUe  cOBuouDe,  où  il  est  fort  estimé, 
a  reçu  de  son  fils  Une .  lettre  très-tou- 
^'oaule,  dans  laquelle  il  témoigne  les  plus 
graads  remords  de  son  crime  ;  il  accuse 
afflèremenl  ceux  qui  l'ont  armé  et  {toussé 
À  l'exécuter.  Il  paroit  éprouver  une  gran- 
de irritation  d'avoir  été  abandonné  par 
les  complices  qui  l'entouroient,  qui  l'ont 


—  Samedi,  lo  nommé  Rollin  et  sa 
femme,  rue  Traversière,  et  un  jeune 
homme  nommé  Dorn,  garçon  de  cave  de 
la  dame  Poilronx.  ont  étë  entendus  par 
la  commission,  ainsi  que  plusieurs  mili* 
taircs  de  la  gainison^  casernes  &  Saint- 
Germain. 

—  On  lit  dans  la  GiUêtU  du  Tribu^ 
naïup  : 

«Un  marchand  d*hahits  et  sa  femme 
ont  été  arrêtés,  il  y  a  quelques  jours,  è  la 
barrière  du  Mont-Parnasse,  par  suite  des 
propos  et  des  menaces  qu'ils  faisoient 
entendre  contre  le  roi  et  la  famille 
royale.  Ces  dcdx  individus  ont  opposé 
une  vive  résistance  aux  hommes  do  poste 
de  la  barrière ,  requis  pour  s'assurer 
d'eux,  et  le  mari .  étant  parvenu  h  se  sai- 
sir du  fusil  d'un  fantassin ,  a  tenté,  mais 
inutilement,  d'en  faire  usage.  Ijd  mar- 
chand d'habits  et  sa  femme  ont  dû  être 
confrontés  avec  Quénisset,  d'après  la  na- 
ture des  propos  qu'ils  avoicnt  proférés  et 
qui  se  trouvoient  uniformément  rappor- 
tés par  plusieurs  témoins.  » 

—  La  cour  de  cassation  étoil  saisie  sa- 
medi :  1*  d'uiie  demande  en  renvoi,  pour 
cause  de  sûreté  publiqne,  des  dix-huit  in- 
dividus traduits  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Haute  Garonne,  pour  a'voir  pris 
part  aux  troubles  de  Toulouse  ;  a**  d'une 
demande  en  renvoi  devant  un  autre  juge 
d'instruction  que  celui  de  Toulouse  ,  des 
nouvelles  poursuites  dirigées  contre  les 
trois  gérans  des  journaux  V Emancipation^ 
yUtiUtah'e^  et  la  Gazette  du  Languedoc,  La 


^«é  tirer  seul  sur  le  prince,  et  dont  1  cQur,  pardeux  arrêts  distincts,  a  renvoyé: 


hn,  ditâl,  le  lui  montroit  de  la  main. 
^etle  pièce,,  que  la  commission  a  jugée 
importante,  l'auroit,  assure  t-on,  mise 
iur  la  voie  des  principaux  coupables  dont 
(jnclqaesuns  ont  été  nommé» par  Qué- 
iiûsel  et  confrontés  avec  lui.  On  dit  aussi 
<|Qe  ces  individus  nient  toute  participa- 
^oq  à  l'attentat.  Les  accusés  continuent 
d'être  tenus  au  secret,  i^ulement  la 
femoie  de  Quénisset  et  son  enfant  sont 
<lQelquefois  admis  à  le  visiter.  Ces  entre- 
vQes  ont  toujours  lieu  en  présence  des 
Snichelicrs. 


i"*  les  dJK-huit  accusés  traduits  devant  la 
cour  d'assises  de  lalIauto-Garonne  devant 
ce'ledesBasses-Pvrénécs;  a"  les  trois  gé- 
rans des  Journaux  ci-dessus  désignés  de- 
vant le  juge  d'instruction  du  tribunal  de 
Pau. 

—  La  Gazette  de*  Tribanau»^  la  Gazette 
de  France  et  la  Quotidienne  ont  reçu  assi- 
gnation à  oomparoitre  le  s  i  de  ce  mois 
devant  la  cour  royale  (chambre  def? appela 
correctionnels),  pour  voir  statuer  sur  l'ap^ 
pel  interjeté  par  le  ministère  public  da 
I  jugement  qui  les  a  renira^yéts^ela  pré- 
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veiitîon  \  raiàon  du  oompU-ronda  dn 
procès  Didier* 

—  La  coar  royale,  chambre  des misea 
en  accusation  «  dans  aou  audience  de  ven- 
dredi, a  déclaré  uy  avoir  lieu  à  su^ro 
conlre  les  gérans  des  journaux  qui  oitt 
reproduit  l'article  du  Ttmpt ,  fntîinlé  : 
lUtrait  tim  receuitment,  La  cour  a  fait 
maiu-levée  de  toutes  les  saisies. 

^-  M.  Gb.  Thomas,  directeur  du  Na- 
tional, qui  a  été  condamné,  au  mois  de 
Juillet  dernier,  par  la  6*  chambre,  à  un 
mois  d'empiiadunement  et  à  Ooo  fr.  d'à- 
laende ,  {tour  inrraction  aux  lois  de  sep. 
tembre ,  comme  ayant  ouvert  une  sous 
cripiion  destinée  à  couvrir  une  condam*- 
uation  pécuniaire  encourue  par  son  jour- 
nal devant  la  cour  ées  pairs  ,  vient  de' se 
constituer  prisonnier  à  bainte-Pélagie. 

—  IjC  bieur  Lagrauge ,  condamné  ré- 
cemment pour  rupture  de  ban  ,  et  qui  ; 
depuis  sa  condamnation,  habitoit  Rouen, 
«  été  arrêté  vendredi  à  Paris ,  sous  la 
même  prévention. 

—  Le  b&Ument  5  vapeur  le  Véloee  à 
reçu  la  mission  de  transporter  à  Constan- 
tiuople  M.  le  baron  de  Bourqueney,  mî- 
iiistre  plénipotentiaire  de  France  prèis  la 
Porte-Qltomane. 

-—  Le  génie  militaire  employé  aax  tra- 
vaux des  forts  et  fortifications  de  Paris  >a 
être  prochainement  augmenté  d'une 
nouvelle  compagnie,  la  i'*  du  5*  régi- 
ment. Cette  compagnie,  venant  de  Mont- 
pellier, est  attendue  vers  la  ûu  du  mois. 

—  On  écrit  de  Toulon  le  i5  x 

«  Le  général  Lamoricière,  de  retour  à 
IVlostagauem  le  3o  septembre,  est  reparti 
pour  Mascara  le  3  octobre.  La  colonne 
expéditionnaire  aux  ordres  du  lieutenant- 
général  Bngejiud,  à  peine  rentrée  à  Mos- 
taganem,  alioit  repartir  pour  fintérieur. 

•  ÏAiS  opérations  militaires  ne  seiont 
suspendues,  pour  être  reprises  au  prin- 
temps, que  lQisqu*il  ne  sera  plus  possible 
de  tenir  la  campagne.  • 

Par   ieirrét  un    i4  octobre,  la  cour 


royale  de  1>o«ai  (ebtmlire  épê  mises  en 
accusation)  a  renvoyé  le  gérant  de  T/tn- 
partUl  du  Nord  devant  tes  assises  du 
Mord,  sous  la  prévention  de  plusieurs 
délits. 

—  On  annonce  de  Saint- Amsnd  (Nord) 
que  les  deux  adjoints  ont  donné  leurs  dé- 
missions h  la  suite  du  recensement 

—  On  écrit  du  Havre  que  près  de  i  ,3oo 
personnes  ont  été  arrêtées  dans  ce  port 
par  U-8  venls  contraire»  qui  régnent  de- 
puis  quinze  jours. 

—  Le  gérant  de  YAtsoelation  ,  de  Ne- 
vers,  est  assigné  à  comparoltre ,  le  a3 , 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  cette 
ville ,  pour  n^avotr  pas  déclaré  à'  la  pré- 
fecture une  mutation  survenue  dans  les 
eonditions  de  la  périodicité  du  joornaL 

—  On  lit  dans  le  Cenêtar  dm  Ljnm , 

du   t&  < 

«  On  écrit,  en  date  du  1 9,  qu'un  corn* 
missaire  de  police  de  Lyon ,  accompagné 
de  la  brigade  de  gendarmerie  de  Saint- 
Genis-Laval,  a  fait  à  Givors  des  perquisi- 
tions chez  plusieurs  citoyens  qui  auroient 
assisté  l'ail  dernier,  dans  cette  vi/fe,  è  an 
banquet  réformiste.  Ces  perquisitions  au- 
roient  amené  la  saisie  de  papiers  compro- 
mettens  chez  l'un  d'eux  qui  aatôîl  été 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Lyon. » 

—  Martial  Ricard,  Thomas,  Thierry, 
Fèvre,  Legé,  Lambert,  Bozano  eiSaba- 
tier,  qui  avoient  été  compromis  dans  la  ri- 
dicule échaulTourée  républicaine  de  U 
Villette,  h  Marseille,  ont  compara,  le  la, 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  celte 
ville ,  prévenus  d'avoir  fait  partie  d'une 
association  non  autorisée  par- le  gouver- 
nement. Quatre  d'entre  eux  ont  été  con- 
damnés à  six  mois  d'emprisonnement  et 
loo  fr.  d'amende,  trois  autres  à  trois  mois 
et  5o  fr.  Martial  Ricard  et  Thomas  ou  t  été 
renvoyés  de  la  plainte. 

—  Les  tribunaux  correctionnels  d'Avi- 
gnon ,  de  Gaqientras  et  d'Aix  auront  à 
juger  plusieurs  Individus  inculpés  du 
même  délit  et  renvoyés  devant  ces  tri- 
bunaux par  arrêt  de  la  chambre  d'accusa- 
tion de  la  cour  royale  d'Aix.  * 


HTBRlECfl. 

Dcai  dépèches  télégrapbîqnes ,  l'one 
da  i5,  fantre  dn  16,  ont  étô  transmises 
ao  ministre  de  l*int6riear  par  \1.  le  sons- 
prî-IeldeBajoone.  La  première  porte  ce 
qiÂsoUi 

•  fîuDpclDne  n*a  pas  capitailé.  Le  ea- 
piuiae-génény  Ayerbe  esi  arrivé  le  s  au 
matin,  avec  les  deoi  bataillons  du  a*  ré- 
giment (te  U  garde,  qae  presqne  tons  les 
oQiciers  ont  quittés.  11  existe  entre  la  et- 
UdeUe  et  la  ville  une  sorte  d'armistice. 
O'Oonnell  est  sorti  le  19  au  soir  pour  se 
joiadre  k  Orligosa  avec  i5oo  hommes  et 
la  (Jépntatîon  proviaciale,  et  parcourir  la 
Navarre  poiir  rîàsorgér.  11  doit  rentrer 
dam  la  ciladelle  da  18  au  ao;  Elle  est 
gardée  par  le  bataillon  qol  a  Tait  le  mon- 
remeo(et  aoo  volontaires  de  Pâmpelone. 
U  11,  à  Biergara,  la  dépotation  forale  a 
dècrtlé  nn  a|ipel  aoi  armes,  et  a  nommé 
iMontenn  commissaire  royal  de  Gnipnt* 
coa.  > 

La  seconde  dépêche  télégraphîqne  est 
Êiasiconçae*.  «Les  commnnicattohs  sont 
interceptées  par  ime  bande  de  chrislinos 
<7Di  occupe  Lans.  La  douane  d'Urdax  s*est 
ïéfagiée  en  France.  On  né  tait  encore 
rien  de  ilfatfrid  $  il  n'est  point  arrivé  de 
coarricT.  • 

—  1^  Meëênger  publie  ëc  soir  7  dépê- 
ciu»  relatives  atit  troubles  de  l'Espagne , 
et  ces  dépêches  dépassent  les  bornes  or- 
^nakr»  de  semblables  communications  ; 
noosoe  ferons  donc  qu'indiquer  ce  qu'el- 
les contiennent  déplus  imporlarit. 

Des  troubles  ont  éclaté  à  Gadit;  la 
populace  a  dévasté  nmprimci*ie  du  Globe: 
Uiigiioit  le  10  et  lès  jours  soi  vans  une 
grande  agitation' à  Valence.  A  Barce- 
loone»  soo  vnod&ré»  ont  été  arrêté».  On 
coQtiniioit  II  refuser  des  passeports  pour 
U France.  La  juntteife surveillance  a  dé- 
créié  le  1 5  la'  confiscation  des  biens  de 
tous  les  habitaustie  Bàrcelonne,  qui  n'y 
tentreroirat  pas  sur  le -Champ,  et  l'ar- 
icslalion  de  Icuri  persoanefi.  Le  i4  * 
die  a  soumis  la  garde  nationale  au  ré- 
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concis  et  ant  étrangers  de  se  mêler  de^ 
affaires  publiques.  A  Madrid,  tout  étoit 
tranquille  le  14.  Diego  Léon  a  été  arrêté 
et  condamné  k  la  peine  de  mort.  H  de- 
voit  être  fusillé  le  i5.  Les  arrestations  ne 
sont  pas  aussi  nombreuses  qu'on  l'avott 
dit.  11  n'y  a  pas  eu  d'exécutions,  fje  mou- 
vement ehristlno  se  propage  en  Gutpus- 
coa. 

Mnnagorri  a  été  tné  à  Coiznela ,  par 
El  Lorio ,  chef  de  bande  esparterisle.  Le 
général  Zurbano  a  pris  et  .fait  fusiller  7 
miquelets;  l'aulorilé  de  Vîtloria  a  mis 
par  repf^sailles  sa  tête  à  prix. 

—  Plus  les  courriers  manquent  de  Ma- 
drid k  Bayonne,  plus  on  est  fondé  ï  croire 
que  les  événemeos  sont  graves  dans  la 
capitale.  Les  scènes  du  7  et  du  8  alimen- 
tent toujours  les  Journaux^  parce  qu'elles 
ont  fourni  nde  multitude  d'épisodes.  On 
raconte,  entre  autres  choses,  que  la  jeune 
infante  se  trouvant  séparée  de  sa  sœur 
tsabellc  au  pins  fort  du  lu  m  dite,  et  von* 
tant  traverser  le  thédlrc  du  massacre  pour 
aller  la  rejoindre,  a  été  si  émue  en  mar- 
chant dans  le  sang  au  milieu  des  morts 
et  des  blessés,  qu'elle  en  est  restée  long- 
temps sans  connoissance,  dans  une  crise 
hervense  des  plus  violentes. 

—  Quel  que  soit  l'état  présumé  de  Ma- 
drid, il  est  difficile  que  là  convnlsîoh  ré- 
volutionnaire y  soit  plus  forte  qu'à  Bar- 
Cclonne.  Cette  dernière  ville  est  une  pri- 
son de' suspects  dont  quelques  personnes 
ne  se  sauvent  que  par  miracle.  Un  comité 
de  Kalut  publie  et  une  garde  nationale 
composée  de  la  lie  du  peuple,  tiennent  le 
reste  des  habitans  sons  le  régime  de  la 
plus  violente  terreur.  La  peine  de  raorty 
est  décrétée  contra  quiconque  répandra  de» 
brait»  fnvorahtei  d  la  rébellion  d'ODovnelU 
—  Le  mouvement  est  rapide  et  pro- 
noncé dans  les  provinces  basques  en  fa^ 
veûr  de  WtiSfirreClîon.  Outre  Pampclune, 
on  cite  Bilbao,  Vitloria,  Bcrgara .  et  une 
Ton  le  d'oCTiciers  généraux  qui  s'associent 
h  la  Ipvée  de  boucliers  contre  Ëspartero. 
Toutefois  la  marche  des  événemcns  dé- 
pend beaucoup  de  ce  qui  se  passe  à  Ma- 


gime  militaire,  cl  défendirau  clergé,  aox  4  drid  dans  ce  momenL  On.  peut  seule- 
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ment  prononcer  d*avanee  qitc  c'e»t  nn 
nouveau  fou  de  guerre  civile  qui  n*est  pas 
prt?s  de  s'élrindrr. 

—  Le  Journal  de  Luxembourg  annon- 
çoit  tout  récerament  que  le  roi  grand  duc 
avoil  nommé  des  commissaires  pour  né- 
gocier un  tTailô  de  commerce  entre  le 
Luxembourg  et  la  Belgique.  Le  Journal 
de  la  flaye  déclare  que  celle  nouvelle  est 
dénuée  de  tout  fondement. 

—  On  Ut  dans  \e  Journal  de  Bruxelles 
du  18  : 

«  Des  actes  de  vandalisme  ont  été  <:om- 
mis,  celte  nuit,  dans  Tun  des  plus  beaux 
quartiers  de  ta  capitale.Un  grand  nombre 
de  stalnes  et  bustes  du  Parc  ont  été  enduits 
d'une  coulemr  rouge  à  l'huile  ;  des  ins- 
criptions infimes  ont  été  tracées  sur  plu- 
sieurs maisons  de  la  Montagne  de  Ja  Cour, 
où  des  vitres  ont  en  outre  été  brisées  et 
des  enseignes  effacées.  A  sept  heures  et 
demie  du  matin,  plusieurs  de  ces  inscrip- 
tions n*a voient  pas  encore  disparu.  On 
assure  que  ces  excès  sont  Tœuvre  de  toute 
une  bande  dévastatrice  qui  a  parcouru 
cette  liuit  les  environs  du  Parc,  » 

—  Le  Constitutionnel  annonce*  d'après 
une  lettre  de  Londres ,  que  le  gouverne- 
ment anglais,  se  décidant  enfin  à  mettre 
un  terme  à  ses  éternelles  et  impuissantes 
doléances  contre  l'occupation  de  TAlgé- 
rie  par  la  France,  auroit  déclaré,  par 
l'organe  dâ  comte  d'Aberdeen,  que  nos 
droits  étoicnt  désormais  hors  de  contes- 
tation, et  que  l'occdpation  d'Alger  étoit 
un  fait  accompli  sur  lequel  il  n'y  avoit 
plus  à  revenir. 

—  Le  2'tfnes,  dans  une  correspondance 
de.  Paris,  dit  que  le  gouvernement  fran- 
çais va  adresser  aux  puissances  une  note 
pour  désavouer  toute  participation  ^nx 
derniers  événemens  de  l'Espagne,  il  pense 
que  l'Angleterre  et  la  France  devraient 
fiTentendre  et  ne  pas  se  diviser  sur  la  qoea* 
tton  espagnole. 

—  Lord  Filx-Gerald  et  Vesey  est  nom- 
mé à  la  place  importante  de  président 
de  la  direction  du  contrôle,  en  rempla- 
cement de  lord  lilllcnborough ,  nooimé 
gouverneur  général  des  Indes.  La  place 


de  président  de  la  direction  du  rontf 
comprend  ur>  siège  dans  le  cabinot. 

—  La  princesse   Marrie- Caroline,  G 
du  grand-duc  de  Toscane,  vient  de  m 
rir  à   Florence,    dans  sa  dix^nenvièi 
année. 

—  L'héritier  de  la  principauté  dcVl| 
naco  est  le  frère  da  dernier  titulaire. 
pris  le  nom  de  Florestan  i*%  et  son 
aîné  le  titre  de  duc  de  Valentrums. 

—  Des  lettres  de  Cènes  annoncent^ 
deux  fàîliîtes  importantes  ont  éclalé  i 
cette  place.  Le  passif  s'élève,  dit-on, 
tffois  millions. 

EUmens  de  la  grammaire  grec^jne,  p 
M.  l'abbé  Taitlefunaière ,  j)rofem 
d'humanités  ao  petit  sémmalrc  ( 
Saint-Nicolas,  à  Paris  (i). 

Malgré  tout  ce  qu'on  a  po  dix  en  fs 
venr  de  la  lanqne  grecqwe,  elle  n'en  es 
pas  moins  encore  une  espèce d'<^po»vari 
tail  pour  la  jeunesse  de  nos  écoles,  ol  d 
lui  qui  a  la  réputation  d'en  avoir  va'nc 
les  difcultés,  jouit  d'une  sorte  de  gloire. 

H  est  certain  que  les  élèves,  même  le. 
plus  studieux,  savent  bien  moins  degré 
que  de  latin. 

Pourquoi  cela?  La  langue  de  Déraoi 
thènes  est-elle  plus  difficile  que  celle  d 
Cicéron?  Non,  assurément.  Mais  oùei 
pour  le  grec,  cette  méthode  deLhoraon 
que  les  enfans  apprennent  en  se  jooa» 
et  qu'ils  n'oublient  plas> 

Malgré  le  mérite  des  Grammaires gre< 

ques  les  plus  suivies,  tous  les  pfofessco 

conviennent  que  leur  défaut  d'ofo««| 

leurs  longueurs,  leurs  obacontésoej''^'^ 

^  fient  que  trop  le  dégofti  des  eofan^. 

Nous  croyons  posvafr  annoncer  m} 
une  Grammaire  grecque  aussi  simple  qo 
la  Grammaire  de  LhQnoond* 

C'est  M.  l'abbé  Taillefumièrc,  vf^i 
fesseur  d'humanités  an  petit  séminaire 
i*aris,  qui  l'offre  an  public 

Dans  l'intérêt  des   éludes  grecqoes 

(0  Prix  :  3  fr.  Paris,  chci  Hachelle 
rue  Pierre-Sarraiin,  la  ;  Voussielgoe'^^i 
sand ,  rue  riautefcuillc,  9  ;  cl  au  bnrei» 
de  ce  Journal. 


^ 
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•«tées  joiqu'îcî  en  France  sî  fort  au- 
iWssoas  de  ce  qu'elles  sont  en  Angle- 
verre  et  en  Allemagne,  nons  donnerons 
rjiieiqnes  détalTs  sor  cet  oavrage,  que 
Doos  pensons  devoir  contribaer  puis- 
samment à  les  faciliter  h  la  jeunesse. 

lies  principales  améliorations  que  nous 
y  avo09 remarquées  sont  : 

/'La  réduction  des  déclinaisons  pour 
5s  â&bstantîfs,  les  adjectifs  et  les  pro- 
oms,  à  trois  tableaux  eicessivemcnt 
>împ\es. 

»  a*  I^a  vraie  signification  de  certains 
temps  des  verbes  jusqu'alors  mal  rendus, 
v:V  jetant  une  grande  confusion  dans  la 
tangue,  rétablie  d'après  les  principes  de 
BaVlman,  et  par  là  la  voie  ouverte  à  une 
synUie  extrêmement  simple  et  métbo- 
digne. 

3"  La  doctrine  des  aoristes  seconds,  jus- 
^vC\c\  Vi-^-dilficile,  est  exposée  d'une  ma- 
mhxt  û  claire  qu'elle  sera  comprise  à  la 
lecture. 

4*  La  loîe  moyenne  renlrte  en  pos- 
scsshn  de  tous  ses  temps  jusqu'ici  pres- 
que exclusivement  attribués  au  passif, 
unes^nXa&edes  vetbes  moyens  enfin  éta- 
hUe,  el  h  Iradaclion  de  ces  formes  moyen- 
nes par  des  verbes  français  pasiûfs'  on 
même  actifs,  rendue  intelligible  et  par- 
Ulleinent  logique. 

5*  Les  prépositions,  diffîcolté  si  gran- 
de dans  la  langue  à  canse  de  la  mnlti* 
pUcxVè  des  rapports  que  chacune  d'entre 
elles  aembloit  exprimer,  ramenées  à  une 
si^ilicalion  fondamentale  et  primitive, 
d'où  naissent  avec  une  merveilleuse  faci- 
lité  tontes  les  relations  que  le  français 
rend  par  les  termes  les  pins  variés. 

6*  La  plupart  des  verbes  irrégnliers 
classés  en  tableaux  synoptiques  qui  pré- 
sentent leur  analognc  et  leur  dérivation 
origloairement  régulière,  et  qui  par  Ih 
soulagent  la  mémoire  en  même  temps 
colis  satisfont  la  raison. 

^*  Une.  syntaxe  calquée  sur  la  syntaxe 
^ktine  de  Lliomond  et  appuyée  de  textes 
de  Démostbènes,  de  Xénopfaon, 
u,   Homère.  Là  sont  dÂssées, 
n  leplas  natorcl,  une  foule  de 


règles  essenlîolles  qui  manquoîent  h  nos 
ouvrages  élémentaires  sur  Particle,  lej»  ad* 
jectifs,  les  régimes  des  verbes,  le  que  re- 
tranché, la  syntaxe  du  verbe  moyen,  les 
conditionnels  présent,  passé,  futur;  en- 
fin toutes  les  règles  nécessaires  h  rintel- 
ligence  de  la  lailgue  grecque,  en  sorte 
que  les  élèves  feront  désormais  aussi  fa- 
cilement  un  théoïe  grec  qu'un  thème 
latin. 

8"  Mais  ce  qui  donne  à  cet  on? rage  un 
mérite  inappréciable,  c'est  la  méthode, 
et  la  classification  si  naturelle  de  l'en- 
semble. Aussi  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  après  qnelqucs  améliorations  que 
Tanteur  vient  de  faire  encore  pour  sim- 
plifier les  verbes,  tout  est  tellement  en* 
chaîné,  clair  et  facile  dans  celte  Gram- 
maire, que  les  enfans  l'élndieront  avec 
intérêt,  la  comprendront  h  la  simple  lec- 
ture, et  feront  désormais  de  rapides  pro- 
grès dans  la  connoissance  de  la  langue 
grecque. 

Et  si  l'on  avoit  besoin  d'une  autre  ga- 
rantie de  l'excellence  de  cette  nouvelle 
méthode,  on  lairouveroit  dans  le  témoi- 
gnage honorable  que  lui  a  rendu  le  cé- 
lèbre indianiste ,  inspecteur  de  l'Acadé- 
mie de  Paria,  qui  ^\écrit  à  l'autcar  en  ces 
termes  : 

JcatUmie  de  Parte,  Université  de  France. 
«  Monsieur  l'Abbé , 

•J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  votre 
Grammaire  que  vous  avex  bif?n  voulu  mo 
donner.  Je  reconnois  que  vous  avez  avec 
bonheur  surmonté  bien  des  difilcultés? 
vons  avez  un  ordre  simple  el  lucide  là  où 
vos  devanciers  avoient  souvent  introduit 
le  désordre  et  l'obscurité.  Vouravez  rendu 
compte  de  ces  nombreuses  anomalies  qui 
distinguent  les  langues  qui  ont  long- temps 
vécu;  et,  ramenées  par  votre  travail  à  leur 
unité  originelle,  les  règles  en  sont  plus 
attachantes  de  simplicité.  Je  ne  doute  pas 
du  succès  que  doit  obtenir  votre  Gram- 
maire dès  qu'elle  sera  répandue.  Lesélèvcs 
des  classes  élevées  y  puiseront"  des  no- 
lions  de  grammaire  générale  qui  fortifie- 
ront leur  raison,  en  même  temps  que  les 
principes  spéciaux  par  lesquels  vous  leii 
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inîtîcx  h  la  connoiasance  Hela  Grammaire 
grocqnc  doîvcnl  abréger  les  éludes  jus- 
qu'à présent  bien  longues  et  bien  arides 
qui  éloient  nécessaires  pour  arriver  à  un 
résa)lat«  F/esprit  et  le  jugement  des  en- 
fans  gagneront  beaucoup  à  suivre  voire 
méthode,  et  j'espère  que  le  vœa  que  je 
forme  pour  Fheurense  adoption  de  votre 
Grammaire  se  trouvera  bientôt  accom- 
pli. A.  L ANC.  LOIS.  • 

PARIS.  — IMPRIMBRIB  d'aD.   LR  CLBRfl  KT  G*, 
rue  Cassette  ,?9. 
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La  3'  édition  de  ta  science  du  confes- 
seur ,  ou  Conférences  ecclésiastiques 
sur  le  sacrement  de  pénitence.  3  vol. 
petit  in-8%  7  fr.  5o  c. 

TUEOLociiA  MORALIS9  àuct.  S.  Uguorîo. 
7  vol.  la  fr. 

LA  SAINTE  BIBLE,  avec  U  trâdiictîon  de 
Carrière»  et  les  eommentaii^sde  Metio- 
china  8  vol.  26  fr. 

DfCTioifNAtRB  DE  TitéoLOGiR,  par  Ber- 
gier.  4  vol.  in-S"*.  14  fr, 

LE    TRIOMPHE    UB    L'ÉVAlfGlLB,     1   VOi, 

in-8*.  4  fr.  a5  c. 

IMITATION  DB  SAINT  AUGUSTIN.  Grand 

in-32,  fig.  75  c. 

VIE  DES  SAINTS ,  par  Godescard,  édition 

augmentée  par  M.  Tresvaux.  ao  vol. 

în-ia.  5o  fr. 

Ltf  même  ouvrage^  ao  vol.  în-S».       4o  fr. 


Les  Œuvrer  de  sainte  Thérèse,  dont  nous  avons  rendn  compte  dans  noire 
méro  de  samedi,  16  octobre  1S41,  se  vendent  6  fr.  le  volonie,  à  Timprimi 
catholique  du  Petit  Montrouge,  près  Paris. 

BN  VENTE,  cheiL.LBFOB'T,  îoiprimear-libraire  à  Lille,  et  au  bureau  de  ce  Joarn 

La  a'  édition  de  la  science  pratioi 

DU    CATÉCHISTE,    OU    Mélbocfe  f^CJ 

pour  instruire  les  en  fans  des  vérités 
la  religion  ,  avec  des  traits  hisloriqu 
appropriés  à  chaque  leçon.  1  vo/.  p^\ 
in.8-.  '^  '^ 

BÉFLEXtONS  MOBALEB  SCi  tE  lïOrVEA 
TESTAMENT,      par.   Ic   P."  UW^'^f 

5  vol.  petit  în-S**,  fig.  ^^' 

SACRORirM  niBLIORUM   CONCORDAMI 

avol.  în-8».  '<^" 

SOUVENIRS  D'ANGLETERRE  ITCOSSIO 
RATIONS   SUR    L'ÉGLISE  ANGUCAS 

par  l'abbé  Robert.  In-ia,  fig.  i  ^f-}? 

!  IMITATION  DB  SAINT  JOSEPH»  9*  ^'^'^ 

grand  in 'Sa,  fig,  7*^ 

PRATIQUE     DE    LA    PERFECTION  CHR 

TIENNE,  du  R.  P.  Alphonse  m 
guez ,  traduite  par  fabbé  Régnier  De 
marail.  3  vol.  petit  ia-8*.  r\ 


LES  HORLOGES   PHILOSOPHES 


ov 


-**K  Le  matérialisme  dévoilé  dans  sa  doctrine  et  dans  tes  forfaits. 

Poème  en  deux  chants,  par  Âlpbonsine-Théolinde  Cotte,  précédé  de  sa  dernière^ 
gle;  et  de  plusieurs  lellres  des  Académies  de  Douai,  de  Berlin ,  de  MM.  de  CD 
teaflbrmnd,  de  Lamartine,  Casimir  Delavîgne,  etc.,  sur  le  génie  poéjif»^] 
l'auteur.  Ouvrage  suivi  de  la  belle  méthode  mtfémoniqae  du  fnvtogramme ,  inv^ni 
par  mademoiselle  Cotte,  et  d'un  arrégé  de  l^histoire  de  la  pHitosopaj 
avec  des  mnémostiffues  ou  profogrommes  qui  donnent  en  un  seul  vers  la  àsle  e 
sysiome  de  chaque  philosophe. 
£h  vente,  5  la  librairie  classique  de  madame  veuve  Maire-iVjon,  quai  de  CoqU« 
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piroli  les  Mardi ,  Jcodi 

iïSamedf. 

On  pcnl  s'abonner  des 
i"eli5  (le  chaque  mois. 


N"  SS05. 


JEUDI  21  OCTOBRE  182^1. 


PRIX  DKL*  AHOlINEMESrr 

fr.       c. 

I  an 36 

6  moii« 19 

3  moiii lu 

I  mois 5     5o 


Lellre  sur  /uiflTÉ  CATHOLIQUE  , 
(xàrmtc  au  Irès^honorable  coinf  • 
Skwnéiiry^  par  Nicolas,  évé4|ue 
(/e  Melipolainos  (i\l{;r  Wiscmau). 


l'importance  de  celte  Lettre  nous 
^lit  re{;r6tter  <|ae  .sa  lonf!;ueur  ne 
muspennelte  pas  creii  donner  la  tra- 
l'iift'nn  ndèle:  nous  sommes  forrë"* 
'e  n'en  présenter  qu'une  analyse 
Jinrincîp. 

^ovwdevons  faire  observer  qu'elle 
^  <Ké  écrile  avant  l'avénenient  du 
notirtaa  ministère  ,  bien  qu'elle 
'^  «lit  été  pubVu»e  que  depuis. 

»Bord,  dit  le  prélat,  le  désir  que 
^o^Tft  Seigoeurie  a  bien  voula  m'expri- 
"jw  rfètrç  mis  ao  eoarant  de  tontes  le» 
circonslancei  dignes  d'intérêt  que  pro- 
^fl/e/acrijereligiense  qni  a  lieu  dans  ce 
pa/s.  iii'eahatdUk  vous  adresser  cette  Let- 
tre, c\,  s\  \ops  U  tecevee  par  le  moyen  de 
a  /tresse  /»lalôt  qoe  par  la  poste,  la  rai- 
s^a  en  qsI,  vous  le  sentirez,  qn'il  est  bon 
"Ouvbre  d*aiitres  personnes  auxquelles  je 
^ûBtlrois  que  celte  expreî?sion  de  mes  scn- 
^•"fûs  put  parvenir. 

'l^apnblicaljonde  cette  Lettre  en  un 
?^ï<'\\  moment  pourra  paroi trc  une  cx- 
P'^'^iMon  de  mes  sentîmens  politiques; 
["'«^élreaussi  voudra  t -on  l'expliquer,  en 
)  werchani  quelques  rapports  avec  les 
'^'^^ngemcns  miubtAricls  qui  vont  s'opé- 
f«' <)uoi  (jii»ii  en. soit,  je  pnis,  en  toute 
^^'"cerité,  assurer  h  Votre  Seigneurie  que 
^^  o'on  bai  ni  mes  opinions  ne  peuvent 
i'"''fi«^f  cdle  inlcr{)rélalion.  Deo  et  Ec- 
^'^*'«.  voilà  la  seule  dédicace  que  je 
'"•'Ile  njcUre  à  la  tête  des  quelques  ob- 
^"ilions  que  je  vous  adresse.  En  même 
**P.  je  dois  dire  que  je  suis  convaincu 
H'^^toni  ministère  appelé  à  consacrer  ses 
'•wau  gouvernement  de  cet  empire,  a. 


fcflsla 


main,  une  corde  puissante,  une 


corde  encore  ^ierp;e,  dont  il  pourroil» 
aujourd'hui,  avec  plus  de  bonheur  que 
jamais .   essayer   d'appliquer  les  vibra- 
tions magiques  au  rétablissement  de  l'har- 
monie si  long- temps  troublée.  Et  je  snia 
sàr  que  Votre  Seigneurie  conviendra  avec 
moi  que  tenter  seulement  de  guérir  les 
plaies  religieuses  de  ce  noble  pays  seroit 
assez  pour  immortaliser  le  ministère  qui 
oseroit  l'entreprendre.    Ne    pois-je    pat 
ajouter  qne  négliger  cette  grande  plaie 
morale  suffit  |x>ur  paralyser  h  la  fm  tous 
les    autres    remèdes    appliqués    à   ses 
maux?  » 

M{»rWiseinan  trace  d'abord  le  ta- 
bleau de  la  désunion  et  du  désac- 
cord qui  rè{;nent  dans  le  pays  ;  cl  il 
attribue  cette  drsunion  au  défaut 
d'influence  de  rEp,lise  anglirane  sur 
l'esprit  des  populations,  dont  la  ten- 
dance vers  l'cj^oisme  men.ice  l'An- 
f;1cterre  des  plus  terribles  catas- 
tropîu^s. 

«  Le  manque  d'union  est  le  vice  de  no- 
tre état  actuel  :  quand  tons  les  élémens 
de  la  force  et  de  la  dignité  nationale 
tendent  vers  un  seul  et  même  but,  et  en- 
traineni  sur  nue  même  ligne  le  peuple  et 
ses  chefs;  quand  le  clergé,  la  noblesse  et 
les  classe*:  industrielles  de  tout  rang  agis- 
sent sous  rinflucnce  des  mêmes  règles  de 
conduite,  se  jugent  mutuellement  par  les 
mêmes  principes,  voient  d'un  même 
point  de  vue  leurs  prérogatives  et  leurs 
droite  respect  fs,  comprennent  également, 
et  d  après  une  notion  con>mune  h  tons, 
rimport«iuce  et  la  nécessité  des  sacrifices 
mutuels;  en  im  mot.  quand  tous  travail- 
lent sous  la  même  loi  et  pour  la  même  fin, 
alors  la  majesté  et  la  puissance  d'^ne  na- 
tion brillent  dans  toute  leur  splendeur. 
Mais  nous,  où  en  sommes-nous?  Chaque 
classe  vil  isolée,  appelant  la  ])rospérité 
des  autrc3  sa  ruine,  leur  avantage  sa 


^'^mi  de  la  Rciis^icr .    Tome  CXL 
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porto.  L'esprîl  d'antagonisme  et  de  disso- 
hillon  s'est  emparé  des  diverses  parties 
de  ce  grand  empire  :  an  lieu  ^d*barmo- 
iiic,  nons  avons  les  cris  de  ta  discorde  ; 
en  place  d'union,  des  conflits  d'intérêt. 
Rnlre  l'aristocratie  et  les  classes  pauvres 
existe,  depuis  long-temps,  une  réserve  et 
une  froideur  inconnues  dons  les  temps 
anciens,  je  veux  dire  dans  les  temps  ca- 
tholiques; et  les  frénésies  du  cbartismeet 
du  socialisme  s'efforcent  d'y  suhslitner  Ti- 
nimitlé  et  la  haine.  Le  clergé  de  PCgIise 
établie  est  loin  de  posséder  auprès  du 
peuple  la  considération  et  Tinfluence  né- 
eessaires  pour  contenir  les  passions  de  la 
multitude,  lui  commander  la  patience 
dans  la  détresse,  et  la  gtii/iler  vci-s  des  cir- 
constances plus  heureuses.  Dans  lesgran- 
des  villes,  des  masses  immenses  se  sont 
soustraites  à  la  sollicitude  du  clergé, 
ayanl  ou  abandonné  toute  religion,  ou 
embrassé  la  dissidence.  Parmi  les  adhé- 
rens  des  sectes  diverses,  les  hommes  de  i'é' 
iablissement,  bien  loin  d'être  traités  avec 
respect,  comme  ministres  reconnus  de 
Dieu,  ne  sont  qu'un  objet  de  mépris  et 
souvent  de  haine  ;  ccui-ci,  de  leur  côté  r 
considèrent  naturellement  les  chefs  des 
congrégations  dissidentes  comme  des  in- 
titis,  et  leurs  disciples  comme  d'aveugles 
scfaismatiqnes;  entre  ^eun  se  tiennent  nos 
frères  refusant  de  reconnoîlre  les  préten^ 
tions  des  uos  et  des  autres,  mais  unis  par 
le  Sainl-Siége  dans  une  même  foi  et  une 
même  communion  avec  la  grande  Eglise 
catholique. 

•  »  De  plus,  si  nous  examinons^  les  été- 
mens  de  la  prospérité  tempo  relie  du  pays, 
là  aussi  nous  retrouvons  la  division  des 
0(nnioas.  Les  intérêts  agricoles  et  manu- 
facturiers sont  en  état  de  rivalité.  Ce  que 
Ton  fait  pour  l'un,  l'autre  le  regarde  avec 
jalousie  et  crainte  comme  une  mesure 
qui  lui  est  hostile.  Au  lien  de  deux  puis* 
tiances  agissant  eusemble  sur  le  même 
point  du  levier,  on  diroit  deux  t)assins 
suspendus  aux  extrémités  opposées  du 
IKau.  et  contrebalancés  avec  tant  d'exac- 
titude que  i'un  ne  peut  s'élever  sans  que 
l'autre  ne  s'abaisse;  le  moindre  [)oids  jeté 


dans  celttî-ci  semble  nu  poids  enlcvt 
celui-là.  et  l'un  ne  peut  se  mouvoir  en 
sens  qu'anssilôt  son  rival  ne  se  mm 
dans  la  direction  opposée.  De  temps  à  a 
tre  se  manifeste  un  conflit  semblable  e 
tre  la  propriété  territoriale  et  la  propm 
Gnancière.  au  moindre  soupçon  (Tiv 
charge  imposée  à  celle-ci.  Qu'ai-jel 
soin  d'ajouter  que  cet  esprit  de  désimi 
éclate  d'une  manière-phis  déplorabipf 
corc  entre  les  plus  grandes  portions* 
notre  empire?  L'injustice  et  la  tlnrelé 
l'Angleterre  noos  ont  aliéné  les  aiïeciic 
de  r Irlande  ;  ei  plusieurs  de  noscoloo 
ont  montré  des  signes  non  éqnivoqnc^ 
leur  précaire  attachement  à  la  mèrc^ 
trie. 

•  On  dira  i>eut-étre  que,  malgré  tool 
nos  divisions ,  nous  avons  prospéré elprc 
pérons  encore.  Ainsi  prospéra  égaleinei 
la  république  romaine,  en  dépit  desqiw 
rellft»  entre  les  patriciens  et  les  plébii^^ 
d'abord,  puis  entre  les  Romains  el  lésa 
liés.  Mais  vînt  la  Fui,  et  elle  viol  si  cl 
froyabic  qrte  les  plu»  sage»  et  ies  pU 
hommes  de  bien  crurent  Ymté  dagoà 
verncmenl,  bien  qu'achetée  àunprii  ter 
rîble.  préférable  aux  maux  enùn  00?*^ 
drés  par  la  désunion.  Noos  aesomoi* 
pas  encore,  grâces  à  Dieu,  arrivés  à  cell 
crise;  mats  il  est  évident  qu'une  pej^î^^^ 
désordre  commence  h  travailler  bien/* 


cœurs.   N'est-il  donc  pas  lenfips 


de  cho 


cher  le  remède  à  une  situation  quicH 
que  jour  laisse  voir  en  s.^s  conséqnen^i 
une  réalité  plus  fatale?  On  penlfl'''ef 
core  :  si  dans  cet  état  do  désnnion Ji 
\  mutuel  éloignement  nous  avons  prof 
jusqu'à  aujourd'hui,  jusqu'à  cffidcm 
res  années,  quelle  n'eût  pas  él6  no^ 
prospérité  si  nous  eussions  l^'^^^l 
cord?  Si  le  résultat  de  nos  forces  dii 
sées  a  été  si  grand,  quel  n'eût  pas  de  ^ 
lui  de  nos  forces  réunies.  • 

Il   n'y  a   qu'un   remè'lc  a"  P* 
iiniuincnt  qui  menace  l'Auiï'*^^^'' 

c'est  l'UNITÉ  RELIOIBOSE» 

.  On  est  en  général  porté  i  «e  de 
d'un  remède  vanté  comme  ane  pana< 


(i3i  ) 


universelle.  Néanmoins,  si  toulo  la  in«i- 
bdjea'aqa'nn  principe,  et  lous  l'es  symp- 
(ômfs  qn'un  caractère,  sans  itnnle  on  ne 
sons  [raitera  pas  de  vUîonnaire  pour- ne 
/imposer  qo'un  remèdf*.  Et  si  les  consi- 
dértiîoQ.s  les  plus  hautes  et    les  plus  no- 
bles {iémonlren  t  la  nécessité  de  ce  remède  ; 
si.ooire  son  utilité  reconnue,  il  se  re- 
mmmèe  à  nous  par  une  eicellence  pro- 
/)(?  et  indépendante  de  nos  besoins  ;  si 
(fliîn  chaque  jour  nons  en  fait  mieux  ap- 
précier riroportance.  la  justice  et  la  vé- 
rité, sans  doute  alors  nons  ne  saurions  hé- 
siter à  réfléchir  da  moins  h  la  posstbilUé 
d'm  faire  «sage.  Il  n'y  a  point  d'influence 
q>n  poisse^  aussi  aisémrnt  que  la  religion, 
armer jusqn'aux  causes  secrètes  du  mal. 
et  tes  t^euiraliser  efficacement;  il  n'y  a 
<ioocr»n  qui  poisse,  aussi  sûrement  que 
/soiÉé religieuse,  pénétrer  jusqu'aux  prin- 
cipes de  nos  divisions,  et  les  p^oérir  en 
T^vKÙjanl  les  parties  séparées.  El  le  exerce 
°<^e  ittloQ  égale  sur  les  discussions  du 
nobleeidu  plébéien,  et  sur  les  querelles 
d"  prêtre  et  du  lalqne;  sur  les  haines  de 
province  à  province,  et  sur  les  différends 
«Phommç^  homme;  et,  quand  elle  aura 
absorbé  co  qnrest  mauvais^  cHey  subs- 
îi'loera  bieDlàt  ce  qui  est  bon  et  salutaire. 
Vnnité  retfgieose,  enlacée  avec  les  affec- 
V»ii8  qui  nou&,nn{ss.cnt  et  comme  ôlrcs 
'eciaux  et  comme  membres  d'un  mémo 
Ktat,  l'unité  religieuse,  rhumanité  et  le 
r'triolisme  formeroicnt  cette  triple  corde 
^«Vil  est  dit  qu'il  est  difficile  de  la  rom- 
/'«(Êccles.,  chap.  4.  la). 

•Voire  Seigneurie  comprendra  qu'en 
'^coinmandant  l'unité  religieuse  comme 


sèment  il  ne  manque  pas  de  gens  qni  exa- 
minent ces  graves  questions  sous  le  point 
de  vue  de  l'utilité  mondaine  plutôt  qu'à  la 
pure  et  simple  lumière  de  l'évidence  re- 
ligieuse, il  n'étoii  peut-être  pas  inutile  de 
démontrer  même  à  ces  hommes  que  de 
grands  avantages  publics  seroient  le  ré- 
sultat du  rétablissement  de  l'unité  reli- 
gieuse. Quant  à  ceux  qui,  par  des  motifs 
plus  élevés,  déplorent  la  funeste  sépara- 
lion  de  l'ancienne  Eglise  d'Angleterre , 
leur  coopération  nons  est  assurée  ,   sans 
qu'ils  aient  besoin  des  réflexions  aux- 
quelles je  viens  de  me  lî\rer. 

«  Mais  l'idée  de  rAngletcrrc  redevenne 
Une  en  religion  est  incompatible  avec  sa 
persistance  dans  son  état  présent  d'isole- 
ment ecclésiastique  et  religieux  .  sous  le 
nom  d'Eglise  nationale  (dans  le  sens  res- 
treint et  odieux  du  mot) ,  c'est-à-dire  sé- 
parée de  la  commtmîon  religieuse  dn 
reste  dn  monde.  Gatliollques  ,  nous  de- 
vons nécessairement  déplorer  cette  sépa- 
ration comme  une  profonde  plaie  morale? 
et  comme  un  schisme  dont  rien  ne  peut 
jnstiOcr  la  continuation.  Parmi  les  mem- 
bres de  l'Eglise  anglîrane.  plusieurs,  par- 
liellemcnl  d'accord  avec  nons ,  considè- 
rent la  séparation  sous  le  même  point  de 
vue  et  l'appellent  un  fléau  funeste,  tout  en 
excusant  leur  position  individuelle  dans 
le  schisme  cpmme  un  malheur  inévitable. 
Aussi  sommes-nous  presque  tous  d'accord 
en  ceci,  qu'on  ne  sauroîl  trop  se  hâter  de 
mettre  un  terme  à  la  doulotireuse  posi- 
tion de  l'Eglise  anglicane  ,  et  que  nons^ 
pouvons  compter  sur  une  coopération 
empressée,  efficace  et  pleine  do  îèle  dans 
tous  les  efforts  que  »ous  pourrons  tenter 
pour  la  replacer  dans  sa  position  légitime, 
dans   l'unité  catholique  avec   le  Saint- 
Siège  et  les  Eglises  de  son  obédience ,  en 
d'antres  termes,  en  communion  avec  l'E- 
glise universelle.  Est-ce  \h  une  idée  de 
visionnaire?  N'est-ce  rien,  sinon  l'expres- 
sion de  mes  ardens  désirs?  Ce  sera  ,  je  le 
sais ,  la  pensée  de  plusieurs  ;  et,  si  je  ne 
consttltois  que  l'intérêt  de  mon  repos, 
peut-être  ne  me  hasarderons  je  pas  à  pn- 


"n  graud  bienfait  moral  et  social ,  mon 
mtiniion  n'est  point  de  laisser  dans  Vom- 
^re  les  motifs  plus  grands  et  plus  nobles 
de  nous  efforcer  d'y  atteindre,  qui  décou- 
'eoi  de  la  religion  même,  c'est^h-dirc  de 
'unité  absolue  de  la  vérité,  et  de  ce  prin- 
cipe évident  que  tontes  les  opinions  diver- 
ses sont,  à  l'exception  d'une  seule,  erro- 
'^ées,  et  que  par  conséquent  c'est  notre 
devoir  à  tous  d'écarter  ces  opinions  ,  ou 
Nulôl  de  les  fondre  tontes  dans  celle  qui 
<^$luneelvrare«  Mais,  comme  malheureu-  |  blicr  ces  lignes.  Mais  je  veux,  dans  la 
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simplicité  de  mon  cœur,  m'atlachcr  h 
Vespérance  qae  Fout  naître  en  mon  ame 
tant  de  Battenses  apparences.  » 

Li  rcanion,  objet  des. vœux  de 
Mgr  Wiseman,  a  déjà  été  tentée, 
pour  les  Eglises  protestaules  d'Alle- 
magne, pnrBossuet. 

•  A  une  époqoc   précédenle  ,    noos 
vpyons   un  grand  évèqae ,    l'aigle   de 
Afeaux.  regarder  comme  on  devoir  d'en- 
tamer avec  Leibnitz  nne  discussion  sé- 
rieuse sur  la  possibilité  de  réunir  l'Allé- 
magne  à  FEglise  romaine.   El  cependant 
rien  alors  qui  pût  encourager  ou  promet- 
tre ie  succl's,  sinon  le  dé%ir  des  princes  et 
le  z61c éclairé,  il  est  \rai ,  mais  solitaire, 
de  Molanns  :  de  la  part  de  l'Eglise  sépa- 
rée  elle-même,  ni  prières  ardentes ,  ni 
sentiment  de  ses  besoins  ;  et  de  la  part 
des  docteurs  de  cette  Eglise,  point  de  sou- 
pirs pour  Timilé,  ni  de  vénéralioh  pour 
l'Eglisc-mère..  Or,  si  cette  condescendance 
de  Bossnel^  si  renommé  pour  son  inr- 
mense  pénétration  et  sa  prudence  con- 
sommée, n'a  point  été  considérée  comme 
une  faute,  il   semble  qu'on  ne  devroit 
point  déverser  un  blâme  sévère  sur  un 
bomme  si  fort  au  dessous  de  lui  à  tons 
égards,  parce  qu'il  attache  quelque  im- 
portance aux  rapprocbemens  successifs 
de  beaucoup  de  personnes  qui  aspirent 
au  même  but ,  cl  parce  qu'il  ne  rejette 
pas  .tout  d'abord  et  absolument  leurs 
vœus,  aujourd'hui  clairement  exprimés, 
de  voir  leur  Eglise  rendue  à  la  commu- 
nion catholique.  De  plus,  Bossuet  étoit 
un  évêquc  étranger»  n  ayant  en  Allema- 
gne ni  iulérêi  ni  responsabilité  :  néan- 
moins, au  lieu  de  repousser  les  avances 
du  parti  opposé,  il  crut  de  son  devoir 
d'accorder  une  attention  sérieuse  à  la 
moindre  proposition  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'unité ,  de  l'accueillir  avec  zë-e 
et  bonté ,  et  de  consacrer  ses  talens  à  la 
féconder  et  à  lui  fuire  porter  du  fruit. On 
ne  sauroil  donc  accuser  d'un  zèle  incon- 
sidéré celui  qwi,  a}anlun  intérêt  profond 
et  1 1(  rncl  en  ce  royaume  ,  étant  chargé 


riensc  dans  la  contrée  même  qni  forme 
le  centre  cl  le  foyer  dn  nouveau  monre- 
ment .  croit  devoir  donner  quelque  at- 
tention h  des  déclarations  du  même 
genre,  bien  pins  frappantes  et  bien  pf os 
positives,  et  consacrer  ses  foibles  talens  I 
la  recherche  des  meilleurs  moyens  de  ré- 
pondre an  désir  qu'elles  expriment  J*ose 
donc  offrir  à  la  pieuse  considération  de 
Votre  Seigneurie  quelques  points  qni  me 
paroissent  dignes  d'une  sérieuse  atten- 
tion. Toutefois  ce  ne  sont  que  des  es- 
quisses et  des  aperçus  de  ce  qui  peui-être 
deviendra. avant  pen  le  sujet  d'une  expo- 
sition pins  Gnie  et  pins  détaillée.  • 

• 

Les  temps  sont  cliaog<és  «  dit  en- 
suite  le  prélat  :   en  lisant:    les  ou^ 
V rages  des     théolo^'iens  d'OxfurJ, 
un    découvre     un     rapprochement 
journalier     ver»     l'Eglise     univer- 
selle, el  dans  la  doctrine  et  clans 
les   scntimeus.  Il   y   a  plus,   on  a 
publié   à   Oxford   des   prières  pour 
rUnùé  y  que  Ton  doit  réciter  tous 
les  jeudis  matiu.  Une  autre  prière 
pour  V Unité  de  la  jsainfe  Eglise  a  été 
de  tnêinc  Hiiprimép  ,à  ^.LicbftcVA  en 
latin  et  en  anglais  ,  ^Kir  le  révéi*cnd 
Wackerballi.   Le   Ciirisi  n'a   point 
institué  d'Eglises  insnlaires  ,  et  n'a 
pas  prohibé  une  c(Hniiiunion   active 
entre  ce  qu'il  comparait  aux  bran- 
ches d'un  arbre,  aux  membres  d'un 
corps. 

Tant  que  l'Eglise  établie  n'a  point 
émis  d'opinion  sur  la  possibilité 
d'arriver  à  l'unité  religieuse  ,  les 
hommes  d'Etat  n'avoient  |ias  à 
s'occuper  de  la  question.  Mais , 
quand  ce  sujet  se  discute  au  sein 
de  cette  Eglise,  qu'il  excite  Tin- 
térêt  de  ses  membres  les  plus  in- 
fluens,  et  que  ces  idées  pénètrent 
même  .dans  le  peuple,  alors  il  rst 
temps  que  les  hommes  d'Etat  s'en 
orcupeni  :  autrement,  on  pourrait 


d'une  responsabilité  personnelle  et  se- 1  leur  imputer  de  n'avoir  pas  fait  ce 
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qa*ils  Jcvoîent  pour  arriver  à  celle 
uiûou  si  désirable  et  si  désitëe. 

Les  devoirs  tle  ceux  qui  peuvent 
elduirent  s'occuper  de  ces  inaiières 
en  Angleterre  sont: 

i*  Envers  l'Eglise  du  Christ  :  De 

faire  tous  leurs  efforts,  sans  se  lais- 

5efdëcourap,er,  pour  concourir  avec 

la  Providence  à  l'œuvre  de  la  rë- 

unioo  religieuse. 

2*»  Envers  le  peuple  :  I-ies  prede'- 
cesseurs  du  clergé  angliran  actuel 
ont  tout  fait  pour  opérer  la  dés- 
union. Il  est  dti  devoir  des  membres 
actaelsdu  clergé  de  détruire  le  mal 
en  raihenant  les  peuples  à  des  vues 
plasjanes,  plus  vraies  et  plus  syin- 
pâlhif|ues  avec  l'Eglise  catholique. 

3*  Envers  TElat  :  Il   faut  tracer 

xu\e  limite  bien  précise  entre   ses 

foQcùoQs  et  celles  de  l'Eglise.   Il 

faui  réclamer  les  privilèges  du  sys- 

l^ijie  cliFétien  :   runitë,  la  charité 

untve¥se4Wet  la  communion  catlio* 

liqne,dofit  Vi  nation  est  actuelle* 

meut  prirée. 

4"  Envers  leur  propre  Eglise  : 
^isqu'iis  l'aiment ,  ils  ne  doivent 
pomi  cesser  leurs  efforts  pour  la 
ren«li*e  ce  qu'ils  désirent  qu'elle 
soit.  C'est  a  eux  de  presser  leurs 
supérieurs  jusqu'à  l'importunité  ; 
ils  doivent  mettre  la  main  à  l'œuvre 
et  ne  pas  l'abandonner  à  d'autres, 
lis  doivent  employer  leur  savoir, 
leurs  conseils  et  leur  prudence  à  in- 
Ûueucer  les  cœurs  de  leurs  frères  ; 
et  daiM  tout  ceci  on  ne  doit  point 
admettre  de  délai,-  ni  se  relâcher  de 
«es  ef  forts. 

Mais,  tnilord,  dit  Mgr  Wiseman 
en  s'ad fessant  au  ccjinié  Shrews- 
bury,  quels  sont  nos  devoirs  aussi  à 
noui  dans  des  matières  d'un  si  haut 
intérêt?  Après  avoir  exposé  com- 
ment on  pouvoit  expliquer  et  justi- 


fier cer;nines  phrases,  ccriaîue*î  pri- 
tifjues  de  l'Eglise  cathuliquc,  le  prc- 
lal  ci  le  un  passage  do  Toiiviage  du 
profoud  cl  pieux  îVIœhler,  où  c<*t 
auteur  fait  observer  c|u'aui:un  ca- 
tholique ne  peut  se  refuser  à  re* 
connoître  avec  humiliai  ion  la  cor- 
ruption des  siècles  passés  ,  dont  la 
preuve  se  trouve  dans  Texistence 
n>émedu  protestantisme  ,  qui  it'au- 
roit  pas  paru  sans  cela.  Il  conclut  : 

«Âpprenes  donc  une  fois ,  ô  protcs- 
»  tans  ,  h  mesurer  la  grandeur  des  abus 

•  qnevDus  nous  reprochez  sur  la  gran- 

•  dear  de  vos  propres  égaremcns.  Voilà  lè 

•  terrain  sur  lequel  les  deux  Eglises  se 

•  rencontreroftt  un  jour  et  se  donneront 

•  la   main.  Dans  le  sentiment  de  nôtre 

•  force    commune,   nous    devons  nous 

•  écrier  les  uns  et  les  autres  :  Nous  avons 

•  tons  manqué,  l'Eglise  seule  ne  peut 
»  faillir  ;  nous  avons  tous  péché ,  l'Eglise 
•seule  est  pure  de  toute  souillure  !  » 

Mgr  Wiseman  termine  sa  Lettre 
en  donnant  un  aperçu  des  moyens 
pratiques  qu'il  faudrolt  employer 
pour  la  propagation  générale  eu 
Angleterre  des  idées  de  la  réunion , 
et  des  bienfaits  matériels  qui  résul* 
teroient  de  celte  réunion  pour  les 
populations  des  villes  et  des  campa- 
gnes. 

Nous  reviendrons  peut-être  sur 
cette  importante  publication. 

NOUVELLES  BCCLÉSIA8TIQUBS. 

.noME.  —Voici,  d'après  le  Diario^ 
les  derniers  détails  sur  le  voyage  dé 
Sa  Sainteté. 

«  Parti  d'Orvîète  le  a  au  matin,  le  Saînt- 
Père  trouva ,  à  la  Capraceia ,  sur  la  route 
qui  mèneàMonteGascone,  un  grand  nom- 
bre d'babitans  deBagnarea  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  respectueux  enthousiasme 
par  des  arcs-de-triomphe  en  verdure,  des 
symphonies  et  un  sonnet  pastoral ,  expres- 
sion de  leurs  sentimens ,  et  que  Sa  Sain^ 
Icté  reçut  avec  une  extrême  bienveillance. 
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ArrÎTé  à  Ifontcflasconc  h  onie  heures,  i  SaînUBerDardin,  oii  il  vénéra  le  corps  de 


l'auguste  voyageur  y  recul  les  hommages 
de  Mgr  Orsi,  délégal  de  Vilerbe,  el  eeoK 
des  autorités.  Sa  voilure  fut  traînée  par 
des  jeunes  gens  jusqu'à  la  cathédrale,  où 
raccQcillirent  le  cardinal  de  Angelis,  évê- 
qnede  MonteGascoue,  le  cardinal  Macchi 
el  le  clergé.  Après  la  b<'?nédictioo  do  saint 
Sacrement,  il  se  rendit  à  Tévéché ,  et  là  , 
d'un  balcon ,  il  bénil  le  peuple  qui  Tj 
avoit  accompagné  de  ses  cris  (f  atlégi^esse  ; 
pois,  il  admit  le  clergé  et  les  autorités  à 
lui  baiser  les  pieds.  Le  soir,  il  y  eal  une 
îllumioalion  générale  el  un  feu  d'arti- 
fice. 

»  Dans  la  matinée  du  3 ,  le  Saint -Père 
dil  la  me&se  dans  la  chapelle  particulière 
de  i'évécbé  ;  ensuite,  accompagné  du  car- 
dinal de  Angelis ,  il  alla ,  à  pied ,  visiter 
le  couvent  des  Clarisses ,  où  s'étoient  ré- 
unies les  Bénédictines.  A  trois  heures  de 
Taprèsmuli ,  il  partil  [>onr Viterbe ,  dont 
rentrée  éloit  ornée  de  guirlandes  de  ver- 
dure et  de  Ucurs,  cl  d'un  arc- de- triomphe, 
sous  lequel  les  autorités  civiles  le  compli- 
mentèrent, il  se  rendit,  sa  voilure  Irlinée 
encore  par  des  jeunes  gens ,  à  la  cathé- 
drale, où  le  reçut  le  cardinal  Pianelli, 


saint  0 jacinthe  Marescotli ,  qoe  fon   y 
conserve,  el  visita  les  chambres  que  ce 
saint  y  habita  naguère  ;  puis,  ao  coovciit 
dit  des  Duchesses,  et  là,  comme  dans  toa^ 
les  les  saintes  maisons  qu'il  a  visitées ,  il 
admit  les  membres  do  couvent  an  baîse- 
menl  des  pieds. 

•  Sa  Sainteté  se  transporta,  l'après-midî, 
à  l'hospice  de  Sainte-Françoise- Romaine, 
dont   le  cardinal  Brignole  est    Ttsilcar 
apostolique  :  S.  Ë.  lui  expliqua  les  mé- 
thodes suivies  pour  élever  dans  là  religion 
et  former  au  travail  les  cnfaas  qu'oif  y  re- 
çoit Le  Saint-Père  alla  eosniie  à  fégltsc 
des  Dominicains,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  ^\{a tUiU  Querda  i  il  y  re- 
çut la  béuéiHciion  du  saint  Sacrement  des 
mains  de  l'évéque  d'A«quaf>eodeule  ;  de 
là,  il  se  rendit  au  couvent,  on  les  reiigie&i 
lui  offrirent  des  médailles,  frappées  poor 
perpélucr  le  souvenir  de  son  séjour  à  VV 
terbe.  Le  soir,  il  y  eut  un  feu  d'artifice  cl 
une  illumination  ;  la  ploie  conlraria  l'ef- 
fet qu'elle  dcvoii  produire.  On  n\oii  sur- 
Uiut  disposé  un  groupe  de  statues  gm*  re- 
présentoient  le  pape  bénissant  le  peuple. 


el'aulour  de  lui  la  Justice*,  la  Force ,  \a 
évéque  de  celle  ville  ;  puis ,  après  avoir  |  paix  et  l'Abondance, 
adoré  le  saint  Sacrement,  il  se  dirigea        «Après 


vers  le  palais  du  délégat,  d'où  il  bénil  la 
tnvltitude  qui  cuconibroil  la  jUace  et  les 
tnes  adjacentes. 

»Le  soir,  à  7  heures.  Sa  Sainlcté  as- 
sista d'une  fenêtre  à  un  curieux  spectacle 
qui  signale  la  fôte  de  sainte  Rose  :  c'éloit 
une  sctrle  de  gigantesque  pyramide ,  en 
style  gothique,  qui  s'avançoil  sur  la  place 
du  palais ,  mise  en  mouvement  par  45 
hommes  cachés  dans  l'intérieur,  et  obéis- 
sant à  un  seul  chef. 

•  Le  jour  suivant,  le  pape  célébra  la 
messe  dans  l'église  de  bainle-Rosc  ,  à  la- 
quelle il  donna  un  calice  d'un  beau  tra- 
vail. Ensuite  il  alla  au  monaslère  qui  eu 
est  voisin,  pour  prier  auprès  des  reliques 
de  la  sainlc,  el  à  l'évéché  où  due  colla- 
lion  lui  lui  offerte.  De  là  W  be  rendit  à  la 
cathédrale,  cl  visita  la  bibliothèque  elles 


Après  avoir  célébré  la  messe,  le  5  au 
malin,  dans  line  chapelle  partîcalîère,  ri 
béni  de  nouveau,  d'un  balcon  du  palais, 
la  multitude,  le  Saint  Père  se  mil  en 
roule  pour  Roncîglione.  Près  d'une  haute 
montagne,  an  lieu  dit  VImporsa,  il  trouvai 
réunis  le  clergé,  les  autorités,  et  toute  la 
population  de  Canepina  et  des  environs. 
Un  arc  de  triomphe  el  plusieurs  pavillons 
élégamment  décorés  y  a  voient  été  élevés 
par  les  soins  cl  aux  frais  du  chevalier  A. 
Ilem-Picci.  Sa  Sainteté  descendit  dans  la 
petite  église  de  cel  endroit,  cty  ftil  reçue 
par  les  cardinaux  Brignole  et  i^ianctlL 
Sa  prière  terminée  ,  elle  vînt  prendre 
place  à  l'un  des  pavillons  el  donna  .<^a  bé- 
nédiction à  la  foule  accourue  ;  puis,  dans 
un   autre,  elle  admit  au  baisement  des 
pieds  le  clergé,  les  aiitoiilés  et  la  Tarai  Ile 
de  M.  Rem-Picci.  Pendant  ce  temps,  des 


«urchives  du  chapitre  ;  ao  monaslère  de  1  artistes,  mandés  de  Uome,   chantoicnl 
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nnc  hjDme  toute  d'allusion  à  Theureux 
passade  du  SaiiilrPère.  Une  oolUlion  fut 
citfuile  oflarie  à  l'augosle  voj'ageur,  qui 
CQ  remercia  aficclueuseoienl  M.  Aem- 
Picci.  Après  c[.uoi,  il  repril  la  route  de 
Kondgiîone,  et  reçut  des  babitaos.  de 
Capnxola  on  accueil  nea  uoins  em- 
pressé. 

»DH  son  anrivée  à  Ronciglîone,  ie  pape 
se  dirigea  vers  la  cathédrale ,  et,  après  la 
héacdictioa  do  saint  Saoremenl,  sers  la 
maisoa  des  Itères  de  la  Doctrine,  où  des 
apparteipens.ini  éloient  préparés.  LV 
près  midi,  il  visitâtes  religieuses  de  Sainte- 
Thérèse,  et  le  soir,  il  àSsisU,  de  sa  fenê- 
tre, à  an  brillant  feu  d'artifice. 

Le  lendeoiaiii  6,  après  sa  messe,  il  par- 
l\lpottr&o9àe,  au  milieu  des  acclamalions 
(lu  peuple  de  J^pncigliooe,  qui,  malgré  la 
p^iiie,  accouroit  eA  foole  sur  son  paMage, 
(H>or  recevoir  plusieurs  fois  sa  béiiédic- 
\ion.  Â  Mohierosi,  où. il  arriva  àdi&beo- 
n&À\  fal  reçu  dans  l'église  principale  par 
lecaidiAftl  Patrisi,  abbé oommenda (aire; 
de  la,  il  se  rendit  au  palais  de  ce  dernier^ 
ei  y  rtçoi  les  bommages  du  cardinal  Spi- 
nola,  qui  s^y  éloit  arrêté  en  allant  pren- 
dre Vadmwisliifkyon  de  la  province  de 
Bologne.  St  Sâinieié»  après  un  court  re- 
\tos,  se  remit  en  route  pour  .sa  ^pitale. 

■  Si  le  vojragc  de  souverain  pontife  a 
(té  un  continuel  triomphe ,  qui  a  solen- 
lieilement  prouvé  la  vénération  ,  la  fidé- 
lité et  l'amour  de  ses  sujets  pour  son  pa- 
ternel gouvernement  et  sa  personne  au- 
guste, Rome  n'est  point  restée  au-des- 
soasde  ces  démonstrations.  Monterosi,  la 
première  localité  de  la  province  de  Rome» 
bouorée  de  la  présence  du  Saint-Père, 
Va  fôlé  sui\  ant  ses  foibles  moyens.  Ce  qui 
atteste  le  joyeuiL  empressement  de  la  pro- 
vince entière  «  c'est  que  chacune  de  ses 
municipalités  a  doté  de  pauvres  et  hon- 
Délcs  filles»  et  décrété  d'autres  œuvres  de 
bienlaisance,  dont  la  pensée  étoit  si  con- 
forme à  celle  de  Sa  Sainteté.  En  outre , 
une  :>orle  de  colonne  trajane  avoit  été 
élevée ,  avec  l'assentiment  de  toute  la 
pru\  iucc,  au  milieu  de  la  vaste  place  si- 
tuée au-delà  du  .Ppnt-MUvju.v  Arrivé  sur 


ce  point,  l'a ugustc voyageur  rcnlrolt  dans 
le  périmètre  de  Rome. 

•  lu»  inscriptions  placées  sur  les  côtés 
de  la  colonne,  le  félicitoîent  de  son  rc«^ 
tour,  et  cxprimoient  les  Mntimena  et  les 
vœux  de  la  province.  Sur  io  coqis  de  la 
colonne,  orné  de  peintures,  étoient  figu* 
rés  les  priacipaux  faits  de  son  glorîenx 
pontificat ,  et  les  principales  circonstan- 
ces de  son  voyage.  Sur  le  faite  de  ce  mo- 
laiment,  apparoissoit  la  statue  de  la  Reli- 
gion tendant  les  bras  à  son  son  tien,  à  son 
défenseur.  Autour  de  la  colonne,  desar? 
bres  s'unissoient  les  uns  aux  autres  .par 
des  guirlandes  de  verdure  et  de  fleurs. 
Quatre  orchestres  exécatoient  tour  à 
tour  des  symphonies.  Le  coup  d'osil  que 
présentoienl  tous  les  accessoires  de  cette 
félc,  la  multitude»  accourue  malgré  U 
pluie  pour  y  prendre  part,  la  belle  tenue 
des  milices,  ajoutoient  à  ce  que  ce  site  a 
par  Lui-niémo  d'encbanteun 

«Sa  Sainteté  arriva  au  milieu  d'unani- 
mes acclamations.  Mgr  Mangelli  lui  pré- 
senta les  hommages  de  la  province  dont 
il  est  président,  et  lui  offrit  en  même 
temps  un  dessin  en  miniature  représen- 
tant son  heureuse  arrivée  auprès  du 
Pool-Milvius.,  Le  Saint-Père  répondît 
avec  une  tendre  bonté  aux  démonstra* 
tions  dont  il  étoit  l'objet,  et,  après  avoir 
béni  le  peuple,  si  heureux  de  sa  présence, 
il  continua  sa  route  vers  Rome,  suivi 'de 
la  dépulatidn  de  la  province. 

•  On  ne  samoit  dire  ni  quelle  foule  il 
trouva  sur  son  passage  en  allant  à  sa  rési- 
dence du  Quirinal,  ni  combien  chacun, 
malgré  la  pluie  et  un  vent  violent,  se 
moHtroit  jaloux  de  le  revoir.  Que  ii'au- 
roit  pas  fait  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, si  le  mauvais  temps  n'e&t  contrarié 
l'élan  des  cœurs,  et  surtout  si  des  ordres 
exprès  du  papo  n'eussent  exigé  qu'on  ne 
pélébrftt  pas  son  retour  l  Toutefois,  l'en- 
thousiasme ne  put  se  contenir  :  partout 
où  Sa  Sainteté  passa,  d'clogantes  tapisse- 
ries se.  falsoient  remarquer;  et  le  peuple 
romain,- comme  un  fleuve,  inondoit  tons 
les  chemins  qui .  aboutissent  au  Qoirinal. 
U  y  afQita^  attendant  qjio  le  sojivcraiu 


(i36) 


pootife,  après  avoir  éié  félicilé  à  son  ar- 
rivéf!  au  palais  apostolique  par  le  sacré 
collée,  et  après  avoir  rL*ça  la  bénédic- 
tion dn  saint  Sacrement  dans  la  chapelle 
de  ce  palais,  se  montrât  sur  le  grand  bal- 
con et  bénit  la  foule. 

•  Exprime  qn!  le  pourra  la  joie  de 
toute  Celte  multitude,  lorsqu'elle  vit  le 
pape,  ému  jusqu'aux  larmes,  lever  les 
mains  au  ciel  pour  la  bénir,  le  silence 
qui  ^gna  soudain,  l'édifiant  recueille- 
ment avec  lequel  chacun  s'agenouilla 
pour  recevoir  le  gage  des  faveurs  célestes 
qu'appeloitsnr  tous  le  chef  de  l'Eglise,  et 
ces  cris  d'allégresse  et  ces  vivat  $  qui  rem- 
])lirent  l'air,  quand  cet  acte  saint  fut  ac- 
compli ! 

•  Mais  là  ne  sTarréta  pas  la  joie  univer- 
selle. Une  illumination  générale  eut  lieu 
le  soir:  les. maisons  particulières  et  les 
édifices  publics  avoienl  rivalisé  d'empres- 
sement. On  remarqtioit,  entre  antres,  les 
illuminations  du  palais  Torlonia ,  de  ce- 
lui du  gouvernement,  de  l'église  et  du 
convt>nl  des  Auguslins  in  5.  Maria  del 
Poio.  Sur  le  portail  de  cette  ^lisé,  on  li- 
soit  l'inscription  suivante  :  GregorioXVl, 
P,  O.  M»i  féliciter  Romam  redeanti.  Qui- 
ritibuê  gestientibus  ,  amgustiniana  fami- 
lia  graiulatur.  G'étoit  à  bon  droit  que  les 
religieux  Aogustinsse  réjouissoient,  puis- 
que, dans  son  voyage,  le  Saint-Père  avoit 
visité  leur  couvent  de  Terni  et  celui  de 
Tolentino,  et  que.  dans  ce  dernier  lieu, 
il  avoît  laissé  au  monastère  une  aumône 
abondante  et  un  tnVbeau  calice. 

•  Le  mauvais  temps  empêcha  te  feu 
d'artifice  d'avoir  lieu 

•  Pour,  célébrer  l'heureux  retour  du 
Saint -Père,  la  magistrature  romaine  avoit 
réuni  le  matin  les  curés,  afin  de  leur  re- 
mettre 5o  dots  de  ft  i  écns,  destinées  à  de 
pauvres  filles  nées  à  Rome. 

•  De  nouvelles  illuminations  eurent 
lieu  le  lendemain.  On  rcimarqua  surtout 
celle  du  palais  sénatorial,  où  l'on  voyoit, 
sur  des  transparens,  les  armes  du  pape  et 
celles  du  sénat,  avec  ces  inscriptions  : 
Gregorio  XV l^  P.  O.  M.,  incolvimi  inur» 
bem  regrMenti.,  —  5.  P.  Q.  R,  Optimo 


prineipireeepto.  An  mîHeadela  plocc,  U 
milice  urbaine  exécuta  des  symphonies 
a  uxqnel  les  le  peuple  en  treméloi  i  de  joy  eu  x 
vivat  ê, 

•  Là  piété  du  souverain  pontife  sesL 
manifestée  de  nouveau  par  ia  visite  des 
églises  patriarcales.  Le  lendemaiu  de  soa 
retour,  il  a  été  prier  dans  la  basilique  du 
Vatican ,  et ,  le  8  ,  dans  celles  d«  Sabt- 
Jean-de-Latran,  de  Salnte-Marie-Majevn; 
et  de  Saint-Jean  ;  puis  il  a  visité  l'bospice 
du  Saint-Sauveur  ad  SametaSatuftarÊnn,  où 
il  a  été  reçu  par  le  cardinal  Hessofante , 
président  de  ce  pieux  asile,  et  fvrotecleur 
des  religieuses  hospitalières,  dites  Sœors 
de  la  Miséricorde.  Le  prieur  et  les  reli- 
gieux serviteurs  des  malades,  ainsi  que  les 
religieuses,  l'attendoient  à  genonx,  sur  le 
seuil  de  la  porte,  et,  àsa  vne«  ils- enton- 
nèrent ,  en  levant  les  mains  aa  cSei ,  an 
chant  d'actions  de  grftces,  pour  remercier 
le  Très-Haut  de  leur  avoir  rendu,  dans\e 
meilleur  état  de  santé,  leur  père  et  sonve- 
rain ,  qui  les  bénit.  Sa  SainCelé  visita  en- 
suite plusieurs  salles  de  l'hospice,  où  sa 
présence  causa  une  éonee  joie  ;  pais , 
après  avoir  de  noa\-eau  donné  sa  béné- 
diction à  toutes  les  persoifttes  de  VèlabVis- 
sèment ,  elle  se  dirigea  vers  la  basilique 
Libérienne.  • 

PARIS.  —  iMgr  révéque  de  Lau- 
^les  est  eu  ce  moment  à  Paris. 

-—  Nous  avoin  annonce  l'ai  ri- 
vée à  Paris  de  Mjjr  Ro«îali,  rvcquc 
«le  Saint-Louis  (Etal s- Unis). 

Pendant  son  séjour  à  Rome,  le 
vënt'rable  prélat  a  été  accueilli  avec 
fa  plus  grande  bonté  par  le  Pai)e, 

3ui  lui  a  accordé  de  fréquentes  au- 
iences.  Le  Souverain  Pontife  se 
rappelle  avec  plaisir  qu'il  a  exercé 
les  fonctions  de  Préfet  de  la  Propa- 
gande, et  il  a  gardé  le  souvenir  de 
tous  les  détails  relatifs  aux  Eglises 
lointaines  sur  lesquelles  sa  sollici^ 
Lude  s'étend  aujourd'hui  à  un  iiou* 
veau  titre,  S.  S.  a  daigné  accorder, 
pour  coadjuteur,  à  M,,r  révecpie 
de  Saîiit-Louis,  M.  Pierre  Kenrick, 
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ïme.  (le  Mgr  Patrice  Kenrîck,  coa  1- 
jiueurde  Phjîadelpliie. 

Mjjr  Rosati,  piëoccupë  des  be- 
soins de  sou  vaste  diocèse,  y  a  en- 
voie d'Italie  douze  mission naîres  , 
tous  du  royaume  de  Naples.  Il  y 
avo'itparini  eux  quatre  Jésuites  :  les 
luiil  aatres  éloient  Lazaristes  ou 
poniuhas  de  cette  congrcp,atioti.  Ils 
5e  sont  eiiibarc|ué5  à  Livourne  !e 
r>5  août  déi*nier. 

".  Le  ptélai  s*est  arrêté  à  Lyon,  en 
revenant  de  Rome.   11  a  consacré, 
dans  ce  diocèse,  une  belle  église 
qud  M.  le  curé  de   Saint-Julien  , 
près  Saint-^Chamond ,  ancien  mis- 
siuH'iaire  en  Amérique,  a  en  la  con- 
so\aûoDde  voir  construire  tout  ré- 
ceuimeot  dans  sa  paroisse.  Le  zèle 
(les  fidèles  a  vivement  édifié  le  pieux 
cvi^mie   de    Saint-Louis.    Il.s     ont 
Noula passer  la  unitqui  précikloitla 
coniiêcraiiou    auprè.s    des    reliques 
qu'on  ilevoit  placer  dans  Téglise  ^  et 
ils  II  ont  pas    cessé,   pen«lant  cette 
veille  .sainte  ,  de  chanter  des  can- 
tiques. Leleiidcinain,  près  de  qua- 
raiiU  piètres  s^^sont  trouvés  réunis 
pour  la  cérémonie,  qui  a  été  iuipo* 
santé. 

Il  existe  à  Yourles,  ati  diocèse 
de  Lyon  ,  un  institut  fondé  par 
M.  Qufirbes,  curé  de  cette  paroisse , 
sous  le  nom  île  Cltnxs  <ie  saint  Via- 
tevLv.  Il  est  composé  de  catéchistes 
MO»  leçoivent  les  ordres  mineurs,  et 
<^esiuiples  Frères.  Cet  institut,  déj;\ 
approuvé  par  le  Siéj'e  apostolique, 
eslsinguhèrement  précieux  pour  les 
campagnes,  à  qui  il  peut  fournir 
d'exceliens  maîtres  poui-  renfance. 
Ses  membres  ne  sont  pas  oi)li|^és , 
fournie  dans  d'autres  congrégations 
analopjUes,  d'être  toujours  doux  en- 
semble. Ils  peuvent  se  fixer  isolé- 
ment dans  tine  localité,  et  il  suffit 
que  le  curé  assure  au  clerc  qu'il  re- 
çoit le  logement  et  la  table.  Ce 
clerc  remplit  à  la  fois  dans  la  pa- 
roisse les  fonctions  de  maître  d  e- 
cole,età  IVgUse  celles  de  catéchiste 


et  de  chantre.  Tant  d*avanta|j;e9 
avoient  lixé  raiteniion  île  IVigr  Ro«* 
>ati ,  qui  envoya  ,  il  y  a  deux  ans, 
deux  américaius  de  Saint-Louis  à 
Vourles,  iK)ur  se  former  dans  cet 
institut,  li^  reparti  rotât  pour  l'Auié- 
rique,  avec  quatre  autr<:s  membres 
de  cette  congrégation  naissante  ,  et 
s*enibarqueront  au  Havre,  le  25  de 
ce  mois.  Un  ecclésiastique  piémon* 
tais,  destiné  au  séminaire  des  Bar- 
rens,  les  accompagne. 

C'est  ainsi  que  la  piété  et  le  lèle 
de  Mgr  Rosati  multiplient  paruii 
son  peuple  les  iustrumens  et  les 
moyeus  du  bien.  Pour  faire  appré- 
cier la  sagesse,  le  dévoûmeut  et 
l'activité  du  prélat,  il  nous  suffira 
de  dire  qu'il  u'y  avoit  naguère  que 
quatre  prêtres  dans  le  diocèse  de 
Saint-Loui.<,  et  que ,  grâce  à  son 
premier  pasteur,  ce  diocèse  en  pos- 
sède aujourd'hui  quatre-vingts. 

—  Le  P.  Van  de  Velde,  président 
du  collège  de  Saint-Louis,  et  le  P. 
Dubuisson,  du  diocèse  de  Baltimore, 
tous  deux  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, sont  arrivés  à  Paris,  et  se  ren- 
dent H  Rome,  comme  députés  de 
leur  province,  pour  l'assemblée  qui 
a  lieu  tous  les  six  ans. 

—  M.  l'abbé  Moignot  ouvrira , 
samedi  23,  à  tix)is  heures,  les  exer- 
cices de  la  retraite  qui  aura  lieu 
chez  les  Dames  du  Saint-Cœur  de 
Marie,  rue  de  la  Santé,  n°  7.  Il  don- 
nera chaque  jour  des  instructions  le 
uiatin  à  neuf  heures,  à  une  heure 
après-midi,  et- à  quati*e  heures.  Les 
retraitantes  trouveront  toute  faci«> 
lité,  soit  pour  séjourner  tout-à-fait 
dans  la  maison,  soit  pour  y  prendre 
simplement  leurs  repas. 

—  Nous  Usons  dans  plusieurs 
journaux  qu'on  doit  décorer  pro- 
chainement d'une  horloge  les  faça- 
des principales  de  la  paroisse  de 
Saint- Germain- I^Auxerrois  et  de 
l'églinc  Notre-Dame. 


de  Ljon.  —  On  lîi  dans  le 
\ieur: 

m  On  aiwênîpr  de  Mgr  rarcfaevéqw  « 
été  fnppé  à  Stiat-EticDDe,  d'oo  camp  de 
poignard,  I  û  heniei  dn  malin,  dans 

oà  il  venoîl  de  dire  la 
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sieurs  autres  grantls  |)ersooDage«i 
tant  ecc1éi»iastî(fues  que  laïques. 


Diocèse  de  Montpellier,  —  Nous 
avons  dit  que  MM.  fioyer  et  Dufé> 
tre  aToient  été  choisis  |>ar  Mgr  Thi- 
bault pour  prêcher  les  retraites  ec- 
clésiastiques de  Montpellier  et  de 
Saint-Pons. 

Mgr  l'évcque  d'ITrgel,  qui  s'est 
retire' au  séminaire  de  Montpellier, 
a  été  pour  les  25o  reti-aitans  de  cette 
ville  un  sujet  d'édification.  S.  E.  le 
cardinal  de  Bonald  a  présidé  à  la 
clôture  <lcs  exercices. 

i5o  prêtres  se  sont  réunis  ,  deux 
jours  après,  à  Saint-Pons. 

Mgr  Thibault  a  suivi  les  exerci- 
ces de  ces  deux  retraites,  dans  les- 
quelles il  a  constamment  édifié  le 
«lergé  par  son  exemple ,  en  même 
temps  qu'il  l'éclairoit  par  ses  avis. 

1^  parole  de  MM.  Boyer  et  Du- 
fêtreaété  écoutée  avec  le  plus  giand 
fruit. 

HOLLASDE.  —  Le  i3  octobre, 
Mgr  le  baron  de  Wyckei-sloot ,  évé- 
que  de  Curium ,  a  consacré  solen- 
nellement ,  sous  Tin  vocation  de 
sainte  Thérèse ,  la  belle  église  ca- 
tholique bâtie  récemment  au  ff^es- 
teinde ,  à  La  Haye.  La  cérémonie  a 
dtti^  depuis  7  heures  du  malin  jus- 
qu'à icVers  II  heures,  l'évèque 
de  Curium  ,  assisté  d'un  nombreux 
clergé  ,  a, célébré  |K>ntificalenieiit  la 

frand'messe.  On  voyoit  ,  parmi 
'assistance  ,  |c  représentant  du 
Saint-Siège ,  le  gouverneur  de  la 
Hollande  -  Mériilioiiale  ,  quelques 
membres  des  Etais- Députés,  le 
J)'>urguemciUe  de  La  Haye»  les  mi- 
liislrcs  dc3  cunrs  élran(;ères  et  plu- 


ABGLETEaB.E.  —  M5L  les  aLbéi 
Mahon  ,  vicaire- général  de  fio/ci- 
nown  (Etats-Unis),  etByrc<:,de 
New-Yofk,  qui  emmène  avec  lui 
quatre  prêtres  irlandais ,  vonlsâin 
barque r  incessa inuient  à  Liverpool 
pour  l'Amérique. 

—  Les  ordinations  qui  ont  eu  liet 
en  Angleterre  ,  au  mois  de  sepleui- 
hre,  étoient  beaucoup  plas  nom 
hreuses  qu'elles  ue  l'avoieDtcte  jus- 
qu'ici. 

1H>L1TBQUE  ,  MÉLAi\GE.S,  ctc 

L-u  joamal  da  progrès  réfohitionna'rs 
attribue  à  rinlcrvention  officicise  et  à  a 
poissance  du  nom  de  M.  Thiers ,  f  arno- 
gemenl  qoi  a  terminé  les  œnt«lt(ions 
entre    le    gouvernement  de  Berllo  el 
àl.  I'arche\èqne  de  Cologne  C'est  tio 
grand  sujet  cf édification,  a&sarémeot,  qu>i 
de  voir  M.  Thiers  emplojersiiieflreu^ 
ment  son  temps  et  tes  voyages  ta  bien  des 
affaires  de  la  religion  et  de  h  \^m  de 
rEglise.  Gela  prouve  d'aillean  c\ui\  )  a 
en    loi   une  certaine  soraboodance  de 
piété,  puisqu'il  est  obligé  rfcn  eroiiortcr 
nne  partie  jusque  dans  les  EUlsprassi^i^^ 
C'est  de  quoi  nous  aurons  soin  de  le  faire 
souvenir  quand  il  renendra  en  France  a 
la  tôle  du  pouvoir.  Car  noos  cs|»crons 
bien  qu'il  n'aura  pas  dépensé  toute  sa  rc 
lîgion  eu  Prusse,  el  qu'il  en  auran-bene 
quelque  chose  en  faveur  de  son  propi^^ 
pays,  quand  ce  ne  seroîl  que  pour  ne  pas 
faire  mentir  le  proveriïe  *iw  ^^  ^*'"'" 
bien  ordonnée. 

PARIS,  20  OCTOBRE. 

Une  ordonnance  do  19  nomme  jWïf 
remplir  les  fonctions  de  proçurear-oeD 
rai  près  la  cour  des  pairs  M.  H^oc^j 
procureurgénéral  près  la  cour  roy*'^^^ 
Paris,  en  remplacement  de  M»  '^^ 
Carré.  .         j 

—  Par  ordonnance  du  même  jour  ^ 
nommés  :  conseiller  à  1»  cour  royale 
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'iris,  M.  ParlarriefQ-Lafosse,  eti.reinpla* 
emcQl  de  M.  Crespin  de  la  Rachée,  ad- 
m  ï  la  retraite  ;  avocat-général  h  la 
nime  cour,  M.  (jlandaz,  en  remplace- 
^enldeM,  Partarrîeu-Lafoase;  substitot 
LU  procarpor  général  près  la  même  cour, 
W,  Bonlloche,  en  remplacement  de 
M.  Ulandax;  jnges  an  tribunal  de  la 
>cw,  MM.  Goppeattx,  Debelleyrae  Gis, 
/  i^onrgain  ;  subsUlut  dn  procurenr  do 
oi  près  le  même  tribunal,  M.  Roussel, 
rocureardo  roi  h  Sainle-Meneboùld. 
—  Le  bruit  court  au  palais,  dit  le 
Oroitj  qoe  M.  Hardôin,  président  à  la 
:onr  royale  de  Paris,  doit  élre  nommé 
conseiller  à  la  coor  de  cassation,  en  rem- 
placemenl  de  M.  Pinson  de- Ménerville, 
Cî'Cvdéle  1 3  de  ce  mois;  que  M.  Bervillç 
ijinplacera  M.  ilardoln  comme  prési- 
ilcol  à  la  cour,  et  que  M.  Plougoulm 
^eia  Qommé  aux  fonctions  d'avocat-gé- 

—  MM.  le  vice-amiral' de  Mackau  et  le 
contre-amiral  de  Bougainville  sont  nom- 
més membrçs  du  conseil  d'amirauté. 

—  Od  Iji  (lacis  le  Courrier  Françaii  i 

•  Les  (tentées  de  réaction  fermentent. 
Le  minisiiîre  est  en  travail  d*un  projet  de- 
loi.  i/  s'agit ,  dit'Oa  ,  non  pas  de  réviser, 
mais  de  compléter  les  lois  de  septembre.  ' 
U:  cabinet  dn  39  octobre  demanderoit 
S'iic  le  droit  de  poursuite ,  qui  n'atteint 
aujourd'hui  qae  les  gérans  responsables 
■ie:>juoraaux,  frappât  de  plus  tes  auteurs 
(ies  articles  incriminés.  Ceci  est  purement 
'^  simplement  impossible.  Mais  ce  qui 
(itfient  odicax,  c'est  que  le  ministère 
jTtlend  faire  décréter  que  la  saisie  d'un 
journal  emportera  de  plein  droit  Tarres- 
^5»Uoîi  préventive  du  gérant.  Ainsi  dispa- 
loUroiem  les  derniers  vestiges  de  la  lî« 
i)er(é  individuelle.  Le  ministère  du  6  sep- 
^i>re,  le  ministre  de  l'intimidation  , 
tfavoit  pas  osé  aller  jusque  11.  » 

Le  Journal  dus  Débatt,  répondant  au 
Courrier,  dît  qu'il  n'a  pas  besoin  d'aller 
3BX  informations  pour  déclarer  qu'un  tel 
projet  n'existe  pas  et  ne  peut  pas  même 
exister. 

~  Il  b'élaborc  en  ce  moment,  au  mi- 


nistère de  la  mtrtAe,  dit  mi  Journal,  an 
projet  de  réforme  da  système  actucUe^ 
ment  en  usage  dans  rinscription  marir 
time.  M.  l'amiral  Doperré  a  confié  I41 
révision  de  la  législation  sur  celte  matière, 
depuis  Colberl  jusqu'à  nos  jours,  à  une 
commission  spéciale  qui  réunit  des  ofii- 
ciers  militaires  et  des  adminislrateara. 
l^  ministre  désire  présenter  à  la  chambre 
et  faire  discuter  dans  le  courant  mômis 
de  la  prochaine  session  le  projet  de  sa 
nouvelle  organisation. 

—  Un  jpurcal  annonce  que  la  coqr  dais 
Tuileries  espère  s'entendre  avec  le  duov 
de  Wellington  pour  abolir  la  régence 
d'Ëspartero  et  rétablir  en.  Espagne  le 
principe  de  la  souveraineté  royale  en 
supprimant  plusieurs  articles  de  la  cons- 
titution actuelle. 

—  Lundi,  à  midi,  a  eu  lieu,  au  minisr 
tère  desTinatM^es.  l'adjudication  de  l'emr 
prunt  de  i5o  millions  autorisé  par  ordon- 
nance du  18  septembre  dernier.  Le  mi: 
nistre  a  déposé  sur  le  bureau  un  paqaet 
cacheté  contenant  l'indication  du  minir 
mu  m  qu'il  à  voit  ûxé.  Une  peulç  soumis^ 
sion  a  été  présentée  par  MM.  de  Rothschild 
frères,  Baudon  et  Âoaé  de  Saint-Didier* 
receveurs  -  généraux  ,  et  Uollioguer  et 
compagnie.  Celle  soumîssÎDii  porloit  of- 
fre d'accepter  l'emprunt  à  78  fr.  63  cenL 
1(2  pour  3  fr.  de  rente.  Le  ininistre  ayant 
déclaré  que  cette  offre  atteiguoit  son  mir 
nimum,  l'adjudic^ion  de  l'emprunt  a  été 
faite  à  la  compagnie  souQfil^ionnake.    . 

Le  paiemenl  de  cet  emprunt,  dont  \e^ 
fournisseurs  jouiront  de  la  rente,  i  pai*lif 
du  su  juin  dernier,  sera  effectué  de  \^ 
manière  suivante  : 

Le  aS  de  ce  mois,  7,500,000  fr»  — Le 
38  novembre,  7,5po,ooo  fr.  -r  Le  7  jao» 
vier  1843,  ii,35o,ooo  fr.  —  Le  7  fé»» 
vrier  »  1 1 ,35o,o.oo  fr.  —  Le-  7  mars , 
1 1  .aSo.ooofr. — Le  7  avril,  1 1 ,3Ôo,ooo  fr, 

—  Le  7  mai ,  i5  millions.  —  Le  7  juin  , 
i5  millions.  — Le 7  juillet,  1 5  millions. 

—  Le  7  août,  i5  millions.  —  Lo  7  sep- 
tembre, i5  millions.  Enfin  ,  le  7  octobre 
1842,  i5  millions.  —  Total,  i5o  miU 
lions. 
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—  Le  Journal  militaire  officiel  publie 
mie  déci:  ion  de  M.  le  maréchal  ministre 
de  la  gaerre,  portant  modification  des 
■rticles  6  et  1 5  de  l'inslrnction  du  i4  août 
1857,  sur  le  service  intérieur  des  bôpi- 
taoi  militaires  d'instruction  et  de  perfec- 
tionnement, et  prescrivant  des  confé- 
reilces  dans  tous  les  hôpîlaui  militaires 
pour  l'étude  des  réglemens  ailminlstra- 
tifs. 

—  Le  président  du  conseil ,  ministre 
de  la  guerre,  vient  de  faire  un  rapjiort 
6Ùr  Tadminislralion  de  la  justice  mili- 
taire, pendant  Tannée  i838.  Ce  travail  est 
divisé  en  sept  tableaux.  Les  six  premiers 
tableaux  font  connoitre  d'abord  la  classi- 
fication des  délits,  et  ensuite  celle  des 
militaires,  en  raison  du  titre  sous  lequel 
ils  éloient  entrés  au  service,  de  l'arme  à 
laquelle  ils  appartcnoient,  du  grade  et 
dv  rang  qu'ils  avoient,  do  temps  du  ser- 
vice fait,  et  enfin  du  degré  de  kur  in- 
struction élémentaire.  Le  septième  ta- 
bleau indique,  par  armes,  le  nombre  des 
militaires  condamnés ,  soit  par  les  cours 
d'assises,  soit  par  les  tribunaux  correc- 
liounels,  et  la  nature  des  crimes  et  délits 
qui  ont  motivé  les  condamnations  pro- 
noncées. 

Les  résultats  que  présente  l'adminis- 
tration de  ili  justice  militaire  pendant 
l'année  i838,  en  les  comparant  à  ceux 
établis  pour  les  comptes  des  années  anté- 
rieures, constatent  une  diminution  dans 
les  crimes  et  délits  qui  ont  été  jugés 
par  les  conseils  de  guerre. 

—  m.  Bulwer,  chargé  d'affaires  d'An- 
gleterre, est  arrivé  k  Paris. 

—  La  direction  des  négociations  com-  | 
merciales  entre  la  Jb'rance  et  la  Belgique 
est  remise,  dit-on,  à  M.  Lehon  :  les  com- 
missaires ne  reviendront  pas  à  Paris. 

—  M.  Mec  us,  gouverneur  de  la  Société 
générale  belge,  est  à  Paris  depuis  quel- 
ques jours.  Ou  dit  que  son  voyage  se  rat- 
tache aux  entreprises  de  chemins  de  fer 
auxquelles  le  gouvernement  doit,  comme 
nous  l'avons  dit,  donner  Uc  grands  déve- 
loppemens. 

—  On  écrit  de  Toulorf;  le  i5,  que  la 
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division  navaJe ,  commandée  par  M.  h 
ray,  est  attendue  dans  ce  port  II  para 
que  le  gonveraemenl  a  été  offîciellemci 
informé  que  l'expédition  projetée  conl 
Tunis  étoit  ajoamée  au  printemps  prf 
chain.  Le  brick  de  guerre  le  Palimc  1 
un  bâtiment  à  vapear  restent  seotsensi 
tion  dans  ces  parages.  Les  vaisseaux  s 
glais  qui  étoîenl  devant  Tunis,  ooi  i 
leur  côté,  dit-on,  regagné  le  port  d 
ïfalte. 

—  82  projets  pour  le  concoors  du  toc 
beau  de  Napoléon  ,  tant  modèles  en  reiî 
que  dessins,  ont  été  déposés  à  l'école  di 
bcaux-arls.  L'exposiiion  publiqae  de  ci 
projets  aura  lieu  la  semaine  prochaine, 

—  M.  le  maréchal  Glausel  est,  diloa 
sur  le  point  de  faire  un  voyage  e 
Afrique. 

—  La  Seine  n'augmente  ni  ne 
nue.  Depuis  le  i4«  ses  eaux  mar 
étiages  des  ponts  a  mètres  aoceotimèir 
A  celle  élévation,  le  fleuve  est  dans  u 
état  parfait  de  navigation;  aussi  les  arn 
vages  de  toules  espèces  soùUlsoombrem 
en  ce  moment. 

NOUVELLES   DBS   DBOVINCES. 

Ime  lettre  de  Lille  annonce  Tarn 
vée  dans  cette  vHie  du  nommé  GtiQ- 
drieu ,  inculpé  dans  l'aflairedo  i3  sep 
tembre .  et  dont  l'extradilioa  a  élé  de 
mandée  au  gouvernement  belge,  il  ^ 
dirigé  sur  Paris. 

—  Un  détachement  du  génie  a  qoiii 
Arras  pour  se  rendre  eu  Afrique. 

—  Le  Journal  du  llopre  du  16  conlicn 
une  pélilion  du  commerce  àuHi^^ 
adressée  au  ministre  du  commerce ,  s* 
la  question  des  sucres.  Les  péiiliono»^^ 
demandent  ou  la  prohibition  de  I»dûû 
trie  indigène,  ou  l'égalité  de  l'ifflF'^ 
49  fr.  5oc.  par  100  kil.  sur  les  dem^"^ 

—  Les  nommés  Lebras  et  Geffroj.»^ 
vaincus  du  crime  d'assassinat .  on  ^^ 
condamnés  à  mort  par  lacourdass' 

desCôtes-du-Nord.  .  ,,1 

—  M.  Rasteau ,  maire  de  La  Rocûe"^; 
et  ses  deux  adjoints ,  ont  doooé  leur  »^i 

I  mission. 
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—  Noos  avons  parlé,  î1  y  a  cléjit  qoel- 
^  jours,  de  rarrestation  opérée  à  Lyon 
.5  oa  17  individas  ,  membres  d'une 
■lié  secrète  dite  de  la  Charbotmerie  ré- 
mee.  It  parott  qne  la  police  a  en  outre 
H,  dans  le  lieu  des  réonîons,  desdo- 
nens  d'une  certaine  importance,  entre 
res  dès  listes  sar  lesqiielles  les  mem- 
r^  de  cette  société  étoîent  désignés  sous 
nomsdn  genre  de  ceux-ci  :  Aliband  II, 
-espierre  II,  elc 

—  Le  caissier  d^une  maison  de  corn- 
rce  de  Lyon ,  le  sîenr  R... ,  vient  de 
parottre,  laissant  dans  sa  caisse  nn 
icit  d'environ  iSo,ooo  fr.  Cet  homme 
oit  avoir  abandonné  en  même  temps 
femme  et  deux  en  fans. 

—  Le  territoire  d'Arles  subit  en  ce  mo- 
^nl  d'one  manière  bien  douloureuse  les 
nséqiiences  des  dernières  inondations. 
i^gré  les  travaux  entrepris  pour  le  des- 
t\\çment  des  terres,  des  eaux  stagnantes 
ml  Tt&l&cs  sur  une  foale  de  points  ,  et 
5  fièvres  întermttlentes ,  que  Ton  ne 
mnoissoil  pofur  ainsi  dire  pins  depuis 
I  ans,  n^cnl  maintenant  avec  force 
ns  la  Camargue  et  la  Cran.  Celte  der- 
re  pUuMs^  mrVMi  ^  qni  est  ordinaîre- 
nt  très-sBtae,  hormis  dans  le  voisinage 
quelques  ôtangn ,  compte  un  si  grand 
mbrc  de  malades,  que  des  fermes,  oc- 
V^^s  par  trente  peronnes.  en  comptent 
'fine quelques  unescn état  de  travailler, 
fiôpilal  d'Arles  avoil,  il  y  a  huit  jours, 
ns  ds  îoo  fiévreux.  Toutes  les  salles 
ou  ni  pleines,  même  celles  qui  furent 
Jbliesen  i835  pour  les  cholériques  .  et 
'^  raa/ades  qui  sortoienl  de  loin  en  loin 
î/cnt  aussitôt  remplacés. 

—  VAmi  de  la  Charte  de  Glcnnonl- 
*rrand,  du  i5,  annonce  qu'un  coup  de 
"il  a  été  tiré  à  Aubière,  sur  nn  faction- 
ire  qui  heureusement  n'a  pas  été  at- 
•qU  L'anlenr  de  cet  attentat  n'est  pas 

—  Sept  individus ,  arrêtés  dans  les 
ïubie»  de  Toulouse ,  ont  comparu ,  le 
'.  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
ik  ville.  Des  témoignages  les  plus  pré- 
t  et  de  leurs  ;iveux ,  il  est  résulté  la 


preuve  que  cinq  d'entre  enx  étoîent  con- 
vaincus de  bris  de  réverbères  ou  de  ta- 
page nocturne  ;  deux  ont  été  acquittés. 
Breda,  décrotteur,  a  été  condamné  à  deux 
mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende  ;  Cal- 
vlgnac  et  Lavenve  •  à  nn  mois  ;  Pelletier, 
à  quinze  jours  ;  L...,  à  six  jours. 

—  Trois  réfugiés  italiens,  en  résidence 
à  Toulouse,  ont  reçu  il  y  a  quelques  jours 
nn  mandat  de  comparution  devant  M.  le 
juge  dinstmction  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  cette  ville,  sons  la  pré- 
vention d'avoir  fait  partie  d'une  société 
secrète. 

—  Le  gérant  du  journal  radical  le 
Pajr»  a  été  condamné  par  la  cour  d'assi- 
ses du  Gers,  ponr  on  article  su?  le  recen- 
sement, à  6  mois  de  prison,  5oo  fr.  d'a- 
mende et  1,900  fr.  de  dommages-intérêts 
envers  les  maire  et  adjoints  d'Aucfa. 

EXTERIEUR. 

Voici  le  résumé  des  nouvelles  arrivées 
d'Espagne,  tant  par  les  courriers  ordi- 
naires que  par  le  télégraphe.  Le  général 
Diego  Léon,  chef  dn  mouvement  de  Ma- 
drid, a  été  fusillé  le  i5.  Rodil  et  Lorenzo 
étoient  samedi  dernier  à  Arenda,  avec 
neuf  à  dix  mille  hommes  sons  leur  com- 
mandement ;  ils  marcholent  sur  Vittoria. 
Le  général  Alcala  se  trouvoit  le  17  au 
soir  à  Andoain.  se  retirant  devant  Ur- 
bistondo,  qui  éloit  à  Villa-Franca.  Le 
général  Alczon  occupoit  iMiranda.  A  la 
date  dn  i5,  on  écrivoit  de  Madrid  que  la 
tranqnillîté  y  régnoiL  C'est  comme  par- 
tout ou  la  Terreur  habite. 

Le  général  O'Donnell  se  dirige  sur  les 
Amescoas,  ponr  faire  des  levées  d'hom- 
mes. Qn  <nt  aux  levées  d'argent,  on  croit 
qu'il  n'en  a  pas  besoin.  Paris  y  a  pourvu. 

Le  régent  a  nommé  Uodil  capitaine- 
général  des  armées,  et  Lorenzo  lieute- 
nant-général. Un  conseil  dé  guerre  per- 
manent est  établi  h  Madrid.  Les  autorités 
mnnicipalcs  de  cette  ville  se  sont  rendues 
auprès  d'Esparlero  pour  provoquer  de 
sa  part  des  mesures  énergiques  et  excep- 
tionnelles; ce  qui  signifie,  dans  la  langue 
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révolatîonnaîrc.  c1«8  mesures  de  salât  pu- 
blic. Le  général  O'DonncIl  8*est  emparé 
le  1 4  de  la  petite  place  de  Puenle  de  la 
Bc^na,  située  à  deux  lieues  de  Pampe- 
lane. 

Quoique  les  nouvelles  du  midi  de  l'Es- 
pagne annoncent  qu'un  certain  mou- 
▼ement  y  soit  imprimé  dans  le  sens  du 
parti  enaité,  ce  sont  cependant  1rs  pro- 
vinces du  liord  qui  paroissent  devoir 
porter  encore  cette  fois-ci  le  principal 
poids  de  la  guerre  civile.  Ce  n'est  pas  que 
l'esprit  y  soit  uniforme  parmi  les  hàbi- 
tans,  ni  même  parmi  les  soldats;  car  la 
division  est  partout,  et  chacun  semble 
prendre  parti  pour  qui  il  veut.  La  déser- 
tion $*esl  mise  jus(|ue  dans  la  garnison 
de  la  citadelle  de  Pampelune,  pendant 
l'absence  d'O'Donnell. 

Le  4*  régiment  et  trois  bataillons  du 
régiment  d'Almanza  ont  été  envoj^és  de 
Barcelonnc  dans  la  Navarre. 

—  Le  Mest'ager  public  Tes  nouvelles 
suivantes  d'après  des  dépêchi^s  reçues  au- 
jourd'hui : 

«  D'après  le  journal  ministériel  l'Es- 
peciatoT^  du  la,  le  régent  a  envoyé  à  l'in- 
fant don  Frai^ots  l'ordre  de  suspendre 
son  entrée  en  Espagne. 

•  l^e  i6,  O'Uonnell  s'est  emparé  d'Es- 
tella.  Urbistondo  éloit  le  iS  à  Tolosa ,  et 
Alcala  à  Andoain.  Le  colonel  carliste 
Lanz  parcodrt  la  frontière  de  Navarre,  h 
la  léle  d'anciens  officiers  et  soldats  de  son 
parti,  pour  seconder  O'Do ri  nell. 

.  «Les  choses  étoient  dans  le  même  état, 
le  17  au  soir,  à  Pampelune. 

»La  municipalité  de  Valence  s'est  dé- 
clarée, le  i4,  en  permanence,  et  gou- 
verne. Chaque  alcade  établit  la  liste  des 
suspects  (le  son  quartier.  Les  patriotes 
.seuls  peuvent  sortir  de  ta  ville.  L'entrée 
de  la  ville  a  été  refusée  à  irois  compa- 
gnies du  régiment  de  Savoie,  venant  d'A- 
jjcante. 

•  Le  19,  Alcala  a  dû  se  porter  sur  Her- 
nani.  il  paroft  certain  que  i,5oo  volon- 
taires de  la  Navarre  ont  pris  parti  pour 
O'Donnell.  » 

—  Là  femaié  d'Esparlcro  a  reçu  à  tj  - 
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braltar  les  plus  grands  honnenr^  tif 
part  du  goiiverncnr  et  de  la  gnrii:< 
anglaise  de  celle  place.  Un  balcan  à 
penr  et  un  brick  de  guerre  ont  Hé  m 
M  disposition  pour  la  promener.  On  h 
donné  des  fêtes  extraordinaires  (bn> 

palais. 

—  Les  bonlelî  de  la  citadelle  de  Vi 
pelime  ont  cansé  beaucoup  de  de- 
dans la  ville.  On  entend  souvent  mi 
le  canon  dans  cette  direction.  Onrcrt 
la  frontière  qne  sur  3oo  gardes  nalinr.^ 
qui  ont  essayé  de  faire  une  atiacjuen 
treia  citadelle  dans  la  journée  (iu  i5 
tiers  a  été  foudroyé  par  Ja  milraillo. 

—  11  parotl  que  l'A ngleterre  pour* 
ses  arméniens  avec  activité.  Le  Sun  3S*« 
que  les  ba.<»sîns  de  Woolwicb.  Shenii 
Chatam,  Porlsmouth  et  Pembroke.r 
sentent  un  aspect  enlîyreinentbel/i'Ftf 
On  met  en  étal  a5  bMiraensde^rrct 
différentes  classes  ;  mais  on  a  tin'4  p 
peine  h. se  procurer  les  marins  tifcM 
res  pour  leur  armement,  l^es  IfnJ^  ' 
l'amirauté  ont  fait  .afTicberUonf/res 
dans  tous  les  ports  du  rop^BOf^  "'"'  ' 
avis .  tendant  h  faire  savoir  à  Ions  (^ 
hommes  dé  bonne  volenlé,  mèwe  a  cr 
qui  n'auront  jamais  navigué,  el  qu'  "  ^ 
pas  plus  de  a5  ans,  qu'ils  serool  ««eus 
bord  des  b&timens  de  la  rein^*.^ 

—  Le  Morning-ChronicU  d\[  (^^;'^\ 
près  lesévénemens  dont  Madrid  ^^^^ 
cemment  le  théâtre,  la  reine  Ckiijj 
exerce  tous  les  droits  d'une  puissanccùj 
ligérante  contre  un  pays  a^ec  leq"el| 
France  est  en  paix,  et  dont  elle  a  recon 
le  gouvernement.  Ce  journal  se  deniJ" 
pourquoi  don  Carlos  est  prisono0 
Bourges,  tandis  que  la  reine  CbnsUne 
libre  à  Paris. 

—  A  Stockport  (Angleterre),  ""J^ 
brique  qui  employoit  un  niin><'f  . 
vriers  a  cessé  de  travailler.  Des  cefl'a' 
de  ûlenrs  errent  dans  les  rues, deoian<iJ 
un  peu  dé  tabac  pour  tromper  Ic»^^;' 
Depuis  six  ans,  3o,oôobabitansoniq«» 
la  ville,  et  7,000  meurent  de  fan^  ^|' 
le3  ruc<5.  Ces  ouvriers  apprficnfï'^o 
tous  les  (tats. 
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—  On  annonce  de  Naplcs  qne  le  roi 
nlinand  II  a  le  projet  île  passer  plu- 
rnrsmo»  rn  Sicile.  S.  M.  veut  s'occn- 
T principalement,  pendant  son  séjonr. 
iroaveriiire  de  pitisiears  rooles  dont 
pays  a  le  phis  iirgcnX  besoin.  Beancoiip 
?b\cna  déjà  été  fait  dans  cette  contrée; 
nnconp  reste  à  faire;  mais  il  se  réalî- 
'T3,  du  la  corre^ondance.  et  les  cal- 
édç  iarévolotion,  qui  ne  serviroit  en- 
re  ici  qn'nn  intérêt  anglais,  seront 
îppés  dlmpnissancc. 
~  Oti  écrit  de  Berlin ,  7  octobre  s 
•  Hier  an  soir  le  roi  est  rrvenu  de  la 
:It'sic  cl  s'est  rendn  immédiatement  an 
hâtpaudcSans  Souci.  Le  18  de  ce  mois, 
p  prince  partira  ponr  Munich,  où  la 
iVwç  se  Ironte  en  ce  moment.  » 

—  nos  ronscîgnemens  venus  d'onlre 
Rliiri  présentent  la  récolte  des  céréales 
^■\  Pros^e  comme  tr6s-sati^faî?anlc  dans 
\î  Vrasse  OccTctentale,  aux  environs  de 
DaT^\i\«, en Poméranîe.  etc.,  et  comme 
ir's  mtdîocre  dans  d'anlres  localités  où 
'f  grain  a  manqué  de  maturité  par  défaut 
de  cbahar, 

•—  Des  \t\Sxei  arrivées  des  bords  de  la 
Balliqnc  annoncent .  qne  des  troubles 
>nt  éclaté  dans  /a  Livonîc,  maîï  que  les 
ititorilés  fes  ont  réprimés.  Un  grand 
nombre  de  IJronîens  avoient  conçu  le 
dessein  d'émîgrer  do  vive  force  à  l'inté- 
fJCfirdn  la  Russie,  mais  les  anlorilés  ont 
empêché  rexécotion  de  ce  projet. 

•^  ^<c  navire  le  Sheridan  a  apporté  des 
"Pflvelles  de  New -York  du  a8  septembre. 
^^  craignoit  qn'un  nouvel  incident 
n''^ù{  compliqué  raffairc  d*Utîca  dont  les 


souffroient  bcati«otip  de  ces  oxcitatiôn^l 
puli  tiques. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a  pu- 
blié le  35  septembre  nne  proclamation 
contre  les  clubs  et  les  sociétés  seeK*teft. 
Cette  pièce  se  termine  ainsi  : 

«  Moi,  John  Tyler,  président  des  Etats- 
Unis,  avertis  tons  les  individus  malinten- 
tionnés qu'ils  recevront  le  châtiment 
qu'ils  méritent.  Les  lois  des  Etats-Unis 
leur  seront  rigonreu9emr*nt  appliquées; 
et  si,  en  faisant  irruption  dans  le  Ca- 
nada, ils  sont  arrètéspar  les  autorilés  bri- 
tanniques, le  gouvernement  n'intervien- 
dra pas  en  leur  faveur  et  ne  les  réclamera 
point  comme  sujets  américains. 

•  J'exhorte  toutes  les  personnes  bien 
intentionnées,  mais  égarées,  qui  sont  en- 
trt'es  dans  ces  clubs,  h  les  abandonner 
immédiatement,  et  à  ne  plus  prendre 
part  à  leurs  réunions  socrôies  on  sermens 
illégaux,  et  cela  pour  énler  des  consé- 
quences graves.  J'espère  que  les  habitans 
intelligrns  et  103'aux  combattront  ces  as- 
sociations illégales  et  ces  actes  illicites, 
et  aideront  le  gouvernement  5  maintenir 
la  paît  du  pays  contre  les  résultats  funes- 
tes des  actes  des  violateurs  de  la  loi.  » 

-T  D'après  une  lettre  de  Constantîno* 
pie,  Ileschid-Pacha,  ambassadeur  de  la 
Porte  en  France,  devoit  partir  de  cette 
capitale  le  8  octobre,  pour  venir  à 
Paris. 
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GUNQ  p.  0/0.  114  Ir.  65  c. 
.     .  Quati'e  1/2  p.  0/0,  000  fr.  OOc. 

ocbals  dévoient  être  déjà    commencés.  [  QUATRE  p.  0/0.  98  fr.  50  c. 
^  anlorilés  da  Canada  ont  fait  arrêter  \  TROIS  p.  0/0.  79  fr.  35  c. 


•"T  ie  territoire  des  Etats-Unis,  par  un 
t^Wiement  de  dragons  anglais,  le  colo- 
nWOrogan,  Américain,  accusé  de  faire 
l'unie  des  socîéés  secrètes  qui  amassent 
^w  armes  et  des  munitions  pour  rciiou- 
^i^'cr  rinsnrrection  dans  leHant-Canada. 
On  pense  que  le  colonel  Grogan  sera 
gnrdé  en  otage  pour  répondre  de  la  vie  de 

Les  affaires  commerciales  en  Amérique 


Act.  de  la  Banque.  3335  fr.  flÔ  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1382  fr.  50  c. 
Caisse  hypothccaire.  757  fr.  50' c. 
Quatre  canaax.  I23d  fr.  00  c* 
Emprunt  belge.  101  fr.  3/8. 
Rentes  de  Naples.  104  fr.  85  e. 
Emprunt  romain.  ïO\  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  G30  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  2èïr.  3/4. 


PARIS. 


xMPRiueRiB  d'ad.  le  clerb  et  g'. 


rue  Cassette  ,20. 
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LIBRAIRIE  D'ADRIfiN  LE  GLERE  ET  GOMP.,  RUE  GASSEITE^,  99. 

MAGNUM 

BULL^RIUM  ROMANUM 

SUHBIORUli  PONTIFIGUM  GLEBIENTIS  7LIII,  GLEMRNTIS  XIV,  PII  Wi^ 

PII  Vir,  LEONIS  :i^tl  ET  PU  VIII 

GONSTITUTIONES ,  LITTEUAS  l.\  FORMA  BRRVIS,  EPISTOLAS  AD  PRINCIPES  VfMf, 
ET  ALIOS9  ATQI  E  ALLOGITTIONES  COSiPLECTENS,  HACITA  TEMPORUM  RATimfl, 
QUA8  CULLEGIT  ANDREAS  ADVOCATUS  BARCÈRI  ,  CURIiS  CAPITOLII  COLLAtI" 
RALIS. 

Roma,  Ex  typographia  reverendissimœ  Caméra  aposiolieœ* 

Cette  continuation  <lu  grand  Bulinire  ro'itain  est  publiée  «lAni  le   niéidt 
format  et  avec  les  mêmes  caiactères  que  le  Bullaiie  i\e  Benoit  mV.  Il  m\ 
paroit  une  livraison  tous  les  20  jours.  Giiaque  Livraison  se  Gom|ioAeiii% 
10  feuilles  avec  une  couveriure.  ■ .'  û 

66  Livraisons  sont  en  vente.  Le  prix  de  cliaque  Livraison  est  de  a  tf^ 
4o  cent.  f 

ON  SOUSCRIT  A  NOTRE  LIBRAIRIE. 

La  collection  précieuse,  connue  sous  le  nom  de  grand  Buliatre  romain  y  ne  va  nu 
jusqu'à  la  fin  du  pontificat  de  Benoit  XIV,  ce«t-à-dire  ju.sq'i*e*i  1768;  celte  coIlTtMa' 
se  continue  aujourd'hui  à  pnrtir  de  lySB  ju-^qu'en  i83o.  l/utillré  de  cet  oa¥ra<p9<É 
manifeste.  Ceux  même  qui  n*ont  pas  le  grand  B  dtaire^  frouvoront  diins  celle  »uire  tt 
rapprochée  de  nous  nombre  de  docuraens  de  faits  et  de  déci-sions  du  plus  grand  inté- 
rêt pour  fhistoiro  ecclé.^iastiqno.  Quant  à  ceux  qui  ont  le  {v,and  Bullaire\  ctlte  conti- 
nuation leur  est  nécessaire  pour  compléter  leur  recueil.  Cet  ouvrage  ne  pent  donc 
qu'être  accueilli  dans  le  monde  catholique. 

LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE   ET  MODERNE  DE  MÉQUKlNON'JUNiOU  « 

Libraire  de  la  Faculté  de  ThMogie  de  Paris  ,  rue  des  Grands- Aiignstins,  9. 

EN  FENTE  : 

Le  tome  sixième  et  dernier  de  V Introduction  historique  et  critique  aux  livres  de  fiM* 
eien  et  du  nouveau  Testament,  par  J.  B.  Glaire ,  d  )ycn  de  la  Facallé  de  théolofpe. 
Les  six  volumes  in- 1 2,  18  fr* 

—  Le  tome  quatrième  et  dernier  du  Manuale  juris  canonici,  ad  usutn  seminariorum^ 
anctore  J.  F.  M.  Le(iueux,  seminarii  Sucssionensis  modcralore.  Les  quatre  vo- 
lumes in- 13,  lofir. 

SOUS  PRESSE  : 

Lexicon  manuale  licbraicum,  et  chatdaieum,  in  quo  omnîa  librorum  Vctrrîs  Testaindlft 
vocabula  ordine  alpbabetico  digesta,  necnon  linguae  sanclae  idiomala  explanan- 
lur,  loca  tandem  sacri  texti^s  dilTiciliora  scholiis  seu  brevibus  commentariis  illos* 
trantnr.  Aactore  J.-B.  Glaire,  ling.  bobr.  profcss.  in  facultale  tbeolog.  Parisiens^ 
Editio  altéra  multùm  mnltisque  modis  eraendala,  aucta  atque  locupletata.  1  vo- 
lume in-S". 

—  Le  saint  concile  de  Trente  œcuménique  et  général  célébré  sous  Paul  III,  Jules  IV  et 
Pie  IF,  précédé  d'une  notice  sur  le  concde  et  sur  sa  réception  en  France,  avec  le 
texte  latin.  Nouvelle  traduction,  par  M.  Tabbé  Dassancc,  vicaire-général  de  Mont- 
pellier, professeur  d'Ecriture  saiu te  h  la  Faculté  de  théo!ogin  de  Paris,  a  vol.  in-8*. 
NOTA.  Le  catalogue  général  du  »"  octobre  i84i  sera  eovoyi'  ;iux  [>fT>oimes  qui 

le  demanderont  par  lettres  affranchies. 


/ami  I)K  r.A.  IIKI.I6T0?r 

>arorl  les  Mardi ,  Jeadi 
!l  Samedi. 

On  penl  s'abonner  des 
>"eti5  de  chaque  mois. 
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1  an.  ..•'••.  .  56 
(y  mois.  •  .  •  .  •  i^ 
3  mois.  •  .  .  .  •  lo 
i  mois.  .....  5    5o 


"oar»  rftf   L  ftératnrfi ,    tirtf    de    nos 

meilleur»  cri  lignes,  par  M.  ra1>bë 

Bassancê,  professeitr  à  la  Faculté 

de  théologie  de  Paris.  —  6  vol. 

in-8°  (i). 

En  ouvrant  ruii  des  volumes  de 
A.  Bassance,  nos  yeux  tombent  sur 
e  passage:  «  On  trouve  aujourd'hui 
'beaucoup  d'hommes  qui  savent 
'  écrire  une  cinquantaine  de  pages 
'  et  quelquefois  un  tome ,  pas  trop 
^gïos,  d'une  manière  fort  distin- 
"  guée  ;  mais  des  hommes  capables 
"  de  composer  et  de  coordonner  un 
»  ouvragé  ëteadn  ,  d'embrasser  un 
"  ^^«lèwe^  de  le  soutenir  avec-  art  et 
»  intérêt  pendant  le  cours  de  plu- 
)"  sienrs  y^tnmes  ,  il  n'y  en  a  plus  : 
"  ^e/a  detmnàe  une  force  de  judi- 
'  «^jaite  ,  une  lon^eur  d'baleine , 
'  une  abondance  de.  diction  ,  une 
*  (acuité  d'application  qui  n 'ex is- 
olent p/us  de  nos  jours.  La  bro- 
^cW  et  l'article  de  journal  sem- 
"  Went  être  devenus  la  mesure  et  la 
"  borne  de  notre  esprit.  * 

Cet  arrêt  rigoureux  est  d'un  juge 
n^^pewonne  ne  déclarera  incom- 
Peteni;  il  émane  de  M.  de  Château- 
manà:  et  cependant  voici  un  nou- 
veau Cours  de  Littérature  dont  les 
^  gi'os  volumes  in^fr»  équivalent  à 
2fortsiih.folia,  à  2  in-folio  des  Bé- 
^<?*ctïnsî  et  c'est  l'œuvre  d'un 
prctre  qui  n'a  pu  consacrer  à  des 
/^^aux  littéraires  que  les  courts 
'osians  que  lui  laissent  les  devoirs 
«u  saint  ministère  et  les  fonctions 
P^^M,  éminentes  de  l'enseigne- 
"^ï^t  sacerdotal  !  Ajoutons  que  ce 

,  ^0  Voir  aux  Jnnoncei, 

^^'^mi  de  la  Relipcr .    Tome  CXL 


Conrf ,  bien  plus  complet  que  tous 
ceux  qui  existent,  dénote  une 
connoissance  approfondie  de  cha- 
cun des  écrivains  grecs  et  latins , 
témoigne  d'études  sérieuses  sur  la 
littérature  des  siècles  gothiques  , 
sur  les  poètes,  les  écrivains,  les 
orateurs  qui  ont  illustré  celui  de 
Louis  XIV,  et  qui  ont  marqué 
dans  les  siècles  suivans.  Disons  en- 
core que  le  style  varié,  multiforme 
et  toujours  élégant,  excite  et  sou- 
tient sans  cesse  l'attention. 

N'est-ce  pas  un  merveilleux  pro- 
blème? Yoyons-nous  se  renouveler 
de  nos  jours  le  prodige  de  Fénelon, 
qui,  en  préparant  les  devoirs  de  son 
royal  élève  ,  a  créé  des  œuvres  im- 
mortelles? Hélas  !  cela  n'est  plus  de 
notre  siècle  !  Donnons  donc  le  mot 
de  l'énigme,  et  montrons  que  cet 
ouvrage,  d'un  mérite  incontestable, 
loin  d'infirmer  le  jugement  de  M.  de 
Chateaubriand,  lui  apporte  au  con- 
traire une  éclatante  confirmation. 

Dans  les  3,5oo  pages  qu'il  pu- 
blie ,  M.  Dassance  peut  h  peine  tn 
revendiquer  une  centaine  comme 
son  œuvre  propre  et  personnelle. 
De  même  que  M.  de  Chateau- 
briand, il  avoit  vu  que  la  littéra- 
ture du  siècle  avoit  l'haleine  fort 
courte,  que  le  feuilleton,  la  préface, 
le  jugement  littéraire,  vif  et  subs- 
tantiel, étoicnt  les  seules  œuvres  que 
les  habiles  pouvoient  exécuter  d'une 
manière  irréprochable.  Il  a  voulu 
sauver  de  l'oubli  ces  petits  chefs- 
d'œuvre  qui,  presque  toujours,  sont 
négligés  le  lendemain  de  leur  nais- 
sance ,  ou  qui  gisent  ignorés   à  la 


lo 


(i46) 


icte  He  quelques  livres  classiques; 
et  pcndciul  longues  années  il  sV^t 
a^ipliqué  à  recueillir,  à  classer  les 
morceaux  de  saine  et  loyale  critique 
que  la  presse  nous  livre  de  temps 
en  temps  au  milieu  des  mille  rap- 
sodies  qu'elle  enfante  chaque  jour. 
Dans  une  moisson  immense  et 
presque  entièrement  stérile ,  il  a 
récolte  des  fruits  pleips  de  saveur, 
mais  comparativement  peu  nom- 
breux :  peu  à  peu  la^coUection  s*est 
aui^mentce,  et  enfin  un  jour  M.  Das- 
sauce  s'est  trouvé  possesseur  d'un 
jcusemblcde  jugemens,  d'apprécia- 
tions littéraires  qui  embrassoient 
dans  tous  leurs  détails  les  littcia- 
turcs  anciennes  et  modernes.  Alors 
il  a  disposé  savamment  le  cadre 
d'un  cours  d'enseignement  lit- 
téraire; il  a  clioisi  de  nouveau 
parmi  ses  richesses,  et,  après  les 
avoir  disposées  avec  goût,  classées 
avec  méthode  ,  il  a  pu  produire  au 
jour  un  Cours  de  Littérature  vrai- 
ment complet  ,  et  rédigé  par  les 
hommes  les  plus  compétens  de 
notre   âge. 

Pour  l'antiquité,  MM.  Bitaubé  , 
Tissot,  Bignan  ,  ont  analysé  et  jugé 
l'Iliade  et  l'Oily  sée  ;  Delille  a  ap* 
précié  Virgile  ;  Guéroult  nous  parle 
de  Cicéron  ;  l'abbé  Gédoyn  de 
Quintilicn  ;  Dussault  de  Juvénal; 
puis  viennent  Fleury,  Campenon , 
Malte- Brun,  MM.  Laurcntie ,  V. 
Leclerc,CharpentierdeSaint-Pricst. 
Cet  examen  de  la  littérature  anti- 
que forme  près  du  quart  de  l'ou- 
vrage. 

L'histoire   littéraire    du    moyen 

.âge,  si  peu  connue  ,  et  les  origines 

de  la  langue  française  sont  exposées 

dans  un    appendice  rapide  et  suc- 

à  la  pUnne  de  M.  Auguste 


veloppemens  necoeillis  dsii^  les  ntv 
vragcs  de  MM.  de  Chateaubriand 
Yilleiuain ,  de  Baraute ,  iMicliaod 
de  Mootalemhert,  Gérusez. 

Le  siècle  de  Jx>nis  XIV  commeore 
avec  le  troisième  volume  :  les  noms 
de  AIM.  de  Féletz,  VilleHiaiD,  Frayi 
sinous,  ceux  de  Geoffroy,  Augcj 
Dussault  y  Hoffmann,  se  reprndîi- 
sent  presque  continuellement.  Ilei 
est  de  même  pour  la  liitéraïur 
du  XVIII»  siècle;  en  y  joignant  le 
noms  de  Boulogne,  Fonlanes,  Ciu- 

teaubriand,  Fiévée,  etc. 

Le  XIX*  siècle  commence  an  é\ 
lieu  du  tome  \';  et  tous  les  aateiiti 
contemporains  morts  oavinnssonl 
successivement  examinés  et  ja^' 

M.  Dassance  n'est  point  pirùsan 
de  l'école  moderne  ;  sesaffccûonsel 
ses  admirations  sont  pour  les  écri- 
vains du  siècle  de  Lotti»  ^l^-^ 
n'est  pas  nous  qui  lui  ea  ferons  ufl 
reproche  :  loin  de  là, nous  p<»i" '?".'' 
au  contraire  le  blâmfctfwouaàmv 
quelques  profanes  dans  son  teropl 
du  goût.  Le  mérite  de  ces  intrus o 
rend  leur  présence  que  pliw  «^«"f'^ 
reuse.  Cette  critique  paro»!"*  î^^^' 
être  un  peu  rigoareose:  m«»s '^y.*'^ 
sance  nous  a  donné  le  droit  iJ«^ 
sévère,  sous  ce  rapjwrt,  car  i  «j 
s'est  pas  borné  à  coUigcr  avec  go 
les  travaux  des  autres;  il  a  lui-w^'" 
travaillé  à  l'édifice.  En  téiedecli^ 
que  période  littéraire,  il  a,  dan^^^ 
discours  élégant  et  substantiel  >'j 
diqué  les  causes  du  progrès  «^ 
décadence  des  lettres.  Dan^  f^ 
qui  précède  la  période  actuelle 
a  stigmatisé  cette  litrératoia  ^a 
règle,  sans  frein,  qoeTon  appe'^^ 
romantisme.  Aussi  voyons-n»"'^  ' 
sorte  de  contradiclion  entre  ses  | 
rôles   et   les  pages  4iès-p«" 


n<»: 


et  suivi    de   beaux    dé-    breuses,  nous  devoDS  I  avouer 


lesquelles  Tan  trouve  cpelqiie  trace 
dore  Riyle  hrillanié  et  de  ce  faux 
goût   qui    oui   excité  son    iiifligna-; 

tion. 

Du resf e,  ces  faciles  légère!)  Reioiit 
;\  Y^cme  apevçues,  el  nous  rendrons  à 
i^I.  Dossance  la  justice  de  dire  «jue 
nous  avons  lu  son  livre  tout  entier 
avec  le  plus  grand  plaisir  :  aucune 
oniissîan  importante  n'a  été  «lécou- 
vevte  par  nous  ou  ne  nous  a  oié  si- 
j»uaWe.  Nous  considt^rons  ce  (3our» 
<le  lilU^rature  comme  propre  àdon- 
n«fr,  sur   iou8  les  écrivains  que  doit 
connoiire    un   homme   instruit    et 
moral,  les  notions   les  plus  exactes 
ei  les  opinions  les  plus  sages.  JNous 
croyons  pouvoir  pre'dire  que  cet  ou- 
vrage restera. 

Hînorrc  généraie  de  l'Eglise,  pnr 
M.  Henrioo,  t.  xiii*.  (Voir  les 
AoiMiices.} 


n  ne  nous  appartient  pas  d'ana- 
l>8cr  un  ouvrage  que  nous  avons 
nou^fitèine  publié  :  mais  nos  lec- 
teurs nous  permettront  sans  doute 
lAcleur  souiuciti'e  textuellement  la 
Préface  où  nooa  expliquons  à 
iaide  de  quels  matériaux  et  dans 

quel  esprit  nous  avons  composé  ce 

volume. 

^  9  premiers  tomes  de  V His- 
toire générale  (h  l'Eglise  contiennent 
ie  texte  rectifié  de  Bérault-Bercas- 
to\;  les  tomes  x,  xi  et  xn,  qui 
^oruient  les  3  preniiers  volumes  de 
noire  ContHiuation^  ont  p^ur  objet 
l'iiistotre  ecclésiastique  «lejuiis  Tan 
1719  jusqu'à  Tannée  181  G,  Laissons 
maintenant  parler  la  Prc*iice: 

«  Ce  quatrième  volume  de  notre  Con- 
Unoation  embrasse  les  aanécs  qui  se  sont 
écooices  de  iSi5  à  1840  >  époque  impor- 
tante el  riche  de  fails,  sur  laquelle  il  nous 
cûl  été  impossible  de  glisser  légèrement. 
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Atissi  est- il  arrivé  qu^après  avoir  retracé 
les  dernières  années  do  pontificat  de 
Pîe  VU ,  Ips  (-^gnos  de  r.éon  Xlf  et  de 
Pie  Vllï ,  l'espace  nous  a  manqné  pour 
présenter  avec  le»  mêmes  détails  le  pon- 
tificat  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVt.  Nous 
avons  dû  nons  borner  h  en  résumer  les 
acles  principaux  dans  ort  Appendice. 

•  Pins  nous  nous  rapprochions  du  mo- 
ment actuel ,  plus  nous  comprenions  la 
nécessité  de  donner  de  larges  proportions 
à  notre  récit.  ITn  vîF  intérêt  s'attache  à 
l'bistoîre  contemporaine,  el  la  légitime 
curiosité  du  lecteur  est  d'an  la  t  plus  exi- 
geante qu'il  s'agit  (le  faits  accomplis  en 
quelque  sorte  sous  nos  yeux.  D'un  antre 
côlé,  l'hislorion,  placé  dans  nne  situation 
délicate  ,  ne  se  dérobe  anx  embarras  de 
celle  position .  qu'en  laissant  parler  les 
pièces  officielles  et  en  les  reproduisant 
avec  soin  à  l'appui  de  ses  Jngemens, 

•  Ce  volume  anroîl  parn  plus  tôt,  si , 
an  moment  où  uons  en  écrivions  les  pre- 
mières pages ,  nons  n'avions  pas  dû  ac- 
cepler  un  surcroît  de  travail,  La  retraite 
de  \T.  Picot,  qnî.  après  avoir  dirigé  pon- 
dant pins  de  vîngt-sFx  ans  VÂmi  de  la  Re- 
tiglon,  nous  a  laissé  l'honoTable  fardeau 
de  cetïe  rédaction  ,  a  été  ponr  nous  une 
/poqne  difficile  ;  et  le  journal  a  réclamé 
une  partie  des  loisirs  que  nous  aurions 
consacrés  au  livre.  Il  nous  a  folln  répon- 
dre anx  exigences  d'une  position  nou- 
velle ,  et  nous  efforcer  de  maintenir  à  la 
place  qu'il  occnpoît  dans  l'estime  publi- 
que, un  recueil  que  l'on  consîdéroîl  moins 
comme  un  simple  journal  qne  comme  les 
Mémoires  permanens  du  clergé  do  France. 

•  Le  volume  que  nous  pnblions  mon- 
trera que  VÂmi  de  la  Relifrion  mérite  ,  en 
effet',  le  surnom  qne  lui  a  fait  donner  la 
sévère  exaclilnde  de  sa  rédaction.  C'est 
dans  ce  recncil  que  nous  avons  puisé,  en 
grande  partie,  nos  matériaux  ;  on  le  trou- 
vera fréquemment  cité  au  bas  de  nos  pa- 
ges  ;  et  il  n'y  a  que  justice  à  dire  que  nous 
ne  pouvions  appuyer  notre  récit  sur  une 
plus  sûre  et  plus  imposante  autorité. 

•  A  côté  de  l'//tni  de  la  Religion  ont 
passé  tour  à  lonr  plusieurs  feuilles  on  re- 

10  . 
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etteilï  ecclé$iasU(]ii«8  :  doos  avons  con- 
sulté qoelquefois  le  Mémorial  CathoiUfue 
avec  proGt,  et  la  Dominicale  nous  a  pré- 
senté des  renscigncmens  bîographiqaes 
dus  ^  one  plaoïe  d'où  sont  sortis  d'ezcel- 
lens  ouvrages 

•  M.  le  chevalier  Artaud,  'historien  de 
Pie  VU  ,  £rasnitt  Pîslolesi ,  biographe  de 
ce  pontife ,  M.  Cohen ,  aotenr  du  /V^ù 
historique  sur  lé  même  pape,  ont  frayé  la 
route  que  nous  avons  d'abord  parcoo- 
me. 

•  Le  beau  travail  publié  par  le  prélat 
Moricbini  sur  les  Institutions  de  Biânfai-. 
sance  et  d'Instruction  primaire  d  Rome , 
nous  a  permis  de  faire  bien  apprécier 
Tadminislralion  de  Léon  Xil. 

B  La  Clironique  de  Juillet^  par  Rozet,  livre 
dont  la  Relation  d  I  vovagedo  M.  Gaillard  à 
}\onic  forme  le  chapilrc  capital,  a  jeté  on 
grand  jour  sur  la  catastrophe  de  i83o,  et 
sur  les  négociations  suivies  auprès  de 
Pie  Vili,  à  la  suite  de  cette  révolution. 

»  Sur  les  questions  particulières ,  nous 
avons  interrogé  les  Instructions  ,  les  Let- 
tres et  les  Mandemens  des  évéques,  no- 
tamment de  M.  d'Aviag  ,  archevêqpe  de 
^Bordeaux  ;  de  M.  d'Aslros ,  alors  évéquc 
de  Bayonne;  de  M.  de  Bonald,  alors 
évêque  du  Pny  ;  de  M.  Clausel  de  Mon- 
tais, évéque  de  Chaiires;  du  cardinal  de 
Clermont-Tonnerfe,  archevêque  de  Tou- 
louse; de  niluslre  M.  de  Quelen,  arche- 
vêque de  Paris  ,  dont  nous  avons ,  dans 
une  publication  récente,  fait  connoftra  la 
belle  vie  et  les  travaux  apostoliques. 

»  Nous  avons  aussi  consnlté  les  discus- 
sions des  chambres  ,  et  recueilli  les  no- 
bles réclamations  que  les  Bonald^  les 
Gbâtcanbrianil,  les  Marcellns ,  les  Roux- 
Laborle,  etc.,  ont  élevées  en  faveur  de  la 
l'eligion. 

»  Un  triste  épisode  a  dû  fixer  toute  notre 
attention.  Nous  avons  pris  pour  guide,  sur 
ce  point,  la  Cemurô  des  cinquante^six  prof 
positions  extraites  de  divers  éct*iisde  M,  de 
La  Mcnnaii  et  de  ses  disciples ,  par  plusieurs 
évéques  de  France,  Les  deux  Lettres  de 
Af.  l'abbé  Combalot  à  i\L  F,  de  La  Men- 
nais ,  en  réponse  à  son  livre  contre  Borne  , 


intitulé  :  Affaires  de  Rome ,  noas  ont  lé- 
vêlé  des  circonstances  înléressantes. 

■  La  question  des  mariages  miites  en 
Prusse  a  été  êclaircie  par  l'oposcgie  mil- 
talé  :  Exposé  et  Doeamens  sur  a  (fti  a 
précédé  et  smivi  la  déportation  de  i'mk' 
Pique  de  Cologne  ,  diaprés  Cédition  «/ni  a 
paru  à  Rome,  I^  persécution  dirigée  par 
l'empereur  Nicolas  contre  les  Grecs-unis 
et  la  participation  de  quelques  ecclésia^ 
tiques  polonais  à  l'insorrection  de  la  Po- 
logne ,  sont  appréciées  dans  on  Mémoin 
sortant  des  presses  de  la  Chambre -aposlo- 
liqne.  en  réponse  an  Journal  ée  Franefort, 
et  dans  V Histoire  de  Chérésie  consiitat'm- 
nelle  qui  soumet  ta  religion  au  magittrâi, 
par  M.  l'abbé  Boyer. 

•  Il  nous  a  été  facile  de  connoitre  l'élat 
de  la  religion  dans  les  contrées  loinlai- 
nes.  soit  an  moyen  de  documens  part^ 
culiers,  tels  que  le  Mémoire  sur  CHat  u- 

tuel  de  l'Eglise  grecque  ca/ia^V"* '^""  ^^^ 
Levant,  par  M.  Mazlum,  patriarche  d'An- 
tioche,  soit  an  moyen  des  Annales  de  1a 
Propagation  de  la  foi,  précieox  dépôt  de 
renscigncmens  anthentiqoei^  ei/yefl«w- 
venl  continuation  des  Acte» ^ot^eo\v\w 
martyrs. 

•  Indépendamment  de  ces  sources  oô 
nous  avons  largement  puisé,  des  000»"""' 
nîcations  dues  à  une  haute  bienveillance 
nous  ont  mis  à  même  de  snppléer  m 
détails  que  nous  ne  trouvions  pas Jaos 
les  publications  dont  nous  venons  tfi'i' 
diquer  les  titres. 

.Nous  remercions  ici  ceux  qui  ont  dai- 
gné s'intéresser  à  notre  travail  :  noir 
plus  ardent  désir  a  été  de  répondrcj 
leurs  vœux,  par  notre  exactitude  et  no  r 
sévère  impartialité. 

.En  livrant  ce  volume  à  Çapprécial'^ 
do  public,  nous  prions  nos  lecleoï*  ^^ 
nous  en  signaler  les  lacunes  et  les  w 
fections.  Leurs  avertissemens  seronl^^ 
çus  avec  une  docilité  égale  à  notre  gn 
tndc.  Nous  les  prions,  en  outre,  de  n_^^ 
mettre  à  même,  par  la  commuoio  ^^ 
des  faits  qui  sont  à  leur  connoissance^^^^ 
des  documens  qui  se  Irouvcnl  en 
possession,  d'écrire  ïllistoire  d«  *«^*''' 


C  1 

Mf  de  Sa  SainieM  Grégoire  XVI  u'aae 
manière  ao^fti  complète  qu'cxartc. 

>  On  conoott  nos  sentimens  t  nons 

crojons  inotile  d'«n  renouveler  ici  Tcx- 

()ressîon.  Ce  volume  a  été  écrit  dans  le 

même  esprit  que  les  précédens.  c^est-à- 

dire  dans  un  esprit  d'entière  soumission 

el  (fin6br»tt4able  attachement  an  Siège 

i/»8loiiqQe.  Notre  centre  est  I  Rome;  et 

uoas  nous  y  sommes  transporté  par  le 

ccear  et  l'intelligeace,  afin  de  juger  sons 

\cur  véritable  point  de  rue  les  faits  de 

rUistoire  ecclésiastiqne.  Toat  ce  qae  le 

IH)nliferoaiain  approuve,  nous  Tapprou- 

vons;  tout  ce  qu'il  condamne,  nons  le 

condamnons  :  notre  Icience  ne  va  pas 

^videli. 

•C'est  au  jtYgemcnt  saprême  de  cette 
iofaillible  autorité  que  nous  soumellons 
homblement  notre  ouvrage.  » 


^QWELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

iLOiiR.  —  Depuis  que  le  siejge  apos- 
tolique a  élevé  aux  honneurs  des 
H\ïieï&  le  blenbeureux    Michel   de 
Smiclis^   prêtre    profès  dans    l'in- 
&Vvv.\i\.  de%  PP.   dTéchaux  réformés, 
de  Tordre  de  la   Rédemption   des 
capti/s,  DieUy   toujours   admirable 
dans  ses    serviteurs ,    a    voulu   le 
glorifier  de  plus  en  plus  en  opérant 
ue  nouveaux  miracles  à  la  suite  de 
l'intercession  de    ce   Bienheureux. 
Dëux  de  ces  miracles  ont  été  discu- 
vés dans  la  Congrégation  des  SS.  Ri- 
^^^)  et  soumis  à  l'examen   rigou- 
leuxdont  le   siéçe  apostolique  fait 
toujours  en  pareille  occasion  précé- 
<ier  son  jugement.  Les  procès- ver- 
baux ayant  été  minutieusement  exa- 
uiinés  et  leur  validité  étant  recon- 
^u<^)  les  deux  congrégations    anti" 
préparatoire  et  préoaratoire    ont  eu 
^cu,  et  en&n^  le  ^5  mai  dernier,  la 
congrégation  générale  a  été   ténue 
tlans  ie  palais  apostolique  du  Vati- 
can, en  présence  du  souverain  pon- 
tife Grégoire  XVL   Le  Saint-Père, 
^prëft  avoir  recueilli  les  votes  de 
IX.  EE.  les  cardinaux  et  des  autres 
membres,  o'a  pa&. voulu  cependant 
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prononcer  immédiatement  sta  juge- 
ment;  mais  selon  Tusage  il  a  eu  i*e- 
cours  à  la  prière.  S.  S.,  ayant  en- 
siite  mûrement  pesé  toutes  choses, 
a  proclamé  le  22  août  dernier,  dans 
le  palais  apostolique  du  Quirinal, 
la  réalité  des  deux  miracles,  les  dé- 
clarant de  troisième  ordre  fi/i  terzo 
génère J,  Le  premier  de  ces  miracles 
est  :  —  La  subite  et  parfaite  guéri'* 
son  Je  Françoise  Nat^arette^jr^SanZf 
d'une  tumeur  cancéreuse  (canceroso 
ed  esulcerato)  dans  la  partie  inférieure 
de  la  langue.  Le  second  de  ces  mi- 
racles est  :  —  La  guérison  instantU" 
née  et  parfaite  de  Fr.  J ean^Baptiste 
de  la  très^sainte  Trinité^  d^une  phtisie 
pulmonaire^  apec  rétablissement  com* 
plet  de  toutes  ses  forces  opéré  en  un 
moment,  Ëtoit  présent  à  la  promul- 
gation de  ce  décret,  S.  E.  le  cardi7 
nal  Charles-Marie  Pedicini,  préfet 
de  la  Congrégation  des  Rites  et  rap-^ 
porteur  de  cette  cause.  Etoient  pré«i* 
sens  également  Mgr  Joseph-Gas- 
pard Fatati,  secrétaire  de  la  susdite 
congrégation  ;  Mgr  André-Marie 
Frattini,  promoteur  de  la  foi,  et 
Mgr  Pierre  Minetti,  assesseur.  Etoit 
présent,  en  outre,  le  P.  Jean  de  la 
Visitation  ,  supérieur- gt^néral  et 
commissaire  apostolique  de  tout 
l'ordre  des  PP.  déchaux  réformés 
trinitaires,  et  postulateur  de  cette 
même  cause,  ainsi  que  D.  Pierrç 
Romani  qui  l'a  soutenue.  Les  reli- 
gieux du  même  ordre  formoient  le 
cercle  de  cette  assemblée,  et  l'ou 
remarquoiiau  milieu  d'eux  F.  Jean- 
Bpptiste  de  la  très-sainte  Trinité, 
qui,  par  l'intercession  du  B.  Michel, 
a  été  si  subitement  et  si  parfaite- 
ment guéri,  et  qui  marche  mainte- 
nant dans  sa  force  et  dans  l'état  de 
santé  le  plus  vigoureux  et  le  plus 
florissant. 

—  La  fête  du  glorieux  apôtre  et 
évangcliste  saint  Matthieu  a  été  cé^ 
lébrée  le  2t  septembre  dernier,  avec 
beaucoup  de  pompe,  au  palais  Sabin 
(paiazzo  Sabino)^  dans  l'église  dédiée 
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au  saint  par  les  soins  île  Mgr  Jean- 
BaplisU;  riardi  Valemini. 
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inen-e  \  Iravàiller  avec  zèîe  et  suc- 
cès à  l'insiructinn  des  jioirs;  les 
niaUres  couiprennent,  pour  la  p)u- 


1»Aiii9.  —  La  rentrée  du  sëiutuaire 
du  Saint-Espi  il  vient  de s'effeciut^r  : 
il  s'y  trouvera  environ  ^o  élèves, 
comme  les  années  prrcéileutes;  mais 
ce  nombre  est  insuffisant  pour  en- 
tretenir les  prêtres  nécessaires  «lanà 
nos  colonies.  Si  donc  quelques  jeu- 
nes (jens ,  déjà  en  théologie ,  vou- 
loieut  venir  terminer   leurs   cours 
dans  ce  séminaire  pour  se  disposer 
aux  missions  quM  alimente,  ils  y 
seroient  reçus  avec  plaisir.  Ils  de- 
vront s'adresser  à  M.  l'abbé  Four- 
dinier,     supérieur    de     l'établisse- 
ment, qui  est  chargé  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande  et  par  le 
gouvernement  de  choisir  les  prélres 
qui  doivent  aller  dans   nos  posses- 
sions d*outre-mer. 

Voici  les  différens  envois  de  prê- 
tres qui  ont  éié  ou  qui  vont  être 
faits. 

Depuis  <|ue  M,  Poncelet,  préfet 
apostolique  de  Tile  Bourbon ,  a 
quitté  I  île  pour  se  rendre  mo- 
mentanément en  Europe ,  cotnme 
nous  l'avons  dit ,'  M.  Fou rdi nier  a 
envoyé  trois  prêtres  dans  cette  co- 
lonie. Deux  autres  vouî  bieniot 
partir. 

Au  commencement  du  mois  dé 
septembre,  trois  prêtres  sont  partis 
de  Nantes  pour  aller  commencer 
une  mission  kNosùé,  île  située  près 
celle  de  Madagascar.  Ils  doivent 
prendre  avec  eux  deux  ou  trois  ec- 
clésiastiques du  clergé  de  Boui- 
boii.  Cette  mission  peut  avoir  d'heu- 
reux résultais  ;  car  de  h\  les  mis- 
sionnaires pourront  peut-être  un 
jour  pénétrer  dans  la  grande  île  de 
Madagascar. 

M.  Fourdinier  a  en  outre  envoyé, 
il  y  a  quelques  mois,  deux  prêties  A 
Gayenne.  Deux  vont  partir  pour  le 
Sénégal,  trois  pour  la  Guadeloupe  , 
et  de*  '"  iVlartinique. 

>8  colonies,  on  com- 


part ,  la  nécessité  de  faire  instruire 
leurs  esclaves.  Beaucoup  prient  (e.^ 
prêtres  de  se  rendre  sur  leurs  habi- 
tations pour  reuiplir  leur  saint  mi- 
nistère ;  quelques-uns  même  fuiu 
élever  des  clia|>elle9  pour  y  réunii' 
leurs  nègres. 

Diocèse  itjirras.  —  Le  1 4  octo- 
bre, S.  E.  le  cardinal  de  La  Tour 
d'Auvergne,  accompagné  de  tous  les 
membres  de  son  ciiapitre,  afaiib 
bénédiction  de  la  nouvelle  cbapeilc 
du  petit  séminaire.  Le  prélat  a  ex- 
primé ensuite  aux  jeunes  élève<:  la 
joie  que  son  cœuréprouvoitejim<^t- 
tant,  au  nom  de  la  religion,  le.<«au 
à  réuhlissenieut  qu'il  vciioii  <^i 
former. 

Diocèse  île  Bordeaux.  —  Mfi'  '  ^' 
vêque  d'Alger  a  écrit  à  U  Gmennc, 
qui  avo'it annoncé,  d'apièi/e*'  y^>'"- 
uaux  de  Toulon  el  àe M»rsc\\k,i[y^^ 
le.  prélat  ne  retourn<?ro\V  V^^^*  ^^^ 
Afrique.  Comme  on  le  verra  pai  sj 
lettre,  le  pontife  veut  mourir  sur '-^ 
terre  qu'il  a  évangéliséè  avec  laij^ 
de  succès,  et  on  l'attendeui  a« 
nouveaux  triomphes  apostolique*- 
«A  M.  le  rédacteur  du  journal,  la  Gw«"*' 

•  Monsieur, 
•  Depuis  mon  arrivée  en  France,  ou 
médecins  d'Alger  m'ont  envoyé,  il  y  J 
deux  mois  environ,  pour  tâcher  0)'^'^ 
truire  le  germe  d'un  mal  qui  résisloil  déj^ 
à  leurs  efforU  en  A^ique,.  et  qui  1»»^°' 
devenir  funeste  à  la  mission  si  diffici'e^^ 

si  grave  qui  m'a  été  imposa,  je  ^^ 
de  lire  dans  les  journau»  toute  sorte 

nouvelles  éti^nges  sur  (Jes  projet  H 
n'ont  aucu  ne  espèce  de  fondeincnl»  e 
ma  résolution  arrêtée  de  ne  pl««  ^^^^^' 
ner  en  Algérie. 

«  On  annonce  d'une  manière  po«"  • 

•  que  M.  4'évôque  Dupuch  ne  relo^^"^ 

•  plus  à  Alger.  • 

•Ainsi  s'exprimoit,  il  y  a  peu  de  jo»^ 
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cncarc,  une  feuille  do  Midi,  dont  la 
Ciuienne  el  tous  les  journaux  de  Bordeaux 
rt'péloîeat  Lier  les  expressions. 

»  Quelque  répugnance  que  j'C'prouve  à 

eulrer  personne llcmeat  dans  de  pareils 

dvlaVU,  je  dois  déclarer  et  déclare  eu  efiet 

de  la  manlëre  la  plus  i)0sitive,  la  plus 

expresse,  qu'il  n'a  pasélé  un  seul  instant, 

qu'il  n'a  pa  être  question  pour,  l'évoque 

d'Alger  d'un  changement  quelconque  de 

siège,  et  par  conséquent  qu'il  reiournora 

au  poêie  oh  il  doit  vivre  et  vioiirir ,  le  plus 

Vàl  que    te    lui   peroietlra.  Télat  de  sa 

sauté,  c'est-à-dire»  au  plus  lard»  dans  la 

dernière  quiaxaine  du  mois  prochain. 

•J'osQe8|iérer  qn'une  déclaration  ausfti 

uelle  et.«ttSAi  précise  fera  cesser  lout-à- 

UVl  eiponr  taajosrsdesenibiables  bruits, 

qui  n'oftt,  je  le  r^lc,  aucune  espèce  de 

fondement. 

•  Veoitlex  agréer,  monsSeor  le  rédac- 
\AQr,  l'bommage  de  tous  mes  sentimens 
lcsp\u&Tespecttteasement  dévoués. 

»t  ANTUfME-AOOLPHE  ,  évéqUC 

d'Alger. 
'AwL  Cioliines,  le  17  octobre  i84i*  • 

Dheèâe  de  Marieittt^  —  La  Gazette 

du  Muii  coniiacre  une  courte  notice 

à  M.  ie  chanoine  Bouiiai'oux,  dont 

Va  mort  vient  .d'émouvoir  toute  la 

popuhitjon  de  Marseille. 

•  H  étoît  né  à  Barcelonnetle,  et  sa- fa- 
mille appartenoit'è  la  classe  m  estimable 
Àes  \wopriétaire8  ruraux.  A  peine  ado- 
lescent, il  reçut  à  Embrun  (a  tonsure 
ecclésiastique,  vînt  à  dix-sept  ans  dans 
reac  vide  de  Marseille  qu'il  devoît  édifier 
pendant  quarante  années,  et  acheva  ses 
études  \  Texcellcnt  sémînarre  du  Bon- 
Pasteur.  Trop  jeune  encore  pour  rece- 
voir les  ordres  sacrés,  il  entra  comme 
précepteur  chez  un  respectable  négo- 
cuint,  M.  Beaussier.  Admis  enfin  à  la 
prôtrlse,  il  remplissoit  lés  fonctions  de 
vicaiie  de  Saint-Laurent,  quand  une  po- 
pulace effrénée  envahit  le  fort  Saint-Jean 
et  massacra  le  gouverneur,  M.  le  cheva- 
lier de  Beausset.  Au  milieu  de  la  conster- 
nation générale,  l'abbé  Bounafoux  ne 
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craignit  pas  de  se  rendre,  en  babils  sa* 
cerdotaux  et  précédé  de  la  croix,  sur  le 
tbéâlre  de  l'assassinat  :  il  enleva  le  coqis 
de  la  victime  et  l'ensevelit  honorable- 
ment 

•  Bientôt  la  révolution  ne  voulut  plus 
souffrir  dans  les  églises  que  des  prêtres 
apostats,  et  le  jeune  vicaire  commença 
les  pénibles  et  dangereux  travaux  du  mi- 
nistère secret.  Un  décret  qui  cxiloit  tous 
les  prêtres  fidèles  à  la  religion ,  l'obligea 
de  quitter  la  France.  11  se  rendit  à  Bolo- 
gne avec  plusieurs  ecclésiastiques  du  Bon- 
Pasteur,  et  utilisant  les  jours  de  son  émi- 
gration, il  fut  employé  quelque  temps 
dans  lés  bureaux  du  cardinal  légat. 

»  Dès  le  9  thermidor,  il  revint  à  Mar- 
seiUe,.muni  des  pleins  pouvoirs  de  Mgr  clç 
Bellov,  pour  y  exercer  le  sa^tit  ministère^ 
Le  lë  fmctidor  rendit  sa  niission  plu^ 
périlleuse  que  jamais.  Il  ne  recula  point 
devant  elle,v  et,  trompant  la  vigilance  des 
révolutionnaires  par  de  iiuvnbreux  dé- 
guisemens,  il  rendit  les  plus  grands  ser* 
vices  à  la  religion,  jusqu'au  moment  où 
le  concordat  de  1801  releva  les  autels;  tl 
fut  rendu  alors  à  ses  fonctions  de  vicaire 
de  Saint-Laurent.  Un  an  après,  le  véné- 
rable chef  de  la  paroisse,  M.  le  curé  Lér 
vé.«y,  mourut  subitement  dans  la  chaiiie 
même  où  il  instruise it  3on  troupeau^  et 
l'abbé  Bounafoux  reçut  cette  étole  qu!ti 
a  portée  trente -sept  ans  pour  l'hoimi)^ 
de  l'Eglise,  la  consulation  des  malheu- 
reux et  le  bien  de  tous. 

»Les  Marseillais  seuls  pei^yent  savoir  à 
quel  point  ce  saint  prêtre  étoit  chéri  M 
la  population  de  Saint-Laurent;  quelle 
magistrature  paternelle  il  y  exerçoii; 
comme  il  dîsposoit,  pour  la  ptix  des  fa- 
milles, l'ordre  public  et  le  bien  de  la  re* 
ligion,  de  ces  hommes  vifs,  ardens,  pas- 
sionnés, endurcis  par  les  périls  et  les  fa- 
tigues de  la  mer!  Jamais  sa  parole  ne 
trouva  de  résistance,  parce*  que  jamais 
elle  ne  se  fit  entendre  que  pour  la  justice 
et  dans  l'intérêt  général,  et  que  ses  pa- 
roissiens connoissoient  tous  l'inépuisable 
amour  de  cet  homme,  veillant  comme  un 
ange  protecteur  sur  trois  générations,  qui 
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tootes  «voient  reçu  de  lai  le  signe  du 
chrétien,  dont  11  avoit  guidé  les  |iremiers 
pu  dans  l'église,  béni  Tanion,  consolé 
la  souffrance,  oa  honoré  la  sépoHure. 
Pour  ne  pas  quitter  ce  troupeau  chéri,  il 
refasa  plus  d'âne  fois  les  plus  belles  cures 
de  Mafseille,  on  évôché  même.  «  La  mitre 
»  de  Paris,  disoil-il,  ne  me  ferait  pas  aban- 
•  donner  Saint>Laorenl.  »  Ces  refus  gé- 
néreai,  tenus  secrets  par  lui,  n'avoient 
pas  dû  être  respectés  par  ceux  qui  avoienl 
vonitt  récompenser  tant  de  mérites.  La 
population  de  Saint-Laurent  les  connut, 
et,  si  son  affection  ne  parut  J>a8  plus  vive 
encore,  c'est  que  depuis  long- temps  elle 
ne  pouvoit  plus  angolenter. 

•  Ce  que  les  offres  les  plus  brillantes 
n'avoSent  pu  obtenir  de  l'abbé  Bonna- 
foui,  l'intérêt  de  ses  paroissiens  l'imposa 
enfin  &  cet  homme  d'amour  et  de  dévoû- 
menL  Accablé  d'infirmités,  n'espérant 
point  assurer  la  bonne  administration  de 
la  paroisse^  tout  eu  gardant  ayec  son  titre 
le  moyen  d'exercer  encore  sa  bienfai- 
sante influence,  il  annonça  luimôme  h 
ses  paroissiens  désolés  sa  résolution  irré- 
Tocable  de  quitter  des  fonctions  où  ses 
forces  Irabtssoienl  son  sMe,  et  d'accepter 
l'honorable  repos  que  son  évêque  lui  of- 
iroit  dans  le  chapitre-de  la  cathédrale. 

»  Ce  repos  ne  fut  pas  long.  La  vieillesse 
et  les  infirmités  se  faisoieiit  sentir  déplus 
en  plus.  La  seconde  année  de  son  cano- 
nicat,  l'abbé  Bonnafoux,  déjà  frappé 
d'apoplexie,  alloit  dé|)érissant  de  jour  en 
jour.  Une  dissolution  de  sang  se  pro- 
noitçat  elle  a  fini  lentement  cette  sainte 
vie,  sans  altérer  un  instant  le  cahne,  ta 
bonté,  la  douce  galcé  de  cet  homme  vé- 
nérable, n  désiroil  la  mort  comme  la  ré- 
compense de  sa  vie  t  il  l'a  reçue  avec  le 
bonheur  et  la  joie  sur  le  visage.  • 

ckjxkvk.  ^—  A  la  date  du  i"  sep* 
tembre,  Mgr  de  Forbin-Janson, 
évêque  de  Nancy,  étoit  sur  le  point 
de  quitter  là  Nouvelle-Ecosse  pour 
retourner  à  Québec  ,  Montréal  et 
^Hw-Yi^rk.    Il    vcnoit   de     renren- 

'8  de    ses  prédications 


apostoliques ,  qu'une  grande  fati- 
gue de  poitrine  Tavoit  obligé  de 
suspendre  pendant  un  moia.  Déjà 
il  avoit  évangélisé  les  anciennes 
populations  françaises  ,  accourues 
de  plusieurs  lieues  pour  entendre 
le  digne  éTéque;  qu'elles  accueil- 
loient   eomme  le  plus  tendre  des 

Cères  et  le  meilleur  ées  amis, 
a  plupart  de  ces  familles,  pleine»' 
de  loi,  viennent  de  notre  Noi-niau- 
die  et  de  notre  Bretagne.  Près  de 
18,000  Français,  dita  Acaùbiens^  sont 
répandus  dans  le  Nouveau-Bruns- 
wick,  l'île  du  Prince-^Edoiiard  et  la 
Noiivelle-*£cosse»  Ces  boas  compa- 
triotes ont  témoigné  au  pi^lat  mis- 
sionnaire une  eenfiance  sans  bor- 
nes qui  n'a  rendu  que  plus  doulou- 
reux le  moment  de  la  séparation  : 
mais  il  a  bien  fallu  se  quiiier. 

Les  Français  qui  habiteitt  toutes 
ces  contrées,  soumises  au  \o\i^  bri- 
tannique, ne  démentent  pas^Jeur  gé- 
néreuse origine.  Leur  vieil  attache^ 
ment  à  la  foi  est  tel,  que  les  proies- 
tans  nombreux  et  puissans  qui  les 
entourent^  a!oal,  pu  eiW9f«  ea  dé- 
duire un  seul. 

Le  6  septembre ,  Mgr  de  Nancy  a 
ouvert  à  baint-Ours,  une  retraite, 
qui  a  été  continuée  par  M.  Tabbé 
Viaa,.  gcaudx-vicaire.  Elle  a  produit 
les  fruits  les  plus  aboodana.  Iks 
conversions  nombreuses,  et  éclatan- 
tes 9  la  distributiou  du  pain  eucha- 
ristique à  49O00  personnes,  un  élan 
marqué  vec&tout  ce  qui  peat  entre-» 
tenir  et  accroître  la  piét/é  dans  les 
cœurs ^  un  recueillement  profond 
dans  Tassistance  aux  offices,  uoe 
paix  inaltérable  dans  toutes  les  fa-* 
milles,  uoe  société  de  tempéraoce 
fondée  ;  tels  sont  les  résultats  dont 
la  paroisse  de  Saint^Ouraib;»  *^At 
Seigneur.  **'j 

Le  1 3  septembre,  une  députât  ion, 
à.  la  tète  de  laauelle  se  troùvoit 
M.  le  curé  Paquiii,  de  la  paroi^ist; 
du  Gliène  (cote  Saint-Jusepu),  s'est 
rendue  à  la  mission  du  Lac'pour  ^ 


voir  le  prélat,  et  Tinviter  à  venir 
dans  celle  paroisse  le  iHinatiche  sui- 
vant. Mgr  de  Forbin-Janson  a  ac- 
cepié  avec  beaucoup  de  grâce,  et  la 
nouvelle  de  sa  visite  s'est  répandue 
bîe&tôt  dans  toute  la  campagne. 

Au  jour  fixé,  plus  de  10,000  per- 
sojioes  attendoient    le   prélat.   On 
aroit  élevé* des  tentes.  Des  drapeaux, 
avec  des  inscriptions  analogues  à  la 
fête,  fiotloient  à  Tentour  du  camp 
\\vil  avoit  été    dresse.   Le  chemin 
èloit  jonclié  de  fougère  et  orné  de 
guirlandes.  Une  foule  immense  bor- 
doit  les  avenues  ,  quand  le  canon 
annonça  que  Mgr  de  Nancy  franchis- 
son  les  limites  de  la  paroisse.  Une 
longue  procession  de  voitures  l'ac- 
compagna, au  milieu  des  viyais  de 
)a  foule,  jusqu'à   la  tente  qui  lui 
avoit  été  pr^par^. 

Ucarë  lui  adressa  une  touchante 
aîloctt\ieii ,  on  il  commenta  ces  pa- 
roles t  Béni  soit  celui  qui  vient  an 
nom  da  Seigneur  ;  paroles  qu'on 
^foit  iaicriteB  ,  au  -  dessus  de  la 
leave  ,  wt  tin.  superbe  drapeau. 
Apiès avoir  rép^mdu,  le  poniiUr  bé- 
nit me  croix  et  prononça  un  dis- 
cottnsqui.iîil  suivi  de  fengsapplao- 
ûv^ioeiis.  Ensuite ,  M.  Dufresne  , 
supérieur  de  la  mission  du  Lac ,  eu 
qualité  de  re|»ré«entaiit  du  séini- 
ûwre  Sainl-^ulpice,  dans  la  dëpeo* 
^^ute  duquel  se  trouve  la  côte  de 
^aiûi-JogepL  ,  présenta  au  prélat 
«ûe  adresse  revêtue  de  5oo  signa- 
tures recueillies  sur  le  lieu  même. 

%  de  Nancy  offrit  ses  remerci- 
J^n»  pour  l'intérêt  qu'on  venoil  de 
'*i»  lémoigner.  Il  accepta  le  patro- 
^^ge  d'une  école  qu'on  va  fonder  à 
Jaini-Joseph ,  et  laissa  un  souvenir 
^«wscûérosité,  en  remettant  aux 
ion.»  ,,rs  une  somme  d'argent 
r        et  établissement. 

Avant  de  quitter  le  pays  où  le 
^f'gneur  s'est  servi  de  lui  pour  ma- 
^"ester  sa  grâce ,  le  vénérable  évê- 
^"«  de  Nancy  a  voulu  laisser  un 
"Paument  4  i^  gioii^  de  l'auteur 
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de  tous  les  bienfaits  spirituels  dont 
les  populations  du  Canada  ont  été 
favorisées.  Il  se  proposoii,  à  cet  ef- 
fet, d'ériger  le  21  septembre,  au 
sommet  de  la  montagne  de  BeU 
OEil,  une  croix,  haute  de  80  pieds  , 
et  dont  le  bois  devoil  être  tout  re- 
couvert de  ferblanc.  Mgr  de  For- 
bin-Janson  devoit  bénir,  dans  cette 
même  solennité ,  un  Chemin  de  la 
Croix ^  conduisant  au  sommet  de  la 
montagne  par  une  route  facile,  et  le 
long  duquel  seront  construites  de- 
petites  chapelles  pour  les  stations. 

—  Mgr  l'évêque  de  Québec,  par 
une  lettre  pastorale,  in  vite  le  clergé-' 
de  son  diocèse  à  une  retraite  géné- 
rale. 

Tout-  l'épiscopat  du  Canada  a  ré- 
clamé contre  un  projet  de  loi  sur 
l'instruction    priinaire ,   dans   une» 
protjBstation  adressée  à  la  elMuahre^ 
d'assemblée  du  Canada.     . 


POUTIQUB  ,  BlÉLANGBSi,  btc.      . 

En  poiîUqae,  toutes  les  entreprises  qui 
avortent  sont  des  cas  niables,  et  il  est  in-' 
finirent  rare  de  rencontrer  des  g[ens  qui 
s'en  vantent.  Il  doit  donc  paroitre  toi4t, 
naturel  que  réchauffonrée  qu'on  vient  de 
voir  échouer  en  Espagne  n'ait  ni  père  ni, 
mère.  Cependant  la  plupart  des  journaui^ 
s'obstinent  à  vouloir  qu'elle  en  ait,  lU 
désignent  positivement  M^rieCbrisUn^ 
du  côté  maternel;  et  c'est  tout  au  plus 
s'ils  admettent  que  l'entreprise  soit  d'tti\ 
père  inconnu. 

Pour  ce  qui  la  concerne,  Marie-Chris- 
tine nie  le  fait.  Le  respect  qu'on  doi(  2^ 
sa  royale  parole  ne  nous  permet  pas. de 
la  contester  et  encore  moins  de.la.dôi 
mentir.  J^fons  voudrions  seulement  sa^Yçiç' 
ce  qui  seroit  arrivé  dans  le  cas  où  la  levée 
de  boucliers  dont  il  s'agit  auroit  ea  un 
meilleur  succ^ ,  et  si  personne  ne  se  se* 
roil  présenté  pqor  s'en  reconuoitre  Tau* 
teur;  car,  eneore  bien  que  le  plus  cren^ 
de  nos  cerveaux  doctrinaires  ait  prétendu 
qu'il  y  a  des  effets  sans  cause^  nous  dou- 
tons néanmoins  que  l'événement  actuel 
soit  de  ce  ûombre* 


(i54) 


Du  reste,  il  y  a  nn  vieil  axiome  qui 
du  :  llU  eit  cm  prodest.  T'ôur  savoir  h  qui 
atlribuer  la  nouvelle  perlurbalion  révo- 
latîonnaire  qui  agile  I  Espagne,  il  n'y  a 
done  qu'à  chercher  à  qui  elleauroil  pro- 
filé en  cas  de  rénçsilc.  C'est  la  meillenre 
règle  de  jvgenieiit  que  nous  puissions 
indiquer  au  milieu  du  vague  des  opinions 
et  des  dénégations.  Qui  auroit  été  régent 
on  régente  à  ia  place.  d'Esparlero?  qui 
aaroii  touché  en  Espagne  les  revenus  de 
ia  liste  civile?  qni  auroit  époobè  la  lille 
atnéedeMaric-Cfaristine?  Quand  on  aura  !  guier.  avocat  général,  a  soutenu  l'accusa 


nisset  et  qn^lqaï>s-nn»  de  ses  coaecns^. 

On  dit  que  quelques  arrcstalions  ont  en- 
core été  faites  à  la  suite  de  noaveUos 
révélalions;  on  assure»  du  moins,  que  la 
Conciergerie  a  reçu  mardi  plusieurs  pri- 
sonniers, et  qu'il  a  été  fait,  dans  Paris,  on 
grand  nombre  de  visites  domiciliaires. 

—  M.  Delaroche  ,  gérant  du  Piational , 

a  comparu  aujourd'hui  devaat  la  cour 

d'assises  de  la  Siîeine  ,  pour  nn  article  sur 

son  acquittement  du  35  septembre ,  j>u- 

,  blié  dans  son  numéro  du  34-  M.  ^- 


éclairci  par  là  les  deux  derniers  mots  de 
l'axiome  IIU  e»t  cui  produit ,  il  sera  dacilc 
d'appKquer  les  deux  premiers  à  qui  il 
appartient* 

PARIS,  !»  OGlQBftE. 

Par  ordonnance,  en  date  du  19  dé 
ce  mois,  te  3*  collège  éleoloral  do  dé- 
parlemeni  de  la  Manche  est  convoqué  à 
Cherbourg,  pour  le  i5  novembre  pro- 
chain, à  l'effet  d'élire  nn  dépoté,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Quesiiauli 
aux  fonctions  d'avo£al*géaéral  près  la 
46>vr  de  "Cassation. 

—  M.  Meilbeurat,  ^^ptité,  conseiller  % 
H  conr  royale  de  Riom,  est,  dit-on, 
nommé  directeur  des  affaires  criminelles 
et  des  grfcces  au  ministère  de  la  justice, 
en  remplacement  de  M.  Desclozeaux.  tl 
Beroit  remplacé  à  lliom  par  M.  Conchon, 
avocat,  maire  de  Clermont-Kerraiid. 

—  M.  le  maréchal  Gérard,  an  ï'etour 
du  voyage  qu'il  a  fait  sur  les  bords  du 
Uhin,  après  le  cruel  malheur  qui  l'a  voit 
frappé,  a  rq)r%  le  commandement  de  la 
garde*  nationale. 

'  —  Le  traité  qni  confère  h  une  compa- 
gnie anglaise  l'exécution  du  chemin  de 
fer  de  Paris  k  Lille,  avec  embranchement 
sur  Calais,  n'est  pas  encore  signé,  comme 
on  l'a  dit.  IPa  reçu  seulement  l'approba- 
tion du  ministre  des  travaux  publics ,  et 
il  est  soumis,  en  ce  moment,  à  Tcxamcn 
du  ministre  des  Giiances. 

—  Mercredi,  M.  Hébert,  réuni  à  la 
commission  d'instruction  de  la  Cour  des 
pairs,  a  interrogé  à  la  Conciergerie  QuC- 


tion  ;  M*  Marie,  qui  avoit  défendu  le  Na- 
iiomat  lors  du  précédent  procès,  lui  a  en- 
core aujourd'hui  prêté  le  secours  de  sa 
parole.  Après  une  heure  de  dAibéralion, 
le  jury  a  prononcé  un  verdict  de  non 
culpabilité.  Kn  conséquence  M.  Dela- 
roche a  été  acquitté. 

—  La  Gazette  de^  Tribunauaf,  la  Çnûii- 
dietme  et  ia  Gazette  de  France  ont  renàn 
compta  des  dAaia  du  priées  iBCenlé  de- 
vait le  tribiimt  crrii  de  Grenoble,  par 
M*  Simon  Dklier ,  an  gérant  dn  Courrier 
de  l'Itère,  à  l'occasion  dViQ  artic/e  d»  ee 
dentier  journal  qui  contenoit  certaines 
imputations  contre  larmém«^  de 'Pau) 
Didier,  son  père.  Le  procoreor  du  tt»  a 
poursuivi  les  gérans  des  trois  primîers 
journaux  pour  infraction-  à.  Tart*  to  de 
la  loi  du  9  septembre  i835r,  qni  inlerâtt 
de  rendre  compte  de«  ptoeès  en  diffama- 
tion. 1^  tribunal  de  la  Sdffe,  par  un  ju- 
gement que  nous  avons  rapporté,  dédda 
que  le  procès  de  M.  Simon  Didier  avoit 
pour  objet,  non  pas  une  diffamation, 
mais  un  refus  d'hisertîon ,  cl  il  prononça 
l'acquiUement  des  irais  journaux.  M.  le 
procureur  du  roi  a  interjeté  de  ce  jogc- 
menl  un  appel  sur  lequel  la  cour  royale 
présidée  par  M.  Sllvestre,   étoit  appelle 
hier  à  slalucr.  M.  l'a  vocal-général  [Cres- 
son a  soutenu  avec  beaucoup  d'énergie 
l'appel,  qui  a  été  habilement  combatln 
par   M*    Paillard  de  Villeneuve,  a^ocal 
du  gérant  de  la  Gazette  da  Tribunaux, 
La  Cour,  après  une  courte  délibération  , 
a  confirmé  racquiltcmenl  prononcé  par 
I  le  tribunal  de  première  instance. 


—  La  GOttf  royale  a  confirmé  mercredi 
\e  jugement  de  la  7*  chambre  du  triba- 
nai  d^.U  Seine»  quia  coDdamné  à  dix- 
hoit  mois  de  prison  le  nommé  Maillard» 
ouvrier  cordonnter,  pour  sa  participation 
aai  ironblea  de  la  place  du  CbàieleU 
Maillard  étoîl  entré  dans  U  boalique  d^on 
inardttod  de  nouveautés,  et  avoit  exigé 
qu'on  iid  remit  un  morceau  de  calicot 
ronge,  doat  il  fit  un  drapeau  qu'il  por- 
to! l  en  tête  d'un  rassemblement  qui  re- 
monloit  la  rue  Saint-Denis. 

—  ta  copr  de  casBation  (chambre  cri- 
mluelle)  a  rejeté  le  pourvoi  formé  par 
YaLeotin  Ducîos,  Tua  des  coaccusés  de 
D armés»  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris  (chambre  des  appels  de  police 
correcUounelle)»  qui  Ta  voit  condamné  à 
deux  ans  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende, 
pour  détention  de  poudre  et  de  muni- 
rons de  guerre. 

—  Cètoil  hier  que  la  même  cour  de- 
\oit  pionooccr  sur  le  pourvoi  de  ma- 
dame Lafaige.  L'arrivée  des  pièces  de 

procédure  do  tribunal  de  Tulle  dont  la 
cour  aufiréme  avoit  ordonné  l'apport 
metloU  l*affMre  eu  é|aU  Mais  M«  Davenie, 
avocat  de  i«  demanderesse  en  cassation, 
uayaiit  pas  été  averti  à  temps,  l'afifaire  a 
^\k  renvojrée  à  l'une  des  audiences  du 
mois  de  novembre. 

—  Le  lliomiieur  Parisien  annonce  que 
M.  W  marquis  de  Forbin  vient  d'élre  cité 
«n  coaT  d'assises,  sous  la  prévention  d'a- 
voir provoqué  à  la  désobéissance  aux  lois 
^  excité  à  ta  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement» dans  un  écrit  sur  le  recense- 
meot, 

—  La  Mode  a  été  renvoyée,  par  la 
chambre  du  conseil,  devant  la  chambre 
des  mises  en  accusation,  sous  la  préven- 
UoQ  da  délit  d'espérance. 

—  I^  Courier  anglais  dit  qu'un  traité 
est  intetveDU  entre  le  comte  Uelisle 
H  quelques  spéculateurs  anglais  et  le 
gODverueoient  français,  pour  établir  à 

I  l'aiis  uu  pavé  de  bois.  Le  préfet  de  la 
I  iîeine  a  autorisé  une  expérience  dans  la 
nie  de  Provence. 


NOi:VRI«LKS   DKS   PIIOVI.NCE8. 

On  lit  dans  V Impartial  de  BcêOAçonf 
du  18  : 

«  Dans  la  nuit  du  i5  au  14  octobre  » 
un  attentat  inqualifiable  a  été  commit 
contre  la  personne  de  M.  Pobelle,  prêtre» 
curé  à  La  Rivière,  canton  dePontarlier. 
•Un  fort  morceau  de  hêtre,  arrondi, 
creusé  intérieurement  à  une  certairie  pro* 
fondeur,  en  forme  de  canon  »  et  garni  à 
chaque  bout  d'un  fer  de  roue  de  voiture» 
le  tube  rempli  de  poudre  et  de  morceaux 
de  plomb  coupés  de  diverses  grosseurs  » 
bien  bourrés  et  enveleppés  de  gros  papier 
ou  de  carton  gris,  avec  la  lumièire  percée 
à  l'aide  d'une  petite  vrille  et  couverte^  à 
ce  qu'il  paroit ,  d'un. morceau  d'amadou 
auquel  on  avoit  mis  le  feu ,  a  été  placé 
sur  t'i^^iu  de  la  fenêtre  de  la  ptincipale 
chambre  à  ooncber  du  presbytère ,  la 
gueule  sans  doute  dans  la  direction  da 
lit.  .        - 

•  Cette  madiine  infernale  a  fait  explo- 
sion vers  minuit;  mais  la  force  de  la 
charge  Ta  fait  éclater»  ^  les  projectiles 
qu'elle  contcnoit  o^  été  lancés  au  pla- 
fond et  sont  tombés ,  on  i|îr  ie  Ut  où 
M.  le  curé  Pobelle  rq)osoit .  et  n'a.  pas 
été  atteint»  les  autres  sur  le  plancher,  lis 
ont  été  soigneusement  ramassés  par  le 
marécbaUdcs- logis  de  gendarmerie  qui  a 
recueilli  aussi  la  bourre»  un  morceau 
d*amadoa  et  toutes  les  parcelles  de  cette 
machine  qui  ont  été  retrou vée&  ^ 

»  f^  clameur  publique  signale  comme 
principaux  auteurs  de  ce  crime  deux  ha- 
bitaiis  notables  de  la -commune..  Des  pro- 
pos tenus  par  eux  dans  un  café,  une 
heure  avant  l'événement,  contre  le  curé, 
le  maire  et  des  membres  do  conseil  mu- 
nicipal, et  leurs  démarches  remarquées 
par  des  témoins  au  moment  de  Texplo  - 
sion,  établissent  de  fortes  présomptions 
contre  eux. 
a  Une  instruction  a  été  immédiatement 

commencée.  » 

—  Eu  ce  moment,  les  eaux  de  la  Loire, 

de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  baissent 

—  Celles  du  {lhôn0  se  sont  considéra- 
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bIcniolU  élevées  d»nfl  la  nnlt  du  17  ao  â8;  ' 
elle»  inondoient,   le  18  au  niaiio,  one 
parlic  des  PeliU-Brblteaux. 

-r-  \js  tribunal  corrcciionn«»l  deLavaor 
vienl  déjuger  ics  individus  arrêtés  à  Toc- 
p^loa  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans 
f^etM?  ville  duraol  le  recensemeuL  Une 
jeune  fillQ  a  éié  condamnée  à  quiwie 
jours  de  prisoa;  lesaulres,  au  nombre  de 
quatre,  n'auront  à  subir  que  des  |>eines 
légères  d'epiprisouneineiit,  dont  le  maû^ 
mnm  est  de  buil  jours, 

—  On  lit  dans  la  Gautte  à^ Auvergne, 
du  ao,  que  rien  n'est  encore  officiel  te* 
ment  connu  des  résultats  de  l'instruction 
judiciaire  sur  les  événemens  de  septem* 
bre.  Près  de  ;too  arrestations  oïd  eu  lieu, 
et  on  prC-tend  qu'il  y  en  aura  encore  une 
cinquantaitie  à  faire, 

La  GatcUe  d'Auvergne  àjoutt»  que 
M.  Maignol ,,  commissaire  délégué  par  la 
cour  royale  pour  iustroire  l'afTaire,  veut 
résigner  ces  fonctions  extraordinaires. 

Une  autre  diffîcoUé  que  rencontre  l'in- 
struction seroit  l'absence  de  témoins  pour 
quelques-uns  des  faits  principaux  du 
procès. 

—  UAmide  UCharteàii  que  le  nombre 
4es  personnesarrôtées  à  raison  des  troubles 
de  Clcrmont  et  dé  Cbauriat  n'est  que  de 
«o5.  Douze  d'entre  eHes  ont  été  mises  en 
liberté,  il  eu  xesle  gS  en  état  de  déten- 
tion. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour 
royale  ôa  Riom  a  donné  l'ordre  de  pour- 
suivre disciplinairement  un  notaire  du 
ressort  pour  avoir  reçu  sciemment  un 
acte  frauduleux  au  moyen  duquel  un 
individu,  accusé  de  parricide,  chercboit, 
avant  de  prendre  la  fuite,  à  soustraire  ses 
-biens  à  racli9u  de  la  justice* 

—  lie  journal  de  Bayonne,  la  Senti- 
neiU  deê  Pyréuéus,  a  été  saisi  à  la  poste  et 
dons  ses  Ixireaux. 

—  D'après  un  journal  ministériel,  le 
ruceusement  a  été  troublé  à  Pradelles 
(ilaute-Loire)  par  d'assez  graves  désordres 
4|tti  aÂiroient  nécessité  le  départ  du  préfet 
avec  nae  force  miiiUire  sufibanle  pour 

^H  imposer  iiwt  rebelles. 


fi&TBBIBUB,    . 

Deux  dépêches  télégrapbiqncs  tram* 
mises  de  l^eqûgnan  te  19  et  le  91  don* 
neat  les  noaveltes  suivantes  1  ■  Le  Contfi- 
iMiioHful  (ée  Barcelonue)  fait  on  apçd 
aux  républicains  français  poor  troublct 
l'ovdre  dans  noire  pays,  aûn  de  faciliter 
l'entrée  des  Espagnol ssor  notre  teiritoi^. 
La  députalion  provinciale  a  envoyé  sa 
gouvernement  one  adresse  (lemaodiQili 
destitution  des  fonctionnaires  civils  a 
militaires  qui  sont  k  l'étranger.  La  juak 
de  surveillance  de  Barceloune a  retirée 
ports- d'armes.  11  n'mi  sera  plas  délivré  ik 
nouveaux  qu'à  ceux  qui  en  sm^ol  dignes 
Elle  a  aboli  le  droit  d'eMtréeioil&F*^ 
à  Barcclonne.  ». 

—  Deux,  autres  dépêches  itMsnpbh 
.ques  deBs^ronue,  en  datt*  do  si,  ira/iuoet- 
lent  ce  qui  suit  :«  Le  chef  poliiiqûc^iû 
Guipuzcoa  annonce  qu'un  bataillon  du  ré- 
giment de  Bourbon  et  un  de  la  milite  m 
Vittoria  se  sont  soulevé»  èonire  i'iusurrtc 
tion,  dont  plusieurs  chefs  odI  élé  arrêic^i 
les  autres  gaguenl  la  frontière.  Mali 
marche  sur  Tolosa.  l^s  irottî»^»  ^^*^* 
et  en  Guipuzcoa,  officici"s  et  soWal*,  ont 
subitement  fait  leuc  soumissioQ  ai  f<^' 
gent,  dans  la  nuit  du  19  au  20.  Les  \»^" 
pulaU'ons  menacées  par  Zurh^no  elRo-^' 
oui  aussi  reconnu  le  gouvernemenl.l''^ 

chefs  du  mouvement  sont  en  tui^-^'  * 
sieurs  sont  déjh  entrés  eu  France,  eolî|i 
autres,  le  man]uis  d'Alameda.  Monl^sue 
Oca  a  6lé  arrêté  à  Bergara.  On  ne  wiU«- 
core  rien  en  Navarre  ni  en  Biscajff»  • 

—  Enfin  voici  la  substance  de  f^^' 
dépêches  reçues  aujourd'hiii  *• 

.  Rodil  est  entré  à  Vittoria  le  2»  '" 
matin.  Montés  de  Oca  a  élé  fuî'';; 
Bilbao  a  emoyé ,  le  ao ,  faire  sa  soaiub* 
sion  à  Rodil.  ,e 

•  Beaucoup  d'officiers  espagools"  ! 
giés  sont  arrivés  cette  nuit  h  Sarre.  I  a^  ^^ 
eux,  se  troov^jnt  Urbîstondo,  deux  a»  ^^ 
généraux  et  trois  brigadiers.  Les  iroup 
du  régent  occupent  la  frontière  de 
varre.  Le  ao ,  Q'Donoell  a  ordonné  u  ^ 
vacttcr  la  citadelle  de  Pampeltine. 
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tLajBnte  de  Barcelonne  n  m^nda 
snt  hier  la  formation  des  bataillons 
tocs.  Elle  envote  an  régent  an  million 
;  rf  aux, 

»La  Gaxefîe  de  Madnd  du  18  contient 
\  àédct  qai  mot  en  étal  de  blocas  la 
Me  de  Gantabrie  depuis  Gastro-de-Ur- 
lialcs  jasqo*à  Fontarabîe,  k  Texcéption 
'Ces  deux  ports  et  de  cent  de  Gneta- 
I,  de  Saint-Sébastien  et  da  lissage.  • 

—Les  conrrîers  ordinaires  d'Espace 
nnlmnent  h  manqaer  so^ivcnt.  Les  der- 
iiVes  icllres  de  Bayonne  donnoicnt  à 
f^p^rer.  d'aprts  des  brnîts  qui  coaroient 
ir  la  frotitlëre  ,  qoe  Diego  Léon  n'a  voit 
^^éiêexécatét  et  qne,  snrsa  demande, 
i^>p%ricm  Ini  a  voit  fait  grâce.  Celte  non- 
voile  parott  pea  Traisemblable.  Du  reste, 
file  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  d*un 
('nurrier  anglais  parti  de  Madrid  le  i5^  an 
^^'\T .  el  qai  a  dit  en  passant  par  Bor. 
(Hm  qtie  le  condamné  avoit  été  fusillé 
le  môme  jonr  à  a  henres.  Selon  le  rap* 
ron  de  ce  courrier ,  IVUl  de  Madrid 
nVn5/)/roi(  ancnne  inquiétude ,  et  le  ré- 
:;oT\l  falso*il&es  préparatifs  pour  se  rendre 
leiu  on  trois  jours  après  dans  les  pro- 
inces  da  nord.  L'infant  don  Francisco  , 
(]Qi  se  (rouvojt  le  16  à  Sarragossp ,  de  voit 
^^  porter  andcvant  d* Espar lero  sur  la 
roDle  de  Madrid  à  Villoria. 

-  On  proie  à  K«partero  Tintention  de 
demander  an  gouvemeipent  français 
^^^piiUion  de  Marie-Christine,  Noos  ne 
savons  si  on  la  lui  accordera  directe- 
«"fnijmiiss'il  ne  Toblient  pas,  il  n'^ 
î"à  'a  faire  demander  par  l'Angleterre  ; 
'^  il  l^eul  compter  qu'elle  no  lui  sera  pas 

—  U session  ordinaire  des  Elatsgéné-' 
*ox  de  Hollande  a  été  ouverte^  le  18. 

^^^ndÎMMurs,  S.  M.  néerlandaise  se 
^^^  de  la  bonne  intolligence  qui  Ht- 

entr»'  son  royaume  et  les  pnissances 
H^rn,  ainsi  que  de  la  prospérité  in- 
l^'ielle  et  commerciale  du  pays.  Elle 
^once  que  des  mesures  ont  été  j^rises 
^''que  le  gouvernement  du  grand-du- 

de  Laiemboarg  COtcoinvensblemcnl 


séparé  de  celui  de  la  Nécrlandfi.  Enfin  .  lo 
roi  exprime  Tespoir  qne  différentes  réfor- 
mes seront  incessamment  introduites  dans 
la  législation  sur  les  conflits,  sur  le  nota- 
riat, etc. 

Du  reste ,  il  ne  parle  pas  de  la  compli- 
cation deb  affaires  de  la  Hollande  avec 
l'union  des  douanes  prussiennes. 

—  On  Ut  dans  la  Chronique  dé  Cour^ 
iray,  17  octobre  : 

«  Hier  a  été  amené  dans  la  prison  de 
cette  ville  et  conduit  ce  matin  è  la  fron- 
tière, escorté  par  la  gendarmerie,  un  jeune 
Parisien  arrêté  à  Bruxelles  à  la  demande 
du  gouvernement  français,  qiiiy  avoit  joint 
son  signalement.  Le  jeoile  homme ,  ou- 
vrier menuisier,  battoit  le  pavé  depuis 
plus  de  quinie  jours.  A  Ce  ()a'il  paroU,  il 
et  oit  en  correspondance  avte  quelques- 
unes  des  personnes  qui ,  à  Paris ,  ont  été 
arrêtées  comme  conspirai ewa,  complices 
de  Quénissel ,  et  c'est  cette  correspon- 
dance qui.  amx>it  motfvé  son  arresta- 
tion. » 

—  La  Qazeile  de  Londres  ,  du  19,  con- 
tient enfin  les  nominations  officielles  de 
lord  Cowley  comme  ambassadeur  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire  près 
le  gonvernement  français,  délordSlnart 
de  Rolhsay  près  l'empereur  de  toutes  les 
Rnssies .  de  iir  Strafford  Ganning  près  la 
Snbltmc-Porle  ,  et  de  sir  Robert  Gordon 
près  Tempcreur  d'Autricbe;  eiifin  lord 
Borghersh  est  nommé  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénîpolenlîfiîre  près  le 
roi  de  Prusse. 

—  îics  dernières  nouvelles  des  Etats.. 
tJnis  et  de  la  frontière  du  Canada  exci- 
tent la  plus  vive  inquiétude  en  Angle- 
terre. On  attend  avec  la  plus  grande 
anxiété  le  Caledonia  qui  apportera  des 
renseignemcns  plus  positifs  que  cenx  qui 
ont  été  reçus  jusqu'à  présent.  On  a  at- 
tendu ce  navire  h  Liverpool  pendant 
tonte  la  journée  de  dimanche,  et,  malgré 
un  vent  très-violent ,  la  jetée  a  été  ,  dit- 
on  ,  remplie  par  une  foule  impatiente 
d'avoir  la  première  vue  du  paquebot. 
Tout  porte  à  croire  que  le  Caledonia  aura 
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él6  retenn  par  ordre  du  mînîslre  «ogiais 
anx  Etals-Unis  ponr  apporter  la  nouvelle 
da  résultat  do  procès  de  M.  Mac-  f^od. 
Le  Briiannla,  qui  dcvoît  partir  de  Lîver- 
pool  pour  New-York  mardi ,  est  retenu 
par  le  gouvernement  anj;lais  pour  qu'il 
puisse  emporter  la  réponse  aux  dépêches 
qui  arriveront  par  le  Caledonîa,  Sir  Charles 
Bagot,  le  nouveau  gouverneur  du  Ca- 
nada, partira  avec  les  înslrncllons  défini- 
tives du  gouvernement  anglais. 

La  presse  anglaise Vexprime  en  général 
avec  une  réserve  qui  prouve  toute  la  gra- 
vité des  circonstances.    Aucun  journal 
anglais  ne  cherche  à  justifier  en  principe 
renlèvement  du  colonel  Grogan  sur  le 
territoire  américain  ;  et  eomme  on  n'a 
encore  aucune  relation  anglaise  du  fait , 
on  est  obligé  d'attendre  des  nouvelles 
moins  inspectes  de  partialité.  Il  est  pos- 
sible que  ce  soit  un  détachement  de  vo- 
lontaires canadiens  qui  ait  fait  cette  sortie 
malencontreuse  pour  s'assurer  d'un  otage 
en  échange  de  M.  Mac  -  Leod.   1/expê- 
dienl  seroitdes  plus  malheureux,  car  an 
paint  d'exaspération  où  sont  arrivés  les 
esprits  des  deux  côtés  de  h  frontière  .  il 
est  probable  qu'au  lieu  de  ne  pendre  au- 
cun des  deux  prisonniers,  on  lès  pendroit 
tous  les  deux.  Un  passager  du  dernier  pa- 
quebot dit  que  l'arrestation  du  colonel 
(irogan  n'a  pas  été  faite  par  un  ofQcier 
anglais,  mais  par  un  habitant  de  la  fron- 
tière, nn  charpentier,  dit  on,  qui  a  un 
grade  dans  la  nùiicc.  En  ce  cas ,  le  fait 
anroit  moins  de  gravité  et  perdroit  le  ca- 
ractère que  lui  auroit  donné  Tintcrven- 
tion  de  troupes  régulières  et  d'un  officier 
àè  la  reine.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  frontière  est  en  feu.  Le  gou- 
vernement de  l'Etat  américain  de  Ver- 
mont  a  publié  une  proclamation  pour 
appeler  la  milice  aux  armes.  Il  paroit 
certain  que  M.  FairGeld ,  un  des  hommes 
les  plus  passionnés  dans  la  question  des 
limites ,  va  élre  nommé  gouverneur  de 
l'Etat  du  Maine.  Toutes  ces  circonstances 
ne  justifient  que  trop  les  inquiétudes  ma- 
nifest  es  en  Angleterre. 

—  Le  navire  Charles  CarroUj  arrivé  an 


Havre,  a  apporté  la  nouvelle  que  Vn\ 
faire  de  Mac-Lcod  avoil  été  ,  sur  la  d< 
mande  de  son  avocat,  .remise  au  4  o^ 

tobre. 

« 

—  On  lit  dans  le  Moming-Advcr 
iUcr  : 

«  On  dit  dans  quelques  cercles  c\ii< 
sept  vaisseauK  de  ligne  ont  reçu  l'onlr 
dt;  se  rendre  en  Amérique.  La  plus  grand 
activité  règne  dajis  l'amirauté,  où  /'oij 
veut  se  tenir  prêt  h  tout  événemuaU  L* 
bruit  court  qu'un  conseil  a.  même  « 

tenu  samedi  h  l'amirauté.  » 

- 

—  Depuis  trois  ou  quatre  jours,  il  ni 
gne  à  Londres  un  temps  époavaii table  c 
le  vent  souffle  avec  une  rare  violence.  De 
dégâts  effroyables  ont  été  causés  par  \i 
tempête  snr  les  bords  de  la  Tamise.  Li 
marée  s*cst  élevée  de  18  pouces  plus  han 
que  la  plus  forte  marée  de  mars  iS2S, 
Ligh-Strect,  Wapping,  New-Lane,  Sbad- 
well,  inondés  complètement,  onlpréscuU' 
l'aspect  d'un  canal  immense.  Sur  dîvpr> 
points  ,  les  habilans  se  sont  vus  dans  \; 
nécessité  de  déménager  subiteroenf.  L'cai 
est  entrée  dans  plus  de  eenï  mes  et  dam 
des  boutiques  de  Wappinîç-Slr^eV.  \/^^ 
marchandises  ont  été  enlrafaiées.  Les  ha< 
bilans  avoient  de  IVan  jusqu'au  gcnoij 
pendant  qu'ils  s'empressoient  de  déména- 
ger les  ap|)artemens  et  magasins  du  rei^ 
de-cbaussée.  Blackwait-Raiiway  a  été  cou 
Iraint  d'interrompre  le  service  de  soi 
convois ,  une  partie  do  chemin  de  fer  s< 
trouvant  couverte  par  les  grosses  eaux.  Ci 
a  eu  les  craintes  les  plus  sérieuses  pour  I 
tdnnt  l  do  la  Tamise.  Heureasemciit  on 
pu  empêcher  l'eaa  de  faire  irroption  dan 
le  tonnel.  Si  le  parlement  avoil  été  en 
core  réuni,  les  membres  des  deax  chair 
bres  anroieni  été  forcés  de  se  rendre  c 
bateaux  à  la  séance. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  soi'l  d< 
Il  octobre.  Le  sénat  s'occnpoit  dt 
projets  financiers  adoptés  par  fauti 
chambre. 

Un  navire  négrier  espagnol ,  caplui 
par  un  bâtiment  de  guerre  portugais 
étoit  l'objet  de  réclamations  de  la  part  d 
gouvernement  d'Espagne. 
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—  Le  code  pénal  Français,  rcslé  en  vî- 
gocnr  jusqu'à  présent  dans  la  He^se  rhé- 
nane, vient  d'y  '6tre  remplacé  par  un  nou- 
veau code,  en  58  chapitres  et  481  arti- 
cles, ^malgné  le  10  octobre  pour  tout 
le  gTwd-doché  de  Hesae. 

—Le  prince  Galitayn,  président  du 
s^oat russe,  a.  d'après  sa  demande,  reçn 
5.1  déoiisfiîovi  de  cette  fonction. 

—  Des  noatetles  arrivées  de  Trébi- 
sondc  portent  qn'ane  révolte  a  éclaté  en 
G(K)r^e  contre  les  autorités  russes.  Les 
insurgés  ont  vonln  mettre  le  feu  aux  éta- 
blissemens  de  quarantaine  à  AnakUa. 

• 

ieeiuret  ekréiienneM,  en  forme  d*Instruc- 
lions  familières,  si|r  les  Ëpitres  et  les 
Evangiles  des  dimanches,  et  sur  les 
principales  fêtes  de  Tannée.  Nouveiie 

liWieor  des  Lêctureê  chrétUrmêi  n'avott 

entretins  sou  travail  qne  pour.  Tusage 

d'une  fumlle  particulière.  Il  lui  avoit 

semblé  Biile  qu'une  méditation  de  VE- 

p/tree(  de  l'Evangile  du  jour  fût  présentée 

cQiuine  «a  »\\Qienl  à  la  piéié  de  cctle  fa- 

BiiUe,  Btt  etRrt,  U en  résulta  de  si  heureux 

frujto,  qœ  des  personnes  respectables  ne 

UrdèrenC  pas  à  presser  l'auteur  dé  procu- 

m^  d'autres  le  bienfaitd'une  lecture  res- 

Ir^Dle  d'abord  &  on  cercle  de  personnes  si 

Ml  Sa  modestie  dut  céder  à  ces  sotlicî 

Ulions:  mais,  en  déférant  an  désir  qu'on 

^0»  eipriracît,  il  pci-sisla  à  garder  l'ano- 

'^J'ne.  Il  s'effaça  personnellement,  pour 

'*'«er  agir  son  livre. 

Plasiears  éditions  ont  prouvé  le  mérite 
^^c»l excellent  recueil,  dont  on  peut  dire 
^^  qaeioQ  afntenr  dit  lui-même  des  livres 
à^  lainricui  et  estimable  Lboroond  :  «  Il 
•est  peu  d'onvrages  en  ce  genre  qui  of- 
'fi^ni  à  la  fois  autant  de  précision,  d'in- 
•lérêtn  d'utilité.. 

^es  lectures  relatives  aux  (dimanches 
sont  Urées  en  grande  partie  des  Piânei 
<^e  l'abbé  Gochîn:  elles  en  contiennent - 

(0  3  vol.  in  la.  Prix:  6  fr.,  et  8  fr. 
^^  c.  franc  de  t>ort.  Au  bureau  de  ce 
Journal. 


la  substance,  &  quelques  changcmens 
près  que  l'auteur  a  crus  néceslaires. 

Celles  qui  ont  rapport  aui  Fêtes  sont 
puisées  dans  les  roei Heures  source»,  telles 
que  le  nouveau  Pa$toral  de  Parité  les  ou- 
vrages de  Bossnet,  Fénclon,  Bonrdaloue, 
Massillon,  Berthîer,  Godescard,  Ban- 
drand,  Doqoesne,  etc. 

Citer  de  tels  noips,  c'est  présenter  la 
plus  forte  de  toutes  les  garanties. 

Indépendamment  de  l'autorité  des 
nom»,  l'auteur  a  eu  soin  de  n'admettre 
dans  son  recueil  que  les  extraits  jugés  les 
plus  propres  à  éclairer  et  à  toucher  ;  il  a 
eu  soin  dé  n'y  rien  laisser  entrer  qui  n'ait 
paru  d'une  rigoureuse  exactitude  et  d'une 
parfaite  onhodoxic.  On  peut  donc  se  ser- 
vir avec  une  oonGance  entière  de  ces  L«c- 
tures  chrétiennes* 

Chaque  père  de  famille  exerce,  dans 
son  intérieur,  une  fonction  ecclésraaii- 
qne,  et  en  quelque  sorte  épiscopale, 
comme  parle  saint  Augustin,  alors  qu'il 
donne  aux  siens  des  avis  salutaires,  qu'il 
les  exhorte  et  qu'il  les  instruit.  Or,  quel 
moyen  h  la  fois  plus  facile  et  plus  sûr  de 
les  bien  instruire?  U4ut  suffira  de  recourir 
aux  Lectures  chrétiennes  pour  dispenser  à 
sa  famille  un  enseignement  qui  aara.  l'u- 
tile auxiliaire  de  celui  qui  descend,  dans 
nos  églises^  de  la  chai|re^jSacrée. 

Chaqne  lecture  est  terminée  par  nne 
prière.  *, 

En  parcourant  les  tables  qui  indiquent 
sommoiicmentj  à  la  fin  de  chacun  dqs 
trois  volumes,  l'ordre  et  le  sujet  des  Lec- 
tures chrétiennes^  nous  nous  soqnnes  as- 
suré qne  l'antruren  avoi|  ajotHé  de  nou- 
velles h  celle  édition*  Noos  avons' trouvé 
six  additions  dans  lo  tome  l*^ 

Nous  pourrions  borner  notre  compte- 
rendu  à  ces  quelques  mots.  Cependant, 
nous  ne  le  terminerons  pas  sans  faire  re- 
marquer que  les  Lectures  chrétiennes^  uti- 
les pour  les  pères  de  famille,  ne  le  sont 
pas  moins  pour  les  ecclésiastiques  placés 
h  la  tèlc  des  paroisses,  et  qui  trouveront 
dans  ce  recueil  des  prônes  uxccllens  qu'il 
seront  les  maîtres  de  développer  sclçn  les 
circonstances  de  temps  et  de  lieux. 
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Il  Vient  de  ptroîln»  mie  nonvcîlp  édi- 
tion de  VHerméiieuliifae  »acrée  de  Jans- 
tMM,  h  l'usage  des  séminaires,  tradaile 
en  français;  c'est  la  Iroisil'aie  édilion, 
rcfue  ci  augmentée  par  M.  l'abbé  Sion- 
ncL  Nons  rendrons  compte  incessam- 
ment de  cet  ouvrage  t  nous  di'-ons 
seulement  qne  cette  édition  est  faite  éco- 
nomiquement et  dans  l'Intérêt  des  sémi- 
haîrrs,  pnisqn'elle  est  compIMe  en  nn 
seni  volnme  in- 19  demi -compacte. 

^  Qeraii*,  3îrrirn  Ce  (îlcre, 

ràMS.  — nn^nmcnB  d'ad.  ls  guoib  et  c*, 
me  Cassette  ,29. 
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paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
Cl  Samedi*. 

On  peut  s'abonner  des 
i"et  i5  de  chaque  mois. 
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De  fclnl  de  la  religion  aux  Etats-Unis, 

Celui  qui,  l'iiisloire  à  la  main,  as> 
5/5rcroit  à  la  naissance  et  à  la  forma- 
tion (lesdiffrrens  peuples  qui  se  son! 
succédé  sur  la  surface  du  globe,  et 
^ui,  fondé  sur  Tanalojpe,  concUiroit 
«jirainsi  csl  ne,  qu'ainsi  s'est  forme 
le  penpîc  Américain,  se  laisseroit 
eniraîner   dans     une     erreur    bien 

# 

éUan'Te.  Curieux  amalgame  et  uni- 
'l«e  dans  Pliistoire,  la  société  amé- 
ricaine se  compose  de  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe.  Chez  elle  les  arts, 
Ws  sciences,  les  usages,  les  préjugés, 
leso^nmons  n'ont  point  été  le  frqit 
du  travail  laborieux  des  siècles  : 
tout  est  importe  Elle  a  ^;raDdi,  mais 
sans  avoir  eu  d'enfance. 

Soua\e  \a^Y>ovt  religieux,  même 
cnipiuiit,  même  Babel.  Il  n'e.st  pas 
d'/jnesie,  il  w  est  pas  d'absurditéeu- 
ropéeiiue  qui  ne  circule  et  ne  soit  re- 
voie comme  uionnoie  courante  et  de 
i'onaloi.  Encore  cette  nation  s'est- 
ci'ecQricliieeta-t^ellcajoutéàrim- 
vneuse  catalogue  qui  exisioil  déjà, 
•t'MJoms  de  plusieurs  sectes  de  sa 
j'iopie  invention,  seul  point  sur  le- 
V^'cleile  ait  montré  un  esprit  tant 
s'ïtlpeu  inventif. 

^u  milieu  de  celle  confusion  quel 

^"'tj  ^iemandera-i-on,  quel  est  l'état 

'U  catliolicisme?   Foîldc  dans    ses 

t^Hnniencenicns,  comme  il  a  grandi 

•^i^  quelques  année>!  Il  y  a  cinquante 

^  S  on  ne  connoissoil  guère  de  ca- 

i''f>liques  que  dans  le  i\Iaryl.ind  et  la 

Louisiane  ;   vingt-cinq  prêtres  for- 

'oient  tout   le  clergé    des   Etats- 

nisj  uu  seul  évèque  nouvellement 

l^* Ami  de  la  Religion,    Tome  CXI. 
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consicié  venoit  de  se  mettre  à  leur 
tête.  En.  1810,  le  nombre  des  prê- 
tres ne  se  mon  toit  encore  qu'à  4o» 
En  i833,  le  chiffre  étoit  deyenu 
sept  fois  plus  fort  et  étoit  parvenu 
à  28-^.  Les  évêchés  s'étoient  mul- 
tiplif'S  aussi  dans  la  même  pro- 
portion, et  à  cette  époque,  on  n'en 
conq)toit  |>as  moins  de  11.  Aujour- 
(Huii,  près  de  6o<i  prêtres  défrif- 
rheni  ce  sol  qui  ne  paroissoil  ingrat 
que  f.iute  de  culture,  v\  s>.o  évêques, 
véritables  apôtres  sous  le  rapport  des 
lumières,  du  zèle,  du  désintéresse- 
ment et  «le  l'esprit  de  sacrifice,  mar- 
chent à  leur  tête  et  ne  se  distinguent 
de  ces  collaborateurs  «l'un  ordre  in- 
férieur (pje  par  les  plus  grands  tra- 
vaux qu'ils  entreprennent  et  les  plus 
grandtîs  privations  auxquelles  ils  se 
so^^inrttent.  La  marche  du  catholi- 
cisme est  si  lapide,  le  nombre  des 
catholiques  augniente  dans  une  pro- 
portion si  étonnante,  que  toutes  les 
sectes  protestantes  sont  en  émoi,  et 
ne  dissimulent  plus  leur  rage  et  leur 
désespoir. 

tt  Je  désire: ois  beaucoup,  nous 
écrit-on,  qu'il  vous  fût  possible  de 
lire  leslignes  incendiaires  et  sanglan- 
tes contre  les  papistes,  qui  défigu- 
rent les  colonnes  de  presque  tous  les 
journaux  de  secte,  mais  surtout  des 
presbytériens  :  alors  vous  seriez  à 
même  de  vous  convaincre  que  la 
prostituée  de  Baùrlone{c*eiii  leur  cha- 
ritable expression)  est  devenue  for- 
midable, et  qtie,  s'ils  veulent  défen- 
dre leur  terrcin,  il  n'y  a  plus  de  mé- 
na{»emens  à  garder,  mais  ciu'il  faut 
se  jeter  dans   toutes    les  horreurs 

1 1 
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,„  ^,, ..,.  u  «M.  «  ».  >--•"•  >ïr/"'";i:r::S^A'ïï: 


l»ie>  lie  son  époux,  qu'elle  eiifaiilera 
(ian^  ïc^  (iikliiiemeiis  et  la  douleur? 
Heureux ,  iinHe  fois  heureux  ceux 
ituî  verront  «on  irioiiiplic  !  Plu» 
heureux  encore  cettx  qui  partici- 
pwont  A  »e^  douleur».  Je  ne  serai 
«oinl  d«  nombre  des  premier».  Oh  . 
puisse-je  être  rotnpié  dans  les  rangs 
des  derniers!» 

NOUVELLE. 4  BCCLÉ»IASTIQUB». 

PARIS.  —  Mgr  l'évêquc  de  Saint- 
Floura  officie  poniiticalement,  di- 
manche, a  réalise  Noue-Danie-des- 


incr  arec  plus  de  noblesse  et  de  rii- 

gnité. 

.  _  :\I.  Bauuiii  s'est  démis  du 
ûire  de  doyen  de  la  FacuUê  dw 
lettres  de  Sirabbourg,  pour  ne  m- 
server  que  celui  de   piofesscur  de 

philosophie. 

—  Le  dinianchO-n  novembre,  fèie 
soleniK-Uede  saint*  Cîiarles  Borro- 
inée.  M.  l'abbé  Cœur  prêchera  k 
Saint-Snlpice. 

La  station  de  TAvcnt  sera  rem- 
plie,  dans  cette  église,  parM.labbe 
Grivel,  chanoine  de  Saint-Denis. 

—  M.   et   madame  de  Bucquo? 


...- ,  -       „        .        ,    >»'»«-'*«'«-    «„t  fau'ca.leau  à  Mgr  révèqae  k 

YiclokKs,  à  l'.ncaMon  «le  la  »eie  pa-    g  ^  ^.j  o^is ae  deux  groupes magm- 


tiouale.  INI.  Tabbé  de  Bonnechose  a 
niéclié  à  deux  heares.  Le  soir,  le 
mêlai  a  donné  une  instruction,  à 
l'oftice  particulier  de  rarchiconfre- 
vie  du  Saini-Cœur  de  Marie  pour 
la  conversion  des  pécheurs.  Une 
Çrandè  foule  se  pressoit  aux  Petits- 

Itères. 

Mar    l'évéque    de   Saint -Flour 

quitte  ce  matin  Paris,  pour  re- 
lourner  dans  son  diocèse. 
'  _  Le  même  jour,  on  a  célèbre  à 
Saint-Sulpice  la  fêle  de  la  Répara- 
tion  et  de  la  Confrérie  du  saint  Sa- 
crement. Le  sermon  a  été  prêché 
ilar  M.  l'abbé  Bantain  :  il  avoit  | 


ilarjyi.  raUDe  oanuiiu  i  n  «*«.*  pour 
Objet  l'adoiation.  Le  prédicateur  a 
établi  dans  le  premier  pomt  ce  que 
c'est  qu'adorer  ,   et  dans  le  second  , 
qu'il  luut  adorer  en  esprit  et  en  ve- 
nté :  eu  esprit,  par  le  sacrifice  de 
son  sens  propre;  en  vérilé ,  en  con- 
formanl  sa  volonté  à  celle  de  Dieu. 
Ce  discours,  où  la  plas  haute  theo- 
lovie  étoit  énoncée  avec  une  clarté 
admirable,  a   produit  la  {>»«»  vive 
i4npi  easion,alor8  surtout  que  M.  Bau- 
takii  ,  développant  la  première  par- 
tie du  si^coiid  point,  a  parle  de  la 
répuRuance  qu'épiouve  d  abord  la 
raison  de  l'Uomme  à  se  soamcttre  u 
la  voix  de  l'autorité,  puis  des  jouis- 
sances ineffables  i\\\\  accompaiinent 


^ groupes 

fiques  en  carton-pierre,  revrésen- 
lant  la  sainte  Vierge  au  pied  dti  w 
croix  ,  tenant  le  Christ  mort, et  en- 
vironnée d'ange»  qui  port«ût'hu^- 
rens  instramens  de  la  passion,  ws 
deux  groupes  d'une  ^^P^^^^^. 
mirable  sont  destines,  dapi»^'" 
tention  des  pieux  et  Z^^éttiiidomi 
leurs,  à  être  placés  dansdeiuegl  fj^ 
du  diocèse -de  S««t.L^^^^^^^^ 

érigera  la  confrérie  ^^^^^'^^  „ . 
desSouleurs,etoùl^fi^^^- 
maiiqueront  pas  de  T>r»«^V«^  ^^ 
bienfaiteurs    (M.     cl    «a^ame  ^^ 

Bucquoy),  qui  leur  ony^^^.^,.- 
moyen   bien  puissant  *»  ?;y,    ^,(. 
jouîs  présentes  à  leur  espm^^^^^ 
francos  de  notre  divin  bAii\e«' 
sa  sainte. Mère. 


Diocèse  d'Agen.^Ur^'^;^Z 
a  été  close  le  20  au  grand  sénim 

néral   de  Tours,  qm  «^l  ,;„1^,. 
pelé  par  Mgr  de  Vesius  r"\i 

cœurdespasieursde.sam«j^^^,. 
Le  prélat  a  préside  à  lousre 


donner  des  i"Slf"<:l'^^';f,|, 
sauces  ii»oU.»Dies  iim  i«;t.....i.«(i...  ..v  ,  ics  à  *"'>  ^j*^l[lî'"-  ".A.rcs,  se 
et  qui  suivent  l'acte  de  la  soumis-  [  ment  mêlé  à  ses  pieuw. 


contint  Ire  ù  eux  Jani»  riiilîtuiir,  Ic^s 
édi liant  par  les  cKetapie:»  lU*  .sa  piélé, 
leur  laissaul  «i  tous  la  plus  ^^rainlf 
iacililé  d'accès,  lescDconra(j;eaiiLp9r 
la  <1uuceur  et  raffubilité  de  ses  ma- 
mères,  L'ailocuùon  quM  a  pronon- 
cée a^^vès  leieiiouvellcmenules  pi-o< 
uiesses  cléricales  étoît  j;rave  et  lou- 
cliaule.  Reconduit  processionnelle- 
iiiCDt  à  réveche  par  tous  les  eccle'- 
siauiques,  au  nombre  *le  25o  envi- 
ron, le  prélat  leur  a  «lit  encore  quel- 
ques  mots  en  les  quitiant,  avec  une 
tffusioH  qui    les  a  vivement  émus. 

Pendant  relie  relraile,  M.  Du- 
fètie  a  prêché  plusieurs  l'ois  hors  du 
séminaire. 

—  MM-  Trinraud  de  Latour  et 
Niamey  ont  été  agréés  en  qualité  de 
vicaires-2<»néraux  tilnlaires. 

Diocèse  de  Bayovne,  —  La  catlié- 
iWe  de  Bayonne  et  la  tour  de 
Bèani ,  à  Labastide-de-Claircnce  , 
viennent  d'être  classées  provi-^oirc- 
mentaa  rang  des  monumeus  tiisto- 
riques  (lar  la  commission  attachée 
aa  mimstëre  de  l'intérieur. 

Dtûcèse  de  Belle f.  —  Mgr  De  vie 
'^'icnt  de  /aire  la  bénédiction  de  Té- 
^Use  du  ooiriciat  de  Saint-Joseph, 
silitée  à  Bourg,  rue  du  collège,  (^ette 
(église  n'esi  autre  que  celle  des  Ja- 
cobine, qui  fut  eu  pariie  renversée 
Vendant  la  révolution.  Elle  est  tou<- 
tefoi.s  d'une  iuoii;is  grande  élenduei 
piiis4|ue  le  sanctuaire  avoit  été  en- 
lièremeut^dénioli. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  M.  l'abbë 
Meian ,  qui  a  accompagné  Mgr 
ï'evéque  d'Alger  eu  France,  a  quitté 
^ordeJiux  pour  se  rendre  en  Afri- 
que. MgrDupucli  est  encore  retenu 
m  France  par  l'état  de  sa  santé. 


Diocèse  i/e  Fréjus,  —  Ou  nous 
adresse  un  pieux  hommage  rendu  à 
la  mémoire  d'uji  laï(|ue  vertueux. 
Nous  regardons  comnie  un  devoir 


65  ) 

de  proposer  une  telle  vie  à  Pimitr- 
lion  des  fidèles. 

tM.  Dnval ,  ingénieur  en  chef,  direc- 
teur des  poots-eUcbaussées  àti  Var,  ft 
chevalier  de  la  Lé{(ion- d'Honneur,  est 
mort  à  Draguignan,  le  i"  avril  detoim-. 
Jamais,  dans  celte  ville ,  personne  n'a- 
voit  reçu  à  sa  mort  de  aï  nombroiuef  et 
de  si  TÎTes  marques  de  sympathie  t  e'é- 
toit  vraiment  le  triomphé  de  l'homme  de 
bien  perfectionné  par  le  christianisinf  * 

•  Il  est  des  bommes  que  Pieu  place  çn 
tête  d'une  populalipu  pour  servir  de  gui- 
des et  de  soutiens  à  d'autres  hopfimes 
moins  riches  en  intelligence  et  en  vertus. 
M.  Duval,  eu  ce  sens,  a  ^té  une.  vraie 
Providence  pour  la  ville  qu'il  avoit  adop- 
tée. 

•  Gex,  du  département  de  TAin,  l'a^oit 
vu  naître  en  1776.  Ce  pays  ,  attaché  au 
diocèse  de  Genève  du  temps  dé  saint 
François  de  Sales,  dut  à  ce  saint  évéqae 
le  bonheur  d'abandonner  I  hérésie  et  de 
revenir  à  la  foi  catholique.  Aussi  cette 
contrée,  en  souvenir  d'un  si  grand  bien- 
fait, professe-t  elle  une  grande  vénération 
pour  le  saint  apôtre,  M.  Duval ,  quoique 
ayant  quitté  bien  jeune  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, avoit  conservé  précieusement  cette 
pieuse  tradition  de  reconnoissance. 

»  Ses  éludes,  faites  au  collège  d'Ânne.cy, 
eurent  du  succès,  et  lui  méritèreul  d'être 
admis  un  des  premiers  à  l'Ëcoie  Poly- 
technique, dont  il  fut  on  des  élèves  les 
plus  distingués.  A  cette  époque,  les  jeivnes 
gens  qui  en  suivoieut  les  cours  n'éloieq  t 
pas  réunis  en  corps  comme  aujourd'hui, 
ils  avoient  des  heares  de  travail  en  com- 
mun ,  puis  revenoient  chez  eux  en  vjlle. 
M.  Dnval  dut  à  cette  circonstance  l'ines- 
timable bonheur  de  pouvoir  vivre  dans 
l'in limité  avec  un  homme  d'un  rare  mé- 
rite ,  l'abbé  Ëmery,  supérieur  de  Sainl- 
Sulpice ,  avec  qui  des  liens  de  parenté 
l'unissoient  déjà.  Deux  fois  la  semaine  au 
moins  le  jeune  éludiant  vcnoil  partager 
la  table  et  rccevoît  les  leçons  du  prélrc 
qui  a  marqué  du  sceau  de  la  religiou  et 
de  la  vertu  tous  les  hommes  qui  l'ont 
connu...  Le  nom  de  l'illustre  abbé  Emcry 
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nODS  rappelle  celai  da  picnx  et  grand  ar- 
chevêque de  Paris,  dont  l'Eglise  et  fa 
France  déplorent  la  perte  récente,  etqni, 
lai  aussi,  fut  son  élève  et  son  ami. 

•  M.  Daval  fat  nommé  ingénieur  or- 
dinaire à  Verdun,  en  mai  1799.  Il 
passa  avec  celte  qualité  à  Genève,  dé- 
patlerocnt  du  Léman  ,  en  1  So5 ,  puis  à 
Draguignan ,  avec  le  titre  d'ingénieur  en 
chef  de  dcu&ième  classe,  le  7  février 
1819.  Le  8  mai  1834,  il  fat  élevé  an  rang 
d'ingénieur  en  chef  de  première  classe  , 
et  enfin  nommé  directeur,  le  95  novem- 
bre 1839. 

•  Dire  qu'il  a  toujours  rempli  ses  fonc- 
tions avec  un  grand  dévoùment  et  une 
rare  distinction,  ce  seroit  répéter  ce  que 
toDt  le  département  proclame  depuis 
long-temps.  Peu  d'ingénieurs  ont  travaillé 
plos  que  lui  et  mieux  que  lui.  Aucun  n'a- 
git avec  plus  de  conscience.  A  aucune 
époque  le  Var  n'a  en  d'aussi  belles  routes 
et  si  bien  entretenues.  Nqus  ne  croyons 
pas  que  sous  ce  rapport  il  y  ait  beaucoup 
d'autres  déparlemens  également  favori- 
sés. Les  divers- ingénieurs  qui  travail- 
loient  sous  M.  Doval,  tous  les  employas 
secondaires  de  son  administmtion  avoient 
en  lai  un  ami  plutôt  qu'un  chef.  A  tous  il 
donnoît  des  conseils,  des  leçons;  avec 
tons  fl  partageoit  la  pfine  commune,  et 
souvent  il  en  prenoit  bien  plus  qu'il  ne 
dévoie  loi  en  revenir.  Long- temps  avant 
l'heure  commune  du  travail,  il  commen- 
çoit  sa  laborieuse  journée,  et  ne  la  Gnis- 
soît  que  tard,  trop  lard,  car  cel  excès 
d'activité  a  dft  développer  la  maladie  qui 
l'a  conduit  du  tombeau. 

»Ses  amis  l'onl  vu  à  de  rudes  épreuves 
après  une  longue  carrière  de  travail,  de 
fatigue  et  de  probité.  A  une  époque  d'ef- 
fervescence, il  fui  en  butte  à  des  tra- 
casseries, à  des  dénonciations  qui  le  me- 
tiaçoienl  dans  son  emploi.  Il  ne  sortit  pas 
pour  cela  de  celle  modération  de  carac- 
tère qu'on  loi  a  connne,  n'opposant  à  ses 
ennemis  que  sa  vie  pleine  de  services  ren- 
dus à  l'Etal  el  k  la  sociM. 

»Sa  famille  elses  amis  l'ont  assislé  pen- 
dant sa  longue  et  douloureuse  maladie, 
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sans  avoir  pu  remarquer  la  plus  Tégèrt 
altération  dans  l'égalité  toujours  soute- 
nue, toujours  plushénAqne,  de  s<)n  hu- 
meur. Nous  ne  nous  croyons  pas  permis 
de  révéler,  et  ces  pieuses  exboniltoni 
d'un  père  à  ses  enfans,  et  ces  setilîmcos 
d'affeclueuse  reconnoissance  adressés  V 
une  compagne'  digne  émule  de  tant  de 
vertus ,     pour  tant    de    soins    reçus , 
pour  tant  de  témoignages    de  tendresi^e 
et  de  dévoAmenU  G'étoit  avec  nne  ad- 
mirable sérénité  et  une  noble  résignation 
que  ee  chrétien  sur  le  seuil  de  la   mori 
contemploil,  suivant  le  langage  de  l'Es- 
prit saint,  le  moment  suprême,  et  conso- 
loit  one  famille  éplorée ,  des  amis  en 
larmes.  M.  Du  val  est  mort  couirac  il  3 
vécu,  en  saint.  L«  deuil  de  la  ville  de 
Draguignan  a  été  un  hommage  rendu  à  b 
religion  dont  il  étoit  l'un  des  omemcns, 
en  même  temps  qu'il  en  étoit  Vcoùatle 
plus  docile. 

•  Le  département  du  Var  a  fait  une 
grande  perle  :  mais  Draguignan  s  en  res- 
sentira plos  qu'aucune  autre  nlïe.  On  ae 
lentoil  pas  une  œuvre  utile  oa  pieuse  qae 
M.  Du  val  n'y  fût  mêlé.  IJ  s'assocîott  i 
toutes  les  entreprises  favonib\ea  V  W  teW- 
gion  et  à  l'humanité,  et'  contribuoil  de  sa 
haute  considération  et  de  ses  pieuses  //- 
béraljlés  à  leur  prospérité.  L'œuvre  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  dont  il  (ut 
un  des  fondateurs  à  Draguignan,  a  perdu 
en  lui  un  protecteur  éclairé  et  puisutii, 
un  ami  dévoué  et  fidèle. 

•  Nos  plaintes  et  nos  regrets,  quoique 
vifs  et  profonds,  nesont  point  néanmoins 
sans  compensation.  Sesenfans  ont  hcril6 
de  bonne  heure  de  ses  seuliaicns  reli- 
gieux et  continueront  sa  vie.  Au  moroeat 
où  nous  parlons,  son  premier  né  s'age- 
nouille sur  les  marches  de  l'aotel  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  pour  se  consacrer 
irrévocablement  au  service  de  l'Eglise. 
Après  un  début  qui  promettoit  du  succès 
au  barreau,  il  a  renoncé  à  un  brillant 
avenir  pour  se  vouer  en  entier  i  la  dé- 
fense de  la  religion.  On  diroit  que  le 
père  et  le  fils  se  sont  donné  la  main,  l'un 
pour  quitter  la  vie  et  l'antre  Immonde;  te 


(  *67  ) 


[«entier  pour  âli«is6eompcns6  cFane  car- 
rière pleine  de  vi^rtus,  l'autre  pour  mieux 
«nrriter  d*allev  oo  jour  rejoindre  son 

Diocèse  de  Lyon.  —  On  Ht  dans  le 
Réparateur  du  19  octobre  : 

tU  lenUiive  d'assassinat  que  noi^ 
droos  annoncée  n'a  pas  en ,  henrease- 
jneul,  le  résultai  aoqnel  s'altendoit  le 
coupable.  Ia  blessure  n'est  pas  si  grave 
que  nous  l'avions  présumé  cPaliord,  car  (a 
Nvclime  a  pu  se  rendre  à  Lyon  le  méoie 
joar.  Si  noas  devons  nous  en  rapporter 
aux  renseigniomens  qui  nous  sont  parve- 
nus, ce  B^élotl  pas  à  l'aum^àier  de  S.  £• 
le  cardinal   que  .l'assassin  adressoit  ses 
cou\)&»  mais  à  un  autre  ecclésiastique  qui 
«e  troBve  ordinairement  dans  l'église  à 
Thenie  oii  \e  crime  a  été  oommis.  il  y  a 
donc  en  méprise.  Mous  ignorons  si  l'as- 
tassin  a  été  arrêté.  » 

—  Grâce  à  la  mimiGcence  de 
M.  cl  madatne  Gros ,  la  paroisse 
de  No'iretable  (  Loire  )  va  possé- 
der à  perpétuité  «ne  école  gra- 
taite  de  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
ne, 'msù\.uV\Q&  appelée  de  tous  les 
vœux  des  autorités,  des  notables  et 
des  /am/i/esde  la  conimnne.  Le  jour 
de  l'installation,  une  messe  soien- 
neWe  du  Saint-Esprit  a  été  chantée 
par  le  digne  pasteur  qui  a  adressé 
aux  élèves  une  allocution  toute  pa- 
Uvnelle;  il  leur  a  dépeint  les  pré- 
c'teax  avantages  de  l'éducation  et  de 
Instruction  qu'ils  vont  recevoir 
(ians  rtieareux  asile  qui  leur  est  ou- 
vert, et  où  ils  trouveront  les  moyens 
efficaces  de  s'assurer  le  plus  satis* 
faisant  avenir. 

M.  et  madame  Gros,  n'ayant 
point  de  postérité,  font  les  pauvres 
Wrirrcrs  ae  leur  fortune  ;  paternité 
p)as  belle  devant  Dieu  que  celle  du 
san^  et  des  affections  naturelles* 


D'mcàse  de  Métrseilie.  —  Six  Frères 
des  Ecoles  clivétrennes  ,    conduits 
par  le  Frère  AndéoU  se«onteinbar-  j 
quel  sui^  le  paquebot  VEtiFolofi.  llsj 


vQtit  fonder  à  ContitaolînQpU  une 
école  chrétienne  »  et  »'arr<teiH>nt 
quelque  tein|%s  k  Sniyrnc,  où  lepr 
congrégation  possède  ^él»  une  inair 
son  florissante. 

Plusieurs  prêtres  Lazaristes,  se 
rendant  aussi  à  Constanlinople ,  ont 
pris  passage  sur  le  même  batînieot. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  Une  pro- 
cession générale ,  ordonnée  par 
iVïgr  l'archevêque  ,  pour  la  trans- 
lation d'une  relique  de  la  vraie 
croix  et  du  corps  de  saint  Inno- 
cent, martyr,  donné  au  diocèse  par 
S.  S.  Grégoire  XVT,  a  eu  lieu  le  20. 
Avant  huit  heures,  le  clergé  de  la 
ville  s'est  réuni  dans  la  grande  cha- 
pelle du  séminaire  diocésain.  Au 
milieu  du  chœur  éloîent  placés,  sur 
une  estrade,  les  deux  pavillons  con- 
tenant les  précieux  reliquaires.  La 
procession  s'est  formée  dans  l'ordre 
suivant  :  Un  détachement  d'infante^ 
rie  ouvroit  la  marche  ;  sous  la  pre- 
mière bannière  étoient  rangés  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ;  ve- 
noit  ensuite  le  clergé  des  paroisses. 
Sous  la  croix  du  chapitre  méuopo- 
Ifiain  marclioient  les  curés  et  dea- 
seivans  du  diocèse,  en  étole,  réuuis 
à  l'occasion  de  la  retraite  pastorale; 
après  eux  vcnoient  les  curés  de  la 
ville.  C'est  avec  un  intérêt  mêlé  de 
respect  que  l'on  voyoit  ces  ouvriers 
évangéliques  qui ,  à  la  voix  du  pre- 
mier pasteur,  étoient  venus  puiser 
de  nouvelles  forces  dans  la  retraite 
et  le  recueillement.  Depuis  onze 
ans,  la  procession  de  la  retraite  pas- 
torale n'avoit  point  eu  lieu  publi- 
quement. 

— — — ^■p»^^"— — - 

ANGLETERRE.  — -Yoici  un  exomple 
nouveau  des  progrès  que  fait  le  ca- 
tholicisme dans  la  Graude-Iiretsigne. 
Le  Cork  Examiner  publie  ce  qui 
suit  : 

m  Noos  sommes  charma  d'annoncer 
la  conversion  de  l«rd  et  lady  (lolland  h 
la  foi  calfaolîquo^  Cet  beweox  événemeat 


a  60  lies  à  Roue  à  U  in  do  mois  der- 
nier.  Cette  noofelle  a  été  apportée  par 
ma  jeone  Anglais  qoi  éloit  parti  cfici 
kiqoe  piotesUnt  et  qui  revient  pr2lre 
caMBoUqiie.  • 

«-  Il  est  question  dVlever  nn  ino- 
nnmeot  à  la  mémoire  du  savant 
docteur  Milner,  ancien  vicaire  apos- 
tolique du  flistrict  de  Birmingham , 
dans  la  nouvelle  catliédraletle  celte 
ville.  Les  restes  du  prélat  reposent 
en  ce  moment  dans  la  ciiapelie  de 
Wolverliampton. 

—  Le  célèbie  architecte  Pugin  ^ 
qui  dirige,  en  Angleterre,  la  cons- 
traction  de  la  plupart  da  édiBces 
religieux  ,  espère  que  la  magnifique 
église  gothique  de  Saint-Georges  , 


IHDC.  ^-  Les  sciiisntatiqiies  de 
(yoa  font  une  f»rande  opposition  au 
vicaire  apo>loiiqae  institué  par  la 
«  l ern  iè re  bu  I le  Muita  prweelaré. 

Le  soi<H lisant  vicaire«genëra1  i\ii 
chapitre  schisma tique  de  G<mi  rést«\« 
à  Bombay  et  y  exeK:e  one  grasiie 
influence. 

Un  jeune  homme,  Dommê  M/- 
chel  de  Lima,  possède  à  -Bombai 
une  propriété  oà  se  trouve  ttne  cIki- 
I  elle  p-irticulièie  qui  c^ii  en  \\ 
possession  de  ce  prêtre  schî^ufat}- 
que.  1^  mère  de  ce  jeane  Itomiue 
est  attachée  à  la  cause  ttchisuiaii- 
que ,  et  lui-même  a  été  élevé  daD« 
ces  principes.    Cependant,    depub 


qu'il  bâtit  à  Londres  y  sera  terminée  .son  plus  bas  âge,  il   a  été  décide 


avant  deux  an^. 

— -  On  écrit  de  Londres  que  la 
lettre  par  laquelle  le  souverain 
pontife  condanmc  la  junte  de  Gi- 
prahar,  et  flétrit  la  conduite  de  ses 
membres  envers  Mgr  Huglies,  a 
été  lue ,  le  12  septembre,  dans  tou- 
tes les  chapelles  de  cette  uiission. 


HOLL.VNDE. l^C   I9  OCtobiC  a  CU 

lieu  rouvert'ire  solennelle  du  ^rand 
séminaire  de  RuremonJe.  Mgr  Vé-- 
vêque  de  Hyrène,  adminisiratcur 
apostolique  du  Liinbourg,  a  officié 
pontificaleinent  dans  IVglise  dé  cet 
établissement. 

SUISSE.  —  Un  incident  parott  de- 
Toir  ajourner  indéfîniiiient  l'admis- 
sion  dans  le  collège  Borroinée,  à 
Milan,  des  24  élèves  catholiques 
suisses  auxquels  celte  faveur  est  ac- 
cordée. L'Autriche  désiré  que  les 
candidats  soient  noniinés  par  les 
évêqties  respectifs,  tandis  que 
Schwytz  soutient  que  ce  droit  ap- 
partient, d'après  l'ancien  usage,  au 
gouvernement.  Les  députations  des 
Ëtats  intéreiisés  ont  partagé  l'opi- 
nion de  Schwytz,  dans  une  conié- 
rence  tenue  «i  Berne  à  ce  sujet  du- 
.  rani  la  deiuiète  '.Uète. 


qu'il  é|>ouseroit  mademoiselle  Ma- 
thilde  Pereira  ,  fille  d'un  ué^ociauL 
de  Bombay,  dont  toute  la  ÂtiùlU 
est  attachée  an  parti  orthofloie  et 
an  vicaire  a|K>slDlique.  Le  mariage 
devoit  avoir  lieu  cette  année.  Mnis 
le  vicaire-général  sclii.«iniaci^ue  , 
craignant  que  rattariieiticnt  du 
jeune  de  Linta  pour  sou  éi^use  ue 
le  portât,  en  se  mariant,  àse  sépa- 
rer des  schismaiii|ueâ  pour  se  ran- 
ger du  côté  de  la  famille  de  sa 
leinme,  et  que,  (Kir suite,  la  clu- 

IjcUe  dont  il  est  propriétaire  ne  fui 
ivrée  à  un  preire  orthodoxe,  réso- 
lut, à  tout  prix  ,  d'ein|>ècher  celle 
union. 

Après  bien  des  instances  auprès 
de  làmèi^,  il  obtint  d'elle  qu'elle  y 
mit  opposition^ 

Le  jeune  hooime  résista  aux  priè- 
res de  sa  mère ,  et  ses  instances  le 
firent  bientôt  expulser  de  la  «naison. 
Il  s'adressa  alors  aux  parens  de  M 
jeane  fille  ,  qui  l'accu ei II iretit  avfc 
d'autant  plus  d'iiH^rét ,  qu'il  éioU 
victime  de  son  attachement  à  leur 
famille,  et  il  futarrâté  entre  eux 
que  le  mariage  serait  célébré.  Les 
ban«  furent  publiés  par  le  révé- 
rend Louis  de  Gonxagu^,  vicaire- 
général  orthodoxe  ;  mais  ^-la  veille 
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it  la  iroisfèinc  pttbtiraf ion,  In  veuve 
de  Lima  oJdiint  de  la  cour  suprême 
(te  Hoinbay  un  jugeuientqui  délen- 
lioil  le  itiariage.  €e  jugement  fui 
cominumqné  aux  parties ,  et  le  ma-* 
liage  fut  provisoirement  Au^ipeudu. 
.   Ikas  ou  trois  jours  après,  sur  la 
deuiamte  cle  la  mère,  la  uiêuie  cour 
rfdo/ut  de    nouruier   ua  tuteur  au 
jeune  homcne,  tuteur  c|ui  devoit  le 
smveUief:  juaqu  a  Tàge  de  2 1  ans,  et 
<(ui  auruil  autorité  pour  lui  permet- 
vreou  pour  lein  pécher  de  se  marier. 
Mais  la  ^our  ne  nouiuia  pas  le  tu- 
teur iuiaiédiateiuent.  Dans  ces  criti- 
ques circonstances,  le  jeune  homme, 
cédant  aux  conseils  qu'on  lui  don- 
luùi)  s'adressa  au    vicaire -gnuéral 
u&u  d*etre  marié  sans  délai.  Il  lui 
e]k)u>sa  les  dangers  de  sa  position, 
ci  lui  fit  observer  que,  s'il  contrac- 
toii  tout  de  suiie  mariage,  la  cour 
)\t  i^arroît  plus  lui  donner  de  tu- 
teur,vu  que,  dans  la  loi  indienne, 
comuie  dans  la  nôtre,  le  maii.-tge 
émancipe. 

Le  ricaire-général ,  après  avoir 
Y«*^  A^ans  «a  sagesse  toutes  les  cii^ 
constances  de  l'atfaire ,  crut  devoir 
se  rendre  à  l'invitation  qu'il  rece- 
voit,  et^celébra  le  mariage. 

Le  digne  prêtre  comparoissolt, 
peude  jours  après,  devant  la  cour, 
pour  justifier  de  sa  conduite. 

Un  avocat  fit  obseiverqu*il  étoit 
llaVien;  qu'il  ignoroit  complète- 
ineofqiie  le  gouvernement  anglais, 
en  1833,  se  fttt  arrogé  u»e  juridic- 
tion suprême  sur  tous  les  mariages 
indiens;  que,  d'ailleurs,  le  traité  par 
W(|ael  le  Portugal  cède  Bombay  à 
^'Angleterre,  dit  positivement  que 
1^  rdif^\€*n  catiiolique y  sera  libre,  et 
<{ue  les  eoclésiaaiiques  y  exerceront 
lears  fonctions  aacerdotades  à  l'abri 
<le  tout  contrôle. 

Rien  n'a  pu  convaincre  la  cour, 
systématiquement  dévouée  au  parti 
^htsnia tique,  et  le  vicaire-général  a 
«lé  condamné  à  la  prison  des  mal- 
tiiteuriri 


'  De  noinlireuscs  pétition^  ont  été 
sign(>es  pour  sa  délivrance ,  mais 
tout  a  été  inutile. 

Les  dernières  nouvelles,  qui  sont 
du  22  août,  annoncent  que  le  fils 
aîné  de  loixi  Clitlordest  allé  rendre 
visice  au  vénérable  prisonnifr. 

Les  catholiques  de  l'Inde  aup«* 
plient  leurs  frères  de  la  Grande  Bre* 
tagne  de  faire  pour  leur  digne  paf<- 
teur  queh|ues-une8  <)es  démarches 
employée»  avec  tant  de  succès  pour 
la  délivrance  du  vicaire  apostolique 
de  Gibraltar.  Leur  appel  sera  en- 
tendu. 

Espérons  que  lord  Elleoboroùgli, 
nouveau  gouverneur  que  sir  Robert 
Peel  envoie  auK  Inde^,  s'empressera 
de  faire  faire  une  enqnête  sur  tous 
les  faits  que  lord  Cliflord  a  signalés 
dernièrement  a  la  chambre  iiaute, 
et  (|ue  les  schismatiques  de  Goa  ces- 
seront leurs  intrigues  et  leurs  vio«- 
lences  contre  les  catholiques. 

POLITIQUE  ,  MÂLAAGES,  etc. 

Voici  une  phrase  par  laquelle  les  jonr- 
naux  révolutionnaires  qui  font  de  l'oppo- 
sition à  leurs  camarades  de  juillet,  croient 
les  confondre  el  lear  fermer  la  bouche  à 
tout  jamais  :  «  Si  vous  dites  telle  chose; 
si  vous  soutenez  telle  thèse  sur  l'inviola- 
bilité, royale,  vous  condamne!  la  nation 
qui  a  chassé  Charles  X,  et  la  révolution 
de  i85o  avec  tout  ce  (piien  est  sorti.  • 

Ne  voilè-t  il  pas  des  adversaires  bien 
embarrassés  et  bien  malades,  d'avoir  h  se 
défendre  contre  nue  pareille  argumenta- 
tion l  Kb  !  mon  Dieui  ils  savent  aussi  bien 
que  vous  par  où  cloche  la  logtqoe  révobi- 
iionnaire  de  juillet  Laissei-les  sealement 
tranquilles  dans  les  gras  pâturages  du 
badget,  et  ils  conviendront  sur  le  reste 
de  tout  ce  que  vous  voodrez.  Quand  ils 
seront  trop  ennuyés  de  vous  entendre  res- 
sasser la  même  chose,  ils  en  seront  quit- 
tes  pour  TOUS  dire  :  C'est  vrai,  nous  avons 
eu  tort  de  détrôner  Charles  X  ;  mais  vous 
avez  en  tort  de  nous  aidor. 

On  n'a  peut-être  jamais  connu  per^ 


( 
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$6nne  qni  ail  porté  «v»i  loin  q«e  la 
veuve  Laferge  IVl  de  faire  «lover  les  (iro- 
ces.  Il  D'esC  pas  on  incident  dont  elle 
n'ait  so  tirer  àe$  renvois  et  des  délais  sans 
fin.  Mon-seolement  elle  j  met  de  Hiabi- 
lele,  mais  ellejooe  aossi  debonlienr.  An 
moment  où  toatj>aroîsBoil  terminé >  son 
avocat  a  fait  savoir  à  la  conr  de  cassation 
~qtfil  avoit  une  extinction  de  vois,  on  f on 
ne  sait  qaoi  qai  l'empéchoil  de  plaider 
pour  sa  cliente  ;  et  elle  a  encore  obtenu 
par  là  une  remise  d'un  mois  à  l'autre. 
C'est  loajônrs  autant  de  gagné  pour  la 
'rétenir  sur  lascècie,  où  elle  se  platt 
tant. 

Pourquoi  faut-îl  que  ce  pauvre  M.  La- 
farge  n'ait  pas  eu,  ^lour  faire  durer  son 
empoisonnement,  le  merveilleux  secret 
que  sa  femme  possède  pour  faire  durer 
des  plaidoiries  !  Si  le  poison  qu'elle  lui  a 
.fait  prendre  eût  été  aus»i  leul  que  son 
procès,  il  n'y  auroit  point  eu  de  raison  , 
assurément,  pour  que  le  malheureux  ne 
fût  pas  morl  de  vieillesse. 

PARIS,  25  OCTOBRE. 

Les  nouvelles  de  Kircbberg,  do  la  oc^ 
tobre,*affiriseut  que  l'état  de  Mgr  le  doc 
de  Bordeaux  continue  d'être  furt  salisfai- 
^nL  Le  jeune  prince  se  lève  tous  les 
jours,  et  fait  des  promenades  en  voHure. 
lia  dû  partir  aujourd'hui  35  pour  Vienne, 
rOÙ  il  séjournera  un  mbn. 

—  M.  Laatonr  -  Meteray  est  nommé 
soBtt-préfet  db  Beltec,  dépoptement  de  la 
Haute- Vienne. 

liw  l^'rédéric  des  Asbiex ,  cons«llor  de 
préfecture  de  Sdiue^et-Oisc, -est  noasmé 
80iis«<préfet  de  Réronne  (Somme). 

If«  IHitlis  ^  sotts-ipi'éfet  en  Péromie,  est 
nommé  «on^Hler.  de  préiécture  de  Seîne- 
et-Oise.  •>' 

•—  Par  arrêté  à  la  date  du  aS  de  te 
mois,  M.  le  garde  des  sceaux  a inonwié 
directeur  des  aflairos  criminelles  et  des 
grftces ,  au  ministère  de  la  justice , 
M.  Meilheurat,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Rio  m. 

—  On  lit  dans  le  Commerce  • 
«OiidK  qi»e,  sul^lu  eonuolMbiftc  des 
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dispositions  prîses.par  Es^arlpro  ponr  <# 
vojer  une  année  dans  les  provinces  (f|i 
nord  de  PStpagne  ci  peat  -être  pour  {*< 
maintCDir ,  alors  qv'il  voîl  les  eiicoonge 
mens  que  ITin^orrr^oii  tronve  à  ér^ 
niser  sor  notre  territoire,  notre  ctlmHa 
résoln  de  former  rni  corps  à  fétat  den^ 
sembleraent  à  Bayonne ,  et  on  ttrire  ! 
Perpignan ,  tandis  qo'one  réserve  s'or^ 
niseroit  à  TônIovse.  •  j 

—  Le  Moniiêmr  Paràien  dit  de  sq 
côté: 

«  Qoclqnes  régîmens  de  diverses  anrw 
reçoivent  en  ce  moment  Tordre  de  « 
rapprocher  de  la  frontière  de5  Pyré' 
nées.» 

—  VEmaneipation  de  Tonloase  an 
nonce  que  les  régîmens  d'arlillerie  co 
garnison  à  Metz  ont  reçu  ordre  de  diri- 
ger 1,000  chevanx  sur  Tooloasc. 

—  Enfin  ou  lit  dans  la  Bevae  de  Ptrà  : 
•  Le  départ  de  M.  de  Salvandy  est 

ajourné;  on  a  compris  qu'il  scroil  peD 
s.ige  de  commettre ,  dans  ces  momeiis 
d'eiTervescence,  je  nom  et  le  représeninni 
de  la  France.  D'ailleurs,  M  ce  qfi  ^'à- 
toit  passé  depuis  la  nom/oalton  dn  nou- 
vel ambassadeur  avoit  âagaiï^'^f"^ 
compliqué  les  difficultés  d'une  mission 
déjà  fort  délicate.  M.  de  Salvandy  s'élo|t 
plaint  de  la  tournure  qu'aïoil  pn»  ^ 
polémique  sons  la  plume  de  qodqoc' 
écrivains  monarchiques,  dont  le  lacp- 

ralvsoil  d'a%ance  les  efforts  qo*il  r^°'' 
.     .      .       .    r.  -înisli5ïc> 

loir- 


tenter  auprès  du  régent.  Le  mmi 
songé  à  prendre  des  mesures  qm 
pondissent  de  Vinviolabililé  de  nos  fron- 
tières vis-à-vis  de  tous  les  partis  qui  t»^^ 
chirenl  la  Péninsule;  3o, 000  hornw 
ont  reçu  ,  dit-on ,  l'ordre  de  se  porlef  »|^ 
pif>d  des  Pyrénées.  l>e  plus  en  p^n^ ,  , 
gouvernement  se  préoccupe  de  le» 
l'Espagne.  Plutôt  cjee  de  sonscnre  i^^ 
permanence  d'une  si  déplorable  «^^^ 
chie .  le    gouvernement  fiançais  «"^^ 
disposé  à  s'adresser  ans  aolnîs  cam^^ 
polir  les  engager  à  tnivailler  en  co^m^^ 

à  la  pacification  de  hi  Péninsn  «•  au 
d'une  intorveation ,  l'on  anroil  «« 

grès.  • 
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-  Une  lettre  de  Tooton  da  19,  porte 
le  contre*  a  m  irai  Gasy  aroîtreçu  Tor* 
par  la  voie  du  télégraphe  deseprépa- 
ï  partir  a^ec  qoatre  Yahaeanx.  On 
lit  que  csetle  division  éioil  deslinée 
r  (es  côtes  d'Esfiagne. 

—  Une  ordonnance  du  38  septembre 
rtr  qne  la  convention  {>rovisoirc  pas- 
>.  ies  6  et  18  septembre  iSAi  1  entre  le 
lisire  des  travanx  publics  et  la  com- 
pile rcconstilnéc  da  chemin  de  fer 
indreiieox  à  Roanne,  est  et  demeure 
prouvée. 

En  conséquence ,  toutes  les  clauses  et 
nditions  slipnlées  dans  ladite  conven- 
»n,  tant  à  la  charge  de  TEtat  qu'à  la 
arge  de  ta  compagnie  ,  recevront  leur 
fttwc  et  entière  eséculion. 

—  Une  ordonnance  du  17  octobre 
uvre  an  ministre  des  finances,  sar  l'exer- 
iccdc  iS4i,  un  crédit  ei^traordinaire  de 
v^,Qoo  fr.  applicable  aoiL  dépenses  ur- 
^en\&<> ^vi  service  de  la  coor  des  pairs. 

—  lirandrien,  impliqué  dans  l'attentat 
du  i5  septembre,  et  livré  par  le  gou- 
^ernejDenl  belge,  est  arrivé  à  Paris, 
l  a  clé  cowAtiiVlà  la  Conciergerie,  où 
M.  Vaaffjukr  ïa  'intérpogé. 

—  La  cour  royale,  chambre  des  mises 
^Ti^ccasatian,  arendn  vendredi  un  arrêt 
l'W  lequel  elle  a  déclaré  n'y  avoir  lieu  h 
>uivre  contre  les  journaux  la  Quotidienne, 
e  Commerce,  le  National,  V Echo  français, 
'-  PtupU  et  la  Gazette  de  France,  h  Poc- 
ision  de  la  publication  faite  par  ces 
'(irnaux  d'articles  insérés  dans  le  numéro 
u  37  mai  et  intitulés  :  Affaire  de  la  cône- 
^ration  de  Sinwn  Didier. 

^>ns  la  même  andience,  et  par  un 
i^Xrewrét*,  la  cour  a  renvoyé  devant  la 
cour  d'aiâses  M.  Delaroche,  gérant  dn 
^ (if tonal,  sous   la  prévention   du   délit 

excitation  k  la  haine  et  au  mépris  du 
ouveraementi  résultant  d'un  article  pn- 
'ié  le  18  septembre  dernier. 

Dans  la  même  andience  encore,  la 
)futie  de  France  et  le  National  ont  été 

Elément  renvoyés  devant  la  cour  d'as- 
i  pour  des  articles  publiés  dans  leur 
Déro  du  ao  septembre. 


—  \jA  caisse  d'amortissement  a  ra- 
cbeté  ,  pendant  le  3*  trimestre  de  i84i , 
16,957  fr.  de  rente  4  pour  100,  an  taux 
moyen  de  98  fr.  79  c. ,  coAianl  4oi  ,4^1  fr. 
5  c.;  et  993,547  fr.  de  rentes  3  pour  l'oo, 
an  taux  neyen  de  77  fr.  39  c. ,  coûtant 
5  niillions  769,174  fr.  3o  c. 

Les  autres  fonds  sont  restés  an-dessus 
du  pair. 

—  Lord  Granville.  Tex- ambassadeur 
d'Angleterre  en  France,  est  parti  pour 
fitalie. 

— Les  travaux  delapHsoo  militaire  dea 
conseils  de  guerre  sont  terminés. 

Le  trftosfèrement  des  militaires  déte- 
nus dans  la  maison  d'arrêt  de  l'Abbaye 
aura  lieu  prochainement;  et  désormais 
les  hommes  de  la  garnison ,  qui  devront 
être  traduits  au  conseil  de  guerre,  seront 
immédiatement  écroués  dans  celte  dou- 
vcUe  prison. 

—  Une  des  dernières  nuits ,  un  inva- 
lide a  été  attaqué  dans  les  Champs-Elysée^ 
fortement  maltraité,  et  laissé  sur  la  place 
«près  avoir  été  volé.  Les  malfaiteurs  lui 
ont  .enlevé  sa  montre  et  le  peu  d'argent 
qu'il  avoit  snr  lui.  A  trois  heures  du  ma- 
tin, il  a  été  trouvé  par  une  patrouille  dans 
un  état  déplorable ,  et  ensuite  reporté  k 
l'iiôteldes-lnvalides. 

—  On  choisit  encore  des  hommes  d'é- 
lite dans  les  régimens  de  cavalerie  pour 
compléter  les  cadres  de  la  garde  munici- 
pale à  cheval ,  nouvellement  organisée  sur 
le  pied  de  cinq  escadrons. 

—  Une  dépêche  télégraphique  de  Toif- 
lon ,  le  93 ,  annonce  ce  qui  suit  : 

«  La  garnison  d'Alger  vient  de  termi- 
miner  heureusement  son  second  ravitail- 
lement de  Milianah  :  elle  abattu  l'ennemi 
à  Chaabel-Golta.  De  l'aveu  même  des 
Arabes ,  ils  ont  eu  plus  de  900  tués  et  un 
grand  nombre  de  blessés.  Nous  n'avons 
perdu  qu'un  oflicicr  et  deux  soldats,  et 
nous  avons  eu  3o  blessés.  » 

TliOt;VKLLP.8  DES   PROVim;Cfl. 

Les  compagnies  d*arUllerIc   en  gar- 
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naon  à  Versa:! ks  ont  élé  iniipf^lécs  hier 
par  le  ç^Cnfrzl  GoorgaocJ.  en  présence  des 
ducs  d'Orléans  cl  de  Nemours  qnî  ont 
rommandé  les  mausovrcs  et  rcxercîcc*à 
fen. 

—  Un  déplorable  malheur  est  arrivé 
mardi  19  &  Satiit>Valerj-en*Caos.  A 
midi,  par  un  gros  temps  de  mer,  on  yU 
une  barqne  de  pécheur  faire  loos  ses  ef- 
forts pour  doubler  la  jetée  d'amoht  et  en- 
trer dans  le  port  Apr{;s  avoir  lutté  long- 
temps elle  sombra,  et  les  six  hommes  qai 
la  montoienl  forent  jetés  à  la  mer.  On 
essaya  de  leur  porter  tons  les  secours  pos- 
sibles, mais  Tétât  de  la  mer  étoit  tel  que 
l'on  ne  pot  parvenir  jusqu'à  em,  et  ces 
n%  malfaenreox  périrent  La  barque, 
pomsée  par  les  flots,  échoua,  et  à  la  ma- 
rée basse,  il  fut  possible  <le  savoir  quelles 
étoient  les  victimes.  La  botte  contenant 
les  papiers  de  bord  fit  connoitre  que  Té- 
qaipage  comprenoit  sii  hommes,  quatre 
marins  et  deux  mousses,  qui  ions  ont 
péri.  Là  barque  appartenoii  au  nommé 
Guillaume  L«febvre.  de  BarOeor  qui  la 
montoil  avec  deux  de  ses  61s;  elle  s*appe- 
loit  les  DetÊaB- Frères,  On  a  trouvé^  pris 
dans  les  dlet»  de  cette  barque,  nn  cadavre 
que  l'on  a  reconnu  pour  celui  du  mal- 
heureux Lefebvre  père. 

Lié  2 1  octobre  on  a  retrouvé  sur  les  ri- 
vages de  la  commune  de  Manneviilc-ès- 
PUins  et  du  bourg  de  Veules,  les  cadavres 
des  cinq  malheureux  matelots. 

—  Le  conseil  municipal  de  Châteao- 
dun  (Ëure-et-Loir),  vient  d'élre  dissous 
pour  s>^étre  prononcé  contre  le  recense- 
ment 

—  Après  quatorze  Jours  d'interruption, 
la  navigation  a  repris  son  cours  sur  la 
Saône. 

—  M.  le  maire  de  Lyon  vient  d'adres- 
ser aux  rédacteurs  des  différens  journaux 
de  ta  ville  une  circulaire  par  laquelle  ils 
les  prévient  qu'on  leur  donnera,  dans  les 
bureaux  de  la  mairie,  Ions  les  renseignc- 
mens  qu'ils  pourroicnt  avoir  à  demander. 

«  L'adminlHtration  municipale,  dit 
M.  le  maire,  n'a  jamais  recnlé  et  ne  recu- 
lera jamais  devait  la  publicité  de  ses  ac- 


tes. Il  en  est  pourtant  quelques  ans  qi 
Hniérét  public  ne  permet  pas  de  pubU 
immédîalemeol  ;  à  cétic  exception  pK 
tontes  les^commnnîcations  que  voi 
croirez  «ttles  voos'seront  faites.  • 

—  €fn  lit  dans  te  Mémorial  Bordelais 

•  Mardi  dernier  et  les  joars  saixans 
le  tribnnal  correctionnel  de  Bazas  st:< 
occupé  de  l'alfaire  relative  anx  Iroobh 
qui  eurent  lien  dans  cette  ville  ao  coo: 
mencement  du  mois  de  septembre,  et  i 
l'occasion  du  recensement 

•  Un  vieillard  inculpé  d'avoir,  dans', 
journée  du  7  septembre,  résisté  à  la  fore 
armée  et  outragé  nn  officier  dans  L'eiei 
cice  de  ses  fonctions,  a  été  condamné 
un  an  et  un  jonr  cremprisonnement 

•  Le  lendemain  ont  compara  qua(orz> 
personnes  inônlpécs  d'avoir  particip<''  an 
désordres  des  5  et  6  septembre.  Heu  f  on 
été  condamnées  suivant  la  part  plas  ou 
moins  active  qu'elles  avoicnt  prises  dam 
les  événemens,  savoir  :  une  à  quatre  inol 
d'emprisonnement  uneauti-eà  deuimnis, 
cinq  &  un  mois,  et  deux  à  quinze  joi^r 
de  la  même  [leine.  Le  tribuna/  a  rehxy 
les  cinq  autres,  non  ssas  adresser  ur 
blAme  sévère  an  citoyen  <\a\  vioVV.  eoov 
mis  l'imprudence  graive  deliVrep^nx}ciij 
nés  perturbateurs  le  drapeau  sons  \e(\àfi 
ils  parconroicnt  la  ville  en  chantant  leuf 
coupable  triomphe.  » 

—  Cinquante-quatre  individus,  prôve 
nus  d'avoir  fait  partie  d'une  associa (io 
îUicilc,  avoient  été  renvoyés  par  la  cou! 
royale  d'Aix  devant  la  chambre  con 
tionnelle  de  cette  ville.  Trente-quatre  01 
été  condamnés,  savoir  :  un  à  quatre 
d'emprisonnement  cl  5o  fr,  d'amci 
quatre  à  deux  mois  d'emprisoniH;i])t 
quinze  h  un  mois,  quatorze  à  qo| 
jours,  el  tous  soliilairement  à  raincjj 
prononcée  contre  l'un  d'eux  et  à  louij 
dépens.  La  durée  de  la  contrainte 
corps  a  été  ûiée  à  six  mois. 

—  La  cour  royale  de  Tonloi 
chambre  des  mises  en  accusation  el 
des  vacations  réunies,  a  statué  sur  de 
velles  poursuites  dirigées  contre  le  gti 
de  VUiUitaire,   comme  prévenu  d'^ 
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icllé  à  la  désobéissance  aux  lois  dans 
\>iHem  articles  îns<^rés  dans  ce  journal 

Tépoqoe  des  derniers  troubles.  H  a  été 
Itciaré  qu'il  n'y  avoUfieu  à  suivre.  La 
s^me  décision  a  été  prise  à  l'égard  de 
'ols  îtidfvidils  accusés  d*a voir  pris  part 
ui  mêmes  troubles. 

—V,  le  marquis  de  Pérignon,  pair  do 
J7ffa>déraissk>nnafre,  est  mort  le  ig«  ^ 
renade  (Haute-Garonne). 


rn(Mlé|i6che  télégraphique  de  Bayonne 
ononcece qai  suit:  «  f^  régent  a  quitté 
iadrid  Se  i|^  «i  aoir.  Il  étoit  à  firiviesca 
^o<^%,  et  attendu  le  méinejonr  à  Vitlo- 
ris.  il  ne  faste  que  la  garde  nationale  à 
Madrid,  qutast  tranquille.  Il  n'y  a  point 
'?ii  d'aolre  exéeutioti  que  celle  de  Léon. 
Il»  %ulies  personnes  arrêtées  ne  sont 
p(mi\«iioare  jugées  • 

—  Ifv^fix  nne  dépêche  télégraphique 
t«<;qc  aujourd'hui,  O'Donuell,  Piqaero, 
Jaaregaj,  Urbistoudo  et  Iriarte  sont  en- 
tres €0  France.  Le  nombre  des  réfugiés 
Q^ÀQ\kT^  ûe  \(«oo  soldais  ou  paysans 
et  4oo" officiels.  Jbe  régent  est  attendo, 
ûit-oo,  à  Iran.  Quatre  bataillons  sont 
déjà  arrivés  dans  cette  ville.  On  prétend 
qu'ils  vont  s'échelonner  de  là  à  Urdax  et 
opérerfélabUssemenl  de»  douanes. 

—A vaut  de  quitter  Madrid,  Espartero  a 
ÇqU  Qne  proclamation  qui  roule  sur  les 
^vènemens  de  la  nuit  du  7  au  &  oclobi;e. 
Voîd  les  deux  seu'es  phrases  qui  ne  soient 
pas  sans  iuiérôl  dans  cette  pièce  :  «  Le  sa- 
ioi  de  l'Kspagne  exige  qne  le  voile  soîl 
«iécbiré,  el  que  la  vérité  entière  se  maiâ- 
it'Ste,  (^ftelqtte,  Urrible  ïjfu^dLe  Boii  (Cail- 
'«^«n...  Quel  joar  heureux  et  brillant 
poQr  i'Espagne  que  celui  où ,  après  avoir 
*ffemiî  le  trône ,  assuré  notre  liberté  et 
^osjnsiiiu lions,  nous  pourrons  remettre 
^  i»belle  II  l'Ëlat  florissant ,  puissant , 
^peclé  «L  digue  du  sceptre  d'une  reine 
^Espagne,  en  lui  disant  :  Madame .  c'est 
^ouvrage  dos  bons  et  loyaux  Espagnols  !  » 
^Ue  proclamation  est  datée  du  18,  veille 
^"départ  d'Espartero. 


—  Le  Journal  de$  Débat t  publie  au- 
jourd'hui une  correspondance  ofiicielle 
entre  Marie- Christine  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris. 

Dans  une  première  lettre  du  12  octo- 
bre, M.  Ôlozaga  rappelle  les  scènes  do 
désordre  qui  ont  ou  lieu  à  Madrid,  jusque 
dans  le  palais  ,  pour  s'emparer  d'Isa* 
belle  II  et  de  sa  sœur,  scènes  inouïes  dans 
l'histoire  des  révolutions  d'Espagne.  Il 
s'étonne  ensuite  de  voir  qu'après  que 
Marie  -  Christine  a  désavoué  l'insurrec- 
tion et  déclaré  qu'il  étoit  faux  qu'elle  eût 
donné  à  O'Donuell  ou  à  d'autres  per- 
sonnes aucune  autorité ,  les  rebelles  n'en 
persistent  pas  moins  h  se  servir  de  son 
nom  comme  d'un  drapeau.  Il  demande 
en  conséquence  une  déclaration  formelle, 
pour  l'expédier  à  Madrid. 

Le  i5,  M.  Olozaga  reçoit  la  dépêche 
suivante  du  secrétaire  de  Marie-Chris- 
tine t 

«  La  reine  dona  Marie  •Christine  de 
Bourbon  m'ordonne  de  dire  à  Votre  Sei- 
gneurie qu'elle  ne  juge  pas  à  propos  de 
répondre  à  son  étrange  communication 
du  1  a  de  ce  mois ,  dans  laquelle  les  faits 
sont  dénaturés  et  les  paroles  de  S.  M.  fal- 
sifiées. » 

Réplique  de  M.  Olozaga ,  qui  annonce 
qu'il  va  communiquer  à  son  gouverne- 
ment la  résolution  de  la  mère  de  sa  sou- 
veraine ,  et  qu'il  tiendra  pour  exact  tout 
ce  qui  se  lit  dans- sa  première  lettre ,  tant 
qu'on  n'indiquera  pas  en  quoi  consiste 
son  ineaactitude. 

Enfui,  le  -j4  octobre.  Ma  rie -Christ!  ne 
fait  .donner  réponse  à  M.  Olozaga  par 
9oa  secrétaire.  Voici  le  principal  passage 
de  celte  pièce  : 

«  Non,  S.  M.  n'a  ni  suscité  ni  provo* 
que  la  guerre  civile.  C'est  ailleurs  qu'il 
faui  chftr«ber  .les  causes  ^e  la  nouvelle 
collision  qui  a  éclaté  en  Espagne,  Ces 
causes  se  trouvent  dans  les  attentats  de 
Barcelone  et  de  Valence;  dans  la  vicieuse 
origine  dn  g<^jiiverneuKmt  copslitué  à 
Madrid,  commet  fruit  de  la  révolution  de 
septembre;  dansTosurpation  de  l'autorité 
royale,  dans   l'illégalité,    l'injustice  ef- 


(  *7i  ) 


ffMilée  de  mexnrei  de  ce  même  goo^er- 
nemeol;  dans  les  nombreuses  et  Bagran- 
les  infraclions  qa*ii  a  fait  sabir  à  la  con- 
sCilolîoo  et  aas  lois;  dana soo improdeol 
H  seaodaleva  efilétemcnt  à  TÎoler  la  foi 
jorée  i  Beigara,  et  à  fouler  aoK  pieds  Ips 
ancim»  el  véoérables  fmeroM  des  générevx 
basqnet  et  naTarrais;  dans  riniqiie  et  Tio- 
leolc  Dsqrpaiioii  dv3  droits  de  b  reiiie  à 
la  tutelle  et  à  la  coralcUc  de  ses  illasire» 
filles,  usorpation  qoe  les  lojraai  Espa- 
gnob  ont  vue  arec  one  stapenr  égaie  à 
l'.'ur  profonde  doolcor,  parce  qolb  j  oot 
va  m^i^risées,  comme  dans  plikHean  an- 
tres occasions,  les  lois  divines  et  bornai- 
nés,  parce  qu'tb  y  ont  vn  gravement  of- 
fensai l1k>onenr  et  la  dignité  de  la  mère 
de  notre  soaveraîne.  Cette  s^îe  non  in- 
lerrompac  d'attaques  Tiolentes  contre 
tO0t  ce  qo'jl  y  a  dti  plus  digae  de  respect 
et  de  plus  sacré  dans  la  nation,  contre  la 
sainte  religion  même  qu'elle  professe,  et 
contre  le  l*ère  commun  des  fid&irs.  tons 
ces  actes  d'iniquité,  d'oppression  el  de 
délire  |io1idqae  qui  ont  scandalisé  le 
monde  chrétien  et  croellement  exaspéré 
la  nation,  Toilà  la  principale,  la  Téritable 
cause,  la  cause  efficiente  de  ta  dernière 
prise  d^armes,  que  l'excès  de  tant  de 
raaui  avoit  rendue  inévitable.  • 

Le  secrétaire  termine  en  prévenant  le 
minislred'Espagne  à  Paris  que  celle  com- 
munication sera  la  dernière. 

-^  il  est  fàcbeux  |K>ar  Marie-Christine 
que  sa  déclaration  arrive  cpiand  il  n'y  a 
plu9  pour  elle  aucun  espoir  de  faire 
triompher  sa  cause. 

*-  Le  roi  de  Hollande  a  nommé  M.  van 
Dam  vaa  Isselt  président  dé  la  seconde 
chambre  des  élals-généraux  pendant  la 
présente  session. 

•^  On  assure,  dit  le  liandeUblad,  que 
la  constitution  destinée  au  Laxembourg 
est  rédigée. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Londres , 

du  !I3  t 

«Le  91  octobre  i84i  «  la  Irèscxcel- 
lonle  majeslé  la  reine ,  en  conseil ,  a  or- 
donné, que  lo  parlement  seroit  proj-ogé 


do  jeMfi  «1  novembre  ao  mar^  v 
cembreprodiain.  • 

—  Le  TiaÊSs  pense  que  renierez  " 
colonel  Grogaa  ne  serz  pas  na  obsl 
pour  terainer  à  Taiatable  FaliV-  li 
Leod.   Il  doote   qve  Grt^n  i.\  ' 
rété  svr  le  territoire  des  Etats- Un'r 
qu'il  a  été  enlevé  par  des  toIoq!.! > 
nadiens.  et  enfin  il  croit  qu'il  sera  r. 
par  les  autorités  anglaises^ 

— Le  M artUmg' Herald  a  appris  par 
lettres  de  Wasliîugton  qoe  M.  We: 
aroit  dénoncé  ^  M.  Fox  rarreslalioti 
Gn^an  comme  ill^ale»  comme  ot>«  \ 
latioo  da  lenrîloire  américaio,  e: 
droits  de  ses  câlojrens,  et  avoU  dcm\ 
qu'il  fût  relâché  et  c|n'on  puait  inc 
pabies  de  l'enlèireinenL  M.  Fox  a  nf^'i 
qu'il  o'avoît  aocatie  information .'.  ce' 
jet,  ptqa'il  alloil  écrire  aux  aoto^C'•^' 
Canada. 

—  On  écrit  de  NewTork ,  les  oclohr'. 
m  1x5  procès  dé  M.  Mac-Leod.  q«'  a« 

été  ajourné  ao  hindi  4  odpbw,  ne  m 
mencera  pas  avant  la  huîtûne  vnnuii< 
le  lundi  n.  Il  dorera  qniniejof/'/^'O'' 
le  résultat  ne  sera  coirnu  à  Loixirescl^ 
Paris  que  dans  la  prefiRère  «ïoioriioe  dj 
novembre. 

.  On  s'attend  tonjonrs  ^Tatcq^Ute- 
ment  et  à  la  mise  en  liberté  imm^^^'^^^JI 
M.  Mac-l.eod  .  qnoiQne  les  armalentsdrt 
brick  américain  la  CaroUne  sienl  inl«i« 
contre  lui  une  action  en  dommnges  el 
intérêts.  » 

—  Le  nouveau  Code  pénal  do  g^* 
duché  de  Hesse-Darmsladt  sera  mi» 
vignenr  h  daier  du  i  •'.avril  M'^  ^ 
des  innovations  les  plus  importâmes 
ce  Code  ,  c'est  Tabolilion  de  la  worn 
vile  comme  accessoire  de -condamna 
à  des  peines.  Sous  ce  rapport,  le  nou»< 
Code  pénal  sera  appliqué  même  m 
dividus  condamnés  anlérieoremenl  à 
prpmalgalfon.  . 

^  La  Gazette  nniverselU  del^'P^'^ 
qu'il  se  prépare  ^  Beriin  une  loi  su^ 
presse  ,  dent  voici  les  principal  s  ^"'^ 
lions  : 
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a  t'  La  «ensare  serotl  on  g6A^*f»l  0op» 
méc  à  IVgard  de  Ions  les  nalianaiu, 
Dclioonaires ou  non,  qai  roettronl  leor 
>ni  sur  lears  ouvrages  ;  a"  elle  seroit 
'.servéc  ponr  tous  1rs  individus  de  la 
.:'gorie  ci-dessus  qui  la  demandcroul 
1- mêmes  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
Ole  peine,  et  pour  tous  les  écrits  qui  ne 
n/  pis  partie  de  cette  catégorie ,  ainsi 
/-pour  tons  les  écrits  anonymes  et 
mionymes.  Les  écrits  périodiques  se- 
lUmpQtés  aux  rédacteurs  responsables; 

enûn,  on  înslîtueroit  an  tribunal  spé- 
alponrjnger  des  délits  de  presse,  con- 
nncmcnlllà  loi  répressive  de  la  presse. 
composé  de  trois  cinquièmes  de  fonc- 
•nnaires  publics,  et  dcnx  cinquièraesdc 
iïV^cttlvers.  » 

-On  lit  dans  la  Gazette  d'Etat  ds  Bêr- 
^,  soas  la  date  de  î>aint-Pétersbuurg .  le 
i  octobre  : 

«  U  comte  StrogonofT,  qui  avoit  été 
t  barge,  par  intérim,  du  ministère  de 
»'inl6rieur,  a  offert  sa  démission  qu? 
S.  M.  aaccneilUe.  Le  maître  de  la  cour, 
i'erowski,  est  nommé  ministre  de  l'inté- 
rieur. » 

■k» rï'       ^^ 

le  Droit  privé,  administratif  et  public^ 
dans  ses  rapporte  avec  la  conscience  et 
Italie  cafholiqti^.;^^  M.  l'abbé  Cor- 
bière, ancien  dh-eclenr  de  grand  sémi- 
naire, ïome  i",  lu-8*. 

L'aatettf  s'est  proposé  de  réunir,  dans 
^i^  sctt\  ouvrage ,  les  lois  civiles  dont  la 
«)DDoissanee  est  indispensable  au  prêlre 
in  sa  triple  qualité  de  casnîsle,  d'admi 
«toteor  de»  biens  de  l'Église,  el  de  mi- 
mstred'uacaliQ  reconnu  par  nos  lois.  De 
'i«»ianécesailé  de  traiter  du  droit  privé , 
<iu  (IfoU  administratif  et  du  droit  public. 

^Q  safni  (faéologiea ,  Mgr  Oousset  » 
arcbevéïiiie  do  fteims ,  »  doimé,  il  y  a 
'l^^^ues  atinées .  on  commentaire  snr  le 
^«ije civil  qni  a  cm  un  succès  bien  méillé  ; 
mjisson  travail  diffère  de  teini  de  Al.  Cor- 
"i'«,  en  ce  qu'il  s'est  contenté  de  meltre 
^^  annolatious  i>ous  chacun  des  articles 
"î^WHie  civil,  tandis  que  M.  Corbière  a 
'*iti  sur  chaque  litre  du  code ,  un  traité 

\ 

il 
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coinplfH.  Vne  aiHre  diUêmnice  (^nir(<  loft 
denx  aiiteiirS)  c'est  que  le  prcmibr  a  borné. 
soo  travail  au  code  civil,  et  quA  le  second 
a  traité  plusieurs  questions -do  code  do 
commerce  el  des  eulfes  Jbmoches  de  la 
législatioD,  lorsqu'elles  avoieni  trail  I  bi 
conscieoee  t  ainsi  tlaparlédcsai«aniif0f»y 
dos  ofsératioM  de  LaBovrêêk  de  tobli^tion 
dé  paytrUê  cantributiim»  direetu  et  Udi' 
reetes^  etc. 

Pour  le  droit  administratif,  il  esista 
des  ouvrages  d'un  mérile  connu  :  oeluidu 
Mgr  l'arcbevêquo  de  Pan>  est  dans  1« 
bibliolbèqne  de  Ions  les  cMsclésiastiques, 
et*  ions  ce  xapport ,  le  livre  que  nous 
annonçons  ne  seroit  pas  nécessaire.  Maîsl 
M.  Corbière,  ne  s'étant  pas  borné  à  ce  qui 
concerne  les  fabriques .  a  pu  étendre  le 
ceifcle  dans  lequel  s'étoient  renfermés  ses 
prédéeessenra.  11  a  traité  de  la  régie  de 
toul^.  es|iècc  de  biens  appartenant  aux 
établissemcns  ecclésiastiques,  des  bu*, 
roanx  de  bienfaisance,  des  droits  et  des 
devoirs  réciproques  entre  les  fabriques  et 
les  communes,  entre  les  curés  et  les. 
maires.  Voir  les  mots  6aif,  disposition», 
communies^  etc. 

Il  nVxi&te  >«ncon  trallé  complet  sur  le* 
droit  public  dans  ses  r«pporti«veela.f«*> 
ligion  catholique*  La  liberté  des  on  Ites, 
la  protection  qns  leur  est  due ,  la  distinc» 
lion  des  pou voirsi  les' peines  dont  lesec-' 
cit-stastîques  doivent  être  punis ,  nto;it  élé> 
traitéoé qu'isolément.  Lesboirnrs  que  l'au- 
tour s'éloil  imposées  ne  lui  ont  pas  per-' 
mis,  sans  don  le,  d'épuisrr- chacune,  de. 
cps  questions  ;  mais  îl  rn  a  exposé ,  dans- 
un  résumé  assez' complet ,  les  solutions 
pratiques  d'après  les  décisions  du  conseil 
d'i^lal  et  des  tribunaux,  sans  oublier  les 
droits  imprescriptibles  de.  l'Église.  Il  a 
parlé .  en  outre ,  cIps  congrégations  reli- 
gieuses cfhommeret  de  femmes»  deseon-< 
dffions  de  leur  autorisation,  de  leur  éa- 
pacîlé  de  donner  el  de  reccroii*;  enfin  ,^ 
des  contributions  directes  et  indirectes 
sous  le  rapport  de  la  quotité  due  au  fisc 
et  des  fraudes  dont  on  peut  se  rendre, 
coupable  dans  le  for  de  la  conscience. 

Pettl-étre  préfèreroilron  que  l'auteur, 
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iti  lieo  de  placer  les  questions  clans  l'or- 
dfe  alphabétique,  les  eôt  coordonnées 
dans  un  ]ilan  général ,  ainsi  qoe  Ta  fait 
Uomal.  .Sans  nier  les  avantages  de  cette 
disposition ,  noos  croyons  que  cet  ordre 
sjqaélriqiie,  qui  ne  présente  goère  4  Tes- 
prîl  de  noaveaoi  rapports,  aoroiteo  ici 
Fîncon?énient  de  séparer  des  qaeslions 
qni  se  cooipiètentréciproqaenicnL  Ainsi, 
an  mot  Bail,  il  auroit  TaKu  mettre  sons 
deux  rabriques  séparées ,  tes  règles  qui 
eonce^icnt  le  bail  selon  le  code  eirii,  et 
le  bail  selon  le  droit  administratif.  Au 


le  désir  de  le  roir  se  répandre  djAs 
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BOL  RM  E    TIF    TABiS  DU  25  OCTimr. 
CINQ  p.  0/0.  fis  fr.  05r. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  lO*  fr.  45  c. 
QUATRE  p.  0/0.  OU  fr.  50  c. 
TUOiS  p.  0/0.  79  fr.  40  c. 
EmpriwitlStf.  SOfr.êOr. 
Act.  de  b  Banque.  0000  fr.  ilO  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paru.  I2R6  fr.îât 
Clisse  hypolbccaire.  000  fr.  00  c. 


Kmprnnt  d'Haiti.  6:i<i  fr.  00  r. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  22  fr.  0/^ 


,      ,.         ...         ,     „  Quatre  canaux.  I2?2fr.  50  c. 

r<«lc,  la  disfiosilion  de  l'auteor  est  celle    Emprunt  belg«.  103  fr.  i/8. 

qu'ont  adoptée  MM.  Merlin,  Favanl  de  I  Rentej  de  Naplea.  f04fr.M)c. 
Langlade,  Cormenio,  et  ce  n'est  qoe  dans  |  Emprunt  roouitn.  â03  fr.  7/8. 
la  distribution  générale  du  livre  qu'il  a 
soiri  l'ordre  alphabétique  :  dans  les  trai- 
tés particuliers,  par  eiemple,  dans  celui 
des  donations,  il  a  suivi  la  méthode  de 
Pothier,  qni  est  à  peu  près  celle  des  tiiéo- 
l(^ens. 

L'ouvrage  a  reçu  l'approbation  de  plu- 
sieurs évéqucs  et  d'un  jurii»consulte  dis- 
tingué. M.  Duvcrgier,  conliuoateor  de 
TottIKer,  et  auteur  de  la  collection  des 
lois  annotées ,  le  regarde  ciimme  le  plus 
cdmplet  des  oovfages  élémentaires,  et 
comme  devant  être  d*nne  grande  utilité 
pour  les  ecclésiastiques,  il  en  a  loué  la 
clarté,  la  méthode  et  la  concision.  Mgr  l'ar- 
chevêque d'Alby ,  et  NN»  SS.  les  évéques 
d'Aulun  et  de  Joppé  l'ont  honoré  de  leur 
suffrage.  Un  prélat,  bien  compétent  dans 
ces  matières,  en  a  jugé  les  décisions  sa- 
ges,  le  style  clair  et  soigné,  et  a  témoigné 

gaBttBegBeagMeggeB       i      ii         ■' 


PARIS. — iMPHineau  D*AD.  LEcmnu' 
rue  Cassette  ,?0. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  t"^  (^ 
milles  l'institution  de  M.  Pfaiiiberi  (> 
michon,  située  Impasse  des  Vigci? T 
le  collège  Piollin,  et  dont  uooi  a»o 
parlé  plusieurs  fois,  nolamrocnl  t'a"'  "^; 
tre  numéro  du  a 8  août  dernier,  î»f^^^' 
engageons  à  consulter. 

Les  cours  de  celte  maison,  potr  I*  P«* 
parution     au    baccalauréat,  oavriroi)^ 
comme  par  le  pa-'^sé.  aux  4*^'^^^ 
favorables  de  l'année,  «festVdiie  en  oc 
tobre,  janvier,  avril  cl  joiMeL  Cm  pr 
la  préparation  aux  exameM  ^  ' '^'^^  ^  ' 
Droit,  commenceront  danslecortvam  j^l 
novembre  prochain  ;  et  Ui  répit^^'^^^ 
rhétorique  et    de    philoêopkii  onl  «w- 
mencé  à  la  rentrée  des  classes. 


Chez  J.  BONDU,  libraire,  au  Mans. 


13  exemplaires  de  la  concordance  de 
la  Bible,  par  l'abbé  Dutripon.  i  gros 
volume  grand  lii-4**  Au  lieu  de  4o  fr., 
net,  2o  fr. 

GONrÉRRNCEa  d'Angcrs.  lO  voL  if)-8«, 
broché,  4^  ^r-*  net,  56  fr. 

Idenif  a4  volumes  in- 12,  4o  fr.,  net, 

3o  fr. 

OEUVRES  de  BossueL  56  vol.  in-S**.  vé- 
lin, broché,  180  fr.,  net,  i3o  fr. 

L'ART  de  vérifier  les  liâtes,  etc. ,  depuis 
Jésus  «Christ  jusqu'à  nos  jours.  4^  vo- 
lumes itt*(|*,  900  fr.,  net,  i£^o  fr. 


coLLRCTio  Patrum.   édit  P'^"  '  ,^ 

barres.  In-8«.  Au  lieu  de  5  ir.  te  ^ 

lume.  .  » 

OiBWï  de  dom  CAtiirr.  s4  ^'-  '"  ^^ 

rel,  eii  veau,  très-bel  c»«"*P^*'î*' j 
BEBNARDi  (Sancti)  opéra.  4  ^■'  ^.k 

in-ô-  (Gaume),  44  fr-  ^^.     .',  à 
BiRLE  de  Sacy.    3a  vol.  îno'«  '^*  |^^ 

veau,  édit.  Guil.  Desprôs.  ..^ 

BiBLioTRÈQrTE  choisic  dcs  Pères  "«  ^; 

glise,  par  Kabb6  Cnilfoo.  «4  ^0'.  '" "  ; 

6«  fr.,  net,  '^ 
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stoire  de  Venlèvement  et  de  la 
captivité  de  Pie  FI,  par  M.  l'abbé 
Baldassarî  ,  tradoîte  de  Pitalîen 
et  aagmenlëe  d'un  Précis  histo* 
r/que  des  a  i  premières  années  df| 
ponûBcat»  par  M.  Tabbé  Delacou- 
lure  (i). 


En  vain  le  génie  du  mal  redouble 
s  assauts    contre  l'Eglise.   Il  est 
ai  qu'un  esprit  d'erreur  et  de  ver- 
je  s'est  emparé  des  peuplas ,  que 
corruption  des  mœurs  a  fait  d'ef- 
ayans  progrès  ,  et  que  la  société , 
iijée  par  tant  de  causes  de  disso- 
tûon  ,  semble  sur  le  penchant  de 
^  v^xvut;  mais  l'Eglise  de  Dieu,  iné- 
ranlable  sur  sa  base ,  confond  ses 
nnemisparson  divin  éclat.  A  leurs 
i/n«  systèmes ,  elle  oppose  la  vê- 
te de  ses  doctrines ,  et  à  leurs  ca- 
mnje8,\a  sainteté  de  ses  pontifes. 
wdons  un  respectueux  silence  sur 
5  vertus  f{m,  de  nos  jours,  déco- 
nila  chaire  de  saint  Pierre,  et,  à 
arUr  de  Grégoire  XVI,  remontons 
chaîne  des  Pontifes  romaîns.Quels 
içes  voyons -nous  siéger  sur  le 
^»e  du  prince  des  apôtres?  PieVIII, 
^n^  'a  piété  justifia  si  bien  le  nom 
^pal;  Léon  XII,  égal  par  ses  hautes 
rtus  aux  plus  grands  des  pontifes 
»c son  nom  rappeloit;  Pie  VU,  si 
'tient  dans  la  persécution ,  si  ou- 
■eux  des  injures  après  tant  d'où- 
'ses;  Pie  VI,  confesseur  de  la  foi, 
ûsominant  dans  l'exil  et  la  capti- 
vé une  vie  dont  la  fin  ne  fut  qu'un 
^6  martyre.  Nous  nous  étonnons. 

jU  Un  Tolome  in-8»  de  plus  de  6oo  pa- 
|-  Prix  :  6  fr..  et  7  fr.  76  c.  franc  de 
'itau  bureau  de  ce  Journal. 

^^mi  de  la  Religion.   Tome  CXI, 


qu  à  une  époque  on  la  science  his- 
torique prend  un  nouvel  essor,  le 
tableau  des  souffrances  du  Pilenn 
apostolique  ne  fixe  pas  davanlagc 
I  attention  et  les  regards  des  fidèles. 
Un  légitime  succès  a  couronné  les 
travaux  qui  ont  eu  pour  objet  le 
pontificat  de  Pic  VIL  Osons  dire 
que  te  règne  de  Pie  VI  n'est  pas 
moins  digne  d'étude. 

Les  Mémoires  de  religion  ,  de  mo- 
raie  et  de  littérature ,   recueil  pério- 
dique qui  s'imprime  à  Modène,  ont 
publié  par  fragmens  une  Histoire  de 
l'enlèpement  et  de  la  captivité  de  ce 
saint  pajpe.  Dans  celte  Histoire  ,  ou 
l'on   voit  un    magnanime  pontife 
supporter  avec  tant  de  courage,  de 
patience  et  de  dignité,  les  traverses 
d'une  longue  persécution  ,  un  esti^ 
niable  ecclésiastique ,  M.  l'abbé  De- 
laçouture,  a   troqvé  une  nouvelle 
preuve  que  Dieu  n'a  jamais  manqué, 
dans  les  temps  les  plus  difficiles,  de 
donner  à  son   Eglise  les    pasteurs 
dont  elle  avoit  besoin.  Il  a  réuni  les 
fragmens  que  les  Mémoires  de  Mo- 
dène   avoient  successivement    pu- 
bliés, et,  sans  s'astreindre  à  traduire 
littéralement  le  texte  tout  entier  de 
l'abbé  Baldassari,  il  a  recueilli  tout 
ce  qui  pouvoit  piquer  la  curiosité  du 
lecteur.  C'est,  dit-il ,  dans  l'intérêt 
même  de  l'ouvrage,  qu'il  l'a  resserré 
dans  un  cadre  plus  étroit.  Nous  n'a- 
vons pas  le  texte  italien   sous  les 
yeux  :  mais  nous  apprécions   trop 
M.  l'abbé  Delacouture,  pour  ne  pas 
demeurer  persuadé  que  ses  .suppres- 
sions n'ont  atteint  que  les  détails 
suraboudans ,  et  qu'il  a  fidèlement 


12 


(178) 


conservé  tott«  cettv  l|ai  servt>ieDt  à 
peindre  les  liommcs  et  lYpoque. 

L'ahfte  BaUlassari  avotl-il  vie  as- 
Mz  bien  placé  pour  former  aolorilé 
«p  pareille  uiaiière?  Nul  doaie  à  cet 
cfgard  ;  car  il  éloit  attaché»  dès  1794* 
en  qualité  de  secrétaire,  aa  prélat 
•  Carracciolo  y  maître  de  la  chambre 
du  pape,  et  il  fut  un  de  ceux  quî 
accoiiipagnèrent  Pic  YI.  L'abbé  Ma<- 
Yotti ,  8ecrc taire  des  lettres  latines 
et  des  brefs  aux  princes ,  ayant  eu 
desseiu  d'écrire  l'histoire  des'tiî- 
bulations  du  pontife,  chargea  l'abbé 
Baldassari  de  lui  en  préparer  lev 
matériaux  par  des  notes. journaliè- 
res. Le  manuscrit  du  prélat  Marottî, 
rédigé  d'après  ces  notes  ^  se  perdit  ; 
mais  l'abbc  Baldassari  retrouva  dans 
sa  mémoire  tous  les  élémens  d'une 
Relation  exacte  et  complète  «  telle 
que  nous  l'offre  son  traducteur. 

On  a  déjà  rendu  compte  dans  ce 
Journal  (t.  c,  p.  466,  et  t.  ci,  p.  33  et 
821),  de  la  traduction  de  M.  l'abbé 
Belacoutare.  Les  deux  articles  aux- 
quels nous  faisons  allusion  ,  résu-' 
Inent  les  événemens  dans  leur  ordre 
chronologique. 

Le  compte-rendu  s'occupe  d'a- 
bord du  Précis  historique  des  21 
Îremières  années  du  pontificat  de 
ie  \l.  Qu'il  nous  soit  permis  d'ex- 
primer le  regret  que  ce  Précis,  qui 
justifie  trop  rigoureusement  son 
titre,  cnr  il  ne  comporte  que  39  pa- 
ges, n'ait  pas  été  remplacé  par 
un  volume  où  M.  Delacouture  au- 
roît  exposé,  dans  les  proportions 
convenables,  le  règne  du  saint  pà|)e. 
A  coup  sûr  le  talent  ne  manquoit 
pas  plus  que  les  matériaux  à  cet  es- 
timable ecclésiastique ,  et  nous  lui 
devrions  aujourd'hui  une  bonne 
Histoire  de  Pie  VI ,  comme  nous 
devons  à  M.  le  chevalier  Artaud  une 


bonne  Histoire  de  Pie  \1I.  M 
fortiions  le  vœu  que  M.DeUcoutiJ 
réalise  ce  plan  ,  lors  d*une  secod 
édition,  qui,  dans  cette -hypotiièit 
anruit  deux  volumes  :  auieir  éi 
premier,  il  scroitsiinplenieDtlcin 
dacteur  du  aecottd  ,  exclosivetn« 
consacré  à  reproduire  TceuTre^ 
t'abbé  Baldassari: 

Ce  second  Tolunic  est  <linrt 
2  parties  :  1*  Depuis  Vinvasioil 
Baonaparte  en  Italie ,  jusqu'à  ta 
de  Pie  YI  ;  a*  depuis  le  depjrli 
Pontife  jusqu'à  sa  mon  à  Valeiiii 
Pour  ne  pas  faire  double  af 
avec  les  deux  précé^lciis  ariicte* 
V^mi  de  la  Religion^  nous  001»  bw 
nerons  à  quelques  considëi^tioo^ 

Et  d'abord  nous  ferons /««f- 
quer  que  l'abbé  Baldassari  «Uû^v* 
sur  certains  points  en  «ie*»^^' 
avec  M.  le  chevalier  Ariaad,  ^^^ 
rien  de  Pie  VU,  et  avec  le  car-^'" 

Pacca ,  dont  les  MémoiiW^'"^'"' 

d'une  si  juste  célébrité. 
Il  apprécie  la  conduite  de  Bannîj 

parte  avec  plus  de  iésétiiér^^ 
que  M;  Artaud.  Cela  tieatd«'J"'J| 
ce  que  les  deux  historien  "«  ^^^ 
pas  placés  aumêinepolJJJ^j 
et  ensuite  à  ce  que,  çm^'^'  ^^^ 
historien  d'un  pape  dont  k  \  ^^^^ 
ficat  a  été  inauguré  par  le  coocoj 

de  1801  Je  général  de  rarn^^2 
telle  devoit  tenir  beaucour  ^ 

de  place  que  le  consul  qa|  ^  ^^^^ 

autels  et  l'empereur  ^l^^'j^^^,. 

plusieurs  années ,  favorisa 

vement  rehgieux.  ^ 

Aujourd'hui,  on  tend  à  le"*^^ 

la  mémoire  de  Buonapa^^'  l 
aimons  à  croira  qu^  '^-  u^i 
la  foi ,  jetées  dans  soo  ctf  jr  N 
sa  première  enfance,  <>"  |J^^|j 
dans  ses  derniers  jou"**  ""  ^^^ 
conversion  :  mais  nous  » 


j 
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«  o.,l,!,er  qMe,  dans  le  cour»  de  «a    d'.olrea.  sTiJ  avoît  e.i  crii,  .rmée  de  cent 


e,  la  voix  <îe  la  |>olicique  se  fii 
ujsoHWiil  eiuendf-e  que  rdJc  île 
religioa.  La  |)oliiw|ue.lui  «uggttia 
(lire  aiiiK  slH^'rifg  de  U  Mec<fue 
'\ue  le^i  Frimçais  .etoieui  pl«^aA  de 
^^pect  pour  Maliaïuet  et  sa  sainte 
M ,  «  ei  qu'tt  ik  avK>ient  dëtrait  ks 
oix  dans  les  p»y4  q«ïl$  avaiefii 
nquis,  »  L»  poliiique  ,  aqsAÎ  bieu 
le  la  leltgîuii  ♦.lui  sii|;géia  de  dire 
»€oiura'trp<  flan$  i}oefctrcoiis tance 
fféveuie,  quV  il  aiwoit  Ideii  mieux 
le  le  sauveur  que  \^  deafiriMteur 
iSainl-Siége.  »  Ces  deriiières  pa* 
Aes,  ieo4oQSiplui  celte  justice, 
loieût  plus  d'aoçord  que  le»  pré- 
fères avec  se$  senûinens  intimes  : 
^aw  gafdoos-iious  de  célébrer  avec 
^î^  eiuhousiasiue  irréfléchi  la  mé- 
"ioiredVu  houiine  qui  a  sans  <iowle 
-ijtasïei  de  bien  pour  qu'on  ne  le 
Qélrissepw  sans  pitié,  inais  qui  a 
f^t  irop  de  mal  à  la  religion  et  à 
Immamiépour.qu'on.  Texalte  par 
'  impradens  éloges. 
Lstz  le  récit  ije  la  campagne  d'I- 
«l'P  par  ral)bé  Baldas^ari  ,  et  vous 
;^"ez  la  juste  inesure  de  ladmira- 
'^n  que  Buoiiapartç  peut  inspirer  à 
'"ctrétien. 

^ûx  détails  de  Tindigue.  pillage 


mille  hommes  qu'il  (k»irolt  tant ,  ei  avçc 
laquelle  U  $avoit  bUn  .  disoit-il ,  «e  Wi( 

/cro<7.  • 


l.«  «ûe  note  exceUenï?  î'"'"  '«'  •^P'^«ntation«.  de,  «ervi- 


leLo 

^Uaché  uiie  note  excellente  : 
•Ce pillage  4e  LoireUe ,  dilil,  raf^lle 
"1  Passage  curicux^  d'une  lettre  de  Vol- 
»Jre  à  ion  très-fllustre  ami  le  roi  de 
russe.  «Plût  à  Dieii ,  lai  écrivoii-îl  en 
'770.  gne  Ganganelli  eût  quelque  bon 
lomaifle  dans  votre  voisinage ,  et  que 
^^  ne  fussiez  pas  si  loin  de  Loreite  I  II 
^*  beau  de  savoir  turhipmer  ees  Arle- 
l^i&s  faiseurs  de  biin«B.  J'aime  è  lés  ri- 
««nliser  ;  mais  J'aimerots  encore  roieni 
«  dépouiller.  »  Amsi  l'on  voit  que  le 
*^ge  de  Lorette  est  un  ^  ces  exploits 
^  VoUaiie  n'auroit  pas  laissé  faire  à 


*  L'abbé  Bafdasiarî,  justement  sé- 
vère pour  le  spoliateur  <le  TEtat 
pontifical,  n'est  pas  phis  indulgent 
pour  M.  Cncanlt,  agent  diploma- 
tique qui  est  dépeint  avec  d'au- 
tres couleurs  parM.  le  chevalier  Ar- 
taud. L'historien  de  Pie  VI  et  ce- 
lai de  Pie  VII  ont  également  raison, 
suivant  M.  Delacoulure,  d'apprécier 
ce  diplomate  d'une  manière  si  op- 
posée :  car  JVL  Çacauli,  dit  le  tra- 
ducteur, s'ext  monti^  sous  on  jour 
pins  favorable  dans  les  pretnières 
années  du  pontificat  de  Pie  Vn.  Il 
avoil  adopté  d'an! res  maxime»  et 
une  autre  ligne  de  conduite,  et*- 
sôit  franchement,  de  Inî-mêint, 
qu'il    étoit    un    ret^oiuiionnaire  eor^ 

Le  cardinal  Pacca  suppose,  dafis 
ses  Mémnit^s^  qu'un  des  pIuS  tristes 
é|]tf sodés  de  renlèr^ment  de  Pie  VI 
a  eu  lieu  à  la  Chartreuse  de  Plo- 
nenre.  €>ii .  vonloit  que  l'infortuné 
pontife  quittât  sui-le-champ  Iclit 
oùlereteAoientse.4souffranceS,  pour 
s'avancear  sur  la  roule  de  l'exil.  L'a- 
gent français, .  vaincu   un    moment 


îeurs  de  Pie  Vï,  permit  que  deux 
médçcitts  s'assurassent  s'il  lui  éloit 
réellemeni  imposai  hic  do  supporter 
le  voyage*  Afindemieux jugirdel'é- 
tat  d^  fpiblesse  et  d'épaiseiiu>nt  eu 
pape»  ils  soulevèrent  les  c^uverttt- 
res  du  lit,  et  virent  un  corp*  si 
Hiaigr^,  si  décharné,  et  tellefiMnt 
exténué  par  la  maladie,  qu'ils  émi- 
rent qu'on  ne  pouvoit  pas  même 
actuellement  essayer. de  le  transpor- 
ter d'une  chambre  sl  une  autre*. 
L'abl^é    fifidilaïasari  ,   témoin     ocuf* 

12.    ' 
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laii-e,  place  celte  «cène  Je  douleur,  1  de  l'un  «le»  p!u«  saint*  Pontifes  f 
noo  pnÎDi  à  Florence,  mais  a  Panne, 


et  M.  Delacoalure  fait  observer  que 
Fabbé  Guillon  t'accorde,  à  cet  égard, 
avec  lui ,   dans   les   Martjrrs   de  la 
oL 

Noos  arons  insiste  sur  ces  consi* 
dérations,  parce  qu'elles  ont  pour 
résultat  d'établir  que  le  traducteur 
s'est  cclairé  dans  son  travail  du 
flambeau  de  la  critique. 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'éloge, 
nous  devons  émettre  une  observa- 
tion qui  n'afiecte  pas  le  fond,  mais 
la  forme.  Il  nous  a  paru  que  le 
style  de  M.  l'abbé  Delacouture  au- 
roit  pu  être  quelquefois  moins  né- 

Les  deux  premiers  articles  de 
VAmi  de  la  Religion  ne  s'étoieni 
guère  occupé  que  de  l'abbé  Baldas* 
sari  et  de  son  livre.  Nous  les  avon^ 
complétés,  en  nous  occupant  de 
M.  l'abbé  Delacouture  et  de  sa  tra- 
duction. 

Que  ne  pouvons-nous,  puisant  à 
BOtre  tour  dans  cette  Histoire  si 
touchante,  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  de  larges  extraits  qui 
leur  montreroientà  quel  point  nous 
sommes  redevables  à  M.  l'abbé  De- 
lacouture du  précieux  cadeau  qu'il 
nous  a  fait? 

Sur  les  pas  du  pontife  romain, 
transporté  d'Italie  en  France,  re- 
natssoit  en  quelque  sorte  la  piété. 
Elle  se  manîfestoit  par  l'accueil  que 
le  Père  commun  des  fidèles  recevok 
des  .  populations.  Yaîuément  les 
magistrats  républicains  vouloienten 
comprimer  les  élans  :  plus  forte  que 
•leur  volonté^  elle  se  faisolt  jour  et 
protestbit,  au  nom  de  la  France  ca- 
tholique, asile  des  papes  dans  les 
siècles  préccdenSy  conire  ia  persé- 
cution qu'y  subissott  au  xvnt"  siè- 


re 


eussent  succédé  à  Pierre. 

Ce  n'étoit  pas  assez  de  la  mort  d 
Louis  XVI,  pour  les  prétendos 
générateurs  du  royaume  très-ekc 
tien  s  il  leur  faltat  celle  d'uo  Pa^ 
et  Dieu,  qui  aveit  permis  le  régictil 
du  ai  janvier  1793,  permit  m 
qu'à  la  suite  de  longues  tortoAi 
Pi«  VI,  chef  Tîsible  de  l'Eglà 
exhalât  son  dernier  soupir  mx\ 
terre  de  France,  le  29  août  17 
après  avoir  prononcé  ce»  généreuse 
et  attendrissantes  paroles  :  Domw 
ignosoe  iliis» 

Ainsi  fut  comblée  b  mesure  dfl 
crimes  de  la  révolution,  au  vnt 
siècle.  Ainsi  fut  réalisé  le  vœa  9- 
crilége  du  j«tiriarfchc  de  la  philo»- 

phie. 

Le  génie  da  ma!  avoit  frappa  «^^ 
plus  grand  coup  :  les  angejdePif^ 
alloient  désormais  relever  les  au- 
tels, et  le  Xïx*  siècle  s'onsnif^'^' 
grand  acte  de  réparation. 

Encore  une  fois,  lisez  dans  VH;* 
toire  de  C enlacement  et  de  h  ¥|- 
wVé  de  PU ,  ri,  par  quelles  soui- 
frances,  par  quelles  tribu  atio»». 
par  quelles  épreuves  cru*  ;^^ 
samt  Pape  nous  a  mérite  »»  6 
d'une  réconciliation  si  pW  ' 
Voyez  dans  ces  pages,  9"^^^ 
mouillerez  souvent  de  vos  r^'' 
combien  ses  maux,  acceptes 


une  résignation  angélique,  ont  F 

|lanif 
rolies,'sa  miséricorde  nous  a  Jo»»^ 


r  nous. 


et  rendez  giâce  a 


pou 

dé  ce  qu'au  teiiips  de  nos  sang 

folies,  sa  miséricor 

un  tel  intercesseur. 


ROMM.  —  Dans  la  s^»*^^?^;.;  ,;. 
cadéinie  dé  la  TeK\é^^^  ^^fV^^ 
qaiaer  '-- '-  .-«mit.  1er. 


vien 


'-H5! 


ra^'p.^'^^' 
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onmiissuire  général  du  saint  of- 
ke,  et  censeur  de  rAcailciiiie ,  a  lu 
joe  savan le  Dissertation  sur  les  ser- 
rices  rendus  par  les  Pontifes  ro- 
iiains  à  l'astronomie.  Les  papes  ont 
'u  la  gloire  de  purger  cette  science, 
les  superstitions  qui  la  déHgaroient 
(lu  temps  du  paganisiiie,  et  ils  ont  les 
premiers  élevé  U  voix  contre  Tas- 
ralogie  judiciaire  ^  -etc.  lU  se  sont, 
ippliqués  .à  fixer  d'une  manière. 
tablç  le  temps  ile  la  célébration  de 
a  Pà(|ue  ;  et  on  leur  doit  la  correc- 
ioa  du  calendrier.  Les  cardinaux 
lastracane  ,  Polidori ,  Bianchi  et 
jiimaldi  lionoroient  de  leur  pré- 
sence cette  réunion  académique,  et 
lUoDt  témoigné  leur  satisfaction  au 
l^  Olivier!  par  leurs  applaudisse?- 
inens. 

vuis.  —  Nous  avoBs  parlé  du  dis- 
cours prononcé  diinanclie  à  Saint* 
^Sulpicepar  M.  Tabbé  Bautain.  VU- 
mversy  après  avoir,  à  son  tour,  ana- 
/;sé  fe  sermon  ,  ajoute  : 

«  Jamais  peut-être  orateur  chrétien  ne 
!>'e5l  plus  simplement  dépouill6  de  sa  pro- 
pre naiare  pour  se  revêtir  de  Tesprît  de 
l^ien;  el  lorsque,  un  seul  moment,  le 
Vhilosophc  s'est  montré  pour  déclarer 
(}Qc  le  éént  d'ençhaine  r  rargoeillcuse  rai- 
son quf  a  perdu  tant  de  nobles  intelii* 
gences,  et  qui  en  perd  encore  chaque 
iouc,  l'a  «ntrainé  dans  Texagératiop  d'an 
2t'lç  plus  ardent  qu'éclairé.. «,  sps  paroles 
^ut  élé  accueillies  par  une  sympathie 
générale.  M.  l'abbé  Bautain  a  produit  un 
religieux  effet  sar  son  auditoire.  » 

-7  M.  l'abbé  Bautain  prêchera  la 
staiiou  de  TAvent  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  celle  du  Carême  à 
Saint-Eustache. 

'-'  Le  P.-  Laeordaire  est  attendu 
À  Paris:  En  pa8WAt|Nir  Lyon,  il  y  a 
précUé,  le  2a  octoinre  ,  ea  Imbit  de 
l)oittinlcaiay  datts  une  réunion  de 
l'Institut  ealbolique.  Il  avoit  pris 
pour  sujet  :  l'Avenir  de  la  religion 
cadioliqne^fQ  France.  .    . 


—  M.  Alexis  Dupont  a  renoncé 
au  théâtre.  M.  le  curé  de  Saint-* 
Roch  vient  de  l'attacher  k  la  niu*« 
sique  de  cette  église. 

—  On  lit  dans  le  Mf*nitefir  : 
■  f /église  de  la  Medeleîne ,  si  rien  ne 

▼lent  changer  les  ordres  qui  sont  donnés, 
sera  décidément  inaugurée  le  jour  do. 
PAfjae  prochain.  MM.  Ijéon  Gogniel  et 
Bouchot  terminent  en  ce  moment  les 
peintures  des  archivoltes  qui  leur  ont  été 
confiées.  Toutes  les  autres  peintures  sont 
terminées.  Un  grand  nombre  d'ouvriers 
menuisiers  sont  occupés  à  faire  les  boise- 
ries. On  termine  le  dallage  extérieur. 
Presque  toutes  les  niches  ont  rcçn  leurs 
statues,  tant  à  l'extérieur  qu'à  rinlérîeur. 
Les  magnifiques  portes  de  bronze,  dues  à 
M.  Triqnettî ,  sont  fixées  sur  leurs  gonds 
et  entî^rement  terminées.  On  construit 
un  autel  provisoire,  en  attendant  que 
M*  Marochetti  ait  -  terminé  le  sien,  i  «es 
t^éultiers,  confiés  au  ciseau  U'Anlomu 
Moine,  sont  près  d'être  posés,  ainsi  que 
le  l^aptistère  exécuté  par  Rndde.  Knfin, 
le  grand  archivolte  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  principale  porte  d'entrée 
vie  ut  d'être  échafandé  pour  la  pose  de 
l'oigne. 

*  Voilà  soixante^dix  sept  ans  que  Té^^lise 
de  la  Madeleine  est  en  construction  t  ee 
Tut  le  i3  août  1764  que  le  premier  ait^t- 
teele ,  Constantin  d'Ivry,  en  posa  la  pre- 
mière pierre.  • 

Diocèse  (C Angers.  —  Le  22  octo- 
bre, le  service  de  Mgr  Paysanta  eu 
lien  à  l'église  cathédrale.  Comme  au 
jour  des  funérailles,  les  boiseries  du 
chœur,  les  colonnes  du  maîire-aa- 
tel  et  une  partie  de  la  nef  ëtoient 
tendues  de  draperies  noires,  déco-  ' 
rëes  d'attributs  funèbres.  D'in- 
nombrables bougies  brûloient  dans 
le  sanctuaire  et  autonr  du  cata- 
falque ,  élevé  à  l'extrémité  dé  la 
nef. 

A  dix  heiires ,  a  commencé  la 
messe  des  ^norts,  célébrée  par  Mer 
Brassais^  ^aiat<^  Marc.,   évèque  de 
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Rennes.  Un  trè«ï-[jran<1  nomhrp  île 
curés  et  desservans  de  la  vt'.le  ei 
des  diverses  paroisses  du  dt«>rèsc, 
en  surplis,  avoient  pris  place  au 
choeur  à  c6lé  du  chapitre 

Des  places  avoient  été  réservées 
]M>ur  les  autorités  ,  les  fonctionnai- 
res de  l'Université,  et  les  personnes 
en  deuil  c|ui  asttistoient  à  la  céréino* 
nie.  LV(>lise  étoit  remplie  de  fidè- 
les, accuurus  pour  rendre  un  der- 
nier lioninia{{e  à  la  mémoire  du  di- 
gne prêtai,  ravi  si  tôt  et  d*une  ma- 
nière si  cruelle  à  son  diocèse. 

Ap»ès  l'évangile,  M.  l'abbé  Gour- 
don,  curé  de  Saint-Maurice  ,  est 
monte  en  chaire,  et  a  prononcé  To- 
raison  funèbre  du  vénérable  prélat. 
Nous  ne  pouvons  en  citer  que  quel- 
ques passages  : 

•  Mgr  Pajsant  pamt  marqné  do  signe 
de  cette  prédestination  providentielle  dès 
ses  premières  années.  [41  piété  le  reçnt 
pour  ainsi  dire  dans  ses  bras,  à  son  entrée 
dans  la  vie.  Elle  l'environna  de  ses  pré- 
cautions les  plus  attentives,  pendant  les 
dangers  de  son  adolescence.  Elle  lui  ins- 
pira la  pureté  d'intention  ,  la  droilnre  et 
le  dévoûment,  qu'il  nous  apporta  comme 
la  dot  mystique  de  Sun  union  avec  l'E- 
glise, qu'il  venoit  ponr  ainsi  dire  d'é- 
pouser. 

»  Sa  naissance  n*.  ut  rien  qui  pût  flatter 
la  vanité  toujours  portée  &  se  glorifier, 
môme  des  avantages  les  plus  indépendans 
de  ses  désirs  ou  de  ses  efforts.  Ni  niius- 
tration  ,  ni  l'opulence  n'environnèrent 
son  obscur  berceau.  Il  se  trouva  placé 
dans  une  ferme  ign  rée  de  la  province 
dont  cet  enfant,  alors  inconnu,  reçut 
plus  tard  tant  de  preuves  d'estime  et  de 
confiance.  Ses  parens,  conlens  de  leur 
médiocrité ,  ne  désirèrent  plus  rien  après 
que  le  ciel  eut  béni  leur  paisible  ménage, 
et  qu'il  leur  eut  accordé  un  consolateur 
et  un  appui  [)oiir  leur  vieillesse 

« Dans  Tenfance  de  Mgr  Passant , 

le  pouvoir  destructeur,  qui  se  jouoit  de 
nos  biens  et  de  nos  vies ,  renoaveioit  la 
violen<*^    rlM  proconsuls,  persécuteurs 


des  premiers  disciples  (*€  la  crok  Di 
prêtres  catholiques  qui  ne  tomboient  p» 
avec  lenr  troupeau  sous  la  hache  sacri 
lége,  fuy oient  la  lumière  du  soleil  et  5*'* 
loignoient  en  gémissant  des  lieux arrast'-^ 
des  sueurs  de  leur  charité.  Repoussés  j^a 
la  foîblesse  on  par  l'apostasie,  itsuetiD^ 
voient  d'asile  que  dans  quelques  famill 
dévouées  jusqd'5  la  mort  aux  devoirs  5} 
crês  de  l'hospitalité  chrétienne.  Telle fî' 
celle  de  notre  premier  pastenr,  tonjon 
prête  à  partager  ses  ressources  avec  w 
vénérables  fngitifs  qui  se  jeloienl  eolr^ 
ses  bras,  et  à  courir  tes  dangers  qui  lesmc] 
naçoieut  eux-niémes 

« Je  ne  m'étonne  point  (Tavoir 

entendu  raconter  que  les  prélres  per^cl 
cutés  qui  durent  leur  conservation  à  la fw 
de  ses  parens ,  touchés  du  lespecl  qu'' 
témoignoit  à.  leurs  souffrances  doui/l 
comprenoit  le  motif,  aient  annoDcéi'J 
pieuse  mère  qu'on  jour  !t  scroil  appelée 
remplir  les  fonctions  du  sacerdoce,  no^ 
sans  doute  avec  les  mômes  dangers,  dh-^ 
avec  le  même  zèle  et  les  mêmes  tn^so^- 
L'histoire  ecclésiastique  fournirp/'«^'"'' 
exemple  de  ces  prédictions  louchititcs 
pur  lesquelles  de  saints  i»crtdnû»g^*' 
quilloîenl  la  dette  de  là  reconnoissaufC 
envers  des  hôtes  bien  faisans • 

Après  avoir  raconté  les  preuiièrf^ 
années  et  les  éludes  de  Mgr  Paj^^"'' 
W.  Tabbé  Gtiurdon  ajoute: 

.  Nommé  vicaire  dans  la  Cno^jP^'f 
ville  du  diocèse  auquel  il  apparleoo^^  ^ 
mérita  bientôt  toute  la  confiance  du  rf s 
peclable  curé  dont  il  réclamoU  les<^" 
seils  et  les  ordres,  dans  l'exercice (1« »" 
utile  et  modeste  emploi.  Nous  favoos en- 
tendu ,  depuis  qu'il  étoil  devenu  m 
chef,  regretter  les  jours  trop  tài  éco^^ 
où  il  n'avoit  qu'à  obéir.  Alors  le  «^^ 
épiscopal  de  Baveux  étoit  occopô  par» 
prélat  juste  appréciateur  do  ménle.  etq 
comprit  le  parU  qu'il  pouvoil  tir«f'  "* 


rinlérét  de  son  administratron 


des  q'W 


lités  ôminentes  de  ce  jcane  ^^^u 
qui  Tespril  de  grftee  et  de  conseil  «  ^^ 
devancé  le  temps.  Il  n'bé«il«  ^  |^^ 
nommer  vicaire-général ,  d*sWï« 


(  1 

issistaoce  de  son  préd^c&sscar  dans  cette 
ace  Importante  et  souvent  épineuse, 
ienlôt  seol  ei  IWré  à  ses  propres  lumières. 
îut,  pendant  plus  de  vingt  ans,  dans 
ne  ville  active  et  populeuse,  conserver 
ifTccliondn  clergé,  l'estime  des  hommes 
u  poavoir  et  l'entière  confiance  de  plu- 
ieurs  cvêques,  qui  lui  remirent  successi- 
mini  la  direction  d'une  portU>n  consi- 
'-tàbk  de  leur  iroQpeau,  Ils  se  félicité- 
ni  lour  à  toar  de  pouvoir  Skllége'r  leur 
rdeaa,  en,  le  lui  faisant  partager.  11  est 
rM  que  ce  dépôt  sacré  ne  pouvoit  être 
émis  k  des  maios  plus  sûres. 

*  Il  n'avoit  jamais  quitté  son  pays  natal. 
[  T  jooissoii  d'une  existence  entourée  des 
^iQoigna^  les  plns^  flatteors.  Chaque 
utnéeaioutoit  à  la  considération  générale 
qui  Idi  étoH  acquise  dq)uis  loBg-tem|M.  11 
^voii  des  amis  choisis ,  nombreniL ,  dé- 
kooés  à  ses  principes  et  à  sa  personne.  Il 
n!^tûii  plus  à  l'ftge  oè  To .  cherche  une 
po&\\voQ  nouvelle  ;  la  maturité  redoute  le 
changem^l,  bien  loin  de  l'appeler.  Mais 
une  voix  toqte  puissante ,  la  voix  qui  fit 
quilier  aax  apôtres  leur  père  et  leurs 
^iels ,  pour  aller  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  annoncer  la  parole  de  Jésus« 
Christ ,  la  voix  de  la  volonté  suprême  le 
dévoue  aux  sollicitudes  de  l'épiscopat.  11 
%  rend,  il  s'abandonne,  non  aux  illusions 
que  pourroit  faire  naître  une  si  haute 
élévation,  mais  à  la  fatigue  journalière, 
aoi  travaux  non  interrompus,  à  la  respon- 
^^Vû\\é  immense  qui  va  peser  sur  lui  de- 
main ûien  et  devant  les  hommes.  En  effet, 
Messieurs,  ne  nous  a  t-il  pas  prouvé  d*une 
niuière  assez  évidente  qu'il  n'avoit  envi- 
sagé soD  élection  que  sous  le  point  de  vue 
qu'elle  présente  à  l'imitateur  du  pontife 
^'ieruel,  qui  s'est  livré  pour  ses  brebis? 
Son  parti  est  pris  ;  rien  ne  Tarrêlera,  pas 
iii^me  les  larmes  de  l'amitié  en  lui  si 
P<ire,  si  constante  et  si  tendre,  il  arrive , 
cî  de  ce  jojir  nous  pouvons  dire  :  Il  est  à 
Qous,  il  ne  nous  quittera  que  .pour  aller 
3u  ciel,  • 


Diocèse  Je  Baycux,  —  La  ques- 
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tion  suivante  a  e'té  adrefisee  au  Norr 
manfij  journal  de  Lisieux  : 

•  Un  établissement  de  chanté  publi* 
que,  tel  que  la  maison  dite  de  la  Congré- 
gation^ à  Lisieux,  devroit-il  supporter  de^ 
impôts,  notamment  celui  despprteact 
fenêtres?  » 

Voici  la  réponse  du  Normand  k 
cette  question  ; 

«  jNoQS  n'avons  pas  à  examiner  le 
point  de.  savoir  si  l'établissement  dont  il 
s'agita  été  légalement  imposé.  Pour  qui  a 
la  moindre  cpnooîssance  en  légisUtion 
fiiicale,  il  est  hors  de  donle  que  les  agens 
de  l'administration  financière  ne  peuvent 
encourir  la  censure  dans  ce  rapport;  car 
la  maison  occupée  par  la  Gongrégatioii 
ne  reptre  sous  aucune  des  catégories 
d'exception  créées  par  la  loi.  Ce  n^eat 
qu'une  question  de  bienveillance  natio- 
nale qui  peut  être  soulevée  et  discutée  en 
pareil  cas, 

»  La  Congrégation  religieuse  dont  nous 
parlons  est  une  rt'union  de  dames  faisant 
partie  de  la  communauté  instituée  pour 
le  service  des  hôpitaux  de  Lisieux,  qui  se 
vouent  à  l'éducation  physique  et  morale 
de  jeunes  filles  pauvres,  sans  exiger  pour 
leurs  soins  le  moindre  salaire.  La  foîble 
somme  de  loo  francs,  dont  chaque  enfant 
doit  être  dotée  pour  être  admise  dans  cette 
maison,  et  que  des  personnes  charitables 
se  chargent  le  plus  souvent  de  fournir^ 
ne  satisferoit  qu'imparfaitement  aux  né- 
cessités de  la  yîc  commune  des  jeunes 
disciples,  si  une  philantropie  pieuse  ne 
venoit  au  secours  d'un  établissement  qu'il 
importe  tant  de  conserver  au  sein  de  no- 
tre ville,  et  si,  d'un  antie  côté,  à  mesure 
que  les  jeunes  filles  grandissent,  elUsn'é- 
toient  stylées  à  des  travaux  plus  ou  moins 
lucratifs. 

«  Telle  est  la  mission  des  Dames  de  la 
Congrégation  ;  telles  sont  leurs  ressour* 
ces.  Celte  mission  est  noble  et  utilç  plus 
qu'on  ne  peut  dire;  ces  ressources  sont 
loin  d'être  abondantes.  Soumettre  la 
communauté  à  l'obligation  de  payer  une 
somme  quelconque  pour  le  jour  et  l'air 
qu'elle  reçoit,  c'est,  en^  quelque  sorlc^ 
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BBécoonoitoe  U  baaie  inporlMee  de  «m 
insUtiitioas  cTol,  on  i«i  rendre  ptedif- 
fiole  faccoo^ilMKaMalde  son  cmtiv  eo 
diminwpt  tes  nneaiui*  on  forcer  les 
pmoQMStiw  omCrilMMil  de  tev  aigeot 
à  la  |mM|i6rilé  de  UlabtiMMWttl.  è  p^er 
Mi  gOBTememeiii  an  droit  poar  le  bien 
^eUctfooC, 

•  Les  honnnes  do  pouvoir  doiveat,  w- 
-UqI  qo'il  eti  es  emx,  feteriRr  reiptenion 
des  seminicns  philaatfopîqees,  coaune 
ceu  liai  oui  présidé  à  û  foodstioa  de  U 
CoDgm^gatioii  de  Uneai.  el  éleigir  le 
-cercle  de  liberté  dans  IcqMl  asiaseiit  les 
Deases  qvi  la  dirigeDU  Ced  n'est  pas  «ne 
question  de  localité  X  ocira  ville  n'est  pas 
aeoleèse  glorifier dTon «ld>llisenient de 
-cette  natnre.  Le»  eiemptions  iine  les  lois 
sar  la  matièie  prononcent  ne  sont  pas 
trop  nonibrensps  poor  qoe  relie  ijoe  nous 
soUicilons  soit  bien  préjodidabie.  D'ail- 
leurs  y   les  établîssemeos  aoxqœls  nons 
falMQs  allosion  ont  des  titres  respecta- 
bles à  foblention  d'un  pareil  priTilége  ; 
titres  poor  le  moins  anasi  reipcctables 
qoeceux.  par  exemple, des  manufactores, 
qai  reçoivent   gratvitement  l'air  et   le 
jour,  en  raison  de  lear  împorlaairc  an 
point  de  vae  des  intérêts  matériels.  » 

Cette  tiernière  observation  ré- 
pond d'une  manière  péreniptoire  à 
toutes  les  déclamations  dtx  Constitu- 
tionnel contre  les  exemptions  éta- 
blies au  profit  des  congrégations  rc*- 
ligieuses. 

Diocèse  de  Fréjus,  —  On  se  rap- 
pelle çpe  M.  Passe,  aumônier  de 
l'hospice  civil  de  Toulon,  avoit  cru 
devoir  refuser  la  sépulture  ecclé- 
siastique à  un  vieillard  mort  dans 
cet  établissement  :  conduite  qui  ob- 
tint l'approbation  de  Mgr  révèque 
de  Fréjus.  La  commission  adminis- 
trative de  rhospice,  abusant  de  son 
autorité,  se  permit  de  renvoyer 
l'aumônier.  Sur  sou  refus  de  lui 
laisser  reprendre  l'exercice  des  fonc- 
tions que  M.  Passe  est  appelé  à 
remplir-  en  vertu  de  la  mission  de. 


son  évêqne,  M.  le  miDistrc  de  Ha 
térieur  a  réroqvé  cette  commL^ioii 
Nous  loBons  M.  DocUtel  d'avoi 
fait  acte  de  jaadce  et  de  ferioeK 

IHoeèse  de  SmU^Bia.  —  Sans  I 
nnît  du  1 5  au  16,  des  voleurs,  pio 
fitant  de  Flaoicnacnt  de  réçiised'J 
dompt,  canton  de  Dottipaire(Vo! 
ges),  se  sont  introduits  par  nue  mi 
sée  qui  m'est  defendae  par  am 
barrenn,  ont  «nfcHicé  le  uberuau 
et  en  ont  tout  enlevé,  sans  que  U 
ait  pu  découvrir  le  liea  où 
avoient  déposé  les  aainles  espécei 
Us  se  sont  ensuite  întcoduite,  à  IW 
d'une  def ,  à  la  sacristie,  et  y 01 
pris  le  calice  ,  Jâ  patène,  les  boiic 
d'onction,  et  mie  bohe  ea  argei 
renfermant  le  croissaol  {»oar  ^^a 
tensoir. 

PRUSSE.  —  D  après  la  Gc^« 
universelle  de  Leipzick^  ce  ne  sc^'^ 
pas  Mgr  Geissel,  évéqucde^p, 
mais  Mgr  Arnoldi ,  élu  ^édm- 
ment  évèque  de  Trêves,  ^piàesm 
droit  coadjuteur  de  Cologne- 

Cette  nouvelle  est  également 
mandée  au  Journal  de  Francfort' 

Le  choix  de  Mgr  Arnoldi  ne  up 
deroît  pas  à  être  ratifié  parlegou 
vernement  prussien  cl  parle  Sa»»' 
Siège. 

On  voit  qu'il  règne  encore  bea« 
coup  d'incertitude  sur  un  point  f 
semoloit  en6n  réRié.  ,     1 

-  Mgr  Vévêque  d'EicBsiJj^i 
comte  de  Reisach,  se  trouve  a  J  ^ 
uich  depuis  assez  long-(en»ps  n 
de  Geîssel,  évéque  dé  Spire,  q 
l'on  disoit  avoir  éiénotniuicff 
leui-  de  Cologne  ,  y  est  égalem^' 
depuià  peu  de  jours.  1^ 

—  LeroidePnisse,pari>n°"^„": 
du  cabinet  en  date  du  2^  v  f.i 
bre,  a  ratiCé  Pélecûon  àe  M  ^^^^^ 
noine  Drucke  en  Qualité  de^JC'" 
capitulaire  de  Padccboro» 

SBHiGAL.  --  M'.  Moussa,  'P^ 
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être  africaio  ,  dont  nous  avons 
anscrit  une  première  lettre ,  vient 
éciiie  en  ces  termes  à  deux  de 
s  couipagnonv  restés  en  France, 
i\\  inrite  à ije- rendre immëdiate- 
ent  au  Sénégai ,  plutôt  qoe  de 
^minnef  à  étudier  à  Paris  t 

Saint-Louis  au  Sénégal,  18  août  1841. 

•  Mes  bic^n  chers  amis, 
»Je  n'ai  pas  fe  temps  de  m'ennayer  au 
oégal  ;  tous  mes  compatriotes  me  por- 
nt  h  plus  grand  intérêt,  et  les  Euro- 
>€ns  \evù:  disputent  Festime  et  Tamoiir 
)ur  votre  frère  cfoutre-mer.  Ah!  s*é- 
ienl-tls  d*nne  vot\  nnanîmc,  qaand 
jnc  viendront  vos  deux  frères?  Chers 
nis,  la  moisson  est  belle,  notre  patrie  a 
eM)*m  de  sortir  de  cette  léthargie  fatale 
[ui  la  relient  depuis  tant  d'années  ;  sem- 
lUble  \  une  idole  en  raine,  le  mahomé- 
isine  n'attend  qu'une  Toix  sacerdotale  que 
-^  Ç>ays  puisse  entendre  pour  fondre 
ron^me  la  cire.  Ah  !  je  veus  ravoué,  le 
sort  de  mes  compatriotes,  lenr  désir  vé- 
bémenl  de  connoftre  Dieu,  leur  confîan- 
'C,  toQl  ine  sollicite  de  rester;  mais  j'ai 
lonwé  ma  parole,  et,  si  Je  ne  sois  délié 
^âr  la  pclînon  de  mes  compatriotes  et  du 
rouveroeor,  qui  sans  me  consulter  a  écrit 
u  m'mislère  pour  me  faire  rester  an  S6- 
'^al,  je  serai  forcé  de  m'en  retourner, 
le  Grains  de  paralyser  le  bien  que  Dieu  a 
:oinmencé  par  moi.  Vous  savez  que  les 
êtes  africaines  sont  chaudes;  je  crains 
inekpeu  que  j'ai  gagné  à  Dieu  n'aban- 
ionne  l'Eglise.  Qu'iU  gardent  leurn  pré- 
^^i  bltttteê  et  nous  envoient  nos  en  fans  ! 

OQs  éles,  amis,  le  iliot  mystérieux  de  tout 
2  pays. 

*  le  champ  est  à  nous  ;  ne  cédons  pas, 
'^is,  la  gloire  à  d*autres.  Beaucoup  d'a- 
bcs périssent.  J'en  appelle  à  votre  cœur 
3tnole.  Ne  balancez  pas,  si  le  choix 
onsétoit  offert  d'acquérir  la  science  ou 
econrir  après  la  brebis  égarée.  La  science 
^  les  places  distinguées  sont  bonnes, 
lais  les  courses  apostoliques  sont  encore 
référables.  Dernièrement,  J*ai  prdlHé  de 
1  circonstance  de  la  mort  d'un  jeune 
offime  qwje  deroiS'marier  sous  peu,  et 


que  la  moK  a  saisi  qiband  personne  ne  s'y 
alteudoit.  pour  prêcher  sur  la  mort.  L'é- 
glise étoit  trop  petite  poor  contenir  la 
foule«  et  Pesprit  de  Diea  me  dit  de  parler 
et  d'insti^ire  ce  peuple  sur  to  mort  et  l'o- 
bligation -  dont  on  de«oit  s'acquitter  en- 
vers les  frères  qoe  ]>ieu  appeloit  I  hiL 
C'étoit  un  de  mes  amtsd'enfanoé,  le  pau- 
vre Jnëtin  Adevèse,  jeutie  hommie  char- 
mant et  aimé  de  tout  le  Sénégal.  Je  com- 
*mençai  par  le  pleurer,  et  tout  le  monde  le 
pleura  avec  moi  t  puis  je  dis  h  la  foule 
que  c'étoit  à  Tame  rachetée  par  te  Christ 
qu'il  falloit  songer.  «  Pautre  ami,  disois- 
je  en  montrant  le  tombeau,  si  j*aYoifl 
connu  votre  état,  irons  ne  nous  auriez  pas 
quittés  sans  tous  être  réconcilié  avec  vo- 
tre Dieu.  «Tout  l'auffitolre  pleura,  les 
personnes  même  qui  n'entendotent  pas 
le  discours  ;  ettes  virent  les  blancs  et  les 
mulâtres  et  le  pauvre  protide  pleurer,  ell^s 
ètt  conclurent  qn^l  fatlott  plenrer/  De- 
puis ce^te  époque,  nnl'  frère  n'est  parti 
.  pour  rautre  monde  sans  que  j'aie  été  lui 
porter  les  secours  de  notre  sainte  reli- 
gion. VéHè  le  triomphe  de  la  religion  ; 
elle  triompherait  davanta^,  amis,  si, 
tons  trois,  -nous  pouvions  en  oe  moment 
nous  concerter  pour  le  bonheur  de  notre 
pays  trop  calomnié. 

•J'ai  obtenu  de  notre  bon  gouverneur 
la  permission  dTaller  faire  une  prome- 
nade sur  le  bateau  à  vapeur.  J'ai  été  jus- 
qu'à Dagana  où  j'ai  eu  le  plaisir -de  faire 
connoissance  avec  la  reme  Ngébèle.  Ah  ! 
quelle  majesté!  quel  palais  royal!  quelle 
cour  !  Un  jeune  prince  qoe  j'avoîs  aupa- 
ravant connu,  lui  annonça  ma  visite;  puis 
il  me  dit  que  j'avois  audience.  J'entrai 
dans  une  pauvre  case,  et,  ignorant  que 
j'avois  afiaire  avec  une  reine,  je  deman- 
dai tout  bas  à  mon  guide  oà*  étoit  le  roi 
de  Valo.  J'étois  à  côté  de  notre  reine  et 
je  croyois  son  mari  absent:  en  me  dé- 
ttdmpa,  sa  majesté  me  dit  qu'elle  étoit 
reine.  G*cst  nne  femme  d'environ  16  ans, 
d'une  taille  moyenne,  aux  yeux  superbes 
et  fiers,  net  h  l^uropéenne,  lèvres  assez 
minces,  le  tout  bien  chargé  d'or  au  cou 
et  aux  orelttes;  Gomnie  on  ne  feitpoint 
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••«lenHfenaner  r  jeié^ 
powit»  i  testes  CCS  qpcrtiow  ^Mnes»  H 
la  reine  fo*U  testes  Bcs  toteCâoiis,  IttMl- 
nm»  dse  dU  qse  U  rcligioD  qae  je  aai- 
^ok  étoit  adminble.  Ces!  poidaol  cette 
estese  ivr  aoteeielîgpoD  «lu'im  prêtre  ma- 
iMHnéteB  é€  fmnemkÀéc  éleva  U  v<h&  ei 
<lîi  >  Qae  ttDCre  religioB  ktoU  bonne  si 
on  ne  bnroit  ni  via  ni  een^le-Tie.  Gon- 
■Mrisssniqoe,  si  je  prenois  la  défense cla 
▼in  cl  de  fean-de-vie,  je  fcroîs  plaisir  à  la 
reine  et  à  toet  randiteire,  j'argnnienui 
avec  le  prélre.  Après  avoir  écooté  toal  ce 
que  j'avois  dil  sur  ces  deox  mati^^res,  la 
reine  et  les  snjeU  oondamnèreol  le  mara* 
bout,  e&  on  finit  par  le  boer  et  lu  diie 
qoe  le  préire  ooir  des  blancs  l'avoilTain- 
co.  Votre  talent,  aniis,  suroît  tiré  de 
beaoi  croqois  de  cette  reice»  de  sa  case  et 
de  sa  oonr,  ainsi  que  do  roi  de  Trasa,  sou 
époux,  que  j'ai  accompagné  jusqu'à^ 
Gaoar.... 

»  Le  âén^l,  tout  le  Sénégal  ne  respire 
qoe  pour  vons,  ne  pense  qu'à  vous  et  ne 
fonne  des  vœoK  que  pour  vous.*.  Les  ha- 
bitans  veulent  avoir  leurs  enfans....  La 
Jeunesse  sénégalaise'  est  assidue  à  mes 
eiercices,  et  sous  peu  je  vais  faire  des  con- 
férences en  langue  volof,  ce  qui  fera  on 
bien  infini*  A'égresses»  mulâtresses,  si- 
gnanes,  toutes  me  crient  :  «  £nfant, 
(rbre,  apprenes-nous  notre  religion.  • 
Amis,  Je  ne  pois  sufiire  h  tant  de  de- 
mandes i  vcoes,  venex  partager  mes  Ira- 
vaus:  Dieu  vous  bénira, -et  nous  change- 
rons la  face  de  notre  pauvre  patrie. 

a  p.  MOUSSA.  • 


S,  uc 

ce  qn'oo  appelle  en  diplomilie  !n 
éeOi?  Cela  dépend.  Les  sojelsd(| 

de  brouillche  el  Je 
pas  ce  qui  manque. 
sont  daos  (oa 
de  baioe  et  cf  aaiffiosiic 
qnises  ponr  cela.  L'ambassaiiesr  d 
tcro  ne  Kmble  pins  rester  ï  Pari 
ponr  se  aaoqner  ém  monde  el  faire 
qn'îl  n'a  pas  pcnr.  Le  nôtre  n'ose  apj 
cber  de  Madrid,  dans  la  craiule  q 
penpie  n'acbève  de  casser  les  vitres. 
fin,  lonles  les  a^iparences  sonii  la  goe 

et  cependant  on  ne  Faorapas.  L'ADgle< 
tene  nous  défend  d'aller  en  Esp'gix 
soalenir  Marie-Cbristine  ;  el  elle  déftnd 
à  Espartero  de  venir  chex  noiu,  de  p'^sj 
de  nons  fbomir  on  prétcsie  dalkr  ciie: 
loL 

C'est  cette  potiiiqBequi  décide  elr^« 
loot;  et  qnoiqnc  Ton  étoaffe  de  col^ 
de  part  et  d'antre,   cela  o'iia  point  j»' 
qu'à  la  bataille.  Seolemeot  on  sera  force 
d'en  faire  tons  les  scinblans;  «f  ^^ 
laissera  pas  de  coûter  un  botf^^j^ 
il  n'j  aura  qoe  plaie  d'argeolô^^^^ 
fain»;  et  tout  se  passera,  de  now  cô"^ 
entre  le  percepteur  et  le  conUibBïb"^ 
lesquels  sont  accoutumés.  Dien  merci,  f 
se  voir  souvent,  rniisaîgaanlF»û^^'^"^ 
que  personne  en  meure. 

Si  Pon  ne  connoissoit  pw  l«®*'" 
révolutionnaires  el  l'élasUcilé  des  »ff||| 
nalionaos,  on  ne  vondroit  jamais  croj 
combien  il  y  a  de  ressources  poar  loos  ^^ 
partis  el  pour  toutes  les  opinions  dans 
pays  consUtotîonnels.  Voyex  seo'eœf'^ 
ce  que  la  Navarre  el  lesproFioccsbasq 
ont  reconnu  d'autorités  [égiiït^^^^ 
sur  coup,  dans  l'espace  de  qo«i9"* 
nées.  ,  i 

Don  Carlos  s'y  ^^^^''''Z^ 
bon  litre  du  reste;  et  sur-Je-du"'/  r 
autorité  y  est  reconnue  «ans  »»^^""  ■ ., 
ûcnllé.  Après  lui,  c'est  Marie-Cb"*|,,.* 
qui  vient;  elà  l'iosUnl son  a»TL A 
time  est  adoptée,  pioclaniéc,  vtf 
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igistrée  cotnkne  la  seule  bontie  etva- 
e.  P«iJs^Btrtv«  Espartero  qai  VaniKmce 
:  une  ncNiveUe  autorité  légitime;  et 
e-ci  est  égalentet  feçoe  à  bras  oo- 
!s,  également  déclarée  îa  seole  vérHa* 
,  et  endossée  comne  telle  fiat  le  Tœ« 
ioaii.  DerrUftv  Espartero,  narcte  la 
mbliqae  qui  atleod  son  toar.  et  dont 
itorité  légitime  passera  tottt  aussi  faoU 
ent  qae  les  trois  antres^ 
lomitieu  de  toutes  ces  autorités  légi- 
es,  la  boaoe  est  aisée  à  dlstiagoer. 
is  on  n*j  Ireriendra  ^ne  quand  feules 
mauvaises  auront  achevée  de  faire 
rs  preuves  dHtnpoissance.  et  de  rendre 
n\e  aax  peuples  révolutionnaires;  car 
qae  ta,  ce  ne  sera  pas  à  ceui-cî,  bien 
rUiuement,  qae  profitera  leur  grande 
asommation  de  vœux  nationaux, 

lin  coroposHeur  d'imprimerie  ,  qui 
s^\Vl%\laa  livre  sur  Yétat  de»  ouvriers  , 
Vsi  lue  de  chagrin  d'avoir  dépensé  lou- 
es SCS  ressources  à  celle  publication.  Le 
ottruàl  qui  rend  compte  de  ce  suicide  n'y 
vuve  qu'une  chose  à  blâmer  ;  c'est  que 
t  m^vQi^MTL  qui  s'en  est  rendu  cou- 
abk  laisse  une  femme  enceinte  et  trois 
ifanâ. 

Cela  ne  remédie  pas  beaucoup,  comme 
Q  voit,  à  la  maladie  du  suicide,  s'il  n'est 
't'fenda  de  se  tuer  qu'aux  gens  qui  ont 
oe  femme  enceinte  et  trois  en  fans  à 
^^sser  après  eux.  Heureusement  pour  la 
fi^gion  et  pour  l'ordre  social ,  les  sim- 
'leà  moralistes  et  même  le  commun  des 
>bilo5ophes.  connoissent  de  meilleures 
usons  que  celle-là  contre  le  suicide. 

PARIS9  27  OCTOBEf. 

^is-Philîppe  a  i^^ottcné  sa  rentrée 
°x  f  uileries.  Il  viant  de  faire  prévenir  le 
(^ttverneur  do  |ialais  qu'il  n'y  reviendra 
i'^  dans  les  premiers  jours  du  mob  de 


M.  le  ministre  de  l'kitérlear  l«i  a  en  outre, 
délégué  les  fondions  de  seerétaire  gé* 
néral. 

•—  M.  Ihraioat ,  chef  du  bureau  des 
beaux*art8  au  ministère  de  l'itHérieor, 
est  admb  à  la  retraite  et  remplacé  par 
M.  Frédéric  de  Mtrcey ,  peintre  de  {Hijtage 
et  auteur  de  plvsienn  écrili  sur  les  arts. 

-^  Suivant  le  CotuHkaùmnfil ,  M«  Jan* 
vier,  dépoté»  seroit  nommé  conseiller 
d'Etat ,  ot  M.  l>asnier,  député ,  direeteor 
des  tabaes»  place  que  M.  Félix  Aéal  au- 
loit  refusée.  On.  parte  aossi  de  donner 
une  haute  position  administraUve  ao  vi» 
oomte  Dejean,  dépoté,  ami  de  M.  Gviipt, 
et  &  M.  Beaume,  député,  eonseillerd'£t^t 
en  service  extraordinaite* 

•^  Une  ordonnance  du  18  porte  qu'à 
l'avenir  le  tribunal  de  commerce  de  Gol- 
mar  sera  eoiHposéd'un  président,  de  cinq 
juges  et  de  trois  soppléans. 

^  Le  Cmmeree  annonce  que  plusiiiprs 
officiers  d'état-major  sont  partis,  samedi, 
du  ministère .  de  la  guerre ,  pour  la  fron- 
tière d'Espagne. 

—  AI.  le  comte  Mole  est  de  retour  h 
Paris. 

—  M.  Péricr  ^  qui  avmt  été  suspeàda 
de  ses  fonctions  de  capitaine  de  la  garde 
nationale  à  Beileville,  vient  d'être  réélu  à 
une-majorité de  Sa  voix  contre  ai* 

—  Un  individu  prévenu  de  complicité 
dans  l'attentat  Qnénîsset  a  été  amené  hjec 
à  Paris ,  venant  de  Melnn  sous  l'escorte 
d'un  brigadier  de  gendarmerie  et  de  deux 
agens.  Cet  individu  a  éjlé  immédiatement 
écroné  à  la  prison  de  la  Conciergerie,  où 
il  demeure  au  secret  à  la  disposition  de 
M.  le  chancelier  de  la  cour  des  pairs. 

—  lies  membres  de  la  commission 
d'instruction  de  la  cour  des  pairs  se  sont 
réunis  avant-hier  au  Luxembourg. 

•^îJAlmanach  populnire,  pour  iS43*t 

a  été  saisi.  Le  National  annonce  que  cette 

saisie  est  tnottvée  sur  ce  que  l'éditeur  n'a 

^^'^^'  pas  réclamé  l'aiitorisatroo  de  M.  le  mi- 

-|*ar  ordonnance  du  14,  M.  Albert  l  nistrede  l'intérieur  pour  quelques  vîgnet- 


^Q%  a  été  nommé  conseiller  de  pré 
attire  de  la  Mièvre,  en  remplacement  de 
^'  Saavageot,  maintenant  juge  à  ftevers . 


tes  déjà  publiées ,  et  qui  avoienl  obtenu 
déjà  le  UUssez' passer  ministériel. 

—  Les  impHmevf^Htur  papier  peint 
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ont.  depuis  le  1  **  de  oeiBois,  4|aitié  iBort 
•telien.  Ott  plaiales  tn  ocMlitisfi  oui  élé 
porti*es  contre  eoi  par  diflérens  falwkMift 
lies  (fiartîers  ém  faaboot^  SaM-Aotoine, 
des  «^oiffite- Vingts  et  PopincMirl. 

Il  pamltioit ,  $<4mi  te  Shmi ,  qnt  caes 
onvriers,  an  nombre  de  S/^S,  qne  les  ma* 
onibctnriers  ne  voulolent  employer  qo'à 
la  Journée  .  a  infant  -demandé  «no  ang- 
mentatfon  de  salaire  4t  &o  cent*,  atlendn 
^'emptojwnt  comme  aides  dm  jennm 
gens  de  seiae  à  dis-tait  ans  an  lien  d'en- 
Uma  qnfls  ooenpoîenl ,  il  5  a  pm  de 
temps,  lenrs  dépensm  éloient  pins  consi- 
démblfs ,  et  qo^avee  tm  charges  qui  lenr 
éteient  imposées  Ils  ne  se  timnnient  pas» 
en  définitive,  mienx  rétribnésaaÎMmflNd 
qne  lorsqn*ils  recevaient  4  fr.  par  jonr. 

La  GaxttU  dê$  Trihmmsmm  annonce  qi^en 
vertu  de  mandats  ^iéeemés  par  H.  le 
préfet  de  police»  pinsienrs  de  cm  onvriers 
ont  élé  ptovisoimment  éesonés  à  Ja  pré- 
lectare. 

—  Par  arf  et  tcm  In  hier,  la  chambre 
des  mises  en  accosation  a  renvoyé  devant 
la  coor  dTassises  M*  Dupotjr,  gérant  du 
journal  Le  PempU,  sons  la  prévention 
d'avoir  commis  te.  dglit  d'eioitatlon  -k  la 
baûie  et  an  mépris  du  gouvernement, 
en  insérant  dans  le  numéro  du  19  sep- 
tembre dernier  de  son  joaraal ,  «n  ar- 
ticle intitulé  :  iiUgaUtés  »  vioUnees  ,  m- 
MJsiaafs* 

Par  le  même  «crét,  la.oonr  a  décidé 
qu'il  n'y  avoil  lieu  à  soivre  à  l'égard  de 
l'imprimeor ,  qui  avoit  été  Gompri&  dans 
la  poursuite. 

—  La  conr,  dans  la  même  audience ,  a 
également  déclaré'  qu'il  n'y  avoit  lieu  à 
suivre  contre  le  gérant  dn  journal  La 
Mode ,  prévenu  d*avoir,  dsns  on  article 
publié  te  9  de  ce  mois ,  fait  un  acte  d'ad- 
hésion à  nne  antre  forme  de  gouverne- 
ment que  celui  établi  'par  4a  charte. 

—  C'est  M.  Boncly^  a\'Ocat-général,  qni 
prononcera  te  discours  cfosage  dans  l'ait- 
dience  solenncfite  de  rentrée  de  la  cour 
royale  ,  qui  amra  lieu  le  5  novembre. 

—  Le  tarif  des  frais  et  dépens  relatifs 
aux  ventes  jodlcislits  de. biens knmeu- 


Mm,  qni  doîléten  <a#crteige  ï  partir < 
1-^  ja— ifff  psnrhain.  vicnl  de  pùotlni 
âattMôidas  Lêû, 

— On  a  phHiean  foitsIgnaK'  lespkinl 
nwnhfniifs  anaqualica  ont  doniié  lu 
depuis  longtemps  ta  spoliaUoK «m 
Inrnos  dm  limiililiin  de  Paris ,  ûi 
qne  dTanlMs  abus'  non  moins  gnv 
M.  le  pféfnt  de  In  âeîns  vient  à  ce 
occasion  de  nonwaer  une  commiss 
ehaigée  d'éladier  le  mal  et  d'y  tmèk 

—  LeJfMiiMa-^%tfrîif>dBiioclot 
donne  ta  nowrdta  aw'vintes  dci  op6i 
tions  dn  gonvnioenr-géaéral  et  do  géo 
ml  Lanmricière'dtais  la  province  de  ifa 


«  Le  courrier  d'Onu!,  arrbésaoïoi 
a  apporté  la  nouvelle  qne  lacoloaQe.  é' 
poUtùfm^  sons  ta  ordms  imroédiatH 
M.  le  gouvemenrrgéoé^I  t  e'  ^'^f'" 
snr  la  Ifina ,  a  fait  nne  r»uia  coiiireu 

Flilas. 

•  Les  prisonniers  et  le  balio  ont  t  ; 
conduits  à  Mostaganem. 

■  La  colonne  d'«/>/wwa*oin<«^//f^"^| 

mandée  par  M.  le  général  Umricièr^'^ 
conduit  de  Mostaganem  à  Mascara  un 
prenûer  convoi ,  presque  sans  reocooue 
d'obsUcle.  Elle  est  revenue  à  tfoiUgjne  ! 

à  peu  près  aussi  facilement  •  1 

—  Le 'général  UmoricièrceslTcpirtî'l 

4  de  McsUganem  avec  un  grand  coa*o 

de  360,000  rations  pour  Mascart 

NOUVELLES   OBS   PROVIJICE!. 

D'après  des  dépéçhei  télégrapbiT" 
parvenues  aujourd'hui ,  te  ^^^^^  ' 
porté,  dans  la  soirée  d'avant-hier,  lad;?' 
de  Monlfaucon,  et  dans  la  naîldfl  i^'i 
a6  celles  de  l'abatloir  et  de  Saint  D«n^ 
Beaucaire.  '  ^ 

La  plaine ,  de  cetlc  vîlte  à  ja  "«'^^ 
inondée  comme  f année  derttîfew  Vj 
épo<iue.  M.  le  préfet  do  Gard  s'est  r«D« 

immédiatement  à  Beaocaire* 

A  Avignon,  le  Rhône  s'est  éh^^  ^^  ^ 
^  6  mètres  au-dessus  de  fétiage.  ta  «^^ 
lîô  de  la  vtlîe  étdil  Inondée.  To«'^ 
mesures  de  secours  éiotent  prises.      ^ 
D'après  des   dépêche*  tJ«  ^J*^' 
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ineéloît  hier  très-ffM  ei-débordié.  La 
m  étoil  grosse  aasn  ;  mais  une  dé* 
be  de  ce  matin  annonce  qa*aojoar« 
ui  le  Rb/Vne  lentredanBann  ItU  et  que 
rue  de  iaSaéoe  n'aploÉiien  d'iuqoîé- 
i.  La  ploie  a  ceaié. 

-  Ltt  sœor  él  lo  beta^Mre  de  Barbèa 
nnffll  d'MreaBer  an  fmacttieor  de  voi 
krancheeene  ptaiole  itor  le  régime  de 
prison  politiqve  d«  Monl*Saini-Mt- 
■I. 

-  M.  OaàHîeih,  }egé*>i]dneraita  an  tri- 
nal  cml-tlè'Btois,  est  moH  vendredi 
rnicr,à  fàge  de  78  ans,  api^dnecooité 

iladîe. 

—  Vingt  soldats  prussiens,  coraoïandés 

r  un  sous-ofBcîer,  ont  traversé  Stras- 
jiirg  le  20  octobre,  avec  armes  et  ba- 
^.^.  Ayant  fini  leOr  service  en  Prusse, 
a  voient  obteiio,  ponr  retourner  dans 
canton  de  Nenfcbâleî,  letnr  pays,  la 
(^Tn\mon  de  profiter  do  chemin  de  fer 
■'  SlrasbouTg  à  BMe. 

—  lift  iSinorial  bordelais  annonce  que 
■  irivail  de  la  chambre  de  commerce  de 
ordeaux,  sur  l*lmportante  question  des 
Jcres,  csl  achevé,  et  sera  sons  peu  livré 
la  puhVicllê, 

—  lJi}e  lellre  de  Toulon^  le  a  a,  an- 
once  qoe  les  navires  de  l'escadre  du 
^nlre- amiral  Casy.  ont  appareillé  le  ai 
"  soir,  pour  se  rendre  à  Brest 

Le  2  ûtt/oiiJMi^  prétend  que  celle  ilîvi- 
jon  ira  de  Bresl  aux  Elals-Unis .  et  que, 
Pilaire  de  M.  Mac<Leod  pouvant  faire 
^•iindre  une  collision  entre  les  £tats  de 
inion  el  l'Angleterre ,  le  cabinet  Tran- 
sis auroii  offert  sa  médiation  oilicieuse 
'*^^^  deox  puissances. 

•Ace  motif  déjà  paissant,  lyoule  le 
^oaloMMaU^  vient  s'en  joindre  un  autre 
luiaplos  de  .poîda  encore  «  parce  qu'il 
^^&  ial6reB«e  plus  parlii:ulièrement. 
^ons  vouions  parler  des  projets  qu'aa- 
^it  le  cabinet  de  détruire  les  conséqucn- 
^  du  bill  qui  frappe  les  vins  et  les  aoiei^ 
fe  France,  dans  toute  l'clendue  du  terri- 
«'W  uni.  d'un  droit  élevé.. 

-^  inslin  et  Jean-Panl  Deramond,  con- 


daninéi  ï  mort  par  la  cour  d'attisés  de 
l'Ariége*  eomme  aolears  on  complices  (?e 
l'assassinat  eomm»  le  19  novembre  i85fh 
sQi  la. personne  de  AI»  Jaaao,  mattre  de 
forge,  et  dn  nommé  Raulet,  son  gaide* 
foige*  ont  été  exécntés  à  Foii  le  a  a  oclo* 
bre.  Gesdeuxmalhenreux  ont  écouté  avec 
rfcoeillement  les  cxbortations  de  M,  l'au- 
mônier des  prisons  et  d'un  jeune  vicaire 
de  Foix.  Jacqoes  Dcramond,  frère  do 
Justin  et  de  Jean-Paul,  contre  lequel  dèa 
le  principe  paroissoienl  s'élever  toules  les 
cliarges,  a  été,  comme  on  se  le  rappelle  « 
condamné  à  mort  l'année  dernière  et  exé« 
enté.  C'est  sur  les  révéUUons  faites  .pav 
nn  nommé  Marc  Pendrié,  condamné  aux 
travaux  forcés  à  perpétnité,  comme  oom*. 
plice  de  Jacques  Deramond ,  que  des 
poursuites  ont  été  reprises  contre  les  frè- 
res Justin  et  Jean-Paul. 

^-  M.  te  préfet  de  la  Hante-Vienne 
vient  de  snspendre  de  ses  fonction!  pen« 
dant  deux  mois,  M.  Palier,  capitaine  de 
la  garde  nationale  de  Limoges.  Les  con* 
sidérans  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet  por- 
tent que  M.  Patier  ayant  pobliquement 
adbéré  à  l'adresse  de  félicitations  qui  fat 
envoyée  àla  garde  nationale  de  Toulouse, 
a  pris  part  ànne  manifestation  illégale  au 
fond  et  anarcbiqne  dans  la  forme. 

—  M.  Bran,  imprimeur  du  journal  le 
Pajrs,  feuille  qui  se  publie  à  Ànch,  a  été 
condamné  à  7,000  fr.  d'amende,  ponr 
contravention  à  la  loi  de  t6i4  sur  la  li- 
brairie. 

BITBOIBUR. 

M.  Olozaga,  blessé  dans  sa  dignité 
d'ambassadeur,  dont  Marie-Christine  lui 
a  voit  refusé  le  titre,  a  adressé  le  a  5  sa  ré- 
ponse an  secrétaire  particulier  de  la  prin- 
cesse. Il  commence  par  distinguer  dans 
la  lettre  qu'il  a  reçue  le  a4<  denx  parties 
principales^  Tune  relative  è  Tandience 
particulière  qui  Ini  a  été  accordée  le  10 
courant,  et  aux  communications  qui  ont 
eu  liea  à  ee  snjet  ;  l'autre  au  jugement 
porlé  sur  les  causes  ou  les  prétextes  de  la 
rébellion  qui  a  éclaté  &  PAmpelune,     . . 


/ 
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QMOt  tu  premier  point ,  M.  Oloiaga 
se  déclare  salnfût  de  la  déclaratioo  de 
Marie-Gbri^ne,  qai  prouve  qu'elle  n'a  ni 
excîlé  ni  provoqoé  les  troubles  de  TEa- 
pagne. 

Sur  iâ  sc;ponde  partie,  l'ambaftsailettr 
fl^eiprime  ainsi  : 

•Tout  ce  qui  se  dît  sur  tes  érénemens  de 
Barcelone  et  de  Valence,  sur  Torigine  du 
gouvernement  actuel  de  l'Espagne,  sur  ta 
légalité  de  ses  mesures,  sur  l'accomplis- 
sement du  traité  de  Bergara  et  autres 
choses  semblables  que  je  n'ai  pas  à  répé- 
ter, constitue,  à  ce  qu'il  semble,  un  nou- 
Teao  manircsle  de  S.  M . 

»  Dans  ce  cas,  je  ne  sab  si  cela  devoit 
êe  faire  par  Tentremise  d'un  secrétaire 
particulier;  mais  ce  que  je  sab,  c'est  que 
si  après  que  le  peuple  et  l'armée  espa- 
gnole viennent  de  montrer  leur  loyauté 
et  leur  dévoùment,  ce  manifeste  avott 
besoin  d'une  réponse,  ce  n'est  pas  à  moi 
qn'apparliendroit  Tbonneùr  de  la  faire. 
Le  gouvernement,  les  cortës  et  la  nation 
espagnole  enfin ,  résoudront  ce  qui  con- 
viendra le  mieux  à  leurs  intérêts  et  à  leur 
dignilé.  • 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
•  Nous  apprenons  qne  M.  del  Caslillo, 

secrétaire  des  commandemens  de  la  reine 
Christine,  a  renvoyé  sans  rocct;rir  le  pli 
sous  lequel  le  ministre  d'Espagne  lui 
adressoit  hier  la  dernière  lettre  dont 
nous  ayons  publié  la  traduction^dans  nos 
colonnes.  C'est  a^  secrétaire  de  la  léga- 
tion qne  M.  de]  Castillo  a  renvoyé  la  dé- 
pêche, en  lui  faisant  savoir  que,  confor- 
mément aux  ordres  exprès  de  la  reine»  il 
ne  lui  étoit  plus  possible  de  recevoir  de 
la  légation  espagnole  d'autres  communi- 
cations que  celles  qui  auroieut  pour  ob- 
jet exclusif  la  transmission  de  la  corres- 
pondance des  filles  de  Sa  Majesté.  » 

—  £n  quittant  Madrid ,  Espartero  a 
emmené  avec  lui  les  ministres  de  la  guerre 
et  de  l'intérieur. 

—  La  commission  militaire  esi^  tou- 
jours assemblée,  et  les  arrestations  conti- 
nuent en  grimd  nombre.  Cependant  on 


eroît  que  les  condaiBnations  à  morl 
ront  Irta- limitées.  Le  br^adier  Noa 
ray,  qui  paroMSOft  Irèscoropromis, 
oat  quille  pour  la  dégradation  miiibk 
dix  années  de  véelnsîoa  aax  lies  .1 
riannes. 

—  Diego  LéoB-a  laissé  trois  enfu» 
bas  âge.  La  leUra  qu'on  a  trouvée  sai 
après  sa  mort,  el  qa'il  avoit  préparât  { 
Bspartero,  étaii  «oe  asses  verte  noti 
tion  adressée  h  eelai-cî  ao  nom  de  \ii 
Christine,  poer  qu'il  eât  i  restiio^r 
anlorîié  usurpée  et  à  rentrer  .dans  le 
voir  de  sujet.  Cette  lettre  étoil  aiosi 
roiniie  :  •  Quittes  ce  poste  çà  la  rébdi 
vous  a  placé.  Je  regaiderai  comme 
jour  heureux  eetui  où  ,  reeevaflt  an  ^ 
de  3.  M.  la  démission  des  poovoirs  tv\ 
Intionnaires  que  vous  exercez ,  iejmi 
annoncer  à  la  relue  qu9  vonsaveic^^' 
tribué  à  réfiai^r  U.mal  q»e  vooiJ'^ 
causé.  »  Cette  pièce  est  s^pée  lacoB^^t 
ment  :  f^otre  ami  ei  sarviieur* 

—  Le  comte  de  Parsenl  »^oi^  /'"^  ' 
rinfanl  don  François  de  Paujep^ir  lu 

faire  préparer  des  logemeos  *  ^^'^^^^ 
a  reçu  aux  portes  de  la  vilfe  M«  ^*^ 
rebrousser  chemin.  U  •  été  BOli&é^^ 
faut  d'avoir  k  s'arrêter  égalemeol  ^»"*  ' 


marche.  11  est  en  conséqo^nce 


reslé 


Saragosse.  d'où  il  a  écrit  une 
plus  humbles  à  Espartero,  poor 


lellre  (1( 
loi  lérooi 

gner  son  empre58«sment  à  déférer  fi '"^ 
à  ses  volontés,  et  à  recqonoftre»* 
prême  autorité.  Cette  lettre  »  ^^^^^' 
chose  d'avilissant ,  qui  fait  wnBri^f^ 
celui  qui  Pa  écrite,  .  . 

—  A  chaque  moment  il  eoUf«^^^ 
fugiés  par  la  ftxmtièie  de  BajonD«;  '^ 
uns  venant  de  la  Navarre  et  du  Gaip"^ 
coa,  les  autres  de  Biibao  et  ^^ '*  ^ 
cantabrique,  sur  des  embarcations é'^'^r* 
pées  à  la  poursuite  des  triucadortfi;^^ 
cées  en  observation  dansleseaux  de»» 
Sébastien.  ,. 

—  La  municipalité  de  y*^'^^  ^^ 
unie  aux   mesures  rôtohitionnaiff» 
celle  de   Barcelone.  Il  s'est  épj^' 
formé  à  Cadix  une  juiile  de  »«»^  ^ 
blie. 
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—  Une  i^etne  allemande  qnl  se  public 
Broxelles  semble  destinée  à  écarter  tes 
lopathîés  de  la  Belgique  envera  la 
rsnee,  pàwr  les  reporter  i»ar  FAHe- 
agne.  C'est  une  œavre  à  laquelle  les 
uToanx  d'ontre-Rbin  travaillent  de  leur 

—  On  a  ^t  qne  le  comte  Meeas  étoît 
>QD  de  Broxelles  &  Paris,  ponr  traiter, 
ec  le  gouvernement  fançais,  de  la  con- 
ruciion  é^un  chemin  de  fer  Jusqu'à  Va- 
indennes.  UIndépendatkt  belge  déclare 
[ne  ce  voyàîge  '  a  été  tout-à-fait  étranger 
a  cbemm  de  fer. 

—  H  pai^i  que  f  Angleterre  attend , 
K>ar  désarmer,  qne  la  France  lui  montre 
'exemple;  Volei  ce  que  nous  lisons  dans 
Lia  joornal  de  Eiondrest 

•  Noos  apprenons  cfune  source  dfgne 
'k  foi  que  le  gouvernement  Francis  a  ré- 
soin  de  retirer  immédiatement  de  la  Mé- 
^Vcnviée  &  Yaisseaux  de  ligne  et  de  tes 
envoyer  ^  Brest,  Nous  ne  doutons  pas  qtoe 
le  goa^ememént  de  S.  M.  n'adopte  des 
mesares  analogues  et  ne  réduise  dans  les 
/sèmes  propc»tiiO0S    la  marine  britan- 

GependÉat,  (f autres  joumaniL  de  hoa- 
(ires  da  j^,  di^nt  qne  le  même  mou- 
vement continue  dans  les  ports  anglais  et 
dans  les  imreanx  de  famirauté.  Le  Stan- 
dard demande  que  ta  marine  britaomi- 
qoe  soit  prooaptement  en  état  de  faire 
face  à  toutes  les  éventualités. 

—  Suivant  le  M orning- Herald,  il  y  >w- 
roil  déjà  sur  la  frontière  canadienne  plus 
de  10,000  Américains  prêts  à  faire  ir- 
nipiion  dans  cette  provinoe ,  et  ils  an- 
toient  pour  ebcfs  le  colonel  Jobnslon  , 
Vice-président  des  Btats-Unisaous  M.  Van 
Boreo ,  et  H.  Scott ,  neveu  c(o  général  de 

CetiOBL 

Ce  qui^donne  de  la  vraîsedlblance  à  ces 
renseignemens ,  c'est  ta  vivacité  de  lan- 
gage que  le  président  actuel  des  Etals- 
(j'ais  a  cm  devoir  employer  dans  sa  der- 
nière proclamation,  dirigée  contre  les 
Piétés  américaines  qui  se  [orraent  en 
faveur  des  Canadiens  disposés  à  secouer 
^c  joug  anglais. 


—  fiord  f^tuart  de  RofbMy,  ambassa- 
drur  à  Saint-Pétensbourg,  est  parti  le  !i3 
pour  Rotterdam,  d'où  il  Se  rendra  en 
Russie.    . 

—  On  lit  dans  le  Timet  de  Bristol  : 

t  Nous  apprenons  qu'il  y  a  peu  de  jours 
se  sont  déclarés  dans  celle  ville  plusieurs 
cas  de  cboléra  très-séneui  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  de  iSSa.  » 

—  D'après  une  lettre  de  Munich  ,  le 
mariage  du  prince  royal  de  Bavière  avec 
la  sœur  de  la  reine  de  Grèce,  la  prin- 
cesse Frédérique  d*Oidenbourg  (née  le  8 
juin  i8ao),paroU  être  décidé. 

—  L'ouverture  solennelle  des  Etats  de 
Wurtemberg  a  eu  lieu  le  j3  octobre  avec 
les  cérémonies  d'usage. 

—  Le  fils  aîné  du  roi  de  Wurtemberg^ 
ayant  atteint  sa  majorité,  a  prêté  serment 
à  la  constitution. 

—  L'inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Vienne  à  Olmutz  a  eu  lieu  le  1 7  octobre. 
On  peut  parcourir  une  dislance  de  près 
de  60  lieues  (aller  et  retour)  en  douie 
heures. 

— Sa!d-Pacba ,  fils  de  Mehemet-AIi ,  et 
Sami-Pacha  sont  repartis  le  a  octobre  de 
GonstantittOple  pour  Alexandrie.  Ils  ont 
emporté  un  firinan  par  lequel  le  sultan 
exprime  au  pacba  d'Egypte  la  satisfaction 
que  lui  a  donnée  sa  conduite  franche  et 
loyale  envers  la  Porte  depuis  la  conclu- 
sion de  leur  différend. 

—  Reschid- Pacha,  nommé  ambassa- 
deur à  Paris,  dcvoit  quitter  Gonstanti- 

*  nople  le  8  octobre  sur  le  paquebot  fran- 
çais. Lokrd  Ponsonby  avoit  déjà  pris  son 
audience  de  congé.  L'émir  Beschir  est 
ven^  se  fixer  à  Gonstantinople. 

—  Dans  là  matinée  du  6  octobre,  plu- 
sieurs Iremblemens  de  terre  ont  été^rres- 
sentis  à  Gonstantinople. 

On  a  à  regretter  la  perte  de  beaucoup 
de  monde  et  dés  dégâts  considérables. 
Plusieurs  maisons  ont  été  endommagées. 
Un  pan  de  muraille  an'  palais  dn'séras- 
fcie^  a  été  renversé  ;  plusieurs  personnes 
ont  été  tuées. 
/     A  bord  du  Cychpe,  on  a  ressent  les 
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soeonsiet  :  on  mroit  cm  enteodre  rouler 
des  tnnneaui  et  des  caisses  avec  fracas 
sur  le  pool. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie  da  i"  oc- 
tobre annoncent  qne  Ibrabiro-Paeba  est 
sans  cc8«e  occopé  à  la  réorganisation  de 
l'armée  ;  que  l'intention  du  pacba  est  de 
la  réduire  à  40.000  bommcs.  en  ne  la 
formant  que  de  soldais  qui  lui  sont  Yéri- 
tablement  attacha  et  dont  le  courage  a 
été  éprouvé  sur  plus  d'un  champ  de  ba- 
taille. Cette  armée,  bien  équipée  et  bien 
cxerrée,  formeroit  le  noyau  d'un  arme- 
ment plus  considérable  si  les  circon- 
stances l'exigeoienL  . 

—  La  Syrie  est  loin  d'être  pacifiée.  De 
frêquens  et  sanglans  conflits  s'engagent 
cnlre  les  Drases  et  les  Maronites,  et  le  rè- 
glement de  l'impôt  et  de  l'administration 
de  la  montagne  rencontre  de  grandes  flif- 
cultes. 

—  Le  Monittwr  ParUitH  annonce ,  d'a- 
près sa  correspondance,  que  la  Syrie  sera 
évacuée  incessamment  par  les  Anglais. 
•  Saint-Jean-d'Acre,  dit-il,  et  d'autres 
places  sont  déjà  évacuées  ;  il  ne  resie  plus 
qu'une  centaine  d'hommes  à  Beyrouth, 
ils  ne  tarderont  pas  à  partir.  • 

Nous  avons  cru  devoir,  dans  rintérêi 
de  nos  lecteurs,  leur  signaler  rinsuffi- 
sance  dPnn  Traité  théorique  et  pratique  de 
mnémotechnie,  dont  l'auteur  est  M.  l'abbé 
Tbibont.  Cet  ecclésiastique,  mécontent 
de  ce  que  notre  jugoraent  n'est  pas  favo- 
rable à  son  linre,  nous  a  adressé  deuK  ré- 
clamations, et  il  semble  supposer  que 
nous  sommes  animés  à  son  égard  d'inten- 
tions malveillantes.  Mous  n'avons  pas 
l'honneur  de  connotlre  M.  l'abbé  Thi- 
bout,  que  nous  tenons  pour  un  prêtre 
eslijEnable;  et  à  DieU  ne  plaise  qu'un  sen- 
timent antre  qae  Famour  de  la  vérité  in- 
flue sur  aucun  de  nos  jugement  î  Nous 
avons  apprécié  le  livre  au  point  de  vue  de 
son  mérite  et  de  son  utilité  :  nous  Tavons 
cru  et  nous  le  croyons  encore  parfaite- 
ment Inutile,  et  voilà  pourquoi  nous  per* 
sistoiis  à  conseiller  à  nos  lecteurs  d.c  ne 
point  lacl^eli^r 


Une  autre  observation  nous  psl  adrrs 
sée  par  M.  l'abbé  li^e.  Noos  tvons  li 
remarquer  que  «m  édition  des  (Sam 
de  9ainië  Thérèse  ne  contient  pvb.?// 
diUUioaê  mr  Uê  verfiu  de  U  saiDk!.\iai 
S.  Em.  le  cardinal  LambruscbiDi.nWt 
Actes  de  sa  canonisation*,  qudqn'ils  m 
sent  été  promis.  M.  l'abbé  MigoeDousécr; 
«pie  rédiUôn  aora  4  ^uraes,  ao  Wnéf 
deux,  et  qoe  les  pièces  dont  noosaroffis^ 
gnalé  l'omission  se  tronveroaldaDsI'oni^ 
derniers.  Les  deux  nouveaux  volomcjn 
fermerontplnsde  i5o  lettres  et  plus  de  1"] 
pièces  de  la  mèm«  sainte,  qui  n'ont  j^niai 
ététraduite8,etqaeM.  TabbéMigneadr 
couvertes,  dit-il,  par  l'intennéiiiairpd&;. 
directeur  du   Séininaire  des  MissioDS- 
Etrangères  et  tf  nn  savant  bibliolbi^fir^ 
espagnol.  Aux  œnvres  déjà  connneiDu 
inédiles  de  sainte   Tbérèie,  il  »  f^ 
pose  de  joindre  celles  de  saint  Jean  D«U 
Croix,  de  saint  Jean  d'Avila.elniéinedf 
saint  Pierre  d  Alcantara  et  d'AlvsrPi  $1* 
réussit  à  so  l?s  procurer.  U  fomeroJ' 
ainsi  un  ensemble  des  àœtii^^^' 
plus   haute  école  ascétique  esçtgf^^'^^ 
qu'il  serolt  aisé  de  compléter  a»  «^^^I^j^ 
des  œuvres  de  Louis  de  Greia^  ^^f 
Rodnguex.  Notre  impartialité  boo§  >»' 
soit  un  devoir  d'accueillir  celte  expli"' 
lion. 

-^  ■■'■■■  ■        iii   I  iiliAti   iX  tBggSCS^^^*^'^ 
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ihannsc'fe-Grandei  VEfrlise  ffe  sort 
temps  en  lutte  avec  rarianisme.  par 
Jenn-A'lain  Moehier,  traduit  de 
ni/leina  »rl,  nvec  iinr  Notice  his- 
t  >riifiie  sur  l'ariani-ine,  depuis  la 
aïoil  de  8ai»t  Ath^inase  jii5iqirà 
i»ns  jours,  |iai-  M.  Cohen,  précède 
liu panégyrique desainl  Atliaiiase, 
par  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
—  3  vol.  in  8°. 


inuer  Allianase,    c'est   îoner  la 
•Uu  elle-même,  dit  saint  Grégoire 
e  Nazianze,  son  éloquent  pané(»y- 
He.  Heureux,  continne-l-il,  lieu- 
^y\  celui  qui,  brisant  par  la  raison 
'  ^amédilalion  la  grossière  enve- 
'ppe  terrestre,  et  dissipant  les  nua- 
es  que  les  sens  épaississent  devant 
«^''prit,  .«ait  entrer  en  connnunica- 
on  avec  Dieu,  et  se  plonge,  autant 
'v'A\e^t  permis  à  notre  nature,  dans 
ï  océan  de  pure  lumière  !  Mais  le 
»nd)re  de  ceux-là  est  petit  ;  car, 
'^ore  bien  que   tous  les  lioninies 
^'ent  créés   à  l'image  de  Dumi,  les 
^Mimes  de  Dieu  sont,  hélas  !  trop 
"OS.  Dans  ce  petit   nondire,  glo- 
'■"'«e élite  de  Thunianilé,  etparnu 
'^  {grandes    et   saintes    mémoires, 
inanase  a  droit   à   une  large  pnrl 

f^iioireadmiration.  En  effet,  ajoute 
»<Ti^ire  de  Nazianze , 

•I^eces  hommes  à  jamais  mcmora- 
^s.  Alhanase  a  égalé  les  uns;  il  suit  de 
^*  les  antres;  plusieurs  même,  si  celle 
'»ole  ne  semble  point  trop  téméraire 
^ns  ma  bouche,  ont  élé  surpassés  par 
'  F'ïnpruntanl  par  rimîlalion  quelque 
»se  à  chacun  d'eux,  à  celoi-ci  Térudi- 
*fi  et  l'éloquence,  à  celui-là  les  oeuvres, 
fnn  le  zèle,  à  Taulre  la  mansuétude,  à 
ï  troisième  Thônneur  des  luttes  subies 

^'Ami  de  la  Religicr.,    Tome  CXL 


pour  la  foi.  lantôt  reprodnisani  plnstenrs 
traits  d'un  caractère,  qnelqu-foîs  se  les 
appropriant  tons,  comme  un  peintre  dont 
le  travail  et  l'habileté  ré« ri îwent  en  on  seul 
tableau  les  beautés  dérobées  è  cent  roodè^ 
les,  Athanase  a  su  former  en  lui-même, 
par  cet  heureux  assemblage,  la  pins  par- 
faite  image  de  la  vertu.  Il  lui  a  été  domié 
de  surpasser  par    l'action   les  hommes 
émineus  par  la  parole,  et  de  remporter 
par  Térudition  et  l'éloquence  sur  ceuK 
que  dîstînguoit  le  génie  pratique;  ou,  si 
mieux  vous  aimez,  il  a  été  supérieur  par 
la  doctrine  aux  hommes  dont  la  doctrine 
a  fait  la  gloire,   par  les  actes  à  ceux  qui 
montrèrent  la  plus  grande  aptitude  dans 
le  manîment  des  affaires.  Que  si  l'on  cite 
des  caractères  où  l'on  vit  ces  deux  qnalî- 
lés  alliées  dansnne  heureuse  modération, 
Atbanase  les  prime  en  ce  qu'il  possède 
Tune  d'elles  à  un  degré  surémînent;  et, 
si  l'on  en  montre  d'autres  incomparables 
dans  l'un  des  deux  genres.  Athanase  a  sur 
eux  ce  privilège  de  les  réunir  tous  deux. 
Donc,  la  gloire  qui  appartient  à  ses  pré- 
décesseurs pour  lui  avoir  fourni  les  exem- 
pies  sur  lesquels  il  s'est  formé,  lui-même 
y  a  nu  litre  égal  pour  avoir  laissé  à  l'ave- 
nir un  modèle  achevé.  • 

A  ccttn  a[)préciation  émanée  d'un 
saint,  faisons  .succéder  ropinion  for- 
mulée par  Pholius,  -Miui  on  ne  sau- 
roit  refuser  un  exc<îllent  espriid'ob- 
servajion  et  le  don  oVn  faire  un 
bon  emploi,  louttvs  1rs  foi^  que  Atf^ 
circonsonres  extérieures  n'y  ,„et- 
tcîir  point  d'obstacle.  Il  dit  avec  une 
grande  vérité  : 

«  Dans  ses  discours,  Alhanase  est  par- 
tout clair,  simple,  concis,  mais  toutefois 
d'une  grande  élévation,  d'une  pénétra- 
lion  extraordinaire,  (fune  véhémence 
d'argumentation  et  d'une  fécondité  qui 
excitent  l'admiration.  Sesouvrages  depo- 
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&  «risse  «  -riT  fFtfJe- 
cefiire  les  i>r=f .  s  ci  tea- 

o« 

â  iMNi  avtf ,  c«  as^wast  «k  Grrâiire  le 

Uiéolûfgâta  Ci  le 

<I«H  ce  l««re. 

•bondaDt?.  ce^!«  é.or|iKiio^  fortin  cl  li»- 

pkifï    qn'itt  ont    dI^-:ot-jc  otmlre  Ter- 

f  esr.  • 

L'i'ltUtre  évéqae  d'Alexandrie  est 
dobc,  aa  poîut  Je  Tue  Lîstorique, 
un  persoooage  de  la  plus  Isaote  iui- 
portasce. 

Sadesûoée  si  estfaocdînaûv,  la 
perfécatjoo  qu'il  éprooTa  poar  la 
toêf  soB  réiablissement,  son  second 
rearcfseuienl  saîri  d'une  noaTelle 
élévaiîoo,  sa  dignité  clirétienney  son 
caractère  sopérîear  aax  pi  os  gran- 
des infortanes ,  eicitent  en  nons 
une  vire  sjinpathie.  Cependant,  ce 
Père  de  TEgUse  n'a  pas  été  à  beau- 
coup près  connu  et  apprécié  comme 
il  mérîtoil  de  Tétre  ;  on  n'a  pas  as- 
sez mis  au  jour  les  trésors  cachés  de 
sagesse  et  de  science  chrétienne  que 
contiennent  ses  écrits  ;  on  n'a  pas 
montré  suffisamment,  avant  M.  Mœh- 
1er,  l'action  cvangélîque  et  scienti- 
fique d'Atlianase. 

Nous  avons  une  Yie  de  ce  saint, 
en  2  vol.  in-4'^,  par  Godefroi  Her- 
maut,  docteur  de  Sorbonne  :  mais, 
quoiqu'eslimable ,  elle  né  remplit 
pas  plus  que  les  travaux  si  savans 
de  Montfaucon  et  de  Tillemont  le 
but  que  s'est  proposé  M.  Mœliier. 
Ces  écrivains  ont  recherché  avcx 
soin  l'ordre  chronologique  et  l'au- 
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ccrîts  d*iiiAasee 

2  w^f-  r<f  sna  aî&r^sîan  sar  le  fooJ 
ic^Ti.^  éc  la  ^acstkm  daiK  bquelle 
lu  ^n^i  êrê^se  s*esi  ciigigé;ila 
Toaia  faire  voir  la  saprhoriié  dcs 
Pères  de  IX^!i«e,etrcaiSoitirleprc- 
:V«cii  sentïiBcmt  de  foi  el  Tesprit 
cbfetîea  qn*ils  ont  apportés  duili 
discussion;  il  a  cra  qa'il  fait 
avant  tont  se  péactiex  de  la  viebi^ 
rimre  d'Atbaîiiase,  poor  obleuir  b 
clef  de  «a  vie  extérieure,  laqQelietle- 
Tient  alors  la  pins  belle  coofiruia- 
tion  de  raalie. 

L'exposition  ci  le  déreloppeQieni 
des  idées  et  des  doctniies  lie  cf 
.  Père  de  FEglise  offiroient  des  ma- 
•  cultes  toutes  particulières;  at" 
;  étoît  raie  qu'Athanase  écnriu^^' 
!  iémadqnement.  Il  rédigeoit  sci:- 
!  vent  à  la  hâte,  ao  milieu  des  p«i^ 
'  entions  et  en  danger  deiaof^P^^ 
■  que  tout  à  coup  de  noareia^  n"^^' 
I  mens  se  présentoient  ânncsyvili 
j  ou  spontanément,  ou  protoqaês  V^^ 
des  conjonctures  imprévae^.  Sou- 
vent il  étoit  obligé  de  «dire  '^a»^ 
une  occasion  ce  qull  avoitdeji  uî 
dans  une  autre.  Il  avoit  meiuepour 
maxime  que  certaines  vérités  o^ 
pou  voient  jamais  être  répétées  ^'^^V 
souvent,  et  en  conséquence  ii  '' 
manqnoit  pas  de  les  appliqu^^  dair 
toutes  les  circonstances.  Aulaotqi^' 
M.  Mœhler  l'a  pu,  il  a  cousené 
suite  et  maintenu  le  cours  des  'm 
de  saint  Athauase. 

L'auteur  a  distribué  ses  fn^^^ 
riaux  en  6  livres  : 

i""  De  hi  croyance  de  iW»** 
dans  les  trois  premiers  siècles,  rc 
lativement  à  la  Trinité,  à  la  F*' 
sonne  du  Sauveur  et  à  la  redewî 
tion. 

îx"  Du  caractère  d'Allianasc  cu 
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c'crils  en  {jcncral.  Son  Apologie 
clirisliaDisnte.  Première  apparia 
n  des  ariens, 

J"  Du  concile  de  Nice'e.  Sa  Dé- 
ise  par  Âtbanase. 
4"  Les  deux  premiers  exils  de 
int  Allianase.  Les  ariens  clier- 
eiiL  à  se  consolider  en  cachaul 
11'  doclrine.  Eusèbe  et  Marcel 
ViK-yre.  Brillanl  triomphe  d'A- 
auase.  Antoine. 

5°  Troisième  exil  de  saint  Atlia- 
i^e.  lia  tendance  des  ariens  se  de'- 
)ile.  lU  arrivent  au  faîte  et  tom- 

înt. 

6"  Tentatives  de  réunion  et  re'- 
mions.  Principes  suivis  à  cette  oc- 
asion.  Destinée  d'Athanase  sous 
uiien,  Jo?ien  et  Talens.  Sou  cin- 
^uvËiue  et  sixième  exil.  Il  est  l'ap- 
pui ûe\*Eglise  tout  entière.  Il  corn- 
'•)&t  les  apoUinarisles.    Sa    mort. 


('Oncksioti, 

Cet  énoncé,  qui  tient  lieu  d'une 
ina\>[8eque  nous  ne  pourrions  en- 
' éprendre  sans  entre*  dans  de  trop 
3ûgs  déFeloppemens,  confirme  ce 
|uc  nous  avons  dit  plus  haut,  que 

ouvrage  de  M.  Mœhler  est  ir^oins 
"e  biographie  qu'un  ubleau  de  la 
octrine  dç  saint  Athanaae  et  de 
mfluence  exercée  par  cet  illusue 


rélat 


sur  ses  contemporains. 


•  Ï'C  concile  de  Nicée,  dont  la  décî- 
'^  fui  la  source  de  toutes  les  persécii- 
'^"^tjiic  subit  Alhanase,  ne  se  présente 
^*^Jans  rhistoire  comme  nn  événement 
"i  changea  tout  à"  coup  ia  situation  pré- 
Jj^^^nic  de  la  doctrine  de  Jésus  Cbrist, 
*J^Î-  Mœhler:  mais,  conformément  aux 
^'sdu  progrès  organique,  Tépocpie  de  ce 
«ï^tWe  devint  celle  du  développement 
I^Diplcl  de  la  croyance  existante  depnls 
Ofigine  de  l'Eglise  touchant  le  Fils  de 


ïïif  u.  Par 


ccUe  raison,  je  nepouvois  pas- 


^  sous  silence  l'examen  de  l'état  de  ce 


dogme   fondainont^l    dn    chrisdantsme 
avant  la  tenue  du  concile.  » 

M.  Mœhler  a  bien  fait  de  consa- 
crer le  premier  livre  de  son  ouvrage 
à  prouver  que  ce  do[»me  se  retrouve 
partout  daiHi  les  écrits  des  saints 
Pères  antérieure  a  l'auguste  assem- 
blée de  Nicée  :  car,  si  les  protes- 
tans,  dès  le  commencement  de  la 
réforme,  ont  cherché  à  dëconvrir 
l'origine  des  principaux  dogmes  ta* 
tholiques  à  une  plus  ou  moins 
grande  distance  du  berceau  du 
christianisme,  on  a  vu  les  théolo- 
giens rationalistes  de  nos  jours  ap- 
pliquer cette  manière  do  raisonner 
même  aux  doctrines  qui  jusqu'alors 
avoienl  été  admises  par  tous  les 
chrétiens;  et  c'est  ainsi  que  plu- 
sieurs d'entr'eux  prétendent  que  le 
dogme  fondamental  de  la  Trinité  ne 
date  que  du  concile  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  savante  exposi* 
tion  de  M.  Mœhler  leur  donné  un 
démenti  éclatant. 

L'auteur  ouvre  pav  les  réflexions 
suivantes  son  troisième  livre  consa- 
cré à  l'histoire  du  concile  de  Ni- 
cée : 

«Dans  Ws  mouvetnens  auxquels  les 
ariens  ont  donné  lien,  nous  voyons  agir, 
pour  la  première  fois ,  en  faveur  de  l'E- 
glise, une  puissance  qui,  jusqu'alors,  s'é- 
toit  toujours  livrée  envers  elle  à  une  hos- 
tilité ouverte  ou  cachée.  Celui  qui  gou- 
verne toutes  choses  a  voit  voulu  que 
l'Eglise  chrétienne,  qu'il  avoit  si  spé- 
cialement fondée,  fût  plongée  ,  pendant 
plus  de  trois  siècles ,  par  l'PUat,  au  sein 
duquel  elle  étoit  née,  dans  une  terreur  et 
dans  des  peines  perpétneljes  :  il  falloit 
qu'elle  apprit  à  vivre  d'une  vie  qui  lui  fût 
particulière,  et  à  prendre  confiance  en 
elle-même  ;  il  falloit  qne  toutes  les  for- 
mes qui  lui  sont  propres  se  développas- 
sent on  elle  (1);  qu'elle  sût  se  mouvoir 

(i)  K'eûl-îl  pas  mieux  valu  traduire: 
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dans  ooc  libre  el  noble  iiKlépcodance,  «C 
qap,  dans  sa  «éparalioii  de  Trltat,  elle  oi- 
fiîl  nn  témoignage  éierncl  de  sa  dignité 
céleste,  de  son  origine  porcmeiil  di%ine, 
de  b  diflércnce  qui  existe  entre  l'éternité 
et  le  teoijis,  afin  que  ce)le-lh  ne  fût  plus 
jamais  cachée  et  retenue  dans  rcsclavagc 
par  (t'iul-ci.  Cette  opposition  entre  l'éter- 
nité et  le  temps  se  représente  dans  la  dif- 
férence el  l'opposition  entre  l'Eglise  et 
l'KtaL  Dans  les  siècles  qui  précédl-rent  le 
christianisme.  Dieu  ci  le  monde,  l'ame  et 
le  corps,  et  par  conséquent  aussi  l'Etat  et 
l'Eglise étoient  confondus  l'un  dans  l'au- 
tre t  ce  qui  étoit  spirituel  t«t  éternel  n'éloit 
point  reconnu  dans  sa  liberté  et  sa  prio- 
rité (i).  Pour  le  reconnoitrc ,  il  fallut  nn 
conU>at  de  trois  siècles ,  et  qui  ne  cessera 
jamais  entièrement. 

•  Mais ,  de  même  qu'entre  l'ét^Tnilé  et 
le  temps,  entre  l'esprit  et  le  corps,  il  n'y  a 
point  d'opposition  absolue ,  il  n'3^  en  a 
pas  non  plus  entre  l'Etat  et  l'Eglise.  On 
]>eot  même  dire  que  ce  qui  est  éternel  se 
révèle  daufi  t;e  qui  est  fini ,  ce  qui  est  au - 
deasus  des  sens  dans  ce  qui  est  sensible , 
et  que  le" premier  devient  la  base  du  der- 
nier. D'après  cola,  quand  la  puissance  du 
nouvel  esprit  eut  fait  reconnottre  sa  di- 
gnité et  son  indépendance  par  nne  lutte 
de  trois  siècles ,  le  but  fut  atteint  et  l'al- 
liance dnt  immédiatement  se  former.  De 
même  que  la  révélation  générale  de  Dieu 
dans  le  monde  et  sa  révélation  spéciale 
dans  le  christianisme  ne  se  contredisent 
point,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  contradic- 
tion entre  la  fondation  directe  de  l'Eglise 
et  la  fondation  indirecte  de  l'Etat ,  toutes 
deux  faites  par  Dieu  ;  loin  de  là ,  la  pre- 
mière fait,  au  contraire,  reconnoîlre  la 

«11  falloit  que  rien  ne  l'ejnpêch&t  de 
croître  el  de  se  constilncr  conformément 
à  sa  nature?  »  La  traduction  de  M.  Cohen 
n'est  pas  loujonn»  élégante. 

(1)  Ce  n'est  pas  là  encore  la  meilleure 
traduction  :  «Avant  le  christianisme, 
.  Dieu  s'éloît  perdu  dans  le  monde ,  l'es- 
prit dans  le  corps,  la  religion  dans  l'Etat. 
On  avoit  méconnu  l'indépendance  et  la 
priorité  de  l'ordre  spirituel.  • 


seconde ,  el  démon  lie  sa  dignité  :  il  o'r 
aToit  que  i'a|>olhéose  de  l'Etai  el  du 
monde,  qui  avoil  lien  dans  te  pagifiisn», 
qui  devoil  cesser.  La  graude  idenlilé  ()e 
l'Eut  et  de  l'Eglise  cousi<ilfi  dansceqiie 
l'un  et  l'aulre  ont  été  établis  pirDieo. 
Mais ,  si  rélablis<iement  de  l'Eglise  tU- 
tienne  el  la  révélation  s|>éciale  de  Dieu 
en  elle-même  ne  doivent  jamais élrecos' 
fondas  avec  la  révélation  gcuérileiit 
Dieu  ,  afinqneDteu  lui  mérocnescpeà 
pas  de  nouveau  dans  le  monde,  ^h'a 
même  raison  l'indépendance  de  r£g>ise. 
la  conscience  qu'elle  a  été  établie  dir(£i^ 
ment  par  Diea,  ne  doit  pa&^se  perdre di» 
l'Etat,  afin  que  de  son  côtéceloicisi»t 
3u^si  toujours  reconnu  comme  m  «li- 
blissemenl  divin.  L'apothéose  de  U  ni 
tui-e  finit  par  la  rendre  nn  objet  de  com- 
plète indifférence  ;  on  la  regarde  conu»? 
l'oeuvre  du  hasard ,  el  l'on  en  abosefonr 
la  satisfaction  des  plaisirs  et  des  bM 
sensuels  :  il  en  fut  ainsi  h  la  Co  de  l'E'^ 
el  cela  pendani  son  apothéose.  Q9»n<^^ 
empereurs  romains  se  laissèrM|  locitfi 
au  rang  des  dieux  •  e»mmeJi^^^^ 


de  l'Etat ,  divinisé  lui-même 


\^^\^ 


relations  sociales  furent  délroilcsî^''*^'^ 
ne  vît  plus  dans  l'Etat  que  soi  même,  « 
se  servit  de  l'Elal  pour  sa  fortooe  pa»' 
cuîière.   Les  guerres  civiles  éclaltren  j 
l'Etat  perdit  toute  sa  dignilé.etoci«| 


plus  aux  yeux  des  peuples  qoe 


le  résDÎ!'' 


d'une  combinaison  fortuite  U  ^^[^ 
que  TElat  respecte  toujours  la  d»gnile 
dépendante  de  l'Eglise,  afin  q"«  ^  ^^ 
dignité  soit  respectée.  lU  doivent  élre_^^ 
nus  séparés,  pour  que  chacun  de  c&" 
blissemens  puisse  être  libre  el  \m 
dant.  Ce  fut  auvsi  de  celle  façou^^ 
Constantin,  le  premier  empc^"^ 
tien ,  avoil  composé  leurs  raPP°"  . 
abandonna  volontiers  aux  évéqof«  '^H 
vemement  intérieur  de  rRgï'SC.  c  ' 
les  demandes  qui  lui  furent  ^^^''. 
décider  des  affaires  ecclé>iasliiiyes. 
a  pas  le  moindre  doule  qn«  !*  «r^z/j' 
n'ait  reconnu  l'indépendance  oe  /  ^^  ^, 

du   moins  en  théorie,  q"^^^"  ," >„ 
pcul  être  pas  difficile  tfindiqocrp 


J 
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.«fts  actes  où  sa  condaîle  se  troava  en 
itradîction  avec  ses  maximes. 
•De  même  qne  les  idées  chrétiennes 
angèrenl  l'aspect  général  du  monde, 
[^ss'inlrodoisik^nt  aussi  dans  l'Etat ,  et 
ircèreot  leur  influence  sur  le  droîi  pn- 
cel  privé,  et  sur  lont  Teusemble  de 
xislewe  et  du  bien  de  TEtal.  Par  la 
pjne  raison  .  les  troubles  de  TEglise  ne 
-wilplus  iiidifférens  5  Ttlal.  et  l'Eglise 
)n  loar  fol  aflectée  parles  troubles  qui 
manifesioient  dans  l'Etat.  C'est  ponr- 
oi  les  «  iscttSbions  qui  ^'élevoient  à  cette 
oq»€  dans  l'Eglise  ne  purent  pas  rester 
:bé€s  DU  élraiigères  h  l'empereur  Cons- 
»tin  ;  el  il  désira  les  voir  se  t#»rmincr 
me  manière  paciûque...  A  la  vérilé, 
msianlin  ne  sa  voit  pas  précisément  de 
m  il  s'agissoit.  Livré  à  l'influence  des 
lefedu  parti  arien,  il  crut  que  le  dîffé- 
nd  pouvoit  s'accommoder  par  des 
oy«o8  eiiérîettrs.  Il  donna  ordre  aux 
^'ûx  partis  de  se  taire  el  de  garder  pour 
ux  leurs  opinions ,  disant  que  l'un  des 
tox  avoiieu  tort  en  soulevant  une  qoes- 
oii  h  laquelle  il  n'étoit  pas  possible  de 
poudre,  etPaulre  en  cherchant  néan- 
uins  V  y  répondre...  L'intention  de 
•niferenr  éloil  louable.  Mais  c'eût  été 
fn  rnalheorcïix'  si  réellemenl  les  chré- 
însn  eussent  pas  pu  faire  une  réponse 
'^»«î  à  la  question  que  leurs  adversaires 
"î'eul  soalevée.  D'aillenrs ,  celte  ques- 
on,  bien  loin  d'offrir  un  intérêt  pure- 
i«nl  secondaire  ri  de  nature  à  flatter 
enlement  le  goût  de  l'argumentation , 
ïnchoii  au  contraire  aux  fondemens  de 
olre  foi,  à  l'appui  de  noire  espérance  et 
Y'^issaiice  de  notre  amour.  Elle  a ,  à 
î^'^f'lé,  un  côté  diaicclîque  el  spécula- 
"'  comme  lonles  les  parties  de  noire 
!  ^^^^\\  n'y  en  a  point  qui  présente 
"  'ntérêl  aussi  puissant  pour  le  chrétien 
^^K  qtie  celle  de  savoir  si  notre  Séu- 
^w  est  une  créature  ou  Dieu.  Arîns  pou- 
J'I  se  taire,  s'il  le  vonloit;  mais  les  ca- 
lioliqops  ne  le  pouvoicnl  pas ,  quand 
^^mo  i!s  l'auroient  voulu.  Car,  pour  me 
^^^JT  de  la  parole  d'I  renée ,  le  bîjon  de 
ï/oi  est  confia  l  la  garde  de  l'Eglise  ca- 
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iholicpie  .  et  ol2e  doit,  jmqn'à  la  fln  du 
monde  ,  l'étaler  librement ,  ouvortcment 
et   roo rageusement  dans  toute  sa  pu- 
reté. • 

A  traverîi  cette  version  pcnîblo, 
incorrecte,  et  quelquefois  peu  exac- 
te ,  nos  lecteurs  auront  réussi ,  avec 
beaucoup  d'ap^  licalioii ,  à  suivre  le 
(tl  dus  idecH  et  des  dcducilons  île 
31.  Mœltlor.  Si  uuus  avons  citti  ce 
luorceau,  cVsl  qu'il  est  un  de»  prin- 
cipaux de  ruuvra(>e.  ïï  est  aussi  l'ua 
de»  plus  leheiics  à  la  traduction,  eC 
il  ne  faudroii  pas  jtiger  par  CjPt 
(cliantilloii  délavorabk  l*ensenible 
du  travail  de  M.  Cohen. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que,' 
lorsque  M.  iMcebler  paile  de  Tauto- 
lile  du  SaiiU-Sië(;e,  il  s'expiiine 
d'une  matière  très-positive.  Après 
avoir  cite'  te  passaj.e  de  la  lettre  t'u 
pape  Jules  aux  ariens  : 

«  Pourquoi  ne  nous  avez- vous  pas  Ocrit 
spécialement  au  sujet  de  l'Eglise  d'Alexan- 
drie? Ou  bien,  ne  savez- vous  pas  qu'il 
est  d'usage  de  nous  écrire  d'abord,  et 
puis  de  décider  conformément  à  la  jus- 
lice  ?  • 

L'auteur  ajoute  : 

«  ici  Jules  défend  ses  droits  de  prima- 
lie.  Le  pieux  el  vénérable  Pape  ne  s'étoit 
pas  arrogé  un  droit  imaginaire,  en  de- 
mandant que,  dans  des  affaires  aussi  im- 
portantes,  on  lui  donnât  avis  avant  de 
rien  décider.  Car  Socrale  dit«  en  parlant 
du  concile  d'Antiocbe,  qui  déposa  pour 
la  seconde  fois  Athanase  :«  Jules,  évêque 

•  de  Rome,  n'y  assîstoit  pas  non  plus,  et 

•  personne  ne  le  représentoil;  et  pourtant 

•  un  des  canons  de  l'Eglise  ordonne  que 

•  les  Eglises  particulières  ne  peUvenl  rcn- 
»  dre  aucune  loi,  sans  la  permission  de 
«l'évéquedeRome.  (Socrale.  1.  ii,  c.  8.)  a 

Plus  loin,  JVJ.  Mœliler  rapporte  la 
décision  prise  à  Sardique  :  »  ce 
(ju'ii  y  a  (le  plus  de  convenable,  c'est 
que  les  évêques  <les  di verres  provin- 
ces fassent  des  rnpjK>rts  au  chef  (ra- 
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/j«£)/c'est-t\-tlire  au  siège  de" l*a|>o- 
ire  Pierre;  »»  el  il  iijoutc  i 
-  «  Ceci  est  fort  remarquable.  Les  arkns 
ayant  dirige  leurs  attaques  contre  Atba- 
i^ase  dans  u  ne  séparation  pleine  d'égoîsme, 
et  ayant  ton  jours  prétendu  que  l'Eglise 
universelle  devoit  sans  difficulté  se  sou- 
mettre à  la  direction  destructive  d'un  de 
ses  membres .  tandis  qu'au  contraire  la 
partie  malade  auroit  dû  recevoir  la  sienne 
de  Pcnserable  du  corps,  pour  cette  rai- 
son le  même  concile  de  Sardiqne  or- 
donne que  les  parties  devront  toujours 
agir  d'accord  avec  l'ensemble.  Or,  comme 
le  Pape,  h  qui  Pierre  a  transmis  sa  di- 
gnité, est  le  chef  avec  lequel  tons  les 
membres  sont  placés  dans  une  union 
organique,  il  falloit  qne  tous  les  monve* 
mens  des  Eglises  particulières  fussent  en 
harmonie  avec  les  siens.  De  même  qne, 
par  la  toute-puissance  du  Rédempteur, 
ce  qui  étoit  séparé  avoit  été  réuni ,  ainsi , 
dans  l'arianisme,  qui  nioit  la  divinité  du 
Sauveur,  résidolt  le  germe  de  la  sépara- 
tion, de  Tarbitraire  et  de  la  destruction, 
ainsi  (^ue  le  prouve  toute  son  histoire.  Et 


comme  l'Eglise  catholique  lutloil  contre  \  caractère  de  Marcel  et  dTusèbe,  el 


l'arianisme,  il  étoit  dans  la  nature  des 
choses  que,  poussée  par  une  voix  inté- 
rieure, elle  s'opposât  aussi  à  sa* tendance 
dissolvante,  et  que,*  tout  en  gloriBant  le 
centre  et  le  chef  invisible  de  l'Eglise,  elle 
S^effôrçât  aussi  de  relever  son  centre  et 
son  chef  visible,  il  s'ensuit  qncn  délen; 
dant  Athanase,  repriisentant  de  l'Eglise 
catholique,  dans  la  lutte  pour  la  divinité 
du  Rédempteur,  on  s'occupa  n>n  moins 


Celle  consîde'ration  est,  assurc- 
inent  foi't  belle  :  mais  nous  regret- 
tons encore  que  ta  traduciion  ne 
Fait  pas  fait  valoir  davanla|;e. 
M.  Golien  ne  sait  pas  se  rendreii.<$ez 
niaitce  du  sens  de  son  auteur  |)oavie 
mettre  ensuite  en  relief  avec  la  pro- 
priété d'expression  et  la  netteté  dc' 
sirabics. 

Athanase  apparoissant  à  M.  Mét- 
ier comme  le  point  central  de  son 
temps,  qu'il  portoit  et  fa Isoil  mou- 
voir, il  étoit  impossible  de  ne  pobt 
parler  de  ceux  qui  Tagitoient  avec 
lui  et  par  lui ,  dit  l'auteur,  km 
M.  Mœbler  à-t-il  fait  enuer,  ilans 
le  4'  et  le  5«  livre,  le  développe- 
ment des  théories  de  Marcel  dV 
cyrc  et  d'Ëusèbc  de  Césarée,  siofl 
que  de  l'admirable  déf»*nse  lic  li 
croyance  de  l'Eglise  par  sainl  Wi- 
laire  de  Poitiers.  L'histoire  d'Atlji' 
nase  ne  sauroit  être  bien  comprime 
qu'avec  cet  entourage.  Du  rcsic,!c 


celui  d'Bilâire  n'ont  pas  encoa' eie 
tellement  expliqués,  qu'il  P'f^ 
être  toul-à-fait  inutile  de  lese<ui(ier 
de  nouveau. 

Après  avoir  rendu  compte iei  ou- 
vrage de  M.  Mœhler,  il  nous  rcsic 
peu  de  place  à  consacrer  à  la  ^^^^^^ 
historique  sur  l'arianisme  depui^'*^ 
mort  d<?  saint  Athanase  jusqu'à  nos 


sérieusement  du  chef  de  l'Eglise  visible,  l  jours.  Elle  ne  comporte  f^^  ^ 


moins 


C'est  ainsi  que  tout  se  lioit,  et  qu'une 
chose  devcnoil  la  condition  d'une  autre. 
Ceux  qui  défendoienl  ta  dignité  du  chef 
invisible,  ^e  raltachi;rcnt  au  chef  visible, 
et  furent  à  leur  tour  défendus  par  lui  : 
par  ce  moyen  ,  ils  furent  rendus  à  leurs 
Eglises,  où  ils  purent  de  nouveau  défen- 
dre le  chef  invisible.  C'est  ainsi  que  l'his- 
toire d'Athanase  devient  un  point  inté- 
ressant dans  rhistoirc  de  l'Eglise  prima- 
tiale,  et  ses  résultats  s'étendirent,  sous  ce  ^ 
rapport,  bien  loin  dans  l'avenir 


lie  !49  pagesj  et  nous  a  semblé  j»"* 
ressanle. 

M.  Cohen  y  examine >  par  exe»- 
pie ,  dans  quelle  communio»  Clovu 
entra  par  son  baptême.  Pasq"^^'' 
auteur  dc  Recherches  sur  la  Francf^ 
doute  s'il  se  lit  catholique  ou  arien, 
comme  l'ëtoit  le  i^i  de  BourgoiîDei 
dont  ce  prince  avoit  épousé  la  nij:c«^* 
et  les  éclairtissemens  de  M.  ^ / 
lèvent  touie  incertitude  à  ce  soj»-' 
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Â  loccastou  des  premiers  fonda-  / envahi  le  monde  entier ,  et  comment  i 

disparut  complélemenl  dès  l'instant  où 


urs  de  Tarianisme  moderne  ,   il 
met  celte  réflexion  î 

t  Deui  choses  sont  nnport entes  à  re- 
larquer  à  iVgard  des  socînrens  ou  mô- 
etnes  ariens  :  c'est ,  en  proniier  lieu, 
u'iU  n'out  jamais  pu  acquérir  Ix  beau- 
oiip  près  rinffnence  et  le  crédit  dont 
minai  lés  premiers  sectateurs  d'Arîus. 
(icon  monarque,  aucune  république  n'a 
'opté  leurs  principes.  Ils  vivent  isolés 
I  tnilien  des  peuples  qui  les  ont  admis 
însleorsein,  ou  bien  forment  quelques 
fsocialions  peu  nombreuses,  et  qui  n'ôb- 
ennenl  généralement  qu'une  médiocre 
lime  (le  la  part  de  leurs  concitoyens, 
ï  seconde  considération  et>t  celle-ci  : 
lOe,  les  ariens  ayant  paru  dans  an  sibcle 
•à  les  croyances  religienses  étoicnl  dans 
OQle  leur  force,  leurs  erreure  même  por- 
enl  une  empreinte  de  religion,  sans  la- 
Î^W  ils  n'eussent  pu  obtenir  aucun 
succlis;  les  sociniens,  au  contraire,  s'é- 
tont  ébés  ï  une  époque  où  les  mystères 
iesplos  soblimes  étoîent  soumis  aux  rai- 
'onnemens  crçueillcux  d'une  philosophie 
;lac6<i,  \ears  croyances  durent  nalutelle- 
îienl  se  ressentir  ûe  celte  atmosphère 
l'inciéc/alité.  Les  nns  et  les  autres  sont 
"ii-lrinitaires  et  nient  la  divinité  de  Jé- 
"s  Christ,  mais  par  des  motifs  différens: 
Ik ariens  par  une  trop  haute  idée  de  la 
l'Uissance  de  Dieu,  les  sociniens  par  un 
«îMès  d'orgueil  humain  qui  ne  leur  pçr- 
inel  pas  de  croire  ce  que  leur  raison  ne 
^umii  comprendre.  ■ 

J^ous  lertninerons  par  ces  |iaroles 
f^eM.Cohen. 

'1^  peu  de  rapport  qui  existe ,  ainsi 
<l"p  nous  venons  de  l'exposer ,  entre  l'a- 
f'3'iisme  ancien  et  le  socinianisme  mo- 
jjfriie,  de  même  que  la  foîble  importance 
««torique  de  cette  dernière  secte  ,  nous 
«spensenl  rgalcmenl  d'en  suivre  les  pro- 
gf«el  la  décadence.  Notre  intention  n'a 
Ijoini  èié  de  composer  un  ouvrage  de 
'"^logic,  mais.seulemcnt  de  faire  voir 
tj  que  l'arianismc  devint  après  la  mort 
'^Aihaûase-le-Gr^iid,  comment  il  avoil 


l'appoi  des  gonvernemcns  séculiers  lui 
manqua.  Ce  tableau  est  d'«n  intérêt  im« 
mense  et  des  plus  consolans  pour  tout 
vrai  .catholique.  Il  doit  être  pour  inî 
fernbléoie  du  protestantisme  actuel.  Cette 
liérésie  n'est  ni  plus  dangereuse ,  ni  plus 
insidieuse,  ni  plus  universelle  qne  ne  l'é* 
toit  l'arianisoie  sous  l'empire  des  Goths 
et  de  leurs  alliés.  L-arianisme  tomba , 
qua  .d  il  ne  fut  plus  soutenu  par  la  pnis« 
sanœ  de  la  terre  :  le  protestantisme  tom* 
bera  de  même ,  quand  les  princes  eoiii« 
prendront  enfin  qne  les  doctrines  du  ca- 
tholicisme peuvent  sentes  former  dei 
sujets  fidèles,  des  citoyens  désintéres- 
sés ,  des  chrétiens  hambles  et  dévoués  » 
des  hommes  chez  qui  le  progrès  des  lu* 
mières  n'étouffe  point  une  solide  et  sîn-* 
cère  piété.  • 

Pour  nous  résumer  à  i'égaixi  de 
la  traduction  ,  nous  croyons  que 
W.  Cohen  n'a  pas  toujours  eu  la 
complète  intelligence  du  texte  ori- 
ginal ,  contre  lequel  il  a  courageu- 
sement, mais  pénibleinent  lutté,  et 
dont  il  a  quelquefois  rendu  la  pen- 
sée dan*  un  style  incorrect.  Ce  dé- 
faut du  style  ,  '  très-sensible  dans  I4 
traduction,  Test  beaucoup  moins 
dans  la  Notice  historique  sur  l'aria<i^ 
nisme  :  alors  M.  Cohen  ,  que  ne 
préoccupoil  plus  une  lutte  avec 
M.  Mœbler,  et  qui  n'avoit  à  expri- 
mer qwe  ses  propres  idées,  les  a 
formulées  avec  plus  de  facUité  et 
d'clégance. 

KOVV£LLES  EÇCLÉSIASTIQUBS. 

ROME.—- Nous  lisons  dans  le  Z><tf- 
rio  di  Roma  du  16  octobre  : 

>  Quoique  la  vi*;ito  que  le  Souverain- 
Pontife  a  faite ,  le  9 ,  à  la  basiti(pic  de 
Saint-Paul,  hors  des  murs,  eût  surtout 
pour  but  de  satisfaire  sa  piété  envers  l'un 
des  deux  premiers  protecteurs  du  siège 
du  christianisme,  erwera  Tapôlre  des  Gf n- 


tils,  Sa  Sainteté  voulut  joindre  h  cet  acte 
religieux  ane  nouvelle  preuve  du  zèle  et 
de  la  sollicilude  ({ui  l'aAimciit  |K>ur  la 
reconstruction  de  ce  teoiple  magniiique. 
Aussi  en  visitai -t-elie  tous  i^s  travaux, 
ainsi  que  les  bio«:s  d'albâtre  donnas  par  le 
viceroi  d'Kgyptt^.  Les  deux  tartanes  qui 
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les  oiit  apportés  de  ce  pays  u'avoielit  pu    magnifique  siège  des  arts,  des  sciences  cl 

pttrnpc»      ail  innm<>nl  nii  Ia  .*4ftinl   P^rP  r»n-      #1»  !«.  »»i:«.2^..n    aïii c.  ^.^   .  .» 


encore ,  au  moment  où  le  Saint  Père  en 
treprit  son  voyage,  recionter  le  Tibre 
jusqu'au  canal  qui  avoisiuç  la  basilique 
d'Ostie;  Elles  n'y  arrivèrentque  le  a5  sep- 
tembre ,  et  Ton  se  hâta  de  débarquer  les 
blocs. 

«  A  son  arrivée  au  temple ,  le  pape  fut 
reçu ,  à  la  porte  de  la  sacristie ,  par  le 
P.  Zelli,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Paul,  le  P.  abbé  Tbéodoli  et  les  Bénédic- 
tins du  Mont  Gasùn.  11  adora  d'abord  le 
saint  Sacrement;  puis,  animé  d'une  vive 
dévotion  envers  Tapôlre  des  Gentils  et  le 
grand  patriarche  des  cénobites  de  l'Occi- 
dent, il  pria  loqg- temps  devant  le  tom- 
beau de  saint  Paul,  dont  les  chaînes 
étoient  exposées  à  la  vénération  publique 
sur  l'aulel  qui  le  couvre ,  et  dans  la  cha- 
pelle consacrée  en  rhonneur  de  saint 
Benoît.  Après  avoir  satisfait  ainsi  sa 
piété,  il  admit  au  baisemèut  des  pieds, 
dans  la  sacribtie  du  monastère ,  tous  les 
membres  de  cette  maison  et  diflérentes 
personnes  qui  avoienl  bollicilé  celle  insi- 
gne faveur. 

•  Revenu  dans  Tin lérieur  de  la  basilique, 
le  Saint-Père  s'arrêta  au  petit  péristyle 
de  la  glande  nef,  dont  la  toiture  est  déjà 
posée.  Le  talent  avec  lequel  s'exécutent 
ces  importans  travaux  ne  |)ouvoit  que 
r^jomr~vivement  le  cœur  du  Souverain- 
Pontife  ;  il  en  étoit  de  même  de  ceux  de 
la  grande  nef.  S.  S.  écoutoit  avec  un  vé- 
ritable intérêt  les  détails  que  lui  doniK)it 
l'architecte  directeur,  et  elle  lessanctidn- 
noit  par  une  bienveillante  approbation. 
Passant  ensuite  dans  l'endroit  où  étoient 
rangés  des  objets  d'antiquité ,  que  d'illus- 
tres personnages  égyptiens  lui  avoient  en- 
voyés en  présent,  le  Pape  les  examina  avec 
d'autant  plus  d'attention  que  le  P.  Louis 
UogarelU,  baraabite ,  irè9-?ersé  dans  l'ar- 


chéologie égyptienne,  lui  eu  hmli  ap- 
précier la  valeur  et  le  mérite.  Si  ces  tlons 
précieux  peu  veut. éveiller  envers  c«ux  qui 
les  ont  faits  un  scnliment  de  reconnow- 
sance,  ne  \iennent-ilspasajoulerè  la  gra- 
titude que  l'on  doit  à  l'aiigasle  fotidatear 
du  musée  égyptien ,  établi  ao  VaHcan ,  ce 


de  la  religion?  Ailleurs ,  Sa  Sainteté exa 
mina  diverbes  autres  antiquités ,  plusieu/î 
inscriptions  hiéroglyphiques  et  les  Ireiie 
blocs  d'albâtre,  dont  les  dimeuslous 
et  la  beauté  assurent  à  la  basilique  un 
éclat  tel  que  n'en  offre  aucou  niona- 
ment  sacré  ou  profane  de  rilalie,  ni 
même  de  l'Europe  entière.  Aussi .  la  jo  e 
du  Saint  Père  ne  pou  voit-elle  se  contenir, 
tant  il  a  à  cœur  d'ajouter  à  U  maguiû- 
cence  de  la  maison  de  Dieu. 

»ll  va  sans  dire  qu'il  la  témoigna  d'une 
manière  flatteuse  aux  personnes  quipre- 
sident  ou  dirigent  les  travaux  derecoa- 
struction,  et  il  su  relira  non  sans  bcûirscî 
lidèles  sujets^,  ses  jQls  bien-aimés,  qai, 
jaloux  de  revoir  leur  vénéré  souveraiuel 
père  depuis  sou  heureux  i*etour  daassa 
h  mélro[)ole,  Ctoieirl  accourus  au  icmple, 
où  ils  avoient  prié  l'apôtre  ^aint  Paul  il  ob- 
tenir du  Toul-Puissant  la  causervatiou  (ic 
la  pricieusesanlé  du  pape  et  le  {rnupha 
de  notre  sainte  religion.  » 

—  Sa  Saimctd  a  dui^jné  ai\iuel- 
tre  pariîîi  ses  prélats  tloim'Sliî|vu's 
Mj^r  Salvatoie  ,  des  marquis  Viu'- 
lesclii  ;  cl  parmi  les  consuheius  <le 
la  congrégation  de  l'Indey,  MA»^^'' 
doso-Lasiro,  chanoine  rê|»ulit'i'. 

—  Le  2  de  ce  moi<,  AI.  l'ab^^' 
Dictiicli,  chanoine  honoraire  de  !& 
cathédrale  de  Strasbourg,  et  profes- 
seur de  lliéologic  au  séminaire  il^i'i 
même  ville,  a  souîenu  ses  llièst'^ 
pour  ohienir  le  grade  de  doclcu!  «» 
théologie  à  l;i  Sapionce.  Il  a  oit' 
beaucoup  applau«li,  et  lelen'leinaiu 
Sa  réceplion  solennelle  a  en  lieu  soas 
la  présidence  de  S.  E.  le  caiiliual 
(iiustiniani.  M.  Tabbé  Dieiriii» 
est  membre  de  l'insiitui  liist<>ri(|i'(^ 
el  do  la  Société  a^ûaiique  de  Pan^- 


( 


Diocèse   d'yéi're,    —    Une     coni- 
mUsioii  spéi'iale  a  voit  été  instituée 
sous  la  présidence   du   préfet  des 
Landes,  dann  le  but  d'élever   un 
monument  à  la  inétuoire  de  saint 
Yluccnt  de  Paul,  sur  le  lieu  même 
desaiiaisjiance.  Cetlo  œuvre  de  i*e- 
coimohsatice    envers     l'apôtre    «l 
i'Iiuiiiaiiiié  a  reçu  un  coniiuence* 
meut  il'exéciiliAn.    Le   26  du  mois 
<Jcrnier,  le   prc(<a  des.  Landes,   te 
sou^-.piefcl  de  l>ax  et  MAL  Ducros 
clCorta,  uionibres  de  la  comuiis* 
sion,  se  sont  rendus  au  village  ihi 
e4  né  le  salntr  pour  déterminer  le 
périinèiredu  terrain  qu'il  étoit  fié- 
ces'îaiip  d'ac(juérir.  Le  lendemain  , 
U  famille  Lasser re  consentoit  à  la 
cession  de  l'emplacement  qui  com- 
prend la  maison  où  est  né  saint  Vin- 
teni,  la  modeste  chapblle  qui  porte 
sf^ttuom,  l'arbre  qui  ombragea  son 
[?n lance,  et  tout  l'espace  qui  s'élfiid 
i^^^tj'U  l;i   rouie  royale  n°  i32,  de 
larisen  Kspagne.  Il  n'y  a  plus  qu  a 
<'(ii/îer. 

1j«  imnistre  de  l'int*  rieur  vient 
d'.ucordcrâ  la  ville  rie  Dax  un  ta- 

»i»'autt>presentant  saint  Vincent  de 
Paul. 


^iffcèsc  de  Bordeaux,  — On  vient 


«e  placer  dans  le  sanctuaire  de  la 
•^ailiédrale  de  Bonleaux,  à  l'endroit 
i^'emeoii  Vliude  sainte  consacra  il  y 
J  trois  ans  le  successeur  de  saint 
^l'g'isùu,  une  mosaïque  en  marbre 
"'anc  et  noir  de  forme  octogone 
provenant  des  ruines  de  Tancienne 
"ïppone. 

y  est  l'Eglise  naissante  d'Alger 
^^^•^ient  d'offrir  ce  tribut  de  re- 
^O'/noissapceà  l'Eglise  de  Bordeaux, 
'l^^^lje  regarde  si  justement  comme 
'''"*^^'^c>  puisque  c'est  de  son  sein 
llje  lui  est  venu  l'apôlre  qui  aujour- 

"^>  sacrifie  sa  s|inlé ,  sa  vie ,  pour 
sonboDheur. 

A  ^^^^*^àu  Mans.  — ^On  nous  écrit 
«^Maos,  à  ladaie-du  28  octobre  î 
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«La  retraite  annuelle  du  fionPaslcur 
vient  d'avoir  lieu  dans  la  cathédrale  du 
Mans ,  sons  les  auspices  du  bon  et  véné- 
rable prélat.  Lllc  a  été  préchée  par 
M.  Tabbé  Gabriel,  chanoine  honoraire 
de  Montpellier  et  d'Alger.  C'éloit  la  pre- 
mière fois  que  ce  pieux  ecclésiasti- 
qno  faisoit  entendre  sa  voix  dans  nos 
contrées.  On  peut  dire  qu'il  a  réuni  la 
triple  qualilô  du  prédicateur  :  son  plan 
embrassoit  l'ensemble  des  vérités  de  la 
religion,  et  il  t'a  heureusement  exécuté. 
Son  genre,  approprié  à  toutes  les  intelli- 
gences ,  a  quelque  chose  de  nouveau  ; 
style  noble  et  pur,  images  brillantes ,  ar- 
gumentation serrée  et  élégante ,  ton  pa- 
thétique et  plein  d'une  douce  onction 
avec  un  bel  organe,  voilà  ce  qui  a  con- 
duit assidûment,  autour  de  la  chaire, 
non  -  seulement  les  personnes  qui  font 
pai^lie  de  la  nombreuse  association ,  fruit 
du  z6Ic  de  M.  l'abbé  Moreau,  mais  encore 
une  foule  d'auditeurs  de  ton  tes  les  classes. 
Tout  le  monde  s'est  plu  5  rendre  hom- 
mage au  beau  talent  de  l'orateur  chré- 
tien. Aussi  sa  parole  n*a  pas  été  sans  suc- 
cès :  OR  a  vu  revenir  aux  pratiques  reli- 
gieuses, des  hommes,  recommandablea 
par  leur  savoir  et  par  leur  position  so- 
ciale, qui  les  avoient  négligées  depuis 
long-temps.  Nous  espérons  que  leur  écla- 
tant retour  à  la  religion  ne  pourra  man- 
quer de  produire ,  parmi  nous ,  les  effets 
les  plus  heureux  et  les  plus  cgnsolahs!  • 


Diocèse  de  Rodez.  > —  M.  le  baron 
de  Nogaret  vient  d'être  enlevé  à  sa 
famille. 

«  Attaqué  depuis  plus  de  six  mois  de  la 
maladie  à  laquelle  il  a  succombé  ,  il  n'a- 
voil  point  attendu  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  nous  écrit-on ,  pour  mettre  ordre 
aux  affaires  de  sa  conscience.  Avant  de 
quitter  Paris,  de  lui -même  et  de  son  pro- 
pre mouvement,  il  ûl  sa  confession  et  re- 
çut la  communion  des  mains  de  M.  le 
curé  de  Sainl-Germain-rAuxerroîs.  De- 
puis lors,  il  ne  cessa'de  vivre  en  fervent 
chrétien,  toujours  souffrant,  mais  tou- 
jours résigné  au  mîUcD  de  ses  souffrances 


^ 
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rlbcuissanUoujonrsla  main  qui  le  frap- 
poil.  Lora(|u'oii  lui  eut  annoncé  qu»  M>n 
mal  éloit  sans  rem^(ic  ,  et  que  toutes  lc« 
grandeurs  de  la  terre  alloiml  disparoitre 
à  ses  yeux ,  il  ût  appeler  M.  le  curé  de 
Sainl-haureni  d'Olt.  que  la  vivacité  de  sa 
foi  et  ses  admirables  dis{)OsitioDS  com- 
blèrent de  consplaliou  et  de  joie.  liOrsquft 
le  prêtre  entra  dans  sa  chambre  pour  Tad- 
miHi:>trcr,  il  vouloit  se  lever  de  son  lit,  en 
disant  :  «  Ëh  quoi  !  recevoir  mon  Dieu  en  ' 
•  pareil  état!  »  Le  curé  dut  user  de  toute 
l'influence  que  lui  donnoit  son  ministère 
ponr  faire  comprendre  au  mourant  que 
\e  Sauveur  se  faisoit  tout  à  tous,  et  qu'il 
tcnoit  moins  compte  de  la  position  du 
corps  que  des  dispositions  du  cœur.  Alors 
M.  de  ^f^aret  se  soumit.  Par  on  mouve- 
ment spontané,  il  se  découvrit,  joignit 
les  mains ,  et,  dans  l'allilude  la  plus  res- 
pectueuse ,  il  reçut  son  Dieu.  Lorsque  le 
prêtre,  se  trouvant  près  de  son  lit,  lui 
adressoit  quelques  paroles  de  paix  et  de 
consolation  ,  l'engageant  à  unir  ses  souf- 
frances è  celles  du  divin  Rédempteur  : 

•  llélas!  mon  cher  ami ,  s'écrioit-il .  de- 
•puis  bien  long-temps  je  ne  fais  pas  autre 
»chose  !  »  licsoir ,  après  lui  avoir  appli- 
qué l'indulgence  plénière ,  cet  ecclésias- 
tique le  fôticitoil  sut  son  bonheur  et  le 
conjuroit  de  remercirr  le  Seigneur  des 
grâces  abondantes  qu'il  avoil  reçues  pen- 
dant la  journée.  «Oh!  que  je  suis  heu- 

•  reux  !  •  dit-il.  Il  serra  le  prêtre  dans  ses 
bras  et  bai.<a  plusieurs  fuis  la  main  qui 
▼cnoit  de  le  bénir.  Emu  par  une  scène  si 
attendrissante,  le  curé  mêla  ses  larmes  h 
celles  du  mourant,  et  lui  dit  qu'il  venoit, 
dans  ces  actes  de  piété,  de  suivre  l'exem- 
ple qu'a  voient  donné;  ses  nobles  et  saints 
parens  ,  qui ,  du  haut  du  ciel  d'où  ils  le 
contcm ploient ,  lui  rappeloient ,  qu'un 
seul  moment  passé  dans  le  temple  de 
gloire ,  valoit  plus  que  des  siècles  passés 
dans  les  honneurs  de  la  terre.  «Ah  !  je  le 

•  crois  bien.  •  reprit  le  malade,  dont  l'a  me 
ne  larda  point  à  ^e  dégager  des  liens  du 
corps.  M.  de  iV^garet  est  mort  non 'seule- 
ment en  chrétien  ,  mais  en  saint ,  el 
l'exemple  d'un'e  telle  un  portera  ses  fruits. 


Sa  vie  publique  a  été.  conueUc  loalc  ^a 
France  :  il  imfioi-ie  que  sa  morl  édifiaule 
le  soit  également,  pour  le  bîpn  de  la  t«- 
ligion. 

«Quelques  mois  auparavant,  le  méiae 
ecclésiastique  avoil  assisté  dans  ses  der- 
niers roomens  M.  de  La  Roquette,  beiu- 
père  de  M.  de  Nogaret,  et  il  n'a  voit  cq 
au^si  qu'à  ae  l'éliciter  de  ses  bons  senli- 
mens.  * 

BAViÈftE.  —  On  vient  t\e  volera 
réj'lise  collégiale  de  ta  ville  de  iloi 
le  grand  osteosoir  en  or  el  en  pier- 
res pre'cieuses,  que  cette  église  avoil 
reçu,  au  xvi*  siècle»  comme  es  voto, 
de  l'illustre  famille  des  comtes  de  | 
Hertcnstein.  Cet  objet,  d'un  travail 
exqiiis,  et  dont  la  valeur  inirinsèijue 
seule  étoii <le  2o,voo  fl.  (5o,ooo fr), 
se  trou  voit  dans  un  placard  à  portf5 
de  fer,  situé  au  fond  de  la  sacristie, 
et    fermé   par    deux    serrures  Ae 
sûreté.  Il  paroi t  que  le  vol  a  élc 
commis   à   faide   de  fausses  clefs. 
Plusieurs  vases  en  or  et  en  argent, 
placés  dans  la  même  armoire,  n'ont 
pas  été  enlevés. 

SUISSE.  —  C'est  le  aS  que  la  diète 
s'est  réunie  pour  la  troisième /bi$t 
afin  de  traiter  une  question  c^vtj  lou- 
che de  bien  près  aux  intérêts  reW- 
gieux  des  catholiques  de  la  Suisse. 

Un  fait  doit  faire  ouvrir  les  yeux 
à  la  haute  assemblée  :  la  prcsqtfc 
iman imité  des  Etats  catholiques 
s'est  prononcée  en  faveur  du  léia- 
blis9emént  des  couvens  argovicusit 
de  la  séparation  confessionnelit'' 
dans  ce  canton. 

Voici  textuellement  les  instruc- 
tions pour  la  députntion  de  Fri- 
hour[y  en  diète,  décrétées  eu  giaml 
conseil  ckins  la  séance  du  ic}  octo- 
bre par  48  voix  contre  3?.  : 

Cl"  Les  députés  sont  chargés  de  de* 
mander  que  le  décret  de  suppression  gé- 
nérale des  couvens  d'Argovie,  en  date  d" 
1 3  janvier  1S4 1 ,  soit  déclaré  nul,  que  c(^ 
couvens  soient  iiêiablis  dans  les  droils 
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\m  leur  sont  8Ssnr6»{>ar  te  pacte,  avec  la 
iCuUéde  recevoir  des  noTÎcra  et  la  libre 
idmiQislrationtlo  leiirB  biens. 

*%'  Dans  ie  cas  i>ù  celte  opinion  ré- 
oniroil  noe  majoriié  H^temenlaÎTO  d'E- 
tals, les  dépnlés  sont  aiitoriitâBi  concon- 
m  \  toutes  les  mesures  d'cxéeolîon  cffie 
celle  majorité  seroil  dans  le  cas  de  pren- 
dre. Dans  ce  môme  cas,  ils  recomman- 
deroni  la  demande  de  séparation  confn> 
ilonncllc  dans  le  canton  d'Argovîc, 
:omrae  le  seul  moyen  pro|>re  à  rétablir 
l'ordre  cl  i'tiarmonie  entre  les  deux  con- 
fessions et  à  garantir  lears  droits  respec- 
tifs. 

■  Dans  le  cas  où  «ne  majorité  ne  ponr- 
roit  être  acquise  h  celte  opinion,  les  dé- 
\)Qi(s  réserferont  les  droits  cl  les  conve- 
nances de  letir  canton,  »'abstîci3droal  de 
prendre  pari  à  d*ullérieares  délibéralrous 
<itcn  ngféreroDl  h  leurs  commettans.  » 
^e  grand   conseil  du  canton  de 
ScWyiz  a  cru    aussi  ciu'il  de  voit 
mainienir  le  pacte  et  la  loi  jurée.  Il 
aadoDléà  l'unanimité  des  instruc- 
liofl  dans  le  sens  <le  celles  qui  ont 
été  anétêes  à  Lucerne. 

U  (jrand  conseil  du  canton  de 
Saiia-Gall  s'est  prononcé  dans  le 
même  sens.  Mai»  les  personnalités 
H"t  ont  eu  lieu  dans  la  discussion 
ont  (lélerminé  le  iaudaninian  Bauni- 
gaiiner  à  se  détiiettrc  de  ses  fonc- 
tions, quoique  cette  décision  lui  eût 
^Wué  une  satisfaction  éclatante. 

te  grand  conseil  du  canton  du 
jalais  veut  que  ses  députés  à  la 
^ïèie  volent  pour  le  rélablisseuienl 
"C  tous  les  couvens. 

Glaris  et  Schaffliouse  se  conten- 
tent des  concessions  faites  par  Ai- 
govic;  Zug,  de  même  que  les  petits 
coulons ,  demande  le  rétabiisse- 
•neni  des  couvens  ;  la  dépu talion 
"CS  Grisons  votera  coniine  Zurich. 

"^Ou  écrit  du  canton  d'Argovie 
H'ie  le  tribunal  du  district  de  Ba- 
îr"  ^  ^^*îclaré  que  les  couvens  de 
jj'euingen,  de  Falir  et  de  Maria- 
^roiiung  ne  sont  pas  coupables.  Les 
tribunaux  de  Brcingarten  etde  Mûri 


ont  également  reconnu  l'innocence 
des  couvens  d'Hennetscliwyll,  de 
Gnadenllial  et  de  Mûri.  Gomment 
donc  justifier  le  déci^et  de  suppres- 
sion au  i3  janvier? 

-—  On  apprend  du  canton  du 
Tessin  que,  par  ordre  du  gouverne* 
mont,  les  Pères  Capucins  ont  quitté 
ritospicedu  Saint-Gothard  le  iode- 
ce  mois.  YoilA  une  preuve  des  in- 
tentions du  gouvernement  tesjiinois 
envers  les  couvens  de  ce  canton  : 
ses  instructions  à  la  diète  les 
a\oient  déjà  suffisamment  faitcon** 
noitre.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant 
en  ceci,  c'est  que  le  gouvernement 
n'a  porté  plainte  contre  aucun  des 
membres  ae  i'bospke,  et  que  cette 
expulsion  a  eu  lieu  sans  que  les  su- 
périeurs en  eussent  élé  informés* 

POLITfQlJE  ,  MÉLANGES,  etc, 
VoUd  au  dix-neuviéme  siéele^en  France^ 
ce  que  c'est  que  la  tiberfé  individuelle  1  il 
n'est  pas  de  jour  où  celte  phrase  ne  repa« 
roisse  sous  une  forme  ou  sous  une  autre 
dans  tous  les  journaux  de  juillet  que  le 
b&t  de  leur  révolution  blesse  par  quelque 
côlé.  On  ne  gagneroit  rien  à  leur  répéter 
autant  de  fois  :  c'est  vous  qui  l'avez  voulu; 
c'chl  vous  qui  avez  créé  et  mis  au  monde 
ce  régime  que  vous  trouvez  insupporta- 
ble ;  c'est  vous  qui  êtes  allés  le  chercher 
sous  les  pavés  des  rues,  ^'esl•ce  pas  justice 
qu'il  vous  retombe  un  peu  sur  la  léte? 

Mais  voici  une  autre  observation  que 
nous  recommandons  à  leur  bon  juge- 
ment :  c'est  que  quand  la  Liberté  indivi' 
duelle  tombe  entre  les  mains  di^  parti  qui 
se  plaiai  de  la  mani(;re  dont  elle  est  trai-. 
Ice  dans  ce  moment,  il  fait  encore  moins 
bien  les  choses,  et  que  les  honnêtes  gens 
ne  savent  où  se  mettre.  Sans  cela  vrai- 
mcul  ils  ne  demanderoieni  pas  mieux 
que  de  lui  aider  à  sortir  des  vilains  drapSi 
où  ils  sont  aussi.  Mais  c'est  par  bénéfice 
d'inventaire  qu'ils  renoncent  à  passer  dq 
Carybdc.  en  Scilla.  Car  autrement,  Ca- 
ry bde  ne  les  enchante  pas  beaucoup  non 
plus. 


PAniS,  29  OCTOBRE. 

Par  oriJonritincc  du  47,  M.  Palaillc, 
clé|)iité,  premier  présideul  de  la  cnur 
rovale  d*Aix,  esl  nominô  conseiller  h  la 
cour  (le  cassalion,  en  remplacenienl  de 
M.  Pinson  de  Mcncrvillc,  décédé. 

M.  Emoiannel  Poulie,  aushi  dépnlé,  esl 
nomraé,  par  ordonnance  du  même  joor, 
premier  président  de  la  cour  royale 
d'Aix. 

—  D'autres  ordonnances  nomment  : 
conseiller  h  la  cour  royale  de  Uiom, 
M.  Conchon,  avocat,  maire  de  Clermont- 
Ferrandi  procureur  du  roi  à  Sainte-Me- 
nehould  (Marne),  M.  Quatresols  de  Ma- 
lolles  ;  substitut  à  Troyes  (Aube);  M.  Ber- 
trand; substitut  à  Anxerre  (YonneJ, 
M.  Voy^in  de  (îartempe;  substitut  à  Cbâ- 
teaudun  (Biure-et-Loir),  M.  de  Dalmas; 
juge-suppléaiit  au  tribunal  de  Monl-de 
Marsan  (landes),  M.  Larrouy. 

—  Par  ordonnance  du  a  1  de  ce  mois. 
M.  Daligny,  sous-prélet  de  Bourganeuf 
(  Creuse  )  ,  a  été  nommé  sous  •  préfet 
de  Vitré,  en  remplacement  de  M.  le  baron 
Frossard,  appelé  à  une  autic  sous-préfec- 
lare. 

—  On  annonce  ,  comme  devant  avoir 
lieu  très-prochainement,  de  graves  chan- 
gemens  dans  les  hauts  emplois  di[)loma- 
tiqucs,  et  que  plusieurs  de  nos  ministres 
plénipotentiaires  actuellement  en  acti- 
vité seront  remplacés  par  des  personna- 
ges en  grande  faveur  auprès  du  gouver- 
nement. 

—  Les  conférences  pour  la  conclusion 
d'un  traité  de  commerce  avec  la  Belgi- 
que, au  lieu  d'être  suivies  par  trois  com- 
missaires de  chaque  côté,  ne  le  seront 
désormais  que  par  deux,  l*un  stipulant 
pour  le  gouvernement  français  ,  l'autre 
pour  le  gouvernement  beige. 

Les  deux  commissaires  chargés  de  celte 
négociation  sont  M.  le  comte  Leho^n,  am- 
bassadeur de  Belgique  à  Paris,  et  IVJ.  Ma- 
gnier  de  Maisonneuve,  directeur  du  com- 
merce extérieur  au  ministère  du  com- 
merce. 

—  D'après  les  docfimcns  qui  ont  été 
transmis    au  département   des    affaires 


(2«4  ) 

élraneèr<»9  |mr  M.  Ir  ministre  de  France  ï 


Washington,  le  nouveau  tarif  des  £latï< 
Unis  a  été  mis  en  vigueur  le  oo  septem- 
bre dernier  atnr  tous  les  articles  antm 
ff4ig  vin$;  cl  pour  ces  derniers  le  tarif  ac- 
tuel est  maintenu  jus<|u'au  2  (évrierpro- 
chain,  époque  à  laquelle  expirera  le  icn&e 
de  dix  années  pour  le  traiteineut  du  fa- 
veur stipulé  à  leur  égard  par  lelraiiéde 
j83i. 

—  Le  Comiitutipnnel  dit  que  M.  lenti- 
nislre  des  travaux  pub  lies  pareil  être  <)«- 
cidé  h  faire  de  l'adoption  de  soo  pian 
ponr  rétablissement  des  cheaoïns  de  f», 
une  question  de  portefeuille. 

—  Une  dépêche  officielle  confirme  la 
nouvelle  que  nous  avons  donoée  du  dé- 
pari  de  Toulon  des  vaisseaux  le ijtff*^», 
\eJupiler,  le  Scipiùn  el  le  Tritm^t 
BresU 

—  Sur  l'ordre  de  M.  le  chancelier,  iw 
soldat  du  Sg"  régiment  de  ligne,  en  gat- 
nison  à  Lille,  a  été  arrêté  dans  celle  ville, 
conduit  sous  bonne  escorte,  à  Paris,  8l 
renfermé  h  la  Conciergerie.  M.  Pasqmer 
a  procédé  immédiatement  à  sou  interro- 
gatoire. 

—  On  a  arrêté  il  y  a  deux  jonrs,  roc 
Jacob,  n*  38,  un  homme  de  4oansei)>J- 
ron  et  un  jeune  homme  de  i6  à  '7^'f' 
que  l'on  disoît  impliqués  dans  l'afl^*'^ 
dont  la  cour  des  pairs  est  saisie,  ^n  ua- 
cre   les  a  transportés  à  la  préfeclorede 

police. 

—  M.  de Kersansie,  condamné danslc 

a  cil' 
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procès  d'avril.par  la  cour  des  pairs, 
arrêté  hier  matin  dans  une  niai«)n 
rue  des  Martyrs,  pour  infraction  à  scn 
ban. 

—  La  séance  publique  de  rentrée  rt^^ 
conseil  d'Etat  aura  lieu  le  jeudi  k  «°' 
\embre. 

—  La  rentrée  de  la  cour  de  cassaiion 
aura  lieu  le  lundi  8  novembre.  M.  lep||^ 
cureurgénéral  Dupin  prononcera  ^^^' 
cours  d'usage. 

—  M.  Quesnanlt,  qui,  parso>l^°^  j^ 
nomination  comme  av.ocal-gé»^'''*' 
cour  suprême ,  doit  être  souffl'^  '' 
réélection,  aura  pour  concurrent» 
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ioti^ge  éirctoral  de  Cherbourg ,  M*  do 
tri(iaeviltf>qi]i  a  accepté  'a  candidature. 

-  M.  EmmanneMMdore  de  Gramont, 
Incde  Caderousse«  pair  de  France,  ma- 
^bat-decamp,  cbevaKer  de  Saint-TiOoîs 
t  officier  de  la  T^égion-d'Honnear,  e^t 
non  le  95  octobre,  à  Paris ,  dans  sa  cin- 
[}i2aTite  huitième  année. 

-Mardi,  a  en  lien,  à  l'école  des  Bean^- 
\rls,  l'onverlure  de  l'exposition  publique 
«projets  pour  le  monument  de  Napo- 
'K)n.  Pins  de  cent  artistes  ont  répondu  à 
appel;  mais  un  journal  assure  qu'aucun 
(^projets  ne  peut  être  exécuté,  tant  ils 
>résenlenl  de  médiocrité,  de  vulgarité. 
}iielqaes-ans  même  vont  jusqu'au  ridi- 
:u1eet  aa  grotesque  le  plus  bouffon. 

-  Les  conseils  généraux  de  l'agricul- 
t'ire.  (ii>s  manufactures  et  du  commerce, 
m\  convoqués  à  l'effet  de  se  réunir 
^ans  les  premiers  jours  de  décembre. 

-  Plusieurs  des  notables  fabricans  de 
î^aris  vimuent  d'adresser  aux  membres 
<'a  consHil  gênerai  de  la  Seine  une  nou- 
velle Mire  pour  provoquer  de  sa  part  un 
'œn  formel  en  Taveur  de  rétablissement 
(i'un  conseil  des  prud'hommes  dans  la 
capilale. 

-  L'administration  des  donanes  de 
I^ïris  vient  de  publier  le  relevé  des  mar- 
cliandises  exporU'es  à  diverses  destina- 
l'cns,  sons  réserve  de  prime,  pendant  le 
li'ois  descptcmbix»  1841.  Le  total  de  ces 
marchandises  s'élfcve  à  une  valeur  de 
^^'193,017  fr. 

~"  On  dît  que  le  conscîl-géi serai  de  la 
Seine  va  s'occuper  d»?  l'affranchissement 
^"  K'agedes  ponU  de  Paris.  I^  budget 
ï^ïseroil grevé  que  d'une  somme  annuelle 
^  îSo.ooo  fr.  environ  à  payer  aux  ac- 
^onniires  de  ces  ponts. 

~~  On  assure,  dit  la  Gazette  de*  Tribu- 
««««,que  M.  le  duc  d'Aumale,  colonel 
du  17»  léger,  désirant  remplir  comme  ses 
wilègnes  de  la  division  Ions  les  devoirs 
ïUichés  i  sa  charge  de  colonel ,  va  être 
"ommé  i  son  tour  pour  piésîder  le  a" 
conseil  de  guerre. 

^Un  ordre  du  jour  de  M.  le  lîenle- 
"anlgéneral  Damale ,  pair  de  France , 


nomme  M.  le  capitaine  dV*Iat  -  major 
Courtois  d^Ilurbal ,  actuellement  rappor* 
tenr  prijs  le  i"'  conseil  de  guerre ,  inspec- 
teur des  deux  maisons  d'arrêt  et  de  jus- 
tice ,  et  les  place  sous  sa  surveillance  im- 
médiate. 

—  Une  effroyable  rixe  a  en  lieu  di- 
manche dernier  entre  des  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  des  fortiGca lions  do 
La  Villette.  Quatre  de  ces  malheureux 
percés  de  coups  ayant  été  rele\és  sur  le 
théâtre  de  la  lutte  et  transportés  à  l'hôpi- 
tal Saint-Louis ,  deux  sont  morts  dans  la 
nuit  même,  et  les  deux  autres  ont  rendu 
le  dernier  soupir  dans  la  journée  de  mer- 
credi. Cinq  ouvriers  terrassiers  ont  été 
arrêtés.  Des  pièces  de  conviction  ont 
été  saisies,  et  plusieurs  des  prévenus  ont 
fait,  a>isure-t-on,  des  aveux. 

—  f^  gouvernement  a  roçn  le  rap- 
port du  général  Baraguay-ë'Hilliers  au 
ministre  de  la  gncrre,  sur  le  ravitaille^ 
ment  de  Milianab.  Partie  de  Blidah  le 
7  octobre,  ta  colonne  expéditionnaire 
étoit  rentrée  le  1 4  -  dans  ses  cantonne- 
mens.  L'action'  la  plus  Importante  do 
cette  expédition  est  le  combat  de  Chaab- 
el-Golta  ,  dont  nous  avons  donné  le  ré- 
sultat dans  notre  avant-dernier  numéro^ 
d'après  nne  dépêche  télégraphique. 

M.  Fa  Ilot  de  Broignard,  capitaine  d'é- 
lat-major,  chargé  le  i5 ,  au  col  de 
Mouzaîa,  dé  porter  un  ordre  à  un  batail- 
lon en  position ,  tomba  dans  une  em- 
buscade arabe,  et  y  fut  tué.  Frappé  à 
mort ,  ce  brave  olBcîer  eut  le  Icmps  de 
dire  à  un  adjudant  (|ui  le  suivoit  à  quel- 
que distance  pour  reconnottre  avec  lui  le 
point  où  le  bataillon  devoit  être  placé  : 
«Je  suis  perdu,  ne  descendez  pas  jus- 
qu'ici ;  ils  vous  tueroient  comme  moi 

Mais  dites  bien  h  votre  commandant  que 
c'est  là  que  votre  bataillon  doit  venir 
prendre  position  ;  •  et  il  est  mort  en  lui 
désignant  du  geste  le  point  à  occuper. 
L'adjudant  est  remonté  pour  rendre 
compte  de  la  mort  du  capitaine  d'élat- 
major,  et  des  inslruclions  qu'il  avoîl  re- 
çues. Une  compagnie  accourut  aussi  vite 
que  possible  sur  \t  Heu  où  le  capitaine 
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Fallot  avolt  socoombé;  son  éorps  fat 
trouvé  cnlR'rcmcnt  dépouillé  Cl  déchiré 
de  coups  de  jalagan* 

—  On  écrit  de  Moslagancm,  le  1 4  oc- 
tobre t 

«  Des  nouvelles  donné<«  depuis  quel- 
ques jours  par  lel  Arabes  s'accordent  à 
conGriner  qu'un  combat,  dans  lequel  Tin- 
fanterie  d'Abd-el  Kader  auroil  été  pres- 
que détruite,  a  été  livré  du  côté  de  Mas- 
cara. On  est  sans  autre  nouvelle  du  corps 
du  géaéral  Bugeaud  non  plus  que  de  ce- 
lui du  général  Lainoricière,  qui  est  p;:rti 
le  3,  et  qui  seroît  rentré  le  1 1  s'il  s*é(oil 
coalcnlé  de  jeter  son  convoi  dans  Mas- 
cara. • 


{• 


NOUVELLES   DES   PHOVINCES. 

On  lisoit  hier  dans  le  Ménager  t 

«  Des  défiéches  télégraphi(|»es  du  97 
parvenues  aujourd'hui ,  annoncent  que  le 
Rhône  a  rompu  sur  dilTérens  points  ses 
chaussées  entre  Arles  cl  Tarascon.  Cette 
dernîtTc  ville  a  été  inondée,  mais  le  Rhône 
décroissoit  hier. 

»  M.  le  préfet  du  Gard,  comme  nous 
l'avons  aaiuoncé,  est  allé  immédiatement 
à  Beaucaire,  où  il  a  pris  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  le  sauvetage  des 
habitons  des  campagnes  isolées  et  pour 
consolider,  autant  que  possible  ,  les  par- 
ties des  digues  restées  debout.  Ce  magis- 
trat a  fait  aussi  confectionner  du  pain 
pour  être  envoyé  dans  les  communes  qui 
sonC  ie  plus  dans  le  besoin. 

»  A  Avignon  f  après  un  mouvement  de 
baisse ,  les  eaux  ont  crâ  de  nouveau.  La 
plus  grande  partie  des  digues  sont  rom- 
pues. Le  conseil  municipal  de  celte  ville 
a  volé  des  fonds  pour  les  premiers  besoins. 
Sur  tout  le  littoral ,  les  autorités  ont  pris 
les  mesures  né^cessaires.  La  troupe  assiste 
la  population. 

•  L'inondation  étoit  déjà  hier  au  niveau 
de  colle  de  1827.  • 

On  écrit  de  Bourg  qne  celle  ville  est 
livrée  à  tontes  les  horreurs  d'une  inonda- 
tion semblable  à  celle  de  1840. 

A  Viilcfranche^  le  Morgon  a  débordé 


dans  la  nnît  de  dimanche  h  lundi  :  v  a 
envRbt  la  cour  de  la  sons^préfcclnrc  elle 
parvis  de  la  cathédrale. 
•  L'Asergne  est  sortie  de  son  lit  par  sfiitc 
des  dernières  plnîcs.  Des  conrans  se  sont 
établis  dan»  la  vattée  qu'elle  arrose  el  ont 
/létniit  les  semailles  de  la  récoUfî  pro- 
chaine. 

M.  le  sous-préfet  de  Vicune  donne  9\îs 
(fuc  le  pont  de  la  Ghana  a  été  cmporld 
par  la  crue  de  la  rivière  de  DoUon. 

ïje  Ccfurrter  de  Lyon  du  s  8  annoaiie 
que  dans  la  journée  du  37  les  caox  liu 
Rhône  ont  diminué  d'environ  1  niHreso 
centimètres,  mais  que  les  eaux  de  ia 
Saône  rostoient  station n aires. 

— Doux  membres  du  conseil  mnnîcipdl 
de  Savigny-sur-Orge,  d^partcnicitt  de 
Seine-et-Oise,  avoicnl,  dans  uncséauce 
du  conseil,  insulté  lu  maire  de  celiccoai' 
raune.  Sur  la  plainte  de  ce  fonctiocnauc, 
les  deux  conseillers  furent  cités  en\WAce 
correctionnelle  dcvanl  le  tribunal  de  Cor- 
beîl ,  qui ,  par  jugement  dif  i"  octobre, 
faisant  application  d*  s  art.  223  el  4^-^^^ 
Gode  pénal,  lésa  condamiiés,  ruoh3oor., 
Taulre  5  aoo  fr.  d'amende ,  el  tous  dcuï 
solidairement  aux  dépens. 

—  De  nombreuses  bandes  d'oîseaui  de 
passage  ont  déjà  été  remarquées  éms  le 
Nord  et  le  Pas-de-Calaîs.  Leor\>rom\»lc 
apparition  seroîl  le  symptôme  (Tun  hiver 
rigoureux  el  qui  commenceroit  de  bonne 
heure. 

—  La  Revue  de  l'Oteit  se  plaînl  de  ce 
que  des  marchands  étrangers  circalciil 
dans  le  département  des  Deux -Sèvres,  et 
vendent  leurs  marchandises  à  l'encan. 
sans  rencontrer  aucune  opposition  delà 
part  de  certains  maires.  Il  existe  ccpco- 

^dant  une  loi  qui  supprime  les  ventes  à 
l'encan  des  marchandises  neuves.  U^ 
maires  ne  peuvent  l'ignorer^  et  ils  doivetil 
tous,  dans  l'intérôt  du  commerce,  la  faire 
respecter. 

—  Le  Pays,  journal  du  Gers,  a  tss» 
deparoître.^ 

EXTEBIEUU. 

En  partant  de  Madrid  pour  les  pio* 


J 
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^ccd  du  norà,  Esparteit)  a  dît  aox  gar- 
des  oalionanx  i  «  Mon  cœur  demeure 
»vec  vous;  je  parspoor  exterminer  celle 
fcorde  de  tratlres  qui  veoient  nous  enle- 
ver la  conslitntion.  Us  fairont  devant  nos 
balonoeltes,  cl  leurs  pieds  immondes  ces- 
seroalde  fouler  le  sol  espagnol,  le  sol  de 
la  liberté,  a 

-Il  paroU  que  les  marques  d'ôbsé- 
qamïié  et  les  assurances  de  dévoûment 
prodiguées  au  régent  par  rinfant  don 
iTiBçois  de  Paule,  n'ont  pas  été  en  pure 
pcrlD  pour  ce  dernier.  Les  journaux  espa- 
gnols du  20  annonçoient  que  ce  jour-là 
même  on  l'allendoil  à  Madrid,  et  que  les 
ordres  donnés  pour  le  retenir  à  Saragosse 
tvoienl  éié  levC-s. 

—  Les  antorilés  de  Cadix  ont  fail  sai- 
sir ime  somme  de  a  10,000  fr.  qui  a  voit 
<^'lé  envoyée  dans  celle  ville  pour  y  sou- 
<ioyer  les  agens  dn  dernier  mouvement. 
Il  auroilbeau  être  faux  que  Marie-Chria- 
tine  eùl  dépensé  des  millions  pour  celle 
^chauffouréc ,  le  fail  reste  établi  comme 
i/iconteslable  dans  toules  les  idées. 

—  On  a  reça  à  Madrid  des  dépêches  du 
niinislre  des  affaires  élrangères  d'Angle- 
terre,  où  il  est  notifié  en  termes  expres- 
sifs que  le  cabinet  de  Londres  est  feraie- 
rocni  résolu  à  ne  pas  souffrir  qu'aucune 
r^^issance  intervienne  dans  les  affaires 
dïspagne. 

^  Dans  la  soirée  du  aS ,  il  est  arrivé  h 
Sajnl-Jcan -de-Lux  une  chaloupe  échappée 
oefiijbao  avec  seize  passagers,  qui  a  voient 
^ lé  vivement  poursuivis  en  mer  par  un 
Ijâlimenl  armé  de  la  croisière  espagnole. 

^L'ex-roi  de  Hollande,  le  comte  de 
«aaau,  fait  de  nombreux  achats  de  do- 
^naiaes  en  Prusse,  où  il  possède  d^jà  le 
ciïâteaa  de  Gamenx  en  Silésie,  et  où  il 
Vient  d'acquérir  tout  récemment  le  beau 
dojoaine  de  Kenlandt,  appartenant  jus- 
qu'à préaen  l  an  comte  de  Nostilx.  Le  comte 
^  Nassau  et  la  comtesse  d'Oullreniunl 
seront  de  retour  à  Berlin  dans  ta  première 
4"iniaine  de  uo\^mbre. 

« 

—  IJne  affaire  qui  offre  beaucoup  de 
to.vsière  préoccupe  exclusivement  dq)uis 


quelques  jours  la  bourse  de  Londres  et  la 
Irisorerio.  Il  parott  qu'une  assez  grande 
quantité  de  bons  de  l'échîquîer  se  sont 
trouvés  en  circulation  en  double  et  en 
triple  portant  le  même  numéro,  la  même 
date  ei  le  même  montant.  Ces  bons  sont, 
naturellement ,  dans  les  mains  de  per- 
sonnes diffcTenlcs,  chacune  croyant  avoir 
le  bon  authentique.  Lundi ,  &  la  bourse, 
on  disoil  qu'un  de  ces  bons  se  trouvoît  en 
triple  dans  les  mains  d'un  banquier  an- 
glais, dans  celles  d'un  banquier  d'Irlande, 
et  à  la  banque  d'Angleterre.  Ce  qui  rend 
cette  affaire  inexplicable,  c'est  que  les  si- 
gnatures sont ,  dît-on .  véritables,  et  que 
la  trésorerie  est  obligée  de  solder  tous 
ces  billets.  Le  chancelier  de  l'échiquier  a 
pris  la  chose  en  main  ;  une  enquête  est 
commencée,  et  en  attendant  toute  espèce 
de  transaction  sur  les  bons  de  l'échiquier 
est  suspendue. 

—  Un  journal  de  Londres  assure  que 
l'auteur  de  la  fraude  a  été  arrêté.  Il  oc- 
cupe un  emploi  élevé  dans  les  bureaux 
du  l'Echiquier. 

—  On  s'attend  à  chaque  Instant'  h  la 
délivrance  de  la  reine  d'Angleterre  ,  qui 
est  arrivée  au  terme  de  sa  grossesse. 

—  On  lit  dans  fe  Sun  dn  26  octobre  : 

•  On  assure  que  les  Irlandais  n'auront 
pas  cette  année  la  quantité  de  pommes  do 
terre  nécessaire  pour  la  consommation  : 
ce  sont  surtout  les  terrains  les  plus  riches 
qui  ont  produîl  le  moins.  Les  sols  sablon- 
neux ont  produit  beaucoup.  * 

—  Toutes  les  lettres  de  Dublin  disent 
que,  lors  des  élections  qui  auront  lieu  en 
vertu  dn  nmiveau  btll  drs  corporations 
municipales,  M.  O'Connell  sera  nommé 
lord  maire  de  cette  ville.  D'après  le  Sun, 
il  seroil  tellement  sûr  d'être  nommé,  qu'il 
a  ordonné  de  tenir  prêts,  pour  l'occasion, 
un  mognîque  carrosse  et  des  livrées. 

—  Le  comte  de  Saubny,  ambassadeur 
extraordinaire  de  Sardaigne  près  la  cour 
de  Vienne ,  s'est  rendu  en  grande  pompe 
au  palais  le  17  octobre,  pour  demander 
la  main  de  l'archiduchesse  Adélaïde  pour 
le  piince  rojal  deSardaigne.  Le  mariage 
ne  sera  néanmoins  célébré  que  dans  les 
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premiers  jours  do  mois  de  janvier  pro- 
chain. 

—  Les  noQTelles  de  [Jsbonne  sont  du 
18  octobre.  f«e  sénat  avoit  voU^  le  i4  1a 
révocation  du  décret  du  16  janvier  1857, 
relatif  aux  droits  différcntiols  en  faveur 
de  la  'marine  portugaise.  Ce  vole  a  [ïrovo- 
qoé  de  vives  attaques  de  la  part  des  jour- 
naux de  l'opposition. 

—  D'après  les  nouvelles  de  New-York 
dn  7  octobre,  le  proct»  de  M.  .\1ar-Leod 
avoil  commencé  le  4  ^  Utica.  Une  force 
militaire  imposante  étoit  rassemblée  au  - 
tour  de  la  ville,  pour  y  maintenir  Tordre. 
Mais,  durant  les  trois  premiers  jours,  on 
n'a  remarqué  parmi  le  peuple  aucune 
disposition  bien  hostile. 

M.  IVlac-Lcod,  homme  de  haute  stature 
et  dont  les  manières  sont  distinguées,  s'est 
présenté  devant  ses  juges  avec  beauconp 
de  calme  et  n'a  paru  nullement  inquiet 
des  suites  que  son  affaire  pourroit  avoir. 

L'a  vocal-général,  M.  Hall,  a  exposé  les 
circonstances  qui  amenoient  M.  Mac- 
Lcod  à  la  barre.  Le  ton  de  cet  exposé  a  été 
remarquable  par  sa  modération  et  par  le 
soin  qu'a  pris  Tavocat-général  d'enlever 
aux  faits,  autant  qu'il  l'a  pu,  leur  couleur 
et  leur  portée  politique. 

Un  grand  nombre  de  témoins  ont  été 
entendus  dans  les  trois  premières  audien- 
ces. Un  seul  a  dit  qu'il  croyoit  reconnoitre 
dans  M.  Mac-Leod  l'homme  accusé  d'un 
meurtre  à  bord  du  steamer  américain  la 
Caroline,  Mais  on  crojoit  que  ce  témoi- 
gnage isolé  auroit  peu  de  force. 

Au  total,  l'irritation  si  vive,  qu'avoit 
causée  cette  alfa  ire ,  s'étoit  calmée.  Il  ne 
paroissoit  pas  que  le  jugement  pût  être 
prononcé  avant  le  i5  octobre. 

-^  M.  Tyler,  président  des  Ëlals-Unis, 
a  complété  son  ministère  qui  se  compose 
de  :  MM.  D.  Webster,  aux  affaires  étran- 
gères* Walter  l^orward,  aux  finances; 
A.  P.  Upshur,  à  la  marine  ;  J.  G.  Spencer, 
à  la  guerre;  II.  S.  Legare,  h  la  justice; 
Ch.  G.  Wickliffe,  aux  postes. 

—  Les  convois  de  l'Est  et  de  l'Ouest 
sur  le  chemin  de  fer  de  Western  (état  de 
New  York)  se  sont  heurtés ,  au  moment 


de  la  plus  grande  vîtesvr,  dans  nTi<*  penle 
voisine  de  Weslfield.  I>es  dein  locomo- 
tives et  troi^  wagons  ont  été  rompIMc* 
ment  brisés  dans  ce  choC  épouviti.tablo, 
f^es  voyageurs  ont  roulé  les  uns  sur  1^ 
autres;  on  parle  de  vingt  personnes  griè- 
vement blessées. 

—  On  mande  de  Constantipople,  6 oc- 
tobre, h  la  Gazette  iTAugsbottrg: 

«[«a  concentration  de  troupes  aui en- 
virons de  notre  capitale  a  évpillé  l'allc»- 
lion  de  M.  le  comte  de  Ponlois,  cl  l'aili- 
Irrminé  à  demander  à  ce  sujet  dosupti- 
calions  à  Ileis  EFfendî.  Le  minisire  a  li 
pondu  que  celle  mesure  n'avoil  élé  adoj) 
tée  que  dans  Tinlérét  de  l'art  mililaire  el 
de  la  discipline.  On  ignore  si  «nppanilîfl 
réponse  a  satisfait  M.  de  Pontois  ;  mais  il 
est  certain  que  dans  l'hôtel  de  l'ambas- 
sade de  France  une  expédition  procha/fjf 
pour  Tunis  est  regardée  comme  hou  de 
doute.  Cependant  les  dernières  non^^l- 
ies  de  Tunis  ne  présentent  pas  celle  esp^ 
dilion  comme  vraisemblable.» 

—  Le  Boston- M  ail  confirme  la  n^o- 
velle  de  la  victoire  navale  remporli-e  sur 
l'escadre  de  Bnénps-Ayres  par  celle  de 
Montevideo.  Il  ajoute  qae ,  le  4  "O"!. 
Corrienlcs  étoit  toujours  soolevf'e  c""''^ 
«osas,  et  qu'Rchague ,  général  de  ce  f^^'f* 
lateur ,  étoit  h  Entre  Hios  ,  ro»nl  o«e 
invasion  contre  celle  province. 
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HMrc  du  mondej  depuis  la  création 
ju.smà  nos  jours  ^  par  MM.  Henri 
el  Charles  de  Riancey.  —  4  vol. 


Voici  le  livre  dëdeui  jeunes  ëcri- 
rains^qui  ont  entrepris  et  qui  ont 
poursuivj,  pendant  trois  années,  une 
lâche  honorable  et  plus  diflScile  en- 
core :  celle   réimbiliter  les   grands 
travaux  faisioriques,    de  ramener 
'ians  la  bonne  voie  ces  hautes  étii- 
(les,  étrangement  fourvoyées  depuis 
vingt  an»,  gréée  à  MM.  de  Sismondi, 
f luers,  GuiEot  et  Augustin  Thierry, 
yoa  a  fait  bonne  guerre  au  système 
^auiiite,  an  système  des  civilisa- 
tions, au  système  des  races  :  brillan- 
tes (îécoaverles  qui  nous  révéloient 
j«  véritables    lois  de    l'existence 
^«^Wmamté,  et   qui,  d'un   seul 
^o"P,raconU)ient  son  passé  et  pré- 
^t'soieDtson  avenir.  L'on  eiit  pu  s'é- 
P^''gner  la  fatigue  de  montrer  à  ces 
«messieurs  le  vide,  l'inanité  de  leurs 
^^'^«nnons  :  il  eût  suffi  de  les  prier 
^«  ^  mettre  d'accord  et  de  nous 
^«weure,  jusque-là,  de  nous  en  te- 
°'';f  la  vieille  méthode  de  Bossuet. 
^^est  Bossuet,     en  effet,   qui   le 
'  ^"**er,  et  seul  peut-être,  a  corn- 
["'  Quelle  devoit  être  l'unité  d'une 

l^^oue  universelle.  Dans  le  plan 
JJr^^Ie  qu'il  nous  a  tracé,  l'his- 
J^f""^on<le  n'est  pas  autre  chose 
i     la  biographie  de    l'humanité 

j,^  ['^'"•Touten  laissant  à  l'homme 
ran  *'^*'*'^'  il  montre  partout 

«l«on  providentielle  :  c'est  Dieu 

cVhÎ         '^  ''^^^'^  '^'    empires; 
^'  ^l'i»,  au  jour  où  des  nations 

' '^"'^de  iu  Kc/i'rlcn,    Tome  CXI. 


impies  ont  comblé  la  mesure  des 
miquilés,  suscite  un  barbare  in- 
connu et  ramène  par  la  înain  au 
centre  de  la  civilisation,  pour  qu'il 
foule  aux  pieds  de  son  cheval  les 
rf>is  et  les  peuples  épouvantés. 
Dans  Bossuet,  le  Tout-Puissant  est 
à  chaque  page  présenta  co^me  la 
cause ,  comme  le  maître ,  comme  la 
fin  de  la  race  humaine.  Non-seule- 
ment cette  magnifique  synthèse  est 
pleine  de  grandeur  et  de  poésie, 
mais  encore  elle  est  la  vérité 
même  :  sans  elle,  l'histoire  du 
monde  est  inintelligible,  inexplica- 
ble ;  les  révolutions,  les  caUstro- 
phes  des  empires,  la  grandeur  et  la 
décadence  des  peuples,  semblent  les 
jeux  d'une  force  aveugle  et  brutale; 
l'homme  et  l'univei-s  paroissent  li- 
vrés au  fatalisme  bu  au  hasard. 

«  La  route  ainsi  tracée  (par  Bossuet),  îl 
sembïoît  qu'on  n'eftt  phis  qu'à  la  suivre. 
Loin  de  là  :  soit  défaut  de  courage  ,  soît 
antipathie  de  principes,  les  écrivains  qui 
parorenl  après  lui,  prirent  à  (ftche  de 
faire  le  contraire.  La  vénération  exclusive 
pour  les  Grecs  et  les  Romains  acheva  de 
les  entraîner,  et,  sous  le  litre  d'histpire 
universelle,   on  vit  de  longues  compila- 
tions où  quelques  nations  privilégiées  pre- 
noient  place  sans  ordre,  sans  méthode , 
et  surtout  sans  liaison  ;  de  vagues  notions 
sur  l'Egypte,  l'Assyrie,  la  Perse,  depuis 
Cyrus,  servoîent  d'introduction  à  This- 
loire  de  la  Grèce  ;  parfois  le  peuple  juif , 
à  qui  Ton  ne  faisoil  pas  celle  grâce  tou- 
jours ,  venoit  se  mêler  à  ces  narrations 
éparses.  Hors  les  Grecs ,  tous  les  peuples 
étoient  traités  comme  des  Barbares.  Une 
exccpiion   éloit  faite   en  l'honneur  de 
Rome,  et,  par  ûue  faveur  toute  spéciale, 
on  y  reprodaisoil  son  histoire  à  part,  et 
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on  la  faisoit  v^nir  à  la  suite  de  toules  les 
autres.  De. tout  cela  résuUoit  nue  con fa- 
nion enti()re  dans  les  idées,  dans  les  faits, 
dstos  la  chronologie  sartouL  L'unité  étoît 
sacrifiée,  l'histoire  éloit  sans  couleur,  sans 
vie,  sans  instruction.  • 

Tel  eH  le  tableau  fidèle  que  tra- 
cent IV] M.  de  Riancey  des  travaux 
d'histoire  générale  du  xvii«  et  du 
xviii*  siècles.  «  Il  y  avoit  là  (disent- 
ils  encore  et  avec  raison)  une  vaste 
conspiration  contre  la  vérité.»  Aussi 
ces  liiâtoires,  quoique  faites  à  bonne 
intention ,  sont  toules  incompati- 
bles et  fausses  ,  et  celles  du  xix* 
siècle/avec  l'apparence  d'études  sé- 
rieuses ,  avec  des  vues  d'ensemble , 
sont  systématiquement  mensongè- 
res et  souvent  impies.  Plusieurs 
sont  écrites  au  profit  de  l'esprit 
d'impiété  et  de  désordre.  MM.  de 
Hiancey,  aidés  des  conseils  d'un  sa- 
vant professeur,,  que  nous  devons 
nommer,  de  M.  Dumout,  ont  tenté 
de  reprendre  le  plan  de  Bossue t  et 
de  l'exécuter  dans  son  entier.  Ils 
ont  écrit  l'histoire  de  l'humanité 
sous  le  point  de  vue  catholique. 
Avec  cette  méthode ,  tout  s'en- 
chaîne ,  tout  s'éclaire  :  l'homme, 
créature  privilégiée ,  est  l'objet  des 
complaisances  du  Très-Haut  ;  il  est 
peccable,  car  il  est  libre  :  lente  par 
le  démon  ,  il  succombe  ,  et  sa  chute 
amène  les  conséquences  les  plus  fu- 
nestes ;  l'intelligence  humaine  s'obs- 
curcit; Tidolâtrie,  la  dépravation,  la 
débauche  paroissent  sur  la  terre; 
l'anarchie,  le  despotisme,  l'escla- 
vage ,  tous  les  maux  de  l'ame  et  du 
corps  arrivent  à  la  suite  :  Thuma- 
nité  descend  tous  les  degrés  de  la 
honte  et  du  crime,  et  elle  tombe  en- 
fin à  un  état  de  corruption  qui  avoit 
miné  à  tel  point  la  société  humaine, 
que  les  notions  du  juste  et  de  Tin- 
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J4i8te,  de  ce  qui  est  honnête  et  de  ce 
qui  estdéshonuète,  n'existoienlplus 
dans  les  esprits.  Puis,  quandlcmal 
est  arrivé  aux  dernières  Uiniles,  le 
Rétiempteur  ap|iaroit  Dieu  se  fait 
homme  pour  expier  les  crimes  de 
l'humanité;  la  vérité  redesceml 
sur  la  terre  pour  ne  plus  _Mn- 
dre;  elle  est  vivante  pour  toupn; 
dans  l'Eglise.  L'esprit  de  men- 
songe et  d'erreur  contiaucia  a 
lutte  ;  il  se  présentera  sana  tm 
avec  des  formes  uouvelles  ;  u>aisil 
a  toujours  été  vaincu ,  ille seraiott* 
jours.  Les  priiicipes  sociaux  réta- 
blis, riutelligence  épurée,  agraixlle 
par  la  morale  chrétienne ,  ou  voit 
naître  une  civilisation  nouvelle,  et 
la  chrétienté  forme  comme  ofl^ 
grande  république  d'empires  ^^ 
marchent  vers  un  but  commun sou< 
la  direction  du  Vicaire  de  Jesns- 
Christt 

Voilà  l'ensemble  de  VHistoirejlii 
Monde  comme  MM.  de  RiaaceyVoM 
comprise;  voilà  la  grande  peos<^ 
qu'ils  ont  développée  dans  ^f^ 
quatre  volumes. 

L'économie  de  leur  ouvtaf^e  xm^ 
a  paru  satisfaisante.  D'abord /i^s  ont 
admis  une  division  générale  end^u-^ 
parties,  que  leur  plan  coimnandort 
impérieusement. 

Première  partie.  —  Ere  ««- 
cienncy  depuis  la  création  du  inoii"'^ 
jusqu'à  la  venue  de  notre  Seign*^^^ 
Jésus-Christ.  Cette  première  par»^ 
forme  le  premier  volume  et  la  n^^'* 
tiédu  second.  Elle  se  subdivise  en 
périodes  marquées  par  les  éve'ne- 
mens  les  plus  importans  de  1'»'* 
toire  générale,  la  Création:,  la  ^'^' 
pension  des  Peuples^   Moïse,  Çyti* 

*  1 

jdlcxandre^  jlugastc.  Chacune^J^ 
péi  iodes  est  elle-même 
chapitres  qui  traitent 
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i  un  peuple,  ou  tVune  cla<;se  de  peu- 
pies,  dans  ce  qui  lui  est  particulier 
et  dans  ses  rapporis  avec  Tliitoire 

géiiéraie. 

La  DKCiXiÈMB  PAKTîE,  Ère  nou" 
«*,  embrasse  le  temps  e'coulé  «le- 
jmislâ  venue  du  Rédempteur  jus- 
7«'à  1648.  MM.  de  Riancey  ont  cru 
devoir  s'anéter  à  cette  époque,  parce 
qu'elle  clôt  l'hinoire  de  l'ancienne 
société  catholique  et  inaugure  un 
système  nouveau  oé  de  la  prédica- 
tion de  Lmher,  et  formulé  pnr  le 
traité  de  We^tpbalie.  Les  périeîdes 
?nncrpale»pnurcelle  deuxième  par- 
^jeRontî  Ln  Rédemption,  Constantin, 
mômet,  Charlemn^ne,  la  Réforme, 
e  TrmVéfafe  H^estphaUe.  Au  lieu  de 
Moire  des  temps  écoulés  depuis 
^e^^Mlieudu  xvii°  siècle  jusque  la 
"Muxv,,!.^    les    auteurs    n'ont 

«onne  qu'un    rdsumé  chronolopi- 

'/ne.  " 

l'an»  l'une  et  l'antre  partie,  et 
P«w«»»,iue  périmle,  MAI.  de  Rian- 
«^^y  jettent  d'aboivl  an  .onp  Wocil 
'"iWe  s»fr  l'ensfiiil.le  .les  evéne- 
'"ens  rjn'il,  „„(  ^  raconter  :  en  qiiel- 
•I'^  Pajîes  ils  font  un  exposé  gén,; 
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P  *''  mouveinéris  politiques  et  des 
^1^^  pniicipux  qui  se  sont  accoiiî- 
f'  sur  toute  la  face  de  la  terre. 
2''^  vient  rhistoire  spéciale  de  cha. 
J«eMaten  Orient  et  en  Occident. 

!:!?^^^;/''-^W./.,il.   expo- 

'«-tatrle  la  religion,  des  insii- 

losoT'      ''  *»tl<^>«ture.s  de  la  phi- 

lU       '  ^^^^  sciences  et  des  arts,  et 

ear*,|iangemeas  pendant  clia- 

Jr^.Penode.   En  adoptant  le   titre 

mo^re  éa  Monde,  titre  dont  ils 

J'^^'Heoientà  remplirtoutcslespro- 

£es  MM,  de  Riancey  dévoient 

connoUre  la  vie  de  tous  les 

'    l"«s  qui  ont  joue  un  rôle  sur  la 


terre.  Aussi  ne  se  sont-ils  pas  bar- 
n<?s  â  reproduire  Ips  notions  vaf'ues 
et  incertaines  qur  les  historiens  ai*- 
térieurs  nousoni  données  sur  TAri»- 
bie,  la  Perse,  la  Cîiine,  l'Inde,  en 
un  mot  sur  le  monde  oriental:  ils 
se  sont  approprié  les  travaux  de 
l'érudition  moderne,  et  avec  l'aide 
des  savans  de  nos  académies  et  de 
nos  facultés  ,  des  Champollion,  des 
Duheux,  des  Lenormand,  etc., 
ils  ont  réa!i-é  ce  qui  n'avoit  pas 
encore  eu  lieu;  ils  ont  réuni  ce 
qui  étoit épais  dans  tant  de  volu- 
»ifes  inexplorés,  dans  les  mé- 
moires des  corps  scientifiques;  ils 
ont  écrit  l'histoire  des  populations 
d'Orient,  depuis  la  création  jusqu'à 
nos  jours. 

Exposer  ainsi  les  travaux  de  ces 
jeunes  écrivains,  dire  qu'ils  ne  sont 
pas  restés  au-dessous  île  l'œuvre 
qu'ils  a  voient  entreprise,  c'est,  nous 
le  croywis,  rendre  le  meiU<^ur  té- 
moignage à  leur  livre.  Ajouioûs  que, 
chez  eux,  écriiedu  point  de  vue  ca- 
tholique ,  c'est  raconter  Thistoire 
comme  leur  conscience  la  leur  dicte: 
l'esprit  chrétien,  la  foi  vive  se  mon- 
trent, pour  ainsi  dire,  à  chacune  de 
leurs  pages,  et  inspirent  les  détails 
comme  l'ensemble  de  leur  œuvre. 

Maintenant,  un  mot  pour  la  cri- 
tique. 

Le    siyie    de   M.M.    de    Riancey 
estrcn  général  clair,  intelligible  et 
sufiisaminent  orné;   mais  dans  les 
premiers  volumes  nous  trouvons  k 
leur  reprocher  de  temps  en  temps 
une  phraséologie  hachée ,  saccadée, 
et  visant  trop  à  l'efTei.  Il  y  a  aussi 
dans  la  première  partie  cpii'  traite  de 
l'ère  ancienne,  quelque  affectation 
de  science  et  un  luxe  de  noms  bar- 
bares appliqués  à  des  personnages 
que  noiH  étions  accoutumés  a  ren- 
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rf^nti'cr  t^diis  riiistoirc  nrcc  un  as- 
pect inoin^  farouche.  Sans  clou  le,  il 
est  bien  de  restituer  aui  noms  leur 
véritable  ortliograplie  ;  mais  cela 
peut  se  faire  dans  une  note,  et  l'on 
doit  se  garder  d'effrayer  les  yenx  de 
6on  lecteur,  en  répe'tnnt  deux  fois 
^n  quelques  pages  ZeratochstHS  au 
lien  de  Zoroastre.  On  ne  reconnoit 
vraiment  plus  sous  ce  déguisement 
le  législateur  de  la  Perse. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  séparer 
de  MM.  de  Riancey  sims  citer  un 
passage  de  leur  livre.  Nous  cboisis- 
isons  celui  qui  a  rapport  au  concile 
de  Trente  : 

•  Le  taini  concile  de  Trente  est  le  fait 
capifal  de  la  vérité  an  xvi'  si&clc,  comme 
le  proteslanlisme  est  le  fait  capital  de 
rerrenr.  Sur  celle  assemblée,  la  présence 
cl  l'inspiration  de  TEsprit  saint  sont  visi- 
bles. Hamaincment,  la  rénnion  des  Pères 
ne  scmbloit  pas  possible:  l'empereur,  qui 
a  voit  si  vivement  insisté  pour  sa  tenue, 
s'efforça,  tant  qu'il  fat  en  loi,  de  la  différer 
on  de  l'empêcher  même.  Il  vouloît  ména- 
ger les  protestans,  et  espéroiten  unir  avec 
eux  au  moyen  de  concessions  et  de  confé- 
rences. Il  redontoit  les  décisions  dogma- 
tiques de  l'Ëglisc  assemblée.  Le  roi  de 
France  ne  paroîssoit  pas  favorable  à  une 
réunion  dont  fcinpereur  pouvoit  être  le 
guide  et  le  maître.  Le  Souverain-Pontife 
àvoit  enfin  des  souvenirs  trop  récens  des 
assemblées  de  6âlc  et  de  Constance,  pour 
ne  pas  redontcr  quelques  entreprises  sur 
son  autorité.  Le  lien  même  des  séances, 
la  ville  de  Trente ,  sans  cesse  exposée  à 
des  maladies  pestilentielles ,  placée  aux 
confins  de  l'Allemagne  et  comme  sous  le 
feu  des  protestans,  étoit  pour  les  Pères  un 
sujet  de  continuelles  alarmes.  L'œuvre  si 
délicate  de  la  réforme  dans  la  discipline 
ccclésiaslique  devoit  rencontrer  d'in- 
croyiibles  oppositions  parmi  les  prélats 
eux-m^.mos;  et  enfin  la  politique,  dont 
les  inlC'rêts  si  divers  bc  compliquoient 
chaque  Jour,  ne  pouvoit  manquer  de  jeter, 
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au  milieu  de  la  célébration  dn  concile, 
ses  menées ,  ses  intrignes  et  ses  canscs  in- 
cessantes de  désunion.  Toos  ces  inolifs  de 
discorde  se  réalisèrent  :  le»  princes  lotte- 
renl  de  mauvaise  volonté  ;  la  peste  sépara- 
plusieurs  fois  les  évéqnes  ;  les  qoeslions 
se  présentèrent  aussi  irritables  que  possi- 
ble ;  la  politique  ne  négligea  rien  pour 
dissoudre  l'imposante  réunion  des  doc- 
teurs. Tout  ce  que  le  monde  poovoit  accu- 
muler d'obstacles  fut  mis  en  avant,  afin 
que  la  main  de  Dieu  ,  seule  capable  d'en 
triompher,  parût  aux  yenx  de  toos  dans 
l'éclat  de  sa  pnissance;  cl  le  concile,  mal- 
gré ses  inlcrrnplions,  malgré  ses  difficul- 
tés, malgré  son  impossibilité,  fut  célébré 
à  la  grande  gloire  de  la  catholicité  et  à  la 
confusion  de  tous  les  ennemis  dn  dod 
chrétien. 

»  Pendant  dix -huit  aps  et  pcndjo' 
ving|-cin  q  sessions  (  i  ".  45  - 1 565j,  le  m'"* 
et  sacré  concile  œcuménique  et  gétUrol  it 
Trente,  assemblé  légitimement  soa$  U  ton- 
duite  du  Saint-Esprit,  les  légats  apotic^' 
ques  y  présidant  ,  déclara  dans  s»  loii 
immortelles  la  foi  de  l'Eglise  catholif^ 
lança  l'anathéme  contre  les  dissîdeas  el 
opéra  la  réforme  de  la  discipline.  Le  pre- 
mier soiiide  l'assemblée  fat  dedétemi'if 
les  livres  canoniques,  d'assurer  hl^'*^'* 
Lion  et  d'établir  ainsi  sur  deux  toodemens 
l'infaillibilité  de  l'Eglise.  Immédialen^nt 
après,  commencent  simnllànémenl  I*^ 
articles  dogmatiques,  suivis  dé  Tanalbêtt^ 
et  les  articles  de  réforme 

».  Pour  achever  lenr  mi5sion  et  pojiT 
mettre  à  l'œuvre  le  sceau  de  fiBf»îH*i''^^ 
absolue,  les  Pères  terminèrent  en  sup- 
pliant le  Souverain -Pontife,  le  Vicaire* 
notre  Seigneur  Jésus  Christ,  d'appi^^^' 
leurs  décisions.  C'est  alors  que,  dansons 
sainte  allégresse ,  le  pape  Pie  IV  pnlsô- 
crier  :  •  Béni  soit  le  Père  des  miséricorde5, 
»  béni  soit  le  Dieu  de  toute  consolation 

•  qui  a  daigné  jeter  les  jeux  snr  son 

•  Eglise  battue  par  tant  d'orages,  et  app'»" 

■  quer  enfin  à  ses  maux,  quis'aggravoie'l 

■  de  jour  en  jour,  le  remède  dont  clli* 
»  avoit  besoin,  et  qu'elle  attendoit  depj'is 
»  si  long-temps  !  * 
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•  Rien,  en  effet,  de  plus  glorieux,  rien 
(le  plus  consolant  que  cette  unanime  sou- 
Diisfion  de  rassemblée  ecclésiastique  en- 
vers son  chef;  rien  de  plus  heureux  pour 
TEglise  et  poar  les  siècles  que  celte  solen- 
nelle déclaration  de  la  croyance  catholi- 
que. L.es  décrets  de  Trente  exposoient,  en 
face  des  contradictions  armées  du  (iroles- 
(aotistne,  la  majesté  calme  de  la  loi,  la 
s/mplicité  du  dogme  rév«  lé  auquel  ils 
rcndoient  hommage  et  dont  ils  ne  (ai- 
soIcQl  que  constater  l'invariable  perma- 
nence;  ils  ôtoient  tout  prétexte  h  de  dan- 
gereuses controverses,  en  traçant  la  ligne 
inflexible  dont  les  réformateurs  avoient 
si  tristement  dévié;  ils  rassuroient  les 
esprits  ébranlés,  en  faisant  éclater  la  pré- 
sence de  Dieu  au  milieu  des  siens;  ils 
aScrmissoieul  contre  les  vaines  attaques 
de  Terreur  là  suprématie  du  Siège  aposto- 
lique, en  rendant ,  par  leur  filiale  obéis- 
sance, on  hommage  magnifique^  son 
iu^^Uibililé.  » 

Celte  ciialion  suffît  pour  justifier 
ce  que  nous  avons  dit  du  bon  esprit 
</ui  anime  Les  deux  auteurs.  Elle 
faii ,  d  ailleurs ,  coonoitre  leur  ma- 
nièieev  leur  style. 

XOUV£IXES  BCCLÉSlASTlQUfiS. 

ttOMB.  —  Depuis  quelques  années, 
une  société  s  est  lorniée  à  Rome 
pour  créer  et  soutenir  des  écoles  du 
soir  deslinées  à  instruire  les  enfans 
pauvres  sans  les  enlever  à  leurs  tra- 
vaux journaliers.  Cette  société,  fon* 
tiée  dans  le  principe  par  l'avocat  ro- 
main Michel  GigU,  se  compose  au- 
jourd'hui d'uu  grand  nombre  de 
personnes  qui  contribuent  à  l'œu- 
vre, les  unes  par  leurs  aumônes,  les 
autres  eu  y  consacrant  une  pai  tie  de 
leur  temps.  Le  conseil  de  l'œuvre 
est  préfiiaé  par  Mgr  Moricliiui.  Les 
statuts  ont  été  combinés  de  telle 
sorte  que  les  artisans  peuvent  faci- 
lement, et  sans  préjudice  pour  leurs 
travaux  du  jour,  venir  y  apprendre 
les  éléuiens  de  leur  religion  et  ceux 
<ies  sciences  plus  particulièrement 
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nécessaires  à  leur  état.  On  a  établi 
dans  la  ville  plusieurs  écoles  où  les 
dimanches  et  les  jours  de  féies  son( 
employés  eu  occupations  pieuses, 
où   diverses   classes   sont   ouvertes 

gour  l'enseignement  de  plusieurs 
ranches  des  sciences  élémentaires, 
et  où  l'on  peut  aussi  se  distraire  par 
la  promenade  dans  les  jardins  et  par 
d'autres  exercices.  Ces  écoles ,  pla- 
cées dans  les  quartiers  les  plus  po- 
puleux ,  peuvent  À  peine  contenir 
les  nombreux  élèvesqui'S'y  pressent. 
Les  instituteurs  et  les  maîtres,  qui 
se  sont  offerts  spontanément  pour 
élever  et  instruire  les  enfanS  ,  trou- 
vent une  bien  douce  récompense  à 
leur  dévoûment  dans  les  bénédic- 
tions d'une  foule  de  pères  et  mères, 
qu'ils  remplacent  dignement. 

A  la  fîn  de  Tannée  scolaire  ,  le  28 
septembre  dernier,  la  fête  de  Motre- 
Dame-des-Douleurs,  sous  la  protec« 
tmn  de  laquelle  la  société  est  pla- 
cée ,  a  été  célébrée  avec  une  pompe 
convenable  dans  l'église  de  Saintr- 
Yves.  Mgr-Morichini ,  président  de 
Tœuvre,  a  dit  la  sainte  messe  qui  a 
été  suivie  d'une  communion  géné- 
rale, à  la  grande  édifîcation  de  tous 
les  assistans.  Dans  l'a  près -dîner,  a 
eu  lieu  la  distribution  solennelle 
des  prix  à  tous  les  écoliei*s,  qui,  dans 
le  cours  de  l'année ,  se  sont  signalés 
par  leur  diligence,  leur  modestie  et 
leur  travail.  Ces  prix  étoient,  pour 
la  plupart,  des  objets  d'habillement. 
Excellent  mode  de  récompense,  car, 
outre  l'avantage  d'encourager  l'en- 
fant, il  a  celui  de  soulager  d'autant 
la  famille  qui  le  nourrit  et  l'entre- 
tient. Aussi  étoit-ce  un  spectacle  at- 
tendrissant que  la  joie  de  ces  pau- 
vres artisans  lorsqu'ils  rece voient 
de  bons  vêtemens  neufs  qu'ils  al- 
loient  pouvoir  échanger  contre  leurs 
habits  en  mauvais  état.  Les  objets 
donnés  en  prix  étoient  en  plus  grand 
nombre  et  meilleurs  que  les  années 
précédentes,  parce  que,  outre  les 
^  fonds  ordinaires  de  la  société,  on  y 
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aroît  pa  cm^acrer  ane  v»m:ne  coii- 
MémUle  donn<^e  par  l'eiteneiit 
jeatie  prince  don  Baltliisar  &>D' 
cofiipi{;ni. 

Le  c;irriina1'Tirnîrp,prîncî|Ki1  pro- 
tecteur de  l'œiir:c  ,  éioii  présent, 
ainsi  qn«?  le  cardinal  Polidori,  le  duc 
et  la  dnclicsse  Sforza  Ce^arini  , 
Mgr  Ma  ri  ni ,  et  une  foule  d'au  très 
|)ertonna{;e^  de  distinction  qui  pren- 
nent un  intrrél  particulier  à  ces 
i^colr». 

—  Le  Diario  contient  l'article  sui- 
vant : 

•  Le  lo  octobre,  la  tîIIc  de  Rome  a 
donné  an  sooYeraîn  Pontife  la  fête  qu'elle 
ayoit  préparée  pour  son  retour  et  que  le 
maoTais  temps  avoit  retardée. 

»  Monte-Pîncio ,  qui  domine  la  belle 
place  del  Popolo,  avoit  été  choisi  pour 
théfttre  de  cette  fête,  non -seulement  à 
cause  de  son  admirable  position  et  des 
merveilles  de  la  nature  et  de  l'art  qui  le 
décorent,  mais  parce  qae,  placé  à  tVntrée 
de  Rome,  il  dcvoît  offrir  immédiatement 
an  Saint  Père  le.  monnmept  élevé  par 
Taffection  des  Romains. 

•Sur  le  grand  plateau  de  la  promenade 
qui  tourne  vers  la  place  del  Popolo,  on 
avoit  élevé  une  grande  construction  en 
forme  de  temple,  dont  l'aspect  grandiose 
complétoit  la  belle  perspective  du  Piucio. 
Sur  un  socle  carré  garni  de  médaillons, 
de  festons  et  du  pat&res,  »'élevoit  une  base 
dont  la  hauteur  pcrmettoit  d'afiercevoir 
de  la  place  le  temple  dans  son  entier.  11 
éloit  garni  de  quatre  caissons  d'ornbmens 
et  d'autant  d'écussons  placés  dans  les  in- 
tervalles. Le  temple  s'appnyoit  sur  cette 
base.  On  y  arrivoit  par  huit  gradins  que 
séparoient  autant  de  socles,  sur  lesquels 
on  voyoit  des  statues  d'enfans  ayant  en 
mains  des  couronnes  de  fleurs.  Huit  co- 
lonnes d'ordre  dorique  sonlenoient  une 
corniche  à  architrave,  enrichie  d'orne- 
mens,  vers  la  tin  et  à  son  extrémité.  Un 
atliqae  proportionné  s'élevoit  au-dessus; 
ilétoit  dominé  par  une  coupole  qui  cou- 
ronnoil  majcstui^iscment  l'ensemble  de 
rédittce.  Dans  l'intérieur  du  temple,  un 


groupe  de  Bgnres  eolo8<salc$  TCprés^n- 
toit  la  rel^^ion  et  la  ville  de  Rome  rece- 
vant des  mains  de  la  démence,  de  la  jas- 
tice  et  de  la  charité,  des  couronnes  desti- 
nées an  souverain  Pontife. 

a  Sur  la  partie  extérieure  de  labtse 
élevée  an  dessus  du  socle,  ou  iisoil  une 
inscription  latine,  dont  void  latradoc* 
lion 

«  A  Or^îre  XVI,  souverain  Pontife, 

•  heureusement  revenu,  aux  applaodiae 

•  mens  de  la  ville  entière,  d'un  voyage  en* 

•  trepris  par  dos  motifs  de  piété  et  poor 
■  Favantage  de  plusieurs  de  ses  villes,  les 

•  administrateurs  des  revenus  et  des  dé- 

•  penses  publiques,  avec  le  coaconrs  des 

•  magistrats  et  de  la  chambre  apsloli- 

•  que,  et  à  la  satisfaction  d'une  foule  de 

•  citoyens,  ont  élevé,  par  une  sooscrip- 

•  tion  volontaire,  ce  témoignage  de  Ieiu5 

•  senti  mens. 

•  Sa lui,  P&re  très-saint  !  salut,  eicel- 

•  lent  prince,  l'amour  et  les  délices  da 

•  peuple!  • 

»  La  fête  s'ouvrit  après  VAngeUu,  Ton- 
tes les  allées  de  la  promenade  étoicDt  il* 
luminées  avec  des  lampions  ;  trois  cor\i 
de  musique  exéculoieut,  sur  divers  points 
lies  morceaux  choisis,  et  le  public  >(oii 
un  libre  accès  partout.  A.  huit  heures  du 
soir,  an  signai  donné  par  le  souverain 
Poutife,  du  palais  du  Quirinal,oaliTile 
feu  d'artifice,  qui  offroil  les  plusbeaoïL ef- 
fets de  lumière  et  de  couleur,  et  lit  voir 
combien  la  localité  étoit  favorable  à  ce 
genre  de  spectacle. 

»  Des  artistes  du  premier  rang  avoient 
pris  part  à  la  construction  du  lemi)le.  1^ 
chevalier  Gamporesi  avôit  donné  les  des- 
sins de  Tédifice;  le  célèbre  peintre  G<inio 
ceivi  avoit  imaginé  le  groupe  de  l'inté- 
rieur du  -temple  ;  trois  sculpteurs  (dont 
deux  appartiennent  sans  doute  à  la 
France),  MM.  Laboureur,  Banii  et  de 
Marin,  l'avoient  exécuté;  les  huit  eofaris 
étoient  l'ouvrage  d'un  autre  sculplcur, 
M.  Stocchi.  '• 

PARIS.  —  La  solennité  de  la  Tous- 
saint a  alliré  dans  les  églises  une 
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mullilndc  de  fitièles  ^  dont  la  pîeHc 
aolFeille  spectacle  le  plus  touchant. 

—  Par  un  i:cscrii  du  not  ooiit  i838 , 
le  son  veraiu  Pontife  Grégoire  XVI  a 
(iaii^né  cdniniupi(|uer  ,  pour  tou- 
jours, à  une  pieuse  association  île 
prières  en  faveur  des  morts,  établie 
dans  réglise  de  Saint-Merry  à  Pa- 
ris, toMies  les  indulgences  attachées 
à  larchiconfrrrie  de  JNotre-Daine- 
du-Suffrage  k  Rome. 

Par  un  acte  du  23  octobre  i838 , 
Mgr  de  Quelen  a  approuvé  les  ré-* 
glcincns  de  cette  association  qui 
jouit  des  privilèges  les  plus  pré- 
cieux. 

Die»  a  béni  celte  ceuvre  éiiiinem- 
uwni  catholique.  Elle  réunit  déjà 
un  nombre  très- considérable  d'asso- 
ciés pleins  de  zèle. 

Tous  les  ans-,  ils  font  célébrer 
VocUve  ries  morts  dans  l'église  de 
SamuMerry,  avec  la  plus  grande 
soleniiitp. 

Ceiieannée  ,  M.  l'abbé  Gros,  vi- 
caije-géDéral,  officiera  le  premier 
joucaB  heures  du  matin  et  à  7  heu- 
res du  soir.  M.  l'abbé  Ausoure ,  vi- 
caire-général ,  officiera  de  même  le 
dernier  jour.  M.  le  curé  de  la  pa- 
roisse prêchera  tous  l€S  matins  apt  es 
^a  messe  de  8  heures.  Les  sermons 
(iusoiràn  heures  un  quart  seront 
piécliéSfie  mardi  a  novembre  ,  par 
M.  Bruyère ,  premier  vicaire  de 
Saint- Laurent  ;  le  mercredi  par 
M.  ûeguerry  ;  le  jeudi  par  M.  Bos* 
^uel;  le  vendredi  par  M.  le  curé  de 
Vanves;  le  samedi  par  M.  Le  Blanc, 
pfemier  vicaire  de  Saint-Nicolaa- 
tWs-Chauaps;  le  dimanche  par 
jUCcBur;  le  lundi  par  !V1.  Juste; 
'tîuiaidi  9  par  M.  Humphry. 

—  La  station  de  l'A  vent  est  rem- 
ise :  à  la  métropole  et  à  Saint- 

och  pur  M.  I'ai3bé  Deguerry;  à 
viaint-Sulpice  par  M.  l'abbé  Grivel; 
a  ^aint-Denis-du-Saint-Sacrement 
par  M .  l'abbé  Cœur  ; .  à  Notre-Dame- 
iies-Yictoirespar  M.  l'abbé  de  Bon- 
»^cliose;  aSaiut-Gervais  par  M.  l'ab- 
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missionnaires,  dont  trois 
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bé  Louvrier;  à  Saint  -  Etienne - 
du-!\]ont  |>ar  M.  l'abbo  Demaire, 
missionnaire  apostolique  ;  à  Saint- 
Nirolas-du-Chaidonnet  par  M.  l'ab- 
bé Chaillot. 

—  Le  P.  Lacordaire  est  arrivé  à 
Paris.  On  annonce  nu'il  doit  prê- 
cher la  station  dé  i  Avent  à  Bor- 
deaux!, et  celle  du  Carême  à  Nancy. 

—  Mgr  l'évêque  de  Lan  grès  est 
retourné  daus  son  diocèse. 

—  Mgr  l'évêque  de  Saint-Loni's  a 
quille  Paris  samedi  malin.  Il  se 
rend  en  Angleterre  ,  et  s'embar- 
quera à  Liverpool. 

—  Six 

prêtres  et  trois  Frères,  appartenant 
tous  à  la  congrégation  des  Marisles, 
qui  a  son  principal  établissement  à 
Lyon,  ««ont  arrivés  il  y  a  quelques 
jours  à  Paris.  Après  un  court  séjour 
au  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères, ils  sont  partis  pour  l'Angle- 
terre, où  ils  vont  s'embarquer  afin 
d'aller  joindre  Mgr  Pompallier, 
évèquede  Maronée,  et  vicaire  apos- 
tolique de  la  Polynésie  occidentale. 
Ce  prélat,  avec  le  secours  des  zélés 
missionnaires  ses  coopérateurs,  con- 
tinue à  voir  les  plus  grands  succès 
couronner  ses  travaux  apostoliques 
dans  ces  pays  lointains.  * 

On  se  rappelle  <iue  quatorze  au- 
tres missionnaire.^,  tant  prêlres  que 
Frères,  appartenant  à  la  même  con- 
grégation, se  sont  embarqués  à 
Porlsmouth  au  mois  de  décembre 
1840  pour  la  même  destination.  On 
a  reçu  d'eux  des  lettres  datées  de 
Sidney,  au  mois  de  mai  dernier.  Ils 
étoient  tous  arrivés  en  bonne  santé 
à  la  Nouvelle-Hollande,  et  avoient 
reçu  des  missionnaires  catholiques 
irlandais,  placés  dans  celle  colonie, 
l'accueil  le  plus  rraternel  et  l'hospi- 
talité la  plus  généreuse.  Ils  y  avoieut 
trouve  des  lettres  de  Mgr  Pompal- 
lier, qui  les  attendoit  à  la  baie  des 
Iles  avec  la  plus  vive  impatience.  Ils 
dévoient  s'embarquer  pour  leur  des- 
tination à  la  fin  de  mai. 


Toîcl  Tes  noms  des  mission  oaires 
dont  nous  annonçons  le  départ  : 
Prêtres  :  MM.  Jean  Forest  (aiocèse 
de  Lyon),  Ëuloge  Reignier  (diocèse 
de  Nantes),  Jérôme  Grange  (diocèse 
de  Grenoble)  ;  Frères  :  M>I .  Lampi-» 
lat,  Masset  et  Yillcmagoe. 

l —  M.  Signol ,  à  qui  l'on  doit 
un  tableau  de  la  Madeleine  et 
plusieurs  compositions  religieuses , 
vient  d'exécuter  à  Saint-Louis  d'An- 
tin  une  peinture  importante  qui 
sert  de  décoration  à  l  uémicycle  du 
fond  dé  l'église.  Ce  travail  est  visi- 
ble depuis  quelques  jours. 

Diocèse  de  Ltiçon,  —  Après  la  bé- 
nédiction de  la  nouvelle  chapelle 
du  collège  royal  de  Luçon,  cérémo- 
nie pendant  laquelle  M.  l'abbé  Du- 
dos,  aumônier  de  rétablissement, 
a  prêché  sur  la  sainteté  de  nos  tem» 

S  les  et  sur  le  respect  qui  leur  est 
tt  ,  Mgr  Soyer  a  été  complimenté 
par  un  élève  de  philosophie,  qui 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
•  Monseigneur, 
•Je  viens  au  nom  de  tous  mes  condis- 
ciples vous  apporter  Tbommage  de  notre 
reconnoissance.  Tous,  nous  ^entons  vi- 
vement et  nous  apprécions  cette  bonté 
paternelle  qui  voas  a  conduit  au  milîen 
de  nous;  tous»  nous  avons  été  touchés  de 
cette  consécration  solennelle  d'un  tem- 
ple qui  vient  d'être  sancliGé  par  vos  pa- 
roles sacrées,  en  présence  de  nos  pre- 
miers magistrats.  Comment  ne  pas  être 
pénétrés  de  l'importance  de  nos  devoirs, 
quand  ils  nous  sont  rappelés  ,  avec  tant 
d'onction  ,et  un  savoir  si  éloquent ,  par 
celui  que  vous  avez  laissé  comme  un  apô- 
tre au  milieu  de  nous  ?  Lui  aussi,  nous  le 
comptons  parmi  nos  maîtres... 

>  Pour  vous,  monseigneur,  la  plus  douce 
Joie  de  votre  ame  sera  d'apprendre  la 
prospérité  d'un  établissement  que  la  re- 
ligion vient  en  quelque  sorte  de  prendre 
sous  son  patronage  sacré.  • 

Le  prélat  a  répondu  qu'il  recou- 
iioissoit  avec  plaisir,  dans  les  paroles 
qù*il  veuoit  d'entendre,  l'exprès* 


sion  de  ses  tend  mens  peifOODcU; 
qu'il  savoit  parfaitement  quelles 
garanties  le  collège  royal  offroit  à 
sa  confiance  et  à  celle  des  familles, 
sous  le  double  rapport  des  principes 
religieux  et  des  progrès  scieotiû- 
qnes  et  littéraires. 

Diocèse  de  Ljron,  —  Le  Journal  à 
l'Ain  annonce  que  le  P.  Lacordaire 
a  profité  de  son  séjour  a  Lyon  pr 
hâter  l'exécution  d'un  projet  de  pu- 
blication locale,  intitulée  VEehoits 
paroisses.  C'est,  comme  nous  TavoQS 
dit ,  dans  une  réunion  de  Tlnstitat 
catholique ,  et  non  dans  uoe  église 
de  Lyon,  que  le  P.  Liicordaire  a 
parlé.  Le  Réparateur  a  crtt  defoir 
rectifier  l'erreur  on.  plusieurs  jour- 
naux de  Paris  sont  tombés. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Le  reclcat 
de  l'académie  de  Toulouse,  M.  Ber- 
nardin-Aimé Thuillier,  est  mort  le 
26  octobre. 

Né  à  Paris  au  mois  de  juin  1801, il 
a  voit  fait  ses  études  au  Petit  séoii- 
naire  de  Saint-Nicolas.  En  1821 ,  il 
débuta  dans  lacarrière  de  renseigne- 
ment au  collège  de  Sainie-B»**^» 
Îmis  il  professa  la  phiiosopliif  <^^."' 
es  collèges  Stanislas,  Sainl-l^o^^* ' 
Louis-le-Orand,  et  à  l'Ecole  nor- 
male. En  i835,  il  devînt  recteur  a 
Toulouse. 

Nous  ne  nous  occupons  pas  de  sa 
vie  administrative.  Il  nous  softildÇ 


rappeler  que,  dans  sa  vie  privée,  « 
rendit  hommage  à  la  religion.  |i 
falloit  le  voir,  dans  son  état  «« 
santé,  au  sein  de  sa  famille,  Usani^ 
ses  enfans  un  passage  de  Bossuetoii 
de  V Imitation ,  et  faisant  en  coin- 
mun  la  prière  du  soir.  H  rcdaubla 
de  piété  pendant  la  longue  vtiàm^ 
à  laquelle  il  finit  par  succomber.  U 
religion  lut  donna  alors  la  8ëreni|S 
d'ame,  l'égalité  de  caractère  cl  le 
langage,  la  joie  paisible  du  cœ^fj 
qui  firent  l'admiration  de  ««"*  5"^ 
l  entouroient.  Jaiuaia  un  mot  a  \^' 
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paiietace  ne  rsortit  de  sa  bouche , 
même  au  milieu  des  plus  cruelles 
souffrances.  11  n'avoit  pas  besoin  de 
consolations  ;  c'étoit  lui  qui  conso- 
ioit  les  autres.  «  Pourquoi  pleurez - 
vous  ?  disoii-il  à  sa  femme  eC  à  ses 
enfans.  Puisque  Dieu  ne  veui  pas 
me  laisser  plus  long -temps  avec 
vous,  il  faut  se  soumettre  à  sa  sainte 
volonté,  n 

Quelques  jours  avant  sa  mort ,  il 
voulut  recevoir  les  derniers  sacre- 
mens.  Après  une   allocuti'^n    très- 
touchante  de  M.  le  curé  de  la  Dau- 
rade, il  prit  la  parole,  et ,  dans  un 
discours  à  fendre  le  cœur  de  tous  les 
assistahs'y  il  dit  qu'il  ne  falloit  point 
aiuibuer  à  son  état  de  maladie  sa 
résolution  d'appeler  les  secours  de 
la  religion  ;  aue  ses  facultés  n'é- 
toieut  point  aifoiblies  ;  que  ,  depuis 
trois  mois ,  Dieu  étoit  déjà   venu 
plusieurs  fois  le  visiter  ;  que  c'étoit 
toaiesa  consolation  et  sa  force. 

M.  Thuillier  mourut  sans  agonie, 
avec  une  parfaite  connoissance,  en 
Lénissant  sa  famille  et  en  priant 
Dieu  pour  elle. 

—  La  question  de  la  liberté  de 
reoseigoement  occupe  de  nou- 
veau les  esprits.  M.  Tabbé  Gen- 
soD,  de  Toulouse,  paroi t  l'avoir 
traitée  dans  une  requête  qu'il  a 
atlressée  au  chef  de  l'Ëtat  par 
l'entremise  du  ministre  de  Tin- 
struction  publique.  A  l'appui  de  ce 
premier  Mémoire,  il  a  écrit,  le  2 
septembre  dernier,  à  M.  Villemain, 
la  lettre  suivante,  où  il  établit  que 
l'Université  n'a  d'existence  légale  en 
France  que  comme  corps  enseignant 
chargé  de  la  direction  des  écoles  na- 
tionales, et  non  comme  institution 
<lu  monopole,  c'est-à-dire  comme 
dépositaire  exclusif  de  l'instruction 
publique. 

«  Monsieur  le  ministre, 

■*••  Avant  la  loi  du  lo  mai  i8o6,  par 
laquelle  ^Université  fat  créée,  la  liberté 
^'enseignement  étoit  consacrée  par  l'arti- 
cle 3oo  de  kl  oonslftaticm  de  rsp  m,  et 
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par  la  loi  fondamentale  et  organique  du 
1 1  floréal  an  x.  Ce  point  n*est  pas  con- 
testé. 

•  Or,  nous  disons  qae  ni  ta  loi  du  lo 
mai  i8o6,  par  laquelle  l'Uni versité  fat 
créée,  ni  les  divers  décrets  impériaux  par 
lesquels  l'Université  a  été  successivement 
organisée,  n'ont  pu  avoir  la  vertu  d'abo- 
lir ou  de  restreindre  la  liberté  d'jenseigne- 
ment  consacrée  par  la  législation  ant6« 
rieure.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  démon- 
trer. 

•  Et  d'abord  s  que  dit  la  loi  de  i8o6? 
Elle  porte,  article  i*'  t 

«  Il  sera  formé,  sous  le  nom  d'Univer- 
■  si  lé  impériale,  un  corps  chargé  excluais* 

•  vement  de  l'enseignement  et  de  l'éda- 

•  cation  publics  dans  tout  l'empire.  • 

•  Elle  porte,  article  3  t 

.    «  L'organisation  du  corps  enseignant 
•sera  présentée  en  formé  <U  loi,  au  corps 

•  législatif,  à  la  sesnon  de  i8io.  • 

•  il  est  évident,  par  ces  deux  articles, 
que  la  loi  du  lo  mai  )8o6  n'a  pu  avoir  la 
vertu  d'abolir  ni  de  restreindre  la  liberté 
d'enseignement,  consacrée  par  la  législa* 
tioo  antérieure,  puisqu'elle  ne  statue  rieu 
ponr  ït  moment  présent,  où  elle,'  est  pro- 
mnlguéef  elle  dispose  seulement  pour  l'a- 
venir et  renvoie  l'organisation,  en  forme 
OE  LOI,  du  corps  gai  devoU  être  chargé 
eafcluêivement  de  L'emeignement  et  de  l'édu-^ 
cation  publics  dans  tout  l'empire ,  à  la  ses- 
sion dn  corps  législatif  de  l'année  i8io. 
Aussi,  la  loi  du  ii  floréal  an  x  conti- 
nua-t-elle  à  régir  l'instruction  publique 
après  comme  avant  la  promulgation  de  la 
loi  du  10  mai  i8o6. 

•  En  second  lieu,  les'  décrets  impériaux 
des  17  mars  1808,  17  février  et  4  jein 
1809  et  i5  novembre  1811,  par  lesquels 
l'Université  a  été  successivement  organi- 
sée, n'ont  pu  avoir,  pas  plus  que  là  loi 
du  10  mai  1806,  la  vertu  d'abolir  on  de 
restreindre  la  liberté  qui  nous  occupe, 
puisqu'ils  sont  radicalement  frappés  de 
nullité,  en  ce  qui  touche  le  monopole^  et  par 
l'art.  3  de  la  loi  du  10  mai  1806,  qui  avoit 
statué,  nous  le  répétons,  que  l'organisa- 
tion du  corps  qui  devait  être  chargé  exclu* 
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»wtw»att  dsCemeigmwMnt  #t  idf  Cédacatian 
ftmbUe9  daM  tout  l'emptre,  seroit  présentée* 
KN  FOttM  i-:  DE  LOI,  ao  corps  législatif,  et  par 
l'art  3oo  de  la  coot^iiliilion  de  l'aa  m  cl 
la  loi  da  1 1  floréal  an  x,  qui  garaiiti»- 
soienl  la  liberté  d'enseignement,  couati- 
tatioo  «t  loia  qui  ont  conservé  toute  lenr 
force  en  présence  de  simples  décrets. 

»  Vaineisent  object croit-on  que  les.  dé- 
crets impériaux,  par  lesquels  rUniversité 
a  été  successivement  organisée,  ont  en  la 
verio  d'abroger  toute  dis|K>sition  anté- 
rieure contraire  à  leurs  prescriptions. 
Outre  que  Napoléon  n'a  jamais  pu  ,  par 
de  simples  décrets,  abroger  un  article 
des  constitutions  de  la  république,  de- 
venues constitutions  de  l'empire,  ni  une 
loi  quelconque;  un  allument  sans  ré- 
plique, savoir,  les  ordonnances  rendues 
successivement  par  Louis  XVILI ,  en  ma- 
tière universitaire,  viendroit,  au  besoin, 
trancher  toute  dilDculté  dans  l'espèce. 
Kn  effet,  ou  conviendra  sans  doute  que 
Louis  XVIll  n'aurolt  pu,  par  de  simples 
ordonnances,  maintenir  à  volonté,  abro- 
ger à  son  gré,  en  tout  ou  en  partie,  la  loi 
du  10  mai  1806,  la  loi  du  1 1  floréal  an  x 
et  l'art.  3oo  de  la  constitution  de  l'an  m. 
cependant  ce  monarque  a  pu,  par  de 
simples  ordonnances,  maintenir  à  vo- 
lonté, annuler  à  son  gré,  en  tout  ou  en 
partie,  les  décrets  impériaux  sur  l'Uni- 
versité. Ainsi ,  Louis  XVIU,  par  bOn  or- 
donnance du  aa  juin  181 4)  reconnut 
Texistence  de  l'Université  et  maintint  ses 
réglemens  ;  annula  par  son  ordonnance 
du  5  octobre  de  la  même  année,  celles 
des  dispositions  du  décret  du  i5  novem- 
bre 1811  quiregardoient  les  séminaires  ; 
supprima  l'Université  par  son  ordon- 
nance du  17'  février  18 15,  et  enfin  la 
maintint  de  nouveau  provisoirement  par 
son  ordonnance  du  iS  août  suivant, 
«  jusqu'au  moment  où  des  circonstances 
»  plus  heureuses,  qu'il  espéroit,  disoit-il, 
»  n'être  pas  éloignées,  lui  permettroient 
»  d'établir  par  une  loi  les  bases  d'un  sys- 
»  tème  définitif.  • 

•  Louis  XV  Ut  a  donc  pu,  par  de  simples 
ordonnances,  maintenir  à  voloaté,:auuu- 


1er  à  son  gré,  es  tout  on  en  parité,  les 
décrets  impériaux  sur  i'Dmversiié.-  Gooi* 
ment  donc  ces  mêmes  décrets,  maintenus 
à  volonté,  annales  en  tout  ou  en  ptrtie 
au  gré  de  iionîs  XVIll,  aunNeal-ilB  en  la 
vertu  d'abroger  la  loi'du  10  mai  1806,  la 
loi  du  1 1  floréal  an  x  et  l'art.  3oo  de  \a 
constitution  de  l'an  m,  coNSTiTUTtoîi  et 

LOIS  CONTHB  l.£aQ»  ELLES  LKS  OftD0R<^ 
NAKCKS  DB  LOC18  XVIU  ACJ&OtBflT  ÈTB 
II1PDI88ANTEJ»? 

•  Les  décrets  impériaux  par  lesqveb 
l'Université  a  été  successivement- oiga- 
nisée ,  n'ont  donc  jamais  en  la  vertu  d'a- 
broger aucune  disposition  législative 
antérieure,  contraire  à  leurs  prescrip- 
tions. 

•  Donc,  ni  la  loi  du  10  mai  1806  par 
laquelle  l'Université  fut  créée,  ni  les  dc> 
crels  impériaux  par  lesquels  rOniversitéa 
été  successivement  organisée  ,  n'ont  pa 
avoir  la  vertu  d'abolir  ou  de  restreindra 
la  liberté  d'enseignement  consacrée  par 
la  législation  antérieur^. 

»  De  là,  trois  conséquences  : 
«piiEMiÈBE  COMSÉQCENCK.  —  Lc  mo- 
nopole de  l'enseignement,  créé  par  la  loi 
du  10  mai  1806,  dont  les  dit^positious 
n'ont  jamais  été  exécutt^'es,  n*a  jamais  pa 
exister  et  n'a  jamais  existé  en  eflel ,  iéga- 
letnentfii  eonstilutionnelUment,  qc*i:n  pro- 
jet ;  et  la  liberté  d'enseignement,  consa- 
crée par  l'art.  3oo  de  ia  constitution  de 
l'an  iLi ,  et  par  la  loi  fondamentale  et  or- 
ganique du  1 1   floréal  an  x .  auxquels  il 
n'a  jamais  été  légalement  dérogé,  est  toa- 
jours  demeurée  cl  demeure  toujours  lé- 
galemejit  et  eonstitutionneiiement  pleine 

ET  EKTIÈRE. 

»ni:LXlÈMË  CONiiÉQTJENCE.  DonC, 

le  corps  u ni verbi taire,  considéré  comme 
corps  enseignant  chargé  exclaiiv^ment  de 
Censeignement  et  de  l'éducation  publics  en 
France,  cl  créé  par  une  loi  antérieure  aux 
décrets  impériaux,  n'ayant  jamais  été  or- 
ganisé en  forme  de  loi,  comme  le  voolo  l 
cette  loi ,  N'a  jamais  légalement 
EX  STÉ  ;  et  le  vote  annuel  des  chambres 
n'ayant  pu  consacrer  l'existence  de  l'Uni- 
vci-sité^.flue  dan$  $on  état  Ugal ,  u'a  ja- 
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tù9Îs  pa  doMWf  au  corps  aniveraîtaire 

aocua  dPôit  an  budget  qoi  lui  esl  alloaé , 

que  eonakiéré  corame  corps  enseignant 

txduswement  tktergé  de»  écoles  natianates, 

«TROHIÊME    flONaÊyCENGB.  —  DOOC 

rcMVMKMTx^  n'est  iégalement  et  contli- 
iutmauUement  i(Q'tni  corps  enseignant 
exdiuuemMt  chargé  des  éeoUt  naiionahê  ; 
ei  TOCS  LES  CITOYENS,  aux  termes  de 
l'art,  3oo  de  ia  conslîtation  de  Tan  in,  et 
dans  les  limites  prescrites  par  la  loi  du 
1 1  fioréal  an  x ,  ont  iégalement  et  coMti- 
tvtionneUément  le  droit  de  former  des  éta- 
hUssemeHâ  pûrlteuliere  <t éducation  et  d'ins' 
traction,  mnsi  que  det  sociétés  libres  pour 
concourir  aux  progrès  des  sciences,  des 
kiireê  et  des  arts, 

•  Noilà,  monsieur  le  ministre,  les  cour- 
tes observations  qne  j'ai  cru  encore  utile 
(Je  ToDs  soumettre ,  et  qui  me  paroissent 
établir  si  clairement  te  véritable  état  légal 
à  WnÎHrsité  ei  de  Vinstruction  publique 
iin  Frimee.  que  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne 
hâtent  la  décision  qui  doit  être  prise  au 
sujci  de  ma  requête. 

'J'adresse  un  rapport  détaillé  au  conseil 

d'Etal. 

•iViUjoimeor  d'être ,  rlc. . 

m  j.  H.  GBNsoN  9  prêtre.  • 

AAGLE1ER191E.  — ^   Une  brocliure 

su r  1  ei.) t  de  1  'I  r La  nd c  vient  d 'e  ire 
l'uldiee  |)ar  lord  Alvaiiley,  pair  qui 
appartient  au  parti  conservateur. 
1^'auieur  y  propose  d«  renouer  en- 
^)^e  le  {];ouveroen<eot  anglais  et  le 
oalnt-Siége  des  relations  ollicielles, 
<i'tlablir  uoe  pjxjvision  prcuniaire 
pour  le  cler^jé  catholique  d'Irlamle, 
*t enfin  de  confier  aux  Jésuites  ré- 
éducation des  jeiiues  prêtres  de  ce 
'oyaume. 

—  Parmi  les  élèves  qui  se  sont 
piéscntés  au  dernier  examen  de 
1'^  niversité  de  Londres,  ceux  des 
<^olléges  catlioliques  naguère  incor- 
porés à  celle  Université  se  sont  par- 
ticulièi-ement  distingués.  Ou  y  re- 
inarquoit  des  élèves  de  Sa  in  le- Ma- 
ne  (Oscotl),'  de  Sainl-Cuiiihert 
(Ishaw),  de  Sainl-Gré^joire  (Down- 


sidc),  de  Saint-Edmond,  de  StODf  • 
liurst  (les  Jésuites). 

SUISSE.  — It  n'y  a  que  dix  Etats  et 
deux  demi*Ëlals  qui  deuianderout  le 
rétablissement  de  tous  les  couveus. 
La  chance  la  plus  favorable  pour 
ceux-ci  semble  être  que,  faute  d'une 
majoiité  sutti^aufe,  4es  choses  rcs^ 
teni  in  statu  quo  jus<ju'à  l'époque  où 
la  dîèie  sera  irauslérée  àibucerne. 
Alors,  ce  canton  décidément  catho- 
lique auroil  eu  qualité  de  vorort 
plus  d'influence,  et  feroil  peut-être 
pencher  la  balance  en  faveur  des 
couvens. 

Ou  parle  bien  aussi  de  mesures 
plus  énergiques  de  la  part  des  can- 
tons catholiques;  mais  nous  ne  sa- 
vons jusqu'à  quel  point  l'on  doit  y 
compter.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les 
esprits  sonl  dans  rattoole  ;  les  par- 
tis s'observent;  les  journaux  fomeo- 
tent  rexaspération.Do^  prières  pu- 
blic|ues  ont  étjé  ordonnées  parles 
évêques  de  Fribourg  ,  de  Siou  et  de 
Goire  pour  détourner  les  maux  qui 
menacent  la  cou féiléra lion  suisse. 

—  iVIgr  révèipie  de  Coire  n'a  point 
résigné,  comme  on  Ta  voit  d'abord 
annoncé;  il  a  seulement  demandé 
au  Saint-rèie  un  coa4juleur. 

I^OLiriQUE  ,  MÉLAKGES,  etc. 

La  dynastie  de  juillet  se  trouve  enga- 
gée depuis  quelques  semaines,  par  ses 
propres  journaux,  dans  des  discussions 
dont  elle  aura  beaucoup  de  peine  à  sortir 
sans  blessures.  Ces  messieurs  ne  s'accor- 
dent point  entre  eux  sur  son  origine.  Les 
uns  veulent  qu'elle  doive  le  jour  au  peu- 
ple souverain  et  au  vœu  national  ;  les  au- 
tres refusent  expressément  Il  la  révolution 
de  juillet  la  satisfaction  de  l'avoir  créée  et 
mise  au  monde. 

Ces  derniers  prétendent  que  la  légiti- 
mité de  Louis- Philippe  n'avoit  que  faire 
des  patriotes  de  i83o  pour  faire  son  che- 
min. La  raison  qu'ils  en  donnent  c'est 
quo,  pour  rajeunir  l'ancienne  dynastie,  il 
en  falloit  une  jeune  comiae: celle  "de  juil 
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lets  el  qu'elle  eût  dTaillcan  rtvaoUge 
d'être  issue  da  54ing  qui  fait  les  rob,  el 
quasi  héritière  de  Charles  X.  Or,  ce  sont  là 
des  maximes  qui  peuvent  servir  de  plan- 
che dans  d'autres  positions  que  celle 
qu'on  cherche  à  régulariser  par  là.  l^uis- 
qne  vous  voulez  qu'on  soit  jeune,  M.  le 
doc  de  Memours,  par  exemple,  vous  dira 
qu'il  est  aussi  Jeune  que  son  frère  aîné. 
Puisque  vous  voulex  qu'on  soit  du  sang 
qui  faibtit-rois,  les  quatre  frères  de  M.  ie 
duc  d'Orléans  vous  diront  qu'ib  sont 
d'aussi  bon  sang  et  d'aussi  bonne  maison 
que  lui,  et  qu'ils  ont  d'ailleurs  un  quar- 
tier de  noblesse  de  plus  que  leur  père. 
Puisque  vous  voulez  qu'on  soit  tfatai  héri- 
tier des  princes  qu'on  remplace,  eh  bien, 
s'il  ne  tient  qu'à  cela,  les  quatre  plus  jeu- 
nes fils  de  Louis- Philippe  1*'  vous  diront 
qu'ils  ne  sont  pas  seulement  quasi,  mais 
lout-à-fait  héritiers. 

Par  où  l'on  peut  voir  que  ton  tes  ces  dis- 
sertations ne  Sont  propres  qu'à  embrouil- 
ler la  question,  et  à  changer  le  galima- 
tias simple  en  galimatias  dQublc . 


PARIS,  l»"  NOVEfllBRE. 

M.  le  marquis  de  Ghasseloup-Lanbat 
est  nommé  envoyé  exlraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  Confédé- 
ration germanique ,  en  remplacement  de 
M.  le  baron  Deflaudis  ;  M.  le  baron  de 
LangsdoriT  remplace  à  Rio-Janeîro  M.  le 
baron  Rouen;  M.  le  baroci  Billing,  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade ,  est  envoyé 
à  Alexandrie  en  qualité  de  consul  général 
et  chargé  d'affaires  ;  M.  Eugène  Périer  et 
M.  le  comte  Marcscalchi  accompagnent 
à  Vienne  M.  le  comte  de  Fiabaut;  M.  de 
Conta^les  accompagnera  à  Madrid  M.  de 
Salvandy;  M.  Je  marquis  de  Berrière- 
Levayerest  nommé  attaché  à  l'ambassade 
de  Bruxelles. 

— L'époque  de  la  réunion  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  cour  de  justice  n'est  pas 
indéfmimeul  ajournée,  comme  on  Ta  an- 
noncé. Il  n'y  a  eu  rien  de  changé  dans 
1rs  prévisions  des  membres  de  la  com- 
mission. Il  est  certain  que  la  cour  se  ré- 
unira du  10  au  1 4  de  ce  mois  nonr  en- 
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tendre  Tacte  d'accaiatioa,  et  que  les  dé- 
bats commenceront  vers  la  tin  da  mois. 

—  On  lit  dans  le  iiouiteur  Paruien  : 
«  Plusieurs  journaux  apuoDoeot  qae 

M.  le  doc  d'Aumale,  colonel  du  if  légfr, 
désirant  remplir  comme  tou«  lesooMs 
en  activité  dans  la  i'*  division  miliUiie 
tous  les  devoirs  attachés  à  son  grade,  n 
être  nommé  à  son  toor  pour  présider  le 
s*  conseil  de  guerre.  Aox  termes  de /V- 
ticle  4  du  titre  vu  de  la  loi  dn  sa  ju^itf 
1 794,  pour  être  président  d'au  conseil  de 
guerre,  ou  même  y  siéger  coouoe  simple 

juge,  il  faut  non-seulement  avoir  l'âge  (t^ 
majorité ,  mais  encore  il  faut  avoir  vingt- 
cinq  ans  d'âge.  Or  le  duc  d'Aamale  o'at* 
teindra  l'âge  de  majorité  que  le  i6  janvier 
1843»  • 

—  Le  conseil-général  de  la  Sem,  dont 
la  session  vient  d'être  close,  a  recoimoli 
légalité  dn  recensement,  nais  en  recoo- 
unissant  aussi  l'av^nlage  d'y  prooMv, 
pour  prévenir  toute. inexactitude,  soivuit 
l'ancien  mode  en  usage. 

Les  trois  chapitres  imporlans  da  botl* 
get  du  déparlement  sont  :  La  conslruction 
d'une  maison  d'arrêt  qui  doit  rcmpliccr 
la  Force,  et.  qui  exigera  3,6oo,ooo  fr.; 
la  resUnration  dn  pont  de  Saiot-Cioad, 
qui  en  coûtera  764,000;  et  eofio  /'ensem- 
ble des  vastes,  des  magnifiques  Iranat 
que  M.  Uuyot  alloît  commencer  au  Pa- 
lais-dc- Justice,  quand  la  mort  est  venue 
les  interrompre  et  le  surprendre.  Ces  tra- 
vaux s'élèveront  à  7  millîoos  798,78011., 
dont  le  département  doit  acquitter  une 
partie  considérable. 

—  Le  général  O'Donnell  est  arriva 
Paris. 

—  M.  le  baron  James  de  Rothschild  1 
fait  le  versement  de  7,600,000  fr.  '^ 
ministère  des  finances  ,  pour  le  preiD'^f 
terme  de  l'emprunt. 

—  Le  lieutenant-général  SlrolU,  grand 
officier  de  la  Légion  d'Uonneur,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  Il  paroit  que  la  nomination  du  suc- 
cesseur de  M,  de  Ccssac  à  l'Acadénue 
française  n'aura  lieu  que  dans  le»  ^^^' 
miers  jours  de  décembre. 
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—  Le  fiis  de  Ben-Aîsfia,  ce  chef  arabe 
Se  Gonstantifie,  qui  est  délena  an  fort  de 
Sainte-Maiigtiente  (dé|partemenl  dn  Var). 
«t  arrivé  à  Paris.  Il  vient  floHîéiler  la 
grâce  el  la  mise  en  liberté  de  son  père. 
Le  fils  de  Ben-Aîssa  est  un  jeune  bômme 
(ie  vingl-deu^L  ans. 

—  Un  journal  dit  que  la  police  fait 
rnai/ifenant  daguerréotjrper  les  figures  de 
loDs  les  grands  coupables  qui  tombent 
soQssa  main;  puis  elle  joint  leurs  por- 
traits \  leurs  dossiers.  Par  ce  moyen, 
qaand  ces  criminels  sont  mis  en  liberté 
et  qu'on  les  soupçonne  de  quelques  crimes 
TionveaDi,  ont  fait  passer  le  portrait  sons 
les  yeox  de  tons  les  agens  de  police ,  qui 
ne  lardent  pas  à  découvrir  leur  homme. 
Celles,  M.  Daguerre  ne  ae  doutoit  pas 
qu'on  feroit  une  telle  application  de  son 
ÎHreDlion. 

—  Deux  individus  viennent  d*étre  ar- 
M  comme  accusés  d'avoir  volé  ce»  jours- 
^i  ant  plusieurs  circonstances  aggra- 
vantes, qoelques  centaines  de  francs  dans 
'cea6/oetdu  receveur  des  amendes,  au 
/'a/aisde-Jostîce. 


) 


^IBlflViL  GORRECTIONNEI 

(6*  chambre.)    . 

M.  Charles  Lagrange,  condamné  par  la 
wardes  pairs  le  i5  août  i836  ,  à  vingt 
aoj  de  détention,  et  amnistié  de  la  déten- 
fion  senlement  le  8  mai  i83^,  a  été  le  ag 
jQin  dernier  condamné  à  vingt-quatre 
'cnres  de  prison,  pour  avoir,  en  venante 
'ans,  enfreint  la  surveillance  à  laquelle  il 
tloil  soumis. 

'^  14  oeloljre ,  M.  Lagrange  a  été  de 
nouvcan  arrêté  èl»ari8,  el  il  a  comparn 
vendredi  devant  le  tribunal,  sons  la 
Pfévcniion  de  rupture  de  ban. 

J^fiox  témoins  ont  déposé  que  M.  La- 
^^3nge  étoit  venu  à  Paris  pour  affaires 
panicolîfcrcs,  et  qu'il  devoîl  quitter  cette 
^'le  dcnx  Jours  après  celui  où  il  a  été  ar- 
rtlé. 


M.  Lagrange  a  expliqué  qu'étant  ap-  Uni  ma  plaidoirie. 
pelé  à  Paris  par  le  besoin  de  ses  intérêts, 
Jl  avoii  écrit  au  maire  de  Rouen ,  au  pré- 
»^l  de  la  Seine- Inférieure  el  au  ministre 
^le  l'intérieur ,  poiir  les  prévenir  el  leur 
indiquer  la  maibon  qu'il  se  proposoit 


d'babiler  à  Paris  pendant  son  roort  se* 
jonr;  mais  que,  n'ayant  pas  reço  de  ré« 
ponse ,  il  n'en  a  voit  pas  moins  mis  son 
projet  k  exécution. 

Après  le  réquisitoire  de  M.  Gouin, 
avocat  du  roi ,  M'  Jules  Favre  a  pris  la 
parole  pour  M.  Lagrange,  el  a  développé 
son  prem  ier  moyen  de  défense. 

Au  moment  oii  le  défenseur  s'arrétoit 
pour  reprendre  haleine,  M.  le  président 
dit  immédiatement  t  1^  tribunal  ordonne 
qu'il  en  soil  délibéré. 

liCs  trois  magistrats,  qui  composent  le 
tribunal,  se  groupent  derrière  le  fauteuil 
du  président  et  délibèrent. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  M.  le 
président  prononce  le  jugement  suivant  1 

•  Attendu  que  TatL  44  du  code  pénal 
donne  au  gouvernement  le  droit  de  dé- 
terminer les  lieux  ot  il  est  interdit  aux 
individus  condamnés  à  la  surveillance  do 
résider  ; 

•  Attendu  qu'il  est  établi  au  procès 

3u'il  a  été  interdit  à  lagrange  de  résider 
ans  l'étendue    du  déparlement  de  la 
Seine  ; 

•  Attend a  qu'il...... 

M' Jules  Favre.  —  J'ai  une  observa- 
lion  5  faire...  M.  le  président,  je  n'avois 
pas  fini.... 

M.  le  président.  —  ^'inlerrorapex  paa 
le  prononcé  do  jugement!  (Reprenant) 
«Attendu  qu'il  résalle  des  déliais  que 
Lagrange  a  rompu  son  banc  ;  vu  Tarticle 
'44  du  code  pénal,  le  condamne  h  xS 
jours  d'emprisonnement.  » 

M'  Jules  Favre.  —  J'ai  dû  croire, 
quand  le  tribunal  a  interrompu  ma  plai- 
doirie, que  racquittcment  de  mon  client 
alloil  être  prononcé,  car  d'apr^s  l'usage, 
le  tribunal,  quand  il  est  disposé  à  con- 
damner, ne  peut  interrompre  la  défense. 

M,  le  [irésidenU  -^  Vous  avez  mau- 
vaise grâce  h  vous  plaindre  d'avoir  été  in- 
terrompu ;  le  tribunal  vous  a  patiem- 
ment écoulé,  et  TOUS  avez  largement  usé 
de  la.paroie. 

M*  Jules  Favre.  —  Il  est  contraire  aux 
n«agcs  que  le  tribunal  qui  arrête  la  dé- 
fense contlamne  leprévenn;  je  n'avois  pas 


M.  le  présideoL  —  Le  tribunal  fait  ce 
qu'il  veul. 

M*  Jules  Favre.  —  Non,  le  tribunal  ne 
fait  pas  ce  qu'il  vcuL  H  est  des  usages 
qu'il  doit  respecter,  surtout  quand  ils 


( 

80tit  farorablfls  ^  la  défensr.  Je  n'ai  pas 
abnsé  de  la  parole... 

M.  le  président.  —  Vous  avez  abusé  de 
la  parole,  vons  oublies  le)  devoirs  de  vo- 
tre profession  qui  vous  commande  le  res- 
pect de  la  loi. 

M"  Jnle^  Favre.  —  Que  le  tribunal 
fasëe,  s*îl  le  vent  des  réquisitions  conire 
moi  !  que  M.  Tavo^t  do  roi  fasse  conire 
moi  un  réquisitoire... 

M.  le  président.  —  Je  vous  relire  la 
parole.  Vous  n*avet  pas  le  droit  d'inlcr- 
roropre  le  président. 

M*  Jnles  Favre.  —  Je  n'avoîs  pa«  fini 
mapla'doirie  quand  on  ra'a  interrompu  ; 
j'avois  à  donner  an  tribunal  des  raisons 
qui  dévoient  déterminer  Tacquitlement 
de  mon  client. 

M.  le  président.  —  Il  y  a*  jugement 
Si  vous  ne  gardez  le  silence^  je  vais  vous 
faire  sortir.... 

M*  Jules  Favre.  —  Je  proteste.... 

M.  le  président,  —  Si  ous  continuez, 
je  vous  ferai  sortir  de  l'audience,  et  de  là 
vous  protesterez  si  voire 'voix  peut  encore 
se  faire  entendre.  (  M*  Jules  Favre  se  ras- 
seoit au  barrean  ;  une  grande  agitation 
règne  dans  Taudiloire.) 

M.  le  président.  —  Que  cette  émotion 
ne  se  prolonge  pas  davantage  dans  l'au- 
dience. Huissiers,  faites  faire  silence! 
Gendarmes,  emmenez  le  prévenu  1 

M.  Lagrange,  que  les  gardes  font  rp- 
tirer.  —  Je  proleste  conire  ma  condam- 
nation. 

Le  calme  se  rétablit,  et  le  tribunal 
passe  au  jugement  des  autres  causes  du 
rôle. 

M' Jules  Favre  a  déposé  entre  les  mains 
de  M*  Marie,  bâtonnier  de  Tordre  des 
avocats,  une  plainte  contre  M.  le  prési- 
dent Perrot. 


TfOt'V ELLES  DES   PROVI?rCEI(. 

La  Gazette  de  Picardie  annonce  que 
M.  le  vicomte  Blin  de  Bourdon,  député 
de  l'arrondissement  de  Doullens,  vient 
heureusement  d^entrer  en  convalescence 
à  la  suite  d'une  maladie  qui  avoit  donné 
beaucoup  d'inquiélndc  à  ses  nombreux 
amis. 
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—  StrssbcFurg  donné  mi  eiffiifile  (|ni| 
mérite  d'être  recommandé  iti  anires 
villes.  Depnis  plusieurs  années,  nvflqi»!^ 
amis  de  la  classe  ouvrière  ontovTetlnnt 
salle  oà  les  ouvriers  peuvent  pssvr. 
cinq  à  neuf  heures,  les  soirées  des iliman^ 
ches  et  des  fêtes,  en  hiver,  à  Hre  el 
écrire. 

—  Douze  Jeunes  gens  des  cU»s  r/^| 
i838  et  1839  viennent  de  comparaître 
devant  le  tribunal  correctionnel  deBlw, 
accusés  de  5'ètre  fait  mutiler  pour  se  R&- 
dre  impropres  au  service  militaire.  Ih| 
nommés  Anci^nte,  J.  Baillet,  D.  BailH 
Gerbault ,  Brouillard  et  Samson  étoi€n( 
inculpés  d'avoir  opéré  les  matiUtionsi 
ont  prodoit  l'impropriété.  Les  prcmic 
ont  été  condamnés  chacun  ï  trois noi^ 
de  prison ,  et  les  derniers  h  quatre,  dniJ 
six ,   neuf  mois  et  un  an  de  la  oiâiie   1 
peine. 

—  Vjêsêociation,  journal  publié  à  %  | 
vers,  el  qui  paroi l  deux  fbh  pur  scnisrrir, 
avoit  publié  un  supplément  entre  ses  dm  1 
numéros.  M.  Lacoche  ,  gérant  de  criie 
feuille,  a  comparu  ,  le  33,  devandciri- 
bunal  oorreotiônnet  de  Never».  Le  miniv 
tèpe  public  a  soutenu  qu'il  y  avoit  con- 
travention ,  par  le  motif  que  déeliniioû 
n'avoit  pas  élé  faite  à  la  préfédore  peur 
le  supplément  «  et  qu'il  y  avcnt  nwl%v\on 
dans  la  périodicité.    I^  tribunal ,  apri'' 
quelques  minutes  de  délibération,  iàt- 
claré  le  procureur  du  roi  non  recevabVi 
dans  sa  plainte,  et  a  renvoyé  le  gérant  de 
V Association  sans  dépens. 

—  Â  la  date  du  39  octobre,  le  Rbône 
étoit  rentré  dans  son  lit .  mais  la  Saône 
continuoit  à  croître.  Le  département  de 
l'Ain  est  un  de.  ceux  qui  ont  le  plus  soûl- 
fert  de  l'inondation. 

—  Une  violente  rixe  de  compagnon- 
nage a  eu  lien  la  semaine  dernière  àL}^», 
entre  des  ouvriers  charpentiers  ^pparl^ 
nant  à  deux  sociétés  différentes.  L'une 
des  bandes,  se  trouvant  plus  foible  qoe 
l'autre,  a  jugé  prudent  de  prendre  la  fuite. 
L'un  des  hommes  qui  en  faisoil  partie  a» 
tout  en  se  sauvant ,  tiré  sur  un  des  corn* 
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{va^^CMOsde  l'aotre  bande  nn  ocmp  de  pis- 
io\ei  M.  \e  malh^ureos  a  été  dai^^ereti- 
seiiMfii  blessé.  Par  suite  de  ce  déplorable 
évéïMfflent,  plusieurs  arrestalions  ont  été 
faîtes. 

— 'I^  floite  d'une  contestation  entre 
les  miitres  et  les  oovriers  tailleurs,  les 
ateliers  se  trouvent  dégarnis  à  Toulouse. 
Dn  «voit  d'abord  espéré  qu'un  arrange- 
lient  amiable  ?îendroit  bientôt  rompre 
:e  différend,  mais  la  scission  est  devenue 
complète.  Depuis  buil  jours,  selon  VE- 
nanàpaim^  il  n'y  auroit  pas  un  seul  ou- 
.  ri&ti  la  disposition  des  tailleurs  de  Tou- 
louse. 

.  —  Le  trlbonal  de  Limoges  a  consacré 
vieux  audiraces  à  l'affaire  de  M.  Bour- 
tiean^piirde  France,  contre  lé  Progres- 
if  et  h  Qazéiie,    Les  défenseurs  de  ces 
toojr/oantaniL  ont  plaidé  l'incompétence 
4n  tribonaf,  en  soutenant  que  les  faits 
>aT  ^ùfx  allégués  se  rapportoient  à  la  vie 
•tublîque,  et  apparlenoient  à  ce  litre  à  la 
orîdictkm  des  cours  d'à  sises.  Ce  prin- 
cipe a  ^fé  vainement  combattu  par  M.  Gé- 
-ardin ,  avocat  de  M.  Bonrdean.  Le  trî- 
)ona\ ,  dans  sa  seconde  audience  du  mer- 
credi a7  octobre,  a  rendu  un  jugement 
^ar  lequel  il  se  déclare  incompétent. 

— -  M.  Aillaud ,  rédacteur  du  Parferre, 
letjle  feuille  bebdomairc  qui  s'imprime 
i  Marseille,  vient  d'être  condamné  à  un 
3K>is  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende,  pour 
woir  traité  des  matières  politiques  sans 
e  dépôt  préalable  du  cautionnement. 


BXTEBIEUR. 

l<es  motifs  qui  avoient  appelé  Espar- 
cro  dans  les  provinces  du  Nord  ayant 
:cssé  en  grande  partie ,  on  ne  croît  pas 
jae  son  absence  de  Madrid  se  prolonge 
■B-delà  dn  8  an  lo  novembre.  On  pré- 
end  qn'il  est  très  fier  de  l'esprit  de  con- 
ffssioa  qu'il  rencontre  dans  le  cabinet 
^  roileries ,  et  qu'il  espère  bien  que  le 
^(  de  Marie-Ghrisline  lui  sera  livré,  si* 
^jnsqu'à  ce  qne  mort  s'ensuive,  au 
'^ins  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait   fait  expul- 


—  La  police  de  Madrid  tfewree  vive- 
ment à  découvrir  le  général  Ck>neba»  On 
le  croit  caché  dans  la  capitale  ,  et  des  vi- 
sites domiciliaires  se  pratiquent  à  son  oc- 
casion chez  les  personnes  les  plus  nota- 
bles. * 


—  Le  général  Labira,  compromis  par 
le  mouvement  des  provinces  basques .  a 
été  reconnu  et  arrêté  à  Sanlandcr,  sons 
un  déguisement  de  simple  matelot,  qu'il 
avoît  pris  pour  gagner  Btibao. 

— Le  brigadier  général  Qaîroga  y  Frias 
a  été  condamné  h  mort. 

—  La  citadelle  de  Pampelune  a  fait  sa 
soumission.  On  commence  à  démolir 
celle  de  Barcelone  sur  la  demande  dn 
peuple  et  par  autorisation  de  la  junte  ré- 
volutionnaire. 

—  La  terreur  règne  à  Bilbao.  Les  ar- 
restations s'y  multiplient.  On  parle  aussi 
de  plusieurs  eiécntions  à  mort  qui  ont  eu 
lieu  dans  cette  ville. 

—  Le  Jourual  de  Braxelies,  du  3o.  rend 
compte  en  ces  termes  d'une  conspiration 
découverte  dans  la  capitale  de  la  Bel- 
gique. 

«  Hier,, pendant  tonte  l'après-midi,  les 
agens  de  la  sûreté  publique  ont  déployé 
dans  la  capitale  la  plus  grande  activité.  Ils 
sont  parvenus  à  faire  d'importantes  dé- 
couvertes et  à  saisir  plusieurs  personnes 
soupçonnées  d'être  les  auteurs  d'un  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l'Etal.  MM,  Parys, 
intondant  de  la  gendarmerie,  et  Corneille 
Vanswae  ,  son  secrétaire  ;  Charles  Cris- 
piels ,  commissionnaire  ;  Vandcrsmissen, 
frère  du  général  ;  De  Crehen  ,  capitaine 
des  blessas  de  septembre,  etDebeaumont, 
artificier  ,  Ont  été  écronés  à  la  prison  des 
Petits  Carmes.  La  police  s'est  présentée 
au  domicile  des  généraux  Vi^ndersmissen 
et  Vandermeer,  mais  on  n'a  pu  les  trou- 
ver. Aujourd'hui  ils  ont  été ,  ainsi  que 
Tes-colonel  Parent,  découverts  et  arrêtés 
chez  le  peintre  Very  ,  rue  Royale  exté- 
rieure, ils  ont  été  immédiatement  inter- 
rogés par  M.  le  juge  d'instruction. 
•  On  a  saisi  an  jardin  de  Tivoli  quatre 
/  pièces  de  canon ,  dont  deux  de  six  toutes 
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netiT»  et  deux  aotm  en  fonte  avec  Iran 
altekges  cl  ostcnsiles  nécessaires,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  pondre. 

•  On  a  aussi  découvert  que  le  nommé 
Ma  laisse ,  ex-sonsofficîpr  décoré  de  l'or- 
dre de  Léopoldt  actuellement  ferblantirr 
hors  la  porte  de  Namnr,  a  confectionné 
des  gargousses  pour  servir  aux  pièces  qui 
ont  ^'té  saisies  et  qui  se  trouvent  actuelle- 
ment  à  la  maison  de  ville,  entre  les  mains 
de  la  police  locale. 

•  Le  projet  des  émeutiers  auroit  été ,  à 
ce  qu'on  prétend,  d'attirer  Taltenlion  des 
autorités  vers  le  haut  tle  la  ville,  et  de 
s'emparer  du  roi  et  de  la  famille  rojale 

.ai|  château  de  Laeken. 

•  On  nous  rapporte  aussi  que  l'on  a 
trouvé  chez  l'un  des  conspiratenrs  une 
proclamation  orangisle.  déclarant  la 
déchéance  du  roi,  la  restanration  de 
Guillaume  II  en  Belgique  ;  la  réunion 
avec  la  Hollande,  avec  disparition  des 
douanes,  mais  avec  séparation  admi- 
nistrative. » 

—  Dans  la  journée  do  5o,  on  a  saisi  un 
bbosier  sur  ja  diligence  venant  de  Paris , 
ainsi  qu'une  caisse  contenant  des  poi- 
gnards e|  des  pistolets,  à  l'adresse  du 
capitaine  De  Greben. 

—  Des  arrestations  ont  aussi  été  faites 
dans  d'autres  villes  de  la  Belgique,  où  Te 
complot  avoît  des  ramifications.  La  plus 
grande  surveillance  est  exercée  sur  tous 
les  points. 

—  Le  roi  des  Belges  a  reçu  ,  il  a  quel- 
ques jours,  une  dépota  lion  d'imprimeurs 
de  son  royaume  qu'il  a  cherché  à  tranquil- 
liser sur  les  résultats  des  négociations 
commerciales  qui  se  poursuivent  à  Paris, 

—  IjC  Moming'jédveriUer  donne  le 
relevé  comparatif  suivant  des  forces  na- 
vales de  l'Angleterre ,  de  la  France  et  de 
l'Amérique  : 

m  Angleterre,  —  Matelots  de  la  marine 
royale,  a3,ooo;  mousses,  3,ôoo;  troupes 
de  la  marine,  9,000.  Total  :  54,ooo.  Ma- 
telots de  la  marine  marchande,  167,000^ 
Total  :  301,000.  Pécheurs,  i5o,ooo. 

•  France,  —  Malclols  inscrits,  18,000; 
équipages  de  ligne,  7,000.  Toi.  :  a 5, 000. 


Matelots  inscrits  employés  pour  ie  car 
merce«  «7,000.  Total  :  5s, 000.  ân-doo 
de  cînqoante  ans,  8,000.  J¥d»rnr 
95,000. 

»  Amiruime»  —  Matelots,  6.onr:  rr  "- 
telots  de  la  marine  iDarcbandp,6i.tt  , 
population  navale,  67,000;  pécheurs, 
chiffre  en  est  inconno.  • 

—  Plusieurs  joomanx  anglais  iw:r 
cent  que  l'on  va  publier  à  Londres  M 
anecdolUfae  de  Louis-Philippe. 

—  On  apprend  de  Dublin ,  le  i5/ 
les  élections  municipales  y  avoipot  Clé- 
mence au  milieu  cfune  vive  agiiztii 
Malgré  les  elTorts  des  tories,  M.  D.  O'Cc 
nell  a  été  nommé  alderman,  et  son^; 
tion  comme  lord-raatre  devoil  aroi:  l 
incessamment. 

—  On  écrit  de  Darmsladt ,  a  ^■ 
tobre  : 

«  La  feuille  officielle  du  gooTernooir  \ 
d'aujourd'hui  contient  l'ordoonancc  » 
vante  1  «  Louis  II,  par  la  grarc  de  Diei 

•  grand  duc  de  liesse  et  do  Rhin, H( 

•  relativement  à  l'exécntion  de  TarL  S 

•  code  pénal,  en  vcrio  duquel  Up'^ 
>  mort  doit  être  infligée  au  uiojen  ^^^ 

•  décapitation  faite  en  public,  000s au 

•  ordonné  et  ordonnons  ce  qmsoi^'  ^  ' 

•  ticlc  unique.  La  décapitation ôes")'"' 

•  teurs  condamnés  à  la  peine  de  mon, 

•  vertu  du  code  [lénal ,  sera  eiécaléc 

•  moyen  de  la  guillotine.  • 

— Aux  tremblemens  de  terre  qoi.  ' 
rant  les  premiers  jours  d'octobre,  oui 
frayé  Constanlinoplc ,  ont  corre*^ 
de  furieuses  tempêtes  dans  l'Adrialiq': 
La  Gazette  deVeniie  raconte  les  ra^'r' 
de  îa  mer  soulevée  par  des  vents  fan*  ' 
les  5  et  6  octobre  ;  l'eau  des  caniox^ 
bordoit  sur  les  rives,  les  flots bjignor' 
le  piédestal  de  la  colonne  Saim-Miyc. 
la  place  éloit  devenue  une  mero»»'- 
voyoit  naviguer  des  centaines  de  ba'î 
remplies  de  personnes  curieuses  d'aisu 
Il  cet  étrange  spectacle* 

^  Ç^..k,  2lî>rtfn  Ce  «Irn. 

PARIS.  — lUPRlUERIE  U*AD.  LR  CLWE^f  C 

rue  Casselle  ,3U« 


I.'aMT   de  r.A   RELir.TOlV 

raroîi  fes  Mardi ,  Jeudi 


N°  351 4 . 


On  peut  s'abonner  des 

'eU5decitaqaemois.  !    Ji: UDI  U  NOVEIIRRE  1 8^1 . 


I-RIXDKL*  ABONNEMENT 

fr.      e 

t  an..  ......  56 

6  mois lo 

o  mois. lo 

»  mois. 3    5o 


Tendance    vers   un   relotir    à   i'itm'fé 
catholique,  en  Angleterre, 

iVous  avons  parlé   plusieurs  fois 

voyez  notainnietu  t.  ex  ,  paj;.  6or , 

et  i,   CXI,    pag.    ,^)^  j|'„,j^  Leliic 

adressée,     avant     ravénement    «le 

M.  Pfel,  an  futur  preinier  ininistrc, 

î Hâtivement    à   la    pacification    tle 

î'i!  lanile  et  h  l'état  (*e  l'Eglise  ,  par 

îe  révérend  Francis  Dielrich  Wac- 

WWli  A.    B. ,  prêire  <le   l'Ejjlise 

anglicane.  Le  texte  entier  de  cette 

Lettre,  qui    a    été  publiée   et   rë- 

\wiidue  avec   profusion   en   An^»le- 

^ene,  mérite   d'être    mis  sojis'les 

yeux  lie  nos  lecteurs.  C'est  un  honi- 

»'»age  rendu  par  Terreur  à  la  veïitc  ; 

''est  en  même  temps  un  document 

/nstoriquc    d'une    (jrande    impo.- 

tance. 

«^/>pe/é,  comme  vous  allez  bientôt 
^'être.  à  diriger  les  destinées  d'un  grand 
^«ipire,  Tétat  de  l'Irlande  sera  nécessai- 
fument  un  sujet  qui  réclamera  de  voire 
pari  une  prompte  et  sérieuse  attention  : 
i»  crois  donc  que,    comme  Anglais  et 
connue  prêtre  de  l'Eglise  anglicane,  il  est 
t't'  mon  devoir  de  soumettre  à  vos  sérieu- 
H&  méditations  une  médire  qui,  j'en  ai  la 
toiiviclion,  contribuera  beaucoup,  avec 
^a  grâce  de  Dieu ,  à  mettre  fin  aux  lutte» 
continuelles  et  à  faire  cesser  les  angoisses 
i^oulooffuses  qui,  relativement  à  cette 
i'«'"lioii  împorlanic  de  l'empire,  ont  pen- 
i="U  si  long-temps  jeté   les  conseils  de 
'O^e nation  dans  une  perplexité  profonde 
^Idtsespéranle.  Que  l'Irlande  ait  été  jus- 
î"'à  ce  jour  dans  un  état  plus  ou  moins 
•oisin  de  la  rébellion .  c'csl-là  un  phéno- 
»^ne  qui  ne  peut  avoir  échappé  aux  rc- 
,'ards  de  personne  et  qui  est  de  fait  re- 
•Oûon  par  tout  le  monde.  Ce  phénomène 

^'A:ni  de  la  Rcligkn,    Tome  CXI, 


doit  avoir  une  cause,  et  il  me  semble  qoc, 
celle  cause  une  fois  reconnuf.,  SI  est  pos- 
sible (et  dans  ce  cas  c'est  certainement  un 
devoir  pour  nous)  de  la  faire  disparoltre,  et 
d  attacher  ainsi  l'Irlande  à  la  nation  an- 
gtaise  par  des  liens  plus  forts  et  plus  saints 
que  jamais  acte  du  parlement  ne  poor- 
roil  en  former. 

-r/Irlande  n'est  pas  sealement  upe  par- 
tie importante  de  l'empire  britanoiqiie , 
elle  n'est  pas  seulement  une  conlrée^belle 
et  fertile  :  mais ,  pJus  que  tout  cela ,  ses 
babitans  sont  nos  frères  ;  leurs  coeors  sont 
arilens  et  fidèles  ;  ils  ont  le  ponvoir  et  ils 
auront  la  volonté  d'aimer  ceux  qai  lenr 
rendront  justice,  et  des'attacherà  eoz  avec 
fermeté  cl  dévoûœent.  En  suivant  celte 
ligne  de  conduite,  l'Irlande  deviendra  nn 
des  plus  beaux  joyaux  de  l'EgUw  d'An- 
gleterre; son  peuple  sera  heureux  et  satîs. 
fait;  il  jooîra  des  bénédictions  de  la  paix, 
de  l'abondance,  et  possédera  une  foi  lo- 
jide  et  uniforme. 

•  Lamalbenreuse  irlande,  loin  d'Uvoir 
joni  d'nn  pareil  sort  jusqu'à  ce  jour,  n'a 
présenté  depuis  des  sî/^cle8  qnnn  specta- 
cle continuel  de  divisions ,  de  troubles  et 
de  guerres. 

•  Que  ces  troubles  soient  principale- 
ment produits  par  des  divisions  religieu- 
ses ,  c'est-là  un  fait  qui  semble  être  assez 
généralement  admis.  Nous  devons  donc 
considérer  comment  l'Eglise  a  été  traitée 
jusqu'à  ce  jour  par  l'Etat,  et  je  crois  pou- 
voir affirmer  sans  crainte  que  cet  examen 
nous  fera  connoftrc  que  justice  n'a  été 
rendue  ni  à  l'Irlande  ni  à  l'Angleterre,  et 
ce  qui  est  beaucoup  plus  fort,  qu'elle  n'a 
point  été  rendue  à  Dieu  j  rependanl,  pour 
obtenir  la  paix,  justice  doit  être  faite  à 
lous.  Examinons  avec  attention  cette  af- 
faire. 

»  Il  y  a  en  Angleterre  deux  branches  de 
l'Eglise  catholique,  que  l'anlorité  de  l'Etat 
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lUm  séparée:  ^oue  csl  la  branche  an- 
glaiseéûblie  (4M«  pomr  parler  correci^memt, 
êÊihjmgmée  par  la  loi) ,  vi  la  branche  ro- 
maine, persécotée  par  elle.  Et  quelle  an- 
tre cause  pourrions*nons  assigner  à  cette 
séparation ,  m  ce  n'es!  1  oppresâon  et  la 
tyrannie  de  rËlat«  qui  de|iub  trots  siècles, 
opprimant  Tane  comme  une  esclave ,  et 
poQ  suivant  Tan  Ire  comme  one  ennemie, 
les  lient  réparées  Pnne  de  Faotre  et  les 
empécbe  de  se  réunir  à  t'ombre  du  roc 
immortel  ?  Noos  la  cherchrrions  en  vain. 
Dans  leur  doctrine  (comme  bon  nombre 
de  leurs  écrivains  l'ont  prouvé),  il  n'existe 
absolument  ancone  diflérence  :  toutes 
deux  elles  fout  profession  de  la  même 
foi,  administrent  les  iijéme&  sacremens  , 
reeoMMNsaent  le  même  vicaire  si>iritnel 
de  celw  qui  est  le  Sauteur  universel. 
Tontes  deux,  elles  proclament  les  mêmes 
priodpea  d'obéissance  civile  et  d» fidélité 
an  souverain  ;  l'une  même  est  fille  de 
l'autre.  Cependant,  en  dépit  de  leurs 
•ainta  et  pacifiques  principes ,  l'Ktat  les  a 
traitées  Tniie  et  l'antre  avea  «ne  impla- 
cable injustice,  et,  en  dépit  de  leurs  rap- 
ports et  de  leor  ressemblance ,  il  a  em- 
ployé pour  les  persécuter,  des  moyens 
«apposés.  Tandis  qu'à  l'aide  des  lortôres, 
des  gibetset  do  glai\e,  tandis  que,  par  les 
coufiscalions ,  les  pillages  el  lotit  Tépou- 
vanUil  dénombre  d'ordonnances  impi- 
toyables el  de  lois  barbares,  il  a  cherché 
à  exterminer  la  mtre,ii  Faisoil  peser  sur  la 
fille  les  cbaioes  d'un  cruel  esclavage  :  on 
la  [)oar>uivoil  par  des  lois  dites  d*impro' 
priaiion.  <t appropriation  et  depremunire; 
j)ar  l'usurpaliou ,  rexlorsiou  el  loppres 
siuii.  Le  cboi\  de  ses  chefs  lui  a  élé  en- 
levé avec  violence  ;  ses  Lyraus  ftéculiers  lui 
eu  ont  donné  qui  lui  éloienl élrangers,  el 
cela  trop  souveiii ,  a(iu  de  faciliter  Tcxé- 
culion  des  plus  funestes  projets.  En  lui 
enlevant  à  peu  près  toute  son  influence 
protectrice,  non  seulement  on  a  dégradé 
son  caractère  élevé ,  mais  encore  on  a 
permis  à  l'impur  levain  du  protestantisme 
de  souiller  ses  documens  recoimus  ,  de 
façon  à  corrompre  gravement  la  doctrine 
-•  !-«  ')i<^:}pliue  parmi  ses  membres. 


■  Et  ceci  est  d'une  évîiknee 
pour  la  branche  irlandaî-e  dans  hqurll.. 
en  faisant  entrer  dans  le  cler«é  soe  fouie 
de  membres  appartenant  à  b  faction 
orangîsle ,  on  a  à  pen  pris  rédollfF^ib? 
anglicane  an  niveau  d'une  secie  pnAâ* 
tante. 

•  Maintenant  je  regarde  comme  du  ut 
voir  sacré  pour  FEUt  de  cesser  celle  o/^ 
position  qu'il  a  faite  à  l'union  desUdète 
ce  devoir  lui  est  tracé  par  le  oomiDanàe 
ment  exprès  de  notre  Sauveur.  U  Bol  iIr 
rois ,  le  Seigneur  des  seigneurs ,  i  hu 
Funilé  une  obligation  pour  ceoi  qui  <ci) 
droient  marcher  à  sa  suite;  il  a  ^^ 
fait  de  celle  unité  une  marque  distioc(i> 
à  laquelle  on  devroii  Ifs  recouDoiuc.  J- 
vais  donc  plus  loin,  et  pavanée  qœ,  ^b^ 
peine  d'encourir  les  plus  sévères  cbJ!; 
mens,  le  courroux,  les  malédidiW^'' 
Tout-Puissant  en  cas  de  désobâ»nce, 
l'Eut  doit  aider  cette  nnion,  u\îettài 
chercher  à  y  mettre  obstacle. 

•  Un  Etat,  je  le  demande,  peut  il  ^ 
dire  chrétien,  alors  qu'il  osorpe  lesiiro'^' 
el  les  privilèges  du  Vicaire  du  Clin»!  >  d 
qu'il  use  de  violence  pour  empécbci  ses 
sujets  de  se  conformer  à  la  loi  de  D\i^^^ 
se  réunissant  autour  do  ccalre rfe '"'"''* 
qu'il  a  désigné  lui  méme?De<\acï^''^^ 
l'Etat  fait-il  céder  l'Evangile  6tem\»'^^^ 
actes  parlementaires  ?  Je  raainlicBS  <j''  ' 
les  actes  du  parlement  qui  b'oiposf»'^  - 
notre  réunion  avec  Rome  sotil  des  ci''-^"^^^ 
de  haute  trahison  envers  Dlea ,  et  ^i^  ' 
faut  sansreUrd  les  effacer  du  livre  (lti>* 
lois.  Je  maintiens  que  ces  actes  rendt- 
l'Elat  anlicbrélien,  » ffer missent  la  o'^'' 
dans  le  schisme,  el,  an  nom  des  amcs 
tout  notre  peuple,  j'en  demande  le  r^' 
pel  immédial.- 

»  On  me  répondra ,  je  le  sais .  f\^^  ^'' 
hommes  d'Etat  n'ont  osé  tenter  de  r:- 
blir  cette  unité  si  nécessaire ,  si  saluli- 
pour  ce  pays,  par  la  crainte  de  la  f^^' 
otangiste.  Sans  parler  de  la  bassesse t," 
y  auroil5  cherchera  conserver desj'l*^' 
des  traileroens,  plutôt  que  de  >ouj 
b'exposer  à  succomber  au  milieo  do  '•» 
blés  efforts  el  de  se  résigner  h  cette  pcrt 
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(lirai  que  QcUe  «xcnsô  n*esl  plus  va> 
le. 

•L'élat  aclael  de  la  chambre  dns  corn- 
mes  e«t  lel,  que  je  ne  doute  point  que 
te  Lettre  ne  soit  âdresst'e  à  un  premier 
nislre  du  parti  conservateur.  Je  parla 
tnc  comme' un  lory  de  la  vieille  école 
.'  i<>88 ,  et  je  prends  la  liberté  de  vous 
ppeler  que  IVIection  actuelle  vous  dîs- 
tisc  de  la  nécessité  d'avoir  recours  h  la 
:lion  orangîste;  <;aT  le  vide  que  laisse- 
il  Vur  défection  seroit  promptemcnt 
mpVipar  les  catholiques,  dont  Tappni 
3  voas  manqueroit  eeftes  pas,  si  vous 
poposiet  des  mcsores  tenç^aut  à  rétablir 
mité  vlans  l'Ëflise.    Aucun  obstacle  ne 
lus  eiupécbe  donc  '  d'agir  de  manière  à 
e  que  nous  puissions  rentrer  dans  le  sein 
te  noire  sf^iuie  et  apostolique  Mëre  ;  car 
^ parti orafigiste,  si  long-temps  flatté,  ne 
uii  plus  être  regardé  que  comme  un  vcau 
^l^mé  (a  failed  caff)  pour  le  sacrifice 
pî»^e^neloq  célébrera  le  retour  de  Tcn- 
fanl  prodigue ,  cl  à  ce  prix  l'Irlande  ac 
tepleroii  assurément  la  paix.    C'est  en 
ainçu'onespéreroit  la  faire  fléchir  sous  la 
«'  nîarliale,on  dompter  son  courage  par 
y  ordonoances  :    U  violence  ne  peut 
•en  sur  l'esprit  et  le  courage  de  l'homme  ; 
t puissel îl  en  être  toujours  ainsi  ! 
*^es  teajs  principes  ^ui  puissent  être 
fcces,  sont  ceux  qn'in»pire  au  cœur 
/  ^  i'ame,  la  voix  touchante  et  persua- 
«;e  de  l'Eglise,  Celle   vérité  est  pins  que 
i'woutréepar  l'Ochcc  total  de  toutes  les 
"^lUiives  faites  pendant  tes  trois  derniers 
'cclcs  pour  gouverner    le    peuple ,   au 
I^QJcn  du  gibet  et  des  baîonnelles,  au 
'<îo  de  sesenrtr  des  douces  influences  de 
^  ^clîgioa  chrétictnne.  C'est  une  force 
ûorale  et  non  une  force  pliysique  qui 
*i  nécessaire  pour  la  pacification  de  l'Ir- 
!»<*«,  et  cette  force  morale  suffisante 
Jl  èlne  obleutie  par  la  réunion   des 
'*s,  mais  aussi  eller  ne  peut  Tôlre  par 
^nauux;  moyen.  Si  Ton  n'a  pas  recours 
îe  moyen ,  l'Irlande  sera  indubitable- 
l^t  arrachée  à  laconronnebritaimtque; 
^strophe  que,  je  suppose,  vous   fie 
'vez  désirer. 


•  Cette  réunion  de  l'Ëglise  anglicane  an 
centre  de  l'unité  pourroîl  facilement  s'ef- 
fpclner  :  que*  les  ordonnances  odieuses 
qni  e'n pèchent  les  évoques  anglicans  de 
penser  k  ce  projet ,  soient  abrogées  ,  et 
que  les  évéqnes  des  deux  branches  soient 
conviés  à  80  réunir  pour  combiner  en- 
semble 1^  mesures  propres  à  amener  à 
bonne  fin  cette  glorieuse  entreprise ,  et 
j'ai  la  persuasion  qu'on  seroit  prompte- 
ment  d'accord  sur  les  conditions  qni  per- 
mettroient  la  réunion  des  Rglises  de  ce 
royaume  sons  rantorité  du  Saint-Siège  ; 
je  suis  de  plus  moralement  certain  que, 
(|fioi  que  fasse  l'Etat  ponr  opprimer  et 
tourmenter  l'h^glise  anglican^,  îl  ne  sera 
pas  long- temps  en  sou  pouvoir  de  la  teror 
éloignée  des  bras  do  notre  Mère  chérie  et 
14  long*  temps  penlue.  Mais,  si  vons  êtes 
disposé  à  diriger  l'Etat  vers  l'accomplis- 
sement do  ce  devoir  sacré ,  ane  réonîon 
peut  être  promplemeUt  accomplie,  et  par 
elle  nn  grand  ot  oonpalïle  schisme  sera 
terminé  «  l'Irlande  sera  pacifiée  et  réunie 
d'une  manière  efficace  et  permanente  à 
l'Aïkglelerre. 

•.l'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

•  rRANOf»  DIËDlklCH  VITACKERBATIT.» 

La  Lettre  que  nous  venons  de  re- 
produire a  d'autant  plus  de  portée, 
que  les  senti  mens  qu'elle  exprime 
sont  parta(^es  par  un  grand  nombre 
de  ministres  anglicans. 

NOUVELLES  ECCLÉSLkSTIQUES. 

BOME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  au  iiombre  des  prélats  pro- 
tonotaires apostoliques  surnumé* 
raires  non  partiel  pans  Mgr  Paul 
Dttrio,  délé^,at  de  la  ville  et  de  la 
province  d'Orviète. 

— Le  souverain  Pontife,  à  qui  Mé- 
he'uiet-AU  a  fait  présent  de  douze 
magnifiques  colanncs  en  albâtre 
destinées  à  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  va  envoyer  de* son  côté,  au 
vice-roi  d'Egypte,  les  objets  sui- 
vaiîs  : 

i<»  Deux  grandes  tables  rondes  or- 
nées chacune  d'un  tableau  en  mo- 

i5. 
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SA.'\ttc  rcpié*€iit3nt  :  Van  il  es  fleors 
;'i  coulf».  :-%  trtr»-TÎvt»s,  tri  l'aolre  î*s 

Itoiiif,  au  «  eiilrtf  ileM|ae1!es  se  troa- 
Teia  celle  de  Sain t*Pi erre.  Sar  les 
li«}nU  de  rei  tables,  il  j  aura  de* 
în^criptious  arabes  en  caraclères 
«1 W;  le^  |>ie<ls  seront  en  bronie  dore 
et  fî^iireront  de^  troncs  d*arbre«, 
du  dessous  de^nels  sortiront  trois 
pattes  de  lion  L*cs^culton  de  ces 
deux  tables  est  confire  à  des  artis- 
tes de  premier  onlre  ; 

2*  Vne  collection  de  tontes  les 
mon  notes  et  médailles  qai  ont  été 
frappées  sons  le  pontificat  de  Gré- 

'  ^re  XVI,  cliacune  euferuiée  dans 
un  étui  ; 

3*  Une  collection  de  grarores  en 

•  taille-doure  des  plus  grands  tuai- 
tres  italiens^  frauçais  ,  alieiuauds  et 
anglais* 

4*  Deux  exemplaires  sur  peaa- 
vélin  de  l'ouvrage,  que  vient  de  pu- 
blier un  célèbre  orientaliste ,  le 
clievalierde  Micliel-Angelo  di  Lancj, 
sur  les  inscriptions  tuuiulaires  en 
caraclères  cufianes  et  arabes,  qui  se 

.  trouvent  dans  les  diffcrens  psys  du 
midi  de  TEurope.  Cet  ouvrage,  corn- 

'  posé  de  deux  forts  volumes  en  for- 
mat atlantic|uc  (un  de  texte  et  un 
de  planches),  est  le  fruit  de  vingt 
années  de  voya{];es  et  de  recherches, 
dont  les  frais  ont  été  payés  en  grande 
partie  par  i\I.  le  duc  de  filacas. 

—  Le  Diario  du  7  octobre  pu- 
blie un  tableau  de  la  population  de 
lloine ,  de  Pàqne  i832  à  pareille 
époiiue  en  1841.  Le  nombre  total 
des  liabitans  étoit  à  cette  dernière 
date  de  1 58,868,  sur  les(|ueU  32 
évéques ,  ii47^  prclres  séculiers, 
.  a,2o8  religieux  ,  en  tout ,  3,718  ec- 
clé8iasti(|ues  ,  y  compris  les  sim- 
ples Fièies,  i,58i  religieuses,  672 
séminaristes  ou  élèves  des  col- 
lèges, 456  non  caiholiques.  Le  to- 
tal de^  habilans  adultes  éioil  de 
1 18,048,  celui  des  ciifaiis  de  40,8^.0; 
■Hoit  84)5 10  personnes  du 
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scj.e  masculin ,  et  74 «^^  *^^  Vmwz 
«exe.  l/accroissemeut  de  Upopiiia- 
tio:s  depuis  les  f«'tes  de  Pique 
i8|0,  ét*>itde  4  «^36;  depuî>  celki 
de  1 832,  de  10^4  >o.  Le  nombre  «les 
erch^i  astiques  a  mit  peu  farir.  Ou 
en  com|>loit  senleinent  a8  de  plu^ 
qu'en  1B40.  L'augmeniatîon  noi; 
plus  forte  sur  le  nombre  des  nh- 
gieuses  :  elle  éCoit  de  &{. 

LecfaifTre  des  naissances  flou  i 
relui  de  la  population  ccoimeù 
38,  celui  des  morts  comme  i  1  ^ 
le  nombre  des  mariages  étnitàceio. 
des  naissances  comme  1  i  3;  celui 
des  naissances  et  des  mort^  ^(^:t 
égal  pour  les  deux  sexes.  On  romp- 
toit  chaque  mois  346  naissaua^. 
soit  1 1  par  jour,  et  44^  iBorts,  soi; 
journellement  f  5  environ. 

Dsns  ou  pareil  état  de  cho<f«.  >' 
est  difficile  de  s'expliquer  l'actW»*' 
sèment  de  la  population,  aatremn: 
que  par  Tanivéede  nouveaux  lub^* 
tans. 

—  Rubeii  MoudoKo  et  sa  «?"' 
Perla  étoient  depuis.  long-lcmps 
sollicités  par  la  grâce  divine,  (^l  ^^^ 
pieux  ecclésiastique  cuhirii  à^'^[^ 
soin  ces  premiers  germes  de  loi. 
Deux  savans  prêtres  de  ïaVwv> 
catéchisèrent  eusuite  ces  deiuneui 
phytes,  qui  ne  pureul  enfin  résis'<?' 
au  dési r  cle devenir  chrétiens  eiden- 
trer  dans  le  sein  de  l'Kglisehors»! 
laquelle  il  n'y  a  point  de  salui.l- 
jeune  catéchuniène  Perla  loacboi 
à  peine  à  sa  dix-huitiènie  sniif 
Tous  deux  voulurent  être  bapû^ 
dans  la  ville  de  Matelica,  qu'ils  t*^ 
bitoient  ordinairement.  Le  loocu 
bre,  le  baptême  leur  fui  solenne! 
lement  admiuistt  édans  la  catbcfii^' 
de  cctie  ville,  en  présence  d" 
grand  concours  de  fidèles,  qui  ui^^' 
troient  leur  aitendrissemeni  f^^ 
leurs  larmes.  Les  deux  iic>opl>]i'^ 
pria  eut  les  noms  de  Alberi-Cli»'' 
el  Maiit-PalmyreTcsia.  Lef,oii\«ji 
neur  Testa  el  avec  lui  deux  uou»«'| 
de  la  ville,  ainsi  que  trois  lîam 
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'un  ran(;  rlevë,  nssistoîeni  los  non- 
i»aiix  chrétieiH  dans  tous  les  fU*- 
\ils  (le  In  cc'rciiionie  «lu  Imptéiiie, 
f\\  fui  suivi  (le  leur  admission  S  la 

able  sainte. 

mis.  «^  Nous  avons, |>ai le  de  la 
muiiimJe  iloiii  les  églises  cloieia 
»</|)iies  le  jour  de  ta  Toussaint. 
(ous  devoii!»  faire  ieuiAn|iier  que 
aciivilé  du  coiniuerce  contras- 
oitiiaiis  los  rues  aceo  la  piétt'  qui 
oiiduiNoit  les  iîdèles  dans  les  leni- 
)lej(lu  Seigneur.  Les  travaux  n*out 
ïdis  été  interionipus. 

—  On  célèbre  eu  ce  moment  Toc- 
ave  (les  morts  ù  l'Infirmerie  Marie- 
îbérèse,  avilie  du  à  la  piété  de  M.  et 
•le  iiiftdâine  de  Cliàteaubriand. 
%r  rAiclievêquc  de  Paris,  assisté 
ùe  MiV].  Gros  et  Autoar-e,  ses  grands- 
Mtwres,  a  officié  le  premier  jour. 
M.  l'abbë  Dassauce  a  prononcé  un 
disroaniur  la  mort,  qu'il  a  envi- 
sagée (Jane  manière  aussi  neuve 
Qn'iotéressaote.  Les  vérités  que 
U"us  (levons  croti  e,  et  les  vertus 
que  nous  devons  |)raiiqucr,  telle  a 
(  t<^  la  divisio.i  de  ce  discours,  qu'un 
nombreux  auditoire  a  écouté  avec 
^n  religieux  imcrêl. 

•^•W.  le  coiHte  de  Celles,  beau- 
''^•eilu  maréchal  Gérard,  vient  de 
umuiir  à  Paris. 

Àiiioine- Philippe  -  Fiacre-  Ghis- 
'^'n,  comte  de  Celles,  avoit  néj^ocié, 
<jû  qualité  d'ambassadeur  cAtraor- 
'j'uaia*  ei  plculpotentiaire  du  roi 
'^"Pays-Bas  pi  es  le  Saint-Siège,  le 
toacordatûu  i8  juin  1827. 

Le  pléiiipotenliaire  de  Léon  XII 
^^"'t  S.  E.  le  cardinal  Maur  Ca- 
Hlari,  aujourd'hui  Gréjjoiie  XYI , 
'•i  le  comte  de  Celles  avoit  conservé 
Il  .  P^.^^^"*îl  un  profond  souvenir. 
J' aiiuoit  à  rappeler  ses  anciennes 
fiions  avec  le  Souverain  Pontife. 

^'ïus  ne  traçons  point  ici  la  bio- 
Ijiaplûe  politique  de  cet  homme 
"l^iai.  Nous  constatons  seulement 
Vesa  mort  a  été  chrétienne  et  édi- 


fiante. M|;r  rinlrrnnnco  aposIoViqne 
l'a  visité  plusieuis  fiiis  d^ns^e  lour^ 
«le  sa  maladie  ,  et  M.  le  curé  de 
Saiiit-Philippe-du-Roule  lui  a  ad- 
ministré tous  les  secours  de  la  re- 
ligion. 

ANGLETF.niiK.  —  (h\  lit  dans  le 
Semeur  y  journal  pi  ol  estant  : 

«  L'Eglise  anglicane  va  donner  un  évê- 
que  à  Jôrasalcm.  Un  bill  adopté  dans  la 
dernière  session  du  parlement  lui  permet 
ces  sortes  d'invasions  dans  les  contr6cs 
étrangères  où  elle  ne  peut  pas  former  un 
établissement  national  régulier;  et  c'est  à 
l'înstigatioii  du  roi  de  Prusse,  quia  coniié 
le  soiu  de  cette  afîaire  à  un  diplomate 
chargé  précédemment  de  négociations 
difijciles  auprès  de  la  cour  de  Rome ,  et 
qui  a  consenti  à  pourvoir  à  la  moitié  des 
frais  qu'exigera  l'érection  du  nouvel  évê- 
ché ,  qu*elle  se  dispose  h  usor  ainsi  pour 
la  première  fois  du  droit  qui  lui  a  été 
accordé  par  l'Ktat.  Le  but  que  Frédéric- 
Guillaume  IV  se  propose  est,  dit-on,  de 
procurer  en  Palestine  aux  membres  des 
diverses  communions  protestantes  uni^ 
protection  qui  ne  leur  a  pas  éti'  assurée 
jusqu'ici,  en  les  groupant  sans  les  con- 
fondre ,  et  en  en  formant  ainsi  un  co«ps 
d'Iilgli se  placé  sons  l'inspection  d'autorités 
ecclésiastiques  reconnues,  il  s'agit,  comme 
on  le  voit,  de  leur  garantir,  par  une  orga- 
nisation plus  officielle,  la  même  position 
qu'aux  autres  communions  chrétiennes. 
Pour  reconnoilre  l'initiative  prise  en  celte 
occasion  par  le  roi  de  Prusse,  et  aussi 
pour  offrir  aux  protestans  allemands  un 
motif  de  confiance  de  plus  dans  le  nouvel 
évéque ,  on  se  propose  d'élever  au  siège 
épiscopal  anglican  de  Jérusalem  un  sujet 
prussien  depuis  long- temps  fixé  en  An- 
gleterre, M.  Alexandre,  qu'on  regarde 
comme  appartenant  également  aux  deux 
peuples,  et  qui,  par  sa  descendance  d'une 
famille  juive  et  par  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  littérature  hébraïque  à  l'univer- 
sité de  Londres,  qu'il  a  remplies  jusqu'ici, 
tient  à  la  fois  à  la  Palestine  par  son  ori- 
gine et  par  ses  études 


(  23o  ) 

•  Ltt  nemre  cVml  il  ^»gît  doit  d'avtani 
plof  foqireDdn;,  i|iie  rien  ibsolomenl  ne 
la  néeesrile  «tjoonrbBi.  Pour  justifier  la 
présence  (Ton  évéqoe,  il  fandroit  des  pa*- 
teors  ioférieors  aoiqaels  sa  joridiction 
pût  s^éteodre  :  eb  knen  \  bien  loin  qu'il  j 
ait  des  {lasteors  à  diriger,  il  n'/  a  pas 
même  on  troopean  à  conduire.  Quelques 
Tojageon,  Yoil^  les  senls  fidèles;  el,  si  Ton 
en  eiceple  on  pelil  nombre  de  mission- 
naires parmi  les  Juifs,  on  peut  dire  que 
le  falor  évèqoe  de  Jérusalem  n*aora  de 
diocésains  qne  ceux  qu'amènera  le  narire 
qni  Iç  transportera  loi-même  en  Terre 
Sainte.  Mais  j  eftt-il  des  protestans    i 
protéger  (car,  dans  les  motifs  qu'on  avoue, 
c^est  uniquement  de  protection  qnll  s'a- 
git) ,  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  la  pro- 
tection   (fan    dignitaire    ecclésiastique 
ponrroit  valoir  mieox  que  ta  protection 
consulaire.  Bien  loin  d'avoir  été  des  pro- 
tecteurs, les  religieux  établis  ans  saints 
fieox  J  ont  été  constamment  persécntés, 
et  M.  éc  Cb&lcaobriand  a  eo  soin  de 
faire  reraarqner  dans  son  Itinéraire,  que 
c^est  à  la  protection  de  la  France  que  les 
Pères  de  la  Terre-Saînte  ont  dû'  les  seuls 
•llégemens  à  leurs  souffrances  qu'ils  aient 
jemais  obtenus.    •  Combien  j'étois  ton- 
a  ché,  dit-il,  eti  retrouvant  sans  cesse 
»  cette  formule  dans  le  registre  des  fir- 

•  mans  des  Itères  :  Copie  dTun  firman  ob- 
i  tenu  à  ta  $oUieitation  de  M.  Cambatêa- 

•  deur  de  France  !  •  La  rôle  de  la  France 
est  encore  le  même ,  et,  si  r'Ânglclerre 
vent  en  remplir  un  pareil ,  c'est  unique- 
ment pat*  ses  représenlans  poHlîqaes 
qu'elle  poorroit  Teiercer.  Ne  doit-on  pas 
croire,  d'après  cela,  qu'elle  songe  moins, 
en  nommant  un  évoque,  &  envoyer  en 
Palestine  tin  protecteur  spinluei,  qu'à  y 
créer  des  établisscmens  qu'elle  puisse  en- 
suite se  donner  la  mission  de  protéger; 
en  d'antres  mots,  qu'elle  se  préoccupe  des 
intérêts  do  l'Eglise  de  la  seule  manière 
dont  ri^lal  puisse  s'en  préoccuper,  dans 
un  intérêt  d'Ktal? 

»  ^ous  ne  nous  sentons  pas  de  sym- 
palbie  pour  do  tels  efforts.  » 

""Dléierons  cet  article ,  en 
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transcrirant    rordonnance   rendae 

Far  le  roi  de  Pntss^  à  l'occasion  de 
établissement  d'an  évèqae  à  Jéru- 
salem : 

«  Noos  Prédéric-Gnillanme ,  de 
•  Bkons  avons  affeclé  à  la  dolalion  d'in^ 
évêché  protestant  qai  sera  établi  à  Jéru- 
salem ,  avec  le  concours  de  FAngleterre, 
la  somme  dei5,ooo  liv.  st.  (S^S.ooofr.;, 
dont  noDs  paierons  d'avance  les  iDiértL^ 
de  600  liv.  sL  (  1 5,000  fr.  ),  form3nl\i 
moitié  du  traitement  de  cet  évéqae.  Celte 
somme  sera  remise  ans  archevêques  de 
Canteibnry  et  d'Tork  et  à  l'évéqae  è 
Londres,  comme  mandataires  de  ce  siég? 
épiscopal.  Si  ultérienremeol  le  capiui 
pouvoit  être  couvert  à  Faide  d'acfaals  de 
terrains  en  Palestine,  mais  avec  ootre 
consentement,  ce  capital  sera  payé  eo  io- 
talité  aux  mandataires  ci  dessus  déaipés. 
Cette  somme  de  iS^ooo  Uv»  st.  st^ateD- 
tionnée  dans  l'acte  de  dotation  ;  maiSi  ^i 
les  terres  achetées  en  Palesline  donntsii 
un  revenu  pins  élevé  qœ  l'inl^rél  de4 
pour  100,  le  surplus  sera  non  point  doooé 
à révéqne «mais consacré  aiii  fonàiiooi 
de  révècbé.  En  foi  de  qam  nous  avons 
fait  dresser  le  présent  acte  de  dotaiioo. 
•  Donné  à  KolbnicU ,  prislufr.  le  ^ 
septembre  1841. 

•  FRéDBRiC-6I7II.IiAVIIf  •* 

—  Un  Anglais  protestant ,  M.  J- 
Shirley  ,  meuibre  du  parlemenii 
vient  de  donner  an  fort  beau  ter- 
rain pour  bâtir  nne  chapelle  catho- 
lique et  établir  un  cimetière  ^^^ 
Malieross.  Ce  généreux  ami  des 
catholiques  consent  à  ce  quel  an- 
cienne chapelle,  qui  se  trouve  aussi 
sur  ses  propriétés,  soit  prépa«*t^<î  àe 
manière  à  pouvoir  servir  d'école  pu* 
blique ,  et  il  Ta  mise ,  à  cet  effet,  i 
la  disposition  du  vicaire  aposto* 
lique. 

—  Voici  un  nouvel  exemple  àe  w 
tolérance  et  des  lumières  des  enin- 
uiis  systématiques  du  Saïnt-Sie|;^ 
Un  journal  anf^lais  a  donné  récem- 
tncnt  à  ses  lecteurs  un  rocil  tronque 
du  voyajje  de  S.  S.  à  Aucôiie.  1»^'^' 


(23.    ) 


leur  Je  re  récit ,  copié  traprès  de^ 
feuilles  françaises,  a  iraHiiit  ta  mule 
(lu  pape ,  par  mulet.  Mata  ,  non 
(notent  (le  commettre  celle  (^rua- 
sière  me'priae,  il  y  ajoute  quel- 
que cfaoâe  de  sa  façon.  Ainsi  il  ra- 
coDUqne  <  S.  S.  ëioit  assise  sur  un 
trône;  on  (tes  pieds  reposoii  sur  un 
M/)(Miret  recouvert  de  velours  rouge  ; 
ta  mule,  ricliement'caparaçon née  de 
'nèine  couleur,  se  irouvoil  à  ses  cô* 
tés.  Toutes  les  personnes*  ajou  te*t*i  1, 
(|ui  étoicnt  admises  dans  le  salon , 
saf,euouilièrenttrois  fois  et  allèrent 
baiser  la  mule,  *»  L'écrivain  accoin- 
pague  ce  récit  des  commentaires  les 
vins  ridicules;  il  s'élève  contre  la 
superstition  des  catholiques  qui  s*a- 
vinssent  au  point  de  baiser  de  vils 
animaux.  C'est-là  de  Pidolâtrie ,  du 
iéiichisme,  etc.  îl  conclut  en  faisant 
Vclo^ede  la  réforme,  qui  a  aboli  le 
culie  des  mules,  etc. 

Si  des  journalistes  se  trompent  k 
ce  point  sor  ce  qui  concerne  le  chef 
v/çfblc  de  l'Eglise  ,  est-il  étonnant 
queunlderétormës,  en  Angheterre 
comme  en  Allemagne  ,  nourrissent 
<'«  préjugés  absurdes  contre  fa  rc- 
l'B'on  catholique? 

HOLLANDE.  —  On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  Tissue  de:*  négociations 
•^\«  le  Saint-Siège.  Il  paroît  cepen- 
\,  ^,  ^ti'il  ne  sera  pas  question 
''exécuter  le  concordat,  et  qu'on  ne 
fera  que  ^^  dispositions  Iransiloi- 
•^es,  qui  pourront  amener  plus  tard 
'"^  ordre  de  choses  plus  régulier, 

"^U  10  septembre,  Mgr  Tévè- 
^"edeCurlum  a  posé,  en  présence 
'■'"^c  rauliitujç  innombrable,    la 

yemière  pierre  de  Tcglise  nouvelle 
dite  du  Béguinage  à  Harlem,  sa  ville 
J"|tale.  Le  4  octobre  ,  il  a  consacré 
'église  neuve  à  Waspîk,  au  vicariat 
Y  oois-le-Duc.  Le  lendemain ,  il  a 
donné  la  mitre  à  M.  G.  Van  den 
«fank ,  aW)é  de  l'abbaye  de  Berne. 
'^«Ue  cérémonie  a  eu  lieu  au  cou- 
>e'U  4e»  No»beri4iie»,  dit  Kathari" 


newiaeij  k  Oosterhotit.  Le  «3  octo- 
bre, le  prélat  a  consacré,  comme 
nous  Tavons  dit  pa(»e  189,  la  non- 
velle  église  dédiée  à  «ai nie  Thérèse 
cl  La  Haye. 

—  On  vient  de  créer  en  Hollande 
un  journal  protestant,  auquel  lés 
circonstances  donnent  quelque  im- 
portance. Pour  cette  raison,  on  trou- 
vera l>on  que  nous  en  disions  un 
laot. 

Ce  journal  est  hebdomadaire >  et 
porte  le  titre  de  Messager  ecclésiasti" 
qneépangéliquej,  \\  a  pour  épigra- 
phe :  La  vérité  vous  rendra  libre. 

La  rédaction  se  compose  de  mi- 
nistres et  de  professeurs  apparte- 
nant à  toutes  sortes  de  sectes.  Le 
pi-ospectus  nomme  MM.  W.  firoes 
(réformé),  J.  G.  Fabius,  A.  fi.  ter 
Hoeven  (réformé),  le  prof.  A.  des 
Amorie  van  dcr  Hoeven  (remons- 
trant),  P.  J.  L.  Huet  (réformé  wal- 
lon), S.  D.  de  Kevzcr  (réfoi-mé),  le 
pi*of.  W.  Cnoop  &oopinans,  L.  G. 
Lentz  (luthérien),  G.  <x.  Merkus  (ré- 
formé wallon)  ,  S.  Muller  (anabap- 
tiste), le  prof.  G.  J.  RooijeffM ,  J,  A 
Helper  Sesbrugger  (luthérien  i^ea- 
tauré),  N.  Swart  (remonsirant) , 
D.  H.  WiUUchut  (réformé),  et  J.  M. 
Wolff  (luthérien  r«fttaui*ë).  On  ttom- 
me  en  outre  trois  professeui^  de- 
thcoWie,  savoir  :  M.  W.  A.  van 
HengeT,  de  l'Université  de  Leyde, 
M.  H.  J.  Roijaards,  de  l'université 
d'Utrecht,  et  M.  P.  Hofslede  de 
Groot,  de  celle  de  Groningue,  tous 
trois  réformés. 

L'essentiel  est  de  savoir  dans  f[ucl 
esprit,  dans  quel  but,  se.sont  rcnnis 
tant  d'hommes  représentant  plu- 
sieurs communions  protestantes. 

Le  prospectus  ne  nous  apprend  ,* 
sans  doute,  pas  tout  ce  qu'il  nous 
importeroit    de    savoir   là-des^^us: 
mars  il  en  dit  assez  pour  qu'on  puisse 
devine/"  le  reste. 

Le  journal  contiendra  des  nouvel- 
les sur  l'état  et  les  intérêts  du  pro- 
testantisme national  et  étranger,  et 
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(les  mitlcles  tie  foml.  «  Si  le«  nklar- 
leurs,  ililTil,  ue  (leuveui  |ia:à  se  i.iiic 
toujoitrs  sur  Us  vues  elles  projets  d'tw 
parti  inqîuet  ^  partout  repmidiL  tians 
i'EgUse  cathoUtfue,  il  leur.«eia  C4rr- 
laluemeiit  plus  a|>réj^ble  ilo  s'itccu- 
|icr  cie  qucl<|ue  luiiuèie  n'joutssaiiie 
i|ui  s*clcven>ii  daus  r£}>lise  i  uihuli- 
t|ue  iiieiiit;.  •• 

Plus  loin,  ou  fait  observer  que 
l'ensergncmcnt  supérieur  ci  inférieur 
a  tt étroites  Huilons  açev  les  intérêts  du 
protestantisme  y  el  ([uc  le  lecteur  ne 
bera  pas  fâclié  de  voir  que  le  nou- 
veau journal  y  consacre  ses  soins. 

Mais  ce  qui  montre  mieux  le  but 
de»  rcilacteurs,  c'est  le  passage  où 
ils  parlent  des  privilèges  spirituels 
dont  le  protestantisme  a  joui  jus- 
qu'à ujonrd'h  ni  en  Hot)an<)eet  qu'ils 
veulent  absolument  conserver  : 

«  L'histoire  de  i'Ë^lise  chrétienne ,  di- 
sent-lis, nous  offre  toutes  sortes  de  sujets 
à  traiter.  Un  trésor  d'utiles  instruclioas 
et  d'avis  sérieiii  nous  sera  founii  par  ses 
différentes  épo<)oes ,   sans  excepter   le 
mojen  &ge,  et  nous  y  trouTerons  des 
appjica^ioas  maaifeslcs  pour  nos  jours. 
Combien  de  ces  applications  surtout  ne 
trouverons- no  us  pas  dans  le  siècle  de  la 
grande  réforme  de  l'Eglise ,  dans  le  cours 
de  cette  réforme  aux  PaysBasJ  C*es(-là 
œ  qui  doit  engager  le  protestant,  et  en 
particulier,  le  prolestant  néerlandais,  à 
mettre  an  haut  prix  au  bonheur  qu'il  a 
de  posséder  et  de  confesser  librement 
l'évangile  de  la  grftce  de  Dieu  en  Jésus- 
Christ  ,  et  à  se  montrer  de  plus  eu  plus 
reconnoissant  des  privilèges  spiritueU  qui 
lui  ont  été  procurés.  Mais  il  doit  en  même 
temps  tenir  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce 
qui  mehaceroit  de  le  dépouiller  de  ces 
privilèges,  conquis  au  prix  du  plus  noble 


naïvement  qu^tls  sont  en  possession 
de  preixigativps  ilu  plus  i^rainl  \m\ , 
l'i  ils  iiiani lestent  la  prétention  <k- 
n'eti  rien  céder.  L'ensetgn émeut  su- 
|)érieuret  inférieur*  dimtits'ontfCii 
t|uelque  sorti:,  Its  monopole ,  csi 
satis  doute  ce  (|ai  leur  tient  le  filvâ 
à  cœur,  et  iU  n'u  met  trou  i  rien  jxrnr 
empeclier  les  calbolique^  de  i»ariJ' 
l^erves  précieux  droits. 


SUISSE.  —   \j*Vnion  publie  une 
lettre  adressée*^  Sa  Sainteté  pitri<^ 
gfmverneiitent    luceruots.    Elle  en 
traduite  du  texte  lattn,  tel  que  l'a 
publié  la  Gazstte  ecclésiastique  suisse. 
•  Très-SaintPère, 
»  Pleins  de  reconnoissance  |)our  i'af- 
fecliou  et  la  sollicitude  toute  paternelle. 
dont  le  Saint-Siège  a  constammentj0$- 
qu'è  ce  jour  entouré  les  populations  iteU 
confédération  helvétique  presque  dès  son 
berceau;  considérant  aussi  combien  puR 
et  vive  étoit  la  foi  qui  unîssoil  les  coofé- 
dérés,  et  nos  pères  en  particulier,  à  no- 
tre sainte  mère  l'Ëglise  romaine,  «'oo  ré- 
sulta pendant  des  siècles  une  harmonie 
inaltérable  :  Nous,  avoyer  et  eonseiittts 
d'Ltat  du  canton  de  Lucernef  nom  nons 
sentons  pressés  du  désir  de  maTcher  sac 
tes  traces  de  nos  pieux  ancêtres,  el  de  res- 
serrer plus  éttx)itement  cn<  ore,  sM  ôloi* 
possible,    les  liens   de  cette  conconk. 
•  C'est  la  voie  que  nous  sommes  décv 
dés  à  suivre  d'un  pas  ferme  et  sans  relâ- 
che, entraînés  que  nous  sommes  el  par 
notre  propre  affection  pour  Votre  Sainlclî: 
et  le  Siège  aposloli(|uc,  et  par  la  fem^r 
de  noU*e  foi,  et  par  la  voix  du  peuple  lu* 
cernois,  qui  de  toute  part  se  fait  entendre 
de  la  manière  la  moins  équivoque.  EH'i 
effet  pouvoit-il,  ce  peuple,  [iroclamer  ses 


sentimens  d'une  manière  plus  éclilan''<^ 
sang ,  sur  tout  ce  qui  teodroil  à  remettre  I  (j„»ii  „e  l'a  fait  le  premier  jour  de  inaidc 


en  question  la  jouissance  pleine  et  entière 
de  ces  avantages.  • 

11  nous   semble  que  ce   lanî;a^e, 
sous  le  rapport  de  la  clarté,  nu  laisse 

absol*' ■*  ■ ^  à  désirer.  Les  pio- 

Ui»'  \ii    rvcouuoidsent/ 


l'année  courante,  où  il  se  créa  une  nou- 
velle constitution  qui  fut  sanctionnée^ 
une  immense  majorité  par  tOHt  ce  (i»*^ 
la  république  compte  de  meilleurs  ci- 
toyens? 
•  Cette  coDStiiiiUoii*  pour  reodce  ï  ^- 
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furcc  qoi  esl  b  César  et  à  Dî<*ii  ce  qui  rat 
à  Dieu,  déclare  déjà  dans  son  troisième 
article  que,  dans  les  affaires  ecclé&iasli- 
qoes,  toot  prêtre,  tout  citoyen  et  toute 
corporation  pourront  libreotent  et  sans 
obstacle  communiquer    avec  le  .  Saint- 
Siège  el  rordinaire  do  lieu,  réservant  ce- 
pendant au  gouvernement  le  droit  de  voir 
tooie  ordonnance  ecclésiastique  destinée 
à  la  publication;  de  plus  le  même  article 
garaiiUlles  biens  ei  les  fondalions  consa- 
crées à  un  but  pieux,  re&isteoce  des  mo- 
nasières  et  des  chapitres  dans  leur  étatac- 
loel;  spécialemcait  encore  il  accorde  aux 
coDvens  la  faculté  d'administrer   libre- 
metu  leurs  biens  et  de  recevoir  dea  novi- 
ces, maid  Tan  et  Tautre  aoDS  la  surveil- 
lance el  la  protection  du  gouvernement. 
>lùiGa,  poiir  détruire  dans  son  prin- 
cipe tout  germe  de  division  et  établir  une 
union  durable  entre  l'figlise  «t  TEltat.  ce 
lAème  arliele  de  la  nouvelle  constitution 
déieroiuie  que  les  objets  mixtes  qui  re- 
gardeni  également  i'li:glisc  et  l'Etat  doi- 
veut  éUe  réglés,  non  |)ar  un  des.poovcMrs 
séparément,  maî>  de  co  cert  par  lesdenx 
aubrU&i  roclésiastiqne  et  civile.  A  cette 
fin,  il  doi(  y  avoir,  conformément  ao& 
ariidfs  63  et  ë4,  un  conseil  d  édUi:ation 
composé  de  neuf  membres,  mais  do  telle 
»rtc,  que  les  trois  chapitres  ruraux  et  le 
Kiiarial  de  Lucerne  nomment  librement 
cbacQii  un  membre  pris  dans  le  clergé 
^Q  caolOQ,  Tous  les  objets  de  nature 
ouile  doivent  élro  traités  dans  ledit  con- 
^il  aiibi  composé,  avant  que  le  gouver- 
nement puisse  de  son  côté  prendre  une 
(l6ci6ioo  à  cet  égard. 

•Par  le  4*  article,  le  même  conseil  est 
chiigé  db  donner  dans  les  éeoles  à  Tédu- 
cilion  de  la  jenuesse,  ôba  les  premiers 
Siemens  de  Tibslraction,  une  direction 
telle,  que.  le  commencement,  te  progrès, 
l2  Co  cottconreol  h  élever  des  citoyens  at« 
^cbé»  aa  Siège  iqioatolique,  et  imbus  des 
vraies  maiimcs  de  l'Ëgliae  catholique, 
a&Dqae  tous  les  Lucernois  puissent  jouir 
paiement  eutre  eux  du  bienfait  de  la  vé- 
ritable liberté,  que  la  doctrine  de  Jésos- 
Christ  peut  seule  assoser. 


»Ges  principes  consacrés  par  on  ter* 
meut  soie*  nel  témoignent  déjà  asses  par 
eux-mêmes  des  senlimeiis  de  la  suprême 
roagistraturtf  ;  mats  ils  ont  acquis  une 
nouvelle  garantie  par  les  actes  snbsé- 
qnens.  Ainsi  le  grand  conseil,  en  consé- 
quence de  l'article  86  de  la  constitution, 
non-senlemenl  a  révoqué  de  lamanière  la 
plus  formelle  la  soi-disant  loi  da  plate t^ 
décrétée  par  nos  prédécesseurs,  portant 
que  tonte  ordonnance  ecclésiastique,  qni 
u'auroit  pas  reçn  pour  sa  publication  Tas- 
sentiment  de  TauloritÔ  civile,  seroit  sans 
valeur,  nia!S  encore  a  mis  an  néant  les 
articles  émanés,  il  y  a  sept  ans,  de  la  con- 
férence de  Baden,  el  condamnés  l'année 
d'après  par  le  Siège  apostolique.  Non  con- 
tent d'avoir  abrogé  ces  actes  attentatoi- 
res au  droit  du  Saint-Siège  et  de  fordi- 
naire,  il  a  en  outre  déclaré  nul  le  décret  de 
nos  prédécesseurs  qui  lioit  la  juridiction 
du  nonce  apostolique,  et  remis  ainsi  les 
choses  sur  le  même  pied  où  elles  étoient 
dn  temps  de  nos  pieux  ancêtres  de  glo- 
rieuse mémoire. 

»  Pour  nous,  avoyer  et  conseillers  d'Ë- 
tat,  qui  faisons  glpire  de  nous  dire  les  fils 
tout  dévoués  de  Votre  Sain  télé,  saisissant 
la  première  occasion  importante  qui  nous 
ouvre,  depuis  noire  réorganisation^  un  ac- 
cès auprès  du  Siège  apostolique;  em- 
pressés de  correspondre  à  un  voeu  bien 
flatteur  pour  nous,  manifesté  par  Votre 
Sainteté,  s'il  est  peimis  d'en  croire  un 
bruit  que  nous  avons  accueilli  avec  joie, 
nous  venons,  très-Saint- Père,  déposer  en- 
tre V04  mains,  avec  toute  la  vénération 
qni  vous  t^st  dne,  l'exemplaire  ci-joint  de 
notre  nouvelle  constitution  ;  et  mainte- 
nant qne,  par  le  retour  de  notre  obéis- 
sance, nous  avons  heurcnscmcnt  recon- 
quis nos  droits  à  votre  première  bien- 
veillance, nous  vous  supplions  encore 
très-ardemment  de  daigner  donner  5  vos 
très-dévoués  fils  et  à  votre  fidèle  peuple 
lucernois  votre  bénédiction  apostolique, 

•  Donné  à  Lucerne  le  a&  dn  mois 
d'aoati84i.  • 

Ce  témoignage  irobéissatice  GUale 
dcdoAtiinag«ra  le  ciQ^r    dix    SaiuL^ 


Père  des  ameftnnies  tfme  lot 
en  ce  uioiiieoi  la  conduite  des  cabi- 
neU  de  Berrid  ei  de  Pëtenboni^  à 
l'égard  des  catholiques. 


TOKG-KiMf^.  —  Le  dernier  cahier 
des  Annales  de  la  Propagation  de  la 
Foi  renferme  une  lettre  de  Mgr 
Retord,  évèque  d'Acanthe  et  vicaire 
apostolique  du  Tong-Ring  occiden- 
tal, datée  de  Macao,  le  8  avril 
i84o.  Elle  contient  Je  récit  de  son 
voyage  à  îVlacao,  où  il  vouloit  se 
rendre  pour  y  recevoir  la  consécra- 
tion épiscopale.  Rien  de  plus  tou- 
chant ni  de  plus  édifiant  que  cette 
relation.  Quelles  misères  d*un  côté, 
au  milieu  de  la  persécution  du  cruel 
Min-Ménh,  et  quel  courage,  quel 
saint  conienteinent  de  l'autre  !  Voici 
l'es  dernières  lignes  de  cette  belle 
lettre  : 

«  Voilà  qne  je  vais  recevoir  la  consé- 
cration épiscopale.  Ne  le  pouvant  à  Macao, 
où  îl  n'y  a  pas  en  ce  moment  d'évèquc.  Je 
pousserai    ma    course   jusqu'à  Manille, 
pour  rentrer  aussitôt  après  dans  ma  cbère 
et  malheureuse  Mission.  Ce  retour  sera 
pérîHenx  au  dernier  point ,  et  îl  ponrroit 
bien  arriver  qu'après  avair  reçu  la  mitre, 
je  reçoive  un  coup  de  sabre  qui  abatte  en 
même  teiops  et  la  mitre  et  la  tête.  On  me 
conseille  de  retourner  en  France,   on 
s'ofTre  même  \  supporter  toutes  les  dé- 
penses du  voysge  :  sans  doute  la  patrie 
m'est  chère  et  je  la  reverroîs  avec  bon- 
heur; mais  faut-i!  que  je  laisse  périr  les 
deux  cent  mille  chrétiens  qui  sont  dans 
ma  Mission ,  et  que  Ton  voie  s'éteindre 
par  ma  lâcheté  ce  flambeau  de  la  foi  que 
d'autres  ont  allumé  avec  tant  de  sueurs  et 
de  fatigués?  Est-ce  au  moment  où  les  lions 
rugissent  avec  plus  de  fureur  que  le  pas- 
teur doit  s'éloigricr  du  troupeau?  Con- 
vient-if à  un  soldai  d'abandonner  son 
poste  parce  qu'il  voit  le  glaive  élinceler  h 
ses  yeui?  Non,  non  :  dussent  toutes  les 
armées  du  tyran  être  échelonnées  sur  ma 
j  oute  i>our  me  fermer  l'entrée  delà  Chine, 
il  faut  qtie  je  réponde  à  l'Ordre  qui  m*y 
oppelle.  hcs  mttrsde  ma  Jérusalem  sont 
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toQtbés  :  noaTean  Ifêhémie.  il  U%\  qne 
j'aille  le»  relever,  ou  ni*ensevelir  sous 
leors  derniers  décombres.  Beaneoof)  de 
misères  et  de  tribulations  ro'atlemfeat  ;  je 
les  vois  accmnalées  au  loin  connue  dn 
montagnes  noires  et  foiUante?;  mab, 
gràee  è  Diea ,  je  ne  les  crains  point  ;  tout 
ce  f|ac  je  désire ,  c'est  (facbever  ms 
course  apostolique ,  et  de  remplir  le  mi- 
nistère qui  m'est  confié  par  le  Seigneor 
Jésus  :  tiikii  haram  vereor,...  danmo^ 
comtmMimtm  Mrsom  meam  et  minitterim 
verhi  ifuod  aeeepi  d  Domino  Je»u,  • 


POLITIQUB  9  MÉLAIMSBS,  itc. 

CooMiit  la  république  -  modèle  des 
Elals-Unis  cPÀmériqQe  est  l^ai^e  lenla- 
teur  des  libéraux  de  joiflet,  et  qu'ils 
aspirent  de  tous  lears  v^eiix  k  nous  ^• 
Itfier  d'rni  ordre  de  choses  taillé  saree 
patron,  il  est  natarel  que  ses  nxtm 
constitotionneiles  soient  pour  nous  an 
sujet  d'études,  afin  que  nous  puissions 
apprendre  d'avance  à  noas  regaider  âat 
ce  miroir. 

On  sait  combien  le  procès  criminel  in* 
tenté  au  Ciinadieo  Mec-I^eod  devanl  U 
justice  de  l'Ëtat  de  New  York  ,  a  f»!  de 
brttil  depuis  nfff  an,  coflibien  Hidssô 
d'inquiétudes  en  Angleterre  et  d'agMon 
auir  Ët»ts-lJnis.  Cela  tient  à  une  nison 
qui  n'est  pas  connue  de  tout  le  monde. 
et  qui  mérite  cependant  de  l'être:  c'esl 
que  le  peuple  de  la  république-modèle, 
en  vertu  de  sa  souveraineté,  s'est  loo- 
jtinrs  prévalu  de  son    droit  d'omnipo- 
tence pour  réviser  les  jûgemens  de  fcs 
tribunaux  ordinaires  de  justice,  clpo«r 
rejuger  en  dernier  ressort  les  gens  qti  il 
trouve  mal  jugés  par  ses* cours  d^ttsi^e*. 

Ainsi  qu'on  lu  pense  bie» ,  ce  n'est  pas 
le  procès  de  MacLeod  qui  a  iait  nallre 
l'usage  dont  il  s'agit.  S?il  ne  se  fût  pu 
trouvé  établi  par  des  antécédens ,  il  n'y 
auroitpointeu  de  raison pour^onpçonnrr 
seulement  la  possibilité  d'an  tel  désordre. 
C'est  parce  que  les  exemples  du  pasv; 
sont  là  ,  qu'on  s'est  si  fort  étnii  de  oc<(fl> 
pournoit  arriver  dans  le  cas  où  la  fan'tn' 
du  peuple  américain:  miukoil  à-  easser 
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arrêt  d*  acqnîUemenl  qahseroîl  prouonc^ 
D  faveur  du  Btalhenreiix  prévenu. 
ilesl  inolile  clq  Faire  observer  combien 
le  pareilles  mceurs  sonl  préjudiciables  à 
'adroioisiraMoo.  de  la  justice,  c(  désho- 
iionntes  pour  ime  nation.  Toui  s'en  est 
ressenti  ï  t'oQverlure  cte  la  cour  d'assises 
(fans le  procès  de  MacLeod.  On  a  vn 
nombre  de  jurés  se  faire,  récuser  par 
'emprcsfiemeiil  qu'ils  ont  mis  à  se  don- 
ler  des  scrupules  de  conscience  et  des 
;)révenlioas  politiques  qui  ne  leur  per- 
Dielloienl  pas  do.  siéger  comme  juges 
Jans  celle  affaire.  Or.  il  y  a  grande  ap- 
pareace  que  cTétoient  précisément  ceux 
Hui  se  sentoient  disposés  ï  rendre  un  ver- 
dia  fivorable  ï  TaccBsé.  mais  qui  auroit 
co  pour  eux. la  conséquence  de  les  dépo- 
poUriser  et  de  les  faire  bacr  par  la  mut- 
tiinde.  Quant  è  ceux  qui  ont  accepté  la 
mmi  de  juger,  il  leur  a  fallu  beau- 
coup de  coarag(>.  Mais  toujours  est- il  vrai 
de  dire  que  ce  n*csi  pas  là  une  justice 
et  des  mœars  qui  méritent  d'être  si  en- 
viéespir  les  grands  connoisscurs  de  notre 
pays. 

11  nous  reste  à  faire  une  antre  remarque 
fl«i  montre  combien  les  tendances  popu- 
laires sodI  plus  [lorlées  à  la  cruauté  qu'à 
la  compassion  cl  à  l'bnmanilé,  partout 
^ù  il  leur  est  permis  de  se  prononcer 
selon  leur  nature.  11  est  arrivé  plus  d'une 
^ois  et  il  arrivera  souvent  aux  Etats-Unis 
jic^oir  le  peuple  souverain  reprendre  les 
Ji'gemens  criminels  en  sous-œuvre,  quand 
"S  loi  déplaisent,  et  se  faire  bourreau  des 
malheureux  quî  ont  trouvé  grâce  devant 
'ajottice  régulière.  Mais  il  est  sans  exem- 
ple qn'il  se  soit  jamais  opposé  h  Texécu- 
^'on  d'une  sentence  capitale.  Dans  bien 
"«cas,  la  justice  qui  acquitte  le  soulève 
^'•'irrite jusqu'à  la  fureur;  celle  quî  fait 
«ionrir  est  loujoursde  son  goûL  Voîlh  ce 
^°J1  faut  apprendre  et  bien  retenir  dans 
'«pays  qui  sont  exposés  à  passer  par  la 
soaveraineté  du  peuple. 

I^our  penqoele  régent  Espartero  tienne 
''^  fïire  expulser  Marie  -  Cbrisline  non- 
««ttleuttai  de  Paris ,  mais  du  Içrritoire 


Français;  il  n'est  pas  douteux  que  cette 
satisfaction  ne  lui  ^oit  doi^ée  in  extemo. 
Tous  ses  partisans  s'accordent  à  écrire 
qu'ils  s'en  flattent  ot  lui  aussi  *.  ils  ont 
raison.  La  politique  a  fait  faire  cent  fois 
de  ces  choses-là;  et  souvent  on  a  vu  pire 
4Uns  les  familles  de  princes,  entre  proches 
parens.  Sans  aller  [)lus  loin  .  l'exemple  de 
Marie  Christine  ellè-mémc  est  là  pour 
attester  qu'on  ne  s'arrête  plus  h  ces  petits 
scrupules.  Assurément  sa  personne  et  ses 
liens  de  parenté  uo  doivent  pas  paroitrc 
plus  sacrés  en  France  que  la  personne  et 
les  liens  de  parenté  de  don  Carlos  ne 
furent  sacrés  pou  relie  en  Espagne.  iAissex 
donc  passer  la  justice  du  ciel. 

PARIS,    3    NOVBMBIIE. 

Le  Moniteur  publie  la  note  suivante  : 
«  Le  président  de  la  cour  des  pafrs  a 
l'honneur  d'<nformer  messieurs  les  mem- 
bres de  la  cour  qu'elle  se  réunira  le  lundi 
i5  de  ce  mois,  à  midi,  pour  entendre  te 
rapt)ort  de  l'ii^istruction  ordonnée  par 
arrêt  du  ai  septembre  dernier.  » 

—  Le  militaire  du  39*.  régiment  de 
ligne,  impliqué  dans  l'afTaire  Qnénisset, 
a  été  conduit  de  la  Conciergerie,  aons 
l'escorte  d'un  brigadier  de  gendarmerie 
et  d'un  agent  de  police,  au  palais  du 
Luxembourg,  pour  y  être  interrogé  par 
la  commission  d'instruction. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  29 
octobre,  le  i'*  collège  électoral  du  dé- 
parlement de  l'Allier  est  convoqué  à 
Moulins ,  pour  le  3o  novembre.,  à  l'effet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  Meilheurat  aux  fonctions  de 
directeur  des  affaires  criminelles  et  des 
grâces  au  ministère  de  la  justice. 

—  Le  Bulletin  det  Lois  publie  une 
ordonnance  qui  prescrit  la  publication 
de  la  convention  conclue,,  le  29  oc- 
tobre 1840,  pour  régler  les  différends 
survenus  entre  la  France  et  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Buenos  Ayres. 

—  M.  DefTaudis,  remplacé  à  Francfort 
par  M,  Chasscloup-Laubat  dans  remploi 
de  ministre  plénipolenliaire,  vient  d'être 
nommé  commissaire  du  traité  belge  avec 
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M.  de  Maisonnenve ,  dîrcclear  da  com- 
irtcrcr, 

—  Par  ordonnances  do  97  octobre, 
les  chambres  temporaires  da  tribunal 
de  première  instance  de  Saint-L6  (Man- 
chr)«  des  tribunaux  de  première  in- 
stance de  Boui^oin  et  de  Saint-Mar- 
celin (Isère),  continueront  à  remplir  leurs 
fonctions  pendant  un  an  ;  à  Texpiration 
de  ce  temps  elles  cesseront  de  droit  s'il 
n'en  est  autrement  ordonné. 

—  M.  le  ministre  du  commcrc-e  pré- 
pare, pour  la  session  prochaine,  un  projet 
de  loi  sur  les  livrets,  un  projet  de  loi  sur 
les  brevets  d'invention ,  et  un  projet  de 
loi  sur  la  propriété  des  dessins  industriels. 

—  On  parie  de  la  question  dt>s  incom- 
patibilités comme  devaut  avoir,  à  la  ses- 
sion prochaine,  plus  de  succès  qu'aax 
précédentes. 

—  Deux  nouveaux  journaux  de  Toppo- 
sition  libérale  viennent  de  paroitre.  L'un 
a  pour  titre:  Le  Dix -Neuvième  siecU; 
l'autre  est  intitulé  La  Patrie,  Cette  der- 
nière feuille  a  pour  directeur  et  rédacteur 
en  chef,  M.  Pages,  député  de  l'Arriége. 

—  L'audience  solennelle  de  rentrée  de 
la  cour  royale  a  eu  lieu  aujourd'hui  sous 
la  présidence  de  M.  Séguier.  M.  l'avocat- 
gênéral  Boucly  a  prononcé  un  discours 
dans  lequel  il  s'est  attaché  à  faire  ressor 
tir  les  principes  sociaux  de  la  propri<?té 
et  de  la  famille.  11  a  décrit  les  devoirs  et 
l'importance  du  mariage  comme  institu- 
tion civile  ;  le  développem«'nt  des  notions 
fondamentales  de  la  propriété  lui  a  fourni 
ensuite  l'occasion  de  réfuter  les  doctrines 
des  communistes. 

—  Au  mois  de  juin  dernier,  Ti^/ma- 
naeh  des  Honnêtes  gens,  contenant  les  fa- 
meuses lettres  attribuées  ù  Louis-Philippe, 
avoit  été  saisi  par  ordre  du  parquet.  Une 
ordonnance  de  non-lieu  vient  d'être  ren- 
due par  la  chambre  des  mises  en  accu- 
sation ;  mais  le  parquet  s'est  pourvu  en 
cassation. 

—  Les  fabricansde  papiers  peints  sont 
sur  le  point  d'eiilTcr  en  conciliation  avec 
leurs  ouvriers.  Une  double  plainte  avoii 
v'té  déposée  par  Icafabricans  contre  les 


ouvriers  et  par  ceux-ci  contre  leois  maî- 
tres. 

~  Plusieurs  mtltes  postes  sont  en  re- 
tard par  suite  des  mauvais  cbcmioa  et  de 
débor démens  de  rivières. 

—  La  Seine  qui,  à  Paris,  il  y  t  trots 
jours,  étoit  presque  rentrée  dans  son  Ut, 
vient  dégrossir  subitement  d'une nanicre 
menaçante.  Ses  eaux  qui,  avant-hier  soir, 
ne  roarqubîent  plus  aux  étiages  des  pools 
que  3  mètres  1  décimètre,  inarqocNb\l 
hier  au  matin  quatre  mètres  moins  de«i 
décimètres  ;  c'est  une  crue  de  70  centi- 
mètres (plus  de  deux  pieds),  et  elle  cou- 
tinuoit  à  monter. 

La  navigation  se  trouve  complètement 
interrompue  sur  la  b^sse  comme  ssr  la 
haute  Seine. 

—  \je  transfèremcnt  des  détenus  nilU- 
laircs  des  prisons  de  l'Abbaye  a  en  lieirir 
jour  de  la  Toussaint.  Une  seule  voîtsie 
cellulaire  a  suffi  pour  cette  opération, 
qui  a  commencé  à  huit  heures  du  matin 
et  a  été  terminée  en  trois  heures  de  temps. 
I^s  prisonniers  étoient  placés  par  buiel 
par  douze  dans  la  voiture,  qui  étoit  escor- 
tée par  la  gendarmerie  de  la  Seinr.  l^n 
piquet  d'infanterie  de  ligne  recevoit  1^ 
détenus  dans  la  courde  l'hôtel  4|liconseji5 
de  guerre  et  les  conduisoit  \vsf\vlï  la 
geôle.  Le  plus  grand  ordre  •  été  oW^^^ 
gr5ce  aux  soins  et  aux  mesures  qoW( 
pris  M.  le  capitaine  d'état-niajor  Goorlois 
d'Elurbal ,  chargé  spécialement  par  )I*\e 
lieutenant-général  Oarriule  de  préâder 
an  transfère  ment. 

—  Le  général  Négrier,  commandanl 
supérieur  de  la  province  de  ConstsntlD^> 
dans  un  rapport  adressé  au  ministre  de  '^ 
guerre,  rend  compte  de  deux  expéditions 
dont  le  résultat  a  été  satisfaisant  La  pre- 
mière avoit  [)Our  but  de  châtier  la  tribu 
d'Aîssa.  La  colonne  partie  le  a8  sepleii^ 
bre  étoit  de  retour  le  surlendemain* 
f^es  Arabes  ont  eu  de  55  2i  60  hom- 
mes tués;  on  leur  a  enlevé  une  tren- 
taine de  tentes,  et  la  colonne  a  ramené  an 
camp  un  troupeau  de  480  têtes  de  bétail- 

L'ei-bey  Achmel  s'étant  rapproché  ^'•'^ 
Constanline,  le  général  Négrier,  5  1*1^'^ 


(  ^'^7  ) 


t^  h  co^nne  mobile,  s?  mîl  te  i  octo- 
bre à  sa  poursuite,  mais  il  uc  pnt  Taltein- 
dre.  Cependant  il  profita  de  celte  excur- 
sion poar  cbàlier  la  tribu  des  Segnia  qui 
refosoit  avec  insolence  de  payer  Pimpôt. 
Dïnslanoil  an  loau  ti,  trots  fortes  co- 
\0Diies forent  dirigées  contre  elle,  lui  tuè- 
rent vne  centaine  d*bomnies,  en  blessè- 
rent  an  plus  grand  nombre,  lui  enlevè- 
rent, de  4  à  5,000  léles  de  bétail,  une 
grande qaanlité  de  tentes,  des  armes,  des 
chevaux  et  motels,  et  une  centaine  d'â- 
nes. Une  partie  de  la  colonne  est  rentrée 
le  1 1  à  Constantine.  Le  reste  des  troupes 
<loil  de  retour  le   i3. 

Nooi  n^avons  en  que  9  soldats  tués«  et 
a8  bu  ssés,  dont  deux  officiers. 

—  I/cx-bej  Acbmet  est  aujourd'hui  h 
pins  de  60  fienesde  Constantine.  Les  por- 
tions de  Iribu  qu'il  avoit  gagnées  l'ont 
abandonné. 

HOUVebLEa  DES  PROVINCES. 

Le  3i  octobre ,  la  Sa6ne  conlinuoit 
à  grossir.  Déjà,  h  Lyon,  le  passage  éloit 
iiilerceplé  par  les  eaux  sur  le  quai  Saint- 
ÀnVoine,  ei  les  magasins  des  parties  les 
plus  basses  éloient  envabîj;  ;  tool  le  plan 
deKajse  éloit  inondé.  On  s'atlendoit  à  un 
débordement  plus  redoutable  encore, 
pir  suite  des  nouvelles  de  la  partie  su- 
périenre  du  cours  de  la  Saône  ,  annon- 
çant que  tous  les  cours  d'eau  étoientpro* 
d'igiensement  enflés  dans  tes  départcniens 
de  Pain ,  du  Doubs.  de  la  Uaule  Saône , 
delà  Côte-d'or  et  de  Saône-et- Loire. 

Dans  le  département  de  l'Ain  ,  la  bau- 
teor  des  eaux  a  ('té  égale ,  et  quelquefois 
supérieure  à  celle  de  l'année  dernière  ; 
beoreusement,  elles  se  sont  promptement 
relirées.  Deux  hommes  ont  péri,  l'un 
dans  les  eaox  de  l'Ain,  l'autre  dans  celles 
de  la  Veyle. 

Le  département  de  risère  n'a  pas  ('té 
épargné.  Grosse  par  \e6  pluies,  dit  une 
lettre  devienne,  la- Gère  a  crû  avec  une 
rapidité  effrayante  ,  a  evipdrté  plusieurs 
passerelles,  et  fait  crouler  une  dizaine  de 
maisons. 

Dans  la  matinée  du  29  octobre,  les 


chaussées  de  Tarascon  ont  été  emportées 
par  le  Rhône.  Le  4'  régiment  de  chas- 
seurs, en  garnison  dans  cette  ville,  b'est 
réfugié  à  Mmes. 

A  la  date  du  3o  octobre,  une  crise  as- 
sez forte  se  manifestoit  dans  la  Loiit;.  On 
écrit  de  Tours  que  les  eaux  se  sont  éle- 
vées, le  même  jour,  à  5  mètres  5o  centi- 
mètres au-dessus  de  l'étiage. 

—  On  lit  dans  le  Meanger  : 

«Les  nouvelles  qui  arrivent  successi- 
vement des  départemens  riverains  dn 
Rhône  sont  de  plus  en  plus  affligeantes. 
La  retraite  des  eaux  a  permis  de  rccon- 
nottre  l'étendue  des  dommages  causés; 
ils  diffèrent  peu  de  ceux  qu'avolt  entraî- 
nés la  fatale  inondation  des  derniers  mois 
de  1840.  Les  autorités  n'ont  point  failli  à 
leurs  devoirs  dans  ces  cruelles  circons- 
tances. • 

—  Par  suite  d'une  dissidence  profonde 
qni  régnoit  depuis  long- temps  entre  le 
conseil  municipal  et  le  maire  du  Gâteau 
(Nord) ,  ce  dernier  et  les  adjoints  viennent 
de  donner  leur  démission.  On  suppose 
que  le  conseil  sera  dissons»  «U  a  montré, 
dit  une  lettre,  trop  de  fermeté  et  d'indé- 
pendance dans  la  question  du  recense- 
ment, pour  que  le  pouvoir  ne  se  hâte  pas 
de  briser  et  de  punir  les  résistances  ho- 
norables qu'il  a  rencontrées.  » 

—  A  Moulins,  une  jeune  Glle ,  âgée 
de  1*4  ans,  a  été  récemment  vendue  par 
^a  mère  pour  5 00  fr.  Les  individus  cou- 
pables de  cet  infâme  marché  sont  entre 
les  mains  de  la  justice;  l'nn  d'eux  a  voulu 
se  donner  la  mort  ;  mais  il  en  a  été  em- 
pêché par  le  concierge  de  la  prison. 

—  Plusieurs  batteries  appartenant  au 
régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Toa- 
louse,  viennent  de  recevoir  l'ordre  de  se 
tenir  prêtes  à  quitter  cette  ville. 

Dans  la  séance  du  a 6  octobre ,  le  con- 
seil do  guerre  de  Madrid  a  procédé  à  l'in- 
>trnction  du  procès  de  sept  officiers  du 
régiment  de  la  ç«ine.  Le  lieutenant-colo- 
nel et  deux   autres  officiers  supérieurs 
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étoient  conlnmvce^.  Le  fi«ca]  a  conclu  à 
la  peine  de  mort  contre  ces  trois  derniers , 
et  à  dix  années  de  prison  ,  ainsi  qo'à  la 
dégradation,  contre  les  qn^tre  accasés 
présens.  On  ne  oonnoîssoit  pas  le  résultat 
de  la  sentence  à  la  date  du  96. 

—  On  assure  que  le  colonel  Rizo  a  été 
fusillé  è  Bilbao  qnand  les  troupes  dn  ré- 
gent sont  entrées  dans  la  ville  pour  en 
former  la  garnison.  On  croit  aussi  que  le 
général  La  liera  et  ses  deux  aides>de- 
camp  ont  été  fusillés  à  Santander. 

—  Des  lettres  d«*  Barceloae  annoncent 
qu'un  emprunt  forcé  de  2.700,000  fr.  a 
été  imposé  au  commerce  de  cette  ville 
par  le  gouvernement  de  Madrid. 

—  Il  paroil  que  l'infant  don  François 
de  Pau  le  est  autorisé  à  fixt-r  p^oTl^)Oi^c- 
meut  sa  résidence  à  Vailadolid.  et  à  se 
rendre  dans  cette  ville  par  Tudela  et 
Burgos. 

—  On  parte  d'une  brochure  qui  va  être 
publiée  par  Linage,  le  factotum  d'Kspar- 
tero,  pour  demander  qu«^  le  tiire  de  régent 
soit  changé  en  celui  iie protecteur, 

—  L'ex-minislre  de  la  marine  sous  la 
régence  de  Marie-Christine,  vient  d'être 
arrêté  dans  TAndalousic. 

—  Le  régent  d'Espagne  a  donné  l'ordre 
aux  ageps  du  gouvernement  d*accorder 
des  passeports  aux  sous-offîcîers,  soldats  et 
paysans  qui,  séduits  par  O'Donnellou  par 
d'autres  chefs,  se  sont  réfugiés  en  France. 
Cette  disposition  ne  concerne  point  les 
officiers  et  les  individus  qui  ont  appartenu 
précédemment  à  l'armée  de  Charles  V,  ni 
ceuï  qui,  étant  renln^s  en  Espagne  en 
vertu  de  ramnislic,  se  trouvent  en  ré- 
cidive. 

— 11  est  difficile  de  'démêler  le  véri- 
table caractère  de  la  conjuration  qui  a 
été  découverte  à  Bruxelles,  l^cs  noms  de 
plusieurs  généraux  qui  figurent  parmi 
les  personnes  arrêtées  ont  fait  nailrc  le 
bruit  que  la  conspiration  avoit  des  ra- 
mifications dans  l'armée,  mais  rien  jus- 
qu'à présent  n'ebt  venu  confirmer  ces 
conjectures.  Nous  empruntons  aux  jour- 
naux de  Bruxelles  du  3i  octobre  des 
détails   ultérieurs  sar  les  areslations  et 


loft  saisies -qur  ont  été  faîies.  On  lildi^s 
Vindépeudant  : 

«Quatre  faits  sont  aujourd'hui  maté- 
ridlcroent  constatés  : 

•  i**  Saisie  de  deax.  canons  neufs,  en 
bronze,'  à  percussion,  qa'il  ne  fanl  \i^ 
confondre  avec  deux  autres  canons  <l  ar- 
tificier, également  entre  les^ntatits  ib  (3 
justice; 

>  a*  Saisie  <le  boulets  s'adsptaiii  m 
deuK  canons  nenfs; 

•  S"  Saisie  de  cent  kilogramme» dep- 
dre  dans  la  maison  de  Vandersinis<«Q.à 
Rtlerbeek  ; 

•  4*  Enfin,  saisie  à  la  diligence ^foin!*- 
ses  renfermant  un  obuâer,  des  Iwlies  ft 
quelques  fusils,  à  l'adresse  de  Crebcn« 
venant  de  Paris. 

»  ËQ  présence  de  ces  qiiatre  fait*,  irré- 
^ocabkment  acquis  à  nnstnidion.  on 
peut  sans  doute  confirmer  àdireqwcc 
complot  de  quelques  jn  au  vais  «fis  ^^^ 
une  bouflonnerie  ;  mais  il  n'^n  (^^  Té- 
moins vrai  que  l-i  chose  est  K-^'llf;  fl 
celle  folle  tentative  auroit  suffi  poHi  K* 
1er  le  trouble  dans  la  capitale  eldan^'^ 
pays,  . 

Ijq  Courrier  Delgif  ajoute-: 

•  Plusieurs  mandats  d'amener  jo»''*"" 
core  lancés  contre  des  per»oo'^5  <|»e 
nous  nous  abstiendrons  de  notnwur  vaï\V 
qu'elles  n'auront  pas  été  arrêtées. 

•  La  police  a  saisi  à  la  poste  tontes  le^ 
lettres  et  paquets  à  l'adresse  des  ré- 
sonnes prévenues  du  chef  de  compw 
contre  la  sûreté  de  î'Kt;at. 

il  Les  officiers  du  parquet  de  la  c^'jj 
d'appel  de  Bruxelles  et  du  inbonal  d^ 
I"  instance  stfnt  tonjonrs  en  gr»"*^^  ^' 
tivité  pour  instruire  TafTaire. 


•  Tous  les  postes  sont  encore 
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aujourd'hui  comme  hier ,  et  les  lro"F 
consignées  dans  tes  casernes. 

•  Les  ministres  se  «ont  aissembf^^s  ij 
soir  et  encon;  ce  matin ,  et  de  nouve 
dépêches  ont  été  expédiées  daos louiez/' 
provinces.»  J 

Enfin  VOhsrMteur.  Bel^e  dit  qw^^J 
nouvelle  de   toutes  U»s  arre>lalJ'>"'*, 
produUdansBruselleid'aulrcuffcl^"'"* 


J 
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issoz  vive  8<>nsalion  de  «siirprise ,  ci  que 
tctle  ville  jouit  de  ia  plus  parfaite  Iran- 
[jailiité. 

—  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  le  t" 
novembre  à  Bruxelles. 

—On  a  reçu  à  Liverpool ,  le  99  octo- 
bre, des  nouvelles  de  New- York  jusqu'au 
16, et  d'Halifax  jusqu'au  r8.  Ces  nou- 
velles ont  entièrement  dissipé  tontes  \{\s 
'oquiétudcs  qui  pou  voient  exister  encore 
ior  le  maintien  do  ia  paix« 

M.  Mac  -  l.«od  a  été  acquitté,  f  je 
procb  a  duré  huit  jours,  et  le  jury  amé- 
ricain ,  à  l'unanimité ,  a  déclaré  l'accusé 
lion  coupable. 

Kd  même  temps  le  colonel  Grogan , 
ijoi  avoil  été  saisi  sur  le  territoire  améri- 
cain \m  UB  parti  de  volontaires  caaa- 
(lieos,  éloit  rois  en  liberté  par  les  autorî- 
lisanglao».  Cet  acte  de  justice  de  PAn- 
gielerrc  a  même  précédé  le  verdict  dn 
\m  américain ,  car  c'est  le  4  octobre,  le 
jour  cil  commençoit  â  CJttca  le  procès  de 
M.  Mat-I^d ,  que.  le  colonel  Grogan  a 
(5it  remis  par  lesberiifde  Montréal  entre 
l«  mains  d'un  inspecteur  de  police  ,  qtiî 

l'a  escorta  jusqu'à  la  frontière  des  Ëtatii- 

Unis. 

-|-  «VI.  M»c-Lpod  a  été  mis  en  liberté 
aussiiôl  après  son  acquitlcment.  11  avoil 
i^anifesté  l'intention  de  partir  dahs  la 
soirée  du  le  octobre  ou  le  mercredi  ma- 
Ijn  [wur  Albany  où  il  devoit  traverser  la 
'^'^ifere  et,  après  un  court  traj»  t  en  dili- 
gence, gagner  fc  cbemiii  de  fer  de  Bos- 
^^".  H  te  seroitembanin^  le  samedi  sui- 
^Jiit  |)our  rAnglelcrre,  où  il  se  «altoit 
'Rapporter  lu'  même  la  nouvelle  de  l'heu- 
^ûsç  issue  de  son  procès.  On  crqyoit  ce- 
P<indanl  que  ce  n'étoit  qu'une  ruse  de 
guerre  afin  de  s'échapper  dans  le  pins 
t'fî»nd  iocognito  par  une  autre  routy. 

"^  La  nouvelle  de  l'acquittement  de 
M.  .Mac-Leod  a  élé  accueillie  à  la  bourse 
oe  Londres  par  une  hausse  de  i|a  pour 
'00.  Les  deux  peuples  semblent  avoir  un 
poids  de  moins  sur  le  cœur,  ei  des  deux 
c^'ésies  joumatix  se  livrent  à  des  épan- 
cïiemens  qui  contrastent  assez  singulière- 
roem  avec  l'irriution  qui  avoit  régné  de- 


puis quelque  teinps  dam  lenr  langapfi*. 
—  Une  correspondance  de  Londres 
donne  comme  positif  que  la  proposition 
de  la  médiation  de  la  France  ponr  le  rè- 
glement de  l'affaire  entre  l'Ai^leterre  et 
les  Etats-Unis  a  élé  faite  officieiloment 
par  notre  cabinet,  et  acceptée  parle  duc 
de  Wellington,  lord  Aberdeen  et  sir  llo- 
bert  Peel.  Toutes  les  difficultés  ne  sont 
pas  levées  pà^r  racquiltemen t  de  M.  Mac- 
Lieod.  i^es  jour nanx  américains  parlent  de 
réclamations  qoe  le  président  des  Btals- 
Unis  poarsttivroit  auprès  de  l'Angleterre 
au  sujet  de  l'inoendie  de  la  CaroUi^  H 
de  l'arrestation  du  colonel  Grogan.  Et 
puis  il  reste  toujours  la  question  des  fron- 
tières. 

—  Dans  la  soirée  de  samedi,  no  incen- 
diera presque  complètement  détruit  la 
partie  delà  fameuse  Tour  de  Londres  que 
l'on  appeloit  le  magasin  et  la  petite  salle 
des  armures,  contenant,  outre  de  nom- 
breux trophées,  aoo,ooo  fusils  au  moins. 
A  l'est  de  ce  bâtiment  est  la  tour  des 
joyaux,  qui  a  été  respectée  par  les  flam- 
mes. On  avoil  cependant  en  soin  d'en 
enlever  tons  les  diamans.  La  perte  cht 
évaluée  ^plus  d'un  million  steviing.  On 
cmit  que  ce  sontles  tuyaux  de^poèles  qui 
ont  coromonîqaéle  fev« 

—  L'enquête  concernant- l'émission  de 
faux  billets  de  réchîqtiier  se  continue 
avec  activité.  Toutefois,  le  gouvernement 
ayant  ordonné  de  garder  le  plus  grand  se- 
cret sur  les  résultats  oblenu.s  jusqu'à  co 
jour,  il  y  a  impossibilité  de  se  procurer 
tiucun  renseignement  (>osiUI'. 

- —  Un  avis  donné  par  l«>  contrôleur  de 
l'échiquier,  et  invitant  les  porteurs  de 
bons  à  les  endosser  et  îi  les  laisser  au  tré- 
sor ponr  être  examinés,  a  produit  un  vif 
mécontentement.  Les  bons  ainsi  endos- 
sés deviennent  à  peu  près  inutiles  aux 
banquiers  00  ï  d'autres.  Il  aui oit  mieux 
valu  annuler  tous  les  anciens  bons  et  en 
émettre  de  nouveaux  sous  une  forme 
drffércnte  pour  les  hîmplacer. 

—  A  l'une  des  dernières  réuniorispour 
le  rappel  de  l'Union,  M.  O'Gonnel  a  an- 
noncé qu'il  préscnteroit  aux  communes 
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BOURKK   Uy   1*4 RIS  DU  ^  NOVKUBSifl. 
CÎ!HQ|i.  0/0.  115  fr.  70  c. 


une  pélitioA  en  faveur  dn  rappel,  dans  le  ^ 
coslome  de  lord-maîra  de  Dublin. 

—  On  mande  de  DannsUtd,  le  «5  oc- 
tobre :  I  QUATRE  p.  0/0.  09  Tr.  2b  e 

•Une  ordonnance  du  grand  dnc,  du  40  '  TROIS  p.  O/o.  80  fr,  i5  c. 
octobre,   convoque  les  Etals  pour  le  1"    Emprunt  1841.81  fr.î5c. 
,.        u  u  •  I  Aci.  <le  la  Bmiqiie.  :J340  fr.  00  c. 

décembre  procbaiii.  •  #^  •      u      .u-    •      ^La  r    ot 

,î     ,  ,  1     ,     ^,         •  («iiMc  hypolhccaire.  766  fr.  25  c. 

-  On  ht  dans  une  lellre  de  la  l^ou.    q^^^,^  ^.^^^,   ,230  fr.  00  c 

▼elleOrléans  :  Emprunl  heïge.  101  fr.  3/4. 

«  La  fièvre  jaune  a  étô  InH- meurtrière  j  Rentra  de  Napks.  I05  Tr.  50  c. 
celle  année  ;  il  meurt  encore  en  ce  mo- 1  Emprunt  romain.  104  fr.  0/0. 
m«*nl  de  vins;tcinq  à  trente  personnes  par  ,  K»npï»i»îi  d'Haïti.  630  Ir.  00  c. 
jour;   elle  a   atteint  des  étrangiîn.  qui    Rente  d>E.pagne,  5  p.  0/0.  21  fr.  7/8. 

avoieut  an  moins  dix  ans  de  séjour  dan$ 
ce  pays.  » 


j\  Çéta:nb,  aïrifit  Ce  ticve. 

PABis.  —  iMpamsaiB  d'ad.  Lt  cuas  et  c*, 
rue  Cassette  ,29. 


V Histoire  da  Monde,  par  MM.  de  Uîan- 
cey.  4  ^ol.  in-8*,  dont  nous  avons  remiw 
compte  dans  le  numéro  de  mardi  der- 
nier, se  trouve  clies  Ganmc  fr6r<*s,  n»€ 
du  Pot-dc^Fer-Saint  Solpice .  n'  5.  — 
Prix  :  i6  fr. 


LIBUAIKIË  d'aURIËN  LËCLFRK  ëT  CUMP.yBLB  CASSETTE 9  %0« 

MÉLA1NGES~RELIGIEUX, 

PAR  M"-  nataliiï:  PITOIS, 

TB0IS,ÈII£  ÉDITION,  REVUE  ET  AUGMENTÉE. 

I  vol.  in-8*».  —  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  ^o  c.  fra  c  de  port. 

Les  morceaux  qui  composent  ce  Recueil  sont  Touvrage  d'une  jeune  personne 
qu'une  mort  prématurée  a  enlevée,  en  i8a5,  à  l'amour  de  sa  famille.  Quand  mOmc 
trois  éditions  successives  ne  prouveroient  pas  Teslime  dont  le  public  chr^en  Ta  ho- 
noré; le  suffrage  d'un  saint  et  judiciiîux  prélat  tiendrott  lieu  de  tout  ao\ie  (\o^?. 
M.  de  Quelen  écrtvoit  à  la  mère  de  Natalic  :  «  Ce  que  jVi  pu  lire  de  l'ooTrage,  n'a 

•  fait  que  me  donner  le  désir  d'en  lire  davantage,  de  le  lire  tout  entier.  Je  croîs  qin! 

•  peut  êlre  utile  ;  et  je  ne  doute  pas  que  la  gloire  de  voire  Matalic  dans  le  paradis,  ne 

•  s'augmente  à  mesure  que  la  bonne  doctrine  qu'elle  a  laissée  dans  ses  écrits  se  ^v- 

•  pandra  sur  la  terre.  » 

Eh  vente,  chez  DBBÈGOURT,  libraire-éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  6«^. 


ATHANASE-LE-GRAN  D 

ET  L'ÉGLISE  DE  SON  TEMPS 

EN  LUTTE  AVEC  L'ARIANISME, 

PAR  JEAN  ADAM  MOEBLER. 

Traduit  de  l'allemand,  avec  une  notice  sur  l'arianisme ,  dcpoi9' la  morl  de  saint 
Alhanase  jnsqu'5  nos  jours,  par  Jean  Gohbn,  Bibliothécaire  d  Sainte-GeHeviév*; 
précédé  du  panégyrique  de  saint  Alhanase,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

3  vol.  in -8°.  —  Prix  ;  i5  fr. ,  et  par  la  [>oslej  ib  fr.  ^5  c. 


AMI  TtE  LA  BELI6I01V 

roit  les  Mardi ,  Joacii 
Samedi. 
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On  peut  s'abonner  dos 

'et  i5  de  chaque  mois.!  SAMEDI  6  NOVEMBRE  1861. 
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2  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  op^ 
psées  à  rindijjfércncey  an  désespoir 
tiaVégoismedu  siècle^  par  M.  I  ab- 
bé Le  Guillou,  cbanoine  hono- 
raire de  Quimper,  aumônier  de 
la  Charité,  à  Paris.  —  2*  édition , 
i  vol.  in- 12, 


Le  livre  que  nous  annonçons  est 
ivlsé  en  deux  parties. 
Dans  la  première^  la  Foi,  rEspë* 
ance  et  la  Gliarité  sont  considérées 
:omme  la  T'â'itabte  théorie  du 
bonheur. 

Dans  la  seconde,  l'auteur  oppose 
(^es  trois  vertus  théologales  à  Tindif- 
{érence,  au  désespoir  et  à  Tégolsme 
(lu  siède. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  systèmes 

basés  sur  des  idées  douteuses,  dit 

I^L  Le  Guillou,  dans  sa  Préface,  pas 

mèine  d'une  simple  théorie  conlir- 

née  par  l'expérience  la  plus  cons- 

'aoie^  mais  d'une  science  pratique 

^ODt  le  Dieu  de  toute  yérîté  est  le 

'"^Hre,  en  même  temps  qu'il  en 

"t  le  principe  et  la  6n. 

^0^  Espérance ,  Charité,  ajoute- 

*"*l»ce8  trois  mots  résument  tout  le 

"''^îsiianisme.  Il  n'y  a  pas  sur  la 

"îrre  de  religion  ni  de  système  phi- 

"^pliique  dont  l'expression    soit 

^'  Dette,  plus  sublime  et  plus 

nple, 

|Lafoi  nous  enseigne  toutes  les 
Ués  qu*il  est  nécessaire  à  l'homme 
l^onnoître. 

'Espérance  nous  montre  de  loin 
'compense  qui  attend  les  justes. 
'3 Charité  nous  dicte  nos  devoirs 
iJwBieu  et  envers  le  prochain. 
Mystères ,  promesses  ,  préceptes , 

^^mi  de  la  Religicn,   Tome  CXt, 


tout  est  donc  contenu  dans  les  ver- 
tus théologales.  Elles  sont  la  source 
du  peu  de  bien  que  nous  pratiquons 
ici-bas  ;  et  toutes  nos  fautes ,  toutes 
nos  erreurs,  tous  hos>  crimes,  sont 
des  péchés  contre  la  Foi ,  ou  contre 
la  Charité,  ou  contre  TËspérance. 

Vous  ne  trouverez  pas  autre 
chose  dans  le  Décalogue;  vous  ne 
trouverez  pas  autre  chose  dans  l'E- 
vangile. 

Le  livre  de  M.  Le  Guillou ,  dont 
nous  avons  indiqué  plus  haut  le 
double  objet,  est  un  cours  de 
Philosophie  religieuse  et  de  Polémi'' 
que  chrétienne  y  mis  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences.  C'est  un 
aperçu  général  et  précis  des  ques- 
tions les  plus  importantes  de  la 
théologie  catholique ,  où  tous  les 
moyens  qu'emploie  la  religion  dans 
son  admirable  économie,  pour  dé- 
tourner l'homme  du  mal  et  l'ame- 
ner au  bien,  pour  consoler  ses  dou- 
leurs et  le  remplir  des  plus  douces 
espérances,  sont  présentés  à  l'esprit 
et  au  cœur,  et  vengés  contre  les  at- 
taques des  incrédules  et  des  héréti- 
ques. 

Donnons  d'abord  quelques  détails 
sur  la  première  partie,  où  M.  Le 
Guillou  établit  la  véritable  théorie 
du  bonheur. 

•  L'încrédnle  est  condamné  à  nne  mi- 
ser^, éternelle.  Pour  y  échapper,  c'est  en 
vain  qu'il  se  réfugie  à  Tooibrc  du  sanc- 
tuaire domestique  ;  c'est  en  vain  qu'il  se 
réfngie  en  soi-mômo ,  ou  qu'il  Appelle  à 
son  secours  le  monde  et  ses  plaisirs.  C'est 
en  vain  qu'il  espère  dans  l'amélioration 
des  lois  humaines.  C'est  en  vain  qu'il  in- 
terroge la  science  et  la  philosophie*  Par* 

16 
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font,  le  malbtiir  Tacoompagne- ;  tont  loi  /     »II  ouvre  la  Bible.  La  majesté  de$?^:ri 
fnîl  défaut  ;  tout  Te  trompe.  Le  donte  et  |  (ureg  t'étonne,  W  tronv<*,  dans  celte  min 


tromp 
la  crainte  empoisonnent  ses  joies  les  plus 
[Snres.  Toutes  ses  pertes,  toutes  ses  dou- 
leurs sont  sans  remède. 

« 

•  Les  lois  sont  désarmées  devant  l'en- 
nemi qui  le  tourmente,  car  cet  ennemi 
est  dans  son  cœur.  Il  ouvrira  tous  les  li- 
vres des  sages;  il  ira  s'i'tsseoir  sur  les 
b^cs  de  toutes  les  écoles;  il  ne  trouvera 
nulle  part  de  quoi  Gser  les  incertitudes 
de  &0U  esprit,  de  quoi  combler  le  vide  de 
son  arae,  et,  comme  le  fait  remarquer 
saint  Augustin,  il  sera  sans  repos  j  usqu*à  ce 
qu'il  se  soit  lourno  vers  vous,  ô  mon  Dieu! 

•  Convaincu  de  la  nécessité  de  recon- 
noître  un  Dieu ,  d'admettre  une  religion, 
l'incrédule  hésite,  cl  veut  cPabord  tes  ad- 
mettre toutes  commt;  indilTéri^tes,  le 
point  essentiel  étant,  selon  lui,  de  rendre 
hommage  au  souverain  Être,  et  non  la 
forme  que  doit  revêtir  cet  hommage. 
Mais,  forcé  bientôt  par  la  logique  de 
chobir  et  de  se  prononcer  entre  les  diffé- 
rens  cultes,  il  commence  par  en  répudier 
le  plus  grand  nombre,  et  s^arréie  enGn 
indécis  devant  quatre  grandes  doctrines  : 
le  déisme  pu^,  le  judaïsme,  le  protestan- 
tisme et  la  religion  catholique. 

•  L'infortuné  a  besoin  de  croire*  car  sa 
faîson  a  été  ébranlée  par  le  doute;  il 
a  besoin  d'aimer,  car  toutes  les  aiîections 
terrestres  n'ont  pu  remplir  son  cœur;  il 
a  besoin  d'espérer,  car  il  lui  semble  que 
tout  ne  doit  pas  Gnir  avec  la  vie  ,  car  le 
néant  lui  fait  peur,  et  comme  il  a  déjà 
perdu  une  m&re,  une  épouse,  des  amis,  il 
seroit  consolé  de  leur  perte  s'il  pouvoit 
les  revoir  au-delà  du  tombeau. 

•  Il  examiue  donc  d'abord  le  déisme , 
puis  il  le  repousse  avec  horreur...*,  le 
déisme  conduit  au  désespoir. 

•  Il  se  tourne  alors  vers  le  protestan- 
tisme, de  toutes  les.  religions  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  du  déisme,  tant  par 
Tindépendance  qu'elle  laisse  à  Tesprit. 
que  par  la  proscription  du  culte  esté- 
tieur  ;  mais  bientôt  il  abandonne  encore  tout , 
cette  voie...  :  le  protestantisme  conduit  à  :  pour  Dieu;  c'est  bali'  et  en 


l'incrédulité. 


culense  Histoire  du  peuple  de  Diea,  à 
faits  qui  confondent  sa  raison  et  qai  sol 
jnguent  sa  foi.  Ses  doutes  sont  fixa 
C'est  Dieu  lui-même  qui  parle  par  la  bon 
che  de  Moïse  et  des  prophètes.  Ma 
pourquoi  donc  ferme- t-il  le  Livre  sacré 
Qu'a-t-il  vu  dans  ces  pages  propfaéliqai 
qui  ait  jeté  le  découragement  datas sit 
ame?  Pourquoi  n'entre-t-il  pas  daail^ 
synagogue?...  Pourquoi?  Parce  que  \ 
judaïsme  n'est  qu^une  figure  et  ooe  on 
bre  de  la  religion  chrétienne ,  et  qne  I 
réalité,  quand  on  peut  la  saisir,  no 
mienit  qne  Tombre  ;  parce  que  rAncieo 
Testament  n'est  qu'une  préface  av^ 
de  t'Ëvangile,  et  que  ,  lorsqv'on  a  la  l 
préface,  il  faut  tourner  le  Mlet  e 
al)order  le  livre  ;  parce  qne  USptgifff^ 
n'est  que  le  vestibule  de  TEglise,  elqc'un 
homme  qui  cherche  un  abri  codIkÏo- 
rage  ne  s'arrête  point  au  seuil  d'aoe  mai 
son.  quand  cette  maison  est  ooveric; 
parce  qu'un  don  vaut  mieux  qn'nne  pro- 
messe, et  que,  sirAncîen-Testainenlrra 
ferme  la  promesse,  le  Nouveao-TesftJ»^''' 
est  le  don. 

•  Le  dernier  refbge  de  rinerédok,  son 
dernier  abri»  son  seal  asile,  fm^  ?°J* 
qui  lui  reste  après  tant  denaalnS^^^'^^ 
la  religion  catholique.  Là  U  trov«ena>^ 
un  ce  qu'il  a  vainement  cherché  aHle"^j 
une  raison  de  croire^  lïetpérer  el  o*' 
mer,  » 

La  rëgénéraiion  clnélien»* 
père  pur  les  trois  vertus  lliêolopl 

Posséder  la  Foi,  cVst  croiielJ|J 
bleiiiènt  tout  ce  que  croit  H 
gUse.  ' 

Posse'dér  TEspeTapce  ,  ct*^^ 
rien  attendre  de  sol-ii»êiHe,  « 
tout  desint^riles  du  Sauvf"^- 

Posséder  la  Cliaril.',  c'tî'*^ '^" 
dans  Tordre,    c'e^t-à-'^i'C  aH 

Dieu  au-dessus  de  tout  et  |>'"^ 
et  soi-n:cmc  et  tout  1^^  ' 

de  mauvais  (la»^' 


ire 


M 


qu  tl   y  a 
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penclians  ;  c'est  préférer  en  tout  I» 
volonip'de  Dieu  à  sa  propre  voloiilc 
et  à  tons  les  biens  t  rcës. 

La  Charité  met  eu  pratique  les 
devoirs  que  prescrit  la  Foi.  Elle  est 
le  chemin  qui  nous  conduit  juitqn'au 
kt marqué  ]iar  i*Espéraiice. 

Lagfâce  qui  renouvelle  notre  être 

rient  à  nous,  le  plus  souv^ent,  revê- 

tnede  fonnes  symboliques  en  liar- 

monie  avec   notre  double  nature  , 

spirituelle    et    corporelle.    M.    Le 

rmillau    divise    les   SJ^cremens    en 

iioiscaiegoriesila  première,  qui  re- 

îiarile  $|)eVia4«iueni  la  Foi  (  le  Bap- 

Ititte,  La  (Iimfîruiation);  laseciMitie, 

^'Espcraace   (  la  Pénitence  ,   TEx- 

uème-')irclion  )  ;    la  (iertuère,  TA- 

mour  (le  Marin^'e  ,  l'Eucharistie). 

l/Ordreii 'appartient  spëctalemeni  à 

ftucune  de  ces  trois  catégories  ,  qui 

louiei  semblent   le  réclaiper  à  la 

fois  :  il  est  comme  le    centre  des 

antres   sacremeris  ;   c'est    l'anneau 

piincl|)al  de  cette  chaîne  sublime 

Mui  raïuche   U    terre   au.  ciel.   La 

gnice  tUfiae  .!•«   découle  avec  plus 

(1  ahoadfiKe  j  le  prêtre  ♦  eu  elTet , 

na-i-fl  pas  besoin  ,   plus  que  qui 

IQecesoiiau  monde,  de  Foi,  d'Es* 

peraiice  et-  d*Aiiiour,   lui  qui   sera 

charge  d'enseigoer,  tie  forlitier,  de 

^m\v    iudistiuctemeut     tous     les 

A  la  question  :  Savez  vous  ce  que 
c'est  qu'un  prêtre  ?  M.  Le  Guillou 
^*^|>nnd  par  uu  beau  p-ij^sage  du  pre- 
'»ier  volume  de  V Essai  sur  VlmUf- 
l^^tiitv,  :  tuais  aussitôt  il  fait  con- 
irasier  avec  cette  esquisse  du  prè- 
^'efiilèle,  ces  lignes  des  Discussions 
^^^iiques ,  qu'il  applique  au  prêtre 
tombé  : 

•  Ursqoela  foi  qnî  unissoît  Tbomme  à 

f^ieaeirélevoitvers  Ini  vient  à  manquer, 

"/sevrasse  quelque  chose  d'effra/ant 


L'ame,  abandonnée  pu  quelque  sorte  \ 
son  propre  poids,  tombe,  tombe  sans  Gn, 
sans  cesse  ,  emportant  avec  elle  Je  ne  sais 
quelle  intelligence  détachée  de  son  prin- 
cipe, et  qni  se  prmd.  tantôt  avec  nne  in- 
qniétade  douloureuse ,  tantôt  avec  une 
joie  semblable  an  rire  deTinsensé.  à  toot 
ce  qu'elle  rencontre  dans  sa  cbu^e...  On 
ne  comprend  plus  la  société  comme  nne 
manifestation  de  Tesprit  et  de  ses  lois , 
mais  comme  un  travail  mécanique  d'ar- 
rangement, ou  ,  si  l'on  soupçonne  quel- 
que chose  au-delà,  de  cristallisation  plus 
ou  moins  régulière.  Tous  les  nobles  ins- 
tincts sVndorment  d'un  profond  som- 
meil... Son  ame  a  faim  :  comment  fera- 
t-il  ?  Il  tuera  son  ame ,  ne  trouvant  pour 
elle,  là  où  il  est,  aucun  aliment.  S'il  souf- 
fre, c'est  qu'il  est  encore  trop  haut.  Des- 
cends donc,  descends  jusqu'à  l'animal , 
jusqu'à  la  plante  ;  rals-loi  brute ,  fais-toi 
pierre  ;  il  ne  le  peut  :  dans  l'ahlme  téné- 
breux où  il  s'enfonce,  il  emporte  avec  lui 
son  inexorable  nature ,  et  les  échos  de 
l'univers  répèlent,  de  monde  en  monde  , 
les  plaintes  déchirantes  de  cette  créature, 
qui ,  sortie  de  la  place  que  lui  avoit  assi- 
gnée Tordonnalenr  suprême  dans  son 
vaste  p-an,  et  incapable  de  se  fixer  désor« 
mais,  flotte  sans  repos  au  sein  des  choses , 
commi!  un  vaisseau  délabré  que  les  va* 
gués  poussent  et  repoussent  en  tout  sens 
sur  l'océan  désert.  » 

Est -il  possible  que  M.  de  La 
Mennais  ait  burino  ce  portrait  ef- 
frayant de  re.sstîiiiblanf  e,  et  qu'il  ne 
s'y  soit  pas  reconnu? 

«  Pitié  \  nous  écrierons-nous  avec  M.  Lo 
Guillou  ,  pitié ,  mon  Dieu  !  Pardon  pouf 
le  prêtre  tombé  î  » 

L'auteur  a  montré  rii<^nii;ie  res— 
tatin*  par  le  secours  de.^  sacreuicns. 
Cet  lionime  déchu  retrouve  ainsi 
toutes  les  conditions  du  sf'ul  vérita* 
ble  bonheur  auquel  il  puisse  aspirer 
dans  ce  s^jotir  dVprenves,  ini  atten- 
dant la  félicité  du  ciel.  Réveillez  la 
Foi  dans  les  cœurs ,  rendez  -  leur 
TEspérancc  chrétienne ,  enseignez- 

i6. 
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leur  la  Cbarilé,  et  voilà  que  la  vie 
venait  dans  l'iioinnie ,  daos  la  fa- 
mille ,  dans  la  sociéié.  Telle  est  la 
conclusion  de  la  première  partie* 

Nous  avons  dit  que ,  dans  la  se- 
conde, M.  Le  Giiillou  oppose  les 
trois  vertus  théologales  à  l'indiffé- 
rente ,  au  désespoir  et  à  Tégoisme 
du  siècle. 

Dei  considérations  préliminaires 
exposent  que  la  licence  des  passions 
est  le  mal  qui  mine  la  société  ac* 
tuelle,  et  m3iitrent  que  le  seul  re- 
mède à  ce  mal  est  la  religion.  Elles 
i*appelleDt  la  sublime  destinée  de 
rbomme ,  que  Dieu  a  créé  pour  le 
connottre,  l'aimer  et  le  servir,  mais 
dont  la  prévarication  a  soumis 
l'intelligence  à  Terreur  et  le  corps 
à  la  révolte  des  sens.  Ici ,  M.  Le 
Guillou  trace,  d'après  l'Ecriture 
sainte  et  les  Pères  de  l'Eglise ,  une 
esquisse  de  physiologie  morale ,  à 
laquelle  répond  en  note  une  judi- 
cieuse appréciation  du  système  phré- 
nologique.  EnGn  ,  il  parle  de  l'ad- 
mirable économie  de  la  religion 
chrétienne  pour  aider  l'homme  à 
parvenir  à  sa  fin  dernière. 

A  la  suile  de  ces  considérations  , 
l'auteur  traite  dans  un  Discours  de 
la  nécessité  et  de  la  perpétuité  de  la 
Foi ,  fondement  de  nos  plus  chères 
Espérances  et  principe  du  véritable 
Amour.  La  Foi ,  que  formule  le 
Symbole  des  apôtres,  se  repose  avec 
complaisance  sur  la  croix.  L'Espé- 
jcance ,  dont  la  Salutation  angélique 
est  la  douce  expression,  a  pour  an- 
cre la  plus  ferme,  la  sainte' Vierge  , 
Mère  du  Sauveur.  La  Charité ,  em- 
.preinte  si  vivement  dans  l'Oraison 
dominicale,  se  puise  dans  la  pléni- 
tude du  cœur  de  Jésus.  Les  dons  de 
TEsprit  saint  et  les  Sacremens  de 
l'Eglise  vivifient  la  Foi,  soutiennent 


et    enflamment    l'A-* 


l'Espérance 
mour. 

Un  £pil<^ue  est  consacré  à  dé- 
montrer  que  la  prudence  fait  à 
l'homme  un  devoir  de  J>ien  s'tos-' 
truire  de  la  religion  ,  et  qa'au  mi- 
lieu de  la  corruption  du  siècle,  sioa 
ne  se  défie  du  péril,  on  y  périra  in- 
failliblement. M,  Le  Guillou  ,  aiin 
de  faciliter  cette  étude  de.  la  rdh 
gion  qu'il  recommande ,  donne  u^e 
liste  des  principaux  ouvrages  ()tti 
apprennent  le  mieux  à  la  con- 
noitre. 

Dans  un  Supplément,  il  a  cru  de- 
voir présenter  des  instrtietions  spé- 
ciales sur  les  Danses  ,  les  Spectacles 
et  les  mauvaises  lectures.. 

En  quelques  mots,  voilà  l'analff^ 
de  la  seconde  paitie.  On  y  recbn* 
noit  le  même  esprit  de  sagesse  (|ae 
dans  la  première;  Peut-étire  laisse- 
t*elle  plus  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  méthode. 

Il  est  des  hommes  auxquels  lear 
position  ,.  leurs    habitudes ,  fears 
goûts,  la  trempe  de  leur  esprit;  h 
nature  de  leurs  connoissaiiàâ»,  font 
désirer   un    genre    d'enseignemenl 
particulièrement  approprié  à  \eur$ 
besoins,  et  qui  se  trouvent,  à  ralsoa 
de  diverses  circonstances ,  dans  aoe 
espèce  d'impossibilité  de  se  réduire 
à  la  nourriture  ordinaire  dont  se 
contente  le  reste  des  fidèles.  Ce  sont 
ces  hommes  que  M«  Le  Guillou  a  eus 
en  vue  ;  c'est  à  eux  qu'il  off  e  son 
livre ,  comme  une  sorte  de  Caté- 
chisme ou  de  Guide  religieux ,  où 
les  leçons  dogmatiques  et  inorales 
sont  revêtues  d'une  forme  qui  doit 
les  faire  plus  facilement  accepter. 
Plusieurs  prélats  ont  bien  auguré  de 
cet  ouvrage.  L'illustre  Mgr  de  Que- 
leu  le  jugeoit  très-propre  à  raniiu^ 
et  à  nourrir  la  pié|é  des 
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ilgr  VArclievêquc  actuel  Je  Paris  a 
laigné  approuver  la  publication  de 
la  seconde e'dUion  ;  Mgrl'aixhevêque 
ie  Tours  déclare,  dans  son  approba- 
tion, qa'it  n'y  a  rien  trouvé  qui  ne 
respirât  la  foi  la  plus  vive ,  la  pieté 
la  plus  pure,  le  zèle  le  plus  ardent  ; 
Mgr  l'évéque  du  Mans  a  jugé 
:et  ouvrage  plein  d'une  saine  doc- 
rine  et  bien  écrit;  Mgr  l'évéque  de 
i^aimper  se  plait  à  le  recommander 
avec  la  certitude  que  toutes  les 
personnes  qui  le  liront  y  trouveront 
Eigréinent  et  utilité. 

De  tels  suffrages  nous  dispensent 
de  uiotiver  le  nôtre. 

M.  Le  Gui  lion  a  voulu  dédier 
cette  n^mvelle  édition  à  M.  le  comte 
Crotti  de  CoHigliote,  naguère  con- 
seiller de  l'ambassade  de  Sardaigne 
à  Paris,  aujourd'hui  chargé  d'af- 
faires à  Bruxelles. 

•  Ce  livre,  dit  l'auteur,  a  besoin  d'an 

exemple  qai  confirme  la  docirine  qu'il 

rcaîcrme,  et  je  bénis  le  Seigneur  de 

m'avoir  épai^é  la  peine  de  le  chercher 

long .  te^ipg,  Votre  respect  pour  noire 

&ain(e  re%ion,  voire  fidélilé  à  remplir 

les  devoirs  qu'elle  impose ,  votre  sèle  pour 

la  faire  aimer  et  pratiquer,  révèlent  en 

vous  rbomme  fermement  chrétien,  le 

t^nent  catholique,  sans  ostentation  au 

Qih'eo  dc5  grandeurs  dn  monde,  sans 

respect  humain  en  faœ  des  scandales  du 

^^ie ,  sans  mollesse  dans  une  position 

Veille  qui  promet  toutes  les  jouissances 

à»  U  vie,  • 

IJ  sera  permis  à  notre  amitié  de 
raiiGer  un  éloge  exprimé  avec  au- 
^t  de  vérité  que  de  délicatesse. 
^^ùt  à  Dieu  que  les  représentans  de 
ià  France  rappelassent  toujours  à 
lettanger^  comme  les  nobles  et 
pieux  mandataires  du  roi  de  Sar- 
Jlaigne,  qu'avant  tout  leur  pays 
Ts'LoHore  du  titre  de  chrétien  ! 


ROMB.  —  Sa  Sainteté  a  daigne 
admettre  le  chanoine  Perilli  au 
nombre  de  ses  caméricra  d'hon- 
neur. 

—  On  ëcnt  de  Rome  ^u  Journal 
t/e  BruxclltSy  en  date  du  23  oc- 
tobre : 

•  Le  Saint -Père  a  quhté  depuis  le  21 
le  palais  dn  Qnirinal  pour  aller  habiter  le 
Vatican  ;  il  continue  à  jouir  de  la  santé  la 
plus  florissante,  et  son  voyage  parpft 
même  avoir  augmenté  ses  forces. 

•  Le  a  a  octobre,  M.  le  vicomte  Théo- 
dore de  Jongfae  .  chargé  d'affaires  de  BeU 
giqne  pendant  Tabsence  de  M.  le  comté 
d'Unllremont,  a  présenté,  dans  une  au- 
dience particulière,  au  Saint-Père,  M.  Mor- 
rcn  ,  professeur  de  l'Université  de  Liège, 
qui  a  eu  Phonnenr  de  lui  offrir  ses  ou- 
vrages. \jG  Pape  a  reçu  cet  académicien 
avec  la  plus  grande  bonté  ,  et  s'est  entre- 
tenu avec  lui  pendant  plus  d'une  demi- 
heure  di'S  intérêts  de  la  science  ,  de  ses 
progrès  depuis  un  demi-siècle  et  de  son 
avenir;  il  s'est  surtout  appesanti  sur  le 
caractère  religieux  et  moral  des  différen- 
tes productions  scientifiques ,  publiées  en 
Belgique  depuis  près  de  dix  ans,  et  a 
même  déclaré  que,  depuis  peu  de  temps^ 
il  avoit  fait  venir  encore  de  ce  pays  un 
bon  nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires 
pour  les  bibliothèques  de  Rome.  L'érudi- 
tion do  Saint-l'ère,  en  ce  qui  regarde 
l'histoire  naturelle  la  plus  élevée,  la  phy- 
sique et  la  chimie ,  est  très- remarquable 
et  atteste  des  éludes  fortes  et  profondes. 
Le  Pape,  avant  que  M.  Morrcn  se  retirât, 
a  voulu  lire  en  sa  présence  quelques  pas- 
sages de  trois  volumes  qu'il  avoit  offeits  à 
Sa  Sainteté  et  l'a  complimeaté  sur  sa 
méthode  d'écrire  et  de  composer  ses  tra- 
vaux. 

>  M.  Louis  Poletti,  rarchttccle  à  qni  est 
confiée  l'érection  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  vient  de  publier  &  Rome  un  travail 
des  plus  profonds  sur  l'origine  de  Tart 
chez  les  Romains.  Desétndes  très-variées, 
poursuivies  sans  relâche  pendant  plusieurs 
années,  l'ont  mis  à  même  de  jeter  un  jour 


el  U  comparaison  dc's  innombrables 
pièces  (|ui  ornent  les  musées  de  Rome  et 
surtout  Je  Vatican  Ta  porté  à  r^arder 
les  Etrusqnes  comme  le  peuple  doii  la 
Grèce  et  Rome  ont  pris  plus  tard  les  élé- 
mens  de  l'art.  Les  rapports  entre  la 
Grèce  et  les  habitans  de  TËtrurje  sont 
clairement  eiposés  dans  son  savant  vo- 
lume ,  et  sous  peu  l'Académie  archéolo- 
gique dont  M.  Poletti  est  un  des  mem- 
bres les  plu:»  actifs  et  les  plus  savans, 
fera  imprimer  la  suite  de  cet  important 
travail. 

»La  basilique  de  Saint- Paul  avance  peu 
à  peu  ;  la  croix  et  Tabside  sont  acbevés , 
et  la  Confession  de  l'ancien  temple,  celle 
autour  de  laquelle  toute  l'église  s^écroula, 
dans  le  terrible  incendie  de  i8a«5,  sans 
qu'aucune  pierre  ne  fût  brisée  de  cette 
ancienne  construction ,  la  Confession  de 
Saint- Paul  est  déjà  élevée  à  la  jonction 
des  bras  de  la  croix.  Les  colonnes  de 
granit  de  la  grande  nef  sont  déjà  toutes 
debout  :  on  sait  qu'avec  celles  des  nefs 
latérales ,  il  en  faut  84*  Rien  n'égale  la 
richesse  des  marbres  de  la  partie  ache- 
vée :  mais  il  faudra  que  la  chrétienté  en- 
tière fasse  encore  des  sacrifices  d'argent 
pour  voir  réédilier  dans  son  entier  ce 
monument  qui ,  après  Saint-Pierre .  oc- 
cupe le  premier  rang,  s 
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nouveau  sur  cette  intéressante  question ,  |  Sœurs  de    Saint- Josepli  (HlrônrVf 

4**  ^'uD  calice  d'argent,  de  hurciLeà 
et  leur  plat,  ci  d  une  cliasultie,  en 
faveur  de  leglise  cailiédrale  d'A- 
jaccio  (CovseJ  ;  5"  de  5o  piastres 
(270  fr.  environ)  au  profit  des  pau- 
vres de  ladite  ville;  6**  des  imiiieu- 
Lies  de  Lisa,  d'Albitione,,  de  Ma- 
ruccia,  de  Castelluccio,  dellc  Mol- 
lette, leurs  dépendances  et  autres 
propriétés  située^^  en  Corse,,  doui 
i'e>tiiualioo  n'a  pas  été  faite  ;  de  di- 
vers objets  uiobiljets  portés  Jai^lc 
teita:net|t  sous  les. art.  i3,  i^i  i^<:t 
60  ;  d'une  somme  de  100,000  fr.  â 
prélever  sur  le  produit  de  la  vent€ 
d'une  galerie  de  tableaux  et  d*oU 
jets  d'art,  de  copies,  d'csnuissfN, 
bustes  el  tablitaiu  au  noiunre  «le 
mille,  provenaut  de  ladite  galorii'; 
des  sommes  à  provenir  de  la  vente 
de  la  Seconde  partie  de  la  iiiénie  ^ 
le  rie  ;  des  sommes  qui  pourmnc 
provenir  des  créances  actives  Ha 
testateur,  le  tout  au  profit  de  laiii(<^ 
ville  d'Ajaccio,  pour  elrc  cons^^ciTà 
la  fondation  et  à  l'entretien  dmi 
grand  établissement  d'études  desti- 
né à  la  jeunesse  corse. 

*—  La  station  de  VAvente^  rent' 
plie  à  Saini-Tliomas-d'Aqurni  Ç*^ 
fVJ.  l'abbé  Mirbeau,  prêtre  Ac  \a 
iVIisérie<vrde. 

—  Le  P  Lacordaire  a  reW'rc 
jeudi  la  messe  à  Saint-Merry,  i^'^' 
rasinn  de  l'Octave  des  morts.  Api« 
la  messe,  il  a  prononcé  une  coarte 
allocution. 


PARIS.  —  Cne  ordonnance  vient 
d'ériger  en  sutxursales  tes  églises  de 
139 communes  ou  j^eciions  de  com- 
mànes. 

'—  Deux  ordonnances  du  3  sep- 
tembre,  insérées  au  Bulletin  des 
Lois  du  3o  octobre,  autorisent  l'ac-^ 
cepiation  des  legs  suivans  faiu»  |iar 
le  cardinal  Fescb  : . 

i*^  l)ivers  objets  d'art  et  orne- 
mens  saceixLotaux  en  faveur  du  sé- 
minaire de  Saint-Irénée,  a  Lyon, 
du  séminaire  de  l'Argeutière  et  de 
l'arclievèclié  de  Lyon  (Rhône;; 
2°  divers  ornemens  religieux  à 
Téglise  primatiale  de  Lyon  ;  3®  deux 
chasubles    à    la    congrégation   des 


Diocèse  tVAlx,  —  La  retraite  a  ^^ 
uni  moins  dVcclésiasiiques  que  ii 
années   précédentes  ,    cat  ceu\  "' 
Varrondissement  d'Arles    ont   <^! 
retenus  dans  leurs  paroisses'psrl' 
devoirs  de  leur  ministère.  Les  m 
ladies  qui   se  sont  muhiplt^s/' 
automne  leur  faisoient  une  \<!^  '< 
rester  au  milieu  de  leurs  parois^^it'i 

t>our  les  consoler*  les  encourager 
es  assister. 


(a 

Ofbfcxj  de  d'jétmens.  -—  T-a  Gazette 
le  Picardie  rap{)orle  uu  Ta  il  iiil^re^i- 
iaiit  qui  vteai  de  s*accom|)rir  à  la. 
maison  de  corrinrllon  d'Aitilcns. 
Après  une  retraite  de  dix  jours,  cent 
dix piisoiiiiiers  scAautapprorh4f.s  de 
la  sainte  table  le  jour  de  t.i  Tous- 
saiut.  dette  coniuiunioa  solennelle 
aroit été  préce'dée  de  l'abjuration  et 
lia  bptêtue  d'un  jeune  luthérien. 


DÎKèm  flk  Mtmrges,  —  Mf,r  Tar- 
(^iefèqsB'4e4lour|>;e8  vient  de  faire 
remettre  au  buiie&u  de  la  Gauite  tài 
Berri^  jiour  être  envoyée  à  la  com- 
mission spéciale,  la  somme  de 
^M^  fr.  lo  c,  produit  des  quêtes 
^uiU  faites  en  faveur  des  réfugi^H 
espagnols. 

pioeèse  tk  Ljtor.  —  L'orgue  de  la 
prim.itialc  a  été  inauguré  le  i6  sep- 
vcittbve  en  piésencc  de  S.  E.  lé  car- 
diD!iUrcbe?éi[ue  et  de  tout  le  clia- 
l'Uit.  Ainsi  voilà  cette  grande  iu- 
noiaiion  accomplie. 

i^'figlise  de  Lyon  avoit  re- 
poussé  jusqu'à  ce  jour  l'usage    de 

orgue:  mais  l'absence  de  bel- 
't-'s  voix,  le  changement  de  la  li- 
tui^ie  Y^x  rarcbcvèiiue  de  Mouta- 
ïet>  (iaus  le  siècle  dernier,  la  sup- 
Fession  des  biens  du  chapitre, 
^J'oieut  amené  une  décadence  coui- 
P'ètedu  chant,  et  l'introduction  de 
1  orgue  éloit  appelée  comme  une 
ajnclioration  urgente.  Aussi  le  cha- 
l'ilre  s  est-il  associé  avec  empresse* 
jneut  au  vœu  de  Mgr  de  Bonald  pour 
[ tîiablissement  d'un  orgue  et  la  ré- 
lornjc  dn  chanu 

^Ue  reforme,  commencée  avec 
*uccèi  l'année  dernière  par  les  soins 
je  W.  Daujou,  organiste  de  Saint- 
*''i&Uclic,  a  produit  de  irès-bons  ré- 
joliais  et  augmenté  notablement 
'^»flue«»ce  des  fidèles  dans  l'église 
P»»»natiale. 

l-e  cbapitre  s'occupe  actuelle- 
^ueni,  de  concert  avec  le  cardinal- 
«'tbevêque,  d'établir  un  règlement 
P^ur  l'emploi  de  l'orgue,  du  fauiL- 
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bourdon  et  de  la  niUM(|t  e,  de  mn» 
nièrc  à  conserver  à  la  fois  la  grave 
et  nuijestueuse  simplicité  de  I  aolii- 

3ue   plain- chant    et  la  puitfsance 
es  etiets  de  l'harmonie  moderne. 
Une    réforme      ainsi     entendue 
pourra  être   proposée  comme  mo- 
dèle à  beaucoup  d'é^;Uses. 

L'inauguration  de  l'orgue  avoit 
réuni  un  auditoire  choisi.  L'inst ru* 
incni,  qui  pro«Uiitun  très-grand  ef- 
fet, a  été  touché  avec  on  talent  su- 
périeur par  un  prcire,  M.  l'abbé 
Charbonnier,  organiste  de  la  ca- 
thédrale àAix,  et  par  M.  Danjou, 

Diocèse  </«  Nancj\  —  C'est  tou- 
jours à  récole  du  cfergé  qu'il  faudra 
venir  pour  apprendre  l'art  de  con- 
server et  d*embellir  les  monumens 
religieux,  que  d'autres  ne  savent 
qne  dénaturer  et  détruire.  On  con- 
nolt  le  zèle  de  M.  l'abbé  Delalle, 
curé  de  la  cathédrale  de  Toul,  pour 
la  restauration  de  l'admirable  basi- 
lique confiée  à  ses  soins.  M.  le  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Gengoult, 
ancienne  collégiale  élevée  par  la 
piété  de  saint  Gérard,  a  droit  aut 
mêmes  éloges.  Malgré  son  impor- 
tance comme  monument  et  comme 
paroisse,  cette  église  ne  reçoit  ab- 
solument rien  ni  (le  la  ville  de  Toul, 
ni  du  département,  ni  du  gouver- 
nement. Mais,  gr/\ce  à  la  persévé- 
rance de  son  pastear,  ainsi  qu'aux 
largesses  de  quelques  -paroisisiens, 
elle  sera  désoruiais  une  des  mieux 
ornées  du  diocèse.  En  ce  moment 
même,,  elle  vient  d'être  dotée  de 
quatre  cloches  magnifiques,  qui  ont 
été  solennellement  bénites,  le  27  oc- 
tobre, par  M.  Poirot,  vicaire-géné- 
ral  de  Nancy.  Nous  devons  ajouter 

Sue  les  autorités  et  M.  Croissant, 
éputé  de  Toul,  homme  'estimable 
et  religieux,  ont  prêté  letir  concours 
à  M.  le  curé  de  Saint-Gengoult. 

▲usTtiÀLiE.  —  Une  lettre  que 
Mgr  Polding,  yicaire  apostoiique  de 
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la  NouTelle-Hollaiide ,  vient  d'à* 
dresser  à  Mgr  Rrsn ,  évèqiie  Irlan* 
dais  «  renferme  de  curieux  rensei- 
gnemens  sur  l'état  religieux  de  ce 

•  Le  gonvemement  anglais,  ponr  se 
défrayer  des  dépenses  que  lai  occasionne 
l'éniigralion,  fait  tendre,  par  l'entremise 
^e  faotOrilé  coloniale  des  Nonvclles- 
G ailes  da  Sud ,  au  prix  d'an  shelling  par 
acre,  le  lerrsin  dans  les  limites  de  cette 
colonie.  13 ne»  K/mme  considérable  est 
ainsi  prélevée  chaque  année;  c'est  avec 
cet  argent  qae  le  gouvernement  paie  les 
frais  de  passage  des  émigrés.  Ces  énormes 
dépenses  ne  sont  donc  à  la  charge  ni  de 
l'ijagleterre ,  ni  des  émîgrans;  c'est  la 
terre  qui  reçoit  des  habitans  qui  fait  elle- 
même  IfS  frais  de  déplacement. 

•  On  parle  beaucoup  en  Europe  de  la 
grande  immoralité  qui  règne  ici  parmi  le 
peuple.  C'est  une  erreur.  11  n'y  a  pas  ici 
plus  de  corruption  qu'ailleurs.  On  ne 
doit  pas  confondre  raucirn  état  des  Nou- 
velles-Galles avec  celui  qu'elles  présen- 
tent aujourd'hui,  il  y  a  quelques  années, 
en  l'absence  de  prêtres ,  bim  des  désor- 
dres affligeoient  le  pays  :  mais  nous 
avons  ici  maintenant  des  ecclésiastiques 
lélés ,  actifs ,  pieux  ;  nous  voyons  des 
églises  s'éleyer  sur  tous  les  points;  des 
écoles  Qt  des  convens  offrent  nu  ensei- 
gnement cfaréiien  au  pauvre,  et  un  refuge 
an  pénitent  ;  la  loi  a  établi  une  parfaite 
égalité  entre  les  presbytériens,  les  pro- 
testaos  et  les  catholiques;  tous  jouissent 
nus  distinction  de  ses  bienfaits.  Une  sage 
imparlialité  règne  aussi  dans  l'administra- 
tion de  la  justice. 

•  Une  grande  réforme  s'est  opérée 
parmi  les  criminels  exportés  aui  Nou- 
Teiles^G ailes,  depuis  que.  sur  la  demande 
de  M«.  Uilatbom,  et  les  considérations 
qu'il  a  publiées  dans  une  brochure  con- 
eemant  l'Australie j  le  gouvernement  bri- 
tannique a  pourvu  aux  besoins  spirituels 
des  prisonniers. 

»  i>'ailleur5,  les  coupables  ne  sont  plus 
envoyés  aui  Nouvel  les- G  ailes;  ils  sont 
(onsesportés  à. la  terre  de  Yân-Diemco. 


•  J'ai  cru  devoir  vous  donner  ces  rea- 
seigiiemens  pour  dissiper  bien  des  préja- 
gés  qui  auraient  pu  empêcher  les  IrltD* 
dais  de  se  rendre  dans  notre  ooloiiie.  ■ 

cA» ADA.  —  Mgr  fioarget,  évèqw 
de  Montréal,  est  arrive  le  23  sep- 
tembre dernier,  au  milieu  de  ses 
diocésains,  après  avoir  visité  Rome, 
la  France  et  l'Angleterre.  M.  Gru- 
jon,  membre  dusetniuaire  de  Stlnl- 
Sulpice,  est  le  seul  prêtre  qui  m\ 
arrivé  avec  lui.  Deux  de  ses  compa* 
gnons,  MM.  Piiisonnault  et  Carolf, 
restés  eh  Angletei  re,  étoient  atteo* 
dus  à  Montréal  vers  la  fin  d'octo- 
bre. Des  parties  les  plus  reculées  du 
district,  les  ecclésiastiques  sont  ac« 
courus  pour  saluer  leurévéque. 

—  La  mission  de  la  Colombie  ra 
s'enrichir  d'auxiliaires  pleins  de 
foi  et  de  zèle.  MM.  Langlois  et  Bol- 
duc,  jeunes  prêtres  du  diocèse  de 
Québec,  doivents'embarquer  à  Bos- 
ton, pour  de  là  se  rendre  à  Ta'^ 
paraiso,  puis  à  leur  destination,  ou 
probablement  ils  consuuieroot  kur 
vie  à  l'œuvre  si  apostolique  des  miii' 
sions.  Ce  sera  un  puissant  ren/ôrt 
pour  MM.  Blancliei  et  Demer8,(ioot 
les  premières  prédications  onie)^ 
tantde  succès,  qu'ils  ne  peuvent  déjà 
plus  suffire  à  cueillir  laboodani^ 
moisson  que  le  Seigneur  accorde  à 
leurs  travaux. 

ÉTATS-X3WIS.  —  Kous  oi&ons  à  nos 
lecteurs ,  d'après  le  Journûl  hinori" 
que  et  littéraire  de  Liège ,  quclqu*^* 
ex  traiu  d'une  lettre  que  le  r«  i^u^"' 
pler,  missionnaire  Hédemplo'''^'^^ 
vient  d'envoyer  du  lieu  de  sa  rési- 
dence à  un  habitant  de  la  Belgiqu<^' 

•  Baltimore,  le  a4 joil*^'  ^^^^' 
•  Vous  avez  sans  doute  appris  notre  ar- 
rivée par  les  letUres  de  notre  R.  P*  ^^P^' 
rieur.  Pour  ce  qai  regarde  les  détails  de 
notre  vojage,  je  vous  lésai enrojésdaff^ 
une  longue  lettre  datée  des  7  et  8  mars. 
,  Mais  je  doute  qae  vous  Fayex  «çuc,  [^^ 


que  je  )'aî  fait  jeter  h  ta  poste  le  joor  da 
départ  dn  batean  à  vapeur  le  Préiident , 
qai l'aara probablement  prise,  et  dont, 
comme  TOUS  sa  vex,  on  n*a  plus  eu  de  nou- 
velles. Du  reste,  celle  lettre  ne  contenoit 
tien  de  Irèft-particulîer,  si  ce  n'est  la  des- 
cription dit  danger  o&  nous  nous  étions 
tfODTés  environ  un  Jour  et  une  nuit  d'être 
jelés  contre  la  côte,  la  veille  de  notre 
arrivée  à  New-York  le  samedi  6  mars. 
Nous  quittâmes  cette  ville  aussitôt  que 
nOQs  le  pûmca.  Le  P.  Alîg  et  le  Frère  Fey 
partirent  pour  Pîtlsburg.  Le  R.P.  Cvitko. 
wilsch,  notre  supérieur,  le  P.  Louis  et 
moi,  nons  nous  rendîmes  ici  avec  le 
Fr.  Aloys.  Nous  y  trouvâmes  les  PP.  Brosl 
et  Zechenhen  avec  le  Fr.  Jacob  et  un 
postulant ,  frère  du  P.  Zenderlé  qui  se 
iroove  ï  Rochesler  dans  l'Etat  de  New- 
ïork. 

•  Notre  chapelle,  bâtîe  comme  celles 
àe  Londres  avec  des  galeries,  peut  con- 
tenir mille  à  douze  cents  personnes.  A 
fôlé  de  il  chapelle  se  trouve  notre  petite 
flwîson  qoi  est  insuffisante  pour  une  corn-, 
raonanlé  de  six  ou  huit  personnas   Ce- 
P«ndinl  nons  nous    en  accommodons , 
«ans  Pe^Hrif  rf en  avoir  plus  tard   une 
iDlre. 

•Baftîmorc, '  comme  toutes  les  gran- 
des villes  des  Etats-Unis,  est  une  belle 
^^}^,  à  l'exception  do  quartier  appelé  la 
^'«ille  Tîlle.  Lés  rues,  tirées  au  cordeau, 
^^^  larges  et  à  perte  de  vue.  Pour  le 
commerce,  le  luxe  et  la  politesse,  elle  ne 
'e  cède,  en  proportion,  à  aucune  ville 
o'fiarope,  La  population  est  d'environ 
^5,000  âmes,  qui  se  partagent  en  diffé- 
^«nf«  sectes.  Les  catholiques  ont  la  ma- 
joniésnr  tonte  antre  secte  prise  séparé- 
^îent.  Outre  leur  belle  et  vaste  calhé- 
"fale,  ils  ont  six  églises  et  chapelles;' une 
*^l»ènie,  plus  grande  que  toutes  les  au- 
'^t  Ta  être  terminée  dans  une  couple 
de  mois.  . 

'^  Allemands  sont  dispersés  dans 
«'"t«  la  ville  et  surtout  à  deux  ex- 
^^^^nités,  en  sorte  qu'il  nous  faut  ordinaî- 
^^m  deux  ou  trois  qirarts  d'heure  pour 
^ou  un  malade  et  auUnt  pour  revenir. 
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Leur  nombre  dépasse  4«ooo.  Ceux  ^nl 
fréquentent  notre  église  r^gnUëremenl, 
sont  généralement  bons  et  fcnrens,  ce 
qui  s'entend  du  plus  grand  nombre. 
Ceux  qui  ne  viennent  pas  â  notre  église  et 
qui  entendent  la  messe  ailleurs,  ne  pro- 
mettent pas  grand'cbose,  puisque,  igno- 
rant la  langue  oà  se  font  les  sermons,  ils 
sont  privés  de  toute  iostrnction  ;  ce  q6i, 
joint  aux  mauvais  principes  qu'ils  ont  ap^ 
portés  d'Allemagne  ou  aujoanque  de  lu- 
mières avant  leur  départ,  les  expose  aux 
plus  grands  dangers  dîe  se  perdre  entière- 
mcnL  11  est  vrai  que  beaucoup  d'entre  eux 
viendroient  à  notre  église,  s'ils  y  tcpu- 
voient  de  la  place;  et  ils  le  feront  dès  que 
nous  pourrons  les  recevoir. 

•  Il  nous  fallut  donc  penser,  dès  notre 
arrivée,  à  nods  procurer  une  église  capa- 
ble de  les  contenir  tous,  et  è  agrandir 
notre  cba|)ellc.  Mais,  ne  pouvant  trouTer 
une  place  convenable  pour  le  service  di- 
vin, nous  sommes  obligés  de  laisser  notre 
chapelle  telle  qu'elle  est,  et  d'j  faire  ce 
que  nous  pouvons.  Tous  nos  préparatifs  se 
bornent  jusqu'à  présent  à  des  plans  ;  ce- 
pendant nous  comptons  bientôt  mettre 
la  main  à  l'œuvre.  D'après  lé  vœu  de 
Mgr  l'archevêque,  il  est  question  que 
nous  aurons  deux  églises,  près  de  l'une 
desquelles,  située  tout  à  l'extrémité  de  la 
ville,  le  P.  Supérieur  songe  à  établir  no- 
tre noviciat,  qui  aura  un  jardin  plus 
grand  que  celui  de  notre  maison  de  Wil- 
lem. 

•  Mgr  l'archevêque  et  son  grand- vi- 
caire, le  supérieur  du  séminaire  deSaintf- 
Sulpice,  nous  favorisent  et  nous  protègent 
de  tout  leur  pouvoir.  L'administration 
civile  ne  se  mêle  de  rien  de  ce  qui  re- 
garde la  religion  :  les  catholiques  jouis- 
sent des  mêmes  droits  que  les  protestans 
et  les  autres  sectes.  Jusqu'ici  je  n'ai  re- 
marqué aucune  hostilité,  si  ce  n'est  de  la 
part  des  francs-maçons,  de  quelques  pro- 
testans et  de  quelques  catholiques  alle- 
mands. Tout  se  borne  cependant  à  des 
paroles  et  à  des  articles  dans  une  feuille 
hebdomadaire  allemande,  auxquels  nous 
n'opposons  que  le  silence. 
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•DepvnB  noire  arrivée,  ttoiw  travaT- 
loiM  d»ns  lettifit  imiiistèrr,  c*est-è-dire, 
que  noes  baplisoQS,  prfebons,  ÎMCnit- 
sont  h  tégfise  H  à  réoDle,  atioiif  v«v  les 
malades  et  entendons  beancoop  de  con- 
fessions. Ontre  le  samedi  soir  et  le  di- 
mancbe  uialîn,  chaque  jour  il  se  présente 
quelques  personnes  an  tribunal  de  la  pé- 
nitence, et  leor  nombre  augmente  conlî- 
nnellement.  C'est  le  fruit  d'un  premier 
sermon  sur  la  fréquente  communion. 
Pour  vous  doifhcr  nn  exemple  de  la  do- 
cilité de  nos  bons  allemands,  je  vous  dirai 
qu'ayant  parlé  en  chaire  de  Die*  at  l'a- 
mour U  pUu  pmr,  nous  vîmes  sur-le- 
champ  apporter  une  donsaine  d'eiem- 
plaires  de  ce  mauvais  livre  de  prières ,  et 
presqu'anlant  d'autres  livres  sur  lesquels 
on  nous  consulta,  de  même  qne  quelques 
livres  défendus. 

»  Pour  ce  qui  regarde  les  protestans  ou 
plutôt  les  conversions  en  général ,  nous 
avons  instruit  et  baptisé,  sons  ou  sans 
condition,*  3o  adultes,  dont  3  Juifs,  et 
tous  montrent  que  leur  conversion  a  été 
sincère,  excepté  s  dont  nous  doutons 
encore. 

•  Le  R.  P.  supérieur,  avec  le  P.  Ze- 
cbenbcn,  est  bientôt  après  son  arrivée 
parti  d'ici  pour  Pittsburg,  ou  se  trou- 
voîcul  trois  de  6os  Pères.  Revenu  ici,  il 
est  pari!  pour  Rochester;  de  là  il  est  allé  à 
Norfolk  que  nos  Pères  avoient  aban- 
donné ,  mais  où  se  troovoit  cependant 
dans  ce  momonl  le  P.  Zechenhen,  appelé 
par  Mgr  l'évéque  de  Cincinnati,  pour  re- 
mettre dans  le  bon  chemin  la  mission  al- 
lemande de  cet  endroit,  qu'un  antre  prê- 
tre avoîl  égarée,  il  n'en  esl  pas  encore  de 
retour.  D'après  sa  derifière  lettre,  on  lui 
offre  partout  des  missions  importantes. 
Mais  le  manque  de  sujets  lui  défend  d'en 
accepter  maintenant  aucune. 

»  Pour  la  subsistance,  aucun  prêtre  qui 
travaille  n'a  quelque  chose  à  craindre. 
Seulement  ilesldifliciledc  trouver  des  res- 
sources pour  bàlir  des  églises,  des  collè- 
ges des  communautés.  Les  vivres,  on  gé- 
néral, sont  au  même  prix  qu'en  Europe  ; 
uiais  les  babils,  les  livres,  la  main-d'œu- 


^élfetenl  soBceni  n  Irfle  et  au 
qniittaplcu  Ta  lenqiéfatBie  est  en  été  à 
8o<93-96  de  Fabrenhoil;  aak(MLlasq>- 
porte  asses  MséflaeaL  Le  printemps  <st 
tris-lavffif;  mais  les  pUales  ocoissent 
beaucoup -plus  viUw  La  noisiett  esld^^à 
faite  depuis  one  qninaaine  de  jouis. 

»Ij6  Frère  Key  a  été  appelé  ici  et  or- 
donné prêtre  par  Mgr  fardievéqne  le  di- 
manche de  la  Trinité  dans  noire  «gbr. 
Je  ne  sob  eiicore  allé  en  mission  qneUrâ 
fob  ;  demain  j'irai  pour  la  quatrième.  • 

POLITIQUE  ,  ilÉLA!VG6Sy  ne 

On  ne  sait  quel  besoin  de  secoprs  eH 
survenu  depuis  peu  à  l'établissein^ol  de 
juillet  ;  mais  tous  ses  amis  ont  la  main  à 
l'œuvre  dans  ce  moment,  pour  lui  former 
un  principe  constitutif  à  côté  de  la  révo- 
lution, et  un  titre  indépendant  du  peu- 
ple >ouverain« 

Celte  manière  de  dégager  la  royaaié  àe 
juillet  de  toute  reconnoissance  envers  U 
révolte  et  les  barricades  n'est  pas  précisé- 
ment ce  qui  nous  dépblL  Au  contraire, 
tious  trouvons  parfaitement  cpnveoil'ie 
que  ces  choses-là  soient  appréciées  comme 
elles  le  méritent  et  payées  ce  qu'elles  va- 
lenL  Illais  il  y  a  un  autre  défaal  i  oos 
yeux  dans  la  logique  des  journaai  <i«  ^* 
treprennenl  de  légitimer  l'établUsemenV 
dynastique  de  i83o  ;  c'est  de  poser  ea 
fait,  par  exemple,  que  le  titre  da  prince  . 
qui  en  est  devenu  le  chef  étoit  fondé  soî 
ce  que  sa  naissance  le  rendoit  ^tmikir^^ 
tier  du  trône. 

On  ne  peut  mieux  prouver  sans  dooil 
la  force  du  droit  monarchique  ni  doou'l 
une  plus  haute  idée  de  la  légilioilé  q»l 
d'établir  ainsi  en  principe  qu'il  suffit  d'ei 
être  qaa$i  héritier  pour  pouvoir  se  p>s^ 
de  l'aide  des  révolutions  et  du  pcupi 
souverain.  Mais  si  cela  est  aasex  poii 
constituer  une  royauté  inviolable, comD 
ces  publici.stes  l'affirment ,  nons  voudrion 
qu'Us  se  chargeassent  maintenant  àeoo 
apprendre  pourquoi  on  est  pins  favof 
blcment  placé  pour  être  inviolable  ior 
qu  on  est  quati  héritier^  que  quaud 
l'ci^t  tout-^-faiU 
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Un  philosophe  mécontent  de  1«  ma- 
nière dont  le  commerce  de  l'amitié  alloit 
de  son  temps ,  s'écria  nn  jonr  devant  les 
TÙitenrs  qui  affluoienl  aatour  de  son  lit 
de  moarant  :  O  !  mes  amU ,  U  n'y  a  pUu 
dam  I  ' 

Dans  l'étal  actuel  des  mœnrs  révola- 
fioonaires,  que  de  gens  poitrroient  en 
direantanl!  Il  arrive  souvent  en  effet, 
panni  eoi,  que  les  amis  de  la  veille  ne 
»oi  pins  reconnoissables  le  lendemain. 
Témoin  ce  qui  se  passe  actuellement 
entre  les  révolutionnaires  d'Espagne, 
sansen  excepter  la  reine  Marie-Christine; 
car  on  sait  qa'elte  renie  aussi  ses  meil- 
Wors  amis,  et  qu'à  fenteadre  elle  ne  les 
a  jamais  ni  vus  ni  connus. 

Toujours  est-il  que  ,  dans  ce  pays-là  , 
c  est  comme  du  temps  de  ce  philosophe 
dont  nous  venons  de  citer  les  paroles  :  il 
**y«pt«i(fflmi«.  Naguère  tout  cela  mar- 
cho'l  ensemble  du  meilleur  accord  ,  et 
saimoil  tendrement.  On  auroit  juré  que 
*/i  entre  eux  à  Ift  vie  et  à  la  mort,  il 
n'y  ayoil  aacane  différence  pour  les  sym- 
paibies  et  raffeclîon  entre  les  Diego 
'^n,  lesMaroto  et  les  tilspartcro  ;  cela 
ne  formoil  avec  Marie^Chri^ine  qu'une 
Dîte  famille  et  nn  même  cœur.  Cetl* 
^Mon  de  scnlîmens  étoit  encore  fortiliée 
''^'e?ée  par  une  quadruple  alliance  qui 
'^oit  à  honneur  de  se  mettre  de  la  par- 
^  pour  corroborer  ces  doux  liens  de 
'«temiié. 

Qqî  auroit  jamais  pu  se  douter  alors 
^oece  tableau  de  famille  n'offriroit  plus 
^^  an  après ,  que  des  frères  furieux , 

cnamés  à  se  proscrire  ,  à  s'égorger,  à  se 
J^porier  et  à  se  fusiller  les  uns  les  autres? 
p  wroil  dh  que  du  sein  de  la  qua- 

"ïple  alliance ,  aucune  voix  ne  s'élève- 
J'  pour  demander  grâce  ni  en  faveur 
jV®  amis  rfhier  qu'on  laisse  fusiller 
^«'Joord'hai  sans  mot  dire,  ni  en  faveur 
j  !  ^^^  'oy«ie  veuve  que  les  génies  tuté- 
r^  de  la  France  et  de  la  Grande-  Bre- 
^^ereconnoissoient  pour  leur  sœur  et 
ttvroient  oomme  telle  de  leurs  puissans 


Dulu  !  c'est  à  peine  si  elle  est  sûre*  de 
n'être  pas  chassée  au  premier  jour  de  son 
refuge  hospitalier  par  amis  et  parens.  En 
voyant  toutes  ces  choses- là  se  passer  sons 
nos  yeux,  comment  ne  pas  s'écrier  aussi  t 
O  !  nus  ami»,  ii  n'y  a  pUu  d'amis  I 

PABIS,    5    NOVEIfBBE. 

f^e  huitième  collège  électoral  da 
département  de  la  Seine-Inférieure  est 
convoqué  à  Dieppe  pour  le  37  de  ce  mois, 
à  reflet  d'élire  un  député  par  suite  de  là 
nomination  de  M.  le  marquis  de  Chasse- 
loup-Laubat  aux  fonctions  d'envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire 
près  la  diète  de  la  confédération  germa- 
nique. Le  troisième  collège  du  départe- 
ment du  Var  est  convoqué  à  Dragnignan 
pour  le  4  décembre  prochain,  à  l'effet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  Emmanuel  Poulie  aux  fonc- 
tions de  premier  président  de  la  cour 
royale  d'Aix. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  Il  paroit  certain  que  toutes  les  ou- 
vertures qui  ont  été  faites  à  M.  Dufaure, 
au  sujet  de  la  présidence  de  la  chambre 
des  députés ,  ont  été  sans  succès.  M.  Du- 
faure, dit-on,  ne  veut  point  accepter  le 
fauteuil  comme  un  asile  contre  la  discus- 
sion ;  il  ne  veut  pas  non  plus  le  recevoir 
comme  un  présent  du  ministère.  Si ,  une 
fois  devenu  président,  il  gardoit  le  si- 
lence ,  il  semblerait  avoir  cherché  le 
inoyen  d'échapper  aoi  engagemens  poli- 
tiques qu'il  a  pris  à  la  tribune.  S'il  des- 
cendait du  bureau  pour  prendre  la  pa- 
role, la  gravité  d'une  telle  démarche 
donneroit  peut-être  à  ses  discours  plus 
de  portée  qu'il  ne  vondroit.  M.  Dufaure 
refuse  donc  avec  raison  de  s'exposer  à  pa- 
rotlre manquer  de  courage,  de  modéra- 
tion ou  de  reconnoissance.  » 

—  Le  Moniteur  publie  la  décision  de 
la  commission  d'arbitrage,  créée  en  exé- 
cution du  traité  conclu,  le  29  octobre 
1840,  entre  la  France  et  la  confédération 
argentine.  Il  en  résulte  que  le  gouverne- 
ment de  la  confédération  a  mis  à  la  dis- 
position du  chargé  d'affaires  de  France  la 
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somme  de  iGS.jaS  piastres  fortes,  qai 
seront  payées,  à  dater  du  i*'  joîn  1841, 
par  termes  mensuels  de  4i<h>o  piastres, 
avec  les  intérêts  de  11  p.  100  par  an. 

—  Le  BiUUtin  des  Lois,  contient  une 
ordonnance  qui  rejette  le  pourvoi  formé 
par  le  conseil  municipal  de  Tours  con- 
tre un  arrêté  du.  préfet  d'Indre-et- 
Loire,  portant  annulation  de  la  dé- 
libération par  laquelle  ce  conseil  a  dé- 
claré que  le  recensement  ne  peut  s'exé- 
cuter légalement  que  par  Taulorité  muni- 
cipale. 

—  On  Ht  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

•  Plus  de  i,5oo  nominations  d'inspec- 
teurs dés  manu  Factures  viennent  d*êire 
signées  par  le  ministre  du  commerce,  en 
exécution  de  la  loi  votée  dans  la  dernière 
session  snr  le  travail  des  en  fans.  Ces 
fonctions,  bien  que  gratuites,  ont  été  sur 
tous*  les  points  vivement  sollicitées;  le 
cboix  du  ministre  parott  s'être  porté  plus 
particulièrement  sur  des  médecine  et  sur 
d'anciens  négocians  en  possession ,  dans 
chaque  localité,  de  la  conGance  générale. 
C'est  sur  une  liste  de  présentation , 
adressée  par  chaque  préfet,  que  le  minis- 
tie  a  déterminé  ses  choix.  » 

—  Plusieurs  journaux  parlent  encore 
d'un  congrt'S  européen  qui  chercberoit  à 
terminer  les  affaires  d'Espagne. 

— •  M.  le  chancelier  s'est  rendu  mer- 
credi à  la  Conciergerie  à  deux  heures ,  et 
y  est  resté  jusqu'à  quatre  heures  et  demie. 
11  y  a  entendu  les  dépositions  de  nou- 
veaux témoins,  et  procédé  à  de  nouveaux 
interrogatoires. 

On  pense  que  les  débats  de  la  cour 
des  pairs  s'ouvriront  le  a  g  novembre ,  et 
que  le  nombre  des  inculpés  détenus  en 
ce  moment  est  de  trente-cinq. 

—  On  annonce  que  M.  le  comte  de 
Pahicn,  ambassadeur  de  Russie,  quitte 
Paris  pour  aller  à  St-Pétersbourg. 

—  M.  Dupih ,  procureur-général  à  la 
cour  de  cassation,  est  arrivé  h  Paris. 

—  On  dispose  en  ce  moment  une  entrée 
d'honneur  sous  le  péristyle  delà  chambre 
des  députés  (]ui  fait  face  au  pont.  De  cette 
manière,  Louis«Pbilippe,  à  l'ouverture  de 


la  session,  pourra  se  rcndrclila  chambre 
en  éditant  l»*srurSi 

—  Dans  la  soirée  d'hier,  dit  la  Gazette 
de»  Tribunaux,  la  police  a  fait  arracber 
par  ses  agens  des  placards  sédilirux  affi- 
chés sur  plaafcnrs  points  du  Faqboarg- 
Saint  Germain  et  du  Palais- RojaU  Dans 
ce  dernier  lieu  ,  ces  placards  avoient  été 
attachés  aux  arbres  et  à  l'eiténear  c/ef 
piliers  :  ils  ont  été  dé|H)sés  à  la  prufeclore 
de  police  par  4es  soins  de  Bl.  le  com- 
niissaire  de  police  du  quartier  do  Palais- 
Royal. 

—  Depuis  quelques  jours ,  on  s'entre- 
tient à  la  Bourse  de  lai  faillite  de  11.  Mot- 
tard,  entrepreneur  de  partie  de  fortifica- 
tions, et  notamment  du  fort  de  Belleville, 
pour  une  somme  considérable.  On  cilc 
au  nombre  des  intéressés,  MM.  André  ei 
Collier,  banquiers,  pour  deux  millioas 
environ,  [«e  3,  l'autorité  a  fait  vendre 
aoo  chevaux,  60  voitures,  lao  tombe 
reaux  et  un  matériel  immense  provenant 
de  cet  entrepreneur. 

-—Le  pont  de  la  Toumclle  ,  la  place 
de  rOratoire,  la  rue  du  Ponceau ,  Iiruo 
Tiquetonne,  la^  rue  de  Grenelle-Sainl- 
Germain  et  la  rue  des  Saînls-Pèrcs  nea- 
nent  d'être  éclairés  par  legax, 

—  La  Seine  a  snlfisammenl  baissé 
pour  que  la  navigation  puisse  reprendre  ; 
la  rivière  n'est  pins  qu'à  3  mètres  4o  cen- 
timètres. 

—  Il  parait  i  peu  près  hors  de  doolc 
que  l'cirectif  de  notre  armée  d'Afrique  vi 
être  réduit.  Le  ministère  veut  rappeler  de 
ce  pays  ia,ooo  hommes.  Avec  le  systètrc 
qui  se  poursuit  en  Algérie,  non  sans 
quelque  succès,  une  telle  rédaction  sei a 
fatale,  et  certes  il  est  bien  permis  de  con- 
cevoir des  craintes.  A  Toulon  ,  déjà,  on 
regarde  cette  mesure  comme  un  coni- 
mencemcnt  d'abandon. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  algérien  di^ 
!i6  octobre  : 

«  1/e  a  1  de  ce  mois,  M.  Te  général  Ha- 
raguay-d'Ililliers  s'est  remis  en  campagn'" 
pour  commencer  le  ravilaîllemenl  tl*? 
Medeah. 

•  M.  le  général  Ghangamier,  qnlaTvîl 


té  momentanément  investi  du  com- 
landement  da  territoire  à  Alger,  vient 
leremeltre  ce  commandern''nt  entre  les 
naios  de  M.  le  général  baron  de  Bcr- 
bois.  Il  est  parti  ce  matin  ponr  Blidah , 
À  il  va  se  mettre  à  la  tête  do  corps  expé- 
litionnaire.  • 

NOUVELLES  DBS   PROTTNCES* 

Llnslaltalion  de  M.  Franck  -  Carré, 
n  qualilêde  premier  président  de  la  coar 
mk  de  Ronen,  et  celle  de  M.  Gautier, 
n  qualité  de  procurear-général.  ont  en 
ien  le  3  novembre  avec  beançoup  d'é- 
lat. 

~  On  écrit  de  Dieppe,  3  novembre  : 
La  poche  da  hareng  s'est  annoncée 
ous  (fheurénx  auspices.  Chaque  jour  la 
tQer  est  couverte  de  clînques  qni  rentrent 
le  lendemain  avec  une  ampfe  cargiîson. 
nppaisle  31  octobre  Jusqu'au  3o,  la  pô- 
<^l)e  a  élé  évaluée  à  la  somme  de  a4,483 

-l'affaire  de  M.  Ledru-Rollîn  a  été 
fixée  ao  il  novembre  prochain.  Tous  les 
'ojemens disponibles  de  la  ville  d'Angers 
'OJi(  reierms  d'avance  par  les  personnes 
qui  se  proposent  d'assister  aux  d/^bals. 

—  On  IH  dans  le  Courrier  du  Bas-Rhin 
du  a  : 

■  ^ne  collision  déplorable  a  eu  lieu  à 
S^ri  bourg,  îe5i  octobre,  à  la  brasserie 
'1^  TAigle-d'Or,  entre  des  chasseurs  de 
ViDcenoes  et  des  bourgeois  de  la  villt-. 

»Ulallo  commença  entre  les  garçons 
i^^assears  et  quatre  chasseurs  qui  rcfu- 
'O'CDide  payer  la  dépense  en  insultant  et 
*Uaq«anl  M.  Hach,  brasseur.  Les  chasi- 
52""  furent  expulsés  de  la  brasserie; 
î"*is.  renforcés  de  plusieurs  camarades, 
jjs  ne  lardèrent  pas  à  rentrer  tous  le  sa- 
J'^Mamaîn  et  proférant  des  injnrcsl' 
%^  une  lutte  acharnée  et  dans  laquelle 
^sieurs  personnes  ont  été  blessées,  on 
Parvint  à   les    expulser    une    seconde 

•Tout  cela  se  passolt  an  moment  de  la 

"^Hc,  et  le  nombre  des  chasseurs  qui 

*^^llo\wl  la  brasserie  grossissoîl  inces- 

*omcnt.  On  ne  sait  comment  cette  lutte 
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auroit  fini  sans  la  résistance  énergique 
des  citoyens  restés  dans  la  salle  de  la 
brasserie,  et  si  l'heure  de  la  retraite,  en 
obligeant  les  chasseurs  &  rentrer  an  quar- 
tier, n'avoit  pas  mis  forcément  nn  terme 
à  cette  scène  de  violence. 

»  Plusieurs  personnes  ont  été  maltrai- 
tées dans  celle  collision  ;  on  nous  a  cité 
notamment  trois  citoyens  qui  ont  reçu 
drs  coups  de  sabre  t  parmi  les  militaires, 
nous  assure- t-on,  il  y  en  a  également 
quelques-uns  qui  ont  été  grièvement 
blessés;  ceux-là  surtout  qui  avoieht  été 
des  premiers  à  dégainer  leur  sabre.  La 
Justice  informe  sur  cette  affaire;  des 
épaulettes,  des  schakos,  des  sabres  nus, 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  sont  en« 
enUre  ses  mains.  • 

—  Les  journaux  de  Lyon  du  4  ï>o* 
vembre  annoncent  que  les  eaux  de  la 
Saône  avoicnt  notablement  baissé  depuis 
deux  jours. 

—  M.  Berryer  est  attendu  à  Rîom  ;  il 
doit  défendre  la  Gazette  (T Auvergne  dans 
le  procès  intenté  h  ce  journal  pour  son 
compte  rendu  des  troubles  de  ClermonL 

^-VEmaneipation  de  Toulouse  dit  que 
lesouvriers  cordonniers  viennenl.àl'exem- 
pie  des  ouvriers  tailleurs,  de  quitter  tous 
les  ateliers,  par  suite  d'un  désaccord  avec 
leurs  maîtres. 

—  Nous  avons  raconté  la  mort  chré- 
tienne de  M,  Tbuillier,  recteur  de  l'A- 
cadémie de  Toulouse.  On  cite  de  lui 
des  traits  d'un  désintéressement  ou  plu- 
tôt d'une  générosité  vraiment  admirable^ 
li'aniiée  dernière,  ayant  provoqué  une 
souscription  en  faveur  des  victimes  du 
débordement  du  Rhône,  il  avoll  fourni 
de  ses  propres  deniers  une  somme  de 
a. 700  fr.  pour  compléter  cette  sou^-crip- 
lion,  quM  ne  trou  voit  pas  su  ITisam  ment 
remplie.  Et  cependant  ce  même  homme, 
n'ayant  pour  toute  fortune  que  le  modi- 
que traitement  de  son  importante  fonc- 
tion, n'a  pas  laissé,  après  une  longue  et 
cruelle  maladie,  de  quoi  subvenir  à  ses 
obs('*qnes. 

—  Une  indemniléannuellede i.aoofr. 
est  accordée  à  madame  veuve  Tbuillier 
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par  le  niinisire  de  rinstnicLion  publique, 
et  8011  fils  atué  est  nommé  à  une  boune 
an  collège  de  Toulouse. 

EltTBRietJR. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Rayonne 
annonce  que  les  jnntcs  uni  été  dissoutes 
par  an  décret  d*Ëspartero  ,  en  dale  du 
37  octobre.  Le  régent  étoil  alors  i  Vîllo- 
ria.  Oo  s'attend  k  Madrid  que  son  retour 
y  sera  marqué  par  des  mesures  vigou- 
reuses. 

—  La  ville  de  Bilbao  vient  d*étre  frap- 
pée d'une  couiribulion  extraordinaire  de 
6,000.000  d*;réaiii,  en  punition  de  sa 
participation  au  dt'mier  mouvement. 

—  MM-.  Alano  et  Aulluna,  dépotés 
des  provinces  basques .  ont  été  arrêtés  et 
conduits  prisonniers  à  Saint-Sébastien. 
On  croit  qu'ils  seront  d(' portés  aux  Iles 
Canaries,  et  que  le  même  bort  attend  le 
comte  de  Villa  Fiienlcs. 

—  On-  ne  parle  que  de  fugitifs  arrêtés 
de  tous  côtés,  on  pris  en  mer  par  les  bà* 
timens  détachés  5  leur  poursuite,  et  qui 
sont  destinés  à  passer  devant  les  conseils 
de  guerre.  Il  y  a  parmi  eux  un  bon  nom- 
bre de  femmes  de  distinction,  telles  que  la 
marquise  de  Santa-Grns  ,  la  comtesse  de 
Gorrès,  etc.  On  les  traite  avec  un  peu 
moins  de  rigueur  que  les  hommes  ;  mais 
elles  sont  détenues.  Par  compensation , 
beaucoup  d'autres  personnes  parviennent 
à  gagner  le  territoire  français.  On  cite 
dans  le  nombre  le  brigadier  Castor  An- 
dechaga,  qui,  après  des  peines  infinies,  a 
eu  le  bonheur  d'atteindre  le  territoire 
français,  avec  20  soldats  d'infanterie  et 
id  cavaliers  qui  servoient  sous  ses  ordres 
pendant  la  levée  de  boucliers  du  com- 
mencement d'octobre. 

—  Le  général  Aymcric ,  ancien  mi- 
nistre de  Ferdinand  ,  cl  [^résident  en  der- 
nier lieu  du  conseil  de  guerre  de  Valence, 
a  été  assassiné  avec  on  raffinemenl  inouï 
de  ernauté  par  la  populace  de  Pdlma ,  où 
il  s'éloil  réfugié. 

-^  Sept  personnes  viennent  d'être  fu- 
'  aillées  à  Bilbao  par  ordre  de  Zurbauo ,  et 


pi^esque  sans  aucune  fonoalilé  rie  jogi 
ment. 

—  I.e  brigadier  ZDii>ano,  qa'Espnrlci 
vient  de  nommer  général ,  est  ud  for^t 
libéré. 

—  ÏJL  sesaibn  des  cbapibrçs  belges  (b 
s'ouvrir  le  9  de  ce  moîs 

^  Le  nombre-  dea  personnes  Bml 
jusqu'ici  comme  impliquées  dans  Taff»! 
(lu  complot,  s'él&ve  à  vingt  Adciiiipur 
vclle  arrestalîoa  n'a  été  faite  pendati 
journée  do  lundi  1*'  novemhn!  ni  & 
puis  ;  senlement  on  a  interrogé  b«aocofi 
de  prrsonnos  au  parquei,  etfon  a  pnicr 
au^si  à  de  nouvelles  visites  domicifiaifr 

—  Il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  à  Loi 
dres  avant-hier  sur  l'affaire  des  béas* 
l'Fchlquier.  On  conlinnoit  &  dép^o^er 
pins  grande  activité  dans  l'cnqoéie  m 
menc^e. 

—  Le  Globe  donne  encore  les  (i^i> 
suivans  sur  l'incendie  de  la  Tour  (l 
Londres  : 

«  Le  duc  de  Wellington  s'rsl  cbarîi 
d'apprendre  à  la  reine  et  an  prince  h 
bert  celte  affreuse  calamité.  S.  if.  «  ^ 
primé  le  regret  que  lui  inspfroil  ce((< 
perle  énorme  pour  la  natioa  :  et  fa 
ordre  de  la  reine,  le  lord  chambeila 
a'est  rendu  à  la  Toor  afin  dsètsseroi 
procès-verbal.  Les  perte»  s»t  consid^ 
râbles,  mais  on  n'en  cimnolt pis <^<^ 
toute  l'importance.  Le  eoiooel  M  f- 
arrivé  à  la  Tour.  Il  a  eontiD«é  i'co^ 
commencée  sur  Us  faila  ptfiff  cc^"^ 
tre  la  cause  de  eel  mmaée,  tes  t 
moins  onl  été  }atairH^|6$â  buis-Glo«, 
l'affaire  eal  eowlbite  avec  un  ccrU 
mystère.  Lei  ruines  sont  encore  cn^^ 
méeaeC  les  soldats  continuent  de  dirg 
sur  elles  deux  pompes  qui,  doi^enl  iii| 
.par  éteindre  le  feu. 

•  La  véritable  cause  de  ce  dés^ 
encore    inconnue  :    elle  le  demrfii^' 
long- temps  ;  mais  l'opinion  générale 
que  le  feu  doit  être  attribué  à  l'un 
tujaux  de  poêles  de  l'atelier.  • 

—  La  magnifique  salle  d'armes 
vient  d'être  réduite   en  ceudreb,  et 
laquelle  aucune  autre  de  ce  genre 
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oîl  être  conifiarée ,  «Toil  545  piecis 
longueur,  sur  65  de  largear. 
U.  O'Coaoell  a  élé  nommé,  landî 
lier,  lordmaire  de  Dublin.  En  celte 
!,  il  a  droit  an  litre  de  baronnet ,  si 
Ireine  Victoire  accouche  d'an  prince. 
O'GoaaelI  seroil  le  premier  catholi- 
qai,  depuis  an  temps  bien  recalé ,  se 
ni  IroDvé  avoir  na  titre  incontestable 
le  pareille  distinction. 
^  Des  denx  assesseurs  nommés ,  Ton 
A  libéral,  et  l'autre  conservateur. 

—  Quelques  troubles  ont  eu   lien  à  , 
Ihiblin.    l/iiitervention    d'un    régiment 
iivoyé  sor  le  tboàtre  de  l'émeote  a  pu 
eule  réUbltr  l'ordre. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaui  est  arrivé  à 
Vienne  le  36  octobre  sans  être  fatigué  de 
iaronle  si  mauvaise  de  Kirchberg  à  cette 
(aj)iiale.  Il  a  supporté  ce  voyap:e  de  56 
iii'ues  comme  s'il  n'avoit  jamais  en  d'ac- 

y-Ladièle  fédérale  suisse  s'étant  ré- 
unie à  Bénie,  le  «3  octobre,  n'a  point 
ru  paroitre  dans  son  sein  la  députation 
tiu  Iwn  Eiai  du  Valais.  L'avoyer  iXeuhaus 
ayanl  Cctit  jKiar  coimoîlre  le  motif  de 
celle  absente,  le  conseil  d'Etat  du  Valais 
a  répondu  qn'on  a  voit  nommé  pour  re- 
préseafaoi  à  la  diète  MM.  Gros  et  Lorc- 
H  qui  aboient  décliné  ces  fonctions; 
qw,  malgré  leur  refus,  on  n'avoit  pas 
voain  procéder  &  une  élection  nouvelle  ; 
qu'ainsi  le  Valais  se  troovoit  dans  l'im- 
Pofttbiliié  de  remplir  hes  devoirs  fédé- 
^'01,  à  moins  que  les  députés  uc  ctian- 
g€3%CDi  de  déterm  inalion. 

—  Les  nouvelles  de  Li.sbonne  sont  du 
i5  ocU)bre.  La  situation  politique  étoil 
alnroaate  :  une  crise  étoil  imminente.  Il 
îtel  formé  dans  Tannée  des  clubs  pour  le 
^oliea  de  l'autorité  de  la  reiue ,  en  oppo- 
sition aax  clubs  révolutioanaires,  et  Ion 
cnigQoii  une  collision. 

U  mltiislre  des  finances  a  déclaré  au 
sénal  que  d'après  le  système  d'adminîs- 
|falion  financière  qu'il  avoit  adopté,  il 
^toil  ^lermis  d'espérer  que  dans  l'année 
'«43  les  recettes  et  les  dépenses  se  balan- 
^tohm.  ^éanmains  le  »énat  a  refusé  de 


contlnoer  aux  conaeîtlcrs  de  la  couronne 
l'autorisation  illimitée  qu'il'  leur  a  voit 
donnée  en  matière  de  finances. 

—  Les  correspondances  d'Alexandrie 
vont  jusqu'au  ai  octobre.  Le  général 
Ventura  esl  arrivé  dans  cette  ville  avec  sa 
famille ,  %enant  de  Lahore.  Le  |>acha  est 
au  Caire,  où  il  a  reçu  l'envoyé  do  sultan . 
qui  lui  ap|>ortoit  de  la  part  de  son  maître 
nn  sabre  d'honneur  et  une  décoration  en 
brillans,  avec  une  lettre  anlographo. 

M.  de  Rohan-Chabot,  gérant  le  consu- 
lat-général de  France,  eçt  parti  le  «o  oc- 
tobre d'Alexandrie  |M)nr  le  Caire. 

•^  La  malle  de  l'Inde ,  arrivée  à  Mar- 
seille le  i",  a  apporté  des  nouvelles  de 
Bombay  le  T' octobre,  et  de  la  Chine  le 
94  août.  La  malle  a  élé  apportée  à  Suez 
par  Ip  bateau  à  vapeur  ta  Cléopâirt,  qui 
avoit  à  bord  le  capitaine  Ellîot .  expléni- 
potentiaire  en  Chine ,  et  le  coramodore 
sir  Gordon  fircmer,  qui  reviennent  en 
Angleterre. 

I.es  afTairfts  de  la  Chine  sont  restées 
slaiionnaires.  Le  Seul  fait  important  qne 
nous  ayons  à  mentionner,  est  Tarrivée  du 
nouveau  plénipotentiaire,  sir  Henry  Pot- 
tinger.  Il  a  envoyé  son  secrétaire,  le  ma- 
jor M^lcolm,  à  Canton,  avec  une  lettre 
pour  les  autorités  locales,  leur  annonçant 
son  entrée  en  fonctions.  Il  leur  a  fait 
aussi  remettre  une  lettre  pour  l'empereur. 
Lekwan'chooFoo,  la  plus  haute  autorité 
de  Canton ,  est  venu  à  Macao  pour  de- 
mander une  entrevue  à  sir  II.  Potlîngcr, 
qui  a  refusé  de  le  lecevoir,  et  l'a  adressé 
à  son  sec<  étaire. 

I^  3  1  août,  une  forte  escadre  a  fait 
voile  vers  le  Nord.  On  dit  qne  l'expédition 
sera  d'abord  dirigée  contre  Arooy.  L'es- 
cadre destinée  à  ce  service  est  composée 
lie  10  vaisseaux  et  frégates,  4  bateaux  à 
vapeur  armés,  et  a  1  transports,  l^s  forces 
de  terre  se  montent  h  3, 000  hommes. 
•  Le  nouveau  plénipotentiaire  a  été  ac- 
cueilli par  les  sujets  anglais  avec  nn  très- 
grand  empressement  ;  on  paroll  beaucoup 
augurer  de  sa  réso!utionHI  esl  en  posses- 
sion de  pouvoirs  discréâonnaiies  pour 
faire  la  guerre  et  la  pair.  11  a  publié  une 
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proclamation  qui  annonce  qu'il  se  pré- 
pare bcaocoup  plus  à  la  gaerre,  qu'il 
considère  comme  inévitable. 

—  Nous  communiquons  à  nos  lecteurs 
l'exlraît  cPune  lettre  écrite  de  Macao,  le  s4 
juillet  1 84 1. 

•  Vous  savez  qoe  je  ne  vous  avois  pas 
dit  des  choses  fort  avanlagcoses  sur  celte 
misérable  ilc  (Hong-Kong),  prise  par  les 
ÂnglafSé  Jusqu'ici,  diM>it-on,  U  baie  n'a- 
voit  point  sa  pareille  dans. le  monde; 
mais,  malheurensenicht.  le  typlioii  rio  a  i 
courant  a  montré évidemmentqu'pllc  n'6- 
toit  pas  aussi  sûre  qu'on  se  Tétoit  imaginé 
d'abord.  Parmi  les  navires  qui  y  étoienl  à 
l'ancre,  deut  ont  été  entièrement  perdus, 
et  un  troisième  a  disparu  ;  deux  ont  élé 
jetés  à  la  côte;  quatre  ont  {ïerdu  leurs  m&- 
tor&s,  et  dii  auties  ont  souffert  de  gran- 
des avaries.  Parmi  ces  navires,  il  jravoit 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre.  Les  mai- 
sons du  gouvernement,  ainsi  que  les  ma- 
gasins provisoires,  les  uns  et  les  autres 
en  ,  bambou  et  en  paille ,  ain>i  que  le 
bazar  chinois ,  ont  été  emportés  par  le 
vent.  Devant  Macao,  et  dans  le  port,  qua- 
tre navires  ont  été  cnticrement  démàu's; 
deux  ont  été  jetés  à  la  côte,  et  quelques 
autres  ont  souffert  des  avaries.  Le  cutter 
Louita,  ayant  à  bord  les  deux  plénipo- 
tentiaires, c'est-à-dire  le  capitaine  Elliot 
et  le  Commodore  Bremer,  a  été  brisé  con- 
tre le  rivage  de  Canton.  Ces  messieurs  ont 
payé  trois  mille  piastres  aux  Chinois  qui 
les  ont  ramenés  à  Macao.  il  y  a  eu  aussi 
quelques  pertes  ailleurs  :  celles  de  la  côte 
où  sont  les  navires  d'opium  ne  sont  pas 
encore  connues.  • 

Tréior  de  Cenfant  pieux.  Récompense  de 
catéchisme,  ou  Abr<f*gé  de  lu  foi,  en 
ya  tableaux  avec  texte. 

Cet  opuscule  est  revêtu  de  l'approba- 
tion de  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris.  Non- 
seulement  il  ne  contient  rien  d'Inexact; 
mais  il  peut  être  Qtile  pour  inculquer  aux 
en  Fans  les  principales  vérités  de  la  doc- 
trine chrétienne,  et  pour  leur  inspirer 
des  sentimcns  de  piété. 

M,   Charles  LelaiUe   (rue  Saint -Jac-  [ 


qnes,  3o) .  éditeur  du  Trésor  de  C^anfuni 
pieux,  avoit  eu  soin  de  le  soamolLre  k  i 
révision  de  plusieurs  ecclésiastiques.  iUm\\ 
l'approbation  du  prélat  est  venue  couiii 
mer  le  jugement  favorable. 

Qupîqu'onié  d»î  72  vignettes,  cet  oj>fis- 
cule  (pris  par  nombre  il  est  vrai  d  pour 
marchands),  est  donné  au  prix  modique 
de  3o  centimes  ,  ce  qui  proave  tyh 
M.  Charles  Letaille  réunit  la  coniiUhn 
du  bon  marché  au  mérite  de  l'ciécalioc. 

Cet  éditeur  a,  d'ailleurs,  un  asK>ni- 
ment  considérable  en  imagerie.  Ses  \\- 
guettes  fines ,  ses  estampes  gravét-s  el  }• 
tbographiées ,  etc. ,  dont  nous  avons  dts 
échantillons  sous  les  yeux,  ont  droit  It 
tous  nos  élr>ge9.  !*ris  également  par  nom- 
bres et  pour  marchands,  les  sujets  isolo 
de  vignettes  ne  se  vendent  que  cinq  ctu- 
times. 

Nous  ajouterons  que  M.  Charles //• 
taille  pnblie  aussi  des  vignettes  avec  U^\Vi& 
au  verio,  .Ces  texlrs  aa  vereo  sont  une  m- 
novation  introduite  par  cet  éditeur  dab 
l'imagerie  fine  et  commune.  Cn  si  bon 
exemple  a  été  suivi,  et  nous  croyons  qu'il 
en  résultera  qnciqnrs  fruits. 

Au  moment  où  les  écoles  et  1rs  ca\^' 
chismes  s'ouvrent  de  nouveau ,  nons  de- 
vions signaler  à  l'attention  des  instituteurs 
chrétiens  et  des  ecclésiastiques  fa  maison 
de  M.  Charles  Letaille. 

^  ÇÀ«4»t,  a&rten  Ce  €lfrr. 
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Lfltre  sur  /'rwïTé  catholiqup.  , 
ailressée  an  trè^-h^Hiorable  comte 
iSiirewslniry,  par  Nicolas  évéque 
de  Meliipoiaiiio^  (M(;r  Wisenian). 

'Opuxiërae  article.  -—  Voir  le  N"  3.5o5.j 

Nous   avons   aniiotico   que   nous 
reviendrions  peut-être  sur  celle  pu 
hlitaiion.  Son  importance  nous  fait 
un  «levoir  de  dégager  au  plus  tôt  no- 
ire promesse  ,  en  substituant  à   l'a- 
ua^ly  e  que  nous  avons  lionuée  de  la 
.seconde  partie  de  la  Lettre,  de  Ur- 
ines extraits  qui  permettent  à   nos 
Wcieura  de  mieux  ap||l*<^ier  In  prn- 
^aiVvUté  du  retour  de  l'An[»leterre  à 
l'unité. 

ftljjr  Wi^eiuan  expose  d'aliord  re 
(pli  Je  porte  à  croire  qu'il  s'opère 
aujourd'hui  un  rapprochement,  non 
p»s  seu\ement  vevi>  quelques  points 
[wrlicuJier."«  de  la  doctrine  et  ties 
pra(f(|uesdu  catholicisme,  mais  en* 
cMre  vei-s  l'unité  catholii|ue. 

■  Il  est  souvent  difficile  de  donner  la 
forme  spécifique  de  l'argunientation  à 
uue  ptpave  qui  est  le  résultat  d*ane 
grande  combinaison  d'ÎDdocttons  diver- 
^,  (ioni  la  force  convergente  opère  la 
conviclioii.  fHéanmoins,  il  me  semble 
i^[H)ssible  de  lire  le:»  ouvrages  des  théolo- 
giens d'Oxford ,  cl  parlicnlièrcmcnl  d'en 
^mvre  Tenchainement  chronologique, 
iiiis  dccoiivrir  diins  les  doctrines  et  les 
^nlim(>ns  aflVctueux  qu'ils  professent,  un 
f^dpprochement  journalier  vers  notre 
^iote  Eglise.  Ve.n  à  peu  «  en  effet ,  ils  se 
^t  pris  à  aimer  nos  Saints  et  nos  Papes  ; 
nos  rites ,  nos  cérémonies ,  nos  offices  et 
DOS  rubriques  même  leur  inspirent  un 
'^pect  que  plusieurs  d'entre  nous,  hélas! 
*  paroîss*fnt  pas  éprouver  an  môme  de- 
P^i  nos  institutions  monastiques,   nos 

L'jtttti  de  (a  Rcligicn.  Tome  CXI. 
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établissemens  d'éducation  et  de  charité 
sont  devenus  les  objets  préférés  de  leurs 
études.  Enfin,  tont  ce  qui  concerne  notre 
religion  excite  profondément  lenr  atten- 
tion et  lenr  intérêt.  L'on  dira  ,  je  le  sais , 
qu'après  tont  cet  intérêt  n'est  pas  déêm" 
iire$»é  ;  qu'ils  veulent  prendre  chei  iioos 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  oonststanee 
à  lenr  Eglise,  mais  qn'ils  n'ont  ni  la  pen- 
sée, ni  le  désir  de  faite  un  pas  de  plos  et 
de  s'ontr  à  nons.  Or,  ce  sonpçon .  Je  le 
crois  injuste  et  sans  base  réellp  :  il  ne  pent 
repi^ser  qnesur  l'ignorance  du  caractère  et 
dessentimens  véritables  de  ces  écrivains. 
L'admiration  qu'ils  ti^moignent  pour  nos 
institutions  et  nos  pratiques ,  et  lenr  re* 
gret  d'en  être  privés,  émanent  évidem- 
ment de  la  haute  estime  qu'ils  éprouvent 
ponr  tout  ce  qui  est  catholique  :  et  sup- 
poser qu'ils  aiment  les  diverses  parties 
d'un  systt'me,  et  qu'ils  veulent  se  les  ap- 
proprier, tout  en  ayant  l'intention  d'en 
rejeter  le  principe,  seni  point  d'appui 
qui  soutienne  ces  parties  diverses;  suppo- 
ser enfin  que  lenr  dessein  arrêté  est  de 
repousser  le  système  lui-même,  après 
l'avoir  démembré  et  exploité  à  leur  profit, - 
c'est  les  accuser  de  duplicité  sans  qu'ils 
nous  en  aient  donné  le  droit  ;  c'est,  à  mes 
yeuK,  une  contradiction  révoltante.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  :  lisrc,  Milord,  le  passage 
suivant ,  publié  il  y  a  diuix  ans  : 

«  L'Kglisc  anglaise,  autrefois  la  gloire 

•  de  la  (brélienté,  cette  Eglise  où  Bède 
«enseigna ,  et  qui  produiitit  Boniface,  est 

•  aujourd'hui  solitaire  au  milieu  des  nà- 
»  tipns.  Comme  clic  a  souffert  sous  le  coup 
»dc9  passions  humaines!  comme  on  l'a 
»  rcsbcrrée  dans  ses  mers  celle  reine  des 

•  iies,  qui  jadis  avoit  d.  ns  ses  domaines 

•  un  continent,  et  ses  évéqoes  pour  botes 

•  cl  visiteurs!  Mais  à  quoi  bon  ces  regards 

•  vers  le  passé?  ce  qui  a  été  fait  est,  dit- 
»ou,  matière  historique,  ce  qui  vent  dire 

»7 
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•que  noQs  pouvons  avoir  à  cet  égard 
»  noire  opinion  partîcnlîère.  Le  résnltal 
•est  issfit  clair;  la  chrél fente  a  été  boa- 

•  leversée.;  rt  de  ee  booleversemenl  nèas 
»  avons  aoaffert  non  moins  qne  les  aotrcs 
»  nations.  Rome,  la  Gr&ce,  l'Angleterre 
»ont  souffert;  niaîs  ici  nons  ne  vonlons 
«parler  que  de  nous-mêmes.  Eh  bienl 
^  donc,  môns  avons  perdu  la  sympathie 

•  du  monde  :  (Deux  qni  nons  en  ont  privés 
»ie  sont  cm  obligés  de  fahre  tout  leur 
•possible  pour  en  réf^arcr  là  perte.  I^e 
•pouvoir  etvil,  qui  nous  a  sépara  du  reste 
«de  la  chrétienté,  a  tOut  fait  pour  nouis 
^^réconcilier  avec  notre  dégradation.  Il  a 

•  maintenu,  il  €sl  vrai,  uotré  eïKlâvage 
»  comme  un  des  principes  fonda mcn tan i 
«i<le  la  constitution  ,  mais  il  n'a  rien  né- 
»gl^é  pour  no<i5  empêcher  de  sentir  nos 
^chaiocs.  Si  FEgiisc  ^ffvuit  exister  en 
•Angleterre,  c'étoit  comme  la  loi  des 

•  Mèdes  et  de»  Perses  ;  elle  ne  devoit  exis- 

•  ler  que  polir  rAogleterrè  seule.  Si  on 
■  lui  perroettoit  de  vivre  en'  ce  pays ,  c'é- 

•  toit  comme  prisonnière.  Mais,  ceci  une 
•fois  admb>  On  lut  accoi^da  la  plus  bono- 

•  rable  captivité  :  rien  ne  lui  futrefnsé, 
»sino>n  la  liberté.  On  fil  pleuvoir  sur  elle 
'pouvoir,  richesses,  influence,  honneurs 
•et  considération  :  on  vouloil  lui  créer 
j»nn  enivrement  de  tons  les  ii^slans  :  c'é- 
•toit  Rosselas  dans  ta  vallée  heureuse,  on 

•  le  Croisé  daiis  les  jardins  d'Arroide.  "A 

•  quoi  n'avoit-on  pas  pourvu?  —  Cei*n- 
adaiit  il  est  dît  de  noire  père,  placé  dans 

•  des  ci rcoti stances  beaucoup  pins  hon- 
'  renses  :  Quant 'à  Adam ,  il  ne  se  trouva 

•  poînl  un  aide  semblable  à  lui.  JUffuid 
'^desitieravere    oculi.    El    ce    besoin,    la 

^docilité  des  bêles  et  la  beauté  ôes  oiseaux 

•  ne  pon voient  le  satisfaire  :  quelque 
i'Ghose    lui   manqnoit  dans   le  Paradis 

•  même.  — Ainsi  noire  pauvre  Eglise  d'An- 
•gletèrrc.  qui  crrles  n*esl  pas  dans  le 

'■Paradis,  a  senti ,  en  d(^pîl des  princes  et 
^•dos  anlres  rufaiis  dos  hommes,  le  mal 
•» affreux  créirc  soûle:   elle  a   vn  qu'elle 

•  éloii  parmi  les  étrangers.    Poliiiques, 

•  avocats  et  guerriers  l'ont  entourée  d'at- 
»  tentions  et  d'hommages  ;  dear  créatures , 


•  apprivoisées  on  .«anvagcs,  ont  lennlenr 

•  conseil  autonr  d'elle  ;  cl  malgré  cela  elle 

•  n'a  trouvé  personne  à  qui  parier  le  lan- 

•  gage  de  la  ronfîanoe,  personne  qu'elle 

•  pât  consulter  et  aimer.  Anssi  l'Eut,  si 

•  nons  en  jugeons  par  ses  actes,  a  pensé 

•  que  c'étoit  bien  déraisonnable  ï  elle  de 
•ne  pas  trouver  qu'un  Kon  et  one  li* 
•corne  (t)  fussent  des  objets  dignes  (ie 

•  tontes  les  affections.*  {Briùsh  Crii^K' 
tobreiÔSg,  p.  a 8^2.) 

•  Je  pourrois  signaler  à  Voire  Sei- 
gncurie  nn  autre  article  sur  la  catbolicil': 
de  l'Eglise  anglaise ,  publié  dans  la  même 
Revue,  numéro  de  janvier  de  l'année 
dernière;  article  dont  M.  Newmanesl.jî 
crois,  l'aulenr  recanno.  Ce  n'est  pas  qo? 
j'en  pusse  citer  aucun  passage  douné. 
avec  une  satisfaction  enli^ie;  mais  per- 
sonne ne  U  lira ,  je  pense ,  sans  iGiBérir 
la  conviction  que  la  position  isolée  de 
l'Eglise  anglaise  et  sa  séparation  da  re^^^ 
du  monde  sont  une  cause  de  regrets  pro- 
fonds,^ et  que  la  moindre  probabilHé 
que  le  mal  pourroil  être  cxlirjjé,  saiB' 
pour  qu'on  n'épargne  ni  Iravaniw peines 
aGn  d'en  assurer  la  guérison. 

•  Mais  voici  un  autre  molifàrapp»>('' 
mes  espérances.  Dans  les  livres  de  ces 
écrivains,  on  lit  claîremeûtwpnŒ'^"" 
sentiment  général    de  niécon\eûVe«^w\ 

•  contre  le  système  de  PEglîsc  ang)i«*n''- 
Ce  li'est  pas  nn  blâme  jeté  sor  lelon^'-' 
article,  ni  une  errenr  condamnée cûI<ïV^ 
ou  telle  pratique;  ici  l'absence  de  la  p"" 
sée  catholique  ,  et  ft  quelque  snpcrQ"  ^' 
protestante.  Mais  c'est  nn  dégoM  absolu 
du  tout,  c'est  l'accablement  da  bôchert- 
chargé  de  ramée  :  il  ne  se  plaint  en  pJ^' 
culier  d'aucune  des  branches  qin  comp^ 
sent  son  fardeau  ;  c'est  le  faix  entier  ^ 
le  fatigue  et  l'accable.  La  dépendance  ^ 
l'Eglise  vis-à-vis  de  l'Etat ,  qui  la  lyraT 
nîse  et  l'opprime;  le  clergé,  «ns  u' 
part  convenable  dans  le  choix  des  e^ 
(jues;  les  évôqucîs  dépooîllés  de  l'aolo" 

(i)  Le  lion  et  la  licoriTe  figurent  d* 
les  armes  de  la  Grande-Bretagne.  <  i' 
observation  est  nécessaire  pour  l'int»^ 
gence  de  ce  passage.  ^/^ 

v.v  )\ 
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écesaire  pwt  gonremer  réellement  ;  ' 
impuissanee  de  fEglise  à  Taire  usage  des 
mMirps .^|»tffii»i1cft j[  Tabolilion  deloqtc 
nloritc'  canonîqne  dans  la  hirrarchie; 
espril  proleslant  des  Artielet  en  général, 
tlfarinsnpporlable  ûpposilion  à' la  vé- 
il^  calholîqne  en  ccrlains  pôînti  i  la  dis- 
ciplmp  énerrée,  les  sacremens  cl  Ips  rîtes 
liiur^îques  tombés  dans  l'oubli  ;  rêxtinc- 
m  des  vocations  monastiques  et  le  raé- 
ris  des  obsenrances  de  In  vie  ascétique  ; 
absence  de  crainte,  de  mystère,  de  tcn- 
iresse,  de  respeci,  de  dévotion  et  de  tons 
^çs  senlimens  qu'on  peut  appeler  pins 
iKcîalemenl  catholiques;  enfin  le  senti- 
îienl  pénible  de  le^r  solitude  et  de  leur 
i^paralbn:  voilà  une  partie  des  griefe 
contre  lesquels  nous  lisons  des  plaintes  h 
lOuies  les  pages  de  leurs  livres,  et  dont  le 
redressement  enlratneroit  un  changement 
M  complet  daos  la  condition  essentielle 
'iH'Eglise  anglicane,  qu'il  est  impossible 
«\o«ces  écrî^îains  ne  voient  pas  qu'elle  se 
trotiveroH  alors  placée  dans  la  sphère  de 
i'allraclion  irrésistible  de  l'unité,  et  qu'a- 
vanipenrien  ne  pourroit  rcrapècher  de 

sanirau  centre  dans  un  étroit  embrasse- 

me\i\. 

'Qne  si  nons  vonlons  une  déclaration 
"presse  (jo^ls prévoient  ce  grand  événe- 
^^n(  comme  nne  conséquence  nécessaire 
^ la punTicalion  qu'ils  invoquent,  nous 
'3  irouvons  suffisante,  je  pense  ,  dans  ce 
[wsage,  par  lequel  M.  Ward  conclut  sa 
'conde  brochure  i 
*  Cent  qui  ont  nne  opinion  prononcée 
sur  la  corruption  et  la  dégradation  de 
'^ire  Eglise,  quelque  douleur  qu'ils 
J!^ent  causer  aux  iM^^res  en  en  faisant 
^^en,  quelque  dgolfur  qu*ils  éprouvent 
'ï- mêmes  au  bourdonnement  des 
îangi^  qu'on  lui  prodigue,  et  au  mi- 
^fBqnclles  les  mots  pare  et  apoUo- 
wc  résonnent  si  clairement  et  si  dis- 
Iclemtnt;  ceux  là.  du  moins  ont  une 
mile  consolation  dont  les  autres  ne 
ivçnl  jouir  avec  la  même  plénitude , 
>s  leur  amour  et  leur  sympathie  pour 
9tt«  tont  déhort,  Plus  nous  déplo- 
is  I  étal  faitérieur  dçs  choses,  plus  nous 


•confessons humblement jque  le  sceaa  da 

•  royaume  de  J.-C,  qui  ne  peut  jamais 

•  être  entièrement  effacé  d'ancone  por- 

•  tion  de  son  héritage,  est  obscurci ,  et 

>  qu'il  n'en  reste  plos  qu'une  trace  légère 
»  au  front  de  l'Eglise  anglaise  •  plus  aussi 

>  nous  sommes  disposés  à  accorder  un» 

•  indulgence  plus  étendue  à  ceux  qui 

•  n'ont  pas  su  l'y  discerner*  Quand  on 

•  voit  la  sainteté  eitérieore  fleurir  en  de- 
a  hors  de  t'Eglise  ou  dans  l'Eglise  ,  mais 

•  parmi  ceux  qai  ont  perdu  l'eaprit  d« 

•  l'Ëglise,  il  n'y  a  que  deux  solutions  pos- 
•sibles  au  disciple  de  l'I^lise,  savoirs  que 

•  la  sainteté  n'est  qu'extérieure  «   ou  que 
»  l'Eglise  n'est  pas  ce  qu'elle  devroit  être. 

•  Puissions-nous,  dans    les  cas  on  nne 

•  sainteté  semblable  se  manifeste,  non 

•  pas  en  paroles  ^  m^is  dans  toute  la  suite 

•  d^une  vie  de  vertu  et  de  sacrifice  ,  avoir 

•  toujours  le  bonheur  de  choisir  la  der- 

•  nière  alternative  !  l^uSssions-nons  consi< 
»  dérer  ces  fruits'  de  gr&ce ,  si  abondans 

•  parmi  les  protestans,  compte  une  accu- 

•  sation  portée  contre  nons  ,  pour  n'aToir 
•jusqu'ici  oflert  qu'un  tableau  si  impar- 

•  fait  d'une   vie   vraiment   évangéliqne! 

•  Pnissîons-nous ,  catholiques  de  l'Eglise 

•  anglaise ,  embrasser    avec   amour    les 

•  exemples de  piété,  de  pureté  et  de  re<- 

•  noireement,  de  quelque  part  qu'ils  nous 

•  soient  présentés  !  Ce  n'est  qu'ainsi  que 

•  nous  pourrons  donner  b  rédificc  de  no- 

•  tre  Eglise  une  forme  vraiment  catboli- 
»  que  (je  veux  dire  ,  accommodée  à  îom 

•  les  hommes,  quelle  que  soit  la  diversité 

•  de  leurs  goûts  et  de  leurs  caractères)  » 

•  veillant  scrupuleusement  sur  le  dépôt  de 

•  la  vérité  ,  et  gardant  précieusement  l'es- 

•  prit  de  charité.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 

•  réuni  dans  son  sein  tous  ceux  qui,  parmi 

•  nous,  sont  vrais  serviteurs  de  Dieu,  notre 

•  Eglise  peut  espérer  que  son  influence 

•  réagira  à  l'avantage  de  seâ  sœurs ,  dans 

•  les  autres  contrées,  après  une  ï^para- 

•  tion  si   longue  et  si   fatale.  Et  enfin» 

•  quand,  par  une  puissance  naturelle,  et 

•  comme spontanée,  d'attraction,  elle  sera 

•  rentrée  en  communion  active  avec  le 

•  reste  de  la  chrétienté,  alors,  si  Dieo  le 
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>  porroct .  rKglisc  catholîqae  nnîe  conti- 

•  narra  encore ,  avec  ane  frrroclé  conra- 

>  goose ,  sa  gnerre  d'agression  contre  le 

•  raoïule.  »  (l\  go,  9'.)* 

Apre**  avoir  rnppelp  que  des  Priè- 
res à  ffire  fe  jrtiJi  malin  pour  l* Unité 
ont  paru  a  Oxford;  que  le  réve'cnd 
M.  F.  Wackeihnth  a  rétligé  et  fatl 
iiiiptîiiier  à  Llclifield,  en  latin  et 
en  at:{^lais,  nue  autre  Prière  pour 
rUniiédcluSainle  Eglise  \  enfin,  que 
plusieurs  membres  de  rUiiiversité 
«1*0 X Tord  ont  un  si  ardent  et  pro- 
fond dé^ir  de  i-etieiurué,  qu'elle  fuit 
l'objet  de  leurs  prièren  et  de  leurs 
jeûner  «lurnnl  la  ^aisnn  \\  p!ii^  so- 
lennelle de  l'auiic^î,  .M^r  Wi«ienian 

ajoute  : 

«  VoiU  quelque» -dncs  dps  manifesta- 
tions publiques ,  qui  attestent  de  la  part 
d'hommes  influcns  dans  TEglise  d'Angle- 
terre, une  disposition  sincère  à  revenir  à 
Funité  catholique... 

»  Que  les  senlimens  exprimés  en  faveur 
du  retour  de  l'Eglise  anglicane  à  l'unité 
se  répandent  de  plus  en  plus  et  acquiè- 
rent chaque  jour  une  nouvelle  force,  perr 
sonnet  n'en  doutera^  parmi  ceux  qui  ont 
1rs  moyens  d'en  juger.  Ces  sentiroens 
trouvent  un  écho  silencieux  dans  les  sjm  * 
palhies  de  bien  des  cœurs  :  et  ceux  qui 
les  embrassent  comme  une  opmion  ché- 
rie ne  lardent  pas  à  communiquer  leurs 
propres  pensées  à  ceux  de  leurs  amis  sur 
lesquels  ils  petivriil  avoir  de  l'induence  : 
et,  ainsi,  il  s'est  formé  sur  les  affaires  re« 
ligiciises  une  opinion  beaucoup  plus  gé- 
nérale qu'elle  ne  le  paroît  an  premier 
coup  d'œil.  Il  ne  manque  pas  de  preuves 
(mais  la  discrétion  ne  permet  pas  d'en 
publier  le  détail)  que  des  paroisses  entié- 
re^  ont  reçu  le  levain  et  qu'il  y  fermente; 
tandis  ipic  d'autres,  que  l'on  est  bien  loin 
de  soupçonner  assurément,  semblent  l'a- 
voir reçu  par  de&  voies  plus  secrètes  et 
plus  rayslérienses.  » 

Tel  ei:ini  Télai  des  choses,  M^-r 
Wiseman  s  *  demande  quels  sont  les 
devoirs  qui  en  découlent. 


•  El  d'abord,  cpianl  \  ccnx  qnî,  en  gi'- 
Qcral .  sont  le  moins  habitués  à  considé- 
rer les  choses  sous  un  point  de  vue  reli- 
gieux ,  quel  est  le  devoir  politique  des 
chefs  de  TEtat  ? 

•  Il  semble  qu'il  y  ail  là  à  peine  l'objet 
d'une  question.  Tout  adhérent  sindte 
aux  principes  anglicans  ne  peol  que  re- 
connoitrc  qu'il  devroil  y  avoir,  aolaut 
que  possible,  union  entre  les  cbrélieov 
et  que  l'Eglise  est  dans  un  état  vio'enl, 
quand  ses  en  fans  sont  divisés  et  s/panis 
entre  eux.  Il  n'est  personne  qui  ne  dohc 
regretter  que  les  circonstances  aient  ja- 
mais conduit  à  un  semblable  état  de  di- 
vision ;  personne  qui  ne  doive  désirer  que 
le  temps  vienne  enfin  où,  ces  circonstan 
ces  ayant  cessé,  on  puisse  changer  la  con- 
dition des  choses,  et  rétablir  l'unité  reli- 
gieuse des  anciens  temps. 

»  Voici,  sous  un  point  de  vue  pnd'qur, 
comment  ta  question  se  présente.  T&nl 
que  l'Eglise  établie  a  gardé  le  silence  s?; 
ce  sujet,  tant  qu'aucune  voix  oe  s'est  éle- 
vée pour  déclarer  qu'il  éloil  temps  d'es- 
sayer un    retour    à    rnnité    religieuse, 
l'homme  d'Etat  n'avoit  point  i  s'occu[K'r 
de  la  questioi^  JPerspnpe  alors jie  se  plai- 
gnoit  de  la  nature  des  lois  do  p9p  -^or 
cette  matière,  personne,  excepté  nous;  et 
nos  plaintes  étoient  trop   iosigux^^uv» 
pour  attirer  l'attention.  Mais,  qoandla 
question  s'élève  dans  l'Eglise  elle-même; 
quand  elle  excite  l'intérêt  des  pins  vci- 
tueux  de  ses  membres  et  de  personnages 
considérables;  quand  elle  commence î 
émouvoir   et    à   ébranler    les    peajles; 
quand  on  s'aporçoH  (et  ce  sera  bientôt  k 
casj  que  l'autorité  ecclésiastique  est  im- 
puissante à  calmer  l'agitation  qu'élit*  f^iî 
naître,  alors  l'homme  politique  doit  piPc 
dre  un  parti.  11  faut  qu'il  admette,  ouqn** 
JésHS-Chrisl  a  fondé  des  Eglises  isolct'^ 
qu'il  Si  défendu  toute  communion  acti^^ 
entre  ce  qu'il  appelle  lui-même  les  br}*:- 
ches  irun  même  arbre  et  les  membre 
d'un  même  corps,  et  que  l'Et.it,  étant  »i 
périeur  à  l'Eglise,  peut  à  volonté  foul'i 
aux  pieds  ses:  œuvres  tt  anéantir  ses  d<ci 
sions  :  ou  bien  il  doit  examiner  si  sou  de 
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voir  cnTçrs  Dieu  el  envers  la  société,  (|u'îl 
considère  comme  TEgliso  de  Oîcii,  ne  lui 
impose  poînl  l'obligation  solennelle  de 
décharger  sa  conscience  dn   crime  de 
placer  des  obstacles  au-devant  de  la  so- 
ciété qni  aspire  à  Innion  entre  TEgHsc 
uaLlîooale    et    fËglise  catholique.    Car, 
âansfhypotbôse  où  celle  unio  .  pourroil 
se  conclure,  nY'loienl  les  obstacles  que 
l*boiùaie'  irEtal  peut,  niais  ne  veut  pas 
écarter,  la  responsabilité  de  celte  faute 
li'etomberoil  sur  lui.  Or,  il  est  certain, 
\^^T  exemple,  qu'aus!»i  long-temps  qu*exis- 
Icrà  la  loi  odieuse  du  premunire,  toute  re- 
lation '  amicale  est' impossible  entre  ceui 
que  TEtat  reconnott  comme  évéques  et 
le  Siège  apostolique  de  Rome.  Et  pour- 
tant ce  n'est  que  par  Rome  que  Ton  peut 
èspéKT  de  revenir  à  l'unité. 

•  Mais,  on  me  dira  sans  doute  que  ces 
lois  et  statuts,  dTun  caractère  purement 
politique,  nonl  pour  objet  qne  des  inté- 
rèls  lemporete  ;  en  d'autres  termes,  qu'ils 
ont  été  rendus,  en  paiiie,  avant  la  réfor- 
matioD,  pour  prévenir  ou  arrêter  les  em- 
piètemetis  des  papes  sur  les  droits  de  la 
coDronue  et  de  la  nation  ;  et  que  c'est  un 
devoir  de  conserver  avec  un  soin  jaloux 
celte  fiànvt^srûe  constitutionnelle.    Ac- 
cordons cet  argument  :  que  K'ensuit-il? 
Tout  ad  plus  qu'il  faut  conserver  de  ces 
lois  tout  ce  que  tes  desseins  politiques 
i>0{){)osés  des  papes  peuvent  en  rendre 
nécessaire,  et  rien  de  plus.  Mais,  si  ces 
Vis  ont  un  double  caractère,  comme  cela 
wt  évident  ;  si,  d'une  part,  elles  ont  pour 
objet  l'influence   temporelle  du  Saint- 
Siège,  et  de  l'autre  les  droits  spirituels 
de  la  chaire  apostolique  de  Pierre,  la  lé- 
gislature nationale  peut,  dans  sa  pru- 
Jenlc  prévoyance,  conserver  leur  force 
à  celtes  de  ces  lois  qui  s'appliquent  au 
premier  de  ces  objets ,  mais  rien  ne  peut 
.   autoriser  te  maintien  des  statuts  qui  se 
rapportent  au  second.  Et  encore  l'Etat 
n'a-t-il  pas  droit  de  se  constituer  j«ge  en 
ce  point  ;  car,  s'il  reconnott  Tcxistence 
d'une  Eglise,  il  doit  lui  reconnoitre  le 
droit  de  décider  ce  qui  est  essentiel  à  ses 
iutéréb  spirituels.  Or,  si,  de  tous  côtés, 


on  convient  (|ue  Tunion  entre  toutes  les 
églises  cil  rétiennes,  dons  te  cas  où  elle 
seroit  possible,  est  ta  chose  la  plus  dé- 
sirable, pour  ne  rien  dire  de  plus,  le  de- 
voir évident  de  l'Etal  est  de  laisser  h  l'E- 
glise une  liberté  sans  timiles  dans  ses  ef- 
forts pour  efTectuer  l'union,  tandis  que  le 
magisUat  veillera  aux  dangers  politi(|ues, 
réels  ou  imaginaires,  ne  quid  detrimenli 
retpubUea  capiat.  Que  l'on  puisse  ne  point 
confondre  ces  deux  points,  et  qu'une 
communion  activé  puisse  exister  avec  les 
Eglises  étrangères,  sans  le  moindre  dan- 
ger pour  le  pouvoir  civil,  la  France  et 
l'Allemagne  sont  lli  qui  le  prouvent  On 
ne  s'aperçoit  pas  dans  ces  deux  pays 
qu'une  parfaite  unilé  religieuse  expose 
an  plus  léger  péril  ou  les  droits  constitu- 
tionnels du  j>euple,  ou  tes  prérogatives 
souveraines  du  monarque.  Mais,  si  le 
parlement  altéguoil  que  ce  furent,  non 
pas  des  raisons  politiques,  mais  des  mo- 
tifs i-eligieux  qui  firent  iulcrdire  toute 
communication  tntre  êon  Eglise  et  les 
chefs  de  la  nôtre,  alors  il  faut  hardiment 
poser  celle  grande  question  :  Le  parle- 
ment a-t-il  aucun  droit,  sauf  celui  de  la 
force  aveugle  et  de  la  tyrannie,  de  résou- 
dre nne  question  ^e  cette  importance  et 
de  prononcer  sans  appel  qne  l'Eglise  de 
ce  pays  ne  devra  jamais  être  en  comn(iu- 
nion  avec  l'Eglise  universelle,  orbis  terra' 
rtttn?  Que  si  le  pouvoir  civil  est  compé- 
tent pour  décider  sur  ce  point,  c'est  lui, 
et  non  l'Eglise,  qui  est  le  juge  ecclésiasti- 
que suprême  t  que  l'Eglise,  en  ce  cas, 
prenne  garde  à  sa  position  !  Si  l'Etal  n'a' 
point  celte  autorité,  il  l'usurpe  de  fado  ; 
et,  alors,  que  l'Eglise  veille  à  ses  droits  ! 
•  Quel  est  donc  le  devoir  de  ceux  qui 
ont  entrepris  la  cause  de  cette  Eglise?  Et 
d'abord  quelles  sont  leurs  intentions? 
M.  Newman  a  écrit  ces  mots  :  «  Si  elle 
»(Rome)  se  réforme...  alors  il  sera  du 

•  devoir  de  notre  Eglise  d'entrer  en  com- 

•  munion  avec  les  Eglises  continentales, 

•  quoi   que  puissent   dire    nos  hommes 

•  d'Etal ,  et  quoi  que  puisse  faire  le  pou- 

•  voir  civil.»  (Bristich  Criiic,  janv.  i84o, 
p.  8.}  Quant  h  ta  condition  que  posent 
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les  premiers  roots  de  celte  proposition , 
pcnnettes-moi  de  la  traduire  ainsi  :  Quand 
U  tempt  ura  tenm  ok  nomi  nous  eroironê 
ahUgéê... ,  et  peat-étre  inontrerai-je  plaa 
tard  qne  tel  «n  est  te  nai  sens.  Eo  tool 
cas,  noos  lisons  dans  ce  passage  la  déter- 
ininatîon  clairement  énoncée  de  ne  point 
se  laisser  effrayer  par  les  décrets  et  les  me- 
tares  gouvernementales,  et  d'embrasser  la 
eommtinioo  catholique  aussitôt  que  les 
difficultés  nUgieuseê  do  moment ,  réelles 
on  apparentes,  auront  été  surmontées.  Or, 
quel  est  le  devoir  de  ceux  qui  professent 
haotement  de  semblables  intentions? 
Qaant  I  moi ,  il  me  semble  que  t 

•  1*  Envers  l'Eglise  de  Jésus -Christ, 
lenr  premier  et  plus  saint  devoir  est  de 
faire  ceSMor  le  déplorable  schisme  acluel  ; 
qu'ils  ne  se  laissent  point  décoonger  par 
le  mauvais  succès  des  précédentes  tenta- 
tives, ni  par  les  difficultés  présentes,  ni 
par  les  dangers  à  venir,  mais  qu'ils  com- 
mencent résolnment,  et  qu'ils  persévèrent 
lavec  éncr^o  dans  les  mesures  qui  tendent 
directcnicnl  à  l'œuvre  de  la  réunion  reli- 
gieuse ;  qn'on  ne  dise  pas  que  le  temps 
tifest  pas  venu  encore,  mais  qu'on  s'clTorce 
de  h&ter  les  momens ,  et  de  seconder  la 
k'rovidence  pour  abréger  les  jours  d'é- 
preuve. 

»9*  Envers  le  peuple.  —  Lears  prédé- 
tesseurs  dans  le  ministère  ont  fait  beau- 
coup pour  trom^ier  le  peuple  de  ce  pajs 
ao  sujet  de  la  religion  ,  psrliculièremenl 
touchant  le  vrai  caractère  de  l'Eglise  ro- 
maine, et  la  nature  de  ses  diiTérends  avec 
l'Eglise  anglicane.  De  15 ,  une  foule  de 
préjtlgés  qui  se  sont  opposés  cl  s'opposent 
encore  à  toute  réconciliation.  C'est  donc 
le  devoir  de  ceux  qui  exercent  aujour- 
d'hui le  même  toinistèrë  de  réparer  le  mal 
lïtde  ramener,  les'  peuples  par  tons  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  à  des  idées  plus 
thiritables,  plus  justes  et  plus  vraies. 

•  S*  Envers  l'Etat  —Tirer  une  ligné 
distincte  de  démarcalion  entre  les  droits 
de  l'Etat  et  ceux  de  TEglise;  deman^r 
hardiment  à  Tantorilé  civile  le  i^ppel  de 
tonte  loi  qui  gène  la  vraie  liberté  reli- 
gieuse i  c*e9t-li-dire  la  faculté  de  Jouir  de 


tous  tes  privilèges  dn  systcnne  chrélico , 
l'unité  ,  la  charité  onivcrselle  et  la  corn 
munion  catholique ,  dont  la  nation  est 
privée  anjonnThui   par  les  dispositions 
oppressives  et  tjranniques  d'une  bi  ren 
doe  dans  no  siècle  de  perBéeotioo.  —Que 
si  faette  démarche  n'obtient  aueim  rtsa\- 
tat,  qui  dira  alors  qu'il  nt  reste  pas  à  reoi' 
plir  un  devoir  plus  rigoureux?  il  j  a  de 
temps  (et  l'on  peut  €0  écrire  la  prophète 
aussi  bien  que  l'histoire)  où  les  homoa 
Sont  obligés  de  dire  âu^  puissances  de  It 
terre  t  •  Est-il  juste,  devant  Dieu,  deroos 
■  obéir  plutôt  qu'à  Dieu?  prononceivouS' 
•  mêmes*  (arL  4>  19);  on  ilsontàdisiiu- 
guer  avec  une  attention  plus  qu'ordioaire 
les  choses  de  César  d'avec  les  choses  de 
Dieu ,  et  à  ae  montrer  jaloui  de  n'attri- 
buer jamais  à  Tun  ce  qui  appartient  i 
l'autre.  Le  êceptre  et  la  iian  peortv/ 
n'être  pas  toujours  d'accord,  et  Foq  peai 
choîbir  entre  les  deux,  non  pour  dépossé- 
der le  premier  d'aucun  de  ses  droit»  tégi* 
times,  mais  pour  veiller  à  la  d^Uvs»à& 
l'autre  contre  tout  empiétement.  Or,  l9 
meilleur  moyen  d'éviter  ces  difficiles  ar- 
çon stances^  c'est   d'être  prêt  i  le*  ^^' 
fronter. 

•  4*  Envers  l'iP^lise  anglicane.  -  -^'^^ 
l'aîmenl,  comme  ils  le  "disent ,  i^^e  doi- 
vent point  cesser  de  faire  loaslcaw^^* 
forts  pour  la  rendre  telle  qu'ils '»  dési- 
rent. C'est  pour  eux  un  devoir  de  p«»«f 
leurs  supérieurs  avec  Imporlunilé  et  réso- 
lution, les  conjurant  de  mettre  la  rùm  » 
l'œuvre  on  dé    laisser  agir  les  »ulf* 
Science ,  conseils ,  prudence,  ils  devront 
tout  employer  pour  influencer  en  ce  sens 
les  cœurs  de  leurs  frères,  el,  àiDsiea^ 
eflForts ,  il  ne  doit  y  avoir  ni  délai  ni  fo»- 
blesse,  » 

Dans  un  troisième  et  dernier  ar 


ticle^  nous  ferons  conooître»  p^ 


ie 

nouveaux  extraiu^  la  fin  de  la  ^^' 
ire  de  Mgr  Wiaeaian. 

Sur  le  budget  annuel  dn  goW^^^^' 
ment  du  Pape» 

t'avliclè    concernant  U  ^^''^^^ 


H 
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les  recettes  et  dépenses  d«  TElat 
pontifical,  inséré  dans  la  livraison 
du  mois  de  mai  dernier  des  Annales 
universelles  de  statistique  qui  se  pu- 
iiiienl  en  italien  à  Milan,  pourroit 
induire  en  erreur  les  lecteui's  de  cet 
iméressant  recueil  périodique,  d'au- 
taaiplus  qu'une  notte  du  rédacteur 
semble  insinuer  que  lés  matériaux 
le  l'article  en  question  ont  été 
ournis  ou  par  le  gouvernement  de 
S.  S.,  ou  au  moins  par  des  chefs 
(l'administration.  Nous  sommes  au- 
torisé à  déclarer  que  ce  prétendu 
budget  n'a  aucun  caractère  d'au- 
iheniicité.  Â  en  juger  parles  ini- 
ûa\es  de  la  signattire  de  l'article,  il 
est  l'œuvre  d'un  certain  comte 
L.  Séristori  qui  s'est  plu  à  reprë^ 
senter  i*état  des  finances  romaines 
sous  les  coulenrs  les  plus  soinbres. 
En  cela  il  a  Toulim  être  conséquent 
^  sa  Statistique  ^Italie  (Slatistica 
ti'/talwj,  dans  laquelle  il  exagère  vi- 
siblement les  frais  d'administration 
des  dWerses  branches  du  ministère 
àes  finances  de  Rome  (i  ). 

iVoiu  afons  remarqué,  non  sans 
Honnement,  que  M.  le  comte  L.  Sé- 

(0  Noos  en  clleroos  les  eseroples  sai- 
^î^ns:  I'  Il  conrond  les  frais  de  percep- 
tion de  rimpôt  sur  les  propriétés  avec 
ceui  de  Tentrelien  des  grandes  routes  et 
(l<»ruesdela  capitale.  £h  bien!  préci- 
sément, une  partie  de eet  impôt  estalTec* 
tée  ï  cet  entretirn;  2"  il  comprend  parmi 
les  frais  de  laposte  aux  lettres,  qu'il  porte 
'^^0  p.  0^0  du  reveno  total,  les  sommes 
^lii'eile  paie  aux  autres  Etats  pour  les  let- 
tres Tenant  de  l'étranger,  et  qui  sont  dis- 
iribnées  daas  rintérieur  ou  transmises  à 
(fanlres  pays  contre  remboursement  du 
i^t  5*  outre  le^harges  de  l'adminis- 
tnlion  de  la  loterie,  qu'il  porte  à  Gg 
p.  oto  du  total  des  mises,  il  range  dan« 
On  arlicie  à  part  l'évaluation  des  billets 
S^gnans  :  c'est  ainsi  qn'il  grossit  le  chif- 
I^rede  son  budget  par  le  double  emploi  de 
wmmes  déjà  si  exagérées. 


risiori,  ne  se  contentant  pas  du  dé- 
ficit annuel  de  596,886  piastres  26 
baioqucs  (1),  quM  attribue  gratui- 
tement aux  finances  de  l'Etat  pon- 
tifical, ajoute  encore,  en  forme  ttob" 
servatioHy  que  ce  déficit  avoit  été 
porté,  par  le  compte  préventif  des  di<- 
verses  administrations  à  la  somme, 
bien  supérieure,  de  73^,288  pias- 
tres 63  baïoques,  et  qu'en  joignant 
le  tableau  approximatif  des  dépen- 
ses extraordinaires,  on  n'obtient 
pas  moins  que  la  somme  énorme  de 
1^464*577  piastres  26  baïoques. 

Mais,  pour  peu  qu'on  y  fasse  at- 
tention, on  s'aperçoit  combien  est 
en  défaut  la  perspicacité  du  faiseur 
de  statistiques,  et  combien  il  se 
trompe  dans  ses  tristes  pronostics 
touchant  f effrayante  et  obligée  pro'^ 
gression  de  ce  déficit. 

Il  est  reconnu  que  toute  adminis- 
tration tend  à  la  gloire  d'avoir  ob- 
tenu une  amélioration  dans  les  re- 
cettes et  une  diminiition  du  chiffre 
des  dépenses.  De  là  résulte  naturel- 
ilement  et  toujours,  en  temps  ordi- 
naires, un  allégement  dans  les  char- 
ges de  l'Etat.  Quelque  service  vient- 
il  à  exiger  une  dépense  imprévue, 
cette  dépense  est  aussitôt  balancée 
ou  surpassée  par  le  crédit  des  fonds 
restés  sans  emploi,  elle  surcroît  des 
recettes. 

Cette  considération  seule  suffi  roi  t 
pour  renverser  le  aystème  sans  base 
du  comte  L.  Séristori.  Mais  n^us 
avons  à  lui  opposer  un  antre  argomenl 
qui  est  sans  réplique.  Si  l'assertion 
relative  au  déficit  annuelde  près  tFun 
million  et  demi  de  piastres  étoit  exacte^ 
comme     l'avance     impertnrbaidc- 

(1)  La  piastre  romaine  vaut  environ 
5  fr.  35  c.  Elle  se  divise  en  100  baioquea; 
chaque  baioque  se  divise  en  5  centi- 
mes romains. 
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ment  1  aoteor  Je  rarUcle  qoe  uo^ms 
cuuibalUMiJ,  il   e^C  certaia   que  le 
trésor  de  l*Biai  de  S.  S.  «eroit  de- 
paw  plusieurs  anaées  daus  uiie  af- 
freuse |»éuune.  Ce|ieii(lant,  c'est  on 
4ati  avéré  que,   «lepuis    le  dernier 
emprunt,   peu  considérable    d'ail- 
leurs, de  1^7,  néces.%iié  par  les  dé* 
penses   e&traordiuaires  que  le  <Jio- 
léra  a?ott  occasionnées,  legoaver- 
Demeut  pooiifical  n'en  a  contracté 
aucun 9  ce  qui  n'eu]|>éclie  pas  que  le 
trésor  ne  suive  sa  marche  régulière: 
il  remplit  ponctuellement  lous  stis 
cn{^^Qcnieu6^  amortit  dans  une  pro- 
portion toujours  croissante,  relati- 
vement aux  sommes  a  éteindre,  les 
emprunts,  Li    deite   consolidée,  et 
pourvoit  aux  dépenses  des  tiavaux 
exécutés  su  l'une  grande  échelle  pour 
la  commodité   des  divers   services 
publics,  comme  aussi  pour  la  con- 
atruclioii  de  ces  monumens    gran- 
dioses dont  la  capitale  s'embellit,  et 
qui  excitent    Tad  mi  ration  de    lous 
les  étrangers. 

Si  l'on  examine  avec  attention  le 
budget  présumé  dressé  par  le  comte 
il*  Séristori,  on  ne  larde  guère  à  s'a- 
percevoir de  la  véritable  situation 
du  trésor  romain.  En  effet,  il  ne 
peut  s'empêcher  d'y  faire  figurer 
l'allocation  considérable  d'un  fonds 
de  réserve  montant  à  i5o,ooo  pias- 
tres, pour  faire  face  aux  dépenses 
extraordinaires  et  imprévues  :  preu- 
ve patente  que  le  gouvernement  ne 
néglige  aucune  précaution  pour  as- 
surer lé  service  de  Tadministra- 
tion  publique.  On  y  voit  figurer 
de  plus  363,o45  piastres  iB  baïo- 
ques,  destinéep  à  Textinciion  de 
la  •  dette  publique  et  au  paie- 
ment des  intérêts.  Sous  le  titre 
Consolidés f  emprunts^  etc.,  il  men- 
tionne  le   fonds   destine    annuel- 


lement À  rainordsemeBt.  Sid'ane 
pac  t  ce»  alloc étions  ajcHitt'u tau  chif- 
fre des  «lépenses,  d'autre  pari  ellts 
diminaent  en  proportion  les  char* 
ges  résultant  «le  la  dette  publi({ue. 
En  un  mot,  le  relevé,  qui  accuse  un 
fonds  destiné  au  rachat  desdeius 
de  toute  nature,  avoue  par  là  même 
que  le  trésor  pontifical  est  d'aimt*e 
en  année  soulagé  d'une  portion  so- 
table  de  ses  cliarges,  sans  iiarlerdct 
pensions  viagères  provenant  du  u- 
devaut  royaume  d'Italie,  qui  s'étei- 
gnent naturellement. 

£n  résumé,  le  gouverueueni  de 
Sa  Sainteté,  sans  recourir  à  de  uoti- 
veaux  emprunts  ,  sans  anguieiiU:r 
aucune  partie  des  impôts,  fait  bou' 
neur  avec  ta  plus  grande  régulan/é 
à  tousses  engagemens.  Ici,  à  Parts, 
nous  en  avons  une  preuve  dans  \t 
paiement  ponctuel  des  intércis  d 
des  coupons  remboursables  da  ij 
rente  romaine  sur  notre  place,  iiue** 
lioranl  d'une  part  toutes  les  bran- 
ches du  revenu  public,  et  ravrei- 
gnant  de  plus  en  plus  celles  de  h 
dépense,  il  a  lieu  d'être  coatenl  de 
sa  position  financière  aclueUe:  il 
peut  se  proiiieitre  pour  sou  Ucsor 
un  avenir  peu  éloigné  de  prosjK^  | 
rite  et  d'aisance. 

C'est  la  la  meilleure  réponse  'i 
faire  au  malveillant  article  de  M.  le 
comte  L.  Séristori. 

(D'après  les  feuilles  de   Mikn) 

NOUV£LLES  BCCLÉSIASTIQUES. 

pABis.  —  On  a  eu  depuis  lon^- 
tetnps  la  pensée  de  rétablir  l'arciie- 
vèché  lie  Cambrai  ;  mais  il  a  été  im- 
possible de  réaliser  ce  projet  tant 
que  le  dernier  titulaire  a  vécu. 

Les  dispositions  du  Saint-Siège  i 
l'égard  des  anciens  consiltutionnej» 
ressorlcnt  de  plusieurs  actes.  In 
premier  concordat  ayant  été  signé  ic 
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a5  aoiU    1816,  Pîe   VII   Arivii  le 
6  septembre  à  Louis  XVIII  : 

«  QQeiqoe«-iin«  des  évêques  actuels  qui 
avoient  appartenu  à  la  classe  des  consti- 
lotionnels,  après  avoir  eséçixté  ce  qu'on 
étoit  en  droit  d'exiger  d'eux,  après  avoir 
dlnsi  obtenu  de  nous  Tinstitution  cano- 
nique pour  les  sièges  où  ils  sont  aujour- 
d'ijujj  ont  reproduit  les  erreurs  auxquelles 
1/5  avoient  paru  renoncer,  et  ils  se  sont 
rendus  indigues  du  'poste  qu'ils  occupent 
dans  TE^se.  Si  les  difficiles  circonstan- 
ces des  temps  passés  nous  ont  empêché 
d'obtenir  an  remède  proportionné  à  un 
si  grand  désordre,  Tliearenx  changement 
des  choses  nous  ouvre  une  voie  pour  exé- 
cuter sans  retard  ultérieur  ce  que  réclame 
de  nous  le  devoir  de  notre  apostolat  • 

La  convention  du  2C>  août  j8i6 
ayant  été  regardée  comme  nou'ave- 
nue  y  un  concordat  fui  signé  le 
Il  juin  1817.  Le  gouvernement 
tvançats,  d'<iccord  en  cela  avec  le 
Sa'uu-Sîége,  eût  voulu  que  les  an- 
ciens cottHtitutionnels  se  retirassent; 
tuais  ili  s'y  refusèrent.  Ân^si  le  duc 
de  KieheVieu  ccrivii-il,  le  1"  juillet, 
à  M.  «\e  Blacas ,  ambassadeur  de 
France  à  Rouie.. 

«  Les  évéqaes  de  Gahobrai,  d*ÀvIgnon, 
d'Aflgonlémeet  de  D^on  se  sont  rerosés 
positivement  aux  inviûitions  qui  leur  ont 
été  faites  de  donner  leur  démission,  et 
ceci  devient  une  alTaire  fort  épineuse. 
Uur  existence  dans  l'Eglise  gallicane  sera 
cerlainement  un  grand  scandale  ;  mais  il 
est  inévitable,  puisqu'il  n'y  a  aucun  moyen 
canonique  et  régulier  de  les  forcera  quit- 
ter leurs  sièges...  Le  roi  a  jugé  dans  sa 
sagesse  qu'il  étoit  préférable  de  tolérer 
nn  mal  auquel  on  ne  peut  remédiei*  que 
pitr  an  autre  mal  plus  général,  et  dont  les 
suites  seroient  bien  autrement  dange- 
reuses. Ces  quatre  évéques  resteront  donc 
dans  leurs  sièges.  » 

Les  anciennes  métropoles  d'Avi» 
GQon  ei  de  Cambrai,  réduites  en 
simples  cathédrales  par  les  lettres 
apostoliques  Qui  Chrisli  Doniinî  vices ^ 


au  nombre  des  ardievéchi^  par  la 
\^\x\\^  Commissa  tMmtiu^  du  an  juiU 
let  1B17,  qui  avoit  pour  objet  la 
distiibiuion  de^  u^étropoles  et  la 
circonscription  des  diocèses.  Cepen* 
dant,  les  évéques  dont  le  Saint- 
Sîêp,e  impronvoit  .la  conduite  f -te 
croyant  perd  is  sous  un  ministère  ti-» 
mide  ce  qu^ils  n'auroienl  pas  ose 
SOU4  un  gouvernement  plus  ferme , 
persistoient  à  conserver  leurs  titrés. 
L'ëvéque  d'Avignon  Seul  donna  sa 
démission  :  les  trois  autres  se  refu- 
sèrent à  une  m43sure  qu'ils  avoient 
approuvée  en  iBoi  ,  et  dont  ils 
avoient  profité. 

En  conséquence  ,  Térection  de 
l'Eglisie  d'Avignon  en  arclievêchë 
fut  maintenue:  mais  celle  de  Cam- 
brai en  me'^tropole  ne  parut  point 
opportune  à  Pie  VII  pendant  la  vie 
de  M.  Bel  mas. 

Lors  des  arrangemens  nouveaux 
que  la  foiblesçe  du  gouverneiiienC 
rendit  nécessaires,  à  la  suite  du  con- 
cordai de  1817,  on  proposa,  en  1821, 
de  partager  en  deux  aiocèse»  celui 
de  Cambrai ,  en  érigeant  un  nouvel 
évècbé  à  Lille.  M.  fielmas,  dont  le 
co n se n tendent  étoit  réclamé  à  cet 
effet,  le  refusai 

Aussi ,  déterminé  par  de  graves 
motifs.  Pie  VU  résolut  de  déclarer 
que  r érection  de  l'Eglise  de  Cam- 
brai en  ntétrnpole,  qui  avoit  été 
pr- noncëe  par  lui  eu  1817,  demeu- 
reroit  suspendue  tant  qu'il  p  lai  roi  t 
au  Saint-Siège;  que  cette  Eglise 
resieroit,  comme  auparavant,  suf- 
fragant  de  la  métropole  de  Paris  ;  et 
que  l'Eglise  d*Arras,  qui  devoit  être 
de  la  province  de  Cambrai ,  conti- 
nuetoit  aussi  à  être  de  celle  de  Pa- 
ris. La  bulle  Paternœ  caritatisy  du  6 
octobre  18-22,  établit  cette  circons- 
cription. 

Ilparoît  que  M.  Belmas  ne  se  ren- 
doit  pas  un  compte  exact  de  sa  po- 
sition; car,  l'archevêclié  d'Avignon 
lui  ayant  été  proposé  Apiès  la  révo- 


Uu  29  novembre  1801  ^  furent  mises    lutioa  de  i83o  par  le  gouvernement 
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nûmtema ,  il  TaccepU  el  rint  uiciuc 
a  Parift.  Mus  ni  l'offre  ni  racccpU- 
tion  me  pcMiroieoi  avoir  de  suites. 
M.  BeliiKiiK  retourna  donc  à  Gam* 
braiy  où  il  mourut. 

Avec  lui  disparurent  les  graines 
motifs  qui  avolentdéiermiDé  Pie  Vil 
à  suspeudre  réreclion  de  l'EgUsede 
Cambrai  en  métropole. 

Il  faut  rendre  ceHe  justice  au  mi- 
nistère actuel ,  qu*il  saisit  avec  ud 
loiuble  empressement  l'occasion  de 
réaliser  le  pian  de  1817.  II  comprit 
qu*it  falloit  rendre  au  siège  de  Fé- 
nelon  tout  aon  ancien  éclat,  etqu*il 
étoit  d'ailleurs  utile  de  former  des 
diocèses  de  Gahibraî  et  d'Arras,  si 
éloignés  de  Paris,  une  province  ec- 
clésiastique particulière. 

Aussitôt  après  la  mort  de  M.  Bel- 
màs,  il  négocia  avec  le  Saint-Siégo 
l'érection  de  Cambrai  en  archevê- 
ché, et  S.  S.  Grégoire  XVI,  entrant 
dans  les  vues  de  Pie  VU,  jugea  le 
moment  arrivé  d'accomplir  la  me- 
sure que  la  sagesse  de  son  prédéces- 
seur avoît  ajournée. 

On  assure  que  la  bulle  d'érection 
est  à  la  date  du  1"  des  calendes 
d'octobre.  Elle  fait,  dit-on,  d'abord 
l'éloge  du  siège  de  Cambrai ,  dont 
elle  rappelle  l'antiquité.  Elle  parle 
du  nombre  et  de  la  dignité  de  son 
clergé,  de  jla  population  du  diocèse 
et  des  pieux  étabiissemens  qui  y  sont 
fondés.  Puis,  faisant  allusion  aux 
Pontifes  qui  l'ont  illustré,  elle  cite 
Fénelon  (et  c'est  le  seul  ^ui  soit 
cité),  dont  on  vénérera  toujours  la 
]>tété  et  la  science,  6t  dont  le  nom 
vit  encore  dans  le  cœur  de  tous  les 
Cambrésiens  qui  lui  ont,  dans  leur 
ville,  érigé  un  monument  public  et 
solennel.  Ensuite,  le  pape  déclare 
qu'il  s'est  déterminé  à  rendre  au 
»iége  de  Cambrai  %t%  anciennes  uré- 
i'ogatives,  et  qu'il  détache  de  1  ar- 
chevêché de  Paris  l'Eglise  de  Cam- 
brai et  celle  d'Arras,  pour  ériger.celle 
de  Cambrai  en  arclievêché ,  ayant 
\>our  suffragaai  l'évèché  d'Arras. 


Eu  ce  moment,  il  n'est  pas  qaes* 
tion  lie  partager  le  dtiKèse  île  Cani- 
brai,  en  créant  à  Lille  un  siège  é|iis- 
copal  :  le  gouvernement  n'a  de- 
mandé qu*ope  ebose  au  Saint-Siège, 
le  rétabUseement  du  titre  métropo- 
litain. t| 

L'adoption  de  cette  mesave»  aassi 
utile  que  convenable,  a  répanda  U 1 
joie  dans  la  nouvelle  province  ce- 
ciésiastiqne  :  mais  on  ry  deaiasde, 
avec  luie  juste  Imiiatiencn,  quel  ma  \\ 
le  titulaire  delaméireipoleae  Can* 
brai?  La  tendresse  d'an  ilKuUrecai- 
dinal  pour  le  troupeau  qu'il  gou- 
verne depuis  Lani  a  années  ^  ne  lui 
a  point  permis  d'accéder  aux  vœux 

3 ni  lut  ont  été  exprimés.  Le  choix 
u  gouvernement  n'fsst  pas  eocore 
fixé  :  seulement  les  noms  de  (plu- 
sieurs pcélals  sont  prononcés,  tiïk 
autorisent  toutes  les  espérances  du 
diocèse  de  Cambrai.  C'çst  un  ê%è- 
que  plein  d'expérience  ,    c'est  aa 
ange  de  paix  que  1  on  voudra  don- 
ner pour  successeur  à  Fénelon.  Vé» 
tat  du  diocèse  le  réclaaie  :  ajoiu  /a 
coniiauce  qu'il  l'obtiendra  sans  rt- 
tard. 
-  — •  Ui^e     ordonnance    aiuor/se 
l'acceptation  de  quaraute  legs  et 
donations  à  f(es  fabriques,  commu- 
nes, hospices.  lïureaux  de  bieuCai- 
sance.  La  valeur  de  ces  legs  et  do- 
nations est  de  3^,4<>4  ^''* 

—  Le  diuianche  3i  octobre,  Mgr 
l'Archevêque  est  allé  bénir  la  cha- 
pelle de  l'Ecole  préparatoire  de 
M.  La  ville,  nouvellement  construite 
rue  du  Faubourg-Saint- Jacques. 

-—  Le  dimanche  n  novembre ,  la 
police  a  laissé  distribuer  publique- 
ment dans  les  passages  des  Panoia- 
mas,  Vi vienne  et  Yero-Dodat,  l'an- 
nonce d'un  ouvrage  intitulé  iviAbsvs* 
dite  des  Religions  prétendues  réi^élies  ^ 
Examen  critique  dans  lequel  on  do- 
montre  le  vile  des  prophéties,  le 
peu  de  fondement  des  prétendus 
miracles,  la  fausseté  et  l'ettrava- 
gance  des  dogmes  inventés  par  l'in- 
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rét,  l'îgndrance  et  la  bîzarrerîe 
iiiiaine,  et  l'on  prouve  que  la  reli- 
on  naturelle  est  seule  digne  de 
iionime  raisonnable  ;  par  Toa»- 
lint  Michel,  un  Toluine  îo-  i8, 
rec  cette  ëpigraplie  :  Ad  majortm 
ei^hriam.  » 

Il  nous  audit  de  transcrire  ce  titre 
mr  établir  que  le  fait  seul  de  la 
ublicatioQ  d'un  pareil  ouvrage  est 
D  OQtratfe  à  la  religion  de  la  inajo- 
té  des  i<rançais ,  et  que  le  fait  àc* 
essoiredu  prospectus,  dont  U  po-; 
tce  n'a  pas  empêché  la  disirtbuUon, 
st  un  outrage  nouveau  et  peui-être 
Qcore  ^kfs  scandaleux ,  à  iraison 
uoe  si  inexplicable  tolérance.  £h 
[uoil  la  législatiosi  arme  le  minis- 
ère  public  içontr^  les  publications 
JeceUe  nature  $  il  peut  et  il  doit  en 
ioatmxre  les  auteurs  devant  les 
^ïibunani  ;  et  Toici  que  la  police , 
a^^torc  du  ministère  public,  en 
eucouraw  et  en  favorise  la  propa- 
ganon!  fepère-t-onj  par  ce  moyen, 
convaincre  le  clergé  qu'il  peut 
compter  sur  la  prc^Xectioo  à  laquelle 
J;  ^.^roU  aax  Urrsies  de  la  charte  ? 
^^^'^"OûltiioBner  ainsi  des  témoi- 
li'nag^M  de  bon  vtiailQÎr,  ou  seule- 
weut  d'impârtiaK  té  ?  Ne  voit-on  pas 
Hw  tolérer  rémission  et  l'annonce 
publique  de  livres  qui  consthucnt 
^n  acte  d'hostilité  contre  la  rcli- 
t^oj^,  c'est  déclarer  implicitement 
l'^oji  n'apasde  religion,  et  qu'on 
s« soucie  peu  d'en  avoir?  Gomment 
**ow  réclamer  Tadhésion  des  hom- 
jnes  religieux  ,  et  oser  compter  sur 
*  loree  morale  qui  résulteroit  de 
^'^ûr  concours  ? 

Us  protestans,  aussi  bien  que  les 
^*w»ohques,  peuvent  se  plaindre  du 
««ndaleque  nous  dénonçons.  M.  Gui- 
101  est  un  esprit  sérieux  ;  M.  Deles- 
^^y  préfet  de  police  ,  et  protestant 
ûJiimc  M.  Guizot ,  n'est  pas  homme 
p  jouer  de  la  religion  ;  tous  les 
J^Qt  comprendront  que  nos  plaintes 

nous  ne  dérelopperons  pès  ces 


réflexions.  Kotts  aimons  à  ptnaeè 
que  le  ministre  saura  rnjoindre  à 
ses  agens  inférieurs  d'apporter  dé* 
sormais  pins  de  vigilance  dans 
l'exercice 'de  leurs  fonctions. 

Mais,  en  terminant,  nous  ne  pon* 
vons  nous  empêcher  de  faire  remar- 

âuer  avec  quel  esprit  de  malice  H 
e  dérision  on  a  voit  choisi  le  saint 
jour  du  dimanche ,  le  jour  du  Sei* 
gneur  par  excellence^  pour  répandre 
une  protestation  impie  contre  la  re- 
ligion révélée.  C*étoit  au  moment  où 
le  sacrifice  auguste  se  renouveloit 
sur  nos  autels,  où  les  trésors  de  mi- 
séricorde s^épanchoient  avec  plus 
d'abondance  au  milieu  du  peuple 
chrétien ,  c'étoit  à  c^  moment  que 
l'on  convioit  à  une  sorte  de  déicide 
moral  la^  population  de  Pari» ,  sous 
l'œil  etjous  la  surveillance  de  ses 
magistrats  ! 


Diocèse  de  Sens.  —  Tous  les  jour- 
naux de  province  parlent,  avec  une 
consolante  unanimité,  de  l'affluence 
des  fidèles  dans  les  églises,  le  jour 
de  la  Toussaint.  La  cathédrale  de 
Sens  est  une  de  celles  où  la  piété 
s'est  manifestée  avec  le  plus  d'éclat. 
Mgr  de  Gosnac  qui,  en  voyant  ses 
années  se  multiplier,  semble  aussi 
multiplier  ses  forces  et  son  dévoû- 
ment  pour  le  troupeau* qu'il  dirige, 
recevoit  ainsi  la  plus  douce  récom- 
pense de  sa  sollicitude.  Le  vénéra- 
ble et  zélé  prélat  a  présidé  à  tous  les 
offices  de  la  solennité.  A  l'issue  des 
vêpres,   M.   l'abbé   de  Genoude  a 

f crèche  sur  le  ciel,  et  il  a  montré  que 
'homme  ne  trouve  qu'après  sa  mort, 
auprès  de  Dieu,  la  plénitude  de 
«16,  de  science  et  d'omoar  qui  est  në« 
cessaire  à  sa  félicité.  .Le  président 
du  tribunal,  le  barreau,  etc.,  étoient 
venus  entendre  l'éloquent  orateur, 
qui  doit  retourner  prêcher  à  Sens 
le  jour  de  Noël,  sur  l'invitation  de 
Mgr  Tarchevêque. 

Quelques  jours  auparavant , 
M.  l'aboé  de  Genoude  étoit  allé 


Çrérher  a  Poutoii«e,  aa  diocèse  tle 
^  et^aille',  à  Tuccasiou  clelaSaiuu:- 
Tiict'è»e. 

Diocèse  de  Toulouse.  — ^  La  rou— 
trcc  (le  la  cour  royale  a  élê  prccô.lee 
d'uue  iiicHsie  tlu  Saiiii-Esprii,  célé- 
brée par  Al.  Ber{;er,  vicaire  (^éiiéraly 
assisié  de  lieux  clinuoiues.  Les  mem- 
bres de  la  cour  et  du  parquet  sout 
allés  succédai veuieni  a  i  uffiaude. 

▲MGLETERKE.  —  Le  26  octobn», 
M.  SiliihorpCy  ecclésiastique  ati^li* 
can,  de  rUedeWight,  a  fait  profes- 
sion solennelle  de  la  foi  catholique 
ce  reçu  le  baptême  sous  condition^ 
dans  la  cliapeiledu  collège iCOscott. 

— he  Rév.  W.  Riddell,  de  New- 
casile,  paroit  être  destiné  par  Sa 
Sainteté  k  remplir  le  sié(»e  ëpiscopal 
de  Corfou. 
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ment  bien  portant  el  nullement  fal'g<.é 
de  son  vojaige  qui  s'est  fatl  d'auUnl  plus 
facilement,  que  Ton  a  |iu  proGterd'un 
embranchement  du  chemin  de  fer  de 
Vienne  à  Brunn ,  pour  rendre  an  prince 
la  route ,  et  moins  longue  et  moiiu  raU- 
gante.  L,e  docteur  Wattmaun  s'est  rcnni 
au  docteur  Bougon  pour  eiamitier,  aiit 
le  plus  grand  soin ,  le  membre  fradari  ; 
il»  l'ont  trouvé  dans  l'éUl  le  plus  salisû/- 
sanL  Néanmoins,  ib  ont  conseillé  m 
prince,   comme   une    précaoliofl  d^o 
après  aon  voyage ,  de  cpnserver  penda&l 
quelque  temps  un  jrepos  absolu .  afin  de 
donner  au  cal  le  temps  de  se  consolider 
entièremeuL  On  parle  de  cette  circons- 
tance, qui  a  peu  d'importance,  afin  d'évi- 
ter que  l'on  n'en  profite  pour  répandre  è 
nonvean  des  bruits  mensongers  qui  poor- 
roient  inquiéter  nos  amis ,  tandis  (/uV/^ 
ne  doivent  roîr,  au  contraire ,  dioj  m 
précautions,  peut-être  exagérées,  qoedw 
motifs  de  plus  de  compter  sur  une  guéri- 
son  complète  qui  est  assurée.  L'ein|)erenr 


—  Une  lettre  de  Malte,  en  date 
du  i*' octobre, annonce  que,  durant 

ces  trois  derniers  mois,  un  des  pré-  •         -  » 

très  catholiques  a  reçu  daos  le  sein  ^^  ^^""  aujounThaî  rendre  visite  à  Mon 
de  l'Ej',lise  soixante  nouveaux  con-  »®»g»ear  le  duc  de  Bordeaux  ;  IVcAWuc 
vertis:  la  plupart  étoient  des  soldats  ^^^*^*^*  éloîl  venu  le  voir  aussilôl  qa'il 
anglais,  les  autres  étoieni  juifs.  Si 
les  choses  vontdece  train,  la  catlu^ 
drale  protestante  (Adélaid's  cathe- 
dra! chiircli)  sera  bientôt  déserte. 


^  SUISSE.  —  La  diète  helvétique 
s'est  ajournée  indéfiniment  le  4. 
Dans  la  séance  du  3,  dix  Euts  et  de- 
mi avoient  voté  pour  le  rétablisse- 
ment de  tous  lescouvens  supprimés 
dans  le  canton  d'Aryovie.  Celte  ma- 
joritéeu  iusufHsanU',aux  termes  du 
pacie   fédéral.    Ainsi    la    troisième 


avoit  appris  son  arn\ée.  Toute  la  îamiWe 
Impériale  ne  cesse  jde  lui  doou«ri}c5  mar- 
ques d'intérêt  et  d'affection. . 

— »-  M.  Hébert,  nommé  procureur-gé- 
néral près  la  cour  rojale  de  Paris,  %  clé 
réélu  député  à  PontAudemcr  (Eure). 

—  M.  de  la  Gervaisais  vient  tfèiie 
nommé  sous-préfet  d'£tubrun  [UaQlcs- 
Alpes). 

—  Par  décision  dn  a6  octobre.  M,  le 
maréchal-de-camp  Dou (remont,  coro- 
mandant  le  déparlement  de  Loir-et- 
Cher,  et  M.  le  marrchal-de-camp  comU 


diète  convoquée  pour  eciie  afi'aire    d'AndJau,  en  disponibilité,  passent  dao^ 
n  a  pas  été  plus  heureuse  que   les     '      '       " 
pi^cédeiites.  Nous  Tavions  prévu. 

PAKIS,    8    AiOVCMBRE. 

Nous  nous  empressons  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  la  lettre  suivante 
écrite  de  Vienne  le  28  octobre  : 

•  Monseigneur  1^. doc  de  Bordeaux  est 
«rivé  à  Yieune  le:  ^Q  ociçbie ,  Rarfaite- 


la  deuxième  seclion  du  cadre  de  ^élJ^ 

major-géuéraJ. 

-    —  M.,  le  maréchal-dc-camp  Lanlhon- 

pet  est  npn^mé  au  commandement  du 

déparienxriil  de  Loir-et-Cher. 

—  M,  i^  colonel  ^ey,  directeur  de  Tar 
tillerie  \  Montpellier,  est  nommé  dirv* 
leur  de  l*artillerie  à  Strasbourg. 
,  r-  î^ïM.  Filhoo^  Coppe^uz  ot  Dcbcl- 
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ync.  jngns  an  Iribnnal  de  p^elil!^re  in- 
T\cc  de  la  Scinr,  sont  nomm^  juges 
înslniclton  anmémetribiinal. 

—  Une  ordonnance  ro  date  du  19  oc- 
)bre,  porte  qu'à  partir  dn  !•»  janvier 
^  4*2  les  lois.  décreU  et  ordonnances  qai 
'  çissenl  en  France  le*  droits  d'enregis- 
rcment,  de  greffe  et  d'hypothéqués,  se- 
r^nt  applicables  en  Algérie.  Cependant  il 
'  5cra  perçn  qnc  la  moitié  des  droits, 
il  fixes,  soit  proportionnels,  décime  non 
>  nnpris,  qnî  sont  pei  cas  en  France. 

—  Par  ordonnance  da  5i  octobre,  il 
il  ouvert  an  ministre  de  la  justice  et 
os  cultes,  snr  l'exercioe  1841,  un  crédit 
)f>pl^*mentaire  de  600,000  fr.,  applica- 
>\r;an  chapitre  des  frais  de  jostice  crimi- 
\^^\e  et  des  statistiques  civile  et  crimi- 
nelle. 

—  Aajonnfhni  a  eu  lieo  Fandiencc  so- 
Umnclie  de  renln^  de  la  coar  de  cassa- 
V'^on.  M.  Dopin ,  procnrear-général,  a 
prononcé  l'éloge  de  Gbrétfen-Onillalime 
Lamoignon  de-Malesherbrs,  qn\  paya  de 
sa  lèlc  rbonneur  d'avoir  défendu  son  roi 
pn^onnicr. 

~  On  dit  qoe  Qnénisset  n'a  pas  en- 
core îaU  cboh  d'çin  défenseur.  Il  lais^e- 
ro/I  ao  chanceliVr  le  soin  de  lui  en  ohcA- 
sir  on  d'oiEoe. 

—  IVoos  avons  dit  dans  notre  dernier 
numéro  qite  les  individus  compromis 
dans  l'attentat  de  Qaénisset  étoient  an 
Y^oïïihre  35.  D'après  plusieurs  feuilles  qui 
se  disent  bien  informées ,  ce  chiffre  est 
exagéré,  et  les  arrestations  ne  s'élèvent 
qu'à  19. 

—  I^  nuit  de  jeudi  k  vendredi,  une 
partie  de  ia  police  de  l^aris  a  été  snr  pied. 
cl  an  point  do  jonr  qnatre  commissaires 
pOiteors  de  dél^atîons  se  ront  trans- 
portés, accompkignés  d'agrns  et  de  gardes 
niQiiicipauii,  h  différens  domtdtes  pour  y 
procéder  à  l'exécution  de  mandats  décvr- 
oés.   assnre-t-on,  la  plupart  contre  des 
^(rangers.  Ancune  arrestation ,  ii  ce  qu'il 
Drottroit,  n'auroit  pu  être  opérée^  et  les 
individus  dont  on  aurait  voulu  s'assurer 
^  seroient  dérobés  par  la  fuite  aux  con- 
^nenceade  lamesare  qui  teameDaçoii, 


dès  qné  la  nouvel  lé  de  f  arrivée  I  Paris  dn 
l'envoyé  belge.  M.  VaA  Praet,  y  aurait  été 
ébruitée. 

—  Un  commissionnaire  a  été  arrêté 
dans  là  soirée  du  mercredi  5,  an  moment 
où .  après  avoir  ameuté  les  passàns  vis-<V 
vis  desquels  il  se  livrait  anx  provocations 
les  plus  grossières ,  il  faisoit  rrtentir  le 
cri  :  A  boê  Louii-Phitippê  !  et  exhortoit 
les  ouvriers  à  se  sonlevei'  si  on  ne  lenr 
donnoit  pas  le  pain  h  trois  sous  lesdcuiL 
kilogrammes. 

—  M.  le  comte  de  Monlfaolon,  ont 
étoit  au  château  de  EJam  avec  le  prince 
liOuis  Napoléon,  est  arrivé  à  Chaillot  dans 
une  maison  de  santé,  où  il  est  autorisé  k 
résider. 

—  Une  commission  vient  d'être  nom- 
mée par  le  ministre  dn  commerce,  pour 
faire  le  relevé  et  le  catalogue  exact  dés 
nombreux  modèles  qne  possède  le  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers  de  Paris» 
Cette  commission  sera  présidée  par  le  ba- 
ron Tbénard. 

—  On  lit  dans  la  GazeUe  HeM  TribuMtuo  : 
«  Un  Journal  annonce  que  le  nombre 

des  faillites  s'est  tellement  accru  qu'il  a 
fallu  augmenter  le  personnel  du  greffe  au 
tribunal  do  commerce.  Ce  journal  a  été 
mal  informé.  O  personnel  des  employés 
est  le  même  qne  par  le  passé,  et  le  nom- 
bre et  l'importance  des  faillites ,  loin  do 
s^accroitre,  ont  diminué  dans  le  mois 
d'octobre.  » 

!^oi'VRi.i»Kë  11^8  i»no\i%ri;a. 

Un  jeune  homme  de  Gaillcfontainc 
(Somme),  irrité  de  ce  que  sonp«5re,  venf, 
atloft  se  remarier,  a  donné  i,5oo  fr.  h 
un  berger  pour  l'assassiner.  Ce  crime  a 
été  commis.  Les  deux  coupables  sont  ar« 
rêtés. 

—  Un  autre  parricide  a  été  commis 
dans  la  nuit  do  99  an  «5  octobre,  à 
Pertuis  (Vaocinse).  C'est  toujours  le  même 
motif ,  la  cupidité. 

—  Le  conseil  m^micipal  de  Strasbourg 
a  V0ié  un  million  pour  concourir  k 
l'eiécntion  d'un  eiiemin  de  fer  direct  de 
Paris  k  Strasbourg  ;:  il«4iommé  une  com- 
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«ilMfon  «béigée  de  Boh^la  ^éttàon  an- 
pii-s  de  tontes  les  localités f|vi  y  sont  m- 
t^rcsséet.  auprès  do  gonvempraenl  et  des 
cbainbrcs* 

—  On  lit  dans  le  CoÊurriir  dâ  Midi 
(Montpellier),  de  a  s 

«  Les  demièies  noocdles  qne  nous 
recevons  an  théâtre  de  rtneodatkHi  noes 
•ppreiiaeet  que  les  eaui  contUiDeot  à  se 
retirer  avec  leolear.  Mais  le  mal  est  fah 
poor  ces  malhearetises  coetr^es  :  les  se- 
mailles sont  détroites ,  les  litières  et  l#% 
femiers  emportés;  le»  maisons .  les  oiea- 
blcs  et  les  provisloas  de  toatca  sortes 
sooillées  par  te  limon  du  flenre*  A  Saiat- 
Gilles,  leseam  n'ont  pokil  beorensemimt 
atteint,  comme  an  le  craî(|noit,  la  ban- 
leor  des  eoves  rînatres.  Ce  n'est  partoot 
ee  pays  qu'en  cri  dlndignalion  contre 
Padmioîstpalion  des  ponls-el-ebaas9ées  et 
l'an  ton  té  préfectorale  pour  rinsoHciance 
et  la  lenleor  iaerojables  qoe  l'on  e  mises 
è  réparer  les  brècbes  faites  ans  dignes 
par  l'inondation  de  1840,  ainsi  qne  ponr 
la  mauvaise  confection  de  ces  travaux 
qol ,  i|!étaBi  pas  même  acbevés ,  ent  eédé 
an  premier  cboc  • 

--La  cbembtedesvacationsda  Iribonal 
civil  de  Gareassonne  «,  dan»  son  andienee 
dn  98  octobre ,  sor  les  conduaions  de 
M.  Pooget ,  pfoenrenr  do  roi,  dcstiteé  de 
ses  fonclioDs  le  sîeor  Fof  nier,  taotatre  l 
Lagrasse,  condamné  déjà  i  deni  années 
cfemprisooneroeni  poor  escroquerie  et 
abus  de  confiance. 

—  Le  général  O'Donnell  a  dû  quitter 
Pau  le  3  de  ee  mois  poor  se  rendre  à  Or- 
léans qu'il  a  oboisi  poor  sa  résidence.  Les 
autres  généraux  et  officiers  supérieurs  qui 

.  avoicnt  été  autorisés  à  résider  provisoire- 
ment à  Pan,  sont  parlb  dernièrement 
pour  Orléans  et  Tours. 

—  On  lii  dans  VEmaneipatio»  de  Tou- 
louse, du  3: 

«MM,  J*'B*  Raolet,  gérant  de  VEman" 
et  pat  ion,  L.  Dupin,  gérant  de  VAupie^ 
Jr  Dupin  ,  imprioieur  dudit  journal , 
Jean«liO|]is  Thomas,  gérant  de  VUùti' 
iairt,  et  tous  les  autres  prisotiniei's  déte- 
nus à  l'aecasion  des  troubles  de  Ton  Louse, 


ont  W  prévfwa*.  danv  la  joeiD^  tThi^^. 
qu'ils  partiroient  apr^s-damaîn ,  5  de  rr 
mois,  ponr  Pan,  oè  ils  seront  stni  don  le 
jngés  prochainenimt  • 


EipnHesoest  à  la  veiHe  desevn\t^4- 
bordé  par  le  jarobmi^r.  Oti  rrir^Mo 
drid  et  dans  laplnparttles  grandes  viUe<- 
Five  la  répmhli^mg  !  Le  réigent  est  parti  tv 
tonte  bâte  de  Vittona  poor  Madrid.  «vfcW 
ministres  qui  faecompagnoicnf.  f ^  Hc 
de  5o,ooo  hommes  qnll  vient  cfordon- 
ner  eM  oon^déite  eorooie  insuffisante 
ponr  hire  face  au  mouvement  r^oin 
tionnairc.  Tout  se  précipite  ver»  la  ca- 
tastrophe. 

Rodîl,  qo'Eaparlm>  aaoît  laisf^é  daafi  '2 
capitale  comme  gonvemeor,  est  nn  bon: 
me  féroce,  qui  rétolte  les  esf irits  pir  <ofi 
despotisme  et  ses  rigueurs.  Le  ammia- 
dant  de  Bilbao  est  encore  plus  cnu-l  *.  on 
sait  qne  c'est  Martin  Zatrbano.  ancico 
chef  de  eoolrebàndiers.  Voici  un  échu* 
tillon  de  ses  décrets  r 

•  Tous  les  émigrés  qui  se  troifpni</«DS 
la  place  (Bilbao),  etqnt  nese|)T^n(e- 
roieot  pas  à  mof  dans  la  jomviée  de  de* 
main,  seiont  passés  par  les  nmn;  tanic 
personne  qui  en  anra  cacbé  ifiéqtt'M 
sére  également  ftisiRée.  Si  dms  le  Wrmc 
de  trois  joQM  les  jeunes  gensqiMse»Qt 
absentés  pour  prendre  parti  avec  Scsckeô 
du  mouvement,  ne  se  présentent  \»* 
leurs  famHles-  seront  expulsées  et  pontes 
en  outre  comme  il  conviendra.  > 

—  Deux  Français  partis  de  Perpignir. 
en  chaise  de  poste  le  27  octobre ,  ont  c'J' 
massacrés  par  la  populace  en  entrant  ^ 
Barcelone  Maeranloi  Fraiia^  est  comme 
un  mot  d'ordre  cpii  retentit  dans  loaic 
TEspagne. 

—  La  eitadelie  de  Barcelone  a  éi^^' 
molie  ani  acclamations  des  annrch'oUA  • 
par  ordre  dn  comité  de  salnl  publie  et  ^ 
tontes  les  autorités  civiles.  On  jr  a  ois 
autant  d'acharnement  el  d'osteotaUoQ 
qu'il  en  fut  mis  il  y  a  -So  ans  h  lu  prise  de 
la  Bastille. 

r-  Ce  qui  eçbCieni  .de  domm  Tidéo 


i.%7i  ) 

l'^iUat  actuel  de  l'fispitgiie,  ce  sont  les  |  .chambre  du  conseil  do  iHbotiàl  de  |)rc- 
rc^  les  snivanles  d*one  allocution  pro- 


mc:^e  par   nn  membre   de    l'ayunla 
iento  de    [.érida,  dans  an  banquet 
Kibltc  donné  an  régiment  de  San  Fer- 
;it\do:  «Malbenv  à  nous  t\  nous  n'a- 
3iis|)asde  violence!  A  bas  la  modéra- 
ion!  ï  bas  kl  ▼crmine  des  suspects  !  ^ 
^  Le  bnrit  sTest  répandn  II  y  a  quél- 
ocs  jours  en  Hollande  que  les  antorilés 
roYîuciales  avoîent  reçu  Tordre  de  faire 
artir  immédiatement  pour  leors  corps 
es  pcnnis&iomMires  de  1S57,  i83d«  iSSg 
'l  1840,  afin  de  remettre  an  complet  ks 
lîx  régîmens  d'infanterie. 

—  Pendant  qaé  le  roi  des  Belges  se 
ro  tiYoîl  jeudi  I  FOpéra  de  Bruxelles, 
^AuMeors  détonaâons  se  sont  fait  enten- 
Cire  SDCceaaîvement  dans  la  rne  qni  porte 
wn  nom.  Cctoient  des  pétards  qu'on 
a^oU  Unc^;  mais  hi  police  na  pa  dé- 

coovTÎT  le  lieu  d'oà  ils  étoient  partis.  On 

ne  d\i  pas  si  cette  affaire  se  rattache  ao 

fameni  complot. 

— -  On  écrit  de  Bruxelles,  4  novembre  1 

•  fiier  matin,  vers  deux  bonres,  quel- 
ques Individus  ont  attaqué  Tartillenr  de 
f acUon  V  \a  bttleric  placée  hors  la  port* 
de  ^amar.  Cefm^'-ci,  voulant  faire  nsagt 
de  San  sabre,  Fa  cassé.  Ajant  appelé  ati 
«-cours,  des  employés  des  taxes  munici- 
pales, venus  &  son  aide,  sont  parvenus  h 
mettre  en  fuite  ces  malfaiteurs. 

■Le  secret  n'étoit  encore- levé  hier  pour 
aucQoe  des  personnes  délenoes  aux  Petits 
larmes,  sons  la  prévention  de  complot 
contre  la  sûreté  de  FEtat  ijt  garde  de  la 
[•risoD  est  toujours  ddublée. 

»  Trois  dames ,  parmi  lesquelles  se 
^ouvc,  dit-on,  madame  de  Bast,  épouse 
da  capitaine  compromis  dans  le  complot 
du  a  février  i85i,  ont  été  arrêtées  ^  la 
frontière  et  amenées  à  Bruxelles.  M.  de 
Bttt  lui-même  n'est  pas  encore  arrêté*  l^e 
bruit  court  qu'il  est  en  fuite.  » 

—  On  lit  dans  VIndépendamt  de  Braxel- 
bdii  5  novembre: 

t  Mercredi  soir,  à  huit  heures,  le  sieur 
Kinest  Vandersmisscn  fils  a  été  mis'en  lî- 
^{éf  eo  verto  c^tme  décision  de  la 


mitre  instance. 

»A  neuf  heures  du  même  soir,  M.  le 
général  Lecharlier  a  encore  subi  un  in- 
terrogatoire par-devant  l'un  de  MM.  k» 
juges  d'instruction. 

•  UierleiKunmé  Perrin,  taillenr,  a  été 
aassi  mis  en  liberté.  » 

—  Le  prince  Joseph  de  Ghimay.  ei^ 
vojé  extraordinaire  et  ministre  plénipor 
tènliaire  de  Belgique  en  Hollande,  cet 
nommé  goayemeai;  de  la  province  de 
Luxembourg. 

**  Il  résulte  des  aveax  faits  par  M.  Beau* 
mont  Smith  (c'est  le  nom  de  l'employé 
de  fécbiquier  arrêté  par  saife  de  la  dé- 
couverte de  faux  bon«),  dans  nn  minu- 
tieux interrogafoire  qu'il  a  subi  le  i^^t 
1*  One  les  billets  émis  par  le  gouverne- 
ment et  ceux  qui  ont  été  subrepticement 
émis,  par  M.  Smith,  sortoîent  des  m^ins 
du  même  graveur  ;  quand  on  avoit  be- 
soin d'un  supplémenl  de  billets.  Tordre 
étoit  donné  pour  nn  plus  grand  nombre 
que  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  mo- 
ment, et  ce  sart>his,  cet  excédant  de  bil- 
lets, étoit  appliqué  par  M.  Smith  à  ses 
pfèpresbcseîna}  3*  qae  toi,  â^itb,  afoit 
mis  les  numéroeaur  ces  billets,- mais  que 
les  noms  avoient  été  remplis  par  onç  an*- 
trÏB  main  que  la  sienne;  5*  qne  tous  les 
billets  émis  avoient  été  déposés  entre  les 
mains  cfnn  Individu  nonimé  Rapello 
(aussi  arrêté);  4**  qu'il  avoit  com- 
mencé cce  pratiques  frauduleuses  il  y  a 
environ  six  ans.  en  id>>6  à  peu  prts;» 
5"  que  lut.  SmtUi,  ite  sanroil  dire  poor 
quelles  mmmes  il  aivoit  émis  de  faux  bih- 
lets  ;  qu'il  y  en  avoH  beaucoup  qu'il  avoft 
remis  à  Rapello,  et  que  probablement  fl 
devoît  encore  en  rester  entre  ses  mains; 
6*  que  lui  seul,  Smith,  étoit  l'auteur  de 
tout  le  mal,  et  qu'il  devoitsolennelIcmcnL 
affranchir  toute  autre  personne  employée 
dans  les  bureaux,  de  participation  dans 
cetlc^afDifre. 

—  Un  journal  anglais,  le  Giàbe^  i\H' 
qu'on  annonce  comme  certain  que   le 
gouvernement  va  augmenter  le  port  des 
lettres. 
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-^  LVmciitc  qui  a  cv  lien  dcniîire- 
menl  à  Dublin  a  éié  occasionnée  par  les 
orangistes.  Fnricoi  de  la  nomination  de 
11.  O'Connell  comme  lord  maire,  îb  se 
sont  mC-s  sar  les  catholiques  en  criant  : 
A  Cenfer  U  pape  !  a«  dinhle  les  papiêfe»  ! 
Battus  deni  fois  par  leor^  adversaires;  ils 
sont  reYenos  à  la  charge  one  troisième 
fois  avec  des  armes  à  fen,  et  Ton  a  él6 
obligé  de  faire  marclicr  uti  régiment  pour 
les  dissiper. 


Pâais.  — iHPBiaBBtB  d'au,  ls  CLsai  rr  c*« 
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LIBRAIRIE  DE  A.  VAMK  ET  Ci",  A  TOURS, 

P^ditrors  àf  la  B'hlioihéqué  de  la  JeumêMM  chrétienne,  approuvée  par  Mgr  rarchrt^qcr 
de  Toars  (lO  vol.  in  8*  à  3  fr.  le  vol.;  5o  vol.  in- 12,  à  1  fr.  sS  c.  le  volumeoroc 
de  4  jolies  gravures  sur  acier;  et  90  vol.  in- 18,  ornés  de  gravorcs,  à  60  c  le  vo- 
lume]; —  de  la  Haieon  du  Catholicisme  (35  vol.  in-is  et  in- 18);  —  de  tons  kioif- 
'  vragcs  classiques  des  Ecoles  chrétiennes,  etc. 

ALMANACH  DU  BON  CATHOLIQIE 

POUR  VAViNÉE  i8V2.  —  Précédé  d'un  ANNUAIRE  DU  CLRRGÉ. 
4*  Aimii.  —  1  voU  gr.  in- 18,  orné  d'un  grand  nombre  de  gravures  dans  JSeirite> 

wnxMi  :  25  osvxntxs. 

Voici  cofonient  la  Bibthgrapkie  eathùUque  a  jogé  cet  Almanach  1 
•  On  conçoit  aisément,  disent  les  rédacteurs  de  ce  recueil  dans  lear  âenthr  no- 
»méro,  qv*un  Almanach  est  on.roojFen  facile  de  semer,  parmi  le  peuple  sor/oul.  de 

•  funestes  doctrines  et  de  scandaleuses  anecdotes  :  nous  pourrions  en  cilcr  qni  r^vol- 

■  tenl  par  leur  esprit  impie  et  démagogique  :  nn  tel  Almanach  est  un  IWre  dfs\A\i^ 

■  dangereux.  Qnant  h  ceui  qui  ne  contiennent  rîen  d*îmmoral,  rîen  de  réprchen^- 
»ble ,  n'eslil  pas  tonjonis  f&cheux  de  voir  se  répandre  à  un  nombre  immense  doslî- 
»  vres  qni  ne  renferment  rien  de  bon?  —  C'est  donc  une  pensée  ntile  d'opposrrhtc- 
»  rite  an  mensonge ,  des  cnsetgnemens  moraux  et  reKgieux  aux  doctrines  pervers 
•dont  on  cherche  à  répandre  le  poison,  l'elle  a  été  la  louable  intaition  des  aolenTn 
»  éditeurs  de  \*  Almanach  dm  Bon  CaihoUtfue  pour  i84Sy  qnalriftme  année  de  sa  publV 
•cation.  ~  Le  volume  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  est  consacrée  au  o 

•  lendrier  et  à  des  notions  qni  s^y  rapportent;  —  la  seconde  partie  donne  un  (>^i'; 

•  Annuaire  do  clergé  avec  le  personnel  du  ministère  des  cultes  et  les  attribnlions  dt] 

•  chaque  bureau  ; —  la  troisième  partie  contient  divers  objets  instructifs  et  iiit''n^ 

•  sans.  —  Partout  ^^g^o  un  esprit  religienx  et  la  morale  la  plus  pure.  -^  De  nom* 

•  brenses  gravures  sont  répandues  dans  le  texte.  —  Ce  volume ,  ainsi  composé,  coa- 
•vient  à  tout  le  monde,  et  nous  semble  excellent  à  répandre  dans  les  villes  comme 
•dans  les  campagnes^  —  La  modicité  de  son  prix  doit  en  faciliter  eneore  la  piD\)a* 
•gation.  • 

Cet  Almanach  se  trouve  :  à  Tours  (Indre-et-Loire),  chea  les  Moiteurs; —  àP*\ 
rit,  chez  i»or8SiRLGiiR-RuaANo,  me  Haotefeuille,  9;  —  chez  chamerot,  quai  dc^ 
Augnslins.  33  ;  —  chez  th.  LECMChc  jeune,  parvis  Noti^-Dame,  a«  ;  —  «  Lyon,  ^  ii 
MRHAiRiR  CHBÉTiRNNK,  poil  du  Roi.  pré^  du  ponl  de  TArchevéché;  —  à  Caen, 
chez  CHENEL,  libraire;  —  à  Bovfleaax,  chez  laffargi  e;  —  d  NtMes,  chez  C  Ri 
CHAMU  i  —  et  chez  les  principaux  Libraires  de  Paris  et  des  Départemens. 


l'ami  nn  hk  Rci  icioit 

)aroît  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  petit  s'abonner  des 
i"ei  i5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DEL* ABONNEMENT 
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6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3    5o 


Lettre  sur  /'uwiré  catholique, 
adre^st^o  an  trè^^honoiahle comte 
»Slirewsbury,  par  Nicnl.i^,  évéf)iie 
(le  Muliipoiamos  (IVI^'r  Wiseinaii). 


(Troisième  el  dernier  4trlicle.  —  Voir  les 
N"55o5el  35i3.J 

Mf;r  Wiseiiian  revient  sur  un  su- 
jet qnll  a   dèj\  toiulié  vn   passant, 
el  dont  il  faut  necessairempnt  (enir 
compte  en    examinant  les   devoirs 
«\ue  la  situât  ion    présente    impose 
nu!i  catholiques  anglais  :  nous  vou- 
ions pat  1er  des  violentes  accusations 
contre  Rome,  telle  qu^elie  est  de 
uos  jours,  accusalions  si  souvent  r^ 
pétées  par  les  écrivains  d'Oxford. 

•  Pour  oe  point  miilli|ilier  les  enem- 
ples,  je  me  eontente  de  rappeler  ici  la 
derniktt  ciUtion  que  j'ai  faite  da  Briiiêh 
Crttie.  el  tes  paroles  qni  précèdent  celles 
que  j*ai  rapportées  :  Tant  quelle  (Rome) 
sera  ce  qu'elle  e$t  dans  la  pratique,  l'union 
t9t  impossible  entre  elle  et  VAiagieterre  ; 
iHus  sieiU  se  réforme»,.  Ceci,  au  premier 
3bord,  semble  la  mort  de  tonte  espé- 
raoce,  noo-seotement  pour  le  pK'sent, 
^^  Jusqu'à  on  certain  point  poar  l'ave- 
O'r  même.  Cependant,  que  Votre  Soi- 
gnetirievenîlle  bien  se  rappeler  qae  j'al- 
tribiiois  nn  sens  pins  doux  à  ces  mots  :  je 
vais  justifier  mon  interprétation. 

•  Ce désir,  répétés!  souvent,  que  Home 
P»'^»eétre  aaare  qae  ce  qu'elle  est,  peut 

^l'accomplir  en  différentes  manières  ;  et. 

;f^oK|oe  exprimé  en  un  sens,  on  y  pent 

idre  en  un  autre.  Une  comparaison 

'<!  fera  comprendre.  Les  taches  obser- 

es  &nr  un  objet  peuvent  quelquefois  en 

<*e  enlevées  s'niplcment  en  essuyant  le 

ilieu  an  travers  duquel  on,  le  regarde, 

qui  projette  sur  lui  ses  propres  défauts. 

si  Rome  peut  être  bien  différente  de 

qu'elle  apparoit  aux  yeux  d'un  obaer- 
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valeur  même  sincère,  qui  la  regarde  dtns 
des  représentations  fausses,  ou  qui  la  juge 
d'après  des  descriptions  trop  fortement 
colort'es  en  certains  points,  00  enfin  so«s 
l'unpression  d'une  erreur  encore  pins  lé- 
gère. Un  tableau  peut  nous  paroitresom* 
bre  el  désagréable,  non  à  cause  de  la  dis- 
position des  couleurs,  mais  parce  qu'il  ne 
reçoit  qu'une  lumière  insuffisante.  Ainsi 
bitHi  des  choses  nous  paroiasent  tristes  et 
repoussantes,  non  qu'elles  le  soient  en 
effet,  mab  parce  qu'on  ne  les  a  point  ex- 
posét«  à  la  pure  lumière  d'une  explica- 
tion raisonnable.  Enfin  le  défaut  peut  ve- 
nir entièrement  de- la  position  du  specta- 
teur. Un  homme,  aussi  pieux  qu'instruit, 
me  faisoit  observer,  l'autre  jour,  que  nos 
dévotions  envers  les  saints  peuvent  se 
comparer  à  ces  magnifiques  tableaux 
peints  aux  fenêtres  de  nos  vieilles  églises. 
Vues  de  dehors,  ces  représentations  n'of- 
frent qn'<une  surface  griâfltre  et  nn  as- 
semblage bizarre  de  lignes  informes; 
mais,  vues  de  l'intérieur  de  l'église,  ce 
sont  des  figures  pleines  de  grâce  et  de  ma- 
jesté, toutes  brillantes  de  la  pure  et  riche 
lumière  du  ciel.  Je  ne  me  sens  donc  ni 
effrayé  ni  découragé  en  voyant  avec 
quelle  force  on  insl.<«te  si  sou  vent  sur  cette 
condition  de  réforme  ;  car  je  sais  qu'eUe 
a  son  origine  dans  la  manière  d'envisa- 
ger tes  choi^cs,  beaucoup  plus  que  daus 
les  choses  elles-mêmes,  et  Votre  Seigneu- 
rie et  moi-même  avons  connu  bon  nom* 
bre  de  personnes  qui  nourrissoîcnt  les 
plus  vioiens  préjugés  contre  Home,  et 
qui  les  ont  vus  se  dissiper  dans  Rome  et 
par  Rome. 

•  Mais  je  pourrai  revenir  sur  ce  point  : 
quant  à  présent,  je  veux  traiter  de  nos 
devoirs,  el  c'est  dans  cette  vue  que  j'ai 
touché  ce  sujet.  Kaut-il  donc  accueillir 
les  plaintes  formées  par  ceux  qui  vien- 
nent à  nous  contre  les  pratiques  de  dévo- 
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lîon  pcrmisrs  on  tolérées,  dans  les  pays 
calboliqaes,  même  contre  cell^  que  nons 
lie  serions  pas  personnellement  disposa  à 
conseiller  au  pauvre  et  à  l'iguoranl? 

•Je  pose  celte  question,  parce  qne, 
d'après  tool  ce  qui  a  été  écrit,  je  aerob 
porté  à  conclure  qœ  l'on  Tondroit  nous 
voir  plus  disposés  que  uons  ne  le  sommes 
à  blâmer  nos  frères  du  continent  Je  pois 
Diéme,  sans  amour-propre,  dire  que  j'ai 
été  particulièrement  exposé  à  la  censure 
sur  ce  Mijet  ;  et  le  regret  m'a  été  exprimé, 
et  publiquement  et  d'une  manière  conli- 
denlieUe,  de  ce  que  j'ai  cru  devoir,  par 
exemple,  essayer  de  défendre  et  de  justi- 
fier cerlaini*s  expressions  ou  phrases  usi- 
.tées  dans  les  dévotions  populaires.  A  ceci 
.jer^>ponds,  qu'en  justifiant  ces  expressions 
Je  me  suis  borné  k  établir  que,  quelque 
fortes  qu'elles  paroissent,  olies  sont  sus- 
ceptibles d'un  sens  pieux,  orlbodoxe  et 
vraiment  catholique.  Je  n'ai  jamais,  que 
je  sache,  dit  un  mot  de  la  propriété  ou 
de  la  convenance  de  ces  expressions,  par- 
ticulièrement quant  à  l'impression  qu'el- 
les peuvent  faire  sur  les  autres;  et  ceci 
.n'est  point  une  inconséquence.  Je  puis 
soutenir  que  l'on  n'est  point  idolâtre, 
parce  que  l'on  accomplit  certains  actes 
.de  piété  devant  une  imàg<>,  et  di^sirer  en 
.  mônie  temps  que  l'on  s'abstienne  de  ces 
actes  en  des  circonstances  données,  com- 
me quand  il  peut  s'ensuivre  quelque  mal- 
en  tendu.  £t  pour  les  expressions,  ceux 
.qui  adoptent  ouvertement  le  principe 
que,  dans  l'inlerprélalion  de  leurs  ^^rti- 
,  clci,  ils  sont  obligés  d'abord  de  les  expli- 
.  quer  en  un  sens  conforme  à  la  doctrine 
catholique,  puis  de  torturer  les  mots  jus- 
qu'à la  violence,  pour  en  faire  ressortir 
celte  conformité,  ceux-là  ne  peuvent  nous 
refuser  le  droit  de  mettre  nos  formulai- 
res do  dévotion  en  harmonie  avec  nos 
formulaires  de  croyance,  et  d'expliquer, 
.  par  exemple,  les  expressions  d'une  Ëncy. 
clique  du  pape  par  les  décisions  du  Saint- 
Siège. 

b  Sur  ce  principe,  je  réponds  qu'on  ne 

peut  s'altendre  à  ce  que  nous  condam- 

.  ji.ions  des  pratiques  (j'entends  des  prati- 


ques anloriséesl  qne  nous  crojons  par- 
faitement compatibles  avec  la  saine  doc- 
trine. Tout  an  plus  devons-nous  les»- 
pliqner,  con^parer  entre  elles  les  diverses 
parties  do  système,  insîslersornflterpré- 
tation  la  plus  favorable,  et  juger  d&%as 
qu'on  leur  donne  par  les  actes  elles  Kn- 
timens.  Or  je  suis  certain,  et  toolcalho- 
lique  doit  l'être  également,  qae,  \m 
les  pratiques  clairement  approuvées 90 
permises  par  l'Ëglise,  il  n'en  est  pas  m 
seule  qui  ne  puisse  être  ainsi  expliqoécei 
un  sens  orthodoxe.  Dans  les  cas  particu- 
liers de  dévotions  abusives  el  supersti- 
tieuses, comme  en  tout  ce  qai  résiiHe  (ie 
la  foiblesse  on  de  la  dépravation  bo- 
maine,  montrons-nous  prêts  à  recon* 
noitre  que  nous  avons  des  motifs  de  don 
lenr  et  de  bonté  :  mais  que  ce  ne  soii 
point  dans  un  esprit  de  récrimiDalion.^ 
communion  des  saints  sur  la  terre  doii 
être  une  communion  de  cbagrio,  i)*^" 
milité  et  de  componction,  anssi  bieo  p 
de  joie  et  d'allégresse.  Portons  msltielif 
ment  le  fardeau  les  uns  des  aolrej.  ^^ 
sans  mesurer  avec .  on  oiigoeii  i^^^^ 
combien  peut  peser  ccluide  nosir^ 

•  Qnajid  .nous  reCusom^  deprofloowr 
contre  Rome  une  condamoalioa  a^^^ 
partielle,  ce  n'est  pas  que  nous  croyions 

qpe  l'enceinte  de  la*  cité  sactte»^^^^^' 
bri  des  teolatioos  humaines,  à  l'abri <iu 
péché  OH  du  crime.  Nous  avons, Voirc 
Seigneurie  el  naoi ,  trop  souvenl  tn\£^M 
les-  nobles  orateurs  comains  tooner  à 
haut  de  la  chaire  contre  les  vices  (klJ 
société  ou  des  individus,  pour  que noo 
puissions  entnctcnir  une  iliosiou  setnbit 
ble.  Mais  pourquoi  nous  ferioos-uous^ 
accusateurs  et  les  juges  d'une  nit«; 
ch^ro  à  nos  cœurs,  et  qui  a  tant  deuJ^ 
à  notre  gratitude?  Ah  !  pliitdt,  lai^' 
Dieu  le  soin  de  juger  les  méchaosl^^ 
déshonorent,  pourquoi  ne  pasrtpo™ 
nos  pensées  vers  les  nombreux  cxenip 
d'abnégation,  de  xfcle,  de  charité.  < 
haute  piété,  qui,  nuUo  part,  oebn!t« 
d'un  éclat  plus  pur?  Selon  moi,  cliaU 
doit  prononcer  contre  soi-même  « 
condamnation  sévère,  et  n'avoir iiour* 
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ni  que  charité  et  afîectton.  GathoUques 

tétais,  pleurons  notre  lenteur  b  acconor-  ' 

irlpsœa?rrs  du  devoir»  notre  rioîdciir 

embrasser  Irs  îospiralionsdu  zb\rt,  Piô 

es  anglais,  déplorons  l'abscncf  de  ton 

uVesprit  ecdésiastique,  (|ni,  sur  Iq  con- 

ioeol,  donnent  au  roinistèru  sacerdotal 

loerégnlarilé  si  belle,  et  dirigent  toutes 

«  fasbiUides  et  les  actions  les  plus  ortlî- 

lires  da  prêtre.  Quant  à  nos  frères  sépa- 

is,  qu'ils  jugent  eui-inémcs  les  maui  de 

!ur  siluadoQ,  dans  TEglise  etTËlat^Nous 

le  voulons  point  iaterveiiir  dans  ce  ]nge- 

ïcnl.— Mais  aussi  qu'ils  s'abstiennent,  et 

|n*ils  nous  permettent  de  nous  abstenir 

le  la  tâche  présomptueuse  déjuger  et  de 

:«Qsurer  CEgHse  apostolique.  Quand  la 

(livioe  Providence  nous  aura  tous  réunis, 

il  sera  temps  de  confondre  nos  larmes  et 

nos  douleurs   :  nous  aurons  alors  plus 

tfane  occasion  de  verser  ûe&  pleurs.  On 

&<i«\ira  des  secrets  domestiques  qui  eau* 

'*^'^>oniun  sentiment  général  de  peine  ;  et 

^es  foiblesses  peut  -  être  seront  révélées  , 

qrij engendreront  une  .«sympathie  catholi- 

iïuf.  Quand,  après  une  querelle,  des  frè- 

ïei  eides-sœursse  donnent  mutuellement 

Je  baiser  de  paix  et  de  réconciliation , 

chacun  cherche  à  s'attribuer  te  plus  de 

tort  possible  et  à  décharger  les  autres  de 

Mi  blâme.  Au  moins  serons-nous  heu- 

ffflx  alors  rfoublîer  avec  nos  querelles  la 

cause  de  nos  divisions. 

'  k  viens  d'indiquer  indirectement  ce 
g"J  me  semble  être  notre  devoir  :  offrir 
avecjoieçi simplicité  toute  explication  en 
"olre  pouvoir,  et  signaler  les  points  où 
'^os vraies  doctrines  sont  mal  comprises, 
**ttîoù  on  les  confond  avec  ce  qui  n'ebt 
'^«mpleroent  permjs,  et  ceux  où  elles 
""^enlélre  sujettes  à  abus.  Pour  le  bien 
'^'■al  de  la  cause,  on  ne  sauroit  en 
'if  trop  tôt,  par  écrit  ou  par  confô- 
>^  personnelles,  à  des  tcimes  clairs 
recis  sur  toutes  ces  matières.  Je  sais 
l^ujourd'hui  des  liprames  aérieux  et 
^es  sont  tombés  en  une  pénible  mé- 
^c  car  rapport  à  ce  nouveau  mouve- 
|''l»  cl  je  ne  doute  pas  (|ue  des  relations 
'S  directes  et  plus  amicales,  conduites 
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dans  ce  but ,  ne  di^ruisissenl  bientôt  h-ur 
erreur.  J'avo's  d*abord  l'intention  d'éclai- 
rer ma  pensée  par  quelques  eiemples; 
mais  je  m'aperçois  que  ce  seroit  m'éloi- 
gnerdu  sujet  de  cette  lettre,  et  m'engager 
dans  une  discnssion  compliquée,  qu'il 
n'est  pas  encore  temps  d'aborder. 

•  Un  second  devoir  nous  est  encore 
SDfS^ré  par  les  réflexions  précédentes, 
celui,  de  travailler  à  notre  perfection  et, 
s'il  est  nécessaire,  à  notre  réformation. 
Cette  simple  allusion  doit  soflire.  je  pense. 
Je  laisse  donc  à  d'autres ,  mieux  qualiûés 
que  moi,  à  désigner  les  points  particuliers 
qni  doivent  attirer  notre  attention.  Que 
chacun  se  juge,  par  comparaisom,  avec 
les  modèles  que  nous  offrent  des  temps 
plus  heureux ,  et  il  aura  astez  k  faire ,  s'il 
travaille  à  en  retracer  le  tableau  dans  sa 
vie.  Toujours  est-il  certain  que,  pour 
inspirer  h  nos  compatriotes  l'amour  do 
notre  religion ,  il  faut  la  leur  présente^ 
Ici ,  puisque  ce  i/cst  qu'en  ce  pays  que  le 
grand  nombre  la  peut  voir,  embellie  de 
tous  ses  charmes  divins,  majestueuse  dans 
le  temple ,  fervente  à  l'autel ,  pure  et  su- 
blime dans  la  chaire,  maîtresse  des  mœurs 
et  de  la  discipliné  au  séminaire  i  chré- 
tienne et  pieuse  à  l'école,  austère  et  roor- 
tiiiée  dan^  le  cloître,   édiGante  dans  les 
confréries,  chez  le.  noble  généreuse  et 
zélée,  exemplaire  chez  l'homme  du  nion- 
de ,  résignée  et  humble  chez  le  pauvre , 
libérale  dans  l'opulence,  contente  et  ré- 
gulière dans  la  détresse,  chez  le  jeune 
homme  chaste  et  aimable,  vénérable  et 
sain  te  chez  le  vieillard,  partout  relevant  les 
institutions  catholiques,  semant  sous  ses 
pas  le  contentement  et  la  paix,  bénissant 
et  bénie  pour  le  bonheur,  pour  les  con- 
solations qu'elle  répand  autour  d'elle.  Or, 
eu  ceci,  il  y  a  assurément  à  faire  pour 
tous ,  pour  le  prêtre  et  le  laïque ,  pour  le 
riche  et  pour  le  pauvre. 

•  De  plus,  ce  n'est  point  être  présomp- 
tueux que  d'inculquer  à  ceux  qui  travail- 
lent è  l'avancement  de  cette  œuvre  grande 
et  glorieuse,  que  la  violence,  bien  que 
parée  du  manteau  du  zèle ,  n'aura  point 
part  aux  bénédictions  promises  Ix  la  don- 
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rmr  «t  â  b  rbarilr.  Des  pjroirs  dire*,  le 
sarcasme  et  Taiaertoine  oe  sa^rrok-nl  «  at 
coD«a'ncre  le*  esprils .  ni  gstpm*  I» 
ccRsrs.  D'en  aotre  côlc .  U  cofiGaoce  en 
la  stoo^rilé  des  antm  et  ««  U  parHé  de 
IpOis  motifs.  Vrtff'nnet  dans  le  snccès 
de  nos  efforts  qnoiqne  soomit  trompé*, 
la  patimce  an  mifien  des  désappointe- 
mens  répétés,  nne  cbirilé  et  «ne  dbn- 
ceor  qn'ancon  maoTais  aocnril  ne  saoroit 
rrlmler,  va  zMe  «|ni  ne  perd  rien  de  sa 
clialmr,  mal^  findUgrcnce  de  een 
avec  €|ai  il  traite,  enfin  rcaprit  de  Jésos» 
Cbriat  et  de  son  Eglise  ne  manqueront 
pas,  tôt  on  tard,  de  Taincre  les  obstacles 
qai,  anjonrcTboi,  semblent  însurmonla- 
bies,  et  dTobtenîr  les  soocès  cpti  parois- 
seol  les  pins  désesp^^  • 

Y  a-t-il  fia  lis  Tépt  présent  îles 
choses,  plus  <|u*aux  épof|iies  anté- 
rieures et  surtout  plus  qu'au  temps 
des  arclievèques  Laud  ou  Wake , 
des  raison  «  d'espérer  que  Ton  mè- 
nera à  bieu  la  (Grande  entreprise  de 
la  réunion  de  l'AiH^leterre  à  l'ËgUse 
catholique?  Selon  Mgr  Wisenian,  il 
y  en  «  beaucoup. 

•  1*  Anparavant,'  les    esprits  étoient 
tournés  contre  et  non  pas  ver»  la  vérité 
catboliqae.  On  s'éloignoit  gradoellement 
de  l'Eglise  de  Jésns-Christ  plutôt  qu'on 
ne  s'approcboit  d'elle.  Le  dégoût  de  la 
règle  étoit  %  son  croissant  et  non  sur  son 
déclin.  \Jè  flot  de  la  réformation  s'avan- 
çoit  faricus ,  au  lieu  de  reculer  paisible- 
ment pour  rendre  à  l'Eglise  les  rivages 
«nvab».  Ceux  ciui  essayoient  en  ce  sens 
quelques  tentatives  n'avoient  point  l'ap- 
pui de  l'opinion  publique;  la  force  de  la 
nation,  au  lien  d'être  avec  eux,  étoit  con- 
tre eux.  Aujourd'hui  les  choses  onl  gran- 
dement changé.  La  licence  religieuse  a 
parcouru  toutes  ses  phases  ,  et  l'on  com- 
mence à  chercher  une  lumière  fixe  et  un 
•port  sûr.  Pendant  on  temps ,  on  trouva 
du  charme  h  la  nudité  et  h  la  solitude  du 
cnlle.  Ce  ttrrops  est  [lassé.  On  s^nt  le  bo- 
soifi  (le  trouver  dans  la  religion  encoura- 
gement et  direction  ^  une  source  de  con* 


SDlatioa  aa^  bien  qo'ane  r^le  de  nos 
d*  Toirs ,  le  inamt  du  crtnr  et  fa^iiloQ 
de  la  eonseienoe.  Bien  drs  amesenTrcul 
lendress'^  sfiiriiacHes,  cette  dooce 
nnpialioo  ,  qae  F^ise  otbotiqoe 
seale  pect  inspirer.  Il  leur  fanl  ses  consn- 
l)tioii5Jonnialivfes,  ses  soavenin  d«  Ions 
les  momeas.  pour  faire  paroître  moins 
triste  le  sentier  pénible  de  la  vie. 

•  a*  A  «Taalres  époques ,  la  proteciiB 
accablante  de  TEtat  eomprinMiilitéloitf- 
foft,  an  lien  de  la  seconder,  rrncrgied; 
fEglise  établie.  On  avoît  peine  &  m- 
prendre  alors  que  l'Eglise  pût  tps  indé- 
pendamment dn  pouvoir  dvil.  On  rfgir* 
doit  l'Etat  comme  Tamt  et  Pallié  lepfas 
sftr  de  relise.  Tons  deux  senibloieninQis 
par  des  liens  îndiasoinbles.  Aojooni'hDÎ 
celte  amitié  est  refroidie  ;  ime  sépanlioo 
on  on  divorce  poorroient  aisémen/' 
faire,  comme  dan^  le  cas ,  par  excm^^t 
où  les  hommes  politiques  ^opposeroient 
aux  mesures  nécessaires  au  bien-être  reli- 
g^ux  du  pajs. 

•  Z*  Mais ,  pour  en  venir  \  vn  p'û^ 
plus  intimement  lié  à  ta  question ,  B  Q^i^ 
semble  que  les  avances  anjoanfbQ\  fuies 
sont  moins  euUcfaées"i|ifà'tofl!  ^utrc 
époque  antérieure  de  toute  eoaâàénim 
mondaine,  de  l'esprit  de  atan*»,  on.  [»o«f 
roc  servir  d'une  expression  plw  <^'^"' 
d'une  trop  grande  ardeur  à  s'assurer  df* 
conditions  avantageuses.  D'un  côté,  on QC 
peut  plus,  par  la  promesse  d'an  adoo'is- 
sèment  it  la  persécution  des  catboliqu<^ 
en  ce  pays ,  essayer  d'obtenir  de  l'Eg''* 
romaine  des  concessions  peo  d'acccnl 
avec  sa  dignité;  et  de  l'autre,  l'Eglise  »"' 
glicane  ne  se  trouve  point  en  ao  éUt  d' 
violente  oppression  temporelle,  qoipui*^ 
engager  S'S  membres  à  chercher, soos'* 
prétexte  d'unité  religieuse,  l'appui  tl'»û« 
alliance  politique  avec  Tétraiiger  con^''' 
ses  ennemis  domestiques.  Les  besoins i<= 
r  Eglise  anglaise,  besoins  si  profondémciii 
sentis  par  les  partisans  de  riinîté,  s«»l 
d'une  nature  toute  spirituelle  î  c'rfl»'^ 
tout  lo  besoin  de  celle  union  elle  m^^'* 
et  des  consolations  dont  elle  (Sl  le  pr"' 
tipe.  Aussi  suis-je  intimement convai'"** 
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10  l'on  di^ploîcra  anjonrcDini  pins  de 
le  el  (fardear  qu'on  nn  Tavoit  jamaîs 
il  pour  en  obtenir  le  bi«tif.iil. 
•4'  Je  crois  trouver  une  antre  garanlie 
)ntre  les  anciemies  chances  de  roanvais 
iccès,  dans  ia  forme  nW>me  que  le  dC'sir 
e  l'onilé  a  révolue.  C'eU  dans  un  esprit 
l'humilité  et  de  confesaioa  que  les  amis 
leronilé  cxprimcnl  ieors  vosni.  Ils  ne 
smandeni  point  à  traiter  celte  affaire 
Hnme  offrant  des  avantages  égaai  aui 
eux  partis.  Ils  ont  la  consdence  que  la 
osiiioQ  de  leurs  frères  séparés  ebt  déplo< 
sbie.  qa'ils  ont  fait  des  pertes  immenses, 
luiseroieut  réparées  par  nous;  qne,  dans 
3  fait  niéme  de  leur  séparation,  il  y  a  de 
orles  apparences  contre*  eux  •  et  que  le 
^lablissemeiit  de  Tonton  avec  le  Saint- 
Siège  redonnera  une  vigueur  et  une  éner- 
gie uonvelle  h  une  existence  maladive  et 
'angnissanle.  De  tels  hommes  doivent 
(Ivti  difi()os(âi  à  ne  reculer  devant  ancnn 
^cs  sacrifices  de  senlimens  personnels 
qui  pcDvcnt  élre  nécessaires  pour  assurer 
ie  succès  de  leur  saillie  entreprise.  El  ici 
encore  je  suis  obligé  de  m'abslcnir  de 
produire  des  preuves  et  des  exemples 
«lo'ii  u'e&l  pas  encore  temps  de  publier. 

*$**  Il  çs*.  Qne  autre  circonstance  qui 
^eparoU  prometlrc  davantage  encore. 
^'olre  ijc'igneorie  la  trouvera  dans  le  plan 
^  mémorable  Traité,  n"  90;  plan  con- 
'C"o  cl  cottcerté  avec  AI  M.  Warde  et 
Oiklay,  el  avec  le  docteur  l'usey  lui- 
même  j  je  veux  parler  de  la  méthode 
««Copiée  de  nietlre,  par  voie  d'ex|>licaiiDn, 
leurs  doclrines  en  harmonie  avec  les  nô- 
^^-  \^  prêtre  étranger  a  signalé  à  notre 
ailcaiiott  un  document  précieux  :  c'est 
■^"^^^om^de  Bo$8uet  au  Pape.  Ayant 
^^c  consulté  sur  le  meiUenr  moyen  de  ré- 
^ncilier  au  Sajqt^iége  les  adhérens  de 

'Confession  d'Augsbourg,  le  savant  évé- 
^^  lait  observer  qne ,  la  Providence 
*Janl  permis  que  beaucoup  de  vérités 
^'^^<>^nes  fassent  conservées  dans  celte 
^^nf^Mon.  il  falloil  profiter  de  celle 
'»«»rea5e  circonstance,  et  demander,  non 


ffli  âét  réît'attation»  .  mais  dos  cxplica-     li 
^onsqui  fissent  concorder  cette  confcs-/  ti 


sion  avec  les  doctrines  catholiques.  Eh 
bien î  la  voie  a  été  prépaie  h  iMiopli m 
de  cette  méthode ,  quand  on  a  liémonlro 
(|ue  les  Article*  les  plus  difficiles  sont 
susceptibles  d'une  interprétation  qni  leur 
6le  tout  .caracière  de  contradiction  avi  c 
les  évéqne^i  du  concile  de  Trente.  On 
peut  suivre  la  même  méthode  en  d'antrea 
poiuU  ;  et  ainsi  l'on  épargneroil  aux  in- 
dividus de  graves  inquiétudes  ,  et  à  l'B- 
gl»e  de  grandes  difficultés.  « 

IVffjr  Wisenian  voudroit  ne  rien 
dite  des  dtflicultcs  qui  peuvent,  qui 
doivent  moine  s'opposer  à  l'exécu- 
tion de  cette  grande  opuvvc:  mais, 
s*il  les  omet,  il  s*expose  à  être  traité 
do  visionnaire  et  d*enttiousiaste , 
()ni  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
l'inaniié  de  son  rêve.  Il  ajoute 
donc  : 

«L'ennemi  de  tout  bien  ne  laissera 
point  se  terminer  nosdivisions  et  nos  que- 
relles sans  tenter  de  nombreux  et  i>iiis- 
sans  efforts  pour  les  prolonger  encore. 
Bios  fiassions  et  nos  vices  feront  souvent 
échouer  nos  tentatives.  Il  n'y  a  pas  d^ 
doute  que  des  considérations  d'intérêt , 
d'un  caractère  plus  mondain,  ne  traverse* 
r  ont  nos  efforts;  quelques  personnes  ansâi 
interviendront  avec  des  vues  moiqs  éle- 
vées  et  moins  pures  t  et  le  grand  contra- 
dicteur de  toute  œuvre  bonne  et  sainte,  le 
monde,  avec  sa  froideur  et  son  indiffé- 
rence, avec  ses  railleries  et  ses  sarcasmes, 
ses  maximes  mauvaises  et  son  faux  amour 
de  la  liberté,  avec  son  horreur  de  toute 
contrainte  nouvelle  et  sa  haine  de  toute 
vertu  austère ,  soulèvera  contre  nous^un 
parti  puissant  et  une  armée  d'ennemis^ 
Ajoutez  que  nous  aurons  à  combattre  .des 
obstacles  d'une  nature  plus  sérieuse  x 
scrupules  sincères  à  l'égard  de  certaines 
pratiques,  répugnance  à  renoncer  à  cer- 
taines formes,  questions  compliquées  tou- 
chant les  arrangemens  hiérarchiques,  les 
saints  ordres  et  la  discipline  cléricale,  et 
une  foule  d'autres  questions  qu'il  est  inu- 
tile de  prévoir  ici,  parce  qu'elles  se  mon- 
treront assez  tôt  d'elles-mêmes.  Mais  en 
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voilà  asex  pour  proover  que  ce  nV«l 
poHit  avec  les  yeui  d'un  pntlioii8Îa»te 
qoe  je  regarde  f avenir. 

•  La  ronle  est  triste  et  désolée.  La  terre 
promise  est  aa-#lelà  dn  désert,  désert 
d'âpres  montagnes  et  de  plaines  sablon- 
aeoses ,  les  nnes  et  les  antres  également 
dîflSeîles  è  ri^nefair  poor  des  raisons  dit* 
férenles,  eiigeant  celle-c!  une  pénil>le 
et  infatigable  persévérance ,  celle-là  une 
énergie  à  tonte  épreave.  là  sont  les  ser- 
pens  de  len  et  les  rasés  séductears ,  Ivs 
proph^es  de  malédictions  et  les  géans 
armés  ;  les  solilndes  arides  et  les  sources 
amères;  là  noas  attendent  les  dusappoin- 
temens,  les  morraures,  les  défectious  : 
plas  d'une  fois  peut-être  les  tables  seront 
jetées  h  terre  cl  brisées,  et  récrites  encore. 
EnGn"  Pou  peut  mourir  an  sommet  dn 
Ifébo ,  déjà  embrassant  du  r^ard ,  mais 
sans  espoir  de  la  posséder  jamais,  la  terre 
de  promisMon  où  coulent  le  lait  et  le 
miel.  Cf  races  à  IMen  ,  la  niannc  ne  nous 
fera  (loiitt  défaut ,  ni  l'espoir  et  la  con- 
fiance an  Dieu  Seigneur  d'Israël.  Nons 
porterons  avec  nos  frères  le  poidsdu  tra- 
vail et.de  k  fatigue;  nous  combattrons, 
nous  prierons  avec  l'I^Kse  de  Dieu ,  et 
nous  laisserons  entre  ses  mains  bénies  le 
soeeès  et  la  récompense.  Moire  voie, 
eprèstoot,  ne  sanroH  élre  plus  laborieuse, 
plus  dirGcile  que  celte  des  apôtres ,  qui 
nous  ont  devancés  ;  ni  notre  sentier  plus 
épineux  que  celui  du  i^eigneur.  Or  le 
disciple  n'est  pas  meilleur  que  le  maître.  • 

Voici  les  bienfaits  qui  résuUe- 
roîent  de  la  réunion  ; 

m  Que  le  retour  de  ce  pays,  c'est-à-dire 
de  l'Eglise  établie,  à  l'uni  lé  catholique, 
mtt  fin  à  la  dissidence  religieuse  et  aux 
discordes  intérieures,  je  ne  sanrois  en 
douter,  t^a  population  seroit  formée  à 
des  mœurs  plus  pures  par  deus  puissans 
moyen»  i  dans  les  campagnes,  par  l'in- 
fluence  du  clergé  paroissial  ;  dans  les 
Villes  et  les  districts  m  an  n  facturiers,  par 
les  ordres  monastiques.  I/expérience  a 
aujourd'hui  monlré  que  les  peuples  des 
campagnes  sont  i»pôIs  à   recevoir  sans 


murmure  et  même  avee  plaisir  In  pimI* 
gnemen^  calboiicpies  proposés  psr  lc« 
ibéologieos  d*Oxfonl.  et  même  pin  tn- 
oore ,  pourvu  qn'ib  leur  soient  préseoliia 
par  le  canal  régulier  des  instnielioos  pa- 
roissiales. Ajoutes  la  s|)leodeQrelbnB« 
jesié  du  rituel  catholi<|ne ,  la  virièlè» 
bKroe  des  difiérens  ser^idn,  les  offimsi 
toiichans  propres  ans  diverses  ssÏMmsde 
l'année,  celte  sanctiffcagott  de  tons  'm 
histans  de  la  vie  domestique ,  el  ces  fo* 
blissemens  sans  nombre  consacrés  à  h 
charité,  et  la  dissidence  lomberoil  bien 
161  réduite  en  poudre  soos  Fiction 
paisible  du  catboKdsme;  et  ses  frai^nim^ 
ne  tarderaient  pas  à  se  lérnilraoïoordu 
principe  tout  puissant  d'attraction  tini- 
verselle.  Puis  envoyés  des  hommes  âm? 
vie  austère  et  de  manières  aimables,  ceînD 
de  la  corde  d'un  saint  François,  ou  p 
lanl  sur  la  poitrine  le  sceau  delapa»'?^ 
dn  Christ,  et  dans  leurs  traits  les  s^'^ 
de  sa  mortification  (comme  iesdiscipl' 
dn  vénérable  Paul  de  la  Croix),  ét^ 
hommes  dont  le  vêtement  nexôlsthpf 
âe  celui  des  pauvres  qui  les  enl(W/«''  "' 
par  la  beaulé  dn  tissu ,  ni  parweP' 
vrelé  affectée ,  mais  dont  le  costowc  c^^» 
la  fois  majestuGiM  et  humble  i  p^^' 
télés  nues,  tenant  à  la  main  Teiii)'^'^^^' 
la  rédemption ,  qn'ils  prêchent  l®  W' 
ment,  la  mort.  Ieschàlime«f«il»"'" 
pénitence,  la  justice  et  la  ehastelè,  elon 
les  écoutera  avec  crainte  et  respect  ;«^ 
nous  veritMis  des  pro<]iges  de  réfonB^i^ 
nue  foi  pure  engendrera  des  mœa'S  pw 
pures;  et  lu  conversion  du  oaaor enin' 

nera  la  conversion  de  l'esprit. 
Le  prélat  termine  par  ces  moty 
.  Mais  il  est  temps  de  conclure,  eltroi- 
frir  à  Votre  Seigneurie  me!sincè«*fj 
cuses  pour  la  longoenr  de  cette  letl*^- 
ï)onr  l'imperfection  des  reD8eigncii|fl^ 
qu'elle  contient  U  confiance  nw  ^ 
que  personne ,   quelque  élolgnj^  ^ 
puisse  être  de  partager  uiesopin»»"'' 
refusera  de  s'unir  à  moi  dans  l'*»'*' 
journalière  de  ferventes  so|>plîc»t«^|'^ 
Dieu  de  paix ,  pour  qu'il  daig*»^'"^ 
nos  sentîmens  et  nos  actes  ^ers  i'^ 
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lissenicnl  de  ce  grand  et  noble  but.  In-  ^ 
re^soos  i'figlise  entière  en  notre  faveor . 
egagc  le  pins  certain  qne  nous  puis- 
ions avoir  que  Dieu  veut  accorder  une 
race  *  c^t  qu'il  inspire  à  son  épooae  de 
ai  en  faire  la  demande.  Lie  sceptre  d*or 
icra  tendu  vers  eUe ,  an  mon)t?nt  où  elle 
[ivanoera ,  priant  ponr  sa  vie  et  celle  de 
sonpenple.  » 

KOUVBLLEi»  BCCLÉSIASTlQliBS. 

ROMB.  *—  Sa  Sainteté  a  rapportié 

k  son  voyage  un  miroir  de  métal 

anùque  d'une  graudeur  extraorùi* 

liaire,  et  <|ui  est  soutenu  par  une 

Figure  reposant  sur  un  piédestal  à 

irois  pieiis.  Cet  ouvrage   d'art  est 

vegaraé  par  le  peu  de  personnes  qui 

oni  été  admises  à  le  voir,  comme 

l'un  (les  plus  précieux  restes  de  l'art 

etiusque.  Il  est  destiné  à  orner  le 

nouveau  musée  fondé  par  le  Pape, 

auc^uel  il    a  été  offert   par  M.    le 

fomic  Casuccinî  de  Chiusi ,  qui  est 

cil  possession  d'un  superbe  musée 

d'objet  à'avi  étrusques. 

PÂM5. — Le  ministre  de  l'Inté- 
neur  vient  d'adresser  aux  préfets 
une  Cfrculdiré  sur  les  prisons  dé- 
partementales. Cette  lettre ,  qui 
Voite  la  date  du  3o  octobre ,  con- 
tient deux  passages  qui  intéresse- 
ront nos  iecteiH's. 

À  Toccasion  du  personnel  admi- 
n'uuratif,  le  miaisCre  dit  aux  pré- 
fets : 

•  Depuis  quelques  années,  des  corpo- 
rations religieuses  des  deux  sexes  se  sont 
voaées  à  la  réforisie  morale  et  discipli- 
Q»re  des  prisons.  J'apprécie  tout  le  bien 
qu'elles  penvent  faire,  mais  je  tiens  à  être 
toujonrs  informé  des  conditions  que  ces 
coq>orations  mettront  à  leurs  services.  Il 
convient  que  vous  prenies  pour  base  des 
couventious  de  cette  nature  que  vous 
ponrriez  avoir  à  passer,  sous  la  réserve 
de  mon  approbation,  les  dispositions  de 
oioa  arrêté  du  s»  mai  dernier,  portant 
"t^gieincut  du  service  des  Sœurs  religieu- 
ses dans  tes  maifiQOS  cenlrales.  » 


Plus  loin ,  le  ministre  parle  en 
ces  termes  du  régime  moral  et  reli- 
gieux des  prisons  : 

«J'ai  dît,  monsieur  le  préfet,  dans  mon 
instruction  du  9  août  dernier,  qni  accom  • 
pagne  le  programme  pour  la  construction 
des  prisons  départementales,  suivant  le 
système  de  l'emprisonnement  individuel, 
quelle  importance  le  gouvernement  dn 
roi  a  toujours  mise  à  l'exercice  du  culte 
dans  les  maisons*  d'arrêt  et  de  justice.  Un 
aumônier  de  ta  religion  catholique  devra 
être  attaché  à  chaque  prison ,  et  j'ai  réglé 
ses  attributions  au  paragraphe  8  du  cha- 
pitre I",  dont  les  dispositions  sont  com- 
munes aux  minisires  des  antres  cultes 
(article  54).  La  messe  sera  célébrée  tons 
les  dimanches,  ainsi  que  les  jours  de  fêtes 
religieuses  conservées ,  et  unejnstrnclion 
sera  faite  aux  détenus ,  une  fois  par  se- 
maine an  moins  (article  5o). 

•Je  ne  me  suis  pas  lafssé  arrêter,  mon- 
sieur le  préfet ,  (>ar  cette  objection  faite 
avec  une  certaine  insistance ,  que  Texer- 
cioe  du  culte  et  l'instrucliou  relîgioiisé 
étoient  sans  utilité  et  sans  objet  dans  des 
prisons  principalement  occupées  par  des 
prévenus,  puisque  l'administration  n'a^ 
point  h  s'occuper  de  leiir  amendement, 
et  qu'ils  échappent,  sous  ce  rapport,  à 
toute  action  de  sa  part.  L'absence  de  tout 
culte  dans  des  élablij>semens  publics,  où 
tant  de  consolations  sont  h  donner,  où 
tant  de  courages  peuvent  être  aiTermiis 
par  la  parole  évan^élique,  n'étoil  pas 
possible.  Ceux  qui  voudroient  exclure  de 
nos  maisons  d'arrêt  les  signes  du  catholi- 
cisme et  ses  cérémonies  oublient  surtout 
que  c'est  le  droit  de  tout  prévenu  de 
demander,  d'exiger,  en  quelque  sorte, 
qu'on  le  mette  :!i  même  de  remplir  les 
devoirs  de  sa  religion.  Ce  qu'il  fetoit  sous 
ce  rapport  dans  l'état  de  liberté,  il  doit 
pouvoir  le  faire  dans  la  prison  «si  telle  est 
sa  volonté.  3i  cette  satisfaction  lui  est 
refusée,  il  est  fait  violence  à  ses  croyances 
religieuses  dans  ce  qu'elles  ont  de  \i\us 
libre  et  de  plus  respectable.  C'est  bien 
assez  qu'il  faille  meUre  de  nombrens!.'s 
restrictiona^à  l'-cxerciec  de  sa  volonté  et  à 
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Cl  laî«ons-lni  la  facullé  (Tobserrer  K-s 
préceptes  les  plus  iiiipêrîeifs  de  sa  reli- 

s  Le  r^leoiffit  garde  le  silence  sur  ce 
poioL  11  veut  qoc  les  condamnés  calboli- 
«joes  y  soif-nl  ioa&  conduits,  el  qu'il»  as- 
sisleot  ï  riustrucUoo  religieuse  (art.  1 1 7); 
c'éloil  le  droil  de  l'adminislraliou.  11  n'v- 
toil  pas  bssoio  de  déclarer  que  les  préve- 
nos  el  les  accusés  sonl  libres  d'aasisier  à 
la  messe  00  de  oe  pas  feoleodre;  c'est 
lenr  droit. 

•  Comme   mesure  d*ordi€«    et 


comme  moyen  de  moralisatiou,  le  r^le- 
ment  prescrit  rétablissement ,  dans  cha- 
que prison,  d'un  dépôt  de  livres  dont 
vous  aurez  à  faire  le  choix.  Aucun  autre 
ouvrage  ou  imprimé  quelconque  ne 
pourra  élre  introduit  dan:»  la  prison,  soit 
pour  les  condamnés,  soit  |X>ur  les  préve- 
nus, sans  votre  anlorisatiou  (arL  iso). 
C*est  là,  monsieur  le  préfet,  une  chose 
essentielle  que  \ous  aurez  ii  r^ler.  ?ie 
permettes  jamais  Tiotroduction  cFaucau 
livre  ou  la  religion  et  les  mœurs  ne  se- 
roient  pas  respectées;  le  mal,  vous  ne 
pouvez  l'ignorer,  se  propage  plus  rapide- 
ment encore  dans  les  prisons  que  dans  la 
société.  » 

Nous  savons  gié  au  aiiuisiie  de 
ce  langage. 

Il  nous  arrive  Je  signaler  qufl- 
quel'ois  les  luris  ue  i  aduiiuistra- 
tion.  Ainsi ,  uau.^  notre  cicinier  nu- 
méro, nous  avons  dû  biàiner  sévère- 
ment la  distribution,  aiiiuriscedans 
Pans,  (l'un  ecni  dont  le  titre  seul  est 
un  outrage  à  la  relij^ion. 

11  nous  est  plus  doux  de  n*avoir, 
comme  aujourd'hui,  qu'à  exprinier 
des  éloges. 

Diocèse  de  Marseille,  —  Une  œuvre 
de  régénération  morale  et  rerq>ieuse 


cl  les  |»lus  iiidiiCpreDS  se  réveiller  i 
sa  parole.  Ciiacuu  »'e:4  eiM|utsM:  (ie< 
laAie  !a  paix  avec  le  ciel,  et  «tusue. 
cunfesseuis  pou  voient  à  peiiie  «d- 
tire  à  entendre   les  legrels  «là dit- 
tri  buer  les  pardon^.  Le  dîuiaacU^i 
octobre,  plus  de  deux  uiiUc  persou- 
nés,  parmi  lesquelles  ou  C04i.ploii.| 
six  cents  hommes,  ont  pris  uail  au 
banquet  divin,  Jonl  elles  scto'iQll 
Abstenues  depuis  plusieurs  anuéeii 
.  C'est  le  tiers  de  la  population,  car' 
i\  L.1  Ciotat  ne  compte  que  6,000  l».> 
bitans  de  tout  âge.    Les  haiues  les 
plus  inve'lérees,    les    divisions  «li 
toute  espèce  ont  disj^arn  «le  la  vlHi 
0:1  !*exprt*s<!ion  du  pardnn  s'est  lit" 
souvent  fait    entendre    au  luiheii 
même  des  prétlica lions.  Telles  sont 
iet  merveilles  de   la  reliçion,  ié 
sont  les  senti  mens  dont  elle  asiine 
les  rœiirs  !  Que  les  ennemis  des  idéts 
chrétiennes    se    reconcilient  avrc 
elles  :  nos  rêveurs  tke  orrlVclifli"' - 
ment   croiioient-il<  ,  de  lionne f»'» 
hoiis    proc;irer    des    améliof»''^"' 
plus  réelles  et  plus  consolantes. 


a  troisième,  des  propriétaires; 
quatrième,  des  négnciansarmaieur^î 
la  cinquième,  des  comnierçan«  el 
la  sixième,  des  corps  d'ciats  et  i"<^" 
tiers.  Les  deux  dernières  sontu»"' 
cieii nés  clo4- lies  refondues* 

ANOLÏTERÎIE.  —  Noos  âVOn\«"' 

vient  de  s'accomplir  à  ha  Cioiai,  où  j  nonce  U  conversion  d'un  cccftvjr.^- 
M.  i'abbé  Guy  un  a  prêché  une  re- 
traite spirituelle.  (Jet  orateur,  dont 
le  zèle   apostolique   a   j'aii  lanl  de 
mei'VciUes  dans  toute  1^  iTrance,  a 


Dforcte  de  Nantes.  ^  Ces  jours 
derniers^  a  en  lien,  en  piTsèn^î''^ 
Mgr  «le  Fleiré,  cjuVniouroit  w^'^"-' 
breux  clergé,  li  fonie  de  Inn^""' 
ches  pour  la  cathédrale  de  ^an^«'J■ 
Elles  doivent  cire  bonites  par  '^ 
pontife,  et  prc^^entées  i^  fa  yr\h\\^' 
tion,    la  première,  au  nom  ^" /''^ 

«artement  ;  la  second^*,  de  U  viHji 

la 


tique   anglican  ,    frère   du  coloni' 
8ibthorpo ,  membre  du  \m\e^ief^ 
pour  la  ville  de  Lincoln,  mg!*^ 
man ,  évécpie  de  Mellipotaïuo* 


Ml 
isc- 
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n«ljutcur  Aé  Mp,r  Walsh ,  a  reçu 
^l>juialîou  de  ce  ministre,  dans  la* 
lapelle  du  collège  de  Sain  te -Ma - 
e,  îO^cott.  Le  prélat  éloit  a<4sisté 
=r  i\l.  Tabbë  Spencer,  un  dcsdirec* 
:\irsdu  collège,  qui  est  au^si  nû* 
i^ire  aii(«Ucaii  con%'crli. 

Yufci  une  lettre  d'Oscott ,  qui 
ofl/irine  cette  consolante  nouvelle  r 

•  fiC  révérend  ^1.  Sibthorpe  est  arrivé 
l  îl  y  a  quelques  jours ,  afin  d'examiner 
tme  manière  approfondie  quelques 
oîiUs  du  dogme  catholique.  II  a  eu  de. 
ombreuses  conTércnces  avec  Mgr  Wise- 
laii  et  M.  l'abbé  Spencer.  Ses  médita- 
ons  n'ont  pas  été  stériles  t  le  ciel  les  a 
finies.  Après  s^élre  éclairé  sur  notre  relî- 
;\on,  il  a  fait  sa  profession  de  foi  catlio- 
iqnc  dans  notre  chapelle,  et  a  en  la  con- 
oînijou  de  recevoir  le  lendemain  «  de  la 
nain  do  pontife,  la  sainte  Eucharistie.  Il 
^^  dispose  à  nous  qui  lier  pour  aller  met- 
tre  ordre  à  ses  affaires,  dans  le  but  dé  re- 
venir msaite  au  milieu  de  nous  pour 
faire  des  éludes  Ibéologiques ,  et  se  [»ré- 
>a/t;r  ainsi  à  exercer  le  divin  ministère. 

»ie  puis  vous  donner  comme  cerlain 
rine  celte  conversion  n'est  que  le  prélude 
:ie plusieurs  aatrcs  qui  ne  tarderont  pas  à 
Hre  conooes  du  [mblic ,  et  qui  étonne- 
ront beaucoup  le  monde  protestant  dans 
îiolrepajs. 

>Vous  ne  sauriez  croire  quel  prodi- 
gieux eifet  produisent  ici  les  conversions 
<^cs  personnages  haut  placés  dans  la  so* 
ciété. .  . 

ESPAGNK.  —  Le  jour  do  Notri-- 
Rime  du  Rosaire,  pour  la  première 
îoisdcpuifk  six  siècles,  le  chœur  de  la 
fatlïèdrale  «le  Plasencia,  élevée, par 
1^  main  de  Ferdinand,  vainqueur 
dans  la  bataille  de  Las  Navas  de 
"^oiosa,  a  été  vu  sans  clianot nés, 
%s  dignitaires  :  tonte  sa  |Kïmpe  se 
ï^orooît  aux  cliapes  d'or  de  trois  I>é- 
Miciers  qui  n!avoieiit  pas  voix  au 
cljapitre.  Cela  lient  à  ce  que  les  di- 
S'iitaireft  avoienl  refusé  de  li.vrer  les 
bteos  de  l'fîglise  :  sur  leur  r^us , 


ils  a  voient  rté  mis  en  état  d*arres- 
t'ati(»n,  incriminés,  jugés  et  cou- 
danmés  à  diverses  peines. 

—  Le  chapitre  de  Salamanque  n*a 
opposé  aucune  résistance  à  l'exécu- 
tion de  la  loi  de  spoliation.  £n  re* 
cevani  les  onires  de  Hnlendant,  il 
a  désigné,  en  séance  cxtiaordinaife, 
son  vice-doyen  et  les  surintendans 
de  ses  finances  pour  assister  aux 
opérations  iie  la  commission  fiscale. 
Mais,  protestant  avec  dignité  con- 
tre' la  violation  du  droit  canonique 
et  civil,  il  a  ainsi  formulé  sa  décla- 
ration authentii|ue: 

•Le  chapitre  de  la  sainte  Eglise  cathé- 
drale de  Salamanque,  exact  observateur 
des  lois ,  s'incline  avec  respect  devant  la 
loi  môme  qui,  méconnoissant  les  titres 
les  pins  respectables,  l'exproprie  de  ses 
biens.  £n  vertu  desdits  titres  qni  consli- 
tnoicnl  la  propriété  de  l'Eglise  et  le  pa- 
trimoine des  pauvres ,  le  chapitre  est  seul 
dépositaire  de  celte  propriété  inviolable 
c4  sacrée;  il  lic  peut  mécoiHioitre  les  ca- 
nons et  dispositions  ecclésiastiques  qui 
s'opposent  à  l'expropriation  ordonnée. 

»  Dans  ce  pénible  conflit,  le  chapitre, 
n'ayant  d'autre  pouvoir  que  celui  do  pro- 
tester {X>ur  se  conformer  autant  qu'il  est 
en  lui  à  ce  que  prescrivent  les  lois  des 
conciles,  déclare  solennellement  qu'il  ne 
lui  est  pas  possible  de  consentir  à  Toccu- 
pation  de  ses  biens ,  et  il  les  réclame  en 
la  forme  autorisée  par  nos  lois. 

•  Salamanque,  fait  en  chapitre,  3o  sep- 
tembre i84i.  • 

Non-seulement  on  dépouille  l'E- 
glise de  ses  biens;  mais  on  proacrit 
ses  titres  et  ses  embléuies,  témoin  4a 
mesuie  prise  à  l'égard  des  ordres 
militaires.  Un  arrêté  royal  du  22 
septembre  a  interdit  le  titre  de  Fref 
que  l'on  donnoitaux  ecclésiastiques 
de  ces  ordres,  et  a  supprimé  en 
inéme  temps  l'antique  usage  de  por« 
ter  sur  le  manteau  la  croix  ou  I  ha- 
bit (jui  en  sont  les  signes  distinctifs. 
Celte  mesure  a  été  combattue  par 
lea  repi^eiilailousdo  {)neur  de  Ma- 
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ISMiJa,  dignitaire  de  lonlre  d*AI*t  l'airea  lénoignage  qu'ils  rottUnenl 
canlarat  prêlal  inilré  avec  juridtc*  |  y  ealrer. 

iton  lionorifiqne  sar  le  terriloire  «le  i  '  Ob  parie  de  plusiears  oooversîotis 
SenM,  dans  l*EsuaMadare.  j  de  pcoieaiaiis.  Us  renoicot  eo  géoé- 


—  Le  Catkoiimne  Yicat  de  «obir  j  f«l  eoteodre  Mgr  de  Naacy  avec  as- 
UD  procès,  à  Toccasion  de  U  décta-  sidoiié,  et  ib  Itti  domioieiii  dis 
racum  de    révêniie   de    GalahcMrra    marques  de  coaûaiMe.  ^ 

€|tt'il  avoil  publiée ,  et  qae  le  pro-        Le  prélat  devoit  anisler^a  loo- 


•ttoteur  fiscal  a  sigiialée  comme  ane 
ce«Tre  de  perrersiié  et  de  rébellion. 


Tertnre  de  rëf^ise  de  Ne«r-Iofk  ,  k 
rédificaûoa  de  laquelle  il  a  coula- 


M.   Paclieco,    clianipion  éloquent  j  bué  de  «es  propres  deniers  pour 
des  droiu  de  l'Eglise  dans  le  co«-  j  somme    considérable.  Il    s  einbfti^ 


grès  y  a  présenté  la  défense  dn  Ca^ 
thoUque  devant  le  jnge  de  Bladrid. 
Il  a  ioat  à  la  fois  vengé  la  déclara- 
tion dn  prélat  et  maintenu  le  droit 
que  le  journal  avoit  eu  de  la  pn- 
hlier.  Une  sentence  inique  n*en  a 
pas  moins  condamné  le  gérant  du 
Catholique  à  une  année  d'emprison- 
nement dans  une  forteresse  et  aux 
frais  du  procès,  qui  s^élèvent  à  près 
de  six  mille  réaux. 

sifiSSE.  *—  Un  conseil  ecclésias* 
tique  catholique  vient  d'être  formé 
par  le  gouTernement  du  canton 
d'Afgofie.  Il  aura ,  de  concert  avec 
le  conseil  scolaire  «  la  direction  de 
l'enseignement  religieux  »  et  il  s'en- 
tendra avec  les  autorités  ecclésias- 
tiques supérieures  pour  l'introduc- 
tioa  des  livres  religieux  dans  les 
écoles ,  livres  qui  devront  être  sou« 
mis  à  l'examen  du  petit-conseil. 


CANADA.  —  Le  i®'  octobre,  à  la 
suite  d'une  retraile  ,  la  cérémonie 
de  la  rénovation. publique  des  vœux 
de  baptême  a  eu  lieu  à  quelques 
milles  de  Montréal.  Elle  s'est  faite 
en  plein  air,  plus  de  5,ooo  personnes 
n'ayant  pu  pénétrer  dans  l'église. 
Mgr  de  Nancy  a  prêché  environ 
deux  heures:  rémoiion  et  l'enthou- 
siasme étoient  à  leur  comble.  Il  a 
ensuite  donné  un  avis  relatif  à  Té- 
tahlis^ement  de  la  société  de  tem- 
pérance, et  tous  les  hommes  u  peu 
pvès  ont  levfé  leurs-  chapi*at^x  eu< 


qnera  du  8  au  1 5  novembre  poat 
revenir  en  France. 

iTlTS-uxris.  —  La  cathédrale, 
coiumencée   il  y    a  déjà  plusieu  s 
années,    à  Yincennes ,   dans   l'In- 
diana  ,  a  été  solennellement  consa- 
crée le  8  août ,  sous  l'invocalioo  de 
Saint  François-Xavier,  par  Mgri/«r 
la  Hailandière ,  évêque  de  Vîncea- 
nés  )    assisté  de    presque    tout   \c 
clei-gé  du  diocèse.  Les  PP.  Galet  et 
Larkins,  Jésuites,  montés  sur  aiif 
plate-forme  ,  en  dehors  de  Vég,\jse, 
ont  adressé  des  sermons  en  fraoçaiseï 
en  anglais  à  un  nombreux  audkovve. 
La  grand'messe  a  été  célébrée  par  Ve- 
vêque  de  Cincinnati.  Le  clei]çé et /<?*' 
fidèles  s'étoient  attendus  â  voir  aussi 
Mgr  Flaget  :  mais  le  picax  évèc\ue 
de  Bardstown ,  qui  travaille  i\ep\iis 
environ  cinquante  ans  dans  les  mis- 
sions des  Etats-Unis ,  a  été  retenu 
par  la  longueur  et  le  mauvais  état 
du  chemin  ,  par  son  grand  âge  etU 
foi  blesse  de  sa  santé. 

POLITIQUE  ,  I|£lA!«GBS  ,  xtc 

D'après  ce  qde  les  journaux  publient 
sur  Tétai  de  la  fortune  de  Marie- Chris- 
tine, le  décret  psr  lequel  Espartero  \ieui 
de  lui  retirer  sa  pension  de  reine  doaal- 
rière,  ne  sera  pour  cette  princesse  qa*Qne 
petite  plaie  d'argent,  dont  die  ne  rnoom 
pas.  Mais  il  7  a  dans  cette  affaire  une 
partie  plus  grave  qu'on  ne  peut  s'empi- 
cher  de  noter,  afin  de  laisser  aux  révolu- 
tions tenr  caractèro  de  moralîté  :  c'i-sl 
que  Wxaâiesdtf-régéut  d'Espagne  appar- 


(m) 


Dnent  à  Isabelle  U«  et  quUsibelU  11  esl 
ûlle  de  Marie;-Gbri$lme., 
Cela  donne  aux  faits  de  notre  époque 
nr  véritable  couleur,  et  les  rend  ei^ce»- 
vement  carieox  sous  le  rapport  ciet  étn^ 
es  historique^.  La  fille  pro3erivantet(16< 
oullbnl  sa  mère,  oomiiie  celle-ci  a  pros- 
rit  et  dépouillé  son  beau- frère  ;  voilh  ce 
[»i  est  véritablement  instructif  et  de 
onne  école  pour  les  particuliers  dont 
snlcesont  à  se  régler  sur  ces  leçons  de 
lonk  Encore  quelques  exeoaples  pa- 
cils,  soit  en  Espagne,  soit  ailleurs,  de  la 
>arl  (les  fanritles  royales;  et  Tautorilé 
nonarchiqne  rdronvifra  ce  qu'elle  a 
«rda  de  respect  dans  l'esprit  des  jieu- 
>les. 

PABIS,  10  NOVEMBRE. 

l'ar  ordonnance  du  6   novembre  : 

)<•  iNogiics,  conseiller  &  la  cour  royale 

^^Melz,  est  nommé  conseiller  à  cour 

fO)î\€  de  Rouen,  en  remplacemeut  de 

•^''  Hubm,  admis  h  faire  valoir  ses  droits 

à  la  retraite  el  nommé  conseiller  liono- 

Tiirc; 

M.  l'ierre  Grand,  subslilnt  à  Rouen, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de 

iW.  Capelle,  conseiller  à  la  cour  royale 
^c  Limoges,  est  nomme  conseiller  à  la 
'^^r  royale  de  Montpellier,  en  remplace- 
"'CntdeM.  Gampredou.  décédé; 

fl.  de  (iaojal,  vice-président  du  tribu- 
"**  ûe  Tulle,  est  nommé  conseiller  h  la 
fwwrojale  de  Limoges; 

AI.  de  Verninac,  président  du  tribunal 
I  ftochechoùarl ,  est  nommé  i)rési- 
^eoldu  tribunal  de  Tulle,  en  remplace- 
'"«nlde  M.  Lacombe,  décédé  ; 

^'  do  Lamirande,  juge  à  Tulle,  est 
nommé   vice-président    du    même  tri- 


^J-  Mesureur,  juge  d'instruction  à 
'^^ini-Pol.  est  nommé  président  du  tri- 
*'"«^aldel\ochechouarl; 

M.  Meynard,  jugc-suppléant  à  Tulle, 
«i  nommé  juge  au  môme  tribunal  ; 

^^'  Massol.  procureur  du  roi  à  Perpi- 
«^»  est  UEominé  ûifocal-géoéiial,  à  k 


cour  de  liontpellier,  en  remplacement  de 
M.  de  Saint-Paul,  décédé; 

M»  Robert-Cbenevifere,  substitut  dn 
procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Boui^pes^  est  noraisé  avoeal-généml  à  la 
même  cour  ; 

M.  PascaU'l,  substitut  duproenreor 
du  roi  &  Bourges ,  est  nonimô  substitut 
chi  procureur-général  pr(»  la  cour  royale 
de  la  même  ville. 

M.  Cbalon,  procureur  du  roi  àVesoul, 
est  nommé  procureur  du  roi  à  Besan- 
çon, en  remplacement  de  U.  Bonverey^ 
décédé. 

—  M.  le  baron  de  Vaux,  auditeur  de 
première  elasse  au  conseil  d'Ëlat  et  sous- 
préfiet  de  Cbâteaudun.  et  M.  Senac,  chef 
de  la  diiFisioa  du  commerce  intérieur  et 
des  manufacture^  au  ministère  de  lagri* 
culture  et  dn  commerce»  sont  uommés 
maîtres  des  requêtes  en  service  extra- 
ordinaire» 

•2—  tJn  journal'  ministériel  donne  l'état 
suivant  de  notre  marine  ( 

•  Nous  .avons  aujourd'hui,  da.s  laMé*' 
ditcrranée,  i3  vaisseaux  do  ligne:  Oelkm^ 
Souverain,  Fritdiand ,  Monl^btiio^  J&m* 
wap09.  Hercule^  InfleaodbU,  Santi- Pétri t 
Diadème,  Alger t  Géfiértax^Triéent^  Fille* 
de' Marseille  ;  <Jeux  frégates  :  Çaiypto  » 
ûiédée  %  six  corvettes  et  bricks  :  Cornaline.^ 
Brillante,  Créole,  Alcibiade^  BtmgainvilUf 
Flèche  ;  un  bâtiment  à  vapeur  :  Ackér<m, 

•  Six  vaisseaux  de  ligne  :  Suffren  ,  ,/ci- 
piier,  Seipion,  Triton,  léna,  Neptune,  vont 
mouiller  en  rade  de  Brest. 

M  Nous  avons  encore  à  la  mer,  et  ar** 
mes,  i4  bâtimens  »  Belle- Poule ,  Didon, 
Uranie ,  Andromède ,  Atalmnte ,  Néréide , 
Venue,  Danaé  ,  Gloire,  Reine-Blanche , 
Erigçne,  Thétia,  Africaine,  AmUde, 

m  Nous  avons  en  outre  armés  :  ao  cor- 
vettes de  3o  à  i6  ;  3j  bricks  de  ao  à  lo  i 
38  bâlimens  de  flottille  i  38  corvettes  de 
charge  et  gabarres ,  et  3b  b&limens  à  va- 
peur. • 

—  On  lit  dans  h  Sentinelle  de  Toulon  : 
«  La  nouvelle  du  congédiement  des  ma- 
rins de  la  flotte  ayant  36  mois  de  service 
à  bord  des  UMioiena  de  \Ï,M,  fie  irouvç 
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pfehicaieoi  eoofirmù*.  Par  mile  de  celle 
mesore,  il  esl  d'S  vaisseau  qai  perdent 
plus  de  3oo  hommes.  Koos  craignons 
bîeo  maintenant  qoe  ce  neaoit  là  le  pré- 
Iode  do  désarmement,  car,  en  supposant 
t|oe  telle  ne  fôl  pas  l'intention  du  goo- 
Yerocm«'nl,  il  faodroit  on  temps  ioGni 
pour  former  de  nonveaoi  éqoipages. 

•  On  parle  déjà,  mais  ce  n'est  encore 
qo'on  brait ,  de  l'envoi  de  deni  autres 
raisseaut  à  Brest  • 

—  l^a  cbanibre  de  commerce  de  Nantes 
Tient  d*adresser  an  ministre  du  commerce 
une  lettre  sur  la  question  des  sucres. 

—  Lord  Cowley,  le  Doa\el  ambassa 
denr  anglais ,  est  arrivé  avec  sa  famille  à 
Paris. 

—  M.  de  Palhen,  ambassadeur  de  i'em- 
perenr  de  Russie  à  Paris  est  parti  aujoor- 
ifbni  pour  Saint-Pétenbonrg.  Il  doit  éîre 
de  refour  dans  les  premiers  jours  de  i84a. 

—  M.  de  Naylie» ,  ancien  magistrat . 
Dons  communique  un  trait  de  bienfai- 
sance de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Une 
dame  veuve,  ftgée ,  infirme,  orphe- 
line d'un  père  qui  avoil  servi  sons  les 
trois  Gondé*,  ayant  esposé  sa  triste  situa- 
tion à  lienri  de  France  ,  ce  jeune  prince 
vtenl-de  lui  envoyer  loo  fr.  ,  en  espri- 
mant  son  regret  et  sa  douleur  de  donner 
si  peu ,  à  cause  de  la  multiplicité  des  de- 
mandes qui  loi  sont  adressées. 

— IjC  projet  d'établissement  de  conseils 
de  prud'hommes  h  Paris  a  mis  en  mouve- 
ment, dit  un  journal,  on  grand  nombre 
de  solliciteurs  qnî  pensent  que  le  gou- 
vcnicment  va  |Hiuvoir  dtspo.4cr  de  places 
de  secrétaires  et  de  greffiers  do  ces  con- 
seils. Aux  termes  du  décret  du  1 1  juin 
1809,  ce  sont  lc«  conseils  et  non  les  mi- 
nistres qui  disposeront  de  ces  places  ;  l'au- 
torité restera  entièrement  étrangère  aux 
choix  qui  seront  faits,  si  Tinstitution  pnr- 
vient  à  triompher  des  difficultés  qu'elle 
rencontre. 

—  Les  pièces  de  procédure  de  l'aflaire 
Qnénissel,  telles  que  t  înlcrrogatoîres  des 
accusés,  dé|K>&iiions  de  témoins,  etc., 
ont  été  envoyées  à  rimpriraerie  royale. 
La  cofflmi9sk>a  d'instruction  est  con'>o- 


qné^  demain  an  T.nxcndx)org  pour  rn< 
tendre  le  rapport  qoi,  immétfialcfQcnt 
aprte,  sera  lirré  à  llmprcsûon. 

—  Hier,  00  parloît  à  la  Bourse  de  la 
déconfiture  de  M.  Bonnet,  leplasjeflnc 
des  agriis  de  change,  qui,  dit-on,  i  dis 
para  bissant  un  déficit  [leo  coosidèv 
ble.  On  annonce  aussi  la  sospcusioa 
de  paiement  d'une  des  pins  auciences 
maisons  de  Molbaosen,  MM.  1I....L. 
et  II....,  fabrîrans  de  toiles  peiniez, U 
passif  de  celte  maison  est  évaloé  à  plu- 
sienrs  millions. 

—  Dans  une  rixe  survenue  lundi  entre 
d«*s  ouvriers  civils  employés  aux  travaoi 
du  fort  de  Noisyle-Sec ,  an  de  as  nul- 
heureux  contre  lequel  s'acbamoieol  troii 
de  ses  adversaires ,  a  été  teltement  mal- 
traité àcoui>sde  talons  de  bottes  et  de 
souliers  ferrés,  qu'il  n'a  po  élrer^lné 
ftue  mourant  Le  maire  de  la  conoioue 
de  Romainville,  après  avoir  faildon'^" 
les  premiers  .secours  au  blessé,  a  procW^ 
rapidement  h  une  enquête  par  soite  (le 
laquelle  quatre  compagnons  miçomont 
^té  arrêtés. 

— U  Seine  eA  tout-à  fait  renU^^^»» 

son  lit 

—  Depuis  (luelques  jonrj  le  W  « 
fait  sentir  ;  le  ihermomèlre  ceép^ 
est  desrendu  Ta  van  t-dcmièrttittiU  5  de- 
grés au-dessous  de  zéro. 

—  On  parle  de  décorer  le  ponldrt 
Saints -Pères  de  qnatre  slalnes,  reprfscn 
tant  la  ville  de  Paris,  la  Seine.  HnJ»^^''- 
el  r Abondance.  M.  Petilol,  soljif^'^ 
membre  de  Hnslilut,  anroil  déjà,  dil  on. 
modelé  ces  qnalre  figures. 

NOi:VErLF.«  DES  PRIlVlWi:^    ^ 

Le  jury  d'expropriation   de  Seir' 
et- Oise  vient  de  résoudre  les  dir»^ 
tés  qoi  arrôloîent ,  depuis  plos  de  W' 
mois ,  la  compagnie  'do  chemin  de  tf^ 
de  Rouen  dans  IVxéculion  de  ses  t" 

vaux.  ,, 

—  Un  journal  annonce  qn'on  »  r«»''' 

à  l'extérieur  et  lout  autour  du  c'»^'*^*"' 
Versailles,  otsôr  les  porles  des  grille»  "' 
anciennes  casernes  des  ganWs  du  con* 


(  285  ) 


(écnssons  flciirdelj's^s  qne  la  révolttlion 
i  juillet  avoit  fait  disparoilro. 
—  le  pont  de  Trîel  (8oine-ct-Oisc)  t 
té  visité  ces  jours  derniers  par  M"*  Mont- 
olfier,  âgée  de  cent  sept  ans ,  veuve  de 
tm  des  frères  MontgolGer,  les  célèbres 
nvenleors  des  aérostats.  Cette  vénérable 
liome.  accompagnée  des  notables  de  Triel, 

vonln  admirer  IVsnvrede  MM.  Séguin, 
'sd(*nipftits-lils,  et.. malgré  son  grand 
,;e,  elle  a  fait  cette  promenade  à  pied, 
l  avec  la  pTas  grandt;  facilité. 

— Letribanal  de  simple  police  de  Laon 
Aisijc}  a  condamné  h  8  fr.  d'amende  Pt  aux 
lépensun  individu  qui.  lors  de  l'incendie 
l'une  meole  dans  le  faubourg  de  cette 
NvWs,  Avoit  refusé  de  prendre  part  aux 
ira\aQi  ayant  pour  objet  Texiinction  du 
feo. 

-On  n'a  pas  oublié  rafltatre  des  bâti- 
inens  à  vapeur  le  Phénix  et  U  Britaunta. 
On  »U  qoe  ce  clernier,  déclaré  coupable 
(ie  Tabordagc,  fut  livré  à  la  compagnie 
française  par  ses  propriétaires,  qni,  con- 
damnés à  700,000  fr.  de  dommages- 
intérôls,  ont  entendu  se  libérer  par  Ta- 
li4ni\on  du  navire  et  du  fret ,  et  qoe  , 
<^pois  quatre  mOis ,  il  attendoit  dans  les 
bassins  dp  Havre  que  son  sort  fût  hxé. 
Us  dcmai^bes  tentées  à  cet  égard  ont  eq 
un  plein  succès,  et  M.  le  ministre  des 
iinaQccs  vient  de  rendre  une  décision 
HQi  lolorise  U  Btitannia  à  jouir  du  bé- 
^^î^cc  de  tous  les  droiU  attachés  à  la 
fraflcisaiion. 

-La  ville  de  fiolbec  (Sr in e- inférieure) 
«ienl  d'être  le  théâtre  d'une  déplorable 
faïasirophe.  Le  5,  vers  quatre  heures  de 
^'^près-niidi,  les  ouvriers  de  M.  L,... , 
^>iU«  charpentier,  travailloient  à  la 
(oosiroction  d'une  nouvelle  machine. 
^Mn  au  vivier  de  Fontaine ,  quand  tout 
^  coup  quatre  d'ontr'eux ,  entraînés  par 
lichuie  d'un  sommier,  furent  précipités 
^c  louie  la  hauteur  du  b&timent  sur  le 
*ol.  où  ils  furent  atteints  par  ce  môme 
*inmier,  retombant  sur  eux  de  toute  sa 
lesaïUeur» 

Deux  de  ces  malheureux  ont  été  relevés 
'Qofis.  Iq  troisième ,  dont  la  position 


laisse  de  graves  inquiétudes,  et  tr  drr- 
nier,  moins  dangereusement  blessé  .  ont 
été ,  dam  la  soirée,  transportés  ^.l'hôpital 
où  les  soins  que  leur  état  réclame  Irur 
sont  prodigués. 

— La  cour  rô^  aie  de  Douai .  après  denx 
séances  de  débats ,  vient  d'annuler  le  jn- 
goment  du  tribunal  correctionnel  de  Lille 
qui  avoit  condamné  MM.  Blanchi,  Savary 
et  Cofiy,  pour  troubles  lors  dn  recense* 
ment  »  à  un  an  ou  plusicnrs  mois  de  pri- 
son, et  les  a  renvoyés  tout  simplement 
devant  le  tribunal  de  police  municipale 
comme  prévenus  de  tapage  nocturne. 

—  M.  («éon  de  Cbanmont ,  auteur  de 
la  Phjriiologie  da  reeemement  ,  précéd  'e 
d'nne  ode  aux  Tonlon^ins,  vient  d'être 
condamné  à  un  mois  du  prison  et  1,000  L 
d'amende. 

— On  écrit  de  Pan,  le  5,  que,  par  ordon- 
nance qui  vient  d'être  rendue  en  chambre 
d  i  conseil  de  cette  vill**,  MM.  Gasc.  Arxac 
et  Roaldès  ont  été  renvoyés  en  police 
correctionnelle,  comme  prévenus  d'avoir 
Continué  d'exercer  les  fonctions  de 
maire  et  adjoints  à  Toulouse  depuis  leur 
révocation. 

•  —  il  se  fait  à  Perpignan  des  répara- 
tions importantes  dans  la  partie  de  l'Hètelf 
de.- Ville,  qui  fut  b&tie  an  xiv*  ^siècle 
pour  la  loge  de  commerce.  Dans  nn  ga*> 
lelas ,  sous  nn  tas  de  débris  de  meubles , 
on  a  trouvé  une  \ieille  toile.  Parles  soins 
du  maire,  elle  a  été  nettoyée  et  examinée, 
et  celte  toile  s'est  trouvée  nn  itiagnifi* 
qne  tableau  de  Raphaël ,  représentant  la 
Sainte- Famille.  On  dit  ce  tableau  du  plus 
grand  [>rix. 

EVrBIlIKtil^ 

Un  décret  d'Rspartero  ordonne  que 
l'allocaliou  accordée  h  Marie-Chn^ine 
par  le  budget,  cessera  de  lui  être  payée. 
Celte  mesure  est  motivée  dans  l'acte  du 
r^entsnr.doscoii<i<i^ra/ion«  poUtiqtm  et 
sur  des  points  de  çoHVfnanett  publique  t 
qu'il  n'explique  p9f  autrement. 

—  Le  brigadier  Quiroga  y  Frias  a  été 
fusillé  le  5  novembre, 

—  Pendant  son  séjour  ém»  les  pro- 
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t.lBkAIftlE  DE  rACL   kELLIER,  A   rASIl,    PLACE   SAI^T-AXORÊ-OES-ABT»,  X' 

H.  BfcUier  pcre  aroîl  forme  avec  M.  Parenl-D^arres  ene  société  en  piriicipal» 
poar  la  poblicalion  des  ooTrages  mentionnés  ci -dessous.  Par  suite  de  divifsiirri 
gemens  pris eulre eus  an  i*'  sepCembrc  iSfi.  celle  société  a  été  dissoalp,  el M.  l'a 
Jilellier  est  deYena  sent  propriétaire  des  CKavres  Jeê  $mini$  Pires  de  l'B^ue. 

Il  appelle  tout  pariicolièmoenl  Tallention  des  lecteurs  de  VJwd  de  la  M%mm 
la  rédiiiclîoo  énorme  qa'il  a  faite  sur  les  prit  de  cbacnn  de  ces  Toiomés.  e(  ans»  mi: 
les  moyens  faciles  de  se  lea  prooirer  anjoardlini,  qu'on  n'esl  plus  obligé  d*'  h 
prendre  ions  d*!»  seul  coup» 

SANCTl  PATRES  ECCLESI^, 

Accurantibus  U.  A.  B.  Caii.lau.  uonnallîjcque  cleri  Gallicani  presbydriv 
Chaque  Père  ee  vemd  Uparimenî.  —  Prix  du  volume  :  5  francs. 

PÊSEA  APOSTOLI^fJEa.  ET  DES  PREMIER  ,  DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  SàCLKS 

S.  Bamabas,  S.  Hermas,  S.  Dionysios  AreopagiU,  S.  Clenieas.  S.  IgoaUos,  S.  Poij 

carpus,  S.  Justtnns.   i  \oL  ^'' 

S.  Cy  pria  nus.  i  vol.  '^j^- 

Tatianos,  Athenagoras,  S.  Tbeophilus  Anlîocbensîs,  nermias,  S.  [renci»,  Viood"^ 

Félix,  Clemens  Alexandrinas,  S.  Uîppolylus.  3  vol.  v^' 

PÈRES  DES  TROISIÈME  ET  QllATRIEME  SIÈCLES. 

TertuIUaiias.  a  vol.  ^|^ 

Orîgeiies,  Julius  Africanus.  7  vo!.  '.'"^ 

S.  Oionvsins  Aleiandrinns,  S.  Gregorius  Thaumalurgos,  S.  Arcbelans,  ifno^''^ 

5«  Paînpbilus.  1  vol.  ^'^• 

PÈRES  DU  QUATRIÈMB  SIÈCLE. 

S.  Metbodios,  Lactantîns,  Julius  Firmicus  Malernus.  9  vol.  ..  '' 
Kusebios.  S.  Alexander  Alexandrinns,  JuTencns,S.  Ëustbalîus,  S.  JacobfU^i^^'^J"!'' 

S.  Anionius  abbas,  S.  Pacbomius.  8  voL  '^^\' 

S.  nilarius,  Lucifer  de  Gagiiari.  4  vol.  "^  l' 

S.  Atbanasius,  Victorinus.  4  vol.  ^| 

S.  Epbraem,  Titus  Bostrensis,  S.  Damas,  papa.  8  vol.  \\ 

S.  Basillus,  S.  Keno  Veronensis.  5  vol.  ^V' 

S.  Opialns  Milevitanus,  S.  Cyrillus  Uierosolymitanus.  1  vol.  ,, 

SS.  Macarii,  S.  Philaslrius.   1  vol.  V' 

S.  Cssarins,  S.  Didynios,  S.  Phoebadius.   1  vol.  ' 
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S.  Gregorius  Nazianzenus.  4  vol. 

—  Tables  analytiques.  In- 8*.  Prix  t  * 
S.  Arobrosius.  Aurelius  Prudentius  Clemens,  v.  c.  9  vol.                              ^L 

—-     Tables  analytiques,  ln-8*.  Prix  :  ^' 

PÈRES  DU  CINQUIÈME  SIÈCLE. 

S.Joanncs  Gbrysosiomus.  2 5  vol.  rY 

—  Tables  analytiques,  i  vol.  in-8*.  Prix  :  .  / 
»S.  Augnstiniis.  4'i  vol.  '^ 
Le  Mém0t  papier  vélin.  Prix  :  4  ff*  le  volume.  .i>, 

—  Tables  analytiques,  i  vol.  în-8».  Prix  :  '  ' 
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samment,  ainsi  que  les  tomes  a4  cl  ^4  ffi»  de  saint  Augustin. 

(f^oir  au  (trorhain  numéro  la  iuite  dee  ouvragée  de  la  Librairie  de  }if,f^^^^' 
lier,) 
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>aroit  les  Mardi ,  Jeudi 
?l  Samedi. 

On  petit  s'abonner  des 
1  *'  el  i5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L*  AHON NBMENT 

fr.       Ct 

I  an. .  ...:..  ZG 

6  mois it^ 

5  mois» lo 

I  mois*  •  «...  .5-   do 


VciBDjwj  d'tin  prisonnier  éP Etat ,  p.ir 
Aieiandre  Ândryane. —  2  volâmes 

ifi-i8. 


^  Cet  ouvrage  rappelle  celui  de  SiU 
io  Pellico  fii  célèbre  «ous  le  tUre 
le  Mu  Prisotif^  et  le  cpmplète  dans 
|ael(]ue8-anesde8es  parties.  Goihmf» 
epoèie  iulien,  M.  Andryane  a  subi 
es  horreurs  d'une  longue  captivité, 
n  sa  foi,  ainai  que  celle  de  son  illiis- 
iT€  anil,  s'est  ranimée  au  sein  du 
inalbeor.  Sîlvio  n'a  écrit,  lui-même 
itMjs  l'assure,  qoe  pour  relever  le 
courage  de  quelque  infortuné  par  !e 
récrt  des  maux  qu'il  a  soufferts^  et 
des  consolations  que  Thomme  peut 
trourer  dans  Les  plus  grandes  ad- 
veroiés.  Il  a  voulu  attester  qu'ait 
nîlieu  de  ses  longs  tourmens,  nulle 
pan  il  n'a  vu  niumanité  aussi  in- 
fuste,  aussi  peu  digne  d'indulgence, 
aussi  pauvre  de  belles  auies  qu'on 
^  couiaine  de  la  représenter.  II  a 
▼oula  enfin  inviter  les  cœurs  nobles 
à  se  défendre  de  hair,  mais  au  con- 
traire  à  aimer  tous  les  hommes. 

Oo  ne  peut  qu'applaudir  â  de 
|«"8entimens  :  Us  sont  beaux,  fio- 
^^^\  chrétiens,  et  ils  ne  manquent 
^  «u  livre  de  M.  Andryane.  Lui 
^"*^  no<i8  fait  quelquefois  aimer 
^J^  geôliera,  raconte  des  traits  tou- 
'^^s  de  leur  iiumanite,  et  nous  ré- 
!"*'^ilie  avec  une  classe  de  la  société 

Von   n'est  guère    tenté  d'aller 

^^cVier  des  exemples  de  bonté,  de 

T^^ttr  -et  de  modération. 

^^iscc  n'est  pas  ce  seul  motif 

f  '  a  conduit  la  plume  de  notre 

^^'^ini  lie  laRcUgicn.    Tome  CXI, 


Ne  craignant  point  d'attirer  sur 
sa  famille  ou.  sur  aés  amis  Jés  ri- 
goeur»    ^u    gouvernement     autri- 
Ghien,il  a  cru  qu'il  étoit  de  soik 
devoir,  après  la  libération  de  ses 
compagnons  d'infortune,  de  rom- 
pre  le  silence    que    les    Italiens, 
^Î^T*Î'   ^^^^  forcés   de  '  garder  par 
M^itîon.  Il  faut  donc  nous  atte0«- 
are  à  une  appréciation   sévère  des 
agens  et  des  employés  autrichiens 
lors  des  troubles    de    l'Italie ,  et 
M.  Andryane  n'y  fait  faute.  H  y  a 
même,  je  lui  en  demande  pardon, 
trop'de  politique  dans  ses  Mémoires^ 
etje ne  serois  pas  étonné  d'apprendre 
que  la  religieuse  modération  de  Sil- 
vio  Pellico,  aa  réserre,  son  silence 
pieux  ontfaità  l'Autriche  plusde  mal 
que  les   récriminations  amères  de 
notre  auteur   et  ses   plaintes  élo- 
quentes. Je  n'ai  pas  à  justifier  ou  à 
e^damner  la  politique  de  Vienne, 
Ceux  qui  veulent  examiner  attenti- 
vement les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès, et  juger  avec  connoissance  de 
eauae,  doivent    lire    l'ouvrage    dti 
eomte  Ferdinand  dal  Pozzo,  ancien 
maître  des  requêtes  et  premier  pré- 
sident de  la  couj-  impériale  de  Gê- 
nes :  Du  bonheur  que  le}  Italiens  peu^ 
t^ent  etdoii>ent  se  procurer  sous  le  gotv- 
f^ernement  autrichien,  Nous  [croyon» 
l'auteur  parfaitement  sincère  et  dé- 
sintéressé dans  ses  conseils.  Toute- 
fois, ceux  même  qui  ne  partagent  pas 
les   opinions  politiques  de  M.  An- 
dryane ne  pourront  qu'être  émus  des 
cruelles  douleurs  qu'il  a  si   coura- 
geusement supportées,  et  qu'il  ra- 
conte avec  un  talent  très-reioarqua- 
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lile  ci  une  ame  su|ieneiire  à  sou  ta* 
lent. 

J'acç«)r(lf  qoe  le  projet  «les  libé- 
raux Italiens  de  réunir  tout  leur  pays 
soos  nn  même  gonvemement  étoît 
un  rêve  qui  ne  se  réalisera  fias  de 
long-temps.  Depuis  la  cliiue  de  l'em- 
pire  romain,  la  Péninsule  a  tou- 
jours été  divisée  en  une  multitude 
de  petits  Etats  indépeodans^  et  sou- 
vent ennemis.  Jamais  ils  n'ont  pu 
s'entendre  :  comment  pounroient-ils 
se  réunir  au]oani*hui  avec  cette  fiè- 
vre    d'indépendance    qne   chacun 
veut  pour  lui  seul,  cette  divergence 
d'idées,  ces  habitudes  sociales  tout- 
à'fatt  différentes  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Italie?  Mais  étoit-il  juste 
de  condamner  à  mort  un  étranger, 
et  ensuite  de  commuer  la  peine  ca- 
pitale en  la  prison  dure,  pour  toute 
la  vie,  dans  la  forteresse  du  Spîel* 
berg,  quand  on  n'avoità  lui  r^ro- 
cher  qu'une  simple  intention,  un 
projet   sans  commencement  tTexécu^ 
tiorif  abandonné    uiéine?  M.   An- 
dry  ane  n'a  |)as  de  peine  à  faire  par- 
tager à  ses  lecteurs  le  douloureux 
intérêt  qui  s'attache  à  sa  longue  cap- 
tlvité.  Ses  récits  sont  pathétiques  et 
entremêlé^  de  réflexions  pleines  d'a- 
Die  et  de. sensibilité  ;  dans  plusieurs 
endroits,  la  douleur  et  la  pitié  sont 
portées  au  plus  haut  degré.  Peut- 
être  l'auteur  prodigue-t-il  quelque- 
fols  ses  couleurs  et  ses  images  avec 
une  profusion  et  une  abondance  <|ui 
nuisent  à  l'effet,  et  ne  sait-il  plus 
s'arrêter  quand  il  nous  offre  des  ta- 
bleaux conformes  à   ses  affections. 
Aleii   ne  doit   prescrire    contre   le 
grand    précepte  que  le  législateur 
romain  noua  a  imposé  dans  son  Art 
poétique  : 
Scribendireetd  sapêrcett  princiiHum  et  fon$. 

Ces  défauts  ne  déparent  point  le^ 


Joomal  oîi  M**  Aadryane  raconl 
a«sfti  les  mallienrs  d'an  frère  ciién 
et  les  nobles  efforts  qu'elle  fit  pou 
obtenir  sa  Rràce.  Là  tout  est  simpf»? 
touchant,  naturel,  et  si  bien  seni 
qu'elle  fait  partager  toutes  ies  m 
tftOiis  qui-dédMrettt  et  réjoai^k 
tour  à  tour  son  cœur  :  on  sltieiiii 
avec  ses  douleurs  et  ses  esperaw?- 
Elle  part  de  Paris  pour  aller îK- 
laa  implorer  de  reinpcreunlAj 
trklie  la  délivrance  du  paavre  pr 

sonnier. 

«  lift  posmion.  dit^lle.  a  ptséprésii 
loan  de  HoUe-Daïae  aa  nomeotoÀ 
soleil  les  éebîroit...  Il  me  sembla  (|o 
en  sortoit  an  rayon  qai  ésvoit  m'écisiK 
et  me^iîder  pendant  mmloDg  vDja?e  i 
Voism,  ma  fille?  ai-je  ditànif^* 
en  moatrant  la  cathédrale...  -  ^^^ 
maman...  C'est  là  que  le  bon  aidiCTêq» 
prie  pour  nous,..  Mon  oncle  nous  se^ 
rendu!  » 

Cette  réponse  est  bien  lonclianU 

Quelques  jours  plus  urdi^f'^'^^ 
voit  rencontrer  â  Milan  M.  A 
Quelen  qui  se  rendoità  Boine-Ali 
c'est  Dieu  qui  me  Venroie! '  ^^ 
crie-t-elle  avec  un  senliwen^"^^"** 
indéfinissable^  en  apprcnanv  ^c" 
nouvelle.  L'archevêqjte  viovU><*' 
deux  fois,  et  voici  com»i«  ^^^^  ^*" 
compte  de  cette  visite  : 

.  Enfin  monseigneur  est  arrivé  à 
du  jour,  et  qaoiqne  bien  h«"'*°f  *1 
retrouvant  pour  moi  ce  qn  "  j  '^  "  . 
leur  an  monde,  je  sois  restée  fripjT 
cœur  en  le  voyant  malade,  V^om^^ 
triste,  persuadé  de  sa  fia  pr^w»"^, 
m'exhortanl  à  la  résignation.  P^ 
ne  croit  pas  que  Je  puisse  rien  obw 
Hélas!  il  sortoit  de  chef  ''«'"P'^^; 
a  voit  causé  avec  le  prince  de  ^«l^    . 
et  cerlaînemenl  il  sait  qne\^^^^^  ^ 
dispositions  impériales...  Tout 
m'a  dit  m'a  ravi  mes  illusionfi...  ^^ 
anéantie  !...  Après  ooos  avoir  «dre-  ^ 
adieux,  après  nous  avoir  Wnw*'   l 


(  ^9^  ) 


feimis  pl«t  eeloi  qki  fnl  si  bonfpôvr 
mol!  a 

« 

Il  y  «  de  (rcs-bon«  ministres  ,  je 
crois,  (laiH  les  j;oitveiiieiiiens  repré- 
senta ùTh  :  je  deinniKÎe  s'il  y  en  a 
beâncoQp  qui  soitMU  plus  aîiuables. 
■  M.-Aiîffryane  me  paiclonnei-a  d'a- 
voir parle  uii  peu  longueiiicnt  d'une 
sœur  qui  lui  a  été  si  tendrement  dé- 
vouée, qui  lui  a*ouvert  les  portes  du 
'S'pie!t>erg  ,  qu'il  aime  a  proclamer 
avec  effusion  sa  libératrice,  et  qui 
fut  sublime  de  courage  et  de  persé- 
vérance pendant  «lix  annexes  entières. 
J'ai  réservé  ponr  la  6n  de  cet  article 
ce  qui  m'a  paru  du  plus  liant  intérêt 
dunfi^e^  Âfcmoirc.f,  je  veux  dire  l'his- 
toire de  sa  conversion,  morceau  vrai- 
ment renia rqu^ble  ,  on  une  grande 
puissance  de  dialectique  s'allie  aux 
plus  heureuses  formes  du  style. 

Croyant  avoir  a  se  plaindre  d'un 
prêtre  qui  avoit  oublié  auprès  des 
"prisonniers  le  caractère  do  sa  mis- 
T»îon  cvangéliqne,  M.  Andryane  se 
persuacle  qu'il  faut  rejeter  comme 
contraire  à  la  raison  ,  a  la  justice  et 
.Via  vérité,  un  culte  qui  sub'îlitiie , 
en  matière  de  repentir  et  de  récori- 
ciliation,  rinterveutîon  étrautorité 
des  hommes  à  celle  bien  plus  sûre  et 
plus  efficace  de  la  Divitiité.  Dès-lom 
il  devient  protestant  de  volonté.  « 

Il  procède  d'après  9es  lumières  et 
ses  souvenir;; ù  uneanalyse  denLivres 
satnis  et  ém  institutions  de  l'Eglise, 
et  il  rejette  non <^  seulement  la  su*- 
préniatie  et  l'infaillibilité  du  Pape 
comme  successeur  de  saint  Pierre  et 
chef  dé  l'E[>li*?e  ,  mais  encore  l'in- 
faîllibilité  et  l'autorlié des  conciles: 
le  voilà  protestant  par  système. 

De  cet  esprit  primitif  du  protes- 
tantisme à   une  plus  giande  inde- 

„„ peinl.inre  «lans  la  liiierle  d'examen, 

uire,  Qp  QQ  ^2qI  qge  je  ne  re-     il   n'y  a  qu'un  pas;  et  ce  pas  ^ dit 

'9- 


do  ton  le  plvs  tonehanti  •  PeoV<tee 

sommeS'iioar  plos  .deftioés  ànons 

roirsar  cette  jterre;  iiiai0..ti  U  bonté  de 

m  m'appelle  à  lui,  ma  première 
ièrc  sera  pour  votre  frère.  • 

Son,  il  ne  U^voit  pat»  encore  mou- 
le sai  ni.  |]rélf^t;  il  lui  res,toit  à  Iva- 
hcr  la  voie  %i/^  tloi^leurs,  à  h^oa* 

I  le  mond^  par  «^  prDfoa4<^  ^^^'' 
êet  à  appeler  aur  ceux  qui  s'é- 
ent  faits  «gi'atui(eineii|  se«  enoe^ 
\\  les  b^'nédiciiQna  ei  le*  laii^érin 
>r(iesdu  Seigiienr. 

II  faut  aussi  lire  dans  le  Jou^rna)  «le 
idiimt; Audryaae  le  récit  de  sob  eu- 
evue  avec  le  prinoe  de  Metternicb. 
'6  |) rend  |H)l nique  n'y  parok  que 
ion,  affectueux,  portant  le  plus  vif 
"t'^rèl  à  ses  démarches  pour  la  dé- 
^^'rance  de  son  frère,  lui  donnant 
\eu\\ç\\\e\u8  conseil'',  peut-être  s'efr 
'3 Çani  un  pe u  po u  r  f ai  re  reja i  U  i  r  le 
Diériiede  la  bonne. action  sur  l'em- 
pereur seul,  et  répéiant   plusieurs 

'^'^  *vec  une  grâce   channatite  à 

'  Wte9.\pos  i  vous-mÇjTie,  madame, 
Poor  voire  «asolatîon.  qiie  l'estime  que 
"OIS  a  inspirée  valré  caractère  constam. 
^^(  ^rai  a  ^té  ponv  beaucoup  dans  fe 
^ccè«quevoo$j»fei  ottefta,. 

^«ïlame- Andryane  lui  demande 
^^  flfe  ne  sera  plu^  appelée  aa  bon- 
'•eurilé  le  revoir  en  France. 

*  J^s  ne  pense  pas,  lui  riSpond  le  prince, 
J°«  J  y  retourne  désomiaîs  :  mais  qae  je 
^^^Tc^oie  ou  non,  ditos-vons  bien,  ma- 
'*•  dans  loril  le  cbnrs  de  votre  vie, 
^OBs  aveE  en  moi  on  ami  yérilable; 
"^  tout  ce  que  vous  pourrez,  me  de- 
*nacr  vous  sera  toujours  accordé  si  la 
*«esi  en  mon  pouvoir.  » 
/"S  illui  dit  adieu  avec  le»  yen» 
'"^^e  larmes. 

^Pour  xoùi,  ajôate    madame   An- 
J^^*  i«  pleurai  bien  fort  en  «egagnant 


V 
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M.  Andryane ,  fut ,  hëlas  !  bieniAi 
fraocLi.  Toute  intervention  entre 
riioinine  pleurant  ses  fautes  el  la 
Divinité  inise'ricordiense  qui  l'é- 
coute et  le  juge,  lui  parott  présomp- 
tueuse et  indigne  de  la  majesté  de 
Dieu.  Ces  piaroles  du  Sauveur  :  Pre^ 
nez  ei  mandez,  car  ceci  est  mon  corps 
donné  pour  vous  ^  ne  lui  rappellent 
qu'un  acte  de  comuiénioration,  et  il 
rejette  la  présence  réelle^  et  par 
conséquent  le  sacrifice  de  la  messe. 
Il  écarte  succasshretnent  de 
croyance ,  comme  contraires  à 
raison  et  à  la  justice  ,  Téternité  des 
peines,  l'indissolubilité  du  mariage, 
î'impoisibilité  dëtre  sauvé  dans  une 
autre  religion  que  la  religion  catho- 
lique. Bientôt  il  porte  jusqu'à  ses 
dernières  conséquences  cette  liberté 
d'examen  qui  le  constitue  juge 
suprême  et  sans  appel  de  ce  qu'il 
doii^  croire  ou  nier,  et  il  aborde 
les  insolubles  questions  des  mystè- 
res. Mais  ici  il  faut  L'entendre  lui- 
même.  "' 

«Ma  foi  étant  ain»  ébranlée  dans  ses 
»  bases  «  je  ne  tardai  pas,  procédant  tcra- 
»  jours  par  le  même  principe  de  la  liberté 

•  d'examen,  je  ne  tardai  pas,  dis -je,  à 

•  m'arroger  le  droit  de  rechercher  si  les 

•  Ecritures,  quicommençoient,  suivant 

•  moi,  par  on  blasphème  contre  le  plus 
•bel  attribolde  Dieu ,  la  bonté,  étaient 
•réellement  dans  leur  ensemble  nne  ré- 

•  »vétation  divine .  on  bien  seulement  une 
»  inspiration  première  augmentée,  déûgn- 
•rée  suivant  rinléréi,  le  caprice  on  l'igno 


•ber  I  jamais  dans  leslêwtbrps 
•«I  ide  I^IrMVédolllè.  • 

M.  Andryane  déclrire  dbncpage  If 
page  les'  divins  Testamens  ;  il  porCel 
à  la  suite  des  Yoluire  et  desCiblnn 
les  demien  coups  à  la  religion  diié- 
tienne ,  et  Jé8iu«€hrtSt  n'est  pHn 
pour  lot  fin  Bien,  mais  on1iiMunie,le 
phiÉ  parfak.,  le  plus  Yertneux  * 
tous  sans  doute,  mais  onhomnMih  ' 
Un  qui  n'arott  d'autre  supénoett 
mr  ses  semblablea  que  celle  de  II 
sagesse  et  du  génie  :  et  il  est  déifie. 

Il  n*a  pas  encore  parcouru  le  cer- 
cle logique  des  erreurs  ;  Il  perd  !i 
dernière  ancre  de  salut  qui  lui  res- 
toit  dans  un  si  grand  naufrage  ,  1^ 
croyance  à  ^immortalité'  de  l'aiu^  et 
aux  compulsations  d'une  aalre  rie. 
Il  veut ,  avec  les  Tracy  et  ksBeii- 
tham,  se  prouver  que  le  priocipede 
l'utilité  est  le  seul  sur  lequel  on 
puisse  sagement  et  naturelieineot 
fonder  la  morale  des  sociétés  et  celle 
àe^  individus:  d'où  il  condal  qa^^ 
faut  dans  de  monde  tout  ^aotiaetue 
au  calcul ,'  et  qu'il  n'y  a  point  àc 
différence  essentielle  eaCre  la  verta 
et  le  vice. 

Quelle  est  la  Imniève  qui  v> 
briller  sur  cet  infortuné  pour  1û\ 
faire  connaître  la  profoodeor  de  IV 
bime  où  11  s'est  pi^i|Hté  ?  ^^^ 
voix  puissant^  apportera  4e  l>o&- 
beur  dans  son  cœar  flétal7  II  t  en- 
tendu les  împrëcationa<de6:gnléneo^ 
contre  un  Juâf  renégat ,  Impie 


•  attaquer  séparément  chacune  des  parties 

•  de  ces  divins  ouvrages  où  tout  se  lie,  où 

•  tout  ne  forme  qu'une  chaîne  immense 

•  de  Taits  miraculeux  el  de  preuves  irrécu- 

•  fiables  doni  on  ne  peut  dôlacher  un  seul 


tourmens  de  l'incrédulité ,  et  Dietj 
lui  destine  un  saint  prêtre  qui  ^ 
apaiser  les  orages  de  son  cceur.  M 
lumière  et  la  paix  descendent  M 


•  anneau  sans  s'eiposer  l  faire  une  lacune    son  ame  si  long^temps  trooiblée  p^^ 

•  fatale  dans  la  voie  de  la  vérité,  et  à  tom  -    le  doute  et  l'irrésoltttion  ;  àl  croit,  « 


(agi) 


a  vie  4e$t  jGfmSotm^  i  sa  croyance. 
Nulle  parties  conséqaeiiceft désas- 
treuses da  protesUniisiue  ue  saQl 
mieux  retracées  qoe  dans  ces  pages 
k  M.  Andryane  ,  où  uae  première 
véfiié  niéa  PeRiraine  jusqu'aux 
dernières  limites  de  Terreurv .  En 
ym  quelques  réformes  lui  écrivent 
^u'il  a  méconnu  Pesprit  du  proies- 
.anÛ8me,que  le  véritable  protestait 
iQterprèie  la  Bible  par  la  Bible  elle- 
même,  en  implorant  les  lumières  de 
r£&prkide  Bitu  pour  \a.  comprendre 
à  sakt, 

•rai  cberclié,  répond  Ir6s4îie»  M.  An- 
oûrjiue,  dans  mon  aoieeC  conscience,  à 
•bien  ipprécîer  celte  différence ,  et  je 
•protesie  qu'il  m\  été  impossible  d'en 
Wroa ver  aucune,  qaant  &  la  conservation 
•pure et  intacte  des  vérités  de  f  Evangile, 
'^^quanlaa maintien  del'unitéetde  Hn- 
^vambilité  des  dogmes  et  des  croyances 
*P*nBi)et  chrétiens  réformés. 

>  En  effet,  quelle  distinction  essentielle 
•peai^n établir  pour  l'interpréUtion  du 
•KûsdcsBcritures,  entre  le  partisan  du 
•Hbreeusmi  et  celui  de  Tinspiration  de 
"l'tsptii  dino?  Ne iaat-îl  pas.  en  der- 
•Djère  analyse,  que  tous  les  deux,  l'ins- 
*piré  comme  le  rmtionaliste  ,  aient  re- 
•cours  i  leur  intelligence,  à  leur  raison , 
'Po«r  étudier  et  comprendre  la  Bible  ? 
•r^dans  les  eas  douteux,  dans  tes  cas  de 
'conlroverse,  ne  se  troavenl*iis  pas  dans 
*'^  même  iacapacilâ  d'arriver  è  une  solu- 
*^0Q  saiis&iaante  et  inatUqaable ,  puis* 
*q«e  le  partisan  d^  rinspiratkm  de  L'Es* 
*Prit divin,  de  même  qi>e  le  ralioaaliste, 
*^^mi  etnepeut  laisser,  d'après  so^  sys* 
*  ^,  (faulm  iiommes  lui  imposer  leur 
•ffiaoièrede  comprendre  la  parole  de  vie?» 

^stéftexions  sont  excellentes,  et 
^  pourroit  difficilement ,  après  les 
«voir  méditées  ,  élever  des  doutes 
sur  la  foi  aincère  et  pratique  de 
"l.  Andryane,  J'insiste  sur  ce  der- 
Dtermot,  parce  qu'un  critique  dis- 
^u^,  en  f.6mia9i  coiiapt^  dans  le 


Journal  des  Débats  ,  des  Prisons  de 
Silvio  Pellico»  disoit  (|ue  c«  qu'il 
ai  moi  t  dans  la  conversion  de  Pel- 
licp ,  c'est  qu'elle  n'avoit  rien  d'ex- 
traordinaire ,  rien  de  miraculeux  , 
que  c'étott  une  conversion  de  notre' 
temps ,  plus  philosophique  encore 
que  religieuse  ,  qu'il  ne  savoit  pas  , 
après  avoir  lu  tes  Prisons  de  Pelli- 
co,  si  celui-ci  croyoît  à  la  traiissubs- 
tantiation»  et  qu  il  s'en  tnquiétoit 
peu.  Avec  i|n  peu  moins  de  légèreté 
et  moins  de  préoccupation,  noire 
ciH tique  auroit  vite  connu  les  seoti- 
mens  du  poète  italien.  Quand  Silvio 
dit  :  «  J<f  me  confessai ,  je  commu- 
niai, et  reçus  l'extréme-onction  ,  » 
éloit-il  luthérien  ,  calviniste  ,  ou 
philosophe  ?  On  a  beau  faire  dés 
phrases  attendrissantes  ou  harmo- 
nieuses sur  la  pensée  litigieuse,  sur 
te  sentiment  religieux,  sur  la  philo- 
sophie oala  poésie  du  christianisme, 
il  n'y  a  qu'une  seule  manière  d'étro 
chrétien  :  c'est  d'être  baptisé  et  da 
pratiquer  la  loi  de  Jésus-Glirtst.  Ce 
n'est  là  sans  doute  qu'une  vérité  du 
catéchisme  :  mais  le  catéchisme  est 
pliis  nécessaire  qu'on  ne  panse  à 
nos  ^avans  et.a  nos  gens  dji;  lettres. 
M.  Andryane  me  permettra  de  li^i 
£atreobQarter,en  finiasantceiarûclot 
quie  j'aip«toe  à  croirequorempeaear 
d'Autriche  ait  dtt  :  <i  Bossue  t  et  Fé<* 
te  selon  sont  presque  intertKis  dan^ 
»  mes  Etats.  «  Certes ,  ce  n'étoit  pas 
nne  république  de  Salente  que  les . 
libéraux  Italiens  vouloient  ç'tàblir 
dans  leur  pays;  et  il  n'est  point  de 
monarque  absolu  qui  défendît  à  sea 
sujets  de  bien  se  pénétrer  des  prîn- 
cipes  de  la  Politique  sacrée  du  grand 
évêque  de  Meaux ,  et  de  les  mettre 
en  pratique.  On  peut  consulter  là- 
dessus  M.  de  Metternich. 

L'ABBÉ  naSSANCE* 


(«94) 


9€fOWUlJLMA  IfiCIXÉStASTfQL'BB. 

EOiie.  —  Sa  Sainieic  a  reça  «  le 
SfcS  octobre  ,  en  audience  particii- 
LènSf  le  vicouue  de  Carteira,  e»- 
Tovë  eftiraordiiiaire  d«  «loua  Maria 
prca  du  SaiuuSie|;e  ^  «l  le  chevalier 
de  3JigueU«  Le  premier  a  remis 
entre  les  iiiaio«  de  Sa  Saioleié  ses 
lettres  de  rap|iel  comme  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipo* 
tentiaire  ;  le  secoml  a  présenté  celles 
qmraccréditeiit  en  la  même  qualité 
près  de  la  cour  pontificale. 

— •  Le  diuumclie  ,  veille  de  la 
Toussaint,  les  Dremièies.  vêpres  ont 
été  clianiées  dans  la.  chapelle  du 
Vatican.  Le  jour  de  la  solennité. 
Sa  Sainteté  y  a  assisté,-  sur  son 
trône  y  k  la  me^^se  célébrée  par  le 
cardinal  Patrizî.  Après  TEvangile, 
M.  Christophe  Cosandey,  élève  du 
collège  germanique,  a  pronoticc  un 
discours. 

.  L'après-midi,  on  a  chanté  les  vê- 
pres des  morts,  et  le»  lendentâin, 
jour  consacré  à  la  ccMimiémoratioit 
des  fidèles  défunts,  le  caixlnial  Cas- 
tracane,  grand-péniieucier,  a  célé- 
bré la  messe  de  Requiem^  eu  pré- 
sence des  cardinaux. 

—  Trois  missionnaires  des  Etats- 
Unis  viennent  d'être  élevés  par 
le  Saint-Père  à  la  dignité  épisco- 
pale.  Ce  sont  t  i'  M.  Jean-i>larîe 
Qdîn ,  Lazariste ,  né  à  Lyon ,  et  de- 
puis plusieurs  années  missionnaire 
du  diocèse  de  Saïut^Louis,  nomnaé 
ëyéque  de  ClauùiopoUs  in  part*^  et 
vidure  apostolic|ne  du  Texas  ; 
a*  M.  Pierre  -  Paul  Lefevère  ,  né 
dans  le  diocèse  de  Gand  ,  et  depuis 
long-temps  missionnaire  du  diocèse 
de  Saint-Louis  ,  nonmié  évêqne  de 
Zéla  in  part, ,  et  coadjnteur*adnii* 
nistrateur  du  Détroit  ;  3"*  M.  Pierre- 
Richard  Ken'rick  y  né  en  Irlande  ,  et 
missionnaire  du  diocèse  de  Phila- 
delphie, nomme  évêque  de  Drus  in 
part,  y  et  coadjuteur  île  Mgr  l'cvèque 
"Vim-Louis. 


TAmis.  —  Le  Temps  iiaroli  révo- 
quer en  doute  IVreciion  de  Cam- 
brai eo  archercclié ,  ou  da  moins 
nier  qu'on  ait  ea  le  droit  d'ad^^ier 
cette  mesure.  Quant  an  drmi  an 
Pape ,  nous  n'avons  pas  besoin  >!' 
rétablir.  Quant  à  celui  du  gouver- 
nement, il  résulte  des  lois  voiPc^ 
lors  des  arrangemens  qni  ont  sl'< 
le  conconlat  de  1817.  Enveiinb 
CCS  'dispositions  légisfalîves,  iiob- 
seulement  le  ministère  est  autoiiv 
à  solliciter  rérection  Hc  la  nouvel!' 
métropole  ,  mais  il  n'a  pis  bfsoi<i 
de  den ■Hurler  Skûx  chambres  uoe ai- 
location  «pédale  à  raison  de  i'aud- 
mentation  de  traitement  du  nou- 
veau titulaire.  Lai  loi  rendue  1 
une  époque  antérieure  a  loù  1^ 
fonds-  uetessaires  à  sa  dis|iosfiioB  : 
il  lui  suffit  de  rappli4uer. 

Le  (JoiutiluiiuHnel  vient  en  atic 
au  Temps  par  un  article  qu't>"  <^'' 
roit  sorti  de  la  plume  de  M.  Um- 
bert.  L'érecliou  d'une  iiouvelk^'f 
tropole  alarme  ce  jourual,  et  acti- 
vons pourquoi  ?  C'est  tju7//i<?  ^^p' 
de  rien  moins ^  dit-il,  que  Sedfi'cr^ 
rArchei^€que  Je  Paris  uiuporlii^"^^ 
ses  attributions.    Quelle  mà^^^^ 
soUicitude!  Mgr    r'Arche^ae  d« 
Paris  ne  se  plamt  pas  d'une  uiesuve 
aussi    utile   que    convenable  '  •'■ 
Constitutionnel  au  roit  donc  p»i  ^^^ 
dispenser  de  mêler  le  nom  du  p»J'|' 
à  ses  doléances.  Ajoutons qu^^j^^^'" 
à  sa  lacti(^ne,  ce  journal  a  ratiatb»: 
à  ce  premier  grief  une  sortie  viro- 
leote  contre  les  couvens,  couU-e»'"' 
sûtiMe  ambition  du  cletffçé,  ^^^^  ^ 
qu'il  s'étonne^  en  fermina»^  ** '*"' 
gue  et  ridicule  diatribe,  «î»*?**"" 
de»  ministres   n'ait   le  cottrtg^y 
protester  par  a  démission  conut^ 
telles   énormités.    Nous  ne  d»"'* 
pas  <me  le  Constitutionnel  est  i^^'^ 
rigime  :  nous  dirons  que  sa  niotiO' 
manie  est  incurable.  . , 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  spécic^^' 
de  l^ Instruction  puéiiqae  : 
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•  la  qaeslion  relative  anx  petits  9émU 
aires ,  en  ce  qa!  concerne  le  plein  exer- 
ice,  est  à  peu  pr^  résolue.  On  conipren- 
nlesmolife  qQÎ  noa«  font  garder  le  se- 
ttsor  le»  prîhcîpatea  bases  de  Tordon- 
3&C8  préparée  par  M.  ViUexnain  ,  tant 
u'eUeneserapas  définllNement  arrêtée. 
ODl  ceqae  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
'Ile  affaire  ne  tardera  pas  à  se  conclure, 
(plly  «  lie^  4*csp(hrer  que  M.  Villemain 
ira  enGn  résolu  ce  grand  problème  « 
lulevé  depuis  si  long-temps,  d'une  trans- 
âîoa  el  d'an  rapprochement  entre  les 
ooies  ecclésiastiques  et  les  établîssemens 
Qitet9iUires ,  d'après  leurs  privilèges 
espect^,  et  les  conditions  légales  qui 
:»(  sont  imposées.  • 

—  M.  l'abbé  Ricliard  ,  troisième 
chapelaiu  de  Bicétre ,  vient  d'eire 
loimué ,  par  Mgr  T Archevêque  de 
^am,  auiDÀutei'  dis    l'hospice  des 

-  Le  Frère  Jean- Baptiste  de 
Frascaii,  Canne  déchaussé ,  cet  ad- 
mirable architecte  du  Mont-Oar- 
tnei,ciont quelques  jouruaUx  avoient 
lunoncc  U  mort,  vient  d'arriver  de 
U  Tei«&-Sûate  à  Pari^.  Soti  but 
es((i  mtéresMr  la  uiéié  et  la  libéra- 
lité des  fidèles  en  lAveur  du  iHonas- 
lèœ,  qu'il  gQ  pe^se  d'entourer 
^'uuiuur  d^aceinie  qui  mettra,  les 
't^lii'fieux  et  les  voyageurs  à  Tabrî 
^^^  l'agne«sioa  des  animaux  sauva-^ 
b<i^  U  Fjrèce  Jean-Bapiiste^  lora  de 
«>M  départ  pour  la  Terre-Sainte, 
^era  remplace  par  le  Frète  Charles 
uans  celte  uiissioo,  dont  tous  les 
J'ois  de  la  religion  voudront  assurer 
^«  succès. 

Oq  est  nri«  d'adresser  les  dons  à 
'«adaine  de  Soyecourt ,  supéiieure 
''es  ûames  carmélites  de  la  rue  de 

\aDpiraf<l 


convertir  ce  bâtiment  en  locaux  pour 
la  cour  d'assineHy  les  (ril>niiaux  do 
pi  entière  instance  et  de  comnierco 
et  la  gendarmerie. 


diocèse  de  Beam*ais.  —  Mgr  l'évê- 
T)e  lie  Beauvais  va  prochainement 
^^«nsialler  dans  le  nouveau  palais 
H"i  lui  est  destiné.  Aussitôt  après 
5*  «Ortie  du  palais  actuel ,  on  com- 
**»enccra  les  travaux    qui  doivent 


Diocèse  dr  Bloit.  —  Une  retraîlc 
a  lieu  tous  tes  ans  au  co1l<^ge  de 
Ponl-Levoy,  peti  de  tvmps  après  la 
rentrée  des  classes.  Elle  vient  d'ê- 
tre préchée  avec  talent  par  M.  Le- 
brec,  grand-vicaire  de  Coûtantes, 
et  elle  a  été  close  le"jour  de  la  Tous- 
saint. Le  Journal  de  Loir^ei-C/icr 
fait  à  cette  occabion  les  réflexions 
suivantes  : 

•  Le  monde  comprendra  peu  ce  qu'il 
Y  a  de  beau  et  de  touchant  dans  une  re-* 
traite,  où  près  de  3oo  jeunes  gens  êcoa-, 
tenl  avec  une  religieuse  attention  les  pa- 
roles d'un  prêtre,  et  où  plus  de  i5o  de 
CCS  mêmes  jeunes  gens,  pour  couronner 
cette  retraite  «  viennent  pieusement  s'as- 
seoir à  la  table  sainte  ;  le  monde  com- 
prend peu  les  émotions  de  la  piélé.  Mais,, 
s'il  nous  demande  h.  quoi  bon  ces  ex^cî-. 
ces  qui  semblent  plulM  convenir  à  ,un 
séminaire  qu'à  un  collège,  nous  lui  ré- 
pondrons i  c'est  que  la  religion  ne  cqn-. 
vient  pas  à  tel  ou  tel  homme  en  particu- 
lier; elle  est  de  tous  les  temps  et  c^adrea^. 
à  tons  les  hommes.  A  Pont-Levoy,  ella 
préside  à  tons  les  travaux,  et  le  pieux  di- 
recteur de  cette  maison  ne  veut  pas  seule» 
ment  qu'elle  tienne  le  premier  ra^g  dans 
l'enseignement  de  Pont-Levoy,  mais 
qn'elie  soit  encore  profondément  gravée 
dans  ^e^prit  et  d^ns  le  cmur  des  jeune* 
gei^^  4tti,lui  sont  confiés.  •  . 

Diocèse  de  Carcas sonne.  —  Poui'  la 

f première  fois  depuis  l'érection  de 
'église  de  Saint-Gimer  en  succur- 
sale, Mgr  l'évèque  de  Carcassonne 
est  allé  officier  dans  cette  antiquç 
chapelle.  Le  prélat  venoit  donner  la 
connrmation.  Sa  présence  a  excite 
chez  tous  les  habitans  de  la  Barbe- 
canne  la  joie  la  plus  profonde.  Sur 
le  seuil  de  l'église,  M.  l'abbé  Jalard, 
chanoine  honoraire  de  la  cathé-r 
drale,  et  curé  <le  la  paroisse,  a  com- 
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fiïmenU  M^  de  Gaaly,  qui  a  ré-  | 
pooda  que ,  dépôts  «iu*il  e*i  évoque  • 
de  CarcaMoone,  il  n  aroil  pas  ce»sé  j 
de  hiier  de  ses  efforts  comiBe  «le  | 
roMx,  rérecUOD  de  Sûoi-Gî- 
ea  Micc«rsale. 
^  prélai  a  pa  se  oon^^aincre  dams 
itte  occasioo,  de  loute  raffecûon 
et  de  la  recoBaoîssance  dont  U  est 
l'objcc 


4e  la«t  âge. 
des  coanc- 


de  Lf0i,  —  VJ Institut 
thoUque ,  société  religieuse  et  litté- 
raire fbodée  à  Lj oa  sous  les  aus- 
pices de  S.  Em.  le  cardioal'-arche- 
Téqae,  a  admis  parmi  ses  membres 
le  P.  Lacordaire. 

— Uoe  séance  dloaogaratioDa  été 
consacrée  le  4  noTembre  par  les  di- 
Terses  Facahés  de  l'Académie  de 
L^fon  à  l'exposition  de  leur  enseigne- 
ment. M.  t  abbé  Pavj  a  voulu  prou- 
ver dans  son  discours  que  les  Facul- 
tés de  théologie  ont  une  importance 
qui  n*est  pas  seulement  ecclésias- 
tique. 

'   «  811  en  éCoil  «on.  a-l'!l  dit,  ane  bar* 
fière  settrit  piseée  à  Penlrée  de  nos  cours, 
qui  en  înferdDoit  raccès  à  ioat  aalre 
qo^aot  bommea  do  sanctuaire.  On  y  par** 
leroît  la  langue  de  fEcole,  et  non  celle 
âa  paj^s.  Mais  loin  de  là ,  measîenrs  :  pro- 
fesâears  dé  théologie  posttite  et  pr6tres 
d^ône  Egtbe  qoi  chaque  Joar  fait  entendre 
âa  voix  à  toales  les  exCrémités  dn  monde, 
noos  ne  dissimolons  pas  nos  vœBx  :  noua 
aspirons  à  pro|»ager  notre  enseignement, 
à  te  voir  fréqoeiiler  pa^  quiconque  aime 
à  fl^éclairer  à  fond  et  sar  les  doctrines 
impérissables ,  et  sur  la  base  et  Tétcndue 
des  devoirs,  et  sur  les  sources  originelles 
d'où  découle  tout  enseignement  ré\él6, 
et  sûr  les  faits  merveilleux  qui  remplissent 
(es  annales  du  monde  religieux  et  social. 
Voilà  pourquoi  dans  ses  rangs,  peu  nom- 
breux sans  doute  encore,  mais  qui  pour- 
tant se  grobsisseul  au-delà  de  ses  premières 
espérances,  la  Faculté,  depuis  sa  riorga- 
nisation  et  dans  cbacua.de  ses  quatre 
cours ,  a  lu ly ours  compté  trois  fractions 
5i'andileurs  t  théoJogieos  du  grand  sémi- 


ils  pes  à  toutes 
la  lilléralve  hâr.. 
qae.  auis  Fétade  pliilosopèiq^e  da  :) 
qui  cofliposcut  la  juâfinidence  de  \ . 
glise  catholiqae ,  ne  préKolest-ellei  ; 
aasex  d'attrait ,  d'inportanee  et  duù. 
jfomt  leur  gagner  au  moins  an  cerb - 
nombre  d'aoditeun  graves  »  slndteex  «: 
réfléchis?  Oal,  ssas  donle,  messieei? 
notre  bot  (nicipal  est  de  fumer  d^ 
prêtres  éclairés  da  double  rajon  de  :^ 
adence  et  de  la  foi;  mais  si,  malfnf  . 
baaleor  et  la  sévérité  de  sa  paiole.  .^ 
Facnlté  YOit  se  ranger  assidûmeal  aaun: 
de  chacune  de  ses  chaires  des  groupe: 
séculiers,  heureuse  de  trooTer  ta  on  peiA 
nojan  de  disciples  à  la  fois  lemés  et  dirt- 
tiens ,  elle  les  accueille  avec  lèle  et  in- 
vaille à  former  en  eux  les  prénices  de 
cette  alliance  qui  doit  imae  encore  oi^e 
fois  ta  gloire  de  la  patrie ,  ralliaaoe  à&  \à 
religiou  avec  les  lumières»  • 

Diocèse  de  Ijtçon,  —  On  nous 
écrit  : 

«  Mgr  Téf  éqne  de  Lnçou  vient  eoco^e 
de  recommander  à  son  clergé»  de  la  oa- 
nière  la  plas  pressante,  l'eBCcllentcOEttî'^ 
de  la  Propagation  de  la  FoL  G*est  laac- 
qnième  lettre  que  le  vénérable  prélat  pQ 
blie  à  cet  effet  Son  xèle  est  vraimen 
admirable,  il  profite  de  toutes  les  oc» 
sions  pour  hâter  les  progrès  de  cette  ^ 
sociatlon  s!  chère  à  l'Eglise ,  et  c! 
année,  quand  les  prêtres  sont  réunis|)OD( 
ta  retraite  pastorale,  il  ne  manque  janiMS 
de  leur  parier  de  cet  objet  de  sa  prM^ 
lection. 

«Aussi  notre  saint  évéque  a-t  il  la  coo 
solation  de  voir  TOËuvre  s'étrndre  de  pi» 
en  plus  dans  son  diocèse.  Le  clei^ ,  It 
fid^ieSft  les  séminairsa»  les  communaaii 


II.' 
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iDfmMsent  également  d*ollHr  à  la  Pro- 
igatîoQ  de  U  Foi  le  secoori  de  Icort 
ières  et  de  leurs  aumôaes. 
»  Par  noe  bénédiction  particoKère  da 
el.  cette  Œuvre,  bien  loin  de  noire  aux 
aires»  semble  an  contraire  lear  commu* 
iiqoer  ia  vie  et  la  fécondité.  Que  d« 
crluselle  fait  éclore!  que  de  vocations 
a/oies  elle  inspire  !  Combien  de  détails 
Lii£ans  on  poarroit  donner  ici  !..  Béni 
/il  mille  fob  le  jour  où  la  France  vit 
ùtre  celle  Œuvre  admirable  i  C'est  sa 
gloire;  ce  sera  ion  salut.  « 

Diocèse  du  Mans.  —  Le  caLier  de 
loveinbre  des'  Annales  de  la  Propa-» 
cation  de  la  Foi  annonce  le  départ 
ûour  Yincennes  (  Etats-Unis  )  du 
rère  Sorin  ^-de  la  comuiunauté  de 
Nolre-Datne  de  Sainte-Croix-lès- 
Le-Mans  ,  et  des  Frères  Vincent , 
^laiien,  Anveline,  Marte,  Laurent  et 

loachiin,  de  la  même  coinmuYiautë. 

Us  vont  foiider  des  écoles  priipaires 

catholiques  dans  ce  diocèse. 

i;co$aK.--r  Le  premier  ineeling  an- 
nuel lie  la  confrérie  de  Saint-Joseph , 
éiabfie  i\  |[  a  an  an  à  Edimbourg^  i^ 
éié  tenu  dernlèremeut  dans  cette, 
ville,  à  Teffet  d'enteiidre  le  premier 
rapport  sur  sa  situation  et  sur  l'état 
de  ses  fonds.  L^assemblée,  qui  étoit 
nombreuse ,  a  été  présidée  par 
MçrGilïis,  évêque  coadjuleur  d  E- 
dimbourg,  qui,  dans  un  discours 
éloquent  et .  énergique,  a  exposé  le 
grand  bien  que  cette  Confrérie 
avoit  déjà  produit,  et  celui  qu'elle 
ne  pou  voit  manquer  de  produire 
^  Vaf  énîr,  '  si  Ton  se  conformolt 
dttx  règles  prescrites  aux  mem- 
bres qui  s'y  faisoient  inscrire.  Le 
rapporir  a  ëié  ifèe-encourageant. 
Les  fonds- recueillis  pendant  l'an'* 
née,  pour  le  soutien  de  Tassociation, 
et  pour  celui  des  œuvres  de  chanté 
c[ui  sont  le  principal  objet  de  sa  soU 
Ucitude,  se  unootoient  à  270  livres 
sterling  (environ  7,000  francs),  sur 
quoi  127  liv»  sterL  avoieni  été  four* 


niei  pfiir  douoe  séuscripfeulv.  Parmi 
ces  dernierft  fîgu  roient  la  duchesse  de 
Leeds,  la  marquise  de  Wellesley,  le 
comte  Shrewsbury ,  sir  Charles  Gor«» 
don,  baronnet,  et  ce  centre  de  la 
bienfaisance,  le  vénérable  Johu- 
Menries ,  à  qui  TEcosse  eallioU- 
que  et  rhumanité  aoiifiErante  ont 
taal  d'obligations.  Depuis  l'établis- 
sement de  la  confrérie  de  Saint-Jo- 
seph,  il  y  a  à  peine  un  an,  un  grand 
nombre  de  nouveaux  membre^  s'y 
sont  fait  associer. 

Le  vénérable  prélat  ayant  été  prié 
de  dire  son  sentiment  au  sujet  d  une 
noovelle  association  établie  récém* 
ment  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
sous  le  nom  de  Société  des  Réchabi" 
iesy  et  de  déclarer  si  les  catholiques 
pouvoient,  en  sûreté  de  conscience, 
s'y  associer,  il  s'est  expliqué  ainsi  : 
«  Selon  moi,  a«-t-^il  dit,  la  question 
dépend  principalement  d'une  dr- 
constance  que  je  n'ai  pas  été  à  por-« 
tée  d'observer  personnellement.  Il 
s'agit  de  savoir  si  l'asaociation  des 
Réchabites  est  une  société  secrète. 
Si  cela  est,  il  n'y  a  plus  de  doute  ; 
aucun  catholique  ne  peut  eu  faire 
partie,  et,  s'il  y  est  déjà  engagé,  il 
est  obligé  de  s'en  retirer. .  »  rie  pou-« 
vaut  décider  la  question  sur  ce 
points  d'après  sa  conviction  persou-^ 
nelle,  le  prélat  a  déclaré  qu'il  s'en 
rapporteroit  à  l'évidence  obtenue 
par  des  personnes  mieux  à  portée 
que  lui  pour  la  décider.  Dans 
un  meeting  public,  dernièrement 
tenu  à  Dublin ,  a*t»il  ajouté , 
M.  O'Gonnell  a  dit  qu'en  répon* 
dant  À  une  lettre  qu'il  avoit  re^ 
çue  de  Liverpool,  au  sujet  de  laJb- 
ciété  des  Réchabitesy  il  n'avoit  pas  hé-» 
site  à  déclarer  que  cette  société, 
établie  dans  différentes  parties  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  étoit  il-» 
légale,  et  que  ses  membres  poiir* 
roient  être  traduits  devant  les  tri- 
bunaux^ et  condaninés  à  la  déporta- 
tion comaie.  ^oupableiF  d'um.  crime 
capital  (i7iiWeiiiegtiK>ttr}.I^prélatadit 
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qu'il  avoit  In  une  lettre  ituP.  Ma- 
iiiew,  |wir  latjiielte  «.e  leligiciis  Hés- 
ap|>it>uvnii  c*x|ii-e9^êiiieiit  la  cou- 
cUitte  do  tout  catlioliqiie  qui  »e 
johulroit  à  la  Société  Hes  Ndchaùitrs, 
el  enjot{;DcHià  tAusr  kHriiembrei  de 
la  Société  He  Tempérance^  qui  au* 
roinit  pu  «'y  faire  iiiHcrire,  d'y  re- 
noncer au«it6t,  sous  |ieine  dVx- 
clntttoii. 

irlaudb  -*- Durant  la  tournée  pas* 
toraleque  vient  de  faire  Mgr  Ker- 
uan  ,  evêque  de  Glo^lier,  ce  prélat 
m  promis   lo    liv.    ulerl.  à   tous  les 

Srétresde  son  diocèse  qui  poseroleiit 
i  première  pierre  d'une  cbapelle 
^ns  leurs  paioisse-s.  Il  a  souscrit 
..|pour  loo  liv.  slerl. ,  en  favenr  de  la 
«unsiructiou  d'une  é|;lùe  à  Camck- 
«Mcross. 


CAHADA.  -—  Parmi  les  amende- 
apportés  au  dernier  bill  sur 
réducaûun  par  le  gouvernement  du 
Canada,  cm  renia rqtte  surtout  celui 
qui  excepte  les  Frères  des  Ëcolei 
chrétiennes  de  loblif^aiion  de  se 
faire  luiturahser  pour  être  institu-* 
leurs  dans  la  province.  G*est  là  un 
nouveau  el  solennel  téuiui^uage  en 
faveur  de  Tekcellence  de  leur  ensei- 
gnement, qui  mérite  bien  en  effet  à 
ces  bons  Frères  le  droit  de  bour- 
geoisie par  tout  Tu  ni  vers.  Mous 
voyons  aussi  que  les  biens  des  Jé- 
suites ne  sont  plus  compris  dans  le 
fonds  primitif  aifecté  par  ledit  acte 
au  soutien  des  écoles  communes.  Ce 
premier  pas  est  un  bien,  mais  ce 
ji*est  pas  le  seul  que  le  gouverne- 
ment de  v  roi  t  faire.  Il  devioity  pour 
mille  raisons^  remettre  ces  biens, 
tant  pour  leur  administration  que 
pour  leur  emploi,  entre  des  inains 
ecclésiastiques  qui  représentassent 
réellement  les  premiers  possesseurs. 


sation  d'i'IoUtrie  m  souvent  rrprn- 
duite  contre  nous  par  la  réforme: 

«  Le  chef -Hinemaliora,  diUl,  avoii 
deux  filles  qo'one  mort  préoularée  en- 
leva à  sa  tendresse.  Pour  adoodrics 
regrets,  il  fit  deni  statues  de  forme  ho» 
maine,  qn'îl  éloil  loin  de  eonfoodieiw 
ses  filles,  mais  qn'il  consenroit  avec  me 
sorte  de  vénération,  parce  qu'elles  perpé 
tooient  le  souvenir  de  denx  eofans  ijri/ 
avoit  beaneoap  aimées.  Ainsi  dans  TEg^K 
catholique  nous  avons  des  croiiqoiQi 
sont  pas  pour  nous  des  dieux ,  mais  ds 
souvenirs  de  Jésus-Clirîst.  objet  de  IV 
inonr  des  chrétiens. 

•  Autrefois,  ajouta- l^il,  quafidlescbcb! 
sttccomboienl  sur  le  champ  de  baUiile. 
on  plaçoit  leurs  statues  sur  te  baat  de 
palissades,  pour  apprendre  au»  e&faoslJ 
mort  glorieuse  de  laus»  p^ccs:  ^^ 
n'a-t-elle  pas  le  vtdBom  it^Ai  de  ^ 
sous  nos  yeux  les  imiiges  des  salais  p' 
nous  rappeler  leurs  combats  et  ^ 
vertus?  • 

POLITHH»  t  MdXAMBS,  ne. 
Si  l'on  considéroit  les  révolDlioiisd'DQ 
œil  philosophique,  elles  ont  qsel^iafei' 
des  retours  qui  sont  faits  poornl»!^ 
bien  des  fiertés.  Entre  antres aemi>les, 
voici  trois  femmes  qui  ont  presqoei^^ 
du  temps  de  la  Convention,  eldonlla&n 
ne  ressemble  gnère  à  l'espèce  d'éciil  que 
leurs  noms  ont  jeté  dans  le  monde  révo^ 
lutionnalre.  Ce  sont  les  sœurs  de  Bobn- 
pierre  et  de  Marat,  et  la  femme  de  Joseph 
Lebon, 

Au  temps  du  proconsolat  de  m*  ^^ 
elle  exerçoit  une  puissance  et  jooM 
d'une  fortune  qui  la  meltoieol  lO  P^ 
mier  rang  de  la  société  française  d'aloi|k 
Bile  tenoit  dans  ses  mains  la  vie  et  « 
bourse  de  plusieurs  départemens  ^^ 
république.  On  ne  parloit  quedeses'*" 
tes;  et  eHe  tenoit  teble  ouverte  en  f9^^ 
échafauds  qui  se  dressoienl  chaqne  jo«r 
jNOU  VELLE  -  ZÉLAMDE.   —    Voict    SOUS  ses  croiséof».  Quelques  années  ipf"*' 
comment  un  clief  de  la  Nouvelle-    elletratnoit  ses  enfans  et  ses  baillons  P^^ 
Zélaucle  KepoussQtt.un  jour  raccn-]  lesmes^demandantl^aamôiiesaxtlctifl^''' 
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le  Ma  marï  n^fevoit  pas  é«  le  lempi  de 
ÎTV  iiKMiriv. 

La  sœor  de  Aobespiemi  «fOtl  fesQ  an 
>ut  (Je  ses  eiseaax  le  fil  debien  des  Joarsi 

SI  proteelioo,  recherebéepar  les  phis 
randtf  ramilles,  avroil  élé  adielée  an 
oidsde  l'br.  Bientôt  le  momeoi  tint  06 
i  )e  se  rit  fordCe  de  caefaer  aS  pèrsbotie  et 
'A  oson,  et  r6duhe  à  vhrre  dea  morceaui 
:;  pais  q«e  la  pitié  des  Boorboas  hri 
^asor  ta  liste  des  pensions  rivolfition- 
akefl. 

Eafio  èetle  seéoir  dé  Marat,  dont  an 
omme,  devenu  depuis  roi  île  Piapies, 
niàiMMBBear  de  partager  le  ooiri  |>en- 
aot  piosîAÉ»  années  ;  eatte  sœur  de  Ma- 
M,  <&eoa-noos«  yient  de  naoflrtr  à  Paris 
-;uis  qœ  personne  au  monde  s*eo  S!Oit 
iperçB,  è  rexocption  d'an  épicier  usmuia- 
./isaol  et  charitable  qu'elle  a  trouvé  poor 
'^iccompagaer  jusqu'à  la  fosse  eomm une. 
^an&ion  sorbillaitl  du  pauvre. 

Od  parle  de  grandeurs  décbnes.  En 
voilà  Uqis  qnt  soûl  assurément  tombées 
d'asset  toisons  la  foue  des  révolutions. 

Pàlif.  12  NQVEMBRB. 

Looia^hii^lpe  a  quitté]  hier  la  rést* 
(lencededaint'Gloud  pour  venir  habiter 
ks  Tuileries. 

^  Par  suite  de  la  démission  du  sous- 
préfet  de  Moutrenîl'Sur-Mer,  M.  Mellot , 
^Qs^réfet  deBeliac,  est  appelé  à  la  sous- 
préfecture  de  Montrcuil-sur-Mer. 

iV.  le  buron  de  Froissard,  sous-  préfet 
^e  Vitré,  passe  à.  lu  sous-préfecture  de 
Cfaileaudttfli,  en  remplacement  de  M.  de 
Vfttti ,  nommé  maître  des  requêtes  ; 
^L  Bdîgny,  sotts-préreft  de  Boàrgaaeof , 
pu»  i  la  sous-préfecture  de  Vitré;  M.  le 
baion  Ificfael ,  sous»préfet  d'Embrun  , 
paue  à  Is  sous-préfecture  de  Bourganeuf , 
^HM.  de  la  Gervesa&s,  conseiller  de  pré- 
^ectore  do  Finistère,  passe  à  la  sous-pré-* 
feeliire  d'Embrun.  Quelques-unes  de  ces 
(lemières.  nominations  ont  déjà  été  an- 
BODoées  ;  sujbwKf hni  elles  sont  officiel- 

— Sii  préfeelures  vont  vaquer  et  don- 


neront lieu  à  de  Bowbmwes  jaalalîoi»; 
on  assure  que  M.  le  comte  de  Hondy,  pré- 
fet de  l'Tonne,  seroil  nommé  pair  de 
France  ;  M.  de  Germiny,  préfet  de  Sdne- 
el  Marne,  éntreroit  à  la  cour  des  comp* 
tes;  M.  le  baron  Siméon.  préfet  de  la 
ScKnme  ,  aeroH  nommé  directeur  des  ta* 
bacs»,  en  remplacement  de  M.  Pasquier, 
décédé f  M.  Narjeot,  préfet  du  Tarn, 
passerait  I  la  préf^ture  de  La  Rochelle , 
luiseée-  vacante  par  la  mort  du  titulaire , 
M.  GuMal^  M.  Maurice  Doval,  préfet 
par  intérim  de  Is  Haute-Garonne,  re- 
viendroit  I  Nantes  ;  et  enfin  le  préfet  de 
la  Corse,  M.  Jonrdan,  seioit  remplacé. 

On  dit  encore  que  11.  Chapper.  préfet 
de.ia  Loire-inférieure,  ira  prendre  pos- 
sesMon  de  la  préfecture  de  la  flauteGa- 
«aanct  et  Jf.  Zédé,  mettre  des  requêtes  « 
uuccéderu  à  M.  Siméon,  à  Amiens. 

—  Le  Msê»ager  confirme  ce  soir  la 
nomination  de  11.  Siméon  à  la  place  de 
directeur  de  radminislfalion  des  tabacs; 
quant  au  mouvement  annoncé  dans  les 
préfectures,  il  le  déclare  inexact. 

—  M.  Verdun,  ancien  juge  su  tribunal 
de  Bone,  vient  d'être  nommé  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  première  in- 
aiance  de  Vesool. 

—  Par  décision  4u  7,  M.,  le  lieutenant* 
général  Aymard  e$i  nommé  aide-de- 
camp  de  Louis^Philippe^ 

-^  Par.  ordonnance  du  9  novembre* 
les  chambres  consujtalives  des  arts  et 
manufactures  de  Grenoble  (Isère),  et  de 
Givet  (Ardennes),  feront  partie,  à  l'sve* 
uir,  des  vingt  chambres  consultât! vas.  au« 
torisées  à  nommer  .un  membre  du  cou* 
seil-généraltles  manufactofca^ 

—  On  lit  dans  un  journal  c 

«  Si  nous  devons  en  croire  des  rensei* 
gnemens  puisés  ^  bonne  source,  ce  n'est 
pas  seulement  un  assiassinat  isolé  que  la 
cour  des  pairs  auroît  à  juger,  mais  un  vé- 
ritable complot.  Au  moment  du  crime , 
plusieurs  individus,  apostés  auprès  de 
Saint'Eusiache,  dévoient,  à  la  faveur  des 
troubles*  causés  par  la  mort  des  pHnces , 
se  précipiter  sur  le  poste  de  la  garde  mu- 


n  Wpale,  le  dterniir»  elcommencor  une 

•^  Oa  MMre  ^«e  te  débaU  de  l'allaif» 
QoénÎMel  aoroal  iiea  d«iu  rtooeana 
«âllp,  lei  innua  q«e  Toii  e»C  en  irai» 
cftaN^uier  dant  1»  neaveUe  ne  permets 
tM^tpMd'jr  siégeff  peadaui  U  durte  da 

«*•  Oa  •  QMaawncé  metcredi,  dtvaat 
U  6'  chambre  correctioanelle,  oae  af- 
fale^ li'esaocialiaa  ilUcUe  et  de  d^teulioa 
dTarmes  el  de  maniûoaa  de  gueno.  Les 
•Gcaiés,  ao  noaibre  d»  ad,  el  t^oa  ariî- 
sans  i^voleal  pour  ipleiprète  oa  joarnai 
îaiitaj^  VUëmamitairêi  auûa,  d'apc^  Fao-^ 
caialipa»  ce  JQuraal  a'étoit  qu'ua  pré- 
Içxie  paar  se  réunir  plus  facHemeal  ei 
dtfcaler  eo  cbtamaii  ie^^  mesures  d'acUoa 
que  lei  circQBStaaccs  devoieat  leur  faite 
preadre. 

L'un  des  prévenus,  interrogé  sur  les 
principes  fondamentaui  de  Vilumanitaire. 
n'a  pas  répondu  {  mais  M.  ie  présideal 
Duraulin  les  a  résumés  en  ce  peu  de 
mois  :  «  Vos  principes  éloienl  :  le  maié- 
riaiisme,  l'abolition  du  mariage^  Taboli- 
fîoo  de  la  faoriUe,  Fabolilion  de  ta  reli- 
gion, l'abolition  des  sciences,  TaboUtion 
des  arts,  la  destruction  des  capitales.  » 

Aujourd'hui  le  tribunal  a  prononcé 
9ùn  Jagement.  Un,  des  prévenus  a  été 
eoodamné  à  de«i  ans  de  prison  ;  les  sa* 
très  ont  été  condamnés  à  on  an,  si&  mois 
el  trais  mois  de  la  même  peine.  Ua  seul 
Aie  té- acquitté» 

-  '-*-  MM.  Emmaaoel  Arago,  iales  Fa- 
vfe»  Ladra-fiolUa ,  Plocqae,  I^uraad 
Sakil-iAmaud  ,  avocats  ,  oal  signé-  nue 
coBsaltalioa  daas  laquelle  ilsB'attacfaeal 
à  démontrer  qae  la  ségime  aiiqael  les  dé* 
teaus  politiqf»a  du  Moat  Saial-Michel 
saal  SQonUs  est  uae  Yiolaliou  de  la  |oi. 
MM"  Mjirie,  bâtonnier  de  Tordre ,  Odl- 
lqn*9arfol  et  Berrjer,  ont  adhéré  wx 
conclusions  de  iews  confrères. 

•.^  La  coyor  de  cassation  a  rejeté  hier 
le  pourvoi  de  Marie  Cappelle  veuve  La- 
faige»  contre  le  dernier  jugement  du  tri* 
btmaJt  de  Tulle  daas  Tafiaire  des  dis- 

—  Uneeaqaéte  ^  Qoqimeacée<sur  h 
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disparilton  d»  IL  Bonasl»  a^oat  de 
change.  M.  le  procureur  du  ijoi  a  d^'àes 
une  catrevaeaaec  te  syadic  des  «geas  de 
obeage»  «a  sujet  de  cetévéaeaieat^ 

—  M.  Aadoaîa»  memhn  de  TAcadé- 
raie  des  sdeaoes,  aoctioa  d'agricallsR, 
et  professevc  d'entonologie  an'  Maséum 
d'bistobe  aataneUe,  vical  de  mourir. 

—  Par  saile  d'aae  mcsare  récemaoït 
adoptée,  le  service  des  ordonnance J 
cheval  daas  loos  les  mlnislèreii,  sente 
qui  jusqu'à  présent  était  fait  par  la  cm- 
knie  de  ligne,  est  spéeîakawal  oonfiii 

—  Les  géaérausL  Baragaay-dTtiillierset 
Ghmganiier,  daas  un  rappori  adressé  ao 
mîaètre  de  la  gaerre,  readeat  cooDpte 
dHiae  eipédkion  qu'ils  oal  faite  ckieso 
de  lear  cdté,  da  21S  aa  3o  octobre. 
pour  le  ravitaillement  de  Médéih.  Ceiie 
doable  opération  a  parfaitearcutnArai. 
U  général  Btn^ajr-d'BHIiera  a  k\SL  \ 
peine  îaqaiélé  par  les  Arabes.  Legénènl 
C^angarnîer  a  ea  à  SQnlaair  le  19,  sur 
les  bords  de  la  Ghiffis ,  an  combat  di» 
lequel  Tennemi  a  fait  des  perles  isseï 
considérables. 

—  Dans   la  nuit  du  ai  aa  si  octo- 
bre, mi  parti  d'Arabes  lisses  àombreox 
a  traversé   dans    le    pins  (aoftad  n- 
lence   le  fossé  de  Tenceinle  eit^ttw: 
d*Oran  et  s'est  jeté  à   l^mproiate  sur 
deux  donairs  dé  nos  fidèles  asàtiilns 
qui   ont  été  pîRés  en  moins  de  ^^^ 
minutes*   L'ennemi  s'est    retiré  enniite. 
tuant  nh  homme  et  emmeaant  avecic« 
58  femmes  et  enfans.  De  sop  ct\éM 
perdu  aa  des  siens,  et  an  aatveaéléfiii 
priaoauier.  Oasemitè  sa  pœusuilejs»' 
qu'aa-delli  de  Tam-SaMnet  1  mais  en  ue 
put,  l'atteindre. 

— '  A  la  date  da  s,  M.  le  général  B>' 
geaad  n'était  pas  eacorederateor  à)l(»^ 
taganen,  maîsoa  s'attendait  à  fy  voir  ar- 
river d'un  ihstaai'à  Teatre^  On  ae  savoit 
rien  non  pli»,  I  Orap,  desapératiom  iK^ 
deux  coloanesiespéditiannatres. 

-^  Mé  le  maaNîlial  Glaasel  sfest  embar 
que,  il  y  a  quelques  Jours,  à  Tonlon  poor 
l'Afriqoeé    .    /  '. 


N017VBLLB8  DBS  rROTINOEll, 

Jnsqa'à  ce  Jour,  le  lotaT  de  la  sons- 
riptioo  générale ,  ouverte  en  tàvem  des 
lépartemèns  inondés  da  Midi,  f^lère  li 
1.757,699  fr.  19c 

-Le  conseil  ihnnîcipal  de  Versa iTIes 
vif/il  d'adopter  le  modèle  de  ^toe  de 
ébéde  TEpée,  présenté  par  M,  Micbatft, 
t  de  décider  que  le  monument  seroil 
levé  ï  Tintersection  des  mes  Royale  et 
rAn]oQ. 

-Les ouvriers  da  port  d*HonQeur«  an 
nombre  de  i5o,  ont  refusé  le  travail,  ré- 
clamant nne  augmentation  de  salaire,  à 
cause  da  plus  lo.ng  temps  pendant  lequel 
\i  m^Tée  permet  de  les  faire  travailler. 

Après  dem  jours  d'interruption  ,  Tordre 

a  été  rétabli, 

—La  cour  d'assis^  du  Loiret  a  com- 
mmé  le  9  Faffaire  d'Abraham  Serein  , 
iccssé  d'enlèvement  de  mineures ,  d'al- 
tcnialaux  mœurs  et  dasflftssinkatr  On  sait 
i^  proloude  sensation  que  produisit  à 
Orléans  la  disparitioa  de  deiu  petites 
(Hlcs  eV  la  découverte  de  leurs  cadavres 
Telrouvèa4aiis  nn  i^llis  de  la  commune 
^^Menesti^aii,  Serein,  qui  avoit  .d'abord 
avoaéies  avoir  emaieaées  dans  sa  voiture 
et  les  avoir  ensuite  étranglées  afin  d'éviter 
toute  poorsuite,  nie  aux  dêba^  tonte 
piriicipation  au  crime.  Ues  deux  pre- 
niières  audiences  ont  été  consacrées  à  l'in- 
letrogaioite  de  l'accusé  et  de  quelques- 
fiw  des  65  témoins  cités.  Celte  affaire 
«durera  plusieurs  jours. 
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^  Dm»  «m»  Û9  ceidèivilère»  toiréfs, 
quelques  jeanes  gens  ont  paroooro'  frfn- 
fîeurs  mes  de  GlermofH'Perraiid,  eti 
ortaiit  t  Fè99  te  répmbUquel  H'boê  ie$  moêh 
fkm^ê  /  Anciin  «ntre  désonlre  n'a  eu  Hmi. 

^  VAmi  é$  la  Qhmtê  de  GlernMMit 
araionceqot  sixindividm  d'Avbfèrv,  gr«« 
vementineQlpés  dans  Taffaire  des  trou* 
blés  de  septembre,  viennem  d'être  tr- 
rôtés. 

—•  Le  Mear  Gonret ,  notaire  à  CaMinon 
(Ariége),  a  étéécrové  dans1etf'pnsi>n#cte 
Saint-Gîrons  en  verta  d'an  mandât  d'ar- 
rêt lancé  eontne  loi  »  sons  la  prévention 
de  fan -en  écritures  pabNqnes  par  sop- 
positién  -de  personnes.*  D^ntres  accosa- 
4ions  pèsent  aossi  sor  le  sieur  Cenret,  qnî, 
pour  les  divers  crimes  on  délits  qnV>n  lirî 
impute,  aura,  dh»on ,  %  eomparoltre  de- 
vant la  cour  rojraie  de  Toulouse  et  de- 
vant le  tribnnal  de  SanH-Oirons. 

Le  slenr  Gonret  aroit  déj^  été  éctooé 
on  i836  sous  Taccnsation  de  faux  en  écri^ 
tiares  privées ,  et  depuis  11  a  été  l'objet  de 
plosienrs  procédures; 

•^  Le  firéfct  de  l'Atide  vient  d^minler 
!a  défibératîdn  prise  par  le  conseil  muni« 
cipal'deGarcaiKMiine  aii  sujet  du  reeense- 
^ment; 

—  Par  arrêt  dn  4  novembre,  la  cham- 
bre d''acctisation  de  laéonr  rojiilede  Pan 
a  déclafé  qq'il  n'y  «tOit  Uen  à  suivre  con- 
.tfe  la  Svntimekkd  dé$  Pjyrénéa,  à  i'oeeasion 
:de  1  a  saisie  faite  parle  parquetdedBajronne , 
:des  deoB  vraméros  'ém  14  ^  a*6  oclio- 
bre  1841.;. 


—  Leirtbimal  civil  de  Limoges  ,  par 
■-  A  l'imUalic»  de  plusieurs  autres  1  ^^  auvêiconformei  cetaiffill  a  uéndn  il 
^Jjes.  celle  de  Saint-  Nicolas -da- Port  y.,  qnelqucs  joart.  vieirtencore  de  se 
iwibp)  vient  de  supprimer  la  mendi- 
c'^é,  en  se  chargeant  du  vsoin  de  ses 
piovres, 

"^  A  Moulins»  lacbadté  royaliste  ne  se 
'>«e pas;  on  ;vîeiit  d'yoïgaoiser  une  lo- 
^  destinée  à'M>pl#gGr  la  mia&re  ^>» 
teb  fioWais  de  qiwrles'v. 


déclarer  incompétent  dans  le  second-pro- 
cès intenté  par  11.  Bonrdean  à  ia  Gttteite 
du  Centre  et  au  Progrissifô»  Limoges; 

— Bfavie  Gàppelle  a  quitté  le '8  la  pri- 
son de  l\ille.  £lle  est  dirigée: sor  fa  mai- 
aon  centrale  du  Montpellier. 


'-'.l'e  déparlenaant.^afi  Vo^iges  est  un 
qnalre  désignés  pour  interner  les 
^^gnols  qui  ae  sont  réfugiés  en  l'^rance 
^  l«  soitc  do  général  O^DonnelU 


Danf  un  itniquet  danné  le  4  de  ce 
npls  à  Tétat-m^jiîlr  de  la  garde  nationale 
de  Madrid,  par  l'état*major  de  la  gar- 


(Boa) 


•  Ao  joor  benmn  oà  now  boÀNN»  le 
MDg  de»  CyraoR  eonme  Ki  Ikpear  duis 
celle  eonpe!...  Si  le  pajieoaoifteieoiDiiw- 
nier  le  duc  de  U  Vietoiie,  pmtmt  rSap»- 
gne  tecooer.  sans  aacpn  relard,  le  jong 
de  la  cenr  de  Rome  i...  Ao  promplreUmr 
de  la  démocratie  pore!...  Que  t'Êtie- 
Supréfoe  gloriâe  promptemeot  (daoa  le 
ciel  )  le  rot  des  barricades  !  • 

Oo  parle  de  plnsjeors  antres  toasts 
encore  pins  cf  ractérisés  qne  ceox-là* 

—  On  doit  qoe  le  général  Van  Halen 
est  par? ena  à  dissoudre  la  jnnie  de  Bar- 
celone. Si  cela  est,  eHe  ne  se  retirera  pas 
dn  moins  sans  avoir  laissé  derti^re  elle 
des  traces  de  son  r&gne.*  Voici  ses  dens 
derniers  décrets  : 

•  Qaiconqne  répandra  des  broits  poor 
e&citer  les  esprits  contre  les  prisonnicts 
de  la  ciUdelle ,  on  quiconque  osera  agir 
contre  ces  prisonniers ,  $êra  fm$UU  immé- 
Àiaiement,..  Tons  les  capitalistes  qui  n'an- 
root  pas,  dans  le  délai  de  rigueur  de  48 
heures,  pajé  leur  contingent  personnel 
(dans  rînip6t  extraordinaire)  seront  con- 
aidérés  comme  étant  hors  de  la  loi  com- 
mune •  etcondoits  à  la  tour  de  rex-cila»> 
dclle.  pour  y  rester  à  la  disposition  de  la 
junte.  • 

—  Malgré  le  décret  d'Espartero,  qni 
orilonne  la  dissolution  des  Juntes ,  celle 
de  Valence  ne  se  tient  pas  pour  battue. 
Elle  tient  de  condamner  la  citadelle  à 
éln»  démolie  comme  celle  de  Barcelone  ; 
et  sur-le-cbamp  le  peuple  s'est  mis  à 
l'œuvre  pour  exécuter  ce  déerpt. 

—  Le  régent  continue  à  faire  avancer 
ses  troupes  vers  la  frontière  des  Pyré- 
nées. 

—  Espartero  étoit  Attendu  à  Madrid 
du  ta  au  tS, 

—  Znrbano  continue  -à  tenir  Bitbao 
sons  l'empire  de  la  terreur.  Il  a  fait  fu- 
biller  ces  jours  derniers  le  partisan  Le- 
guina,  qui  avoit  en  fe  malheur  de  se  lais- 
ser prendre.  Le  même  sort  atlendoit  le 
brigadier  général  Pesuela.  Mais  on  croit 
qu'il  est  parvenu  &  se  réfugier  en  Por- 
tugal. 


lond^coihvtt 

•.M*  le  mMii»  ^aitiUerîe  %fssA  il 
airélé  soaa  Ja  prévention  deooasftriciiéôô 
de  n^  révéialion  de  comptot  tnaécoo^ 
Ira  la  sftrelé  de  FRlat.  ÇK  «prèfràni| 
M«  le  major  Keaarl  a  été  inlerrof;^  j 
Petita-Garmes  par  M.  le  joge  (Tinstm 
tioa, 

•  Mardi  ao  soir,  vers  faoîtfccQres.  sa 
écrooé  aux  Petits- Carmes  le  noné 
Graox,  compositeur,  prévenn  d*"  comf)^ 
contre  la  sftrel^  de  l'Etat.  Il  s  Hk  \m» 
diatement  placé  ao  plus  rigoàre  «x  sec^: 

•  Mardi,  le  général  Vandermeere  t^ 
un  nonrel  interrogatoire  devant  M.  • 
juge  d*înstmctioQ  Deleourt  H  «  àxi 
pins  de  deux  benrea. 

•  Le  secret  exercé  envers  les  prfroia 
de  complot  contre  la  sarclé  de  ntain'^/ 
pas  encore  levé.  On  vinle  les  t\iw»^'< 
leur  sont  apportés  dn  dehors;  il^wn^ 
conpés  en  morceaux  pour  ^assarprs'iisi^' 
contiennent  ancnne  lettre.  Par  ^^^ 
de  sAreté,  on  a  placé  les  détenus  ^^; 
qoes  dans  des  cellules  dn  qaartitîwii' 
taire.  % 

—  Mardi ,  9  novembre.  S.  M.  b  rei"? 
de  la  Orande-Bretagne  est  hemtt^^^^ 
accouchée  d'un  fils..  C'est  Upnffl'^*^ 
reines  régnantes  cTAngleimt  m  ^<^ 
donné  naissance  à  un  prince  «feG»^^^'- 

Tous  les  membres  du  cabinet  el  \^ 
grands  fonctionnaires  de  tm^  ^^^^^^] 
dans  le  salon  volnin  de  la  chambre  (le  ^ 
reine ,  où  le  prince  royal  a  été  app<"*J 
aussitôt  après  sa  naissance.  Onapnblî^^ 
premier  bulletin  è  onae  benreseKlemi^! 
la  mère  et  l'enfant  se  portoîent  bien,  i 
six  heures  du  soir  on  n'avoîl  paspo*»''*^'' 
nouveau  bulletin.  L'allégres»  ^oii  ^^] 
vive  dans  Londres;  les  cloches  sonnoifr^! 
h  pleines  wlées  depuis  le  maHn,  elfon 
préparoît  des  illuminations. 

Le  fifs  de  la  reine  prend  natoreHefn»' 
la  pi^séance  sur  les  filles.  H  est  bén^ 
présomptif,  il  natt  dm:  de  Goraoi»i»^ 
et  sera  créé  dans  quelques  jours,  prif)<^ 
de  0 {il les  et  comte  da  Chesirr. 

Lie  9  novembre  eM  ce  qu^an  spp^' 


(3o3  ) 


odres  «  le  jovr  éa  lordHniire  » .  c'est- 
lire  le  jovr  où  le  lord  •  maire  ^In  prête 
menu  II  est  d'usage  qo'à  la  naissance 
in  pnnce  cie  Galles,  les  lords-maires 
i  (rois  grandes  villes,  Londres,  Edim- 
rgb  »  Dublin ,  soient  créés  baronnets, 
L'eafant  est  né  quelques  heures  seole- 
fnt  apr^  la  prestation  de  serment  de 
/(ierman  Pirie ,  nonveaa  lord-maire  de 
ndres,  qui  va  se  trouver  créé  baronnet, 
M.  O'Connell,  le  nonveao  lord-maire 
Dublin,  est  dans  le  même  cas ,  et  sera 
amleoanl  sir  Daniel. 
Ocs  courriera  ont  été  expédiés  dans  la 
urnée  à  tontes  les  cours  alliées  pour 
□r  Taire  part  de  la  naissance  d'un  béri- 
2r  dn  trêne  d'Aogleterre. 

—  On  lit  dans  le  CourUr  anglais  du 
I  novembre  : 

•isirCHfibrd,  constable,  et  sir  John 
'erard,  tous  deux  catholiques  romains 
V  cQQservateors  dévoués,  doivent  être 
^le\6&l»eiu6tà  la  pairie.  • 

—  Cne  correspondance  Si  \a  GaxeUe 
i'jêupboarg  prétend  q/Êê  Vienne  sera 
hojsie  pour  lien  des  iRNirérences  pro- 
baines  des  cinq  puissances  au  sujet  de  ta 
âloalîon  iichiélle  de  TEspagne.  Mais  jus- 
[B'à  préseotil  n'est  pas  question ,  ajoute 
«We  correspondance ,  de  conférences 
^fficielifs  à  «e  siyet. 

^  (^0  grand  nombre  d'in|j|ividos  com- 
promis dans  l'aifaire  des  tronbli>s  d'Aqui- 
^^lesontrêfng^cfens  les  Etats  voisins 
^l  q«elqoes4ms  même  en  Francew  Tonte- 
^^«de»  arrestations  ont  été,  diton,  opé- 
^^s  dans  les  Etats  romains  et  à  Modèné^ 
<^Q  assure  que  le  complot  aVoit  de  gran- 
^^ramiQeations  dans  l'Italie.  Un  de  leurs 
jl^ncipes  dominans  étoit  de  transformer 
'l^^'ie  en  àne  république  indivisible. 
^«<  l'idée  favorite  du  carbonarisme  mo- 
^^ne.  Leurs  statuts  avqient  beaucoup 
^iiialogie  avec  ceux  des  coalilions  d'ou- 
jners  de  France  avec  lesquels  ils  étoient 
^correspondance  par  l'intermédiaire  de 
^Qi  réfagiés  italiens.  Ues  désordres  d'A- 
"ï'^'w  nïioient  qu'une  tentative  qui  n'a- 
^^^  même  pas  obtenn  l'approbation  de 
conjurés.  On  vouloii  voir  juiqu'à 


quel  point  on  pourroft  compter  sur  fa]1- 
pui  des  masses;  or,  le  peuple  est  resté 
parfaitement  indifférent. 

—  Les  nouvelles  reçues  des  Etats-Unis 
vont  jusqu'à  la  date  du  19  octobre  ;  elles 
n'offrent  rien  d'intéressant  On  penitoit 
que  M.  Mac-Leod  étoit  parti  pour  le  Ca- 
nada, en  passant  par  Boston.  L'effer- 
vescence occasionnée  par  soti  procès  a  voit 
complètement  disparu.  * 

M.  Henry  Glay  est  désigné  comme  can- 
didat à  la  présidence  pour  Tannée  i844* 

Le  caissier  de  la  banque  commerciale 
de  New-Torit  a  disparu ,  laissant  undtGcit 
de  56,ooo  dollars  f3o5,5  o  fr.) 

—  Les  journaux  américains  s'entre- 
tiennent b^ncoiip  de  quelques  diffêrènds 
qui  seroient  survenus  entre  lesgouverne- 
mens  d'Angleterre  et  de  Venexuela  au 
sujet  d'une  prétendue  violation  du  terri- 
toire de  cette  république ,  sur  lequel  les 
troupes  anglaises  auroîeht  construit  un 
fort. 

—  Le  général  Houston  a  été  élu ,  pour 
la  seconde  fois,  président  de  la  république 
du  Texas. 

-—  S'il  faut  en  croire  des  nouvelles  de 
Buends-Ayres  du  a 5  août  et  de  Moiite- 
vîdeo  dn  3;  qui  viennent  d'arriver  à 
Liverpool  i  la  cause  de  Rosas  au  roi  t 
triomphé  partout,  tant  sur  Rivera  que 
sur  les  unitaires. 

^  Qé^à^^  "Mvitn  £e  €lrri'. 

BOURSE   IIK  PAAia  0|J  13  NOVEMBBE. 

CINQ  p.  0/6^  ne  fr.  20  c. 
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QUATRE  p.  0/0.  100  fr.  75  c. 
TROIS  p.  0/0.  80  fr.  10  c. 
Emprunt  1841.  81  fr.  tOc. 
Aci.  de  la  Banque.  .1347  fr.  6ftc. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  I30t»  fr.  00  C. 
Caisse  hypolfavcai^ie.  00<>  fr.  00  C. 
Quatre  canaux.  1245  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  O/q. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  25  c. 
Emprttnt  remain.  i02  fr.  7/8. 
Emprunt  d'Haïti.  6i^0  fr .  00  c. 
Rente  d'Espagne,  6  p.  0/0.  22  fr.  1/2. 
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LIBnAUIB  DB  PAUL  MBLLlBBy  A  PAHU,  FLACB  8AIllT-AMI»BB*DBft-UTS , N*  il, 

C  Foir  au  munir»  fHiéeédemt.) 


CBUVnBS  IMéDiTCS 

M 

SAIIff  AUGUSTIN. 

UN  VOLUME  IN-FOUb 

DBrriNÉ  A  COMPLÉTER   L'ÉDITION    DES 

BÉlHSDiCTINS. 

Prix  :  4o  francs. 


OEWftBS 


EN  GREC  ET  EN  LÀTIf<. 
9  volâmes  in-folio, 

ÉDITION  DES  BÉNÉDICTINS. 

Prix  des  2  volumes  :  120  franck 


OEUVRES  COMPLETE» 

DE 

SAINT  ALPHONSE-MARIE  DE  LIGDORI, 

ÉVÂQVB  DB  SAIUTB'AGATBB^DBS-GOTHS , 

Tradaites  de  rîUlien  en  français  et  mises  en  ordre  par  MM.  les  abbés 

Vidal,  bsLaLLS  et  Bousquet. 

5o  vol.  in -8*.  Prix,  broché  :  80  fr.  —  Le  Même,  5o  voL  in-ia.  Prix,  brociiéi^olr. 


On  vend  séparément  les  ouvrùgêB  suivans  : 

l>£S  CÉ11ÉMQNIE8  DE  LA  MBSSE ,  du  res* 
pecl  qu'on  doit  apporter  dans  la  célé- 
bration de  la  messe  et  des  o0îces  di- 
vins; par  saint  A. -M.  de  Liguori, 
1  vol.  în-19.  Prix,  br.  9  fr. 

—  Le  même ,    1  vol.   Hi-8*.    Prix ,  br. 

3  fr.  5o  c 

COKOVITE  ADMIRABLE  DE  LA  PROVI- 
DENCE dans  Tœovre  do  salut  de 
rbomine,  suivie  des  œuvres  dogmati- 
qoes  contre  les  hérétiques  prétendus 
réformés,  i  gios  voL  in-ia«  Prix,  br. 

2  f r. 

— '  Le  même,  1  vol.  in-8*.  Prix,  br.  3  fr. 

5o  c. 

GLOIRES  DE  MARIE  (tes),  sulvîes  de  cinq 
traités  divers ,  par  saint  A. -M.  de  Li- 
guori,  s  vol.  in-is.  Prix,  br.         4  ^r. 

—  Le  ménte^  %  vol.  in-8*.  Prix,  br.    7  fr. 
HISTOIRE  DES  HÉRÉaiEs»  OU  Triomphe 

de  l'Eglise,  par  saint  A^-M.  de  Liguori. 
3  vol.  in- 12.  Prix,  br.  4  fr. 

—  Le  même,  2  vol.  in-8*.  Prix,  br.    7  fr. 
OEUVRES  MORALES  de  Saint  A. -M.  de  Li- 
guori. 7  vol.  in-ia.  Prix,  hr.      14  fr. 

—  Le  mme,   7   vol.   in-8*.    Prix ,   br. 

a4fr»&oc. 

(Voir  au  prochain  ntméro  la  tmte  tUe  ouvragée  de  ta  Ubrairie  de  M,  P^  ^^ 
lier,) 


BÉrLEXIOMS,  ASPIRATIONS,  XÉ»'^^' 
TlONi^  AFFECTIVES  BT  AUTRE*  f«J* 
TIQUES    DEVOTES,  SUT   U  paSSioB  «« 

Jésus  Christ,   par  saint  A. -M.  de  ^'^ 
guori,  I  vol.  in- 19.  I*rii,  br.     y' 

—  Le  même,  1  vol.  în-8».  ?ni,hr.  ofr. 

RELIGIEUSE   SANCTIPIÉB   (ll|)i  P^  ^^^^ 

A. •M.  de  Lîguori,  a  vol.  i»-»*'  ^*' 
br.  *f'' 

—  Le  méine,  a  vol.  în-S*.  ftrii,  br.  7  ^'' 
SBLVA,  ou  Choix  de  niatériftoi  ponre» 

discours,  par  saint  A.-M.  de  \^^' 

X  volt  in-ia.  Prix,  br.  *" 

>-  Le  même,  «  vol.  in «8*.  Prix,  br.  i^- 

VIE  DE    SAINT  ALPHONSE  DB  UBiif^' 

1  vol.  în-ia.  Prix,  br.  .  *'^^ 

—  Le  même,  i  vol.  in-8».  Pri«.  br.  5^ 

VOIE  DU  SALUT  (la),  par  sainl  A\i^^^ 
de  Lîguori ,  traduit  de  nialien  « 
français  par  TAssocialion  relm 
établie  è  Solesmes  sous  la  rè^^^ 
Saiat-Benotl^  1   vol.  in-is.  Prix>if 


Ml  DE  1.4   REIJGIOni 

oît  les  Mardi,  Jeudi 
samedi. 

On  peu(  s'abonner  des 
el  i5^de  chaque  mois. 
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PniXDEL'ABONNCaiENT 

fr.      e 

I  an. 36 

6  mois.  •  •  /  •  •  19 

3  mois 10 

1  mois 3    5o 


M.  Picot,  ancien  direcieur  de 
Ami  de  la  Religion  j  e:»t  tiiori  à  Pa- 
sie  i5  uoveuii^re. 

Cet  événement  a  ete'  toul-Waii 
iprëvu.  La  veille  encore,  IVI.  Pi- 
\  avoil  cte  entendre  la  nicssc  , 
Mmne  de  coaiunie,  dans  une  clia- 
clifi  voisine  île  sa  demeure  :  il  $*é* 
>a  a|)()roi-Ué  lie  la  lalde  sainte,  cl 
voit  édifie  par  sa  ferveur  iQus  ccuk 
ui  Ventoiiroiei;it. 

Depati  plus  d'une  année ,  son 
imiiié  nous  avoit  appelé  à  lui  suc- 
ti«ier,  et,  dans  cette  position,  nous 
vons  pu  apprécier  coinhieu  sont 
\u\i\%  les  services  qu'il  a  ren- 
lus. 

Aoue  douleur  ne  nous  permet 
'<i^  de  les  éuaniérer  aujouriMiui  : 
I lis  Qous  paierons  bientôt  uri  juste 
nbut  à  \a  inéuioire  du  pieux  et 
^vant écrivain  qui  a  été  pour  nous, 
on  pas  .leuletnent  un  ami ,  mais  un 
«re.  Eo  ce  moment ,  nous  le  rc- 
O'mnaodons  avec  instance  aux 
'"ères  de  nos  abonnés  s  ils  se  son- 

itndront    devant   Dieu    de    celui 

^^[  ^à  jamais  écrit   que  pour  90 

Wrc. 

L's  obsèques  de  iVI.  Picot  auront 
Bt  le  mercredi  17  novembre,  à  dix 

I'fwdu  matin,  en  IVj^iise  Saint- 
P'rCi  sa  paroisse. 
''t^tix  de  ses  amis  qui  n'auroient 
reçu  de  liillet  sont  priés  pai* 
'•nille  de  considérer  le  présent 
comme  une  invitation. 
'Q  se  réunira  dans   la    maison 

^«aire,rue  du  Cherche-Midi, 

i3. 


l'^/«£  de  la  Re/iffkn.    Tome  CXI. 


Cours  f/'ff/sfofre  ecclésiastique^  par 
M.  l'abbé  P.  S.  Blanc,  professeur 
d'histoire  ecclésinstiqur  au  collège 
Stanislas  (à  Paris),  vicaire-géné- 
ral-honoiaire  de  Kèiius  et  cha- 
noine honoraire  de  Périgneux. 
—  Première  partie  :  Inlroélnctton 
à  réiuHe  de  l'histoire  ecclésias^ 
tù/ue  (i). 

l.^n  besoin  général  ne  se  mani- 
feste jamais  en  vain  dans  la  société. 
Il  excite  Tatiention  de  tous,  et  bien- 
tôt mille  efforts  se  réunissent  par 
une  tendance  couimune  pour  y  ré- 
pondre. Voilà  ce  qui  nous  explique 
le  mouvement  qui  porte  aujour- 
d'hui les  esprits  aux  études  histori- 
ques, et  qui  couimence  à  entraîner 
le  clergé  plus  spécialement  vers  la 
pins  importante  de  tontes  les  his- 
toires, celle  de  l'Bglise.  Nous  di- 
sons que  ce  mouvement  commence 
parmi  nous,  et  il  ne  sera  sérieux^ 
en  effet,  que  lorsque  rfes  cours  pro- 
prement dits,  établis  dans  nos  se- 
ininaires,  auront  élevé  cette  bran- 
che des  sciences  ecclésiastiques  au 
niveau  des  besoins  de  notre  époque. 
M.  l'ahbé  Blanc  Ta  compris,  et  c'est 
pour  favoriser  l'étabhssement  des 
chnii  es  d'histoire  ecclésiastique  qu'il 
a  surtout  entrepris,  nous  dii-il  lui- 
mcme  dans  sa  préface,  l'ouvrage 
dont  le  premier  volume  vient  de  pd- 
roître. 

Ce  volume,  de  plus  de  600  pages 
et  très-bien  imprimé,  forme  la  pre- 
mière partie  de  son  Omrs  H*histoire 
ecclésiasiique^  en  même  temps  que 
par  la  nature    niême  des  matièi^s 

(ij  Voir  oax  annonces. 
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qu'il  renferme*  il  lU^cnt, comme  le 
porte  son  litre  spécial,  une  vërita- 
hle  tnlroduction  à  l'étiule  des  sain- 
tes annales  de  l'Eglise,  et  dè^  lors  le 
comple'menl  de  toutes  les  histoires 
ecclésiastiques. 

L'auteur  divise  son  livre  eii  sept 
sections,  et  traite  successivement 
des  avantages  de  l'histoire  de 
l'Ëgltse,  de  sa  certitude,  de  ses 
sources,  de  sa  géographie  et  de  sa 
chronologie,  des  principes  fonda- 
mentaux de  sa  philosophie,  de  la 
méthode  à  suivre  dans  son  étude, 
et  du  plan  qu'il  s'est  tracé  lui-même 
^or  son  travail.  Ce  cadre  nous  a 
paru  complet;  mais  le  difficile  étoit 
de  le  bien  remplir,  et  c'est  ce  que 
M.  Blanc  a  fait  d'une  manière  aussi 
large  dans  ses  dé'veloppemens , 
qu'intcressante  par  les  points  de  vue 
divers  qu'il  ouvre  sur- les  différen- 
tes matières.  Essayons  de  lé  suivre 
aujourd'hui  dans  ses  premières  dis- 
sertations. 

Pour  faire  ressortir  les  avantages 
ou  plutôt  la  nécessité  dé  l'histoire 
eu  général  ,  rauteùr  Compare  la 
fonction  qu^elle  remplit  dans  les 
destinées  de  l'humanité,  à  celle  de 
la  mémoire  dans  l'homme  :  l'his- 
toire, sous  ce  point  de  vue,  est  la 
•  mémoire  sociale.  Considérée  en  elle- 
même,  elle  offre  deux  genres  d'ex- 
cellence, qui  viennent  se  résumer 
dans  les  deux  formules  suivantes': 
1  •  Une  histoire  est  grande,  importante 
en  etie-m^me^  en  proportion  de  ce  que 
son  objet  a  de  grandeur  et  d'étendue 
dans  l'échelle  des  peuples  et  des  scien- 
ces. En  ce  sens,  la  plus  importante 
des  histoires  seroit  une  véritable 
histoire  unit^erselle  de  l'humanité. 
2"  La  vii^adté  de  V intérêt  relatif  d* une 
histoire  est  en  raison  itwcrse  de  sa  se" 
néralilé.  Ainsi,  l'histoire  la  plus  at- 


I  tachante  pour  nons  est  celle  qui  (oo- 
cbe  de  plus  près  k  notre  personne; 
c'est  la  biographie»  «  Ce  sont  li,  (\\\ 
l'auteur,  les  deux  pôles  è  Tliis- 
toire.  »•  Or,  une  seule  histoire  em- 
brasse l'un  et  l'autre;  et c'esiîhij- 
toire  de  l'Eglise.  M.  l'abbé  Blw 
met  en  évidence  cette  grande  et 
l>elle  idée,  en  montrant  dan^  l(j 
annales  dé  l'Eglise,  riiisloire|| 
genre  humain  depuis  la  création,^ 
en  même  temps,  poat*  tmil  clirê- 
tien,  rhistoire  d'une  tendre  mèrt, 
et  de  ses  propres  destinées  étemei* 
les.  Nous  ne  suivons  pas  Ici  l'auteur 
dans  tous  les  détails  dans  lesijié 
il  a  cru  devoir  entrer  pour  faire  ap- 
précifer  ce  magnifique  cnseinbNf 
l'Eglise  qui  embrasse  toosles^T 
comme  tous  les  lieux.  Seata»^ 
noiis  ferons  remarquer,  enu'w^f*' 
considérations,  une  penséequi  no» 
a  frappé.  En  parlant  de  la  rèrel^' 
tîon  primitive,  M.  Blanc  là  ^^ 
sortir  les  altérations  qu'elle i^*^" 
bies  parmi  les  Genlîlr,  aliéraiion^ 
si  profondes,  que  Dieu  seolfwûvon 
reconnoître  les  débris  (fe^n^^'^""'^ 
tradition  dans  les  cultes  V»^^*'^ 
c'est  parce  que  Jésns-Cbnsl  ^ 
Dieu,  ajoute-t-il,  qu'illesa^cW' 
nus  en  effet.  Ces  fragmcns  ne 
fois  réintégrés  dans  l'caificelj"' 
de  l'Eglise,  deviennent  intelfe 
blés  :  la  lumière  chrétienne  q»''^ 
éclaire  â  nos  yeux  se  réfléchit  n^'" 
rellenient  sur  lés  fausses  relif^ 
de  l'antiquité,  et  c'eit  A  sa  luf" 
c'est  par  nos  idées  cAtboliqn<^*^ 
nous  comprenons  le  sens  deccsrc^ 
tes  informes  et  dispe  ses  de  la  *'^' 
gion  primitire.  Ce  point  de  ^ 
nous  paroit  juste.  Il  fait  bien 
sortir  le  tort  de  ceux  qui  tourn< 
contre  l'Eglise  catholique  V\àcrA 
ou  l'analogie  d«nliiaui»r»  rites  en 
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m»  aveu     les   rties.de»  Oeniil*. /plate  dans  le» iraités  dogmatînaes  . 


.  Blanc  y   voit  une  belle  preuve 

\k  ili  vimié  de  Jc^us-Ghrist  et  de 

IgUse,  en  même  temp:}^  c^uc.  Ton  y 

couvre     I9    véritable   etTeur  du 

lieux  système  dit  dnsens  commun 

.  ce  qui    tpucbe.Ies  tempâ  avant 

Jm^kLe.   De: ce  que  nous,  (;brë« 

•S  n«)LLSi:eçueilions,  sans  trop.de 

Me,   le?   d«bri$  de  la  tradition  ^ 

isles  ii29Quinens  mutilés  e(  dans 

cultes  si  corrpmpus  de  la  gentil 

p,(>n  eoiicluoic  à  tort  que  les.  peu* 

55,  ayant   l'ëtablissettient  de  r£r 

•i€,     pou  voient    retrouver    Tan- 

nne    religiou  dans  l'accprd  dea 

Ldiv\on«  au   seip  des  nationsw  Do 

sle,  Taoleur  a  juge'  la  iquesiion  des 

«  assez  iipportante  pour  lui  con^ 

ler  1$  pages,  daos  le«  pièces  ad- 

v\oiinelle«  sous  ce  titre  modeste.: 

^sai  de  iis^ertation  suc  les  rites  des 


notamment  sur   les  fpandes  héré- 
sies. Touten  reconnoissant  rutilîtf^, 
la  nécessité  même  de  ces  épisodes  , 
M.  Blanc  eu  montre  les  graves  in- 
cofivéniens  qui   viennent   de   leur 
isolement  même,  incouvéuiens  qui 
ne  peuvent  «lisparohre   qu'en   joi- 
nuAni  aux  éludes  de  la   t!iéologi<f 
l'étude  suivie  des  annales  de  l'E- 
({lise.  Pour  la  morale  et  la  direction 
spiriiuçUe,  rUistoire  ecclésiastique 
offre  aux   ca  suis  tes  et  aux  confes-* 
seurs»  dans  les  décisions  de  r£gli.sé 
et  dans  la  pratique  des  saints  doc- 
teurs qui  lofit  illustrée  à  toutes  les 
époques,  une  expérience  dedix-buit 
siècles    et   une   école    |)ermanentc 
qui   peuvent  seules    les   maintenir 
contre  mille  influences,  dans  celle 
ligne  de  sagesse  et  de  modératioit 
également  éloignée  des  excès  du  re-î 
lâchement  et  du  rigorisme. 


entils,  tofisidérés   dans   leUrs   rap^    a4.»..iu««icuv  cw  uu  rigorisme 
ris  ai^eç  r Eglise   Ce  u 'est  en  eftel        Sous  d'aiUres  rapports,  i'histoiro 
•m  essai ,.  mais  qu    mérite  déjà    dp  rPiHi^P  ..'-«•  r.ï  f»"W'ro 


UenviOA  lie^  lecteurs. 

A^rès'xhé  premières   considéra- 
•os  cfesdnëes  à  bien   faire  coni^ 
cnJre  le  caractère  de  KInstoîre  ec- 
^îiastiqne,  l'auteur  de  Vlntroduc* 
«  met  en  relief  lés   rapports  de 
He  histoire  avec  les  autres  bran- 
'^i  des  sciences   lliéologiques  et 
Haies.  Il  parle  successivement  du 
Jine,  de  la  morale,  do  mysticisme, 
«Woit  canon,  des  Pères  et  de  l'E- 
ture  sainte  :  puis,  de  la  pfailoso- 
'c  et  de  rbistotre  profaïie.  Ndu«i 
l'eaons  de    ne   pouvoir    suivre 
Ueur  dans  les  détails  de  cette 
lie,  Tune  des  plus  utiles  et  des 
s  pratiques  poqr  Tétudede  lliis- 
^e  de  TEglise.  Nous  ferions  sur- 
t  remarquer  la  juste   apprécia^ 
^  qu'il  fait  des  fragmens  histori- 
és qui    4ioiiiv.«ut   naturellement  ; 


sanre.  Pour  les  lidèles  ,  c'est  l'his- 
toire de  leur  n>ère  commune,   eC 
c'est  en  p^tniculier  Thistoire  du  sa- 
cerdoce ,  l'histoire  perâonnelle  du 
piètre.    L'cri$eml^le   de    cette  hiaV 
toire  est  même  tel  ,  que  l'auteur  y 
voit  «ne  preuve  de  sa  divine  ori-f 
gine,  preuve  qu'il  coiiifuire  en  tous 
points  à  celle  de  rexislfence  de  Dieu^ 
tirée  de  l'oi'dre  du  monde.  M.  Blanc 
donne  à  cet  argument  tout  historié 
que  ,  mais   aussi   simple  qu'il  est 
concluant,    les  développemens  né« 
cessa  ires  pour  en  faire  un  argument 
sans  réplique. 

Afin  decompléter  la  revucde  cette 
première  section  dont  on  voit  l'im- 
portance ,  nous  devrions  montrer 
comment  l'auteur  peint  l'écble  his- 
torique moderne  et  signale  son  dan- 
gereux système  au  zèle  de  tous  ceux 

20, 


(3«8) 


qtn^  por  devoir  oa  par  dévoûinenl, 
Uotrent  prendre  <»n  main  la  clf^fense 
du  principe  divin  dan»  l'Eglise; 
mais  resparc  nous  niampie.  Eiil'ail- 
leurs,  les  pages  consacrées  à  ce  point 
«ruo  iuU'ret  si  actael  et  si  vif,  ne 
doivent  point  être  mutilées  par  l'a- 
nalyse :  nous  renvoyons  donc  nos 
lecteurs  au  texte  même  du  livre. . 

L'étendue  que  nous  avons  donnée 
h  nos  premières  réflexions  ,  nous 
force  d*abré(<er  beaucoup  le  compte 
que  nous  nous  proposions  de  rendre 
«te  la  deuxième  section.  Elle  est  sur 
la  certitude  historique.  Il  étoit  dif- 
ficile de  rajeunir  un  sujet  tant  de 
fois  traité ,  et  qui  tient  une  place 
importante  dans  renseignement  élé- 
mentaire de  la  philosophie  ;  nous 
croyons  cependant  qu'après  avoir  lu 
les  dissertations,  excellentes  d'ail- 
leurs ,  faites  surtout  par  nos  apolo- 
gistes chrétiens,  ou  lira  encore  avec 
intérêt  et  avec  fruit  celle  de 
M.  l'abbé  Blanc. 

Après  avoir  fait  ressortir  Factna- 
lité  et  l'importance  de  cette  ques^ 
tion  d'une  manière  que  l'école  his- 
torique moderne  trouvera  peut-être 
un  peu  piquante,  l'auteur  formule 
tout  d'abord,  et  avec  plus  de  net- 
teté qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'ici,  le 
principe  premier  de  toute  ta  certi- 
tude im>ra)e  Voici  ces  formules  aussi 


quence  que  M.  Blanc  voille{)rinci|| 
immédiat  et  4a  loi  propre  de  la  en 
titmie  des  faits.  Non»  ne  soivrAi 
|ia8  l'auteur  dans  sa  ihéotîe  f\i 
nous  a  paru  ferme ,  ^oHle  d  mi 
plète.  Nous  signalons  mm\  ii 
question  de  la  ceriitirde  des  m 
des,  sur  laquelle  il  jette  un  ut» 
veau  jour.  L«i  soin  avec  lequel 
Ta  traitée  étoit  réclame  par  la 
si  large  encore  que  les  faiis  si 
turels  tiennent  dan<  les  annaia 
KËfllise.  M.  Blatic  ftex{)osëies 
dit  ions  strictes  et  suffisantes  poon 
renitude  de  l'histoire.  li  \m 
ensuite,  par  un  rappvorljenientsi 
lailt  des  conditions  que  réuni.<4i 
en  effet  les  faits  et  les  xhmp!'!? 
consi{jfiés  dans  les  Evangiles  ft  If 
Actes  des  Apôtres,  corabicii ccU| 
bistoii^  sacrée  surpasse  ente^uu' 
toutes  les  autres  hisioires  les  f 
authentiques.  C'est  en  partait '^< 
que  l'auteur  arrive  natur6ll«'»^1 
â  l'appréciation  propre  et  f\ 
de  l'histoire  ecdésiaft^*' P^^  ' 
ment  dite,  sous  le  poisii^^'"^^ 
la  certitude.    Il  voit,  ^  ^f" 


histoire,   la  conlinuatio" 


des  lii 
torieus  sacres,  et  cranmc  uft  P'^^^'^ 
getiieui  des  conditions  dece'^""' 
qu'ils  présentent.  Len  mon»»"|; 
clés  six  premiers  siècltwi,  ^  C'»^*"*"' 
des  siècles  .d'établisseujeut  ^  ' 
plus  imporUQï»  de  louSi  porieu^*' 


simples  que  lofjiques  :  i*  L'homme 
pré/ère  naturellement  ta  vérité  à  ter-  [  tout  ce  caractère 
reitr,  et  le  bien  (moral)  /?«  //la/,  s'il  •  C'est  en  efiet ,  di^M.Blan« 
n'est  égaré  par  quelque  motif  person-» 
ncl^  2**  donc  P homme  ne  préjerefa  de 
fait  le  mensonge  à  la  vérité,  qu'autant 
qu'il  y  sera  ftoussé  par  un  motif  per- 
sonnel; 3°  tlonv  tout  témoignage  e-H 
véridtque  el  certain  j  dès  le  moment 
qu'il  est  évident  qnon  ne  peut  l'^ttri^ 
huer  à  aucun  motif  psr son ncJ, 

C'est  dans  celte  tlornière  consé* 


époque  fondamentale  el  déci^^^ 
rhistoire    ecclésia  liqne  «<f  ^'^  ? 
une  conlinnalion  de  rhbloire  *  ' 
Christ  cl  des  apôtres.  D'abord, en c 
concerne  les  faiU ,  nous  y  relroj^^ 
même  enseignement .  ïa  mivàt» 
perpétuée  par  la  même  tradino»-^ 
sonl  des  événemens,  d***'*'*"\ 
miracles  qui  n'ont  d'antre  objet  il 
souieak  Teoseigneiiieol  el  te» on 
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ms-ChrtsI  ei  de  êtê  disciples:  ils  en 

l.ageiil  dooc  rim(]Ortance ,  et  piovo* 

ts«*i  tl'«ux -mêmes  nn  sérieux  esainen 

Ci  <)ae.  Com nie  eux .  ils  sont  pabiics. .  • 

f»T  ce  qQÎ  concerne  les  t^oiiis  et  les 

a,«>rieos  des  f«ili^  de  Tbistoire  ecclésias» 

;ue»oa  peu!  dire  que  ce  sonl  les  conlt- 

«aleorsel  les  disciples  des  apôlrcs.  Ce 

iml  en  eflel  les  Pères  et  le^  évéqiics  ,  ié- 

^û)5  el  historiens  conteai|>orains,  qui 

Sressent  aux  peuples  iutL^ressés,  et  for- 

tat  dans  la  constitotion  même  de  TË- 

lie  des   chaînes   oo  lignes  traditioti- 

#lcs.  Irte-propies  à  trausmellre  dans 

mât  lear  pureté  les  premiers  euteigiie* 

tos.-  Ce  sont,  1^  plupart,  des  hommes 

fivea  «l  austères,  pleins  de  piété,  de  foi 

déraison  ;  des  hommes  d'élite,  revêtus» 

Ussonlévéques,  d'un. caractère  public  , 

boporésd^-s  suffrages  de  leurs. cooci- 

jens,  selon  la  discipline  de  ces  premiers 

V\es  s  «nCu  des  hommes  désintéressés, 

'  '  4li4reux  et  dévoués  à  la  vérité,  et  dont 

~  €n  grand  nombre  ont  scellé  de  leur  sang 

3  (émofgoage  qu'ils  lui  ont  rendu.  Tels 

3nt  les  premiers  historiens  de  l'Eglise , 

'«t-èiF<lftre  les  auteurs  oà  nous  allons  re- 

-«eilMr  liûslAie  deaa  première  époque. 

/e  aef|ihle4^  pas  que  le  caractère  des 

enVaiAs  sacrés,  s'jf  retrouve  sans  trop 

*aliru*aCioa?.,*  Or,  demande  l'auteur  en 

•cnnuiaat  ce  parallèle  intéressant ,  après 

"Kos  Livres  saints,  en  citera  t-on  un  seul 

)u\  présente  des  garanties  de  véracité  et 

lues  pnruves  de  certitude  qui  approchent 

^  celles  dont  nous  voyons  environnés 

«  moiium€ms  de  Fbistoire  ecclésiastique 

Ans  les  premiers  siècles?  • 

M.  Blanc  convient  que  ces  degrés 
^*ëvideiice  historique  s'affoîblissent 
^aus  les  époques  sulvuuies  ;  mais 
^ulefots  y  sans  dîsparoitre  euiLère- 
'^^eiit.  Il  arrive  ainsi  que 

•  L'histoire  ecclésiastique  se  présente 
^rome  nn  grand  intermédiaire  entre l'bis* 
^ire  sacrée  à  laquelle  elle  touche  par  sa 
'*  Vlie  antique  k  et  l'histoire  profane ,  à 
'  facile  elle  lient  par  sa  partie  moderne, 
^est  nit9M  q09  chuqiie  partie  s'imprè- 


gne du  caractère  de  ces  extrêmes,  en  pro-* 
l«ortion  de  ce  qn'elle  en  approcHo  r  toute* 
fois  l'histoire  elle-même  ne  s'élèvera  ja- 
mais h  l'évidence  si  éclatante  des  faits 
évangéliques ,  pas  plus  qu'elle  ne  de^n- 
dra  au  niveau  des  faits  purement  pro- 
fanes. Elle  empruntera  seulement  aux 
uns  et  aux  autres  un  double  caractère 
dominant,  savoir  de  haute  évidence  bis- 
torique,  pour  les  premiers  siècles,  et 
d'évidence  commune  pour  les  autres...  • 

Nous  avons  cru  devoir  insislef.» 
en  le  inaiiUnt  encore ,  sur  ce  point 
de  vue  qni  nous  a  paru  neuf  et 
digne  d'être  signalé  à  raitentton 
de  nos  lecteurs.  L'auteur  de  lln^ 
troduclion  termine  celte  disserta- 
tion par  des  réflexions  et  des  règles 
ép,alemeni  sages  et  modérées  sur  la 
critique.  Pour  les  règles ,  les  u>'es 
sont  générales  ,  el  les  aatres  partî*- 
culières.  Celles-ci  ont  pour  biat  de 
faire  marcher  ceux  qui  sWcnpent 
de  rhistoire ,  dans  cette  *voie  de 
modération  qui  s'éloigne  da  défaut 
de  critique  ,  sans  donner  dans  ses 
excès.  Cette  partie  qui  comprend 
les  règles^  est  complétée  par  des 
règles  de  détail ,  empruntées  la 
plupart  au  P.  Honoré  de  Sainte« 
Marie  ,  et  i|ue  ranteur  a  renvoyxiee 
à  la  Bn  du  volume,  paniii  les  pièces 
additionnelles. 

Telles  sont  les  deux  preiniêre.^ 
sections  de  Vlntroduction  à  Céîmie 
de  ^Histoire  ecclésiastique.  Elles  nous 
ont  para  fondamentales  et  de  la 
plus  haute  importance,  non-seule- 
ment pour  le  clergé  studieux  ,  mais 
encore  i^our  tous  ceux  qui  font  de 
l'histoire  de  l'Eglise  l'objet  de  leurs 
études.  Celles  qui  suivent  méritent 
aussi  une  grande  attention  :  dans 
un  prochain  article ,  nous  rendrons 
compte  de  la  partie  pbiloiiophique 
à  laquelle  la  section  5*  est  conaa-» 
ci'ée.  R* 
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PARIS.  — -  Mous  avons  publié  suc- 
cessi Têtue nt  divers  aiticles  de  la 
Gazette  spéciale  de  Clnstruction  pu^ 
bhque  ^  sur  la  quesiioù  du  pleio 
exercice  dont  les  pelits  seuiinaires 
seroient  appelés  à  jouir  par  voie 
d'ordonnance.  Nous  avons  laissé 
parler  Torgane  de  l*llutversité  : 
mais  atijobtti'fauî  nous  croyons  pou- 
voir dire  que  M.  Y illemain  est ,  en 
effet,  sur  le  point  d'adopter  une 
mesure  qui  réalisetoit  plusieurs 
améliorations  désirées.  Il  importe 
que  cet  acte  de  justice  ne  soit  pas 
ajônrnëi  etnous  liâtons  de  tous  nos 
vœux  le  moment  où  le  bon  vouloir 
du  ministre  deviendra  manifeste 
aux  yeux  du  clergé. 

—  Nous  recevons  d'un  de  nos 
abonocs  la  lettre  suivante,  qui  est 
de  natore  à   fixer    l'attention   des 
jKMnmes  '  relig;ieux  : 
*«  HooflieDr, 

•J'ai  lu  avec  tout  l'inlérêt  que  vous  at* 
tendiez  de  vos  lecteurs  les  passages  cités 
dans  voire  dernier  numéro  d'ane  circu- 
laire de  M.  le  minisire  de  rinlérieiir»  sor 
les  prisons  départementales.  J'ai  été  Trap- 
pe sartonl  du  principe  que  pose  M.  le  mi- 
nistre pour  justifier  les  mesures  qu'il  fient 
de  prendre. 

•  CTestle  droit  de  tout  prévenu,  dît-il, 
»de  demander,  d'ciiigcr  en  quelque  sorte 

•  qu'on  le  mette  à  même  de  remplir  les 

•  devoirs  de  sa  religion..  •  • 

••Tai  la  contjanee  que  Ja  rigooréose  et 
impartiale  logique  de  M.  le  ministre  ne 
reculeroit  pas  devant  l'application  que  je 
vais  en  faire  à  une  autre  classe  d'hommes 
bien  plus  dignes  de  l'estime  et.  de  l'afiec- 
fion  de  tout  cœur  français;  je  veux  dire 
à  ces  nombreux  jeunes  gens  qui  consa- 
crent leurs  plus  belles  années  au  soutien 
et  à  la  gloîVe  de  la  patrie. 

•  Pour  miôux  faire  sentir  la  justesse  de 
cette  application,  je  me  oonienterai,  mon  > 
sitar,  de  rappoi-ter  textuellement  lus  pa- 
roles de  ia  circulaire,  et  de  sabstituer 
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,  sealement  les  mots  de  caserne,  de  sol- 
dats, à  eeox  de  priM)n.  de  pn'Ten8s,<9. 
■Ccst  le  droit  de  toot  moILa  dedenuB* 
der,  d'eaiger  en  quelque  sorte  ^m  V 
mette  à  roèmetle  remplir  Icsdmirsde 
sa  religion.  Ce  q<i'il  feroît  sons  ce it^- 
port  dans  l'eut  de  liberté,  il  doil^* 
voir  le  faire  dans  la  ouerM,  si  leitett 
sa  volonté.  Si  cette  satisfaction  Itit  M 
refusée,  il  est  fait  violeuce  àsescnp 
ces  re%îenses  dans  ee  qu'elles  M 
plos  libre  et  de  pins  respectable.  CM 
bien  asses  qn*il  faille  mettre  de  a» 
brcnses  restricfions  h  Texerciee  (ftfl 
volonté  et  à  sa  manièie  de  vivre.  H 
Ions  pas  aa-delà,  et  laînoos  lui  ia  ft- 
culte  d'observer  les  préceptes  hp 
impérieux  de  sa  religion.  ■ 

l>oorqnoi  donc  M.  le  mlnisire  (i(  ^ 


guerre,  partant  de  ce  principe  po^ 
M.  le  miniblre  de  rintérîeur,  tU^M^ 
consacré  par  la  charte  elle-méiB^i  ^^ 
poernoitHl  pas,  lui  aussi,  edrcîsserM^ 
de  droit  cette  autre  circnlaire  .* 

•  J'ai  dit  dans  mon  îiïslraction  f 
accompagne  le  programme  potirrji»" 
nistration  des  iwwriie»...,  qoeHeimp 
tance  le  gouvernement  èi  tvl  »  ^^' 
jours  mise  au  liera  etertké  àa  cult^ 
dan»  «les  cuêêmes,  •  Un  aaïudUter  de  U 
religion  calboNqile  devitélre  >i^>che  3 

chaque  «w^i^^  (strrlwit  m^^"^^^^ 
en  campagnel,  el  j^tfi  réglé  ««  a""»^"' 
tiôns  au  paragraphe...  ta  ^^  ^ 
taUiée  liUre  fet  non  empêchée  p^" 
manœuvres;  etc.)  tous  les  éimi^- 
ainsi  que  les  jours  de  félc»  relig>w^ 
conservées,  et  èneinstrtictteoscralw- 
Cott  laissée  libre)  m»  foiM*  ««»«  ^ 
par  semaine  an  moins. 

•  Je  ne  me  suis  pas  laissé  ttrèisr, 
tinueroit  M.  le  ministre.  P»^*p^* 
jéction  faîte  avec  une  certaine  iflS'^'' 
que  l'exercice  du  culie  et  dj/'"'^'^^^ 
lion  rctiglense  étoient  wns  stiifté  ei   ^ 
el»jet  ikns  des  mtem$M  V^^^^L 
occupées  par  des  solèath  P"^^"*  \ 
mimstralion  n'a  point  à  sToccup 
leur  amendement,  et  q**»^  ^^'^J!  5» 
BOUS  oe  lappprt ,  atouts  vScf^  ^ 
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|i  I/absence  de  toat  culte  dans  des 
^lissemens  publies  (snrtoal  encore 
uu  des  arfnées  eo  prOseiice  de  Teii* 
»ni  ou  sur  les  vaisseaox  de  guerre  aa 
iileu  de  tant  de  périls),  oà  tant  de  coii- 
i&doiis  sont  à  dooner,  oà  tant  de  ccxi- 
iges  peuveol  0lre  affermis  par  la  parole 
^aiig61iqne,.n'étoit  pas  possibde.  Ceux 
ai  roudroicnt  exclure  de  nos  armées  les 
^nes  do  catholicisme  et  des  cérémo- 
ics  oublieot  surtoul  que  c'est  le  droit 
:  loot  soldat    de  demander,    cTexi- 
(r,  €(£...•  [«e  règlement*.,  veut  no» p^ 
ue  les  soldais  cathoUqpea  soient  tous 
onduiis  (forcément)  à  la  «aesae,.  et  qu'ils 
&siMeD(  (focQémefit)  à  l'iostructtoiii  re- 
gieaae,  mais,  et  il  n'étoit  pas  besoin 
nème  de  \e  déclarer,  qu'ils  soient  libres 
(fassisler  à  la  messe  oa  de  ne  pas  l'en» 
lendre  :  c'est  leur  droit 
•Comme  mesure  ■  d'ordre  «  et   aussi 
xmme  moyen  de  moralisaiion,  le  ré- 
^^imi\  prescrit  :  AocCin  autre  livre  ou 
imprimé  quelconque  ne  pourra  être  în- 
Mohdans  la  easûrne..,  sans  votre  au- 
'oriMiioD.  C'est  là  une  chose  essentielle 
^Q«  voQsaorei  à  régler.  Ne  permettes 
ji^nnan  ViQjrodaction  d'aucun  livre  où 
la  religioa  et  les  mosurs  ne  seroienl,p.as 
re^peclées.  U  mal,   vous  ne  pouvex  l'i^ 
jnorer,  se  propage  plus  rapidement  en- 
core daos  les  caser stes  que  dans  la  so* 
ciélc. . 

•Ne  saurions-nous  pas  gré  aussi  à  M.  le 
awùslredeligiierte  d'an  pareil  langAge? 
'^£0  veuille  lui  en  inspirer  la  pensée  ei 
'»if  ses  bonnes  inlenUons!, 

^  raisoniicraçnt  de  notre  abonné 
^tk  ***  concluant  qu'ing^nieax.    . 

"ÇTeloppé  dans  nn  Mémoire  qui 
sroit  adressé  à  M.  le  marëclial  mi- 
'^ïre  de  la  guerre,  il  produiroit  sur 
'^«prit  une  profonde  impression. 
^'js  croyons  savoir  que  Iç  mare- 

,  J)  est  pas  personnellement  éloi- 
»ed  adopter  une  mesure  analogue 
«Ile  qu'on  propose.  En  réclamant 
-  ^"^  et  de  M.  le  ministre  de  la 
''jj'ï^e,  au  nom  de  la  liberté  des 

^^  des  aumôniers  pour  nos  ré- 


gimens  et  pour  nos  Ystsseaux,  on 
au  roi  l  des  chances  de  sacccs. 

—  Le  Consiautionnel  Irouve  itlé- 
gal  que  le  P.  Lacordaiie  paroisse 
(fans  la  chaire  chrétienne  avec  Tha* 
bit  de  Uouiinicaiii.  Il  se  pi*év.aul  de 
la  loi  révoluiounaire  qui  a  supprimé 
tea  ordres  religieux  y  c'est-à-dire 
qu'il  invoque  un  décret  d'une  épo- 
<[ue  de  lyraunie  sous  i\n  régime  ei 
à  une  époque  de  liberté.  Dans  l'in^ 
térét  des  oixlres  religieux  en  gén4^ 
rai,  noué  ne  pouvons  laisser  passer 
cette  prét^nlLoa  sans  la iséfuter. 

Quand  un«.  loi  a  ^té  rendue^  le 
6V>fij/iVtt<io/ui«/aouaAccmtleraoa'el(e 
iie  trouve  abroge  dèa  qu  elle  im- 
plique conuadiction  avec  une  loi 
postérieure^  ofticiellecuent  proiuul^ 
l'huée.  Pour  être  implicvtef  1  abroga* 
lion  n'en  est  pas  moins  aëceasaire 
et  efficace. 

Or,  postérieurement  k  la  loi  q^î  a 
soppritué  en  France. l^s  ordrea  t'élis 
gieux,  un  concordat  n*a<»t*U  paaeu 
lieu  entre  le  Saint-SiégfS  et  le  go^- 
veraeinent  français)  dans  le  biu  de. 
télablk  le  culte  de  la  religion  ca- 
tholiquet  et  ce  cancoA?dat  n'est-il  paa 
devenu  Ipî  d^  l'Etat?  Le  Co^tUitr 
iiannel  ne  sauroit  le  nier^ 

Gela  posé»  admettre  la  reKaîan  cai« 
tliolique  n'est-«ce  pas  Tamnettre 
avec  toutes  ses  iastuatxons,  non- 
seulement  avec  tout,  ce  «paî  est  dé 
devoir  rigoureux,  mats,  avec  lout;oe 
qui  est  de  conseil  évangëlique  ?  C'est 
ausetn  des  ordpas  religieux  qu'alseu 
exceUfliBunent  la  prauque  des  co»« 
setls  év<angélk}oes ,  et  couatnent^ 
sanaméconnoltre  l'esprit  du  concor* 
dat,  prétendre  qu'il  est  défendu  au 
religieux  de  manifester,  par  le  ponl 
d'un  habit  particulier,  qu'il  a  enk- 
bcassé  la^  pratique  de  ces  conseila? 

Il  y  a  piuf .  Depuis  le  concoi^t, 
la  charte  a  paru,  et  cette  charte  que 
l'on  dit  être  une  vérité  depuis  iS^ô, 
(ne  fût-ce  que  dans  les  bureaux  du 
Constitutionnel) y  consacre  en  prin- 
cipe la  liberté  des  cultes.  Acéordez^ 
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je  roas  prie»  avec  cette  liberté,  vo- 
tre prétention  ii*it)  ter  dire  au  reli- 
gieux la  faculté  de  m<inifeJler  S3l  vo- 
cation spéciale  par  l'adoption  et  le 
port  liabitael  d'un  costume  particu- 
lier. 

Il  y  a,  daus  la  tlièse  soutenue  par 
le  ConsiUtulonnelj  quelque  chose  de 
petit  et  de  persécuteur  qui  nous  ré- 
pugne. Ayez  donc  cfe  la  liberté  une 
idée  plus  ijrande  et  p!us  noble.  Sa- 
chez, la  Toul.iiit  pour  vou<;,  la  vou- 
loir pour  tous,  et,  la  réclamant 
même  pour  le  mal,  sauf  répression 
ultérieure,  la  tolérer  pour  le  bien. 
Ne  dégradez  pas  sa  cause  par  de 
puériles  restricttoqs,  par  de  mes- 
quines et  odieuses  tracasseries. 
2M>uffrez ,  sons  un  gouvernement 
constitutionnel,  ce  que  l'on  souffre 
et  ce  que  l'on  protège  sons  le  gou- 
yémement  des  républiques.  Enfin, 
dans  un  pays  chrétien,  dans  un 
royaume  catholique,  veuillez  bien 
permettre  ce  que  les  princes  màho- 
mëtans  autorisent  chez  eux.  ^ 

'  Si  la  légalité  condamttoit  le  port 
du  costume  religieux,  ce  seroit  le 
cas  de  nous  écrier  :  La  li^aUté  nous 
iàt^  car  ce  costume  est  le  signe  de  la 
pratique  par  excellence  d'une  reli-* 
Çion,  sauve-garde  des  Etats.  Mais, 
loin  de  proscrîre  ce  costume,  la  lé- 
galité le  couvre  de  son  égide,  et  uu 
arrêt  de  la  cour  royale  d'Aix,  rendu 
à  roecastOB  d'autres  religieux»  est  U 
pour  compléteà'  noire  dëmon»tra« 
tion. 

-  lodinez'^vous  donc,  nen*setile* 
ment  devant  le  concordat,  devant 
la  charie,  mais  devant  la  jurisr 
prudence,  et  ne  renouvelez  plus  une 
querelle  qui  ne  seroit  qu'un  ridicule 
anachronisme* 

Depuis  dix  Ans,  les .  esprits  ont 
marché  :  il  ifaut  bien  que  le  Consti- 
t^iiannei  en  prenne  son  parti < 

—  M,  le  iulnistre  des  cultes  ayant 
sailli  le  conseil  d'Ëtatdu  projet  d'or- 
donnance rclaiif  à  l'érection  de  TE* 
gUsc  de    Cambrai   en    uiélropole , 


\l^  Fern-Pi^ani .  a  été  nomaié  raji* 
porieur. 

—  Dès  les  premiers  temps  de  ^oi. 
épiscopat ,  Wgr  l'Arclievequi.'  s'e.>: 
préoccupé  de  I  administraiiODspifi' 
tuelle  et  temporelle  des  commuiiau- 
tés  religieuses  du  diocèse.  lUtlui 
a  pas  semblé  suffisant  qu'un  pabt 
fût  spécialement  chargé  dedirigfi 
chacune  de  ces  iiombreuse^t  couuHti 
nautcs.  Le  prélat  a  cru  utile  d'eU 
blir  entre  les  divers  ecclésiastiqip 
investis  de  ce  soin  par  sa  C(*- 
fiance  ,  des  réunions  pe^i<>diqa^ 
propres  à  proitaire,  parmi  eux 
nité  de  vues  et  de  ciirection,  H)' 
tout  ce  qui  tient  à  la  discipline  «le 
cloîtres.  Une  ordonnance épiscopal^ 
a  donc  formé  un  conseil  compose  iir 
tous  les  supérieurs  des  cotniniinai' 
lés  religieuses,  et  qui  se  rémm,  i 
certaines  époques  cléterininées.WJ- 
la  présidence  de  iMgr  rArclieï«jut. 
ou  d'un  de  se»  vicaives-géuéraw/A 
l'effet  de  délibérer  sur  les  quesuoib 
qui  concerneront  le  spiriluei  ou /<: 
temporel  de  ces  iiiaisous. 

■—  Mgr  l'archevêque  lie  KeiwJ» 
t  rou  ve  à  Paiis  d«|niis  quelifues  p^- 

—  Nous  complétons  la  \iSie  i^ 
prédicateurs  de  l'Aven l,  en ajouiM^ 
que  celte  station  est  pitchée  •■  a 
Saint-Antoine,  par  M.  Ep";  ' 
Saint-Eustache,  par  M.Gabriel;' 


Saint-Laurent ,  par  M.  de  Valet^' 
à  Saint-Leu ,  pîir  M.  le  cnrc^Y» 
paroisse  ;  aux  Invalides^  P*''^*  . 
roque;  à  la  Madeleine,  par  M'''*' 
courtier  ;  à.  S^inte-Maraueritei  P*^ 
M.  Bergunion  ;  a  Saint-Mé(i^«'»/''' 
M.  Barthélémy  ;  à  Sainl-Mwry'F»' 
M.  Bruyère;  A  .Saint-Niccla*^»^.' 
ChanTps,  par  M.  Eudes;  àSaiB'' 
Pierre  de  (îhaiUot,  par  M-  Ci;oujé|' 
à  Saini-Séverin,  par  M-  ^'^^ 
à  Saint-Denis  au  Marais,  par ^^*- ^* 
blet;  à  Sainte- Elisabeth  »r 
M.  Frappaz;  à  Saint-Germai«-<f«^ 
Prés,  par  M.  des  Billiers;  à  ^aj''^; 
Jacques  du  Haut«Pas,  pa*"  ^^'^^^u 
drîn;   à  Saint  -  François ,  f^ '^' 
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randnionlin  :  h  Saînt-Loiiis  d'Au- 
D,  par  M,  Bet'thaut;  à  Saint-Louis 
D  nie,  par  M.  Baronnat;  aux  IVIis- 
ions-El  rangé  les,  par  M.  Huinplirj; 
Bon  ne -Nouvel  le,  par  M.  I^eièvre; 
rÂbbaye-aux-Bois,'pav  M.  Lacar* 
ière;  aux     Blancs- \ianteaux,   par 
^l.  Valgalier  ;  A  Saint-Philippe  du 
Roule,  par  M.  de  Létang  ;  à  Sainte- 
(alère,par  M.   Rossuet;  à   Saint- 
incent-de-PauI,  par  M.  Rijjolot. 
— L*aUéra(ioD  qu'a  subie  la  sauté 
le  M.  Tabbé  Dupanloup,  et    qui 
'a  forcé  d^interroinpre  cet  été  son 
:i>urs(l^éioquen ce  sacrée  à   la  Sor- 
boiiue,  ne  lui  permet  pas   de  re- 
prendre encore  ses  occupations  ha- 
iuluelles.  Il  est,  du  reste,  en  voie 
^^eguérisou,  et  Ton  espère  qu'après 
'tvoir  jiassë  deux    mois  en   Italie, 
dont  le  climat  lui  a  été  conseillé  ,  ii 
'Ç<<t  reiidu  au  Petit  séminaire  qu*il 
'imge  avec  lant  de  succès  ,  et  à   la 
^\mQ  d*eloquencef,aut6ur    de   la- 
quelle il  airoitréUDÎ  un  si  nombreux 
auditoire. 

M.  Dupanloap  est  parti  pour 
Rome  hier  matin. 

diocèse  de  Beauvais.  —  L^épisco- 
p8t  épiouvc,  coup  sur  coup,  en 
l'j'ânce,  d^M  Inertes  bien  cruelles. 
^  église  de  Beauvais  est,  à  son  tour, 
^^"ve  de  son  ptetnier^asteur. 
.  "ïgr  Coilret ,  né  à  :Ar^enieuit , 
<^loil.1gé4e  soixaute-^doiixe  ans. 

ûepms  i838  qu'il  gouvernoit  le 
«ocèse  de  Beauvais,  il  s'étoit  at- 
l^clieà  y  faire  prédominer,  parmi 
•e  clergé  et  les  fidèles,  cet  es- 
P^t  d'union  si  indispensable  pour 
'^  ^è|»ne  du  Seigneur.  Il  s'effor- 
^'î  également  d'y  raviver,  d'y 
'Maintenir.  U  foi  pa^  des  visites 
Vasiorales,  durant  lesquelles,  se 
«isaiu  lout  à  tous,  il  ne  craignoit 
pas  de  s'arrêter  dans  k  plus  ino- 
Qesie  église  de  campagne ,  dans  la 
P'»!*  buvable  chaumière,  s'identi- 
»a^t  en  quelque  sorte  aux  besoins , 

*  peines ,  aux  vœux  des  popula- 


tions qu*i1  visitoit ,  et  que  tou*- 
choient  son  affabilité  et  sa  douceur. 
Les  vétérans  du  sanctuaire  étoient 
surtout  l'objet  de  ses  tendres  préoc- 
cupations, et  il  venoit  d^acquérir,  à 
Compiègne,  une  maison  de  retraite 
pour  ceux  de  ses  prêtres,  que  leur 
rlge  ou  leurs  infirmités  auroient  em- 
pêchés d'exercer  le  Faint  ministère. 

Quant  à  lui  ,  il  le  remplit  toii- 
jours ,  ce  divin  ministère,  avec  le 
zèle  et  les  qualités  d'un  bon  prêtres 
d'un  bon  évéque. 

•  Il  y  a  peu  de  jours  encore,  dit  le 
Journal  de  l*Oi$e  ,  on  voyoit  Mgr  Gottret 
édifier  son  troupeau,  eti  le  jour  da la 
Toussaint ,  il  a  voit  prêché  dans  sa  cathé- 
drale, en  présence  de  Mgr  l'évéque  d'A- 
mîens,  qui  éloit  venu  y  ofliGier.  C'est  peu 
après  qu'il  a  ressenti  un  mal  léger,  pres- 
que imperceptible ,  qui  n'a  pas  tardé  à 
prendre  un  caractère  alarmant.  Le  véné- 
rable prélat  a  compris  aussitôt  le  danger 
de  sa  position , .  et ,  sur  sa  demande ,  il  a 
reçii ,  la  nuit  de  mercredi  à  Jeudi ,  tous 
les  sacremens  de  l'Eglise  avec  les  senti- 
ra eus  de  la  foi  la  plus  vive.  Les  ecclésias- 
tiques qui  étoient  préseps  se  rappelleront 
long-temps  les  paroles  qu'il  voulut  bÎMI 
leur  adresser  dans  cette  circonstance  si 
touchante.  » 

Des  prières  ayant  étç  demandées 
par  le  po|iiil'e,  ses  vicaires-génciaux, 
se  sont  fait  un  devoir  d'ordonner 
les  prières  des  Quarante  heures. 
Elles  ont  eu  lieu  vendredi  dans  la 
ville  épiscopale,  et  dévoient  se  ré- 
péter dans  toutes  les  paroisses  du 
diocèse.  Maintenant  ce  sont  d'au- 
tres prières  qu'il  faut  leur  substi- 
tuer; et  partout  elles  seront  dites 
avec  un  cœur  sincère ,  car,  partout , 
dans  le  diocèse ,  on  comprend  que 
Ion  a  fait,  samedi  malin,  une  perte 
immense. 

Dans  le  monde  aussi,  où  se  trou- 
vent, dans  toutes  les  carrières,  des 
hommes  q[ui  ont  été  élevés  sous  la 
direction  de  Mgr  1  evéque  de  Beau- 
vais, sa  mort  causera  de  Vifs  re- 
grets. On  s'y  rap[)e%ra  long- temps 
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sa  rare  boute* ,  rainénité  de  son  ca- 
lacière,  son  esprit  d'évaii(;('lu|ue 
hienveiliaace,  lievaiit  lequel  s'apai- 
s'oient  les  préventions  même  les 
plus  hostiles  contre  la  religion.  Pour 
ses  amis,  pour  tous  ceux  qui  ont  pu 
pénétrer  dans  son  intimité  ,  on  con* 
yoit  quelle  doit  être  leur  douleur, 
et  quel  souvenir  ils  garderont  du 
prélat  qu'ils  éprouvoient  le  besoin 
d'entourer  de  leur  respect ,  de  leur 
affection. 


Les  obsèoues  du  prélat  auront 
lieu  mercredi. 

▲hgleteare.  —  Le  Homing-He^ 
ro/c/ annonce  que  «  le  révérend  Mi- 
chel-Salomou  Alexandre  a  été  con- 
sacré évéque  de  Jérusalem  par  l'é- 
vèque  de  Londres ,  assisté  des  évê- 
quesde  Rochester  et  de  la  Nouvelle- 
Irlande.  L'évêque  exercera  sa  juri* 
diction  dans  la  Syrie,  la  Cbaldée, 
l'Egypte  et  l'Abyssinie.  Le  nouvel 
évêque  est  un  Israélite  converti.  » 
Ainsi  le  projet  de  l'Angleterre  et  de 
la  Prusse  est  en  voîe  d'exécution. 
Cî'est  à  la  France  de  veiller  plus  ac- 
tivement que  jamais  aux  intérêts  de 
la  religion  catholique  en  Orient. 

Il  est  remarquable  que  le  protes- 
tantisme ait  choisi  le  moment  on  il 
décline  si  visiblement  en  Europe , 
pour  s'implanter  en  Asie. 

IRLANDE.  —  Dublin  vient  de  voir 
consacrer  un  nouveau  monument 
religieux.  La  présence  ,  dans  la  ca- 

Eitale  de  l'L'lande,  d'un  grand  nom- 
re  d'évêques ,  a  donné  à  cette  cé- 
rémonie plus  d'éclal  et  de  solennité 
qu'à  Tordinaire.  Le  premier  magis- 
trat de  Dublin,  M.  O'Conneri,  au- 
jourd'hui lord-maire,  assistoit,  ainsi 
que  plusieurs  membres  du  conseil 
(le  ville,  à  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint  «Nicolas. 

C'est  Mgr  l'acchevêquede  Dublin 
qui  présidoit  à  la  consécration.  La 
grand'messe  a  été  célébrée  par  Mgr 
l'évèqu^  d'Ossory.. 
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Le  lord-maire  occapoU  un  s' 
qui  lui  a  voit  été  pi-éparé  dan 
transept. 

Le  sermon  a  été  prêché  p^ 
docteur  Miley,  qui  avoit  prenez 
lé  dimanche  précédent,  le  dise: 
dans  l'église  métropolitaine,  ^ 
une  messe  d'actions  de  (;râceâ 
lébrée  à  la  demande  de  M.  O*^ 
nell.  Le  prédicateur  a  passé  c» 
vue  les  lois  pénales  rendues  co» 
les  catholiques  dTrlande  ;  il  s  < 
étendu  sur  les  persécutions  (ivtJ 
ont  subies,  et  sur  les  violences  fis- 
à  leurs  consciences.  Ilatracéensu^ 
la  marche  qu'a  suivie  l'esprit  de  U 
lérance,  sous  lequel  lesanciennesi 
gueur^'  se  sont  peu  à  peu  adoucie 
il  est  arrivé  ainsi  au  moment  où  I* 
catholiques  ont  eu  enfin  la  cobsoli 
tion  de  voir  les  derniers  bouleraft 
du  protestantisme  renversés  aTedt 
vieilles  corporations  de  l'Irlaiiite. 

Nous  ferons  observer  nue  M.  0 
Gonnell  avoit  quitté,  à  la  porte  < 
l'église,  son  costume  officiel.  Vj 
des  restrictions  de  l'acte  d'émanci 
paiion  consiste  à  ne  pas  permeCli 
aux  catholiques  élevés  en  dîgniléd 
se  montrer  revêtus  des  insignes d 
leurs  fonctions  dans  d'autres^g'iM 
que  celles  qui  appartiennent  an cabi 
anglican. 

SUISSE.  —  Le  grand  conseil  i 
canton  d'Argovie  a  entendu,  dans 
séance  du  3  de  ce  mois,  le  rappc 
de  la  commission  dite  de  pacyic 
lion.  Elle  propose  dans  ses  concl 
sions  : 

«  i**  De  considérer  comme  nali- 
articles  de  la  conférence  de  Baden ,  » 
de  déclarer,  en  même  temps ,  qae  I 
droits  exercés  jusqu'ici  par  l'Etat  di 
les  affaires  ecclésiastiques  doivent  I 
être  garantis  dans  toute  leur  plénitndB 
sans  pouvoir  être  restreints.  (  Une  min 
ri  lé ,  M.  Tanner,  président  dii  tribm 
d'appel,  vouloit  maintenir  les  arlid 
susdits.  ) 
■    »  2*  Quant  à  l'établissement  de  consc 


KClésîastiqBm  calboliqaa 
tfonacl  d'accord  •vee les  praposilionidu 
^I  fronaeil  inr  celle  inslitutiuo. 
''  iB^  PoMr  ca  qui  concemc  la  qiicilion 
't»  towen»,  hnr  foriane  devn ,  conror- 
MMeni  au  diteret  randu  k  ce  *nJL-l,  eira 
^^Iftojrée     fe  d»s  «Mvra  de  pi£l6  et  de 
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^*4*'  L«  resiitoLion  des  Knnet  duTra  ivoir 
^'''  |»eo  It  pea,  mû  on  regnUe  dt  ne 
^*iVoir  g-anotir  eocancunnislie.  • 
i^'ioa  coucluiion*  ont  été  dé|)oB^it8 
g*_l«  Itureau  jusqu'à  la  séance  du 
^««■i»«iM  4  no?eiubre,  où.  elks  ont 

^■A-VtlS,  1»  NOTEHBBE. 

"^  ***■•■"     des  paiii  s'est  rénnie  aujour- 
"""  *  ■*?  x«=li  pour  ciiLendre  la  leclnre  du 
KM-f    Kl^i     M-leroraleaBBaslanJ. 
^^|^^i*gTWtciir  D'adomiÉ  lecture,  dans 
~~  que  de  Is  premître  partie 


vs:e  de  demain  sera  consacrée  k 
^4e  la  seconde  partie,  et  comme 
'^Svra  délibérer  sur  sca  concln- 
^r-ii  (mises  en  accusations)  ne 
''V3  rendu  iiu'iprùs- demain  mer- 

^^^imons.ptr  ordre  alpliabétiqne 
«:je*  înaal))és  compris  dans  le 

«litNapolton  (Kapol6on) ,  ig6 
rçon  de  cuisine  ;  Boggio , 
iloiue},  Igé  de  3i  bob,  aer- 
leron  (Jeau-MaricJ ,  igt  de 
de  long;  Bonter  (Charici- 
i  34  ans,  éUnisle  ;  Sraiier, 
Ëdonard) ,  Igé  de  38  ans , 
nlombier  { Jesn-Beptisie] , 
,  marchand  de  Tin  ;  Couû- 
Charles  François-Xatier  J  , 
,.  marchand  de  vin  et  gar- 
cbea  HU.  Lafltlte  et  C"  ; 
Dafbar  (abient);  Uupoljr 
é  de  44  *"*  I  gérant  dn 
aapU;  Foogeray  fAleils^ 
is,  ébéniste  ;  Jarraise,  dit 
ean-Uarie],  Igé  de  33  ans; 
JiuMfir,  {Pime^Ml),  Igé 


de  3S  ans,  monlcnr  m  enivre;  Mallel 
(>a|M)IËun-t-rançois),  l^^itc  37  an*,  cor- 
donniT;  Martin  (Jetn'Bsptiile'Cbarles), 
ïgéde  aS  ans.  ébéniste;  i'eiil  (AugoiteJ, 
ditAugaile,  Agé  de  3 1  ans,  tbénisie; 
PrionI  (Augui  le -Marie},  IgË  de  16  ans, 
onvrier  en  finleuils;  Qoéois^el,  triearde 
long.  n£  ï  Scelles  (liante •Saône),  de- 
TDvuranl  à   Paris,    rue  Popinconn.   SS, 

Nous  donnerons  l'analyw  du  rapport 
dans  le  prochain  nanén>. 

— Par  ordoiinancGtdniS, sont  nommési 
procoreor-gfnéral  pris  la  cour  royale  de 
Uesaiiton,  M.  de  tJolbéiy,  conseiller  h  l> 
cour  Royale  de  Calmar,  en  lemplaccmenl 
de  M.  Leron^;  président  de  chambre  à 
la  cour  royale  d'Aii,  M.  l^rouge,  en 
remplacement  de  Al.  Emmanuel  l'aulle, 
appela  à  d'autres  fonctions;  conseillera 
la  cour  royale  de  Colmar.  M.  Vidalin; 
snbslilut  du  procureur -général  prbs  la 
cour  royale  d'Orléans,  M.  M  an  Ici  lier,  en 
remplacement  de  H.  Vidalin. 

—  M.  L.  Adam,  fils  du  maire  de  Boa- 
logne  (PaS'de- Calais),  a  été  nommé  rece- 
veur parlicnller  de  Villerranche  (Avcy- 
ron). 

—  M.  de  Briqueville  a  fié  élu  d^^ulé 
par  le  collège  électoral  de  Cbeibourg,  en 
remplacement  de  M.  Qnénault ,  récem- 
ment nommé  avocat-général  à  la  conr  de 
cassation. 

—  Le  Monittar  ParUien  annonce  que 
la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des 
députés  seront  convoquées  pour  le  a;  dé- 
cembre. 

—  Lord  Cowley,  nouvel  ambaesadenr 
d'Angleterre  en  France,  a  été  reçu  au- 
jourd'liul  par  Louis-Philippe  en  audience 
solennelle. 

—  SirSIralford  Csninog,  amhassadeac 
d'Angleterre  ïConstantinoplc.  et  M.  9an> 
clio.  ambassadeur  d'Espagne  ï  Londres, 
sont  en  ce  moment  ï  Paris,  se  rendant  à 
leur  poste. 

—  Par  ordonnance  du  la,  une  école 
préporalolre  de  médecine  et  de  pharmacie 
est  établie  h  IJijon.' 

—  M.  le  ministre  de  l'inlérienr  vient 
d'adresser  am  préleu  une  drcntaùre  ra- 
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lalive  ao&  décliratioiif  de  iwîiMiiee  des 
eofans  qaî  oais8eaV(l«ift  les  hospioei. 

—  Le  maréchal  -Sotitl ,  tniiiian  de  la 
goem ,  a  ?iaité ,  la  apinaino  dpniRfe ,  le 
liénilriieîer  nilîlaircde  Saint  Uermani,  et 
a  léraoigné  aa  gdoéral  f>ajo4,  coiiimaii« 
daoi  la  !'•  divîtioD  oûlilaln,  la  satiaTae- 
tkhi  qme  celle  viaite  lai  a  fait  é|iroaver. 

—  M.  Delaiocbe ,  gérant  do  Joarnal 
h  NaiUmmi,  est  cité  à  comparoUre  devant 
la  cour  d'assises  le  mardi  a?  de  ce  mois , 
comme  préveoa  do  délit  d'eicitatidn  à  ta 
haine  et  an  mépris  dn  gooverne-nenl, 
délit  résollaot  d'an  article  ins^^  dans  le 
noméro  do  18  septembre  dernier. 

—  Le  même  jonr,  la  6*  cfaambre  cor- 
rectionnelle a  renvoyé  des  ponrsaîtes  di- 
rigées contre  loi  M.  Pagnerre,  éditeur  de 
VAlmanaeh  populaire,  prévenn  d'avoir  pu- 
blié dans  ce  livre ,  sans  les  sotimeltre  à 
Tapprobation  de  la  censore,  des  vignettes 
et  gravores  qoî  avofenl  été  déjà  antori- 
sées  ponr  d'antres  pablications. 

— Le  Journal  des  Débats  annonce  qn'au 
momçnt  où  les  condamnés  dans  Tafiaire 
des  cômmanistes  retonrnoienl  à  la  Con- 
ciergerie, sons  l'escorte  des  gardes  mu- 
nicipaux, le  nommé  Sauvaltre  est  par- 
Tcno  à  s'échapper,  cl  s'est  perdu  dans  la 
foule. 

—  Statuanir  samedi  sur  l'appel  à  mini" 
tnâ  interjeté  par  le  ministère  public ,  au 
sujet  du  jugement  correctionnel  qui  a 
condamné  le  sieur  Cb.  Lagi  ange  à  quinze 
jours  de  prison  pour  rupture  de  ban ,  la 
cour  royale  de  Paris  à  porté  cette  peine  à 
un  mois. 

—  M.  de  Kersausie ,  ancien  capitaine 
de  cavalerie  et  ex-condamné  politique, 
comparaîtra,  demain  mardi ,  devant  la 
police  correctionnelle,  sous  la  prévention 
de  rnptura  de  ban. 

—  Les  prisons  civiles  de  la  Seine  se 
peuplent  avec  une  recrudescence  telle, 
que  radiniqi^tcalion  vient  de  se  trouver 
dansTobligation  de  faire  une  commande, 
par  suppiépnent,  de  i.oa5  lits  <iu  cou- 
chettes eu  fer,  deaUm^sà  leursrryiee, 

p  L ie«p9sili90  ;d^  modèles  préi^tés 


pQwr  le  lonbiiaa  4e 
léon  cat  pnHongÉe  jnsqo^  si  de 


*jj 


—  Coe  dépèdM  télégraphiqae,  esdUf  | 
de  llailagnnem  le  6  »  et  deTaDkmle  i^ 
annonce  qne  ladinrion,  partie  tfOiul 
i5  septembre,  est  rentrée!  lIoilapBt 
le  5  novembre.   Son  éiat  saaitaiit 
bon  ;  elle  a  batto  denx  fois  la  canlerioi 
l'émir  et  de  ploaienni^  triboa ,  et  a  lil 
l>lui»i<«fâ  petits  combels  heoreai.  ïXi 
dêtniit  la  «Ile  el  le  fort  deSaîda, 
allianee  avec  six  tribus  da  désert , 
les  cavnlien  ont  maicbé  pendant 
jours  avec  nons  et  ont  contriboé  i  coi 
battre   iea   Hacbem,    tribe  <fAbd 
Kader. .  .... 

.     NOL'>Kl.l.Ra  DSa  PROVINCES 

Suivant  VBeho  ^  Nûrd,  on  i  rtai 
Lille  l'ordre  de  fomier,  avec  les  Ifd^ 
de  la  1 6*  ctiviskm  militatte,  un  toi^^»' 
mve  d'observation  de  90,000  boninR. 
composé  d'infanterie.  d'arlfHerie  et  de 
cavalerie.  11  sera  concentré  entre  Liile^^ 
Valenciennea. 

Le  général  Coii>inean  seto»  ooafi^' 
commandant  en  cM  de  ce  titHffi;  ^ 
désigne  aussi  comme  chefs  de  b'if><'^'^ 
généraux  Bro  et  Létang. 

On  dit  qoe  la  découverte  àt«^P 
de  Bruxelles  est  une  des  causes  ^ûw^* 
vent  icette  aggtoméffallon  de  tronp^sn 
la  frontière  belge« 

-^  L'afifidre  d'Abraham  Serain,  icc»* 
d'avoir  étranglé  deux  petites  filles  )t(c 
d'horribles  ctrcôhslanees  d»  débaiicbetl 
de  cruauté,  s'est  terminée,  le  i4.  ^"^^ 
la  eour  d^ssises  dû  Loiret  Ce  m»*^^'^ 
ao  ceéor  de  bOue  et  de  fange;  ewnf 
dit  le  ministère  public;  a  moétréJ"^ 
qu'an.  deBHÎer  momenî,  sur  sa  fi^'^'.'JÏ 
effrayaute  expression  de  férocité  siBuW 
et  d'hy|)ocrisie  pnofondc.  M"^  lî?" 


aussi,  il  a  cherché  &  nici'  '«^ 


forfii^' 


quoiqu'il  les.  eût  àtoués  U»«  '  '»^"'  | 
lion.  L'horieur  qui  de  voit  relom»><** 
légiUmement  sur  loi  s'est  aecrtie  cncûj* 
au  moment  où  lès  dôposilioas  à(»  ^' 
nwsns  ont  réyélf  plouiears  ff^^  ^^ 
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tars,  rfsl  nabnitoiiml  qoi»  deraki,  aTéUiK 
I  une  habitnde  de  sa  hideuse  déban» 
ie,  éloit  lont  dîq>o8é  à  (aer  les  jenni^s 
Btimes  d^Dl  l'indiscfétioa  eût  pn  le 
Air.  Parmi  eelle^ei ,  on  a  meittionné 
le  de  ses  niteces,  qoi .  flortio  nn  Jôtir  de 
6^»  ne  rcpanit  ploa  i  la  maison  pa- 
?rntUe^  et  doni  le  cadavre  fat  retrouvé 
hns  one  ^îgne. 

Déclaré  .coapable  sor  tontes  les  qves- 
ons  posées  an  jnry,  l'accosé  a  élé  coif- 
amné  à  la  pdne  de  mort.  A  la  leclnre 
le  cette  terrible  sentence,  il  a-maniresté 
ine  assek  rire  émotion.  Toatefois.  lors. 
)ae  le  présicienl  l'avertit  (fs'it  avott  VeoU 
onrs  ponr  ae  poorvoir  en  cassatîon  con- 
Lrc  rarrêt,  il  a  fait  nn  signe  de  tête  affir* 
mU(,€t  il  a  dk  f  «  Oiri,  monsieur.  » 

—  i.e  tribunal  de  Beaopréaa  (Maine- 
n-Wire)  vient  de  statuer  smr  l'affaire  re- 
'aUre  aux  tronbles  qat  ont  eu  lieu  à  Cbo- 
\el  les  4, 5  et  6  octobre.  Treîie  indf \  idus, 
Vtévenus  de  coalition  ci  de  résistance  à  la 
fotce  pobyqne,  étoinit  aasis  sur  les  bancs 
de  ia  ftolice  correetîonnelle.  i^H  d'entre 
eox  ont  été  condamnés  chacun  en  nn 
rao»  d'emprisonnement  et  deux  antres  à 
WW  jott)!  i  cinq  ont  été  acquittés. 

—  Cne  nsite  domiciliaire  a  été  faite  à 
Anse,  près  Lyon,  chea  le  sieor  Peefaet }  ii 
s^«gisBoit4fy  reoherchandes  papiers  rela- 
lii^s  k  des  sociétés  secrètes,  ainsi  que  des 
armes  el  des  roauilions  de  guerre.  Apnfts 
pins  de  trois  bearcs  de  perquisitions*  la 
lH>Uce  s'est  retirée  les  mains  vides. 

-Us  accusés  partis  le  4  de  Tonloosc, 
€(  parmi  lesquels  se  Cuvent  lesgérans  de 
yEnumeipaiiûn  et  de  VA%pio^  sont  arrivés 
mardi  à  Pan  dons  la  soirée,  sous  l'escorte 
^cia  gendarmerie.  Us  ont  étô  écronésim- 
oiédiaiement  à  la  maison  d'arsét. 

L'aversion  dei  .révolatiaiinaires  eiipa- 
gnols  devient  de  jonr  en  jour  pins  pro- 
noncée contre  la  France.  Ils  ne  se  con- 
testent  pas  de  lirer  des  coups  de  fusil  au 
coq  gaulois  ;  \U  semblent  vouloir  effacer 
de  leur  méiooire  jusqu'au  nom  de  leur 
malbeureàse  iœnr  de  juillet  U  y  avoit  à 


Madrid  one  promenade  publique  qui 
s'ap|)cloit  te  rendesvoos  de  Paris  Ils 
l'ont  débaptisée.  Du  reste,. Marie  Chris- 
tine et  Ferdinand  Vff[  ne  sont  pas  mieut 
traités.  On  briso  dans  quelques  endroits 
jusqu'aux  pierres  de  la  coQ«(titution  qui 
portoient  leurs  noms;  ou  du  moins  on 
les  efface  en  les  grattant,  comme  on 
gratloit  les  fleursde-l  js  en  France  sons  le 
régime  de  95,  et  les  écussons  de  la  mai* 
son  d*Orléans  dans  les  premiers  jours  de 
la  révolution  de  i83o« 

—  Le  plus  difficile  ponr  E^artero  n'a 
pas  été  de  rendre  son  décret  d'abolition 
des  juntes  ;  c'est  de  le  faire  exécuter. 
Tout  en  paroissant  se  soumettre  à  cette 
déci.«jion ,  eiles  n>n  donnent  pas  moins 
suite  aux  mesures  de  salut  public  qu'elles 
avoient  arrêtées.  A  Barcelone,  à  Valence, 
à  Alicante,  elles  poussent  avec  une  in- 
croyable ardeur  les  démolitions  des 
tours  et  citadelles  qui  leur  déplaisoient. 
Le  général  Van  Ualen,  envoyé  à  Barcelone 
par  Esparlero ,  pour  arrêter  les  travaux 
de  l'anarchie  et  les  destructions  ordon- 
nées par  elle,  n'a  pu  entrer  «fans  la  ville. 
On  ne  le  recevra  que  qoand  il  ne  sera 
plus  tem|>s  de  remédier  à  rien.  II  occupe 
les  points  des  environs  qui  peuvent  lui 
faciliter  le  si^'de  la  place. 

Les  pnivinces  «basques  et  la  Navarre 
sont  toujoiirs  très*agitôés  et  paroîssent 
disposées  à  disputer  viinement  leurs  fran- 
chises, lilspartcro  y  entasse  des  forces. 
Saragosse  est  le  point  central  où  ii  les 
réunit.  On  rie  sait  si  l'état  de  la  Cata- 
logne ne  le  for«nsi  pas  d'aller  prêter 
main  forte  à  Van  Halen  ,  avant  de  retour- 
ner à  Madrid.  Cependant  on  ne  croît  pas 
qne  les  circonstances  lui  permettent  de 
i-ester  plus  long-temps  hors  du  siège  dn 
gouvernement. 

—  A  Malaga,  les  patriotes  ont  forcé  les 
caisses  do  gouvernement ,  mais  il  n'y  a 
pas  de  grands  coups  à  faire  chès  le»  rece- 
veurs des  finances  de  l'Ë^agne.  I^urs 
coffres  sont  fort  i  sec.  Aussi  le  pillage 
des  caisseB  de  Hflaga  n'a^-il  fittKluit  que 
ro,ooo  fr. 

—  L'armée  qoè'le  général  iiodil  con- 
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mande  dans  les*  pgofMKes  du  Nord  «M 
forte  de  io  bataUloni^ 

—  Sor  la  simple  domande  de  ta  garde 
nationale  de  Valence,  le  gonvcrorar  de 
Morclla  a  élé  fonllé  le  A  novembre.  Soi} 
nécolion  a  causé  une  joie  inexprimable 
h  ia  milice  citoyenne  »  qui  s'est  fait  une 
véritable  f6te  d'y  assi>tcr. 

—  Les  journaux  de  Madrid  justifient  le 
décret  qui  supprime  la  pension  de  Marie- 
Christine,  en  disant  qu'elle  a  trahi  l'Ra. 
pagne,  et  commis  le  crime  de  lt»se-ma- 
jesté  envers  sa  fille,  par  ses  machinations 
politiques,  surtout  par  la  bassesse  qni  loi 
a  fait  renier  ses  agens  et  ses  amis ,  et 
mettre  snr  leur  compte  ce  qui  doit  éter- 
nellement rester  snr  le  sfen.  . 

—  Dans  la  séance  du  ra  novembre,  la 
chambre  des  représentaos  de  Bf  Igiqtie  a 
élu  pour  président  M.  Fallon;  pour  vice- 
présidensi  MM.  Dnbus  aîné  et  de  Bebr; 
pour  secrétaires*  MM.  de  Renesse,  Scbej^ 
vpo,  Kervjn  ei  Dedeckor;  ponr  qnesteurs, 
MM.  B.  Dnbus  et  de  Serns. 

M.  Srails,  ministre  des  finances,  est  en* 
soite  monté  à  la  tribune  pour  présenter 
le  budg(^t,  qui  sclève,  en  recettes,  à 
loS  milUona  85o,6t3  francs,  et  en  dé: 
penses  à  io5  millions  8a6,i4o  fr.  8t  6i 

—  Le  mêooie  jour  le  sénat  a  voté  à  Tu- 
nanimité  l'adresse  en  réponse  an  dfscoiirs 
d*ouvertore  .de  la  session,  adresse  qui  a 
été  présentée  le  lendemain  an  roi  Léo* 
pold. 

—  La  eoiiitesse  de  Naisau,  née  com- 
tesse d'Oultremont,  va,  dtt;on,  élre  élè* 
véc  an  rang  de  dncbesse  de  Nenlandt, 
terre  que  Fei-roi  de  Uoflando  vient  d'a« 
cheter  en  Sîléaie. 

—  Le  parlement  anglafo ,  qui  avoit^é 
dernièrement  prorogé  an  ii  novembre, 
a  été  prorogé  de  nouveau  au  mardi  ai  dé- 
cembre»  liCS  deui  chambres  se  sont  rén- 
nies  jeucfi  profarm^  Le  lord  chancelier, 
le  duc  de  Buckiogham  et  lord  Wharti* 
diffe  fpisoient  fonctions  de  lards-com* 
missaircs.  l^s  principanx  clercs  de  la 
chambre  des  coinmancs  sont  venos  à  ia 
barre  de  la  cbambrc-h  au  le  entendre  Tor»- 


donnancc  de  prorogalioo.  il  n'y  avoilpas  [  tinie.. 


nn  sèolttembieptéseiit  GMttMMD't 
pas  fait  «sage  des  mots  :  «foot  l'etpédi* 
»tion  de  diverses  argentés  affatr».  itloot 
011  ae  sert  toiijowra  quand  le  p»riflnpfl( 
doit  étpt  réellemenl convoqué.  'Anlat* 
taÎR  qu'il  don  funiragé  denOu^T». 

^  ÏA  rrinê  dovatrièpe  Adélaïde,  m\t 
de  Omllatntie  IV,  est  trés-dangêreinentiA 
malade. 

^  Où  lit  éànê'le Standard é»  un- 
vembre  : 

«  l/ordre  est  parvenu,  daas  H  bs«n 
de  Porlamottth,  d'équiper  et  âé  ifn'n 
prêts  à  mettre  innÉédtatmient  en  m 
doaae  bitimens  t  quatre  doivent  éïreM 
b&tiroeits  de  60  canons.  Par  sniie  de  ctt 
ordre ,  y  a  fallu  prenfdre  dé  rtouveani 
ouvriers.  Les  loxigerona  travaillent  tro» 
heures  de  phts  par  joiir..* 

—  On  noua  écrit  >de  Ldndrf«.  àli 
Gmôile  deê  Triimnatup.qne  la  CWo^ 
raine  vient  de  porter  plainte  en  <fift™^- 
tion  contre  te  Times,  à  raison  d'oïl  &t^^^c 
dans  lequel  elle  a  Hé  appelée  /»"»«'''«• 
Elle  demande  ^o.oôo  ff.  de  domn«,(i- 
iotéréîs 

—  On  écrit  de  Kaples,  le  1-  »ove«- 
brc,  que  le  roi,  40]  a  qaitté  »  capilale 
le  à^  septembre  tdemie!' pew  *  "^'"^ 
en  Sieile,  n'est  pas  encore  de  iW(wr.  Le 
roi  visite  les  principales  loi**^'^'* 
bean  pafs»  H  veiU  par  lai-»*««^^^"' 
dier  les  resaouites  «ei  les  besoins.  U  ^^ 
ret  de  Mèasine,  dont  la  conitrtcl»"  «* 
projetée  Sur  un  plao  vaste  et  lwiwe»a,  * 
été  l\ibiet  de;  l'attentio»  parlicfllitrtû« 
Ferdinand  IL  TaaiptMekcioimyont 
M$  eette  construction  accomplie.  We^ 
sine  deviendra  le  point  xle  relftcbe  dfs 

baleanx  de  PEtat  et  des  vaissëao»  *"*|* 
chands  français  et  étrange»  q«»  f*^"^ '' 
commerce  de  l'Orient,  et  qai  ««  ^  "^ 
ment  font  leur  qnajlrantaine  à  Malle> 

^  Le  4  novembre,  a  élé  eém^ 
Vienne,  par  «ne  fêle  de  famiUeT  l»»^*^ 
versaire  éo  ta  naissance  de  Tirop^''*^^ 
mère.  Tous  les  archiducs  $e  uou^ 
réunis  h  la  tal>le  impériale  S  nwi»  »o«" 
étranger  n'assistoii  à  €fUe  rvattioa  /« 
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>vpinbre,  annonce  que  le  roi  est  ptrtî 

r  Monich. 

-   On    annonce  de  Saint-Pétersbourg 

in  ukase  concernant  )es  failliles  et 

x\i\eroo tes  sera  publié  procbakiemenL 

\  termes  de  cet  okase»  toat  failli  qui 

pourra  f>oiQt  (iQfar  4o  pour  cent  sera 

ilé  comme  banqueroutier  frauduleux , 

■uvoyé  en  Sibérie  oa  incorporé  comme 

>p\e  soldat  dans  un  régiment 

~  Les  nenvelies  reçues  aux  Etats-Unis 

U  goêl^tle  Freeltmdf  arrivée  du  port 

Gampécbe,  sont  de  la  plus  baule  im- 
rlance.  Des  correspondances  de  la  Ve- 
Crnz  représentent  le  Mexique  comme 
int  dans  on  état  complet  de  révolution. 
;t  Vous  les  côl^s  les  troupes  s'arment  et 
larcbeot  à  la  hâte  sur  la  capitale,  les 
Des  pour  appuyer  le  plan  de  Jalisco.  les 
ares{)oar  protéger  el  défendre  le  gou- 
:rnement 'ACluek 

^oa^tt'au  %6  septembre,  il  n'y  avoît  en 
>ucon  engagement  décisif  à  Mexico  ;  mais 
n  'i'j  aliMidoii  d'un  moment  è  l'autre,  et 
oa  pré$aaâoît  qu'une  affaire  générale  an- 
)it  lieu  «Ks  qoe  les  troupes  révohition- 
^^wes  pariîes  de  Onadalajara  et  Pnebla 
fiectoeroieni  leur  jonction  «vec  celles  de 
alencia,  qui  éloieat  «lors  enfenuées 
^ns  la  oitodelle  de  U  capitak. 

^  La  rançon  de  nx  millions  de  pias- 
^  imposée  à  la  ville  de  CanUm  pa^  les 
anglais  a  été  payée  de  la  laanlère  soi- 
vame  :  4  milljoRS  par  U»  aolpcttés  de  la 
'^i'/e,  et  2  millions  par  les  marchands 
'ong^  Un  des  marchands,  Uovrqua,  a 
^al  pa^ré  pour  sa  part  8so«ooo  dollars  ; 
^«ankequaena  payé  a6e,ooo,  &amqitai 
^a(Kina,  Footae  et  Gowqua,  chacun 
130.000;  Mowf^a,.  Kingqoli,  Mtngqua  et 
Panhoyqna,  chacun  i5,ooo;  et  a^o.otx) 
piastres  ont  été  prises  dans  le  fondsdc 
réserve  provenant  des  taxe*  sur  le  cmn- 
°^fPce  étranger,  et  destiné  ii  payer  les* 
<^€lles  des  marchands  kpwgi  ^û  MU 
Vissent 

Ces  six.  millions  de  pi^slrea  doivent  re- 
^^oir  l'emploi  suivant  :  a  mîiliona  et 
<iemi  bont  arrives  à  la  monnoie  de  Cal- 


cntta,  1  millfon  et  demi  Ira  en  Anglotcife 
par  le  Conivay,et  a  millions  resteront  en 
Chine  ponr  les  besoins  de  l'escadre. 


M.  Camus,  libraire,  vient  de  faire  exé- 
cuter une  gravure  qui  intéressera  les 
pieux  serviteurs  de  Marie.  Elle  reproduit 
fidèlement  l'un  des  sanctuaires  les  plus 
fréquentés  de  la  reine  des  cieux, 
car  elle  retrace  la  chapelle  de  l'Archi- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé 
Gœnr  de  Marie  établie  dans  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  des  Victoi- 
res^ par  M,  le  curé  Diifriche-Dcsgcnettes, 
pour  la  conversion  des  pécheurs.  Le  por- 
trait du  vénéraUe  curé, .  agenouillé  au 
pied  de  l'antél,  (^t  d'une  ressemblance 
frappante.  H  nous  semble  qu'une  telle 
gmvure  trouvera  naturellement  sa  place 
ches  tous  les  membres  de  cette  pietfse  as- 
sociation. Présens  par  le  cœnr  dans  la 
chapelle  de  l'Archiconfréne,  ils  seront 
jaloux  de  vivifier  lenrs  souvenirs  et  d'ani- 
mer leur  piété  en  plaçant  devant  leurs 
yeux  la  belle  gravure  que  nous  annon- 
çons. Nous  croyons  qu'elle  contribuera  à 
rendre  plus  p<^ulalre  encore  une  dr- 
'VOtion.si  salutaire  et  si  touchante* 
Si  nos  prévisions  se  réalisent ,  M.  Camns 
aura  bien  mérité  d^  hommes  religieux. 

(Foir  aux  /mnoMeà*  ) 

J^  t^^MA^,  ^^mn  ft  dieu. 

BOUilffK    hl>:  PAHI8  DU  18  NOVEUlIl^E* 

CINQ  p.  0/0.  ne  ff.  35  c. 

Qniitre  f/î  p.  0/0.  000  fr.  t)0  c. 

QUATRE  p.  0/0.  lOO  fr.  80  c. 

TROIS  p.  0/0.  80  fr.  80  c. 

Emprunt  1 84 1 .  8 1  fr.  06  c. 

Act.  4«  la  f)iCn<fue.  Z20b  fr;  00  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1300  fr.  00  C. 

Caisse  hypothécaire.  760  fr.  00  c. 

Quatre  cunaus.  1245  fr.  00  c. 

Emprunt  belge.  tOl  fr.  7/8.    ' 

Rent<^s  de  Naples.  106  fr.  55  c. 

Emprunt  romain.  i03  fr.  1/8. 

Emprunt  d'Haïti.  635  Ir.  00  c. 

Rente  d'Espaj^ae,  5  p.  4/0.  22  fr.  3/8, 
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LIBIIAIRIE  Oe  PAUL    MCLLIEO  ,  A   PARfR,   PL.%CB  8AnT-4IfD&S-DB8«JkBTS,  N*  It. 

(Toir  les  N**  35i4  ei  35i5j 


HisTOiBE  D'A^tOLETERRE  depuîs  U  pre- 
mière invasion  des  Romains  jusqu'à 
nos  jours,  par  le  doclear  John  Lin- 
gard.  2'  édition,  publiée  sons  la  direc- 
tion du  doctf'nr  John  Lin^ard,  corri- 
gée et  ano^menlée.  par  Tantror,  de  no- 
tes du  plus  haut  intérêt.  I.ies  éprenvea 
lai  ont  été  adressées  à  Londres.  Tra- 
duite en  français  par  M.  le  baron  de 
Uoujoas,  auteur  de  l'histoire  des  révo- 
lutions des  sciences  et  des  beau\* 
arts,  etc.  —  i5  vol.  in-8".  Prix,  bro- 
ché, 4o  fr. 

coNTiî«rATiON  de  l'ffisTOfRE  d'angle- 
terre  du  doctenr  John  Lingard  ,  de- 
puis la  révolution. de  1688  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  de  Mariés,  revne,  ap- 
prouvée et  annotée  par  le  docteur 
John  Lingard.  7  vol.  in -S".  Prix .  br. 

a8  fr. 

PHILOSOPHIE  de  rhistoîre,  professée  en 
dix-huît  Irçons  publiques  à  Vienne  . 
par  Frédéric  Schlegpl  ;  onvrge  traduit 
de  f allemand  en  français  par  M.  l'abbé 


rachat,  docteur  de  la  FacuUi' des  f><'l 
très  de  Paris,  oCRcier  deTnmNwé 
professeur  de  philosophie  aa  (o\\^;c 
royal  de  Nantes,  etc.  3  vol.  in  8*.  I\i\ 
br.  itfî. 

ABBéOé     PIIATIQtIC     1>R    L4     VtC  f(i 

84INTS,  pour  tons  les  jours  de  r»ft, 
conna«>s  sous  le  nom  de  Vies  dn  ^ 
dn  mois.  Edit.  nouvelle,  entièrem::! 
refondue  e^  ornée  de  39a  gravurwci 
taille-douce.  35  feuilles  in-4°.  \^' 
Le  méme^   4  ^ol.  în-53.  Prix,  carL  '^l^ 

OUATECRS    (lesj    CHRÉTIENS 9  00  CbTl 

des  meilleur^  discours  pronono's  fljf 

les  églises  de  France,  depyis  Lnnis\l' 

jusqu'à  nos  jours.  33  vol.  in  8'.  Pnï 

•  br.  1^^'- 

OEUVRES  complètes  de  Boordalouf.  k-. 
velle  édition,  angmei»lée  de  WtrMcn 
tiques  et  historiques,  ô  forUvQ\.'\n^' 
Prix.br.  "'' 

PEnsÉBs  (les)  du  roéoie  se'  vendent  ^^ 
parement,  i  vol.  in-S".  Prii,  br.  3lr. 


A  Paris,  à  la  librairie  catholique  de  P.  J.  CAMUS,  rue  Cassette,  so. 

GRAVURE  DE  LA  CHAPELLE  DE  L'ARGHICOiVFRéRfE  DE  NOTRf'f:^^^ 
DES  VICTOIRES,  A  PARIS,  représentant  Gdèlemenl  celte  ChaiycItedW"* "« 
très  saint  Cœur  de  Marie,  et  du  côté  de  l'évangile,  on  voit,  h  genoox,  M.  l«core 
de  Notre-Dame  des  Victoires,  offrant  à  la  sainte  Vierge  rArcfaîconfréiie. 

Elle  a  4o  centimètres  de  hauteur  sur  So  de  largeur.  Prix  :  t  fr* 

Et  sur  papier  de  chine,  i  fr.  «S  c. 

On  donne  8/6  exemplaires  pour  6  fr. ,  et  iG/i3  pomr  is  ff. 

Ija  même  en  petit  pour  mettre  dans  les  livres. 30  cenlimfs. 

La  domaine,  franc  de  port  par  la  poste.     .......    3  francs- 

En  vente,  chesr  MM.  6AUME  frères,  rue  dn  Pot-de-Fer,  n*5. 

COURS  D'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE) 

PAR  M.  L^ABRÉ  P.  S.  BLANC  , 

professeur  dliistoire  ecclésiastique  an  collège  Stanislas  (à  Paris),  yimre'géi^ 
honoraire  de  Reims,  et  chanoine  honoraire  de  Périgueax. 

Dédié  à  Mgr  Carcheàiqtu  de  fieâns. 

PREMIÈnE   PARTIE. 

Introduetion  à  Cétude  de  ChUioire  eeeU$iaêii<fu$  fimnanf  U  complément  di  to»tt*  (<* 

Htitoires  de  VEgli^e. 

I  vu!  unie  iû-S®,  broché.  —  Prix  :  6  ff. 
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s  fyropriétair€$  de  ('ami  J>e  la  heligion 
à  la  mémoire  de  M.  Picot. 


Les     propriétaires     du    Journal 
/mi  lie  la  Religion,  eccle'siastiques 
\a"ïques,  se  reunissent  tous  dans 
I   seul   et    même  sentiment  pour 
lyer  un  juste  tribut  de  regrets  au 
i;ne  et  vénérable  M.   Picot,  qui 
eni  d*ètre  enlevé  inopine'nient  à  la 
ligion  et  aux  lettres,  et  pour  ren- 
e  à  sa  me'nioire  un  houlln^ge  me* 
w  d'estime  et  de  reconiioissance. 
'y4mi  de  la  Religion    et,   du    Roi^ 
ndéen  i8i4  par  cet  hoiniiie  de 
en,  s'est  éieYé ,  «oiis  sa-  dlrectioo, 
wnc  telle  réputation  d'orthodoxie, 
un  tel  crédit ,  auprès  des  càiho- 
<jues  àé   tous  les    pays  ,  que  les 
•uverains  pontifes  successivement 
^is,    dans   ces    derniers    temps , 
ir  la  ehait-é  de  saint  Pierre,  que 
?p/scopat  entier    dans    les    deux 
néiiques  comme  dans  notre  Eu» 
pe,  que  tout  le  clergé  et  le&  pieux 
iques  ont  adopté  cette  feuille  ec- 
ésiastjque    et    liuéraiie     comiiif' 
expression  la  plu»,  exacte  des  véri- 
^ks  doGlrines.  Ce  succès,  celle 
oire  suffisent  pour  iHustrer  tine 
e,  d'ailleurs  pleine  de  bonnes  œu- 
*is  comme  de  jours. 
Les  propriétaires  de  VAmi  de  la 
■ligion  se  dévoient  à  eux-mêmes 
^le  manifestation   spontanée    de 
ï»*»  scntimens  par  l'or^yane  de  Tun 


^f  létal  de  l'Inslruetion  primaire  en 
France, 
(Premier  article.) 

k   la    date    du     i*"^   novembre, 
l'Ami  de  la  Religicn,    Tome  CXI. 


M.  Villemain  a  adressé  à  Louis- 
Philippe,  sur  les  projT,ès  ée  Wn- 
structibn  primaire  en  Frartce,  un 
Rapport  accompa(;iié  de  Tableaux 
statistiques  qui  s'arrêtent  à  l'année 
i84o.  C'est  le  troisième  travail'de 
cette  nature  qui  est  soumis  au  chef 
de  l'Etat,  depuis  la  promulgation  de 
la  loi  du  28  juin  i833. 

Il  résulte  de  ce  Rapport  qu'il 
existe  des  écoles  publiques  dans 
3^1099  communes,  mais  que  4,ig6 
coramunes  en  sont  encore  privées. 
L'insuffisance  du  nombre  des  maî- 
tres étoit  un  obstacle  h  la  diflftision 
de  l'instruction  primaire  :  il  dîspa- 
roîtfjradnelîenient. 

•  Le  nombre  desnonveanxînstilulears, 
dit  le  ministre,  en  y  comprenant  les 
membres  si  utiles  drs  corporations  cha- 
ritables voué^îjj  à  l'enseignement,  a  été 
d'envîix)n  2,5oo  par  an,  depuis  i833. 
Tool  fait  donc  espérer  que,  dans  un 
terme  rapprocha,  lonte  commune  de 
France...  aura  son  />c6le  à  côté  de  son 
église...  Celle  perspective  n'offre  assuré- 
ment  qu'un  sujet  de  saiisfacllcn  sérieuse 
aux  hommes  qui  se  [Préoccupent  le  plus 
vivement  de  l'avenir  de  notre  patrie. 
Fondée  par  la  Ï6î  même  sur  ta  religion  et 
ta  morale,  Ifrrstnidlîon  prlmaîre  ne  peut 
que  fortifier  dans  les  cœurs  le  sentiment 
du  devoir.  » 

Après  avoir  parlé  du  nombre  de$ 
écoles  et  des  élèves,  M.  Villemain 
indique  comment  ces  écoles  et  ces 
élèves  sont  répartis  entre  les  diffe- 
rens  cultes. 

«Et  d'abord  je  ne  puis  que  reproduire  la 
déclaration  faite  par  un  de  mes  prédé- 
cesseurs, en  1837,  sur  IVnliiîre  exécution 
de  Tart.  a  de  la  loi  du  aS  juin  i833,  por- 
tant ({ue  le  vau  des  pères  de  fanUUe  doit 
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foaJimr$  être  w»mUééî  $mvi,  en  ce  /fnteon- 
temt  la  partiçipaiiom  i/e  leurt  enfant  à  fin- 
tirnelion  religieuee.  Celle  diftf>ositîoo  n'a 
donné  lieu  à  aucune  diiTicalté  scriense. 
l<e«  éoiolef  niiites,  e'e>l-l  dire  celles  où 
sont  admis  des  él^¥e9dc  cnlteBdifférens, 
se  sodt  géi)6raleiaenl  mainleones.  Tonte- 
fois,  lorsque  la  division  a  été  Féclaméeaor 
des  rooUrs  graves,  et  avec  les  moyeiM  de 
la  réaliser,  il  n'aélé  Tuit  aucnn  obsUcleà 
la  création  d'une  école  spéciale,  en  fa- 
veur de   ta  minorité  des  habitans  d'nne 
commune,  professant  un  d^  cultes  re- 
connus par  la  loi. 

»Ën  ibSy,  on  comploît: 

•  «6,570  écoles  spécialement  affectées 
anx  calboltqucs  ;  5(35  écoles  spécialement 
affec.téos  aux  proteslass;  118  écoles  spéeia- 
ment  afiecluesanK  Israélites;  a,S3aéoo- 
Jes  mixtes. 

•  En  i84o»  on  compte  : 

•  a&.oi  8  écoles  catholiques;  677  écoles 
protestantes;  3i  écoles  Israélites;  3,059 
écoles  mixtes. 

»  On  voit  qu'il  y  a  dans  le  nombre  des 
écoles  spéciales  une  augmentation  plus 
forte  que  la  diinîtiulion  qui  se  fait  re^ 
marquer  dans  le  nombre  des  écoles  mix- 
tes, puisque  le  chiffre  de  celles  ci  n'est 
réduit  (pie  de  373,  landis  que  l'on  compte 
1,765  écoles  spéciales  de  plus.  Ce  fait 
prouve  que  chaque  culte  s'est  plutôt  ef- 
forcé de  créer  des  écoles  nouvelles  que 
d'opérer  une  séparation... 

»l.c  nombre  des  élèves  des  écoles  spé- 
ciales devoit    naturellement  s'accroître 
dans  la  proportion  du  nombre  des  éco- 
les; et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  les  éco- 
les spéciales  des  cultes  catholique  et  pro- 
testant. Il  n'en  a  i>as  été  de  même  dans 
les  écoles  Israélites.   Ces  élablissemens, 
qui  étoienl  au  nombre  île  a8  en  1807, 
sent  aujourd'hui  au  nombre  de  Si;  difte- 
Tence  en    plus,  3  :  mais  ils  comptent 
1,627  élèves  de  moins  qu'à  l'époque  d» 
dernier  compte  rend».  J'ai  voulu  con- 
nOltre  les  causes  de  ce  fait;  quelques-unes 
sont  accidentelles  :  ui>e  maladie  épidé- 
mique  a  renda  désertes  pendant  un  assea 
long  intervalle  les  écoles  Israélites  d'une 


grande  ville  ;  mais  la  pnncîpalR  cansepi. 
rott  être  une  dispo^^ition  croissante  des  ls< 
raélites  mêmes  i  mêler  lean  inlmï 
cenx  des  cultes  chrétiens.  Un  grand oom- 
bre  dé  jeunes  israétiles  suivenl  wioor- 
d'haï  les  écoles  catWiiqnes  ou  ^' 
tantes,  quoique  ayant  eni-roémesilw 
dispoailipii  des  écoles  de  le«rcnll>'.> 

l.e  ininiistre   ne  se  borne  |).t»  1 
rohstatfr   le  nombre  croi-saiili'< 
écoles   et  des  olèves  qui   lis  \^ 
qnentent,   ainsi   que  lesamt-Iiorr 
tions    niatoiidies   ipi'elles  oiu  p- 
çuè«*ou  (ju'tllcs  attcn<lcnte»Kn:c: 
.  Ce  point  de  vue,  dit-il.  qnelqDii» 
dîspensable  qu'il  soit,  n'csl  qnc  m 
daîre.  Le  but  sérieux  et  graod.  30,5' 
tout  doit  concourir,  et  qac  riennerfPi 
place,  ce  qui  est  la  vie  même  des  éc^/' 
c'est  \tw  amélioratiimreUgieveitiK"^ 
leur  bonne  discipUne,  cl  la  saiieiusi"»^ 
tkm  qu'on  y  ineç<»t.  Les  inspeclîowij 
tes  ï  cet  égard,  et  tous  les  renseignent^'' 
recueillis,   attestent  d'utiles  réfcrioct 
un  progrès  incontestable.  Sor on  no^M 
tolal  de   a9,3i3  écoles  comm»^' 
garçons,  il  y  en  avoit,  en  1837.  ^^-^^ 
qui  étoîent  désignées  comme  «/«'  " 
bonne  direction,  et  6.705  comœe/^ 
sant  h  désirer  sous  ce  rappotl*  Mn^"' 
d'hui  les  écoles  communales  b«o^^^^f 
gées  sont  au  nombre  de  n  .4^  •  '»  ^^^^ 
tation,  1,443.  , 

»  Les  écoles  privées  nesanlp««'* 
vcoient.  aussi  avancées  dans  celle  \^^ 
mélioration.  » 

Outre  les  ccol^îs  pwpreintiin 

tes,  la  sollicitude  du  miui«n«*' 

portée  sur  les  clas:^s  d'»^"'^^'' 

pètes dVcalcs  duw^iitl**"'''^' 

cbe,  on  veites  pour  les  bom»»'^^ 

dont  la  première  in^truiuo*^' 

ncj'Vij'ee.  . 

.  fin    1839,    1.856  classes  tf»«^ 

donnoient,  dans  1.547  co»""»""^. 
struction  primaire  et  qochiaes  «  ^ 
pratiques  des  sciences  à  ^S,g(>o  ^ 
de  loiilcs   les  professions,  fc"  \^^ 
nombre  des  classes  tfadulws,  rip 
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is    3,090  communes,  &Vst   élevé  :à^  nous rinvocntinn 'lu f^lône  11  xhirbe* 

oS.  c'est-à-dire  qu'il  a  presque  doo-  |  vêqne  de  Milan.  I^t*  cardinal  Btan*- 

•      Elles     ont  compté   6H.5o8    andt-    chi.pro  ecicurdcMOHaiiH  fianlique 

r»^^,fàl  en  moi-même Toccasion  d'as-  ;  oraloire,  a  crUhu*  la  in<>sf  en  pi-é- 

t^r    anx  exercice»  el  à  la  dislribntiofi  I  aence  Jie  la  |>lns  vriicMal^le  as«em- 

pTii  d'une  grande  école  d*adu lies  dt*  '  bîi*o.  Après  la  réiéutf>nie,  S.  S.  s'est 

^erèParis  parqaekfues  Ff*^r«»  des  Eco-    réiiiéedân««  la  sncrislie  011  l'Ileodai- 

i  cl>ré(îvnms,  sons  la  aorreillance  du  i  «néadiiu'ltreau  baisomenules  pied* 

uii  ié  coniral  ;  el  py  ai  recueilli  les  plus    ^^  pivltcs  <|iii   desscrveiU  I  é^ilise 


«» 


<iao\ans    tcaioignages    de    travail,  de 
Ofie  oondaile  et  de  progrès.  » 

V«eiuinisire  appelle  aiiitsi  Tatten-' 
ofi  da  clief  de  l'Eiai  sur  la  sitna- 
011  des  salles  d'asiU*,  ei  il  .re{»ieHe 
le 

cfine^  soit  encore  si  peu  fepaiidn 
o^uparali veinent  à  la  grandeur  des 
>csoins. 

M.  Yilleinaia  s'occupe  ensuile 
es  agens  de  rin^Uuciipo  primaire, 
lais  Tabautlauce  des  matières 
tous  lorce  d'ajourner  (a  fin  de  son 
t^pport  au  prochain  numéro. 


lombarde. 


PARIS,  —  Le**  <>l)sè<|uc.s  de  l'an- 
cien diretleur  de  V  Ami  de  la  Reli" 
ffin  I  on»  eu  lieu  le  merci edi  1^,  à 

V. ±  ,^  '"  .•'  .-1     ^•'  I  1^    Saînt-Sulpice,  et  le  concours  em- 

cette  créa  lion  ki  utin*.  si  en  ré--  .    ,  r^^  »  ''*,        ,       ,     .   j 

_  ;,       j  J.^^t^.i^.,      pTfSse  de   relue  du   clergt;  el  des 

nommes  religieux  a  montre  la  haute 
estime  donl  M.  Picot  éloil  l'objet. 

Mgr  l'Internonce  apostolinue  a 
donne  un  dernier  iéi»ioif,nagedesoii 
amitié  au  courageux  et  savant  dé- 
fenseur de  la  reugiori ,  en  venant 
unir  ses  prières  à  celles  de  la  famille 
de' cet  homme  vcuéiahle. 

Paimi  les  eccie'siajsliques  ,  on  re- 
marquoit  i\IM.  KgUfe,  MoieljSural» 
Tre.Nyaux  ,  chanoines  titulaires  ; 
MM.  Hu<iuel ,  l>assance,  Delacou- 
ture  ,  Jamines  ,  Poilonp ,  chanoines 
honoraires  ;  M.  flaniclc  ,  curé  de 
Saint-Séverin  ;  M.  Marie  ,  curé  de 
Sainl-Germain-des-Prés  :  W.  Por- 
talèSjCuré  de  Notre-Danie-de- Bonne- 
Nouvelle;  MM.  Boyér,  Caron  et 
(barrière ,  directeurs  an  séminaire 
Saint-Sulpice;  MM.  Dnboiset  Lan- 
glois ,  du  séminaire  des^  Missions- 
Étiangères  ;  M.  Fourdinit-r,  du  sé- 
minaire du  Saint-Esprit  .etc. 

Parmi  les  laïques,  fin  distinguoit 
M.  le  comte  tie  Tascher,  pair  de 
France;  M.  le  chevalier  Artaud 
de  Monior;  M.  Bellemare  ;  M.  Boh- 
neity,  directeur  des  Ânnafejt  de  Phi" 
hsophie  chrétienne  ^  M,  Laurenlie, 
directeur  de  la  Quotidienne  ;  etc. 

Les  membres  du  conseil  de 
rOEifvrc  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  dont  M.  Picï»!  «*loil  vice-prési- 
dent ,  assist oient  cgalcment  à  ses 


XOUVKLLE^  ECCLÉSIAj^TIQIJBS. 

TVOM.E.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
lu  tiotnbre  de  ses  caniériers  secrets 
siriiuniiTaires  dv.  cape  et  d'épée, 
Vi.  le  comte  Clauilo  de  Magny. 

—  Le  mercredi,  3  novemore,  un 
»«rvice  funèbre  a  clé  célébré  solen- 
oeUement  pour  tous  les  fpuverains 

r mîtes  décéiiés,  en  présence  de 
S. y  du  sacré  collège  et  <le  la  pré- 
^ture  ordinaire.  La  même  cérémo- 
nie a  été  renouvelée  le  vendredi  sui- 
vant pour  le  repos  de  tons  les  prélats 
^u\  ont  éié  honorés  Je  la  pourpre 
**oniaine.  La  première  de  ces  messes 
'^jli'nnelles  a  clé  célébrée  par  le  car- 
dinal (îasiracane,  la  seronde  par  le 
•«ordinal  Polidori,  toutes  les  deux 
ians  la  chapelle  Sixiine  au  Va- 
•îcan. 

—  Le  4  <^ti  même  mois,  fête  de 
^*^int  Charles  Borromêe,  S.  S.  avant 
^^ns  sa  voilure  les  cardinaux.  6elli 
*1  Tosii,  s'est  rendue  avec  pompe  à 
Vglise  nationale  lombarde,  placée    ob^ètf^ics* 


21. 


(324) 


M.  1c  carcde  Saint-Salpicc  a  of- 
ficié,  el  toas  les  prêtres  de  la  pa- 
it>isse  ëtoieni  présens.  Trois  ilentre 
•eos  ont  arcompagoé  le  corps  au  ci* 
ineiiëre,  où  la  plupart  de)  auiis  de 
M.  Picot  se  sont  rendus. 

Ta.it  de  témoignages  d'une  reli- 
gieuse sympatliie  ont  été  «pour  la 
famille  de  cet  homme  excellent,  un 
motif  de  consolation.  Il  lut  reste, 
avec  le  souvenir  de  ses  talens  et  de 
ses  vertus,  la  certitude  que  ses  rares 
qualités  et  ses  ouvrages  ont  été  di- 
gnement appréciés. 

Nous  consacrerons  à  notre  véné- 
rable ami  une  Notice  dont  nous 
réunissons  les  élémens  :  cVsc  afin 
de  la  présenter  plus  complète  à  nos 
lecteurs  que  nous  en  ajournons  la 
publication. 

—  Mgr  Guibert,  évêque  nommé 
de  Viviers ,  a  donné  dimanche 
dernier  le  salut  dans  la  chapelle  de 
rinfirmerie  de  Marie-Thérèse,  à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  dédicace 
des  églises  de  France^ 

Diocèse  tTJix.  —  Un  incident  a 
.troublé  la  séance  d'ouverture  des 
cours  des  diverses  Facultés  de  l'A- 
cadémie d'Aix,  qui  avoit  lieu  le  9 
jiovembre,  en  présence  de  Mgr  Rey, 
.ancien  évêque  de  Dijon. 

M.    l'abbé  Polge,    professeur  de 

.dogme,  faisoit  le  discours  d'usage  : 

.il  a.parlé  sur  le  principe  d'autorité 

.  religieuse,  renversé  par  la  réforme. 

.Ce  sujet,  si  intéressant  et  si  grave, 

auroit  été  traité  par  l'orateur  avec 

;ane  certaine  dureté  d'expressions, 

.81    nous  devons   ajouter   foi   à    ce 

compte-rendu  de  VEcho  de  la  Prth- 

ven^c  : 

f  L'âprelé  de  la  forme   a  nai   à  la 
,béa»té  de  la  pensée. ..  M.  Polge,  en  ac- 
cnsanl  leralionalisme  moderne  deconLi-^ 
îdner  rœiivre  de  ruine  cl  lîe  deslruclion 
jûommencxîe  par  la  réforme  proleslanle, 
•s'eslUvrèà  un  syslomc  crallaqnc  passion- 
née qui  a  dépassé  peal-êlre  les  limites 
qu'an  esprit  sage  et  réfléchi  n'auroit  pas 


éà  oublier...  Voulant  fli'lrir  les gom 
ncmcns  qui  dans  ces  dcrnien  \pm^\ 
persécuté  la  foi  catboUqoe  avec  bol  (fl 
eharnement,  il  a  signalé  à  l'asseii 
une  tête  royale  dont  le  sang  d  h 
aroîent  sooillé  le  diadème  ;  le  oit...  & 
ces  mots  M.  le  recleiir.  fnppsnh^M 
violence  sar  son  bnrean.  a  enleT^bns>{ 
qoement  la  parole  è  roratenr.  «  Je  ne] 
supporter,  s'est-îl  écrié,  de  ^eml 
paroles.  Ces  doctrines,  bonnet  pm  mi 
moHoapour  urne  dtairû  de  théologufi 
ne  penvent  être  tolérées  devant  les  n^ 
si^ntans  de  Tautorité.  Je  déclare  la  séa 
levée.  • 

Si  le  discours  étoit  tel  qu'on  I 
rapporte,  il  est  à  regretter  f 
M.  Desfougères  ,  au  lieu  de  lefer 
la  séance,  n'ait  pas  simuleinenNii- 
vite  M.  Polge  à  se  renfennerdï/'^ 
son  sujet.  Averti  et  eniendu/woi  » 
la  fin ,  l'orateur  auroit  /ail  in»eQ\ 
comprendre  sa  pensée. 

Il  nous  est  impossible  deffleiin 
personnellement  une  opjnion  «uf 
les  paroles  qu'a  prononcées  M-Fy 
car  la  versirn  de  VEcho  de  h  P"" 
penccj  que  nous  avons  rapporter- 
diffère  de  celle  du  Sémopy^^^'^: 
dopte  le  Consiiludonnel  «  "«"*  T 
pugne  d'admettre  qnWonc  ^^ 
deux  soit  vraie,  et  nous  «e  pouvons 
que  déplorer  le  scaiulalc  que 
presse  anli-religicnse  na  p- 
que  de  faire  à  cette  occasion. 

Diocèse  de  Béarnais.  -  l^e  M' 
trecalhédral  de  l'Eglise  de  Beauvr 

a  nommé  vicaires-généraux  caP' 
laucsM  l'abbeGjgnoux.supj- 

du  grand  séminaire,  et  i»- 
Deletlre,  doyen. 

Diocèse  de  J^ordeaiiX.--;^^^^^^ 
net  vient,  à  sou  tour,  ^f^^m^^. 
Saint-Siège   la  faveur  de  \^ 

(ï)  Nons  n'avons  pas  l>esoîn  ^^  jj!, 
ressortir  la  haute  încc.nvcnancc  ^1* 
phrase,  que  YEeho  (U  la  Provence  m^ 
à  un  fonctionnaire  public.^ 


,0  fiovcr  d  *un  cake  spécial  et  soleii» 

lel    ^^   fjorieuse  pi*cro{;ntive  de  ia 

'^,(yficeptioit  immaculée  lie  la  Mère  de 

}iVu.    Dans  le  Mandement  que  le 

\é\at  vient  de  publiera  ce  sujet, 

t>us  remarquons  ce  passage  : 

«Ce  ce  sera  pas  toaleroîs,  N.  T.-C.  1*\, 
mrmî  TOUS  nne  crojance  nonvellc:  nous 
bmmes  heureui  de  vous  y  faire  rrcon- 
piire  un  précieux  héritage  que  vous  a 
%^u6  la  piété  de  vos  pères.  Il  nous  a  été 
OUI  (f  apprendre,  et  nous  aimons  è  vous 
appeler  que  notre  église  métropolitaine 
cridoil  autrefois  un  nommage  éclatant  h 
et  le  glorieuse  prérogative  de  Marie; 
(u'ain  anlel  dans  cette  antique  basilique 
lo^l  dédié  à  ce  mystère  ;  ({ue  le  jour  où 
DU  en  oétèbie  la  fêle  éloil  compté  au 
nombre  de  ses  principales  solenniU-s,  cl 
qu  'une  fondation  faite  par  les  premiers 
nav^s(rats  de  la  cité  reproduisoit  chaque 
iniiée,  avec  le  témoignage  de  la  piété  du 
peuple  de  Bordeaux  e:>vers  Marie  conçue 
sans  péché  »  rexpressfon  de  la  reconnois- 
sauce  due  à  sa  protection  et  à  ses  bien- 
faits. 

•  Ce  sera  dbnc  avec  bonheur  que  nous 
recuelUerons  cette  tradition  de  nos  pères, 
que  nous  professerons  leurs  seutimens , 
et  que  désormais ,  en  public  comme  en 
particulier,  nos  voix,  eo  bénissant  Marie« 
ia  salueront  du  beau  titre  de  Heine  conçue 
tans  péché,  » 

Le  prélat  exprime  ensuite  le  dé* 
sirque  le  culte  de  Marie  cioisse  et 
Aeuiisse  dans  sou  diocèse  : 


(  3!i5  ) 

dont  les  succès  si  lon||;*temps  atléndtri 
|>résagent  l!henrrux  avenir,  et  qn«  la  per- 
sévérance do  vos  sacriticfs  ,  comme  la 
persévératice  de  nos  pfrorts,saura  condum 
au  terme  si  ardemment  désiré.  De  là  ci4to 
confiance  et  ces  vœux  unanimes  qui,  dans 
un  si  grand  nombre  de  nos  paroisses,  ont 
obtenu  ou  appellent  encore  rétablisse- 
ment <'e  la  sainte  et  providentielle  arcfai* 
confrérie  du  Cœur  immaculé. 

•  Puisse  cette  association  si  récente  et 
déjà  si  nombrense ,  étendre  de  toutes 
parts  ses  pacifiques  conquêtes  !  N'est-elle 
pas  en  ce  moment  une  des  grandes  gloi- 
res une  des  grandes  oonsolatîoiis  cki  i*fi- 
gilse  universelle  ?  Que  ne  loi  devons>nous 
pas  déjà  dans  notre  diocè^? 

•  Nous  le  lui  consacrons,  ce  diocèse 
bien  aimé  ;  nous  le  plaçons ,  ainsi  que 
notre  personne ,  sous  le  patronage  puis- 
sant de  celle  que  toutee  U$  générations 
ont  appelée  bienheureutê»  • 


■»itai 


Diocèse  de  CambraL  -^  \JEcho  de 
la  Frontière  publie  quelques  détails 
liistoriques  sur  le  siège  de  Cauibrai  s 

«  L'antiquité  du  siège  épiscopal  de 
Cambrai  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  : 
il  est  plus  ancien  que  la  monarchie  fran- 
çaise. L'archevêché  fut  érig'-  par  le  pape 
Paul  IV,  à  la  demande  de  Philippe  11, 
dont  la  politique  étoit  de  soustraire  le 
midi  des  Pays-Bas  à  la  juridiction  d'un 
archevêque  français  (celui  de  lleimsj. 
Une  bulle  du  a8  avril  (12  mai}   i55g, 


créa    l'archevêché  de   Cambrai,    et   lui 

•  Tel  est  votre  vœu,  N.  T.. C.  F.,  ainsi  I  donna   pour  suffragans  les  évêchés  de 

que  le  nôtre  ;  et  déjà,  depuis  quelques  l  Tournai,  Arras,  Namur  et  Saint-Omer. 


aiiaées,  nous  voyons  votre  piété  le  réali- 
serde  pins  en  plus.  De  là  ces  progrès  tou- 
jours croissaus  de  la  dévotion  au  Mois  de 
^'^'i'e,  répandue  aujourd'hui  jusque  dans 
nos    plus  humbles  campagnes,  pour  y 
^^   une  source  de  grâces  et  de  consola- 
''^^^  De  là,  ce  concours  généreux  et  cm- 
^^^^^  qu'a  trouvé  auprès  de  vous  la  dou- 
^  ^esVauration  des  sanctuaires  de  Verde- 
^^"^   cVde  Talence,  œuvres  bénies,  qu'ali- 
\!^^osaeul  av^uoe  sainte  émulation  l'obole 
du  paorre  et  l'offirande  du  riche  ;  œuvres 


Cette  érection  fit  perdre  au  diocèse  de 
Cambrai  les  archidiaconés  de  Bruxelles 
et  d'Anvers,  l^  mort  de  Paul  IV  recula 
l'exécution  de  cette  mesure;  la  reconnois* 
sance  formelle  de  l'archevêché  n'eut  lieu 
qu'eu  i5<)a,  par  Pic  IV,  et  l'iustaHaj^ou 
de  Maximil jeu  de  Berghes ,  premier  ar- 
chevêque, se  fit  le  *ia  mars  i565.  On 
compte  1 8  archevêques  jusqu'à  Ferdinand 
de  lloban,  que  la  révolution  française 
fil  descendre  de  son  siège.  Buîsseret, 
Vanderburcb,  Fênelon,  figurent  dans  la 
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Ible  de  cet  pieax  prélats,  doot  on  foo-  |  mes  de  a'aiiiier  les  uns  les  au(re<;,<'e 
fJrvitt  effacer  le  nom  dn  cardinal  Dubois, 
qoi  beareosemenl  ne  ré>ida  jamais.  An 


oonmencement  de  la  rfvolotkm.  Cam- 
bftt  fot  désigné  comme  siéfe  d'un  été- 
qne  consiitalîoonel  :  ee  fot  M.  Primai 
qni  j  résida  jasqu*!  la  grande  loannenle 
révololâonnaîre.  Lois  dn  concordat  de 
i8os,  M.  Belmas  fot  promu  à  ce  siège, 
qu'il  occupa  près  de  quarante  années. 
Après  un  demi-siècle  pendant  lequel  l'Ë- 
glise  de  Cambrai  a  été  privée  d'arehevé- 
qne,  elle  retrouve  donc  érigée  en  métro- 
pole, et  Pé^écbé  d'Arras,  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  PEglise,  avoit  été 
long-temps  réuni  à  celui  de  Cambrai, 
vient  ^y  joindre  encore  comme  soffra- 
gant  natnreL  ■ 

—  Douze  Sœurs  de  la  rongrt»- 
gatioii  lie  rEufatii^Jèsus  nui  été 
installées  le  29  octubre  dernier, 
par  M,  le  |iréfei  lui-inètue,  dans 
la  maison  cen n'aie  tie  Loos ,  où 
trop  souvent  des  actes  féroces  otit 
signalé  une  i  m  moralité  sans  frein. 
Un  nouveau  «Urecteur,  dii^iie  de 
Tes  lime  générale,  a  é  lé  mis  j  la  tète 
de  cette  maison  ;  im  di{;iie  prélre  a 
été  depuis  peu  de  mois  adjoint  à 
Vaumônier;  de  pieuses  Blies  arri- 
Tent  ;  le  bien  qui  s*opëre  dans  les 
prisons  de  Lille,  grâce  à  la  présence 
des  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
donne  tout  lieu  d*espérer  qii*une 
congrégation  d'iioiunies  sera  bien- 
tôt chargée  pareil  le  me  ni  du  service 
de  la  maison  de  Loos  ;  (|uatre  Frè- 
res sont  déjà  accordés  pour  l'inCir- 
Inerie ,  mais  la  maison  de  Lyon  ne 
peut  les  fournir  faute  de  sujets. 

La  cérémonie  de  rinsiallalion  des 
douze  Sœurs  de  TEnfrint-Jésus,  a 
été  solennelle  et  touchante  :  M.  le 
préfet,  qui  la  présidoit,  a  annoncé 
aux  détenus  qu'ils  alloient  passer 
sous  la  surveillance  charitable  de 
ces  sainte.<<  filles;  ensuite  une  mes>e 
du  Saint-Esprit  a  été  célébrée,  et 
M.  l'abbé  Taffin  ,  aumônier  de  la 
maison,  a  prononcé  un  sermon  .sur 
l'ordre  que  Dieu  a  donné  aux  hom- 


sur  l'admirable  vocation  (|ui  «tu- 
pose  aux  serourabics  Sœur»  la  ne 
pénible  qu  elles  ont  voloniairewcijr 
cbolsie. 

Les    senti  mens     exprimés  ^r 
M.  FablH*  Ta f tin  oui  été  <:aiii\>u^ 
des    déienues    elles-uiêtties  ;   cVtc* 
Toui    moatà'J    par    rciii presse tiit: m 
avec  le^inei    elles   ont   entouié  \o 
saimes  filles  qui  vont  leur  servir  1^ 
mères  plulôt  encore  que  de  ganlia- 
nés;  c  étoit  à  qui  se  cbargeroitur 
transporter  dans  les  clininbres  nm 
leur  sont  destinées  leur  léger  ba- 
g.ige  et  leur  modesie  moluiifr  i'- 
spectacle  étï>it  édifi.int,  etdnnunii . 
tous  ceux  qui  en    oioienl   (''ui^ii.- 
les  plus  douces  espérances. 

—  Depuis  lonf»- temps,  la  rniJUij'N/* 
de  Rumilly  n'avoil  plus  pour  rjf;//.- 
qu'une  masuie  menaçant  roiV  et 
trop  étroite  |K>ur  cou  tenir  \v.<  ViAè\es 
Elles*imj>osa,poijronél'Verune|»Ws 
convenable  ,  tous  les  sarriHies  que 
lui  permet tnienc  ses  res<$nurres;  les 
aumônes  des  fidèles,  unies  à  celles 
du  zélé  pasteur,  M.  l'abbé  Srgarti . 
la  mîrc'nt  enfin  à  itième  de  re.iii>er 
son  vœu.  et  en  peu   de  leinp*,  «w 
construisit  une  éf.lise  a  trois  ncr». 
avec  un   chœur  assez  élc(»aM«'wni 
«nié.  La  dédicace  vient  dVn  e\rc 
faite  par  M.  Ta  iv  lu  prêtre  delà  f*' 
thédralede  Cambraî. 

Diocèse  de  Nancj-  —  TTne  cin  • 
laire  adressée  par  le  sou^-ji.<*'^ 
de  Sarrebourg  aux  maires  delà- 
rondissement,  invile  ce>  magi-^ua'^ 
à  convoquer  le  conseil  nnin:ci| 
pour  lui  annoncer  IVtablissciiKi't 
d'un  consistoire  protestant  au  ch-  - 
lieu,  et  pour  solliciter  en  mf** 
temps  une  allocation  de  fonds  de*'»* 
née  a  l'entretien  du  temple  et  *''^^ 
frais  de  construction  de  la  nia^^on 
dn  ministre. 

La  ville  de  Sarrebourg  compie  ' 

peine  2,000   habitans,  tous  éievH 

dans  les  croyances  de  la  religion  (*' 

I  tholique,  à  l'exception  de  quelque!) 
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int'ill(,-s  juive?*  Piinrhlcs  |»nr  le  coin- 
lerce  ,  i*t  (|iii  ont  aussi  prf»paîé  une 
Ih'iiiihre  en  manière  île  «ynaijn{»u«î 
•^♦ir  le«  exercices  de  leur  ruîie. 
!i.-ihliss«z  oiicwe  nn  tr^inpitre  coii- 
isiorial  on  loiitcs  les  tt^nfessioi  s  et 
es  variâtes  de  La  ri'foriite  soient  re- 
)re.seuu»es.  hi  Sarret>«>itt^  nous  ren- 
Im  tlatis  fMin  et  roi  le  encetfilc*  U 
(ièle  iiiui|^  de  la  tour  de  ii^btfl  ! 

Diocèse  de  Lyon,  —  Nous  avons 
intioni*e  l'ouverture  cli:s  cours  tie  la 
♦"acuité  de   tiioaloyie  <fe  Ly(»n.   Le 

I  novembre,  M.  Kabbé  Yinccni, 
Mofosseiir  tle  ï4oj»nie,  a  couMnoncé 
W  s\eii.  La  vérité  «le  la  reli^^ion  ca- 
lliMi(|ue ,  oo  l'E[>lise  fondt^e  pnr 
rn/i(eur  d«  clntsiianisme,  connue 
senîe  «Irposiiaire  et  conservatrice  de 
a  vérité,  tel  tf*t,  [>our  cctic  annre, 
'objet  de  ses  leçon <».  Les  nom- 
Itcut  pïfrtesians^qoi  babitent  Lyon 
y  trouveront  l'occasion  de  s'éclairer 
de  plus  eii  plus 

Yoici  la  péioraisou  du  profes- 
seur : 

t 

4 

■  A'oos  oe  redirons  p«s  les  anlicines 
(rionipiies  de  PËglise  sur  toutes  les  sectes 
qui  se  sont  retranchées  de  son  sein  et  qui 
sont  venues  mourir  à  ses  pieds  depuis  son 
origine.  C'est  îmHile  :  nous  ne  voulons 
pas  nous  battre  contre  des  morts  ;  nous 
n'avons  ni  le  pouvoir  ni  l'envie  de  Icares- 
susciler  de  la  poussière  où  ils  sont  ense- 
velis. L^isbonsà  l'histoire  le  soin  de  rela- 
ter leur  triste  passage  sur  la  terre.  On  a 
&uu\ient  comparé  les  hérébies  aux  volcans, 
^  cause  des  ravages  qu'elles  exerGent  dans 
le  monde.  Oui,  sans  doute,  elle  est  aussi 
juslc  que  frappante,  cette  comparaison. 
Adssî,  toutes  ces  anciennes  sectes,  qui 
n'existent  plus  que  dans  l'histoire ,  ra'ap- 
paroissent-elles  comme  les  volcans  éteints 
de  nos  montagnes,  dont  les  cratères  seuls 
Boas  restent  pour  constater  leur  antique 
eiistence.  Nous  ne  comptons  guère  plus 
<)uc  dcQX sectes  tant  soit  peu  capables  d'af- 
fliger l'Eglise  romaine,  toujours  [dcinc  de 


vif  et  de  vigueur  :  le  jansénisme  et  le  f  ro» 
te  tanlismo. 

»  l.c  jansénisme,  qui  n'est  plus  qu'une 
anomalie  dans  notre  siècle,  s  pu  va  de 
toutes  parts  :  déjà ,  il  n'en  reste  que  des 

lambeaux  informes  et  épars Kl  peut 

être  ne  conserve- t-il  nn  peu  de  mouve- 
ment que  par  la  commotion  machinale 
qu'on  lui  donne  en  le  comballant  plus 
qu'il  n'est  nécessaire  (i).  Pour  moi  je  ne 
suis  pas  d'avis,  encore  moins  de  goût,  de 
me  battre  contre  un  agonisant...  l^aissons 
donc  le  pauvre  jansénisme  ache\er  de 
mourir  en  paix. 

»  Mais  le  protislantisme  !...  Ah  !  ne  pa- 
roit-il  pas  bien  menaçant  de  nos  jours?  Ne 
diroît-on  pas  qu'il  va  tout  envahir  ?  Voyex 
comme  le  prosélytisme  anglain  s'agite  pour 
colporter  des  Bibles La  France,  elle- 
même, ne  semble  telle  pas  se  lasser  d'élre 
catholique?  L'impiété  n'a-t-elle  pas  tenlc 
de  nous  pro lesta ntiser.  afin  de  nous  faire 
arriver  plus  aisémciil  &  l'irréligion  abso- 
lue? Jfi  n'ai  pas  à  peser  les  diverses  con- 
sidérations de  cramte  ou  d  espoir...  :  je 
dis  simplement  qu'en  supposant  au  pro- 
testantisme toules  les  vues  d'ambition 
possibles,  il  ne  seroit  pas  encore  si  re- 
doulable  qu'il  le  paroi  t.  Laissons  le,  Mes- 
sieurs,  répandre  des  Bibles,  pourvu  qu'il 
n'en  retranche  pas  1rs  promesses  de  J.-G. 
faîtes  à  son  Eglise...  Eh  î  qui  sait  si  par 
là  il  ne  prépare  pas  les  voies,  contre  ses 
vues,  aux  principes  de  la  foi  calholique  si 
contraires  aux  siens?  A  force  de  dire  aux 
peuples,  en  leur  montrant  une  Bible  : 
f^oilà  votre  seul  guide  ;  Usez ,  ei  n'écoutez 
que  vos  inspirations,  qui  sait  si  los  peu- 
ples, d'un  côlé,  sentant  l'impossibilité  de 
s'en  tirer  tous  seuls,  de  l'aulre,  se  voyant 
affranchis  par  là  des  préjugés  de  leur  en- 
fance, ne  verront  pas  enfin  dans  l'Ecri- 
ture même  que  Jésus-Christ  les  envoie  à 
l'Eglise?...  Je  ne  sais  si  le  prolebtantîsme 
est  menaçant  dans  la  pratique:  mais  je 

(i)  M.  Vincent  ne  s'expn'me-t-il  pas 
ici  d'une  manière  trop  absolue?  Des 
hommes  graves  ne  partagent  point  ce 
sentiment. 
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MIS  qu'en  Ihôorie  il  csl  bien  pen  ration* 
nel,  cl  qne,  s'il  n'est  sonlcnii  que  parce 
qa'il  flatte  les  passions,  il  ne  peut  pas  être 
de  longue  durée,  non  plus  que  les  héré- 
sies qai  l'ont  précédé,  qui  procédoient  du 
même  principe  et  sont  tombées  pour  la 
même  cause.  Ou  dit  t^u'en  Angleterre  et 
en  Améri(|ne  il  est  aux  abois,  et  je  serois 
fort  l9n^  de  te  croire  quand  je  Us,  d'un 


côté,  le  récit  des  conversions  nombren-^  TËglisc  qu'il  a  cbaiigée  «le  coB^iuierii 


ses  et  influentes  qui  s'y  opèrent  tous  les 
jours,  et,  de  l'autre,  les  aveux  sincères  et 
honorables  des  plus  fameuses  corpora- 
tions savantes  de  ces  contrées.  Mais  ce 
dont  je.  suis  intimement  convaincu,  c'est 
que  le  protestantisme  ni  n'existe  réelle- 
ment, ni  ne  peut  exister...  Je  vous  étonne, 
messieurs,  attende!  ma  raison.  Le  protes 
tanUsmc  n'existe  pas  :  car  où  sont  les 
liens  qui  uoihsent  les  membres  de  ces  di- 
verses  communions  appelées  prolestantes? 
Dès  lors  (|ue  chacun  y  peut  penser  et  faire 
ce  qn  il  veut,  il  n'y  a  plus  de  société  entre 
eux  ;  il  n'y  a  plus  que  des  individualités. 
Il  peut  y  avoir  et  il  y  a  des  protettan».,,^ 
du  protestant  if  me ,  j)oinl  ;  à  moins  que 
par  ce  mot  on  n'entende  le  principe  même 
'  — delmrte-destruciion  religieuse.  Au  reste, 
il  y  auroit  un  pro testa ntisœe  réel.  qu*il 
nesauroil  durer  long-temps.  Vous  auriez 
beau  faire ,  vous  n'empêcheriez  pas  une 
conséquence  de  dériver  de  sou  principe, 
pas  plus  que  vous  n'empêcheriez  un  fleuve 
de  couler  de  sa  source.  Or,  on  l'a  dit  et 
prouvé  depuis  long  -  ti  mps  :  le  principe 
protestant  conduit  inévilablenienl  au  ca- 
tholicisme, si  on  ne  le  suit  pas;  ou  à  l'a*- 
théismc  ,  si  on  le  suit.  De  là,  je  conclus 
que  tout  proleslanl  qui  raisonne  çloit  ces- 
ser de  l'être,  ou  en  revenant  à  la  religion 
de  ses  pères,  ou  en  renonçant  k  toute  es- 
pèce de  religion. 

•  Mais quoi!  vais-jedonc,  au  commen- 
cement de  ce  cours ,  faire  entendre  à  nos 
frères  trompés  des  vœux  et  des  (ïrédic- 
tions  de  mort?...  Ah  !  loin  de  moi  un  es- 
prit si  contraire  h  l'esprit  de  Jésus- Christ  ; 
jamais  il  ne  sortira  de  ma  bouche  que  des 
paroles  de  vie  et  de  fratcruiié...  La  pitié 
même,  je  m'efforcerai  àfi  la  concei^trer 


dans  mon  cœor,  crainte  de  conlrisler 
inutilement  des  frères  que  j'ûmc  cordii- 
leroent.  Je  combaltrai  des  erreots;  mais 
Dieu  me  garde  d'bamilier  des  peneooes! 
et  si  mes  vœux  étoient  comblés,  inlieo 
de  détruire  ce  peuple  de  frères  dlsi^iDv 
nés  parmi  nous ,  je  lui  proeureroislififi 
qu'il  cherchera  vainement  ailleors  qœ 
sor  l'arbre  sacré  qot  est  Jésus  Gbrisi,  àm 


œuvre.  * 


Diocèse  de  Toulotue.  — Le  diman- 
che, 7  novembre,  a  eu  lieu,  dam  h 
chapelle  de  la  Yi&iuiion,  la  profes- 
sion de  mademoiselle  de  Mac-Car- 
ihy,  fille  de  M.  le  comte  Patrice dt 
IVIac-Carthy,  et  nièce  du  célèbre  pré- 
dicateur deceuom.Mgrrarchefei/uf 
de  Touloase  a  présidé  la  céïém- 
nie.  M.  l'abbé  Peiarl,  «iaus  mày- 
cours  empreint  il 'une  véritable  élo- 
quence, a  retracé  le  charme  delo- 
béissance   religieuse ,  cet  heateai 
esclavage  qui,  dépouillant  la w^' 
ture  de  sa  volonté  propre,  ^i^^ 
damne  délicieusement  à  ne  plus  ^"|" 
vre  désormais  que  de  la  volonté  uc 
son  Dieu;  Une  réunion  cboisi^^'^'" 
moit  l'auditoire.  Mgr  d'Astfl»  ?«•;- 
tageoit  visiblement  i'émolioa  géne- 
raïe* 

BAviiRE.  —  M.  le  cointe<îeBrull 
est  à  Spire  pour  traiter,  avec  Wg' 
Gcissel,  de  la  mise  à  exécmion  à' 
rarrangement  conclu  entre  i«3f*" 
Siège  et  le  gouvernement  pf*J*"*" 
relativement  à  rarchcvéché  de  Po- 
logne* . 

D'un  autre  côlé,  o»  écrit  àe  W* 

gne,  que  M.  de  Bodelscbwing.P^^ 

sideni-supérieur  de  la  province  ^ 

Rhin,  a  remis,  le  4  novembre,» 

chapitre   de  cette  viUe  une  cof 

d'un  bref  du  pape,  qui  aomuiem 

Geissel,  évéque  de  Spue,coadr 

leur  de  Cologne,  avec  future  sucf^*- 

sion. 
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H  4DLLAKD%.  -^  Le  Nôrà'Brahander 

^\     a    rendu  compte  Hernièreinenl 

*urt«  pi*ise  de  voile  dans  un  çou- 

enl^e  femmes  âOti-scliot,  annonce 

lauiftenant  que-,  à  la  d'emahde  du 

«êfet  aposloiique  de  ]a  uiissipti  de 

^iraçao,  et  par  Tentremise  de  Mgr 

Tè<|tte.de  Gurmiiiy  cinq  relîgieu<* 

rmociscaioes  ,  du.  couveat  de 

)zendaa],  se  sont    rendues    au 

llder,  afin  de  s'y  embarquer  sous 

conduiiç  de  M,  Van  Rosmalen  ^ 

{car  Cuiaçao, 

CAHAOA.  —  Les  MéltmgejF  reli-^ 
pemtx  nous  apprennent  que  deux 
*sî'^es  clidtoliques,  à  Montrèal,  vien- 
ne Titdept^ndre  rnngpainii  les  iu* 
sli  folîoas  publiques.  Ce  sont  i^un 
i^^^'iieiies  orpkelins\  ^^Vine  Maison  de 
a  Providence^  bospice  de.stiné  aux 
Cemiues  âgées  et  infirmes. 

Uori^,ii»e  de  ces  denx  institutions 

ne  date  que  d'une  dizaine  d'années, 

et  Jiéaamoins  leur  récente  histoire 

semble  eaiipruntée  aux   plus  beaux 

temps  de  îa  piété  et  de  la  charité  de 

nos  pè^esvll  est  vrai  que  Tancienne 

colonie  des  bords  du  Mescbacebé, 

fondée  par  les  Français,  du   temps 

de  Louis  WSy  et  séparée  depuis  sr 

lonf^^-temps     de    la     inère^patrie , 

conserve    encore    de    la    ressem- 

b\aui*e  avec  la  France  d'autrefois. 

Les  deux  asiles  nouveaux,  fondéi 

eisoutenas  par  les  principales  da<^ 

^Meset  demoiselles  de  la  ville,  au- 

ïont  ch^kcun  2,000  fr.  de  revenu,  et 

pourront  espérer  en  outre  quelque 

allocation  de  la  législature* 

ORIENT.  —  On  écrit  d'Alexandrie 

^^'t/nii^ers  qu'un  firman  de  Cons- 

^^('(inople,  obtenu  par   l'ambassa- 

deu^  russe,  et  dirigé  contre  les  prê- 

'r*   greca-catlioliqûes ,  les  oblige  à 

^n^^Qcr  leurs  coiffuresi  habituelles, 

.'^    qu'ils  ne  ressemblent  plus  aux 

^'^  ^res   grecs -schisinatiques.    Les 

^^  bas  ont  donné  iminédiiUeiaent 


des  ordres  pour  son  exécution,  en 
menaçant  de  peines  sévères  ceux 
qui  ne  s'y  souiiiettroient  pas.  Les 
prêtres  grecs-catlioliqoes  qui  se 
tit>u voient  dans  les  villes  capita- 
les et  les  ports  de  la  Syrie  et  de  l'E- 
gypte, tels  que  Damas,  Beyrouth, 
Saint-Jean  d'Acre,  etc.,  Alexandrie, 
le  Caire,  etc.,  ont  été  contraints  de 
se  cacher  pour  se  soustraire  à  cet 
attentat  contre  leur  liberté.  Ils  n'es« 
pèrent  que  dans  la  France,  dont 
l'intervention  pourroit  faire  publier 
un  ûOuve<iu  firinan  en  leur  faveur. 


PARIS,  17  NOVBMBRE. 

Hier,  la  conr  des  pairs  a  entendu 
la  fin  de  la  lectare  du  rapport  de  M.  le 
comte  de  Bastard,  relatif  à  l'attentat  dn 
i3  septembre  dernier. 

Iramâdiatement  après  cette  lecture, 
M.  Hébert,  procuretir-géoéral,  assisté  de 
M.  Booftlj,  avôcat-généraU  a  été  intro- 
duit devant  la  cour  et  a  présenté  son  ré- 
quisitoire. 

Avjoard'hai  la  cour  a  commencé^  en 
séance  secrète ,  la  délibération  sur  le  ré- 
quisitoire du  ptocureur-géoéraU  et  statué 
sur  plusieurs  inculpés.  La  séance  a  été 
levée  i  six  heures  et  renvoyée  à  demain 
pour  la  suite  de  la  délibération.  (  Voir  le 
rapport  de  M.  de  Bastard  à  la  fin  du 
Journal.  ) 

—  Par  ordonnance  do  14  : 

M.  Gauran,  juge  h  Cran,  est  nommé 
substitut  do  prOcoreur-général  près  la 
cour  royale  d'Alger  ; 

M.  Majorcl,  conseiller  adjoint  à  la  cour 
royale  d'Alger,  est  nommé  juge  à  Oran  9 

M.  llamelin,  procureur  du  roi  h  Chft- 
trau- Thierry,  est  nommé  procureur  du 
roi  h  Oran,  en  remplacementdeM.Doues- 
oel  du  Bosc,  non  acceptant; 

M.  Delort,  juge  adjoint  à  Alger,  est 
nommé  conseiller  adjoint  à  la  cour  royale 
d'Alger; 

M.  llamelin,  avocat  à  Paris,  est  nom- 
mé joge-adjoinl  à  Alger. 

— ■  Un  tiaité  de  ccdumerce  et  de  nrd" 
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gilion  a  été  conclo  rnlre  h  France  el  les  |  mMoîcalion  lai  â  <'té  înierdîte  zy^  k 

rays-Ba5.  Celra'li-,  den-iio  exécatoire,    dehors. 

consacre  (arU  i)  ra.viniilation  des  deoK 

pavillons  en  matière  de  laïuaua^c. 

.   — L'aflairede  M.  de  Kcrsansie,  iradoit 

en  policf*QOfTceliotinetle  pour  rupture  de 

ban,  aéid,  borUdeniaiidede  U'ilaric, 

sop  avacai«  ivinbe  à  i|Buisaiiie« 

—  On  a  retiré  de  l*ean.  avtnt-hier  ao 
•ojr,  pr&s  da  pont  des  Invalides,  le  ca* 
davre  cle  l'agent  de  cliaiige  dont  nous 
avions  annoucé  la  dii(parition  il  y  a  huit 
jours.  Cue  inoutre,  portant  le  nom  de 
Malbico,  liorloger.  trouvée  sur  lui,  a, 
dit-on ,  servi  d'abord  à  lé  faire  recon- 
noitre. 


On  lit  dans  YEeho  du  Nord  du  i6  no* 
rembre  : 

«  Les  mouvemens  de  troupes  couti* 
noenl  sous  nos  yeoi.  Aujourd'hui  est  ar- 
rivé un  bataillon  du  4o*  de  ligne,  venant 
de  Unnkérque  et  destiné  pour  les  eau- 
tonnemens  de  Torcoing,  Roubaix,  Mou- 
veaux  et  Lannoy. 

'  •  Leff  journaux  belges  ne  s'expliquent 
pas  mieux  que  nous  les  motifs  du  rassem* 
blemeul  de  ces  trou|)es  sur  la  frontière. 
Ils  en  étoient  même  encore  samedi  à  dou> 
ter  de  sa  réalité  ;  mais  ayant  reçu  de  Pa- 
ris l'avis  que  six  balterieb  d'artillerie  mon- 
tées se  dirigeoient  de  Metz  et  l^a  Fèro  vers 
le  Nord ,  leur  incrédulité  a  été  ébranlée. 
En  ce  moment ,  le  doute  n'est  plus  pos- 
sible. » 

—  Des  troubles  ont  en  lieu  dans  la 
commune  de  Feuillade,  canton  de  Mont- 
bron  (Charente),  dans  la  nuit  du  i"  au  u 
de  ce  mois.  Les  perturbateurs  ont  envahi 
l'église  et  passé  la  nuit  h  boire  dans  le.  lien 
saint.  M.  le  curé  a  été  gravement  insulté. 
La  justice  informe. 

—  Le  nouvel  ambassadeur  ottoman , 
RcscfaidPuclia,  est  arrivé  à  Marseille.  11 
se  rendra  h  Paris  à  petites  journues ,  vou- 
lant visiter  les  villes  qui  se  trouvent  sur 
sa  route. 

—  Marie  Cappelle  est  arrivée  à  Mont- 
pellier le  ï»  dans  la  matinée.  Toute  coni- 


KSTBRIfiU». 

A  la  date  du  9  de  ce  mois ,  on  tniott 
à  Madrid  que  le  retour  du  régeulwoit 
un  peu  retardé  par  la  nécesmléoùily 
voit  d'aller  en  qnelque  sorte  mMtiV. 
général  Van  Ualea  à  Baroeloiie.  Ce  def 
nier  n*a  pu  vainov  encore  tes  difficti^ 
qoe  la  |K>pnlalîon  et  la  garde  nationtV 
oppoitent  à  son  aitrée.  Il  attend  (k^ 
probablement  qn'Ës|»artero  vienne  à  ^'» 
secours  pour  mettre  ordre  à  ces  rè;5 
lances.  .  . 

—  On  mande  de  Bilbao  que  Zarbano 
est  nommé  gouverneur-général  de  U  Bis- 
caye.  La  terreur  que  son  nomiûJpi« 
glace  leshabiUiis.  lia  déjà  failMlt^^"' 
prêtre  el  arrêter  le  duc  de  CasWi-ro^ 
reno. 

—  Les  officiers  Borioel  Goberak^^ 
été  fusillés.  L'aîné  des  frères  Fulgosiou 
ainsi  qu'un  autre  officier  coaùmo^  j 
mort  comme  lui,  ont  obtenu  luiecoio 
mutation  de  peine. 

-.  La  dérooliliou  des  cîlideilesdeî"' 
celoneet  de  Valence  s'acbè^cendépiide^ 
ordres  émanf'>s  da  goovenicnieo' /^"^ 
l'arrêter.  Les  conflits  élevés  entre  te  j"»- 
tes  et  les  gouverneurs  milil«'«J  l^"^'^' 
sent  devoir  être  difficiles  à  terroinet. 

—  Marie-Christine  coulinue  d'èiî«e« 
butle  à  tous  les  resseniimensel  à  loai^ 
les  tujnres  du  parti  révoletiounaiie-  '^  l" 
rolt  certain  que  k  spltnie  du  go"''*^"^ 
nient  est  d'ameuter  contre  elle  loaies» 
passions,   et  de   la  perdre  d'imp^'** 

rite. 

—  Lacbambr*»  desreprésenlansbci? 

a  adopté,  clans  sa  séance  éa  tS,  l'»^^^^ 
en  réponse  ao  discours  du  tiône. 

—  La  Gazette  de  Hanovre  c<>"^'''|J?J^. 
son  numéro  du  1 1  novembre  "|^*^ 
nance  ro}  alç  qui  convoque  les  Kl'^'  ^^ 
formémenl  aux  dispositions  de  "^^. 
tulion  du  6  août  i84o.  Toutefois  >or^^ 
nance  ne  ûxe  pas  le  jour  oè  i*^^*  ''*    j. 
vroot  se  i-éunir.  Ce  jour  sera  ûxé  p     ^,  ^ 
nemeul  par  une  autre  ordoouan'*'  • 
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mdant,  il  devra  èlreprooédéimmédit- 
lent  ani  élecUoofl. 

"  La  reine  douairière  de  Bavière,  Fré* 
riqoeWîlbelmine-Caroline ,  est  décé- 
;  à  Munich  le  i5  novembre,  h  l'Age 
65  ans. 

— liEsuon  voiles  de  Conslantinople  sont 
ia70clobre.  Il  n*6loU  binit  dans  cette 
lie  que  d'aoe  afiaire  sérieuse  siirvenae 
Ire  Doire  ambassadeur  ei  la  Porie.  Il 
roU  qae  lors  de  son  avlîence  de  coii^ 
palais,  on  a  oublié  de  loi  offrir  la  pipe, 
\Mion  qu'on  a  d'ordinaire  pour  les 
iibassadears.  M.  de  PoaLùis  ayant  en 
^  raisons  poar  supposer  que  ce  manque 
?  procédé  avuîl  eu  lieu  avec  inlcnlioti , 
\  a  élé  gravemeul  offeusé  cl  a  fail  de 
OTVtâ reptéseuUlioos  Ji  la  Porte,  eu  de- 
Baoïiaot  une  réparation.  S.  U.  a  envoyé 
bel  M.  le  comte  de  Pontois,  SafeU- 
'âcudi,  premier  interprète  du  Divan, 
«arlHJ  témoigner  le  regret  que  lui  afoil 
ttttsè  cel  onbli ,  et  les  journaux  officiels 
du  gouvernement  ont  élé  chargés  d'insé- 
rer un  arlicle»  où  il  est  dit  que  M.  le 
■omle  de  l^ontoi»  a  élé  re^u  avec  une 
çraudedisliijctiou  par  i^  U. ,  et  que  cette 
^misbiou  w  devoil-  être  allnb*iée  qu'à 
empiessemeni  qu'on  a  mis  à  le  recevoir, 


COUR  DES  PAIRS. 

ATTENTAT   DU     13   SEPTEMBRE. 

Rapport  de  M.  le  comte  de  Bastard. 

M.  de  Bastard  commence  par  remcr- 
•^5  la  Providence  qui  cin(|  lois  depuis 
^"  ans  a  frappé  le  crime  d'impuissance  et 
^f^  Its  armes  l^s  plus  meurtrières  du  ré- 
».  il  recherche  ensuite  l'origine  du 
J!|«vel  ailenlat  qui  vient  d'épouvanter  la 
'^^%  el  la  rattache  à  un  complot  per- 
™anefti,  œuvre  de  ces  sociétés  secrètes 
^"«  i'«queiles  les  passions  mauvaises 

ailées  par  le  mvstère  donl  elles  se  cou- 
Jûiei  la  contagion  des  illusions  qu'elles 
. '^nleni,  conspirent  incessamment  con- 
in'ii  ^^*  Publique  et  s'attaquent  à  ce 
ï°'' M  de  plus  sacré.  * 

le'iw  f*^  ""®  ^^"e  n'aie  existe  au  sein 
«mlf'^*'^**'  ajoute  M.  de  BasUrd. 
coZr  '^^'^  "1"^  '^"^  appelés  à  la  re- 
foQrni  I  '  ^"*  auxquels  la  justice  en 
"Il  les  moyens,  ne  se  regardeioient. 
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ils  pas  comme  obligés  dVn  rechercher, 
d'en  montrer  Torigine,  d'en  suivre  les 
progrès  el  d'en  faire  apercevoir  la  pro- 
fondeur? C'est  un  devoir  que  votre  com- 
mission a  compris,  el  elle  ne  terminera 
pfs  ee  rapport  sans  l'avoir  rempli  autant 
qu'il  aura  défiendu  d'elle. 

•  Mais  avant  de  mettre  sons  vos  yeux 
cette  partie  si  importante  de  son  travail , 
elle  doit  vous  faire  connoilre  avec  delà  il 
tous  les  faits  qui  constituent  rattentat  et 
ceux  qui  démon irent  Texislence  du  com- 
plot donl  il  est.  le  résultat. 
.  »  H  les  faits  de  Tattenlat  proprement 
dit  sont  amples ,  ils  se  compliquent  par 
le  nombre  des  conjurés  qui  y  ont  pris 
part,  et  qui  tous  se  rattachent  au  com- 
plot permanent  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

»  Vous  am^es  en  effet  h  examiner  la  si- 
tnalion  des  prévenus  sons  un  double  rap- 
port, comme  auteurs  ou  complices  de 
i'altenlat  commis  sur  la  personne  des 
princes,  et  comme  auteurs  ou  complices 
d'un  complot  dont  le  but  auroit  été,  soit 
de  détruire;  soit  de  changer  le  gouverne- 
ment, soit  d'exciter  les  citoyens  ou  habî- 
tans  à  s'armer  contre  l'autorité  royale,  et 
donl  I'altenlat  contre  la  personne  des 
princes  ne  seroit  qu'un  commencement 
d'exécutîon.  » 

M.  le  rapporteur  rappelle  les  troubles 
qui  ont  signalé  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre,  troubles  qui  iudl- 
quoient  clairement  que  les  factions  per- 
turbatrices méditoient  de  sinistres  pro- 
jets. Aussi  des  mesures  avoient  été  prises 
par  l'autorité  pour  que  l'entrée  à  Paris  du 
17"  léger,  qui  devoit  avoir  lieu  le  i3,  et 
les  rassemblemens  que  ce  S|)eclacle  alli- 
reroit  nécessairement ,  ne  causassent  au- 
cun tumullc. 

«  Mais,  poursuit  M.  deBaslard,  si  l'au- 
torité survcilloil  assidûment  les  factieux, 
cenx  ci,  de  leur  côté,  ne  s'endormoient 
pas,  el,  comptant  sur  la  confusion  et  le 
désordre  qui  naissent  si  facilement  an  mi- 
lieu d'un  grand  concours,  ils  conçurent 
aussitôt  l'espoir  qu'une  violente  el  subite 
agression  sur  la  personne  du  prince  de- 
viendroil  le  signal  du  grand  mouvement 
révolutionnaire  qu'ils  appellent  de  tous 
leurs  vœux  ;  calomniant  dans  leur  cœur 
la  population  de  Paris,  ils  osoient  espérer 
qu'elle  répoudroit  à  leur  appel  régicide. 
Les  plus  audacieux,  les  pius  emportés 
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d*cnlrc  eni  forent  convo(|iit'9  poor  le  i5 
ftii  matin,  et  dan»  celte  réunion ,  qai  eat 
Hen  cbeE  le  marchand  de  vin  Colombier, 
dont  rétablissement  est  sîtaé  rne  Trader- 
fti6rc -Saint -Antoine  ,  la  résolntton  fut 
prise  d'attaquer  le  prince  et  son  ^tal-m»- 
jor.  de  ne  frapper  qne  les  officiers,  et  de 
commencer  le  combat  aux  cris  de  :  Five 
(e  l'j* léger!  Toirlefoi^,  Messieurs ,  vous 
verrez  dans  rinstnictiofi  que  les  conspi- 
rateurs ne  furent  pas  unanimes  dans  leur 
résolution,  et  que  plusieurs  d*entre  cilx, 
ne  se  trouvant  pas  sufDïtammcnt  prêts  » 
vpoloicnt  renvoyer  t'attaque  à  un  mo- 
ment plus  éloi/i^né. 

»9uoi  qu'il  en  soit,  l'irvis  des  plus  im- 
patiens ayant  prévalu,  les  dispositions 
furent  prises  en  conséquence,  et  chacun 
dut  agir  conforniémenl  aux  instructions 
qui  venoient  d'étie  données. 

»  L'auteur  de  Tattental  faisoit  partie  de 
cette  réunion.  Des  cartonchcs  et  des  ar- 
mes forent  distribuées,  et  l'on  se  répan- 
dit dans  la  rue  Saint -Antoine,  que  le 
prince  devoît  parcourir.  » 

Le  cortège  étoit  arrivé  près  de  la  rne 
TravorsilTC,  lorsque  la  détonation  d'une 
arme  h  feu  se  fit  entendre.  Heureusement 
le  clievardn  lieutenant  colonel  fut  seul 
atteint.  L'assassin  fut  arrêté  à  nnstani 
mOme.  Interrogé  aussitôt  par  le  commis- 
éiaire  de  police ,  et  bientôt  opi%5  par  le 
procureur  du  roi ,  il  dAguisa  d'abord  son 
nom ,  mais  h  la  fm  il  déclara  s'appeler 
Quénissel,  scieur  de  long  de  son  èlal,  né 
à  Scelle  (Hante-Saône) ,  demeurant  h  Pa- 
ris, rue  Popincourt.  Sur  le  Heu  même  où 
la  tentative  d'assassinat  venoit  de  s'accom* 
plir,  on  ramassa  deux  pistbiets  :  l'un  a  voit 
fait  fèu,  l'autre  étoit  encore  chargé.  Qué- 
nissel les  a  reconnus  tons  deux  ;  le  pre- 
mier pour  ôtre  celui  dont  il  s'éloil  servi, 
le  second  pour  l'avoir  remis  à  un  de  ses 
complices. 

M.  de  Bastard  examine  ensuite  tes 
charges  oui  posent  stir  chacun  dos  accu* 
ses.  El  d  abord  il  fait  en  quelque  sorte 
l'histoire  de  Quénisset.  Il  te  montre  ap- 
partenant &  une  famille  honnête,  jît  doué 
lui-môme  d'habitudes  tranquilles  et  dou- 
ces ,  qui  éloicnl  loin  de  faire  présager  le 
(vime  auquel  l'ont  entraîné  de  perfides 
suggestions. 

(Jnénisset  s'engagea  dans  le  i5*  régi- 
ment d'infanterie  légère;  mais,  s'élant 
rendu  coupable  de  voies  (K  fait  et  d^iisti» 


bordination  envers  m  ciponl,iGODtn« 
périeor,  il  fut  condamné  à'  cinq  as  (« 
botilel ,  peine  ^i  fut  coaunope  en  cHk 
de  trois  ans  de  détenliou.  Mais,  agboni 
de  deux  ans,  il  s'échappa  deBelieCroii, 
oA  il  avoit  été  placé.  C'est  alors  qoe, pour 
se  soustraire  aux  recherches  de  l'auloùiè, 
il  prit  le  nom  de  Paparl.  et  vint  travail t 
à  Paris.  11  s'y  lia  avec  la  fille  Lcplàtrt. 
dont  il  a  un  enfanl.  l'oorsuivi  de  net 
veau  par  suite  d*fine  rixe  particolière,.'' 
fat  mis  II  la  maison  d'ariêt  desMadei» 
nettes  :  il  y  rcocOBlra  le  nommé  Malba 
l'un  des  condamnés  d'avril .  qai.  «liva: 
l'expression  énergique  de  Quénissel,  m 
yailla  .  de  concert  avec  d'julres  daenus 
politiques,  «  à  lé|»lieràleurs(Joclrinesit 
à  le  pétrir  pour  en  faire  un  homme  d'îc 
tien.  •  ' 

Ayant  été  condamné  correctionnflk 
ment  à  quelqaes  mois  de  prison,  (}m^ 
set  fat  transféré  à  Sainte-Pélagie-Cti/^ 
qneMathien,  comm«  loi  changé defn 
son,  lui  fit  faire^  cpnqoissa«c« »»« le 
pommé  Prioul.  condamné  pourdelîtiW 
de  munitions  de  guerre. 

Rendu  à  la  liberté ,  QaénisseUcnvii  ^ 

son  père  pour  obtenir  da  «"";.*| 
commune  une  atlestaUônqoi  élabliW'K 
grand  ftge  de  ses  parens,  Jeorsio"""'^ 
et  le  besoin  qu'ils  aboient  de  ses  secau^ 
Il  espéroil  par  ce  moyen  obtoMij;  '» 
la  remise  entière  de  la  peine  q»^''^^ 
encourue  étant  sou»  les  drape*»*-  *« ''  ^^^ 
ration  du  service ,  et  pouvoir  dwin^ 
éppuxàlaûlIcLeplâtreel?»^^^^^^^^ 
time  à  son  ciifanL  Ce  certificat  ) 
pu   loi  être  délivré ,  îl   en  coi.(;«i  \. 
profonde  irritation  ,  et  se  trouva  p 
disposé  h  embrasser  les  icl^scnmî  f'^^ 
qu'on  présenta  à  son  esi)rîl  ^S*[^-  ,  |, 
tarda  pas  à  se  lier  avec  dcsmemDrf 
société  des  IravaiMeurs  ^g^''**'.**^  pjjift 
Nous  allons  maintenant  le  '*^**.L^ 
lui-même,  et  pour  cela  ooos  cho^  ;^ 
Pinterrogalôire  qu'il  a  subi  le  8«  sq  ^., 
bre  devant  M.  Pasqnier,  în^^^"*"  «ai 
qui  est  plus  complet  plus  que  w" 

qui  l'onl  précédé.  .^on 

D.  Vous  avez  prîsd'aJjordon  ao>rt 

qne  le  vôtre  ? 
R.  Oui.  monsieur.  .       gj,|(f 

D.  Pourquoi  avicx-voos  pns  »" 

nonfi? ycoi 

R.  C'éloit  pour  me  déguï^^  «"^ 

de  la  police,  à  cause  de  nw  a^^^"^"  ' 
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).  G*e5l  vous  cinî.  le  1 5  de  ce  mois,  )  noir,  ches  le  marchand  de  vîn  Colombier* 


1  lire  nn  conp  de  pislolcl  sur  les  prin 
.  marchant  à  la  l^to  du  17*  régimcol 
ifanteric  légère?  ., 

\.  C'est  moi  qoi  ai  tiré  an  coup  de  pis- 
el  sur  le  cortège  qui  passoit,  sur  l'état- 
ijor. 

D.  Vous  ne  pou  vies  pas  ignorer  que  le 
te  (J'Âomale  faisait  partie  de  ce  cortège 
Cioil  à  la  tête  de  aon  régiment? 
II.  Je  vous  demande  pardon,  je  ne  sa- 
is pas  que  c*éloil  lo  duc  d'Àumale  ;  je 
le  connoissois  pas.  Je  sa  vois  bien  qu'il 
iVoU  y  avoir  an  prince ,  mais  je  ne  sa- 
>ls  pas  lequel. 

D.  Ë2»i-ce  qa'il  n'y  a  pas  un  individu 
)i  vons  a  désigné  le  duc  d*Aumaler 
R.  On  m'a  monlré  où  il  falloit  tirer, 
AisdL>sigQer  le  nom  de  la  personne. 
l^.  Bèpais  combien  de  temps  médi- 
Wvonscê  mauvais  conp-U? 
R.  Cemauyais  coup-là  n'étoit  pas  pré- 
tédiw^l  c'étoit  comme  une  révolntion 
V'^riéf;  mais  je  faîsois  partie  du  coni- 
H  depuis  sii  semaines  00  den&  mois  au 

i|-  Qael  étoil  le  bol  de  ce  complot? 

't.  Le)Mii  de  ce  complot  éioil  de  faire 
ae  révolu  lion  et  de  renverser  le  trône, 
cçî\vv«iYoiialoojoiy9dîl. 

^'  A  quelle  époque  précise  ètes-vous 
*nlré  dans  le  complot? 

^'  Ëmiron  sept  semaines  on  dena  mois 
u  pins  avant  le  i3  septembre;  je  ne 
onTois  pas  bien  préciser  l'époque. 

jj-  Uoi  fsi-cc  qui  vous  y  a  fait  çnlrcr  ? 

"•  C'est  le  nommé  Martin,  ouvrier  ser- 

^'  U  société  dans  laquelle  vous  éles 
'«[fé  avoit-eile  un  nom  ? 
"•  tlle  se  nommoit  la  société  des  ou- 

^'  Où  se  réuniisoit  cette  société? 

«.  Habiiwellcmtftt  chez  M.  Colombier. 
«"roiand  de  vin,  rue  Tramsière,  au  11 
.J|Oil quelquefois  aussi  d'autres  réunions 
l^^m;  quand  il  y  avoit  quelque  chose 

piBs  secret,  ils  ne  se  le  cominuni- 


Wm{ 


on  n'a  pa«  pris  le  t^mps  de  mouler  (mi 
haut,  on  lui  a  fait  prêter  sennenl  là.  Moi, 
je  ne  savois  pas  d'abord  où  j'étois.  eu 
haut,  parce  que  j'avois  les  yeux  bandés  ; 
mais  je  l'ai  bien  vu  quand  on  m!a  eu  dé- 
bandé les  yeux. 

D.  De  combien  de  personnes  se  corn* 
posoil  la  société  dans  laquelle  vous  avez 
prêté  votre  serment 

R.  il  y  avoit  une  quinzaine.de  per- 
sonnes à  peu  près,  toujours  approchant 
le  même  nombre,  parce  que  les  uns  sor- 
loient,  les  autres  renlroient.  Il  y  avoit  un 
certain  nombre  de  personnes  dont  je  ne 
ponrrois  vous  dire  les  noms. 

O,  Quelles  sont  celles  dont  vous  pou- 
vez dire  les  noms? 

A.  il  y  avoit  le  nommé  Colombier,  le 
nommé  Auguste,  le  nommé  Just,  le  nom- 
mé Chasseur,  le  nommé  Mallet,  le  nommé 
Jenn  Marir,  dont  j'ai  le  nom  ;  mais  il  pa- 
roit  que  ce  n'est  pas  son  vrai  nom.  il  y 
avoit  Boucheron,  Martin  ci  moi. 

D.  Quelle  est  la  teneur  du  serment 
que  vous  avez  prêié  ? 

R.  Quant  j'ai  clé  en  haut ,,  on  m*a  fait 
jurer  sur  ma  télé  que  je  me  baltrois  con- 
tre le  gouvernement  •  |K>ur  renverser  le 
trône,  saus  compter  le  nombre  des  enne- 
mis, et  cela  au  premier  cri  d'alarme,  que 
jequilterois  ma  femme  et  mes  eu  fans  pour 
me  battre  :  on  disoit  que  si  je  ne  me  bat- 
tois  pas,  il  y  al  loi  t  de  ma  vie.  Comme 
j'avois  les  yeuz  bandés,  et  que  je  ne  sàvois 
pas  si  ceux  qui  me  faisoient  prêter  ser- 
ment a  voient  5  la  main  des  pistolets  ou 
des  poignards*,  j'ai  été  obligé  de  prêter 
serment  ;  on  me  l'a  fait  répéter  au  moins 
vingt  fois. 

D.  Après  vous  avoir  fait  prêter  scrmeni, 
ne  vousa-t-6n  pas  indiqué  quelque  actioo 
qu'il  fallût  particulièrement  commettre 
dans  ce  moment  là? 
R.  Non ,  monf^ieur. 

D.  Combien  de  fois ,  depuis  celte  épo- 
que, vous  ôles-vous  trouvé  dans  cette 
même  réunion? 


pas  là. 


^    ,, .  R.  Dix  huit  on  vingt  fois  environ.  J'ai 

,^  '^'^fl  doue  chez  Colombier  que  voua  travaillé  quinze  jours  ruç  Mgreaii  :  c'éioil 

«^ci6  initié?  mon  chemin  pour  aller  travailler.  I^es 

Ij  '^^  ïï'esl  pas  chez  lui,  mais  c'est  dans  uns ,  les  aulr^  m'appeloient,  et  j'cnlrois 

^^^^me  maison,  dans  la  qhambrc  du  boire  un  coufi;  il  n'y  avoit  pas  réunion 

i^!||^^^^J^^^»*«ur.Lemême  soir,  un  de  mes  toutes  les  fois  que  j*enlrois.  Malgré  cela , 

,'   ![?"^»  le  uoœmé  L.aurenl  Durville,  le  marchand  ;de  vin  me  recevoil  bien 

l  ^(^  serment  en  bas   dans  un  cai)inet  chaque  fois  ;  sa  femme ,  qui  ne  me  con* 
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noîssoU  pas  .   me  rerctoîc   ans5i  bien. 

U.  L>e  quoi  sVnlrrleiioilon  habituelle- 
ment  dans  ces  rôanions,  qnand  trons  y 
alliez? 

R.  Oe  crimes  ;  on  ne  parioilqne  de  ren- 
verser le  Irône  ,  d*ai>sasMner  les  agens  cNi 
gonvenif ment ,  enfin,  d»*  verser  le  sao'j. 
On  lirait  le  NtttKmnt,  le  JcwrHof  «Im  pempte, 
le  Populaire;  je  n'ai  enit-ndo  lire  ce  dé- 
nier qu'ooe  fois,  parce  qu'il  ni*  paroissoit 
que  tous  les  mois.  On  avoit  aussi  le  Com- 
merce ;  mais  je  crois  que  ce  n'étoît  que 
pour  ta  frime. 

D.  Oui  eî^t-ce  qui  foorni<»sott  ces  jonr- 
nao«? 

R.  C'éloit  M.  Colombier. 

D.  Les  lisoil  on  à  hante  voii? 

R.  Oui,  monsieur  ;  je  ne  les  jamais  las. 
moi .  mais  on  avoit  toujours  occasion- de 
les  e:it  'ndre  lire. 

D.  Qui  est-ce  qui  les  lisoil  le  plus  ht* 
bîtadlement? 

R.  C'éloit  un  vieux  qiiî  s'appHIe  Cornu, 
et  un  serrurier,  voisin  de  M.  Colombier, 
qui  s'appelle .  je  cmîs ,  Roulay. 

Après  quelques  questions  relatives  à  la 
nature  des  articles  lus  dans  les  réunions 
et  le?  réponses  de  l'accusé,  après  quelques 
détails  sur  trois  fractions  de  sociétaires 
qu'il  s'agissoil  de  réunir,  savoir  :  les  ou- 
vrier» içaiiiairet,  les  réformiêteê  et  les 
communtetes^  Tînterrogatoire  se  poursuit 
en  ces  termes  : 

D.  SavieE-vons  que  le  17*  régiment 
d'infanterie  légère  dcvoit  entrer  le  i3 
dans  Paris? 

R.  Non ,  monsieur. 

D.  Où  l'avezvons  appris? 

R.  Chez  Colombier.  En  sortant  de  chez 
moi .  j'allai  à  la  Grève  pour  chercher  de 
l'ouvrage  ;  comme  il  étoit  un  peu  tard .  je 
fie  trouvai  pas  beaucoup  dv;  camarades. 
J'ai  rencontré  Amand,  qui  a  payé  pour 
trente  sous  de  vin  à  trois:  lui,  moi  et 
Martin. 

J'ai  invité  Mnrtin  è  venir  avec  moi  jus- 
qu'au faubourg,  croyant  trouver  de  l'ou- 
vrage chez  mes  connoissances ,  et  Amand 
nous  a  suivis  jusqu'au  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  nous  avons  rencontré  un  ca- 
marade ,  qui  nous  fit  boire  un  verre  de 
vin  avec  lui. 

J'ai  rencontré  là  le  nommé  Laurent 
Durville  qui  me  dit  :  As-tu  de  Touvraj^e? 
Je  lui  dis  t  Mon.  Il  me  dit  :  Tu  iias  chez 
Jcau  ,  entre  la  barrière  des  Amandiers  et 


la  barriète  Popînroorl;  A.  tn  Ironvmi 
de  r<ou%rage.  I.ui-raétne  IraxaHloil  rUm 
celle  maison.  Je  lui  dis  ;  Ccsl  bi  n; 
comme  nous  sont  ve^  de  la  mémc^wiuK 
ce  sera  plus  eommod^  pour  now 'funir, 
flTîl  y  a  quelqne  cthose. 

Après  cela  .  j'allai  trouver  Bonclw?)». 
pour  savoir  s'il  y  ann^U  de  \"m^m  j 
transporter  ce  joitr>l&  ;  il  me  dil  i|ne  uou 
Noua  bfrmes  on  verre  creaii-dc  vie  en 
semble.  Je  tnî  dis  t  Je  val^  chez  Goioo 
bîel-.  Cesl  qneffqnes  instans  »f  rîs  qn?j 
rencontrai  le  nommé  Marlîn ,  (p)  hh»! 
d'aller  vitecbei  Colorabîtîr,  qu'il  y  a»™ 
un  coup  de  feu  à  faire  ;•  et  fallai  cw 
Colombier,  comme  je  vous  l'ai  dil  p'< 
haut. 

D.  A  cfnel  le-  benre  étcs-veos  arrivé  cbi 
Colombier? 

R.  Il  éloU  ei.^«Ton  b«U  heorw,  h«; 
heures  et  demie. 

D.  A  quelle  heure  en  élcs-^ons*'* 
avec  les  armes? 

R.  Je  ne  ponrroit  préciser  rhffr*  1^' 
armes  ne  m'ont  p»**  été  remises  *i^^* 
lombier,  mais  chez  le  marchand  de  mjj 
côté.  Après  avoir  fait  heaocowf'''^^''^; 
min  ,  après  avoir  rejoint  Boocberon  e. 
déjeuné  avec  loi,  nous  soromeç  w^"^ 
par  la  barrière  dn  Trôoettimè»^^^ 
que  te  cortège. 

D.  Vous  ne  vous  êtes  plttsqniiw  |J"'' 
cberon  et  vous .  depuis  ce  mow^'" 

R.  Non,  monsieur,  noo»"'"^,f 
mes  quittés  que  qoand  i'»«  ^*.  l,^;. 

D.  A  que«elieureetàqn^\7^' 
avez  vous  remis  Pun  de  t»  f^^^^ 
Boucheron?  .   ^,i 

R.  Il  étoit  dix  benns  et  ***'f; J^ 
heures  moins  un  quai  I ,  entre  '■  y  J 
Picpns  et  la  barrière  Charantoo.  oa»»  1 
petit  chemin  de  ronde,  entre  *«*  J 
près  d'un  marchand  de  rin  q"'*  ^y 
de  sîam  devant  sa  porte.  Je  '«"!![ r,.' 
cberon  l'un  de  mes  pistolets,  qn  H  "»  . 
demandé;  avant  de  le  lui  ^^^"s.! 
m'aperçus  que  la  transpiration  dej^f^. 
trine  avoit  un  peu  endommage  i8f,|^ 
j'amorçai  le  pistolet  pour  «'«^'^V 
feroît  feu  ,  et  j'ajoutai  un  pen  de  |« 
h  celle  qui  étoit  dans  le  bassinet.       . 

D.  Une  fois  wnlré  dans  P>rtf  » 
régiment ,  vous  ne  l'avez  plo^  r^ 

R.  Non,  monsieur.  ,  iij^» 

D.  De  quel  côl.^  du  n-gîme»» 
voo*? 
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Fn  cRirani  daiis  Paris*  j'étois  du  |  qnclqa'iin  qui  ni'éloît  pins  proche,  h  ma 


opposé  à  cri  ni  où  j'a\  tiré.  Près  dn 
ede  Monircoil,  je  rencontrai  Martin 
faisoil  la  poste,  occopé  à  rallier  son 
de,  allant  de  Tan  à  l'antre.  Je  ini  dis  t 
jiei)  !  vous  n'attaqoea donc  pas?  il  me 
i  }e  n'ai  pas  d'ordre  à  donner  ici. 
len  ao  coin  de  la  rue  Traversière. 

I  là  qu'est  le  rassemblement*  Sans 
le  on  attatpK  ra  avant  qu'ils  ne  soient 
\$  du  faubourg;..  Je  courus  du  côté  d6 
ue  Traversière;  en  passant  entre  les 

II  élais-majors.  au  coin  de  la  roeTra- 
vkkn,  je  vis  Just,  Auguste  et  beaucoup 
utrrsjennes  gens  qac  j'avois  vus  le  ma- 
receioir  des  cartouches.  Je  dis  i  Âtta- 
cra-lon?  Just  me  dit  oui.  Il  chercha 

pislotcls;  mon  çamara()e  apprôta  le 
^  sous  sa  blouse  ;  moi.  je  saisis  le  mien 
msma  chemise;  il  étoit  armé.  Jnst  me 
>!■  «Tifos,  c'est  là  qu'il  faut  tirer.  • 
'  lirai  mon  coup  ;  je  croyois  que  tons  Ips 
>(rcs  alloicnl  en  faire  autant ,  main  ils 
k'oul  Tait  mordre  à  rbameçon,  et  ils 
i<onl laissé  là,  les  brigands! 

•M  D.  Précises  bien  la  situation  des 
>erM)i)iies  qui  ctoionl  à  côté  de  vous 
l'ifnd  vous  avei  lire. 

n.  Roiicberon  éloii  è  ma  droite  i  il  avoit 
onpUoWi  dans  sa  ceinture;  je  lui  vis 
^cUre  la  iniin  sur  la  crosse  du  pistolot 
^^ns  (ioaicil  n'a  pas  en  le  courage  de 
irer,  il  a  laissé  toisber  son  arme»  il  a 
nieox  fait  qae  moi. 

D*  Qui  est-ce  qui  étoit  à  voire  gauche? 
,1^'  JiM.  qui  me  montra  où  il  falloit 
^rer,  Auguste  et  nombre  de  jeunes  gens 
^^c  j'avois  vus  recevoir  des  cartouches. 

D.  Combien  y  avoit-il  à  peu  près 

"■^personnes  que  von  s  supposes  qui  de- 
^oifnl  lirer  en  même  temps  que  vous  ? 

^'  Peut  être  une  soixantaine,  pentèlre 
Qa^anUge,.. 

"•  D.  Vous  avez  dii  que  vous  ne  saviez 
P^Moe  le  duc  d'Àumale  étoit  l  la  léle  de 
*i  régiment.  Je  vous  fais  remarquer 
l'^f.  depuis  ïa  barrière  du  Trône  jus 
l^D  moment  où  vous  avez  tiré,  vous 
^•mpas  quiué  le  régiment.  Gomment, 
Want  le  trajet,  n'anriez-vous  pas  cn- 
ifïjdn  crier,  t  •  Vive  le  duc  d'Aumale  J  • 

R.  J'étois  si  e&alté  que  je  n  entendois 
.'^n.  J'étois  poussé  par  le  crime  et  par  ces 
^S«»oblcs  figures  (|Ue  je  vois  encore  th  sous 
^^  yeux.  j>i  j'avois  en  le  sang-froid  de 


femme,  ï  mon  enfant  ;  si  j*a>ois  pu  pen- 
ser à  eux  ,  je  n'aurois  pas  fait  ce  que  j  ai 
fait.  J'en  ai  ivgret ,  m»U  il  est  trop  tard. 
Celui  qui  doit  tomlicr  dans  le  malheur  ne 
va  pas  ï  rab!:i»e,  il  y  court. 

Le  a5  septembre,  Quénîssct  déclara 
que  chez  Colombier  on  avoit  dit  qu'il  dc- 
voit  y  avoir  un  prince  Kur  le  boulevard 
avec  le  cortège,  et  qu'on  feroit  tout  lu 
possible  pour  qu'il  ne  se  promen«^t  plus 
avec  le  17'  dans  Paris.  Comme  Quénis< 
set  ne  connoissoit  pas  le  prince.  Colom- 
bier lui  dit  :  •  Tu  connois  les  chefs,  cela 
suffit,  et  tu  ne  feras  feu  que  d'après  leurs 
ordres.  • 

li'iuteiTOgatoire  du  5o  septembre  ren- 
ferme an  passage  important  : 

D4'  Vona  avez  dît.  qu'on  vous  avoit  parliS 
à  plusieurs  reprises  du  plan  d'attaque  qui 
avoit  été  arn6tû  par  la  société.  <^)nelles 
sont  les  pcrsonniis  qui  voms  en  ont 
parlé? 

II.  Colombier  m'en  a  parlé  le  premier; 
c'esCTurqui  m'a  mis  dans  la  confidence, 
en  allant  à  la  réunion  de  la  rue  dn  Fan- 
boorg'Saint- Antoine,  en  face  de  la  rue 
de  Cbarouiie.  Dcpuu,  j'ai  entendu  dire 
la  même  chose  par  Juat,  par  Auguste,  par 
Mallet,  par  Chasseur,  par  Martin,  par 
tous  les  principaux.  On  causoit  de  cela 
quand  il  n'y  avoit  là  peisonoe  d'étranger 
à  la  société  et  qui  auroit  pu  gêner. 

D.  Vous  ont-ils  dit  précisément  quel 
jour  on  devoit  attaquer? 
R.  Non,  monsieur. 

D.  Mais  est-ce  que  l'on  ne  devoit  pas 
attaquer  un  peu  plus  tard  ? 

R.Oui.  monsieur.  lx*con>{)l(»t  étoit  mûr, 
la  chose  étoit  comble  $  on  ne  devoit  pas 
tarder  à  attaquer;  mais  il  n' avoit  pas  d'a- 
bord été  question  d'attaquer  ce  jour-là; 
ta  promenade  du  prince  étoîl  ifiatteudiie. 
C'est  ce  qu'ils  appellent  une  imprudence 
que  j'aie  fait  feu  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui 
auroicnl  mîeui  «limé  attaquer  ut  assassi- 
ner les  agens  p<  ndant  la  nuit,  parce  que 
cela  leur  paroissoit  infaillible. 

M.   de  Bastard   termine  ainsi  la  pre- 
mière partie  de- son  rapport  : 

«  Les  réponses  de  Q'iénisset .  lois  de 
ses  premiers  interrogatoires,   ont  guidé 
les  magistrats  dans  la  marche  que  1  in- 
struction  dc\oit   suivre.    Des    mandats 
I  d'amener  furent  à  imstant  délivrés  con- 


P^Qseraa  duc  d'Aumale ,  j'aurois  pensé  à  |  ire  les  individus  qu'il,  avoit  désignés;  là 


À 
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plaparl  d'entn  en  étoient  dfjà  arrêtés 
par  les  soins  lie  Tadminislralion,  sor  l'a- 
\\i  qui  ini  avoîl  ùié  donné  d'une  ré- 
onion  tenue  dans  raprfes-midi  du  jour 
inôroc  de  TaUenUt,  et  qui  avoil  ra  Ue« 
dans  un  cabarci  silué  9ui,  environs  de  ia 
pointe  Saint  Rnslacbe. 

•Le  fait  de  celle  r^nion  ne  sanrotl 
être  douteux,  poi9(|ii'il  a  été  depuis  s|ion- 
taaémenl  déclaré  par  l'un  des  prévenus 

.qui  en  avoienl  fait  partie;  clic  se  compo- 
soit  des  principaux,  chefs  de  la  Société 
des  Travailleurs  égalilaires,  el  avoil  poor 

.objet  d'aviser  à  ce  qu'il  oonvenoit  de  faire 

, par  suite  df  l'aHentat  commis  dans  la  ma 
tiiiée,  et  pour  remédier  à  son  peu  de 

.aucct^ 

•  L'audace  (fune  telle  délibération,  en 
un  tel  jour,  devoit,  aa8Stt6t  que  la  oon- 
noissance.lui  en  fut  parvenue,  appeler 
toute  la  vigilance  de  Tadmini^tration  : 
.elle  n'bésila  pas.  en  effet,  et  le  lende- 
main malin,  dès  la  pointe  liu  jour,  les 
Individus  qui  y  avofent  pris  pari,  tons 
ceux  du  moins  sur  lesquels  elle  avoil  des 
indications  suffisamment  précls(*s.  furent 
•saisis  daita  leurs  domiciles;  ila  se  sont 
•trouvés  tous  être  du  nombre  de  ceux  que 
•Quénisfel  a  fait  connoitre  quelques  heu- 
res plus  Lard.  Un  seul  entre  les  plus  im- 
.portana,  le  nommé  Dnfonr,  n'avoit  pu 
être  alldnl,  et  ne  l'a  pas  encore  été  de- 
puis. 

»  Cette  arrestation  simultanée  a  singu- 
lièrement facilité  la  prompte  instruction 
du  procès,  et  elle  a  bàlé  le  moment  où 


nous  avons  pa  tenir  vous  en  mm 
les  K'SiiKata. 

•  Pour  voos  bien  faire  connoitre 
inaimclkm,  measieurs.  nonsn'iroti^j 
crn  qn'il  y  efti  on  autre  procéda  )mu\i 
que .  cekii  qui  avoil  été  employa )|«ur| 
mener  à  Gn.  Kons  allons  Uonc  fait*;4» 
sec  aucorasivenaenl  sous  vos  jeai  ém. 
des  prévenus,  en  les  plaçant  snivanl  i 
dre  qu'indiquent  l'imporlauce  de  Irnri 
tnalion  dans  Taffaire,  et  les  np|VMU| 
ae  rencontrent  entre  ces  diverses 
tiotts^  •' 

Nous  donnerons  dans  notre  prot 
Ottméro  l'interrogatoire  des  sotm 
aés,  et  lenr«onfronlalion  avec  Quéé 

.^fj!^*.ii,  2liiûn  Ce  €lm. 
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rlitat  de  i'f'isiruction  primaire  en 
France. 
fDciixrème  el  dernier  article. ) 

La  première  pàriie  du  Rapport 

M.Yilletnain  est  consacrée  à  la 

iÙ8iu[ue  des  écoles  primaires,  des 

isses  d  adultes  et  des  salles  d'a- 

e.  Nous  avons  ajouté  que  ce  Rap- 

rt  sWiipc  ensuite  des  institua 
1rs. 

•Le nombre  total  des  personnes em- 

!ïy«5  dans  les  icoles  primaires  est  de 

.859. 

il  se  compose  ainsi  qu'il  sait  : 
»IwirfH/«mj  Uilifueë.  —  Institotetirs  et 
osmaUrcs oommonanx,  3i,  147  ;  înstî- 
^purseisoosinaf très  privés,  y.aâi. 
*hthuuitn  appartenant  à  det  congre- 
f'oni  Tt[i^\tu$e$, — Instilatpui-s  et  sous- 
Hrescommonanx.  1,590;  instituteur» 
soos-maîtres  privés,  646. 
'  W/«/rwj  icoque» —  tnstitutrices  et 
s-maî«resses  rommunaies ,  «,6'>o  ;  in- 

"iT'ces  et  sous -maîtresses   privées, 

•54, 

''M/tV«fn«f  appartenant  à  des  congre- 
'.'""* •**%«««««.— Institutrices  et  sous- 
'^fesses communales,  5,356;  iostitu- 
» el sonsmaUTesscs  privées .  5 ,0 1 5. 

'«  chiffre  total  étoit,  eu  1837,  de 

M3. 

'différence  en  pins  pour  Tannée  x84o» 

•"1 

'''^"gmcnlaiion  de  3.4i6  se  répartit 
I  "ne  proportion  è  peu  pr<»s  égale  en- 
^  'ûsiUatcars  ou  iustilulrices  laïques 
^  insliioienrs  ou  institutrices  appar- 
'^^  à  des  congrégations  religieuses. 
;'  «"  est  de  tnômo  depuis  plusieurs 
^*'  U  nombre  des  écoles  dirigées 
y  maîtres  appartenant  à  des  asso- 
y  feligieases  s'est  accru  d'une  ma-' 
^  sensible.  H  n'a  pas  dépassé  cepcn- 

•'^^«'  é  lu  Rcllglcn.    Tome  CXL 


danl  la  proportion  dans  laquelle  ces  écolos 
se  Ironvoient,  rrlatîvement  aux  écoles  di- 
rigées par  des  instituteurs  laïque!». 

»  La  plus  ancienne  de  ces  associations 
religieuses  est  celle  des  Krères  des  Ecoles 
chrétîennos  ou  de  Saint  Yon,  fondée  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle  par  l'ahbé 
de  La  Salle,  et  reconnue  par  le  décret  du 
17  mars  1808.  Ce  décret  constitutif  de 
l'universîté  |)orte,  article  109,  que  .  les 

•  Frères  des  Ecoles  cbrétieimrs  seront  bro- 
■Vf>ts  et  encouragés  par  le  grand-maître, 
•qui  visera  leurs  statuts  intérieurs,   les 

•  admetira  au  serment .   leur  prescrira  un 

•  habit  particulier,  et  fera  surveiller  leurs 

•  écoles.  .  Il  ajoure  que  .  les  supérieurs  de 

•  ces  congrégations  pourront  être  mem- 

•  bresde  l'université.  . 

•  D'autres  associations  du  même  genre, 
au  nombre  de  9,\se  sont  formées  depuis 
rorganisafîon  de  l'université,  et  ont  été 
autorisées  par  ordonnances  royales;  ce 
sont  : 

•  La  société  des  Frères  de  Saint- Antoine. 
dont  le  siège  est  &  Paris,  et  qui  peuvent 
établr  drs  écoles  dans  toute  la  Francr, 
Celte  association  a  reçu  trts.peu  de  déve- 
loppement. (Ordonnance  du  a3  juin 
1823.) 

•  Les  Frcr^j  de  Ut  doctrine  chrétienne  da 
diocèse  de  Strasbourg,  dont  le  siège  est  à 
Strasbourg,  et  dont  la  circonscrlpUon  est 
limitée  aux  déparlemens  du  Haut  et  da 
Bas-Rhin.  (Ordonnance  du  5  décembre 
1821.) 

•  La  congrégation  de  instruction  entre- 
tienne, dont  le  sî«*ge  est  à  Ploôrmel.  et 
dont  la  circonscription  comprend  tous 
les  déparlemens  formés  de  l'ancienne  pro- 
vince  de  Bretagne.  (Ordonnance  du 
i"  mai  182a.) 

•Les  Frères  de  In  doctrine  chrétienne 
du  diocèse  de  Nancy,  dont  le  siège  a  été 
transféré  de  Véxelise  à  Sion-Vaudémont, 
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et  qni  forinrat  des  insUlution  ponr  les 
d«' parlement  de  la  Metirthe,  de  la  Meuse 
cl  des  Vosges.  (Ordonnance  du  17  jnillel 

•  La  cougrégatloo  de  V  instruction  chré- 
tienne du  diocite  de  Valtncc^  dont  le  siège 
est  &  Sailli- PaulTroivCbâleaux  (Drôme), 
ci  qui  peut  tenir  des  écoles  dans  les  dé- 
partemens  dns  Hautes  Alpes,  de  la  Drôme 
et  de  ris6re.  f  Ordonnance  du  11  juin 
i8i3.) 

•  La  congrégation  des  Fréree  de  Saint- 
Joteph  du  Mans,  dont  le  siège  a  été  trans- 
féré de  Raillé-snr-Loir&  Sain le-Croix- les- 
Le  Mans ,  et  qni  peut  placer  ses  membres 
dans  les  département  do  la  Sarllie  et  de 
la  Mayenne.  (Ordonnance  du  ^5  juin 
i8a3). 

»  Les  Fréi  es  de  l'Instruction  chrétienne 
du  Saint -EspiHt,  dont  le  siège  esl  à  Saint- 
Laurent  C'Vendée).  et  qni  peu\ent  diriger 
des  écoles  dans  les  départemens  de  la 
Lioirc-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de 
la  Vienne,  des  Deux-Sèvres,  delà  Cha- 
rente* Lnférit^are  et  de  la  Vendée.  (Ordon- 
nance du  17  septembre  iSaS.) 

•  La  congrégation  des  Frères  de  fins- 
truction  chrétienne  du  diocèse  de  Fieiers, 
dont  le  siège  e^t  h  Viviers,  cl  qni  embrasse 
dans  sa  circonscription  les  départemens 
de  la  liante  Loire  et  de  l'Ardccbe.  (Or- 
donnance du  10  mars  18a 5.) 

»  Les  Frères  de  Bfarie,  dont  le  siège  est 
à  Bordeaux,  qui  n'ont  pas  de  circonscrip- 
tion déterminée,  et  qui  ont  fondé  de& 
écoles  dans  divers  départemens.  f  Ordon- 
nance dn  16  nuvembrc  189 5.) 

•  Ces  diverses  associations,  en  les  con- 
sidérant mé.ne  toutes  ensemble,  sont  loin 
d'avoir  acquis  l'importance  de  la  société 
dt-s  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Saint- Yon.  fleurs  statuts  diffèrent  peu  des 
statuts  de  ces  derniers  :  partout  ce  sont 
les  mêmes  obligations  en  ce  qui  concerne 
rinstraclion  des  enfans,  qui  doit  avoir 
un  caractère  essentiellement  religieux. 
Mais  les  Frères  de  Saint- Yon  ne  peuvent 
être  moins  de  trois  dans  une  école  ;  ce 
qui  cutraiiie  une  dépense  assez  élevée,  et 
exige  dc>  conditions  de  local  qui  uc  se 


t'oovent  pas  facîlement  remprics  dan 
comromies  rural  es.  lies  autres  associai! 
ne  se  sont  pas  im|»osé  la  mémeri^le:e 
ont  ^eolt  qne ,  |)our  porter  dans  les  co 
mones  l'instroctioD  primaire,  il  (ili 
pouvoir  s  y  établir  à  peu  de  frais. 

•  Les  Frères  de  ces  divers  iiisiilBtsî 
placés  dans  les  communes,  soilcoa 
instituteurs  pi  ivés ,  soit  comme  insl 
lenrs publics:  dans  l'une  ou  l'aolrciU 
positions ,  îb  sont  soumis  au  droil  i 
niun.  l'endanl  beaucoup  d'année.. 
jusqu'à  rordoiuiance  du  18  avril  t$ 
les  Frères  oblenoient  l'aulorisalion  ik 
livrer  à  l'enseignement  sur  le  vu  de 
lettre  d'obédience  à  eux  délivrée  par  Ifl 
supérieurs.  Ils  sont  obligés  aojonnîl' 
de  soutenir,  comme  tous  lcsanir«aT 
rans ,  des  examens  publics  *♦«?' ^ 
commissions  établies  au  chef liw'^'* 
que  déparlcinenL  S'ils  venlenitf*'""' 
école  privée,  ils  doivent,  comi»*^'^'^;" 
aolres  insUtolcurs ,  faire  leur  décUniio^ 
au  maire,  en  lai  présentant  w  0^; 
tiGcat  de  moralité  et  lear  brcvel  '" 
capacité.  Pour  exercer  en  qw^W  o0-- 
tuteura  publics .  il  faal  qo'ik  »'^  1 
comme  tous  les  autres  iostiloleo"  ^'^V 
monaox ,  présentés  par  le  caw«'  ^ 
cipal,  nommés  par  le  conM*^J'* 
sèment  et  inslitoés  par  icmiofilrt- 

.L'abandon  du  privilège dooUes« 
ciations  jonissoient  avant  '^'^"M 
généralement  utile.  Ellesonljagf^ 
avoient  de  grands  efforts  à  i»"^ 
soutenir  avec  succès  la  concarre»| 
autres  écoles.  Beaucoup  de  leo« 
bres  se  sont  mis  en  àUt  àe  ^\ 
bonnes  méthodes   d'enseign 
même  temps  qu'ds  în^piroiem 
fiance  par  la  pureté  de  Itercoi^' 
leur  piété.  Là  où  ils  s'él^blirenl^t^l 
instituteurs  publics  0»  pn>^'  ^^^.^ 

furent  génèralem'  n!  lr^-''^"!"rjr. 

•  Ponr  se  recruter,  >'f  °"*,!,y 
maisons  de  noviciat ,  où  lei  *  ^  ^.^ 
particalièrement  excisés  «i*  '® 
TenseigneroenU  Ces  inaisoi»  ^^ 
mises,  comme  les  écoles,  à  »•  ^"  ,. - 
de  ladminislration ;  cl  aocaoc" 
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.  ^Vsljrtnriaîs  éleTéeh  cet  égard.  On  pcal 

*iic  iS\re  que  les  membres  des  associa 

>fis  rc'.ia-ioiises  voul'C!«  à    rinstrncUon 

'hnn'itv  ne  sonl  dispen*/'^  d  .incline  de< 

[gâtions     imposées    aui    instituteurs 

€^t  qu'ils  ne  se  disUngncnl  de  ces 

que  |kar  l^s  obtigaltoiis  voioiilai- 

aBKf{i»eU«»  ils  se  sou  mettent  envers 

assocîadoft ,  cl  qui  ont  loutes  pour 

i  des  règles  dl(  «oîiitette  et  de  tliscî- 

le  îut  rîeurc.  Le  giMiverncinent  s'rsl 

jusqu'ici   un  devoir  de  aoctenir  les 

Is  de  ces  inslitulenrs  si  hmmhiês  cl  êi 

'ués,  qui  se  reufeiment  dans  l«&  tvml' 

é  de  leur  modeste  et  utile  mission... 

•  On  remarquera  du  lesle  que  l'ensem- 
.e  do  ces  corporations  ne  présente,  |x>ur 
)â  6co\es publiques,  qu'un  nombre  d'in- 
lîlulears  communaux  et  de  sous-maltres 
jpe/neégal  au  dix-neuvième  des  instilu- 
fjrs  laïques.  Loin  donc  de  craindre  de 
I9r  part  une  prépondérance  excessive  , 
Éi  doit  reconnoître  que  leur  développe- 
«eut  est  à  peine  égal  aux  besoins  du  ser- 
Ice  public. 

•  Quelques-unes  de  ces  corporations , 
oui  tes  t^ères.  d'après  leur  règle ,  pen- 
eni  être  employés  isolément,  rccevrbient 
ijc  destMiation  spécialement  utile  dans 
*5  coniiDiines  pauvres  de  plusieurs  dé- 
arlemens ,  où  un  inslilulenr,  marié  et 
ère  de  famille,  a  souvent  beaucoup  de 
Itiue  à  vivre.  Nous  ne  redoutons  pas  dans 
(autres  lieux  des  rivalités  dont  parfois  on 
f«s(p|aîiit.  Dansles  villes  importantes,  il 
Il  résulte  une  émulation  utile  ;  et  c'est 
ft'sque  toujours  à  côlé  des  écoles  des 
Hrcs  que  se  trouvent  les  écoles  de  laï- 
m^te  mieux  tenues,  et  les  instituteurs 
i^plus  zélés  et  les  pins  irréprochables. 
^"5  pouvons  citer  pour  exemple  la  ville 
f^aris,  où  ,  sous  la  surveillance  'u  co- 
^^^  central,  vingt  -  neuf  écoles  commii- 
*^dc  Frères  sont  en  présence  de  vingt- 
^^^e  écoles  mutuelles,  tenues  par  des 
^'^i^es.  el  dirigées  également  avccbeau- 
^"P  de  zèîc  et  de  soin.  • 

^^\    Viiletnain  consitlère  les  écoles 
'°^ anales  comme   le  poiiit  le  plus 


important  (le  tn-.iie  l'in-  tnirtion  pri- 
mai le. 

«  Bien  n'j;h'es.  dit  Ir  ministre,  et  rcn- 
form«Vs  dans  «Ip  juj'Ips  limites,  les  écoles 
normales   formeront  des   maîtres    zélés 
pou«-  leurs  fonctions  cl  sachant  les  hono- 
rer ,  possédant  l«»s  ronnoissanc  s  n'.iles  el 
l'art  de  les  commmiiquer,  et  concourant 
puissamment  h  ritistniclion  monile  et  au 
bien  être  d'une  immense  population.  Si  , 
au  contraire,  l'enseij^nemml  de  ces  écoles 
étoil  mat  or'Ionné  ou  trop  développé  sur 
quelques  points  ,  si  les  prétentions  d'un 
faux  savoir  y  remplaçoient  les  connois- 
sances  saines  el  pratiques,  si  Vesfyrit  reli- 
^ifux  ttt  moral,  la  droiture  dos  principes, 
la  simplicité  des   habitudes ,   n'y*  domi- 
noieut  |>ûs  ,  on  pourroit  craindre  que  la 
société  ne  fût  plus  troublée  (luc  secondée 
partant  çfîusti  tu  leurs  qui  scroient  mécon- 
tens  de  leur  état ,  et  n'eu  connottroient 
pas  les  devoirs  ai  le  but.  » 

iM.  ViUeiiiain  rappelle  que  des 
ccclosi;istique^  l'oni  pnriie  de  la 
cotiimissiun  de  surveillance  établie 
près  de  clia'|ue  éca|«  normale,  et  il 
.ajoute  : 

•  Dans  beaucoup  de  diocèses,  les  évé- 
qucs  ont  fréquemment  visité  et  encouragé 
Térole  normale.  Les  aumôniers  désignés 
par  eux.  pour  y  remplir  les  fonctions  du 
saint  ministère,  prennent .  en  outre ,  une 
part  active  à  l'enseignement,  qui  a  tou- 
jours, selon  le  vœu  de  la  loi ,  pour  base 
essentielle.  Vinitruetion  morale  et  reti' 
gieu»e,  • 

Le  ministre  represeno  I  école 
normale  comme  un  contre  com- 
mun ,  où  cliacuii  dos  in>ti tuteurs 
(lui  en  sont  sortis  aime  à  re- 
venir de  temps  en  lem'  s  ,  el  dont 
le  souvenir  les  exeile  ,  -<lii-il  ,«à  per- 
se vtir.er  dAt\:<  les  p/ind/zes  r  ligieiix 
et  moraux  t|aMs  ont  r«'ç.is.  Il  y  a 
donc  l:en  (le  croire,  conclut  i>L  Vil- 
leutain,  que  rinsiiiuiion  des  écoles 
norm.ilc'»  primaires  .sera  féconde  et 
salutaire  ,  qu'elle  continuera  de  for- 
ai. 
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mer  des  hommes  Je  bien  ,  pÀie'lrës 

(lu  sentiment   de   leurs  dei^oirs  reli^ 
peux  et  moraux, 

•  Outre  les  76  écoles  normales,  donl  4 
sonl  dirigées  par  des  eccliMasliqucs,  et  s 
sont  confiées  à  des  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  il  a  été  établi  trois  écoles  du 
même  ordre,  spécialement  affectées aoi 
communions  non  catholiqoes,  et  dirigées 
par  des  pasteurs  protcslans. 

•  V^e  nombre  moyen  des  places  d*iusli- 
tuleuis  commnnauz  annacUement  va- 
cantes étoit,  il  y  a  trois  ans,  de  a. 556;  il 
n*est  plus  aujourd'hui  que  de  a,5o8.  Les 
écoles  normales  y  pourvoient  pour  uu 
tiers  environ  ;  les  deuz  autres  tiers  sont 
dévolus  aux  candidats  formés  en  dehors 
de  ces  élablissemens,  aux  instituteurs  pri- 
vés et  aux  membres  des  associations  cha- 
ritables. 

»  Il  a  été  fait  aossi  quelques  efforts  ponr 
former,  d'après  un  système  régulier,  des 
institutrices  en  dehors  des  corporations 
religieuses  de  femmes. 

•  Le  département  de  l'Orne  est  le  pre- 
mier qui  ait  fondé ,  &  cet  effet ,  un  éta- 
blissement spécial  qui  s'est  ouvert  le 
39  mai  i83S.  En  donnant  à  cet  établis- 
sement, situé  à  Argentan ,  le  titre  ^éeoU 
normale ,  il  en  a  confié  la  direction  aux 
dames  religieuses  de  l'Education  chré- 
tienne, sous  la  surveillance  d'une  com- 
oiission  nommée  par  le  ministre,  et-  com- 
posée des  principaux  magistrats  et  fonc- 
tionnaires de  la  ville.  Les  jeunes  filles  qui 
y  sont  placées  comme  élèves  en  sortent 
an  bout  de  deux  années,  pour  être  pla- 
cées li  la  télé  des  écoles  primaires  de  filles. 
Toutes,  sans  exception ,  ont  justifié  jus- 
qu'à présent  la  confiance  qu'inspire  l'é- 
ducation pieuse  et  vigilante  qu'elles  ont 
reçue.  Ce  ne  sont  pas  des  religieuses  que 
forme  l'école  d'Argentan  :  ce  sonl  des  in- 
stitutrices laïques .  éle\écs  sous  une  règle 
sévère,  et  qui  porlerit  dans  la  société, 
qu'elles  ne  quittent  pas,  de  bons  prin- 
cipes el  d'eicellens  exemples. 

•  Un   élablissenunl  du  même  genre, 
vient  d'être  organisé  à  Bagnères-dc-Bi- 
gorre  (BasscsPy rendes)  :  placé  sous  la 


sorvetllance  dtme  commiasion  mmsè 
par  le  ministre,  il  est  dirigé  par  (es  ciim» 
relig'euses  de  Saint-André  delaCroii,et 
ne  sera  pas  moins  exemplaire  et  mm 
utile  que  l'institution  précédente. 

•  Un  pensionnat  primaire,  din;^^ 
Mcnde  par  les  dames  de  l'Union  :U- 
tienne  ♦  vient  d'être  érigé  en  école  nor. 
maie,  et  promet  de  Wfporiclfe,  soojlw 
les  rapports,  anx  vceut  qnl  eu  ont  ^ 
roioé  rétablissemenl.  Il  exble  nn  paiiâ 
accord  d'intention  entre  le  conseil  g> 
rai  do  la  Loière,  le  préfet  da  dépa* 
mont,  le  vénérable  évéïiac  de  Monde, 
l'inspecteur  de  l'instruction  primaire^ 
les  dames  de  l'Union  chrétienne. 

•  Ce  n'est  là  qu'un  conimencpinfl* 
«qu'il  importe  de  développer,  el  qui  T 
pelle  tout  l'intérêt  de  l'adminisiraw 
L'instruction  primaire  des  filles  doK™ 
effet,  s'étendre  dans  uncproporliBin» 
logue  à  celle  des  garçons  :  l'fx»^^; 
che  pas  moins  que  Kantre  aui  p^' 
rieux  intérêts  de  ta  société  «l  »«  ^^^ 
des  familles.  Peut  être  même,  (*»'«'' 
classes  les  plus  pauvres,  e«l-ilsp«ff 
ment  désirable  que  toute  feiBro«»T^^ 


un  premier  degré  d'instroctioi  q»'^;^ 
assure  un  ascendant  de'persnaîK"'^  ^ 
tililé,  en  loi  donnant  plmdeswj^^*'^ 
seconder  son  mari,  d'élewsese»»»  | 
d'adoucir  cette  rudesse  ilc  "^^^'^^yj 
professioai  les  plus  pénibles  coos^f**^^ 
long- temps.  •  1 

Tels  sont  le»  P«»»*8f  J^yt 
saillans  de  ce  Rapport,  ^^  \ 
main  présente  l'instruction pr^»^^ 

du  royaume   so.u»  1**  diffe'^"  .^ 
pecls  qui  permettent  d'en  apP^»^^ 
l'état,  le  progrès  et  le  bat. 

Nous  croyons  que  le  ministre  - 
fait  illusion,  ou  qu'il  "^  J^\  1 
jours  été  exactement  renseigna  -  | 
sujet  d'un  grand  nombre  »  "'^^ 
leurs  laïques  et  du  régi»^^  *"^*^'^  , 
de  beaucoup  d'écoles  normales  11 
maires.  Mais  nous  lui  savons' 
d'avoir  rappelé,  à  plusietti^ 


n 
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crinstmclion  iloit  être  avant  tout  | 
igieuse  et  morale  ;  nous  lui  to- 
ns compte,  en  estime  et  en  recon- 
issance  ,  d'avoir  proclame'  bien 
ut  que  les  instituteurs  doivent 
re  des  hommes  de  bien,  pénétres 
\  sentiment  de  leurs  devoirs  relî* 
eux  et  moraux ,  et  aussi  propres 
s-lors  à  former  leurs  élèves  par 
urs  exemples  que  par  leurs  pré- 
pies;  nous  le  louons  enfin  d'avoir 
il  courageusement  la  véritii  sur 
s  congrégations  religieuses  vouées 
l'enseignement,  en  face  des  pas- 
ons  de  parti  qui  mëcpnnoissent 
rop  souvent  leurs  services. 

Ce  Rapport  de  M.  Yilfemain  est 
me  œuvre  digne  d'attention.  Dans 
1  tendance  générale  des  sociétés  ac- 
uelles  vers  le  bien-être  matériel  et 
i'mduslrie  ,  il  est  consolant  d'en- 
tendre le  ministre  de  l'instruction 
)ublique  déclarer  que  la  voix  de  la 
'cligionetde  la  morale  doit  prédo- 
miner an  sein  des  écoles.  Si  ce  lan* 
]^^t  est  écouté ,  si  cette  impulsion 
îst  suivie^,  peu  d'années  suffiront 
>our  réaliser  une  des  plus  grandes 
imelioraiions  sociales  que  puisse 
recevoir  une  nation  intelligente  et 
à^néreuse. 

C«lte  nation,  régénérée  par  l'édu- 
^Jtion  de  sa  jeunesse  ,  redeviendra 
J^l"  éiienne ,  et  le  problème  de  son 
■^oûLeur  se  trouvera  ainsi  résolu. 

*Ol)VBIXE»  ECCLÉSIASTIQUES. 

îAHis,  -_  La  '  presse  s'est  hâtée 
2?  rccaeiiHr  l'éloge  de  M.  de 
"li'esherbes  ,  prononcé  dans  la 
séance  de  rentrée  de  la  cour  de  cas- 

'on  par  M.  le  procureur-général 
J^jjpin:  mais,  à  l'exception  du  Répa- 
^ociir  de  Lyon,  aucun  critique  n'a 

^ve  certaines  phrases  de  ce  dis- 
cours. *■ 

^^  ne  sattrtons  laisser  passer, 


sans  protestation  ,  ce  qu'il  a  plu  a 
iM.  le  procureur-général  de  dire  sur 
Virritalion  produite ,  du  temps  <le 
M.  de  Malesheibes  ,  par  la  donv'nn-' 
lion  orgneitleuse  (tttn  seul  culte  et  par 
Coppression  de  tous  les  autres. 

Quel  est  le  culte  dont  la  domination 
a^iroit  produit,  suivant  ce  magistrac, 
l'effervescence  des  esprits?  C'est  le 
culte  catholique,  celui  de  la  France, 
celui  de  M.  le  procureur-général. 

Or  I  est -il  convenable  qu'un 
homme  d'esprit,  qui  a  prouvé ,  par 
des  .actes  pubLcs,  qu  il  est  aussi 
ua  homme  de  foi ,  attribue  à  la  re- 
ligion qu'il  se  fait  gloire  de  profes- 
ser, une  domination  orgueilleuse  et 
oppressiçe  ? 

Si  M.  Dupin  est  catholique  ,  sans 
doute  il  croit  son  culte  appuyé  sur 
la  vérité.  Puisque  la  religion  catho- 
lique est  l'expression  vivante  de"  la 
vérité  ,  elle  a  droit,  comme  telle,  à 
une  juste  domination,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  d'être  surpris  que  l'erreur  dé- 
cline son  empire  avec  irritation. 
Nous  sçmmes  sûrs  que  M.  le  procu- 
reur-général en  convient:  seule- 
ment ,  afin  de  ne  pas  heurter  de 
front  l'indifférence  en  matière  de 
religion,  il  a  voulu,  entraîné  par  sa 
causticité  mordante,  donner  un  coup . 
de  boutoir  au  culte  de  ses  pères.  Cela 
est-il  bien  loyal,  bien  courageux  ? 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  sur 
Voppression  prétendue  des  autres 
cultes?  Nous  invitons  M.  Dupin  à 
vérifier  les  faits  dans  l'histoire  ,  et 
surtout  à  en  rechercher  les  causes 
avec  soin.  Avant  de  dresser  son  ré- 
quisitoire, il  auroit  dû  examiner, 
non-seulement  si  Voppression  dont  il 
parle  a  jamais  existé,  mais  si,  en 
admettant  des  abus ,  il  ne  faut  pas 
les  attribuer  à  des  causes  étrangères 
au  culte  dominant. 

Une  autre  phrase  de  M.  Dupin 

appelle  un  blâme  aussi    sévère.   Il 

n'a  pas  craint  de  dire  que  la  vie  et 

la  mort  de  M.  de  Malesherbes  sont 

.éffalètnent  iionorables. 
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Comme  al  concilier  rei  élof^e  «an«  f 
nf-itrirtioii  avec  le«  nol»les  avril \  ilo  ' 
ilefen«eiir  île  l«oui<  X\I?  •  (IVsl 
partout  celle  ran««e  pliilovipliie 
flont  j'ai  moi-même  .1  me  repro- 
cher «lavoir  ^\é  la  dape,  «|iii  a 
«  reim  raliîiiM»  effroyable  qui  uon^ 
(IcTore  loiM.  »  Kn  prnnonçanl  ce$ 
paro!«*4 ,  3i.  df  3laleslierl)es  »e  re- 
prorliofl  aiiièremriit  d'avoir  favo- 
rise  la  puhiiraiion  de  t;»iil  d'écriu 
irréli{;ieut  dont  lu  l>ul  rioit  mani- 
fesle,  ei  dont  le  rt>5ulial  fui  si  ter- 
rible. Saiix  doute,  on  peul  louer  sa 
luoriy  maison  ue  doil  qu'aniniMicr 
«es  erreurs.  «  l^a  pliilosopbie  ré- 
clame la  première  partie  ae  la  vie 
de  M.  de  Maleslicrbes  :  la  religion 
^e  conleutera  de  la  dernière.  «Voilà 
cequf!  jiouvoit  ri*|M*ter  M.  le  procu- 
reur-général, après  lin  illiisiie  écri- 
vain. Mais  il  a  mieux  aiiné  faire 
tout  ^  la  fdii  l'apot lieuse  de  l'cnelir 
el  de  la  irériie. 

Le  di$(cours  qui  nous  sug};èi'e  ces 
n'flex4(iii.se-it  un  nouveau  synipiôine 
ilu  désordre  des  intelligences  ,  que 
le  flambeau  de  la  religion  peut  seul 
ramènera  une  juste  appréeiaiion  de 
ce  qui  est  vrai ,  de  ce  t|ui  est  bien. 

Diocèse  de  Beauuais,  —  Le  chapi- 
tre a  publié  un  Mandeinent  pour 
annoncer  la  mort  de  ]\lgr  Pierre- 
Marie  Cottret,  et  rélettion,  en  qua- 
lité de  vicaires-gifiiéraux  lapîtulat- 
res,  de  MM.  Delettie,  ancien  grand- 
vicaire  agréé  i)ar  le  gouvernement, 
et  Gignoux,  ilianoliie,  supérieur  du 
séminaire,  et  ancien  grand-vicaire 
honoraire  du  prélat  défunt. 

Ce  Mandement  contient  do  tou- 
chans  détails  : 

«  Ce  pontife,  yesl-il  dit,  qui  naguère 
parconrott  les  campagnes ,  annonçant  la 
parole  de  vie,  appelant  sar  tous  les  béné- 
dictions célestes,  visitant  jusqu'au  pins 
pelit  hameau  où  se  trou  voit  une  humble 
chapelle  ;  ce  pontife  qui ,  oubliant  son 
grand  âge .  travaîlloil  avec  l'ardenr  de  la 
jeunesse  au  salut  de  vos  âmes,  a  succombé 


à  «ae  maladie  de  qodqoes  jouis  Le  jonr 
de  la  fMe  de  loos  Ifs  saints,  nos  jcdx 
coolemploient  atcc  boolieor,  soas  \ci 
niâtes  de  noire  anliqoe  ba»lîioe.  dboi 
pontifes  :  Tmi ,  pies  jeune  ,  présidoilà  U 
solenoilé ;  i  rcxeraple  des  apôtres ,  il  ftoit 
veno  Ttsilersoo  collègue  dans  i*ép!Sco{>ïU 
faobre,  plus  SgA,  mais  en  apparena-  er- 
cote  plHii  de  force,  dislribooit  le  pain  de 
la  parole.  IVevanl  son  iHasIre  ami,  dem 
un  clergé  et  no  peuple  nombreui,  ' 
prtchoit  sur  le  ciei  :  héla*  !  nous  ne  ps: 
siens  pas  que  si  I6t  il  dût  qailti>r  la  (err? 
ponr  aller  j  occuper  la  place  que  la  miia 
de  Dieu  avoil  marquée  à  son  bon  etfid^i' 
senrileor. 

•  Votre  piété  Cliale  désire  sans  dooir 
apprendre  de  nous  la  marche  fin  In'^lc 
érénement  qne  nous  déplorons.  >o..t 
digne  pontife  é|)rou¥OÎt  quelques  ko-- 
frances  d'une  légère  blessure  qu'i/>(*to)l 
faite  i  la  main  droite  :   néanmoins ,  \e 
vendredi,  5  de  ce  mois ,  il  prfeidi  son 
conseil  el  mil  ordre  à  plusieurs  affaires. 
1^  soir,  une  inflammation  assf^i  inlens^>e 
déclara,  les  symptômes  d'une  maladie 
grave  se  manifc^rent,  les  s-xoorsdi  l'ail 
furent  prodigués;  mais  rien  ne  pol  arrê- 
ter des  prc^rèi  trop  rapides  „  carvo  mil 
inîeme,  dont  on  n'a  voit  itassoopçooné 
i'eiislence ,  minoit  sourdement  \a  uqVû 
de  notre  prélat,  et  se  combinoit  a\cc  'es 
souffrances  extérieures. 

>  Il  failoit  dope  songer  à  averlîr  le  vé- 
nérable malade  de  rapproche  de  son  heure 
dernière.  Il  reçut  cette  nouvelle  avec  uo 
calme  et  une  résignation  admirables ,  et 
demanda  immédiatement  son  oonfes«enr, 
quoique  depuis  Irèa-peo  de  jours  il  eût 
relrcmpé  ses  forces  dans  le  bain  saloiaire 
de  la  pénitence.  Ceui^  d'entre  noos  q«'i 
ont  été  témoins  de  sa  foi,  de  sa  piété  d»5 
la  réception  des  derniers  sacremens,  toi» 
diront  à  quel  [K>int  ils  furent  touchés  de» 
exemples  el  des  paroles  de  leur  évôqti'^ 
en  celle  circonstance  donlourruse ,  à  b* 
qnetle  l'obscurité  de  la  nuit  seinhloii 
ajouter  une  triste  solennité.  Quand  il  ("t 
reçu  son  Dieu,  deux  fois  de  la  main  gaa- 
che  il  souleva  péiiiblemenl  sa  droite  pour 
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i^nlr  un  clergé  cl  des  fidMes  que  son 
ipnr  cht^rissoîl.  Depuis  ce  moment,  pas 
ne  plainte,  pas  une  impalionce  n'a 
iliappé  au  malado,  malgré  l'eic6sdeses 
)alears.  Privé  de  la  parole  dans  une 
;onie  longue  et  cruelle /mais  conser- 
inl  encore  la  faculté  de  fouie,  il  salsis- 
nilavec  Un  pieux  empressement  tous  les 
assagcs  de  la  sainte  Ecriture  qui  lui 
oient  suggérést  et  ses  It'vres  mourantes 
iisoieul  encore  nn  léger  mouvement, 
nandTan  d'enlrc  nous  lui  répétoit  cette 
spirallon  :  In  te^  Domine ,  iperavi ,  non 
ottfiuular  in  œtern  am . 

■En  noQs  servant  da  langage  des  livres 
lints,  noas  pouvons  vous  dire  :  11  est 
lort  dans  une  vieillesse  bonne  et  sainte , 
Acm  de  jours ,  mortuoê  eal  in  seneetaie 
'ma,  pUnii  ditrum.  Oui.  plein  de  jours, 
'ar  les  jours  de  sa  vie  furent  employés  à 
aire  le  bien,  à  prêcher  et  à  enseigner  la 
loclrine  sainte,  à  travailler  }k  la  conver- 
'ion  des  araes.  » 

\'t  corps  de  IVlfjr  Cottret,  em- 
Ijnumê  samedi,  a  été  exposé,  jns- 
Hi  Hu  moment  des  obsèques,  dans 
inieiliapelle  ardente.  LA,  sont  ve- 
'•^ns  prier,  chaque  jour,  la  plupart 
des  liabittns  de  Beauvais,  et  beau- 
coup de  fidèles  des  autres  parties  du 
diocèse  £n  accomplissant  cet  acte 
pieux,  dit  ont  pu  considérer  une  der- 
mèro  fois  les  traits  révérés  de  leur 
Vieinier  pasteur,  dont  les  souffran- 
'«  n'a  votent  altrré  ni  le  calme,  ni 
^^  sérénité. 

U  mercredi  17,  à  dix  heures  du 
inaiin,  le  son  des  cloches  a  annoncé 
la  cérémonie  iles  obsèques.  Toutes 
i«isau(orités  civiles,  militaires  et  ju- 
^iuaires,  se  sont  réunies  au  palais 
♦^isvopal  ;  puis,  le  cortège  funèbre, 
piécédé  du  clergé  et  du  cercueil  du 
"éfunt,  porté  par  lesélèvesdu  grand 
séminaire,  s'est  dirigé,  entre  deux 
'3ugs  de  cai*abiniers,  vers  la  cathé- 
nrale.  Le  corps  de  Mgr  Tévèque  de 
ueauvais  ayant  clé    placé,  près  de 

aulel,  SQus  un  riche  catafalque, 
'  "ffice  a  commencé.  La  messe  a  été 
^^t^lébréepar  Mgr  Tévcquo  d'Amiens. 


La  musique  fin  régiment  dr  carn- 
hinicrs  en  gnruisoii  à  BiMuvijis  a 
exécuté,  avfc  une  grande  pir- 
cision,  dos  morceaux  analogues  à  Li 
triste  cinonsiance.  Après  1  absoute, 
(pli  a  été  lai  le  par  jM^;!*  'Mioland  avec 
une  émotion  visible,  le  cercueil  de 
JMgrCotlret  a  clé  descentlu  dans  le 
caveau  on  reposoieiil  déjà  les  restes 
de  Mgr  Feulrier. 

On  remarquoit ,  parmi  l'assis- 
tance et  avec  les  parens,  un  grand 
nombre  d*anrH  de  Mgr  Cottret,  qui 
éloient  venus  de  Paris  pour  assister 
à  ses  funérailles. 

Quant  à  sesdiocésain*<,  ils  se  près- 
soient  en  grand  nombre  sur  le  pas- 
sage de  son  cercueil,  et  dans  la  ca- 
thédrale, on,  peu  de  jours  aupara- 
vant, ils  r<ivoient  entendu  pour,  la 
dernière  fois.  Leur  douleur  ctoit  un 
juste  hommage  à  la  mémoire  de  ce- 
lui qui  ai  moi  t  à  les  entourer  de  sa 
paternelle  sollicitude. 

IKLANDE.  —  Tous  les  prélats  ca- 
tholiques de  rirlande  se  sont  ré- 
unis, à  Dublin,  en  synode  solennel  , 
la  semaine  dernière.  ConformémenC 
à  une  de  leurs  résolutions,  qui  tend 
à  obtenir,  pour  le  collège  de  May- 
nooth  ,  une  allocation  plus  élevée  , 
une  dt>putation  s'est  rendue  chez  le 
comte  deGrey,  lord-lieutenant  d'Ii'- 
lande,  afin  de  le  prier  de  faire  par- 
venir au  gouvernement  anglais  la  de- 
mande des  évêqucs  catholiques,  La 
députation  a  reçu  du  vice-roi  l'ac- 
cueil le  plus  bienveillant  :  il  a  pro- 
mis de  transmettre  la  pétition  au 
ministère  anglais,  et  de  I  appuyer  de 
sou  approbation. 

PRUSSE.  —  Les  nouvelles  que 
nous  avons  données  successivement, 
d'après  la  presse  allemande,  sur  Iq 
diocèse  de  Cologne,  sont  infirmée^ 
par  la  Gazette  de  Metz,  On  se  rap- 
pelle que  les  journaux  allemands 
ont  tour  à  tour  parlé  de  Mgr  Ar- 
noldi  et  de  Mgr  Geissel,  en  qualité 
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de  coadjuleurs  de  Mgr  de  Droste. 
Vn  correspondant  prussien  de  la 
Gazette  de  Metz  lui  écrit  : 

•  Mgr  Arnûldi,  canoniqaemcnl  éla 
comnie  évêque  de  Trêves,  ne  peut  élrc 
agréé  en  celle  qoalilé  de  son  gouverne- 
ment ,  et  le  même  gouverncmetil  l'agrée- 
roit-poor  ou  biége  beaucoup  plus  impor* 
tant!!!...  On  redoute  son  influence  k 
Trêves,  et  on  ne  la  craimlroit  point  à 
Cologne  1  on  ne  veul  point  de  lui  comme 
évéque,  et  on  voudroit  en  faire  un  arcbe* 
▼ôtiue  !!!...  Mgr  Arnoldi  n'est  point /i«r- 
êona  grata  à  Trêves,  et  le  même  homme 
deviendra  penona  gjrata  h  Cologne!!!.., 
Tout  cela  n'est-il  pas  plus  que  difficile  à 
croire? 

•  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  concordats 
conclus  cnlre  le  Saint-Siège  et  les  cours 
de  Berlin  et  de  Munich  exigent  formelle- 
ment que  les  sujets  proposés  à  Tépi^copat 
et  aux  cures  soient  prussieus  iM>ur  la 
Prusse  et  bavarois  pour  la  Bavière;  ch 
bien  !  d'autres  correspondaus  ne  sont  pas 
arrêtés  par  cette  petite  difficulté;  ils  pren- 
nent sans  façon  Mgr  Gcisscl,  sujet  du  roi 
de  Bavière  ,  de  son  siège  de  Spire  ,  et  en 
font  d'un  irait  de  plume  un  archevêque 
de  Cologne^  et  sans  perdre  haleine,  ils 
Iranaporlent  Mgr  Arnoldi,  &ujel  du  roi 
de  Prusse ,  de  Trêves  à  Spire  ! 
,  »  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable ,  c'est 
que  le  gouvernement  prussien,  ne  vou- 
lant pas  céder,  cherchera  à  traîner  les 
négociations  en  longueur,  à  gagner  du 
temps.  La  mort  est  sans  doute  i'auiiiiaire 
Sur  lequel  le  cabinet  de  Berlin  compte  le 
plus  pour  le  tirer  d'embarras  et  terminer 
celte  affaire  au  détriment  du  catholicisme. 
Mgr  l'archevêque  de  Cologne  mort ,  l'é- 
lection d'un  nouvel  archevêque  est  dévo- 
lue au  chapitre,  composé  de  i  a  membres, 
dont  1 1  sont  plus  on  moins  entachés  des 
doctrines  de  UermiVs  et  à  la  dévotion  du 
gouvernement:  ce  cas  échéant  (il  peut 
'arriver  tous  les  jour^) ,  le  rébuhal  est  fa- 
cile à  prévoir.  » 

Le  correspondant  de  la  Gazette  de 
Metz  oublie  que  Taccord  des  deux 
parties  qui  ont  fait   un  concordai 


peut  déroger  â  la  condition  de  na- 
lionalitë  qui  y  est  stipuléG,  ei  qu'au 
surplus  Mgr  Geissel  peut  être  uau- 
ralisé  eu  Prusse,  comnie  d'autres 
prélats,  d'origine  ëtrangèie,  oot  éie 
naturalisés  en  France ,  a6n  d'y  oc- 
cuper un  siège  épiscopal. 

Nous  croyons  à  la  prochaine  con- 
clusion de  Tafiaire  de  Cologne, 
parce  que  le  roi  de  Prusse  est  iuié- 
ressé  a  ce  que  les  provinces  rbéoi- 
nes  soient  pacifiées  au  plus  tôt. 

PAniS,  19  NOTEMBRE. 

La  cour  des  pairs  a  terminé  hior  u 
délibération  sur  le  réquisitoire  de  M.  V 
procureur-général  Hébert,  relatif  ï  U- 
tenl  du  i3  septembre  deruier. 
.  Par  cet  arrêt,  la  cour  sèdklareco«i 
pôtente  et  ordonne  la  mise  eu  accusa^À» 
des  individus  ci-après  désignés: 

!•  Du  nommé  Qo^'^oisset,  ëH  fJF^ 

(François)  ; 

•  Attendu  qàe  de  l'instruction  iIrésnHe 

contre  lui  charges  suifisaates  ^^^ 
rendu  coupable,  le  i3  septembre  «iff* 
nier,  d'attentat  à  ta  vie  àes  Am^i^^' 
léans,  de  Nemours  et  d'Aumale. 

•  a"  Des  nommes  BoucberoD  (J®"' 
Marie),  Colombier  (Jean-^ptêt^^)' ^' 
lier  dit  Just(Ju5l  lidou^rdj,  Wi^^*»'*"' 
gustc  (Angusle),  JarrassediUcw*l«fi*' 
l^unois  dit  Chasseur,  Boggie  dilM«lin. 
M  al  tel  t  Du  four  ; 

•  Attendu  que  de  l'instruction  résBl 

lent  contre  eux  charges  suffisante*  « 
s'être  rendus  complices  de  i'alCenlaUi 
dessusmentionné. 

»  5"  Et  enfin  les  nommés  Quénîss^^^^ 
Papart,  Boucheron,  Colombier,  Bmjjf 
diUusl,  Petit  dit  Augasle.  Jarra^edi. 
Jean. Marie,  Launois  dit  Chasseur,  D"' 
poty,  Boggio  dit  Martin,  Prîoul,  ^^ 
Martin,  Fougeray,  Bouser,  Consi^^ 
Bazin  dit  Napoléon,  Dufour absent;    ^ 

.  Attendu  que  de  TinstructioD  résfl»';'' 
contre  eux  charges  suffisantes  d«^  ; 
soit  comme  auteurs,  soit  comm*'*  ^^ 
ces,  pris  part  au  complot  ci-dessus  q 
fié  et  ayant  i>our  but  dedéi"*^'*®"  ' 
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langter  le  goarerncmenl.  soit  d*excUer 
s  citoyens  oa  babitans  à  s'armer  contre 
mtorité  royale,  soit  d'exciter  la  gaerre 
vile  en  armant  on  en  portant  les  ci- 
»yens  ou  habitans  à  s*armer  les  ans  con- 
e  les  autres.  » 

Après  l'énumération  des  délits  et  des 
igiialemens  des  accasés,  l'arrêt  porle  la 
ormule  ordinaire  pour  l'incarcéra  lion 
lesdits  accusés,  dans  la  maison  d'arrêt 
e  la  cour  des  pairs,  et  ordonne  que  les 
iébats  s'ouvriront  au  jour  qui  sera  nllé- 
ieurement  indiqué  par  le  président  delà 
:our  et  dont  îl  sera  donné  connoissancc, 
10  moins  dix  jours  à  l'avance,  à  chacun 
les  accusés* 

Suivent  les  signatures  de  MM.  lesmem* 
broa  qui  siégeoient  en;  la  chambre  du 
cooseil ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Portâlis,  président,  en  l'absence 
de  M.  Pasf|aier,  indisposé. 

Le  nombre  des  pairs  préseus  à  la  déli- 
b<^ralion  étoit  de  i34. 

—  Aujourd'hui  ,  dans  la  matinée , 
M.  Démons,  chef  des  huissiers  de  la 
Goor  des  pairs,  a  signifié  aux  seize  incul- 
pés l'arrêt  rendu  hier  par  la  cour. 

Dans  l'après-midi,  le  même  officier  de 
la  hante  cour  leur  a  notifié  une  ordon» 
nance  cie  M.  le  chancelier  Pasquicr,  qui 
lise  an  i*' décembre  prochain  TouviTlure 
des  débats. 

—  Par  ordf^nnance  dû  17,  sont  nom- 
més :  Conseiller  à  la  cour  royale  de 
Douai,  Mh  Lagarde,  substiiut  du  procu- 
reur-général près  la  même  cour,  en  rem- 
placement àe  M.  Quenson,  appelé  à 
d'autres  fonctions;  substitut  du  procu- 
reur-général è  Douai ,  M.  Pouilliaude  de 
Camières  ;  procureur  du  roi  près  te  tri- 
bunal de  .première  instance  d'Avesncs 
(Nord) ,  M»  Bourdon  ;  substitut  du  pro- 
cureur do  roi  de  Saint>Omer  (Pas-de- 
Calais),  M.  Lambrecht;  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  deBélbune  (Pas-de-Calais), 
M.  Maniez;  juge  à  Saint-Pol  (Pas-de-Ca- 
lab) ,  M.  Devenue;  substitut  du  procu- 
reur du  roi  de  Strasbourg ,  M.  Catoire  ; 
substitut  do  procureur  du  roi  d'Altkirch 
(Uaot-Rhîn;,  M.  Benoit,  avocat  à  Paris. 


5)- 

—  Par  décision  du  i5  novembre  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  M.  le  contre-amiral  Rigodil 
a  été  nommé  au  commandement  supé- 
rieur de  la  marine  à  Alger,  en  remplace- 
ment de  M.  Laine ,  olBcier  général  du 
même  grade. 

-—  On  lit  dans  le  Moniiear  Pari' 
Bien  : 

•  La  chambre  des  pairs  et  la  chambre 
des  députés  sont  convoquées  pour  le 
lundi  37  décembre  i84i*  • 

—  Une  ordonnance  du  17  convoque 
le  3*  collège  électoral  du  département  do 
Haut-Rhin  pour  le  i5  décembre ,  à  l'efiTet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  de  Golbéry  aox  fonctions 
de  procureur  général  près  la  cour  royale 
de  Besançon. 

—  Suivant  on  journal,  ane  proposi- 
tion sera  faite,  dès  l'ouverture  de  la  pro* 
chaîne  session  ,  pour  que  le  nombre  des 
dépntés.  qui  n'est  que  de  4^6.  soit  élevé 
àSoo.  . 

—  Sur  le  rapport  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine-Inférieure,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur vient  d'autoriser  la  ville  du  Havre 
à  construire  un  musée  d'antiquités  et  de 
tableaux,  dont  la  dépense  s'élèvera  à 
44O1OO0  fr. 

—  La  division  d'Oran,  partie  le  1 3  sep- 
tembre de  cette  place,  est  entrée  à  Mos- 
taganem  le  5  novembre.  £lle  est  donc 
restée  cinquante-trois  jours  en  action  t 
c'est  la  plus  longue  campagne  qui  ait  en- 
core été  faite,  et  cependant  sou  état  sani- 
taire est  satisfaisant.  Elle  a  des  hommes 
fatigués,  mais  peu  de  maladies  sérieuses. 
Elle  n'a  versé  dans  les  hôpitaux  de  Mesta- 
ganem  que  137  malades  ou  blessés ,  et 
n'en  a  laissé  que  197  à  Mascara. 

Dans  cette  laborieuse  course,  elle  a 
remporté  deux  avantages  brillans  sur  la 
cavalerie  d'Abd-el -Kader  et  livré  pluâeUrs 
petits  combats'heurenx,  mais  de  moindre 
importance.  Elle  a  pris  et  détruit  Saïda  , 
place  située  5  18  lieues  sud  de  Mascara. 

—  On  mande  d'Alger  que  M.  le  géné- 
ral Bugeaud  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
10  au  matin  sur  le  Phare*  Ilétpilaccom- 
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pas^io  fie  V»  aicl(^s-(k-eamp  cl  oflicicrs 
d'ordonnance  ,  aiii.si  qiie  de&  QlCcîers  de 
son  état- major. 

M.  le  général  Cliangamior  est  parti  le 
9  de  Blidah  avrc  la  colonne  rbarn^ée  d'o- 
béi or  II*  iroisî/'Oie  et  ilrrnier  ravitaille- 
nieiil  de  Mcdrab.  Ia*  temps  étoit  ina^i- 
fiqoc. 

M»i  %fe;i.i.Ka  t$KH  HKo\i.xc:i:s. 
Le  Courrier  du  Havre    annoniu»  que 
les  malles  et  les  diligences  soiîî  en  re- 
tard, parce  que  le:i  roules  sont  cou  vertes 
de  neige. 

—  Nous  apprenons  des  pays  méridio- 
naoi  avoisinant  le  Khône,  que  Tcao  se 
letire  lentoment.  L'inondation  de  1840 
avoit  gravement  compromis  l'eiislencc 
dn  pays  tout  agricole  ;  celle  de  cette  an* 
née  la  détrah  compiètemeiiL 

—  Le  Courrier  de  Lyon  dit  qne  la 
nouvelle  église  de  Saintc-Foy,  où  le  ser- 
vice divin  s'est  fait,  le  i4*  pour  la  pre- 
mière fois,  s'est  écroulée  en  partie. 

—  Renobert  Gollot,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises. dn  lUiône  pour  as- 
sassinat sur  la  personne  de  son  oncle ,  a 
été  exécuté  le  iti  à  Lyon.  Une  foule  nom- 
brewe  euvironnoit  l'échafaud.  Au  mo- 
ment où  Gollot  a  été  prévenu  que  son  rc^ 
cours  en  grâce  avoit  été  rejeté,  il  donnoit 
d'un  profond  soinraeil.  La  terrible  nou- 
velle n'a  f>BS  fait  d'impression  sur  lui ,  et 
il  a  montré  jusqu'à  la  liii  la  plus  com- 
plète insensibilité. 

r—  M.  Avril  jcttue,  le  seul  des  prévenus 
de  Vizille  (Isère)  qui  lAl  encore  détenu,  a 
été  mis  en  liberté  sons  un  cautionnement 
de  5oo  fr.  Il  est  n^nvoyé  eeui  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  pour 
délit  d'association  illicite. 

—  ILparoU  que  l'instruction  sur  les 
troubles  de  Clermont-Ferrand  est  près 
de  toucher  h  son  terme.  Néanmoins,  as- 
sure-t-on,  les  assises  qui  doivent  en  con- 
iioitre  ne  s'ouvriront  qu'au  mois  de  mars 
ib4a.  On  a  déjà  entendu  545  témoins,  et 
les  inculpés  en  ce  moment  détenus  sont 
uu  nombre  de  60. 

^  —  MM.  Ferai,  d'i]ant{K)ul  et  Basluiaud, 


consetllers  sorUns  cl  «ppartrnatil  du^ 
trois  à  l'opinion  royaliste .  ont  (lé  (iiis 
membres  du  conseil  municipal  de  Tou- 
louse. 

BXTERIEUII. 

r.<es  séditieux  de  Barcelone  n'onl  \vs 
cm  devoir  attendre  qn'Espartero  vlnl  à  ti 
tétc  de  i5.ooo  bomn»es  installer  de  fore* 
dans  lenr  ville  le  général  Van  Halen.  Is 
ont  Gni  par  lui  ouvrir  leurs  perles  fe 
mêmes.  Il  est  rentré  le  i5  dans  atte 
place.  Ses  troupes  en  ont  occa|)é  (00s  les 
postes  sans  résistance.  La  ville  cl  la  pro- 
vince ont  été  déclarées  sur-le-cbaœp  ea 
état  de  siège.  Les  maubres  de  la  jonic 
dissoute  se  sont  embarqués  pour  fx)n(lres 
eu  passant  par  la  France,  daDsIanuil 
qui  a  précédé  l'entrée  dn  génénl  »« 
llalen.  Les  travaux  de  dvtnoWim  à<  ii 
citadelle  ont  cessé.    Espartcro  1  jHibliê 
une  proclamation    menaçaute  pov  \^ 
parti  exalté. 

IjO  départ  subit  des  membres  de  'i 
junte  a  été  pour  leurs  adhérens  le  sigo^' 
d'un  vrai  sauve-qui-peut.  Parmi  «11  ^ 
trouve  le  rédacteur  du  joonial  le  P"/»' 
laire.  Quatre  \ictimes  de  l'emprunt fo^e 
se  sont  atlacbées  à  la  poursuite  do/î^ 
tifs,  dans  l'espérance  de  se  W*  ^' 
l>ourser,  en  France,  le  nwulaul  des  som- 
mes qui  leur  ont  été  extor(|aées  i^r  U 
violence. 

—  Dans  la  journée  du  is,  \e^[ 
leur  de  la  dépntalion  de  Giiipnw»»'  1" 
avoit  été  pris  en  mer  et  ramené  à  Sa»»*' 
Sébastien,  dcvoît  ôtrcmiscn  jogemenK'' 
inévitablement  fusillé,  il  a  eu  kboabff^ 
de  mourir ,  la  nuit  précédente,  d'u»''  *'* 
taque  d'apoplexie  foudroyante. 

—  Znrbano  a  ordonné  aux  bonrgeoJ 
de  Bilbao  de  couper  leurs  rnoostacbe.   , 
avec  défense  de  les  laisser  repousser-  '^^^ 
babitans  de  la  même  ville,  in{fés  d'o  >2 
contribution   do    6,000,000  de  renH' 
payables  dans  4S  heures,  avoienl  JUpp'* 
le  terrible  général  de  leur  accorder  «"« 
prolongation  de  délai  pour  le  pw^*"" 
de  la  dc|Uxièir.o  moiUé.  11  a  r^po"^»  l*' 
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mfnàce  de  faire  arr^ier  la  dépulalion 
r$<yantamieiiio  si  le  paiement  de  loiile 
somne  étoit  felardé  de  deux  bearcs. 
~  On  iPande  de  Madrid  qne  le  iieu- 
lant  colonel  don  Damaso  Kulgosio  a 
:  fusillé  le  ii  dans  celle  ville.  Il  est 
)ri  avec  une  sorte  de  foiblt'S!>e  et  d'a- 
lUemcnl. 

A  cette  même  date  dn  1 1  ,  on  s'aiten- 
il  à  voir  paroitre  au  premier  jour  l'or- 
nnance  qui  (ixeroit  au  20  décembre  la 
nvocation  descortès. 
-  ÏKms  la  séance  de  la  chambre  des  re- 
"éscnlans  belges  du  17  novembre, 
.  Sigarl  a  adressé  au  ministère  une  in- 
rpellalion  à  Toccasion  des  rassemblc- 
ens  (te  troupes  françaises  sur  la  fron- 
^re  belge.  \a:  ministre  des  alTairt'S 
Iraiigères  a  répondu  : 

•liC  gouvernement  a  reçu  avec  Icpu- 
'«c  ta  nonvelle  d'un  mouvement  de 
^onpes  opéré  sur  notre  frontière.  11  a  dû 
n  être  sarj)ris,  car  rien  dans  le  pays  ne 
erabloil  provoquer  une  pareille  dé- 
lîOflslraiiou.  fl  saura  bientôt,  sans  doute, 
quelles  appréhensions  rallribuer  ;  celte 
lesnre,  nous  avons  d'ailleurs  lieu  de 
^  croire,  le-^lera  sans  conséquences.  » 

Le  Moniteur  parisien  annonce  ce  soir 
"c  l»s  tnouvcmens  de  troupes  qui 
soient  été  ordonnés  dans  les  déparle- 
^ens  (in  Norj  lors  de  la  découverte  de  la 

onspiralion  de  firoxelles.  ont  été  conlre- 

Mndés. 

-On  évalue  à  100,000  Hv,  st.  («  mil- 
|oos  500,000  fr.)  environ  l'importance 
«s  maovais  bons  de  l'échiquier  soumis' 

I examen.  Le  reste  est  entre  les  mains 
e  gens  qui  ne  veulent  pas  s'en  dessaisir. 

—  Un  fou  a  encore  esajô  de  |iénétrcr 
'ans  le  palais  de  Buckiugham.  Arrêté  par 
;S  consiables ,   cel  individu ,  qui  a  dé- 


laré 


se  nommer  Charles  Maun ,  et  pré* 


rel  a  été  brAlée  ;  plus  dé  700  maisons  ont 
été  la  proie  des  flammes.  Des  actes  fort 
imporlans  déposés  dans  les  archives  ont 
été  diliuits. 

—  Les  lettres  des  btats  Unis,  apftortées 
par  le  Coiombia  ,  vont  ju5qu'au  i**'  no* 
vcnibrc.  Mac  Leod  étoit  arrivé  à  Monl- 
léal  ;  in\ité  à  uu  dîner  public  donné  par 
les  notables  de  l'en  droit ,  il  a  itérât  ive- 
ment  déclaré  qu'ii  n'a^oit  pris  aucune 
part  à  rinceiidle  de  la  Caroline. 

GOtU  DES  PAIRS. 

ATTE\TaT    niT    13   8EI>TK.aBltE. 

Suite  et  fin  du  rapport  (U  M*  le  comte  de 

Bastard, 

BovcHEHC^^  confronté  avec  Qiténinet, 
avoit  commencé  par  avoufr  qu'il  f«isoit 
partie  de  la  société  des  Iravaillears  égali- 
taires,  pois  il  n'opposoit  pins  qnc  des  dé- 
négations h  toutes  les  questions  qui  Ini 
éloienl  adressées  sur  sa  participation  an 
complot,  lilnûn  Quénisset  parvint  à  vain- 
cre sa  résistance  par  ces  paroles  : 

•  Allons,  Boucheron,  conviens  donc 
de  ce  que  tu  as  fait,  puisque  je  prends 
tout  sur  ma  responsabilité.  Tu  n'es  pas 
coupable,  toi  ;  c'est  moi  qui  l'ai  armé, 
c'est  moi  qui  ai  tiré  ;  lu  as  mieux  fait  que 
moi.  In  as  laissé  tomber  ton  pistolet  i  que 
vcux-to?.  nous  n'av^)ns  pas  assez  d'esprit 
pour  nous  maintenir.  Je  périrai,  moi  ;  ils 
ont  dressé  la  potence  pour  moi ,  les  lâ- 
ches !  mais  je  ne  les  ménagerai  pas  ; 
quant  h  loi ,  tu  t'en  tireras  ;  tu  sais  bien , 
loi ,  qni  est-ce  qui  m'a  donné  les  cartou- 
ches; lu  con no is  celui  qui  m*a  remis  le 
pistolet;  tu  coniiois  celui  qui  m'a  mon- 
tré do  doigt  où  il  falloit  tirer,  tu  le  con- 
iiois bien,  puisque  c'est  lui  qui  est  l'auteur 
de  tout.  S'il  drvoit  m'en  coûter  un  bras 
pour  ne  pas  l'avoir  emmené  avec  moi,  je 
le  donncrois,  car  il  n'y  a  que  toi  que  je 
plains  là-dedans.  Les  autres  sont  des  mi- 
sérables, qui  ne  respirent  que  le  crîme  et 
le  sang.  Mais  toi .  tu  as  laisîsé  tomber  ton 
arme;  on  \crra  ton  repentir;  on  t'en- 
tiendra  compte.  » 

Dès  ce  moment,  Boucheron  reconnoit 
le  pistolet  (pion  a  trouvé  sur  le  lieu  de 
l'attentat .  pour  lui  avoir  été  remis  par 
Quénisset  ;  il  avoue  s'être  trouvé  près  de 


«"ïdoil  n'être  autre  que  le  prince  de  Gai- 
^  a  insisté  pour  voir  la  reine,  à  laquelle 
»^ou!oU  remettre  un  riche  écrin.  Le 
|f"»ce  de  Galles,  conduit  devant  le  ma- 
îislrai  de  Bow-Slreet,  a  été  envoyé  à 

|P*  ce  dernier  lorsqu'il  a  déchargé  son  arme  ; 

^  Oq  écrit  de  Bussie  qne  la  ville  d'O- 1  il  déclare  avoir  vu  Jnst ,  JçAa- Marie  vt 
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Assiste  aiiprè»  de  Oo^î^sK;  les  car- 
toocbes  oui  élé  cJi»tribo<-cs  cbei  Colom- 
bier fiar  on  nommé  Diifo  ir  ;  enfin  on 
avoU  le  projet  de  faire  on  massacre  gé- 
néral. 

coLOMftrEB,  chn  lequel  se  tenoient  le 
plus  son  vent  \r%  réonîons  de  la  société 
(Jet  tra% ailleurs  é^alilaires ,  prétend  qn*:! 
neoonnolssoit  pas  les  projets  des  perion- 
nes  qui  se  réunisMiient  cbei  loi  ;  il  a  bien 
entendu  parler  de  réf  olotion,  mais  point 
d'assasMkiat  ;  si  on  lisioitchrs  lui  des  jour- 
naux eiatt>s,  c'c<t  que  cps  journaux  con- 
Tenoienl  aux  individus  qni  fréquenloîent 
sa  maison  ;  il  est  faux  qu'il  M>it  allé  à  une 
réunion  me  de  Cbaronne  ,  réunion  on  il 
s*agisBoît  de  nommer  des  agens  révolu- 
tionnaires ;  il  n'a  pas  ru  conooissauce  de 
la  distribution  de  cartouches  qni  a  en 
lieu  te  i3. 

M*  Pasqoierajant  demandé  à  Qnénifset 
s'il  iiersistoit  à  dire  qne  tons  ceux  qui  se 
trou  voient  le  1 3  au  matin  chcs  Colom- 
bier, aniionçoient  qu'on  prince  dcvoit  se 
trouver  à  la  téie  du  régiment,  et  qu'on 
feroit  tout  le  possible  ponr  qu'il  ne  se 
promenât  plus  à  la  léte  de  ce  riment; 
Qoénisset  déclara  qu'il  y  persistoit,  et 
ajouta  que  Colombier  lui  a%oit  dit  :  •  Tu 
n'as  pas  besoin  de  connottre  le  prince  ; 
tu  connois  tes  chefs ,  cela  suffit  ;  tu  tireras 
quand  ils  te  le  diront.  »  A  ce  moment 
Colombier  perdit  son  sang-froid  et  pré- 
tendit n'avoir  rien  dit  de  pareil,  mais 
seulement  ;  «  Soyez  prudent.  •  Sur  quoi 
Qnénisset  s'écria:  «  Ah!  c'est  toujours 
quelque  chose;  vous  j  viendrez  à  dire  la 
vérité.  • 

BBAeiRB ,  dit  Jttêt^  étoit  signalé  depuis 
long  temps  &  l'attention  de  l'autorité , 
comme  I  un  des  chefs  les  plus  ardens  et 
les  plus  dangereux  des  sociétés  secrètes, 
il  a  été  arrêté  le  i5  septembre,  sur  un 
mandat  décerné  par  M.  le  préfet  de  police. 
On  a  lron>é  chez  loi  des  paquets  renfer- 
mant :  i"  une  certaine  quantité  de  salpê- 
tre en  poudre  ;  a*  environ  nn  demi-kilo 
de  salpêtre  (  5*  environ  un  demi-kilo  de 
soufre  en  pondre  ;  4*  nn  mélange  de  pon- 
dre et  de  salpêtre  ;  5*  un  mélange  pareil  ; 
6*  du  charbon  en  poudre  ;  7°  un  paquet 
contenant  du  salpêtre  blanc  en  poudre. 
Jnst  a  prétendu  qu'il  ne  connoissoit  pas 
ces  objets  et  qu'ils  ne  lui  appartcnoient 
pas. 
.  Dans. une  seconde  perquisition  Cuite  le 


16  septembre  au  domicile  de  Jostà  Teffct 
d"/  rechercher  les  fraguvns  (faoe  La- 
guette  de  jonc  qoi  auioit  pa  senir  i 
charger  des  pistolets,  00  a  troové  on 
médaillon  en  plâtre  de  Barbes,  FuDde^ 
acteurs  principaux  de  fattental  èa\id 
i3  mai  18^9,  nn  bout  de  tube  en  cohn. 
dv  calibre  d'un  fosil  de  munition  oa  \ 
peu  près,  et  long  de  16  k  17  ceiitimttr?». 
et  deux  moroeaoK  de  charbon  de  bob 
blanc  Ces  morceaux  de  cbarfooo  ti 
sept  petits  paquets  trouvés  dans  nnp 
card,  ont  été  soumis  à  rexaroen  dcs^et 
de  fart  II  résulte  de  leur  rapport  qne  fâ 
objets  présentent  nn  ensemble  de  mi^t 
res  propres  à  fabriquer  de  la  fwudn*. 
Quant  à  une  recette  ainsi  ooii^ne  tsalpcirt. 
1  a  omceâ  ;  90m fre,  3  omees  ;  ckarboïï.ioKfJ 
et  démit;  m«,  1  ameeê  ;  il  n'est  ps^doc- 
teni .  disent  les  experts ,  qu'elle  pcotser 
vir  \  fabriquer  de  la  poudre. 

Dans  ses  interrogatoires  et  dans  am- 
frontation  avec  Qocnisset  et  hoockfm, 
Just  prétend  qu'il  n'a  fait  partie (fio- 
cune  société  secrète,  qu'il  n'6lOil\ft^'K 
la  réunion  rue  de  Cbaronne,  où  ÎQ^  ^ 
tiré  au  sort  les  noms  de  deux  a^ens  révo- 
lutionnaires; qn'il  n'a  jamais  tenu  leprt) 
pos  qu'on  lui  prête  :  «  Vous  soires,  to» 
ne  saurez  le  jour  qne  deux  lieor»  »p*' 
vaut;  .qu'il  n'Cloit  point,  le  i3  seplem- 
bre,  porteur  de  deux  pistolets;  9°^  ^^ 
n'est  point  lui  qni  a  indiqué  reodn»^  <><' 
il  falloil  Urer.  Pressé  par  M.lctb»«- 
lier  et  par  les  accusés  QnénJ.<(sel  d  Bo«* 
cberon,  Jnst  se  renferme  dans^n^y*' 
tème  complet  de  dénégation. 

PETIT,  dit  Auguste,  a  été  aossi  arrfif 
le  i5  septembre.  On  n'a  trouvé  à  son  do 
micile  rien  de  suspect  C'est  Angoslf/J? 
a  prononcé,  le  jour  où  Quénîsselfo^"" 
tié  à  la  société  des  travailleurs  ^galil":**; 
nn  discours  où  il  exposoit  \cB  priflû/»' 
de  la  société.  Il  nie  tous  les  faits  qui  {^"^ 
roicnl  le  compromettre,  et  en  p»rl'^'''' 
lier,  s'être  trouve  près  de  Qocnisscl  »tf 
moment  de  l'atleutat. 

JARKASSB ,  dit  Jetm'Murie ,  Jonc  J>^; 
tout  un  rôle  dans  les  circonstaocii  <\^|^^ 
regardent  l'attentat.  C**pendanl,  tffF 
plusieurs  dépositions ,  il  faisoîl  farU^I'' 
la  société  des  travailleurs  égaiilai'^^  ^" 
terrogésnr  ce  point,  Jarrasse  csl  conjf  ' 
qu'il  alloil  quelquefois  chez  Colomû'f^ 
et  qu'il  y  e?  tendoit  lire  le  jourual/^'^ 
,  que  l'occsMoi»  s'cnpréëcntoit  j  H  a'<»l  ** 
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mri!  six  mois  dans  cette  maison  cToù  il 
st  sorti  qu'an  terme  de  juillet  dernier. 
iis  il  soutient  n'avoir  asMsté  h  aaenne 
union  ,  et  n'avoir  fait  frartie  d'aucune 
ciélé,  sauf,  dit  il,  unegognetle  on  so- 
)lé  lyriqne,  qui  se  tient  en  face  du  ca- 
ret (le  Colombier. 

Qaant  à  ce  qui  concerne  la  journée 
iu5 septembre,  l'instruction  commence 
signaler  les  démarches  suspectes  de  Jar- 
sse,  (lès  les  premières  heures  de  là  ma- 
iiée.  Vers  sept  heures  du  malin ,  un  té- 
oin  le  voit  venir  dans  la  chambre  de 
.\sl  pour  te  faire  lever  à  la  hâte  et  sortir 
ec  loi.  Peu  apr6s  Fougeray, entrant  avec 
failli  chez  le  marchand  de  vin  Barré,  y 
^uconlra  Jarrasse  qui  vehoit  certainu- 
lent,  (lit  Koogeray,  pour  nous  engager  h 
lier  avec  eux  ,  car  il  savoît  déjà  qu'il  y 
ivoW  une  réunion  cbei  Colombier ,  et 
Mallel  loi  ayant  demandé  s'il  avoit  Tin- 
'eiîlion(fy  aller  ,  il  répondit  :  «  Oui,  je 
ais  y  aller  tout  à  l'heure,  je  les  ai  vus,  je 
sis  bien  qu'on  se  réunit.  • 

Un  peu  plus  tard ,  au  moment  où  se 
faisoil  !a  distribution  des  cartouches  chei 
folombirr,  Quénisset  et  Boucheron  irou- 
vontJarrassedansia  rueTraversière,  h  la 
|H)ile  de  ce  cabaret.  I>es  propos  qu'on  lui 
îQlend tenir  à  ce  moment,  le  feu  de  ses 
parolts,  \i  vivacité  de  sa  démarche ,  tout 
s^mbioU  findiqixer  ,  non  -  seulement 
comme  im  des  ctiefs,  mais  comme  an 
tics  pia8  exaltés  entre  les  meneuis  de  Tat- 
IcntaL 

Ënûo,  au  moment  même  île  Kattenlat, 
(Q  arrivant  au  coin  de  la  rue  Trù^ersiërc 
pour  commettre  son  crime ,  Quénissct 
3uroit  retrouvé  là  Jarrasse*  dans  le  gron|)e 
t^c  jeunes  gens  qu'il  a  voit  vus  le  matin 
^cmoiT  dos  cartouches  chez  Colombier , 
et  qui  se  mirent  à  crier  :  «Vive  le  17*  !  à 
^as  Louis-t'hilîppel  à  basGai2ot  !  à  bas 
lïl^amille  royale  !  à  bas  les  princes  !  • 

De  tous  ces  faits,  Jarrasse  n^dmct 
comme  vrais  que  ceux  qu'il  croit  pouvoir 
<^spli(iuerde  manière  à  exclure  toute  idée 
tle  complicité. 

î'AUN0i8,dit  C/m«M{fr.  parce  qu'il  sor- 
loit  d'un  régiment  de  cha  scurs,  a  été  si- 
gnalé par  Quénisset  et  Boucheron  comme 
l'on  des  chefs  de  la  société  des  travailleurs 
^galilaires.  C'est  dans  sa  chambrer  qne 
<)uémssel  a  été  initié  ;  il  étoil  présent  à  la 
réception  de  Boucheron. 

Interrogé  sur  ces  faits,  Chasseur  a  sou- 


tenu que  non -seulement  il  n'avoît  jamais  ^ 
prc^té  sa  chambre  pour  ces  sortes  de  cho- 
ses-là  ,  mais  qn'il  ne  faisoit  même  partie 
d'ancune  société  secrète.  •  Je  ne  donne- 
rai jamais  là  dedans ,  dit-il ,  car  c'est  la 
police  (|ui  mène  cela.  • 

nupoTY  (Auguste j,  rédacteur  en  chef 
et  gérant  du  Journal  du  Peuple,  est  pré" 
venu  de  complicité.  La  cause  de  son  ar- 
restation est  la  lettre  suivante  que  lui 
adressa  Launois  après  son  arrestation  : 

«  Cher  citoyen , 

•  Je  m'empresse  de  vous  apprendre  qno 
ce  traître  de  Papart  nous  a  tous  vendus, 
pouréchapper  aux  coups  de  la  justice...  Je 
vous  prie  doue,  citoyen,  de  prendre  no- 
tre défense,  autant  (pt'il  vous  sera  possi- 
ble, ainsi  (jue  le  National,  Ce  monstre  a 
soutenu  devant  le  juge  d'instruction  qu'il 
avoit  été  reçu  dans  ma  chambre,  en  ma 
présence  :  c'est  nne  chose  dont  je  ne  me 
rappelle  pas.  Nous  sommes  toujours  au 
secret  dt  puis  notre  arrestation.  Adieu, 
cher  citoyen;  je  vous  serre  tous  la  main. 

•  En  attendant  un  meilleur  avenir. 

•  Le  temps  me  manque. 

•  Signé  :  r.  lainois  dit  chassku».  • 
'  La  cora  mission  d'instruction  ayant  rap- 
proché cette  lettre  des  articles  publiés 
dans  ie  Journal  du  Peuple  an  frujet  de  l'at- 
tentat, n'hésita  pas  à  faiié  arréter.le  sieur 
Dttpoty.  Une  perquisition  faite  à  son  do- 
micile, amena  la  découverte  de  dilTércn- 
tes  pièces  qui  démontrent  complètement 
les  opinions  anarehiques  du  prévenu, 
mais  on  n'y  trouva  rien  qui  se  rapportât 
à  l'existenee  du  comfdol.  Interrogé  sur 
sur  sa  prés<*nce  à  plusieurs  banquets  ré- 
fornnsles,  il  se  défend  d'y  avoir  porté  dis 
toasts  à  l'abolition  de  la  royauté. 

PKioi'L  a  été  arrêté  le  16  septembre. 
Quénisset  Taccnse  de  lui  avoir  proposé  de 
le  faire  entrer  dans  une  société.  Prioul  a 
soutenu  qu'il  n'avoil  jamais  \m  engager 
personne  à  entrer  dans  nne  société  poli- 
tique sccièie,  puisqu'il  ne  faiso*t  partie 
luiniéiue  d'aucune  de  ces  sociétés  :  «  De- 
puis qne  je  suis  sorti  de  prison ,  dit-il , 
j'ai  toujours  été  malade  ou  absent.  Quant 
à  l'imputation  d'avoir  passé  la  nuit  à  faire 
des  cartouches,  je  ne  puis  travailler  le 
jour,  comment  voulez-vous  que  je  m'é- 
puise à  travailler  la  nuit?» 

Quoi  qu'il  en  soit,  Quénisset^  formel- 
lement soutenu,  dans  sa  confrontation  , 
ses  dires  à  l'égard  de  Prioul  ;  celui-ci,  qui 


/ 
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cTaborcI  avait  (IMari;  tic  connoitr«>  aaen- 
neint*ni.  Ononi^siet  flii  Tapart.  a  li:ii  par 
avouer  en  «>a  présence  que  •  sa  figun*  iie 
lui  éluU  pas  inconnue;  •  mai>  il  a  pi-r-tisU'* 
b  sontriiir  qiiM  ne  conuoissoil  pas  Martin 
cl  qu'il  n*avotl  jamais  mis  Qiiunis>cl  en 
rapport  avec  lui» 

Depuis  Celte  ('*poqnc,  Bo^gio  dit  Mar- 
tin a  été  arrêté  :  il  a>oil  aussi  commencé 
par  soutenir  qu'il  ne  coiinoissoil  nulle- 
ment Prioul  ;  mais,  clans  sa  confronta  lion, 
il  a  été  forcé  do  convenir  *ïa'à  l'égard  de 
Priuul.  Quénissct  avoît  dit  la  vérité:  •  .te 
reconnois  maintenant,  a-1  il  dit.  que  c'ebl 
bien  la  personne  dont  \ous  me  parliez 
tout  h  rheuro,  • 

Bi»f;4;(0^  dit  .Var/Zn,  avoit  d'alïord  es- 
snjé  de  se  retrancher  dans  un  système 
complet  de  dénéi^ation;  il  avoit  pré- 
tendu qu'il  ne  conaoissoit  pas  môme 
Prioul  ;  mais  il  n'a  pas  soutenu  celte  pré 
tcnlion  en  présence  de  Quénisset;  il  a 
persbté  toutefois ,  dans  ses  premières 
confrontation^,  à  prétendre  (pie  >es  rela- 
tions avec  f>uénisset  et  Colombier  n'a- 
voif'nt  nul  traîi  à  la  société  des  iravail- 
Jenrs  égalitaires,  dont  il.soutenoit  n'a- 
,voir  jamnis  fait  pariîc.  ^ 

Dan»  sra  interrogatoires  des  16  et  35 
octobn^r  BoggîQ  a  fini  par  reconnoilre, 
presque  sur  tous  l^^s  points ,  l'exactitude 
dn  triple  récit  fait  à  cpI  égard  par  Qué- 
nisset, Boncberoa  et  Piadal,  tout  en  mê- 
lant à  ses  aveux,  sur  les  faits  principaux  , 
quelques  dénégations  sur  les  circon- 
stances. 

Quénisset  a  parlé  de  deux  rencontres 
qu'il  auroit  eues,  le  i3  septembre,  avec 
Martin. 

A  l'une  et  à  l'autre  se  ratlachent  des 
circonstances  importantes*. 

La  première  rencontre  auroit  en  lieu 
dans  la  rue  Traversière,  entre  huit  et 
neuf  heures  du  matin,  et  c'est-là  que 
Martin  engagea  Quénisset  à  se  rendre 
chez  Colombier. 

La  seconde  rencontre  de  Quénisset 
avec  Boggio  touche  au  moment  même  où 
fut  commis  l'attentat,  et  auroit  eu  .«'Ur 
son  exécution  une  inlluence  immédiate 
et  fatale. 

MALLfcTétoit  signalé  depuis  lon;^tcmps 
comme  s'occupant  activement  de  l'orga- 
nisation dos  sociétés  secrètes,  dans  ie 
faubourg  Saiiit-Anluinc.  Il  a  éié  arrêté  le 
i5  septembre,  sur  un  maudit  décerné 


tion  n»flc  à  scNi  ciofliicileWapiodilila 
cun  résiiliat  ;  ui  ûs.  dorant  trIlR  [«nri 
silion.  le  couiniissaire  de  poliœ  «|vi  | 
piocédoil  cnit  s*apc*rcevoir  i)U(.' ii  frfliwtf 
Mailet  chercbo  t  à  cacher  cH  ru'T 
qucbpie  chose  sous  une  robe;  il  m  iwi. 
malgré  la  résistance  de  celte  fcmnien- 
l'objet  qu'elle  vouluit  cacher:  (Vlo.'u 
paquet  de  poudre  de  chasse,  dn  pt/i  s  " 
cent  grammes  environ.  »Malîc(  •  il  t  J' 
que  celle  pondre  provcnoil  des  uor.a.i 
Martin  et  Kougeiay.  auxqael-  il  If 
dans  la  maison  dont  il  e^l  poriiir.  r- 
chambre  garnie  dé|)endanl  de  bonV: 

nu  i»t. 

Mailet  a  nié  ton'e  partîcipalion  j 
complot;  il  prétend  prouver  qu'il  lî^ 
chez  lui  an  moment  de  l'attiMi'ai 

BIARTIN    et    PO<  GKMAY  «»nl  pP^rn- 

d*avoir  eu  cotmoifisance  deraUeuUl(7o< 
se  préméditoit  [)OHr  le  i3. 

M;»rlin  étoit,.  suivant  loules  l«f'rt>i)i- 
bililés ,  dit  le  rapport ,  sur  le  ïnv  n\im 
du  crime. 

La  pai  ticîpatioû  de  Fougeray  \»iw»l 

lus  doulense. 

BODZKR  (Charkî«;  a  été  arrêté  le  J^ 
sepicmbrc,  en  vertu  d'un  mdii  i<f 
cerné  par  M.  le  chancelier.  LDern/i») 
sition  faite  à  son  domicile  a  zm^  '» 
sais^  i-  d'un  exemplaire  en  vingt  lierai 
sons  déUcbées.  d'un  ouvrage  tjialj^^ 
litre:  Histoire  des  Révololio«.P'^r*' 
ponneraye;  a'  de  dix  exerop^T^^^^J"* 
brochure  intilulée  :  Douze  lellrcs  |vnn 
Communiste  h  un  Réformiste  ;  o'* 
sept  numéros  du  journal  le  Popuii»^^ 
4"  de  deux  volumes  de  l'ilisloire  de  >» 
Bastille,  par  Pierre  Joigoeaox. 

Trois  semaines  environ  a«aot  i^j^ 
lai.  Fmigeray  ayant  parlé  à  Charles  «»«; 
zer  d'an  dé[»ôt  de  cartouches  qui  O'^^'' 
exister  dans  le  faubourg  Sainl-Anlon'f; 
Charles  Bouzer  lui  auroit  dit  :  •  ^T 
j'aurai  de  l'argent,  je  tâcherai  (te  a'^' 
procurer.»  ., 

Knfin,  Fougeray  a  déclaré  qm' r 
allé  trois  fois  à  Monlmarlrc,  ctt«  (•>«''' 
dère,  et  que  c'étoil  Charles  Bouxwq«»^î 
avoit  conduit.  . 

cor^JiinÈuE  a  refusé  de  répoiulrc*"' 
signer  le  procès- verbal  de  son  inic^^?' 
Loire,  qui  a   parliculièrcmenl />'^''^'  . 
les  rénnions  qui  se  lenoient  dan'^s^'^" 
son  de  marchand  de  vin. 
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i\KiN,  (lit  Napoléon,  aiTViMllé dopnîs 
g-lnnps  comme  affilié  aux  sociélés 
rèles,  fut  arrêté^ le  dimanche  i«  scp- 
)brc  dans  un  conciliabule  qui  se  le- 
l  rup  Sain l  Denis.  Baiiu  a  joné  on 
?.  dans  les  diverses  réceptions  qaî  ont 
Viea  dans  la  soctélé  des  tratalltcors 
iViUires,  Qaéiifsset,  confronté  avec 
zio,  Yé  reconnu  à  I»  vois.  Bazin  a  op- 
se  d^  dénégation»  absolncs. 
frémo:ht  dit  Dufour,  absent.  I^e  jour 
la  réc(^tfOfi  de  Quénisset ,  Duroar  est 
nalé  comme  s*étant  trouvé  cboz  Golom* 
V  avec  les  autres  cbefs  des  travailleurs 
alilaires. 

Le  jour  où  furent  tirés  au  sort  les  agens 
voliiliounaires  dans  le  cabaret  de  la 
me  Poiiroux,  on  retrouve  Dufour  dans 

TcmùoQ  des  cbcfi<.  Son  importance 
loil  tdtç  que,  suivant  Quénis:)et,  ■  on 
aUendit  à  cette  réunion  pendant  environ 
oe  demi-heure.  » 

Ce  fui  à  lui  que  «  Qncnisset  oITrit  son 
miet.  doiii  Dufour  déchira  unefenille, 
vcc  laquelle  il  fit  quatre  petits  billets 
our  |iiocéd<'r  au  tirage  au  sort.  » 

'^^oéiiisset  ajoute  encore,  dans  son  in- 
îrrogaloire  du  a  2  septembre ,  que  «  le 
«m  lie  bufour  anroit  été  ballotté  avec 
euxdeJusl,  Aui>:n;tte  et  Chasseur.  • 

Mais  c'est  surtout  le  jour  de  l'attentat 
lue  Dnfonr  fait  acte  de  commandement, 
I  préside  eh  qnelqne  sorte  aux  prépara- 
'fsdacrim(».  Toutes  ses  paroles  sont  cel- 
•sd'iin  chef  qui  donne  d«»s  ordres  à  ses 
"liordonnés.  U  commence  par  dire  à 
)néni5sel«d*aller  chercher  son  ami  Boo- 
•"''">n.  «lorsqu'ils  sont  revenus  tous 
'^"ï'  il  demande*  si  tout  le  moiule  a  des 
fines.»  Quelques  inslans  aprts.  Quénis- 
•^1  et  Bouchoron  le  trouvent  qui  faisoil 
1  distribution  des  cartouches  dans  la 
'"e  du  fond  de  Colombier.  Il  donna 
lîême  à  Quénisset  Tordre  de  faire  ren- 
fw  les  onvricrsqni  se  trouvoirnl  dans  la 
"e,  pour  qu'ils  pussent  prendre  pari  h 
eiledisiribition. 

^Malgré  les  recherches  les  plus  actives, 
'n/nlpô  Dufour  n'a  pu  être  arrêté  jusqu'à 

.  QQ<îuisset  avoît  déclaré  dans  un  d'*  ses 
''^l'iTogaloires  que  cet  homme  porloil 
:^^^  ^'  nom  de  Krémonl.  et,  sur  cette 
lêrH^'®"'  un  nommé  Joseph  Frémont, 
5^'  de  37  ans,  peintre  et  doreur  h  Paris, 


) 

rue  Amelolr  i4,  ■•oft  ^-«S  nwM  H  folw- 
rogé  le  lo  srplemlM^.  Wais  il  e?!  n'SuHé 
de9  îoforoHrttons  rrcnetnics  h  ce  sujet. 
qae  c'éloit  par  erreur  que  cet  homme 
atoiC  été  pris*pour  Dufour. 

M.  de  Baslard.  à  la  fin  de  son  long 
rapport,  s'attache  à  démontrer  d'aboi <l 
que  l'attentat  du  1^  septembre,  comme 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé,  se  rattache  h 
an  complot  persévérant ,  œuvr  des  so- 
ciétés secrètes  qui  se  sont  formées  depuis 
dit  ans.  Il  rappelle  la  société  des  Amis  du 
l>ennle,  à  la<)uei!c  succéda  celle  des  Droits 
de  rHomnie.  Bientôt  se  forma  la  société 
des  Familles,  dont  Pépin,  complice  de 
Fieschi,  révéla  l'existence.  Après  la  société 
des  Familles  vient ccl»e  des  baisons,  puis 
celle  des  Communistes  ,  celle  des  tinma- 
nilaircs.  et  enfin  celle  des  Travailleurs 

« 

égaliti«ires. 

Après  cet  historique  de&  sociétés  secrè- 
tes, M.  le  rapporteur  croit  devoir  attaquer 
la  presse  périodique .  qn*il  considère 
comme  une  des  premières  causes  des 
crimes  qui  ont  été  lentéi*  depuis  i85o. 

«  Loin  de  nous,  dît- il,  la  pensée  de  rien 
enlever  aux  druiU  do  la  critique  et  de 
l'opposition  constitutionnelle.  Ces  con- 
tradictions légitimes,  an  lieu  d'affoiblir  lo 
pouvoir,  le  forlilient ,  en  donnant  à  ses 
actes,  comme  h  la  loi,  loute  la  puissance 
morale  de  la  libre  disco^sion.  Si  le  débat 
se  renfermoit  dans  un  cercle  d'esprits 
éclairés,  peu  importerait  la  forme,  quel- 
que vive ,  quelque  hardie .  quelque  auda- 
cieuse quelle  pût  être.  Mais,  on  le  sait 
aujourd'hui ,  le  public  trut  entier  assiste 
aux  luttes  politiques,  il  en  est  spectateur 
et  juge. 

•  C'est,  là  un  des  bienfaits  de  la  presse, 
mais  c'est  aussi  un  danger.  Pour  les  es- 
prits non  éclairés,  la  presse  opposante  est 
aisément  confondue  avec  la  presse  hos- 
tile; on  se  laisse  aller,  par  une  pente 
Irès-nalurellc ,  à  croire  que  si  l'une  est 
ravant-garde,  l'antre  est  le  corps  d'ar- 
mée .  et  que  si  leur  marche  n'rst  p.is  éga. 
lemenl  téméraire  et  rapide ,  elles  tendent 
cependant  l'une  et  l'autre  au  même  but  : 
le  renversement  de  nos  institutions.  I^es 
imagin  «lions  aventureuses,  ainsi  abusées, 
n'hésitent  pas  à  se  persuader  qu'elles 
trouvcroient  an  be^oin  grand  nombres 
d  adhésions  dans  le  pa)s,  et  la  |  rehse  qui 
ne  \ondroil  faire»  que  de  l'opposition, 
peut  devenir,  de  celte  manière,  involon- 
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taîremcnt  complice ,  an  moins  indirecte, 
de  criminelles  folies.  Elle  ne  sait  pas» 
cette  pressc/noiis  aimons  à  le  croire  et  i 
le  dire,  le  mal  qaVlle  proiloit  par  les 
eiagérations  et  les  témérités  de  sa  polé- 
mique i  Et  cependant,  après  tant  et  de  si 
funestes  a«ertis9emens,  les  écrivains  aux- 
quels s'adresstenl  ces  réflexioos  ne  de- 
vroient-ils  pas  se  préoccuper  qnelquefois 
des  dangers  qui  ff  en  vent  résulter  d'une 
discussion  intempestive,  el  qn:  peut  miner 
les  principes  de  notre  gonvemement,  alors 
même  qu'on  n'aaroit  an  fond  d'antre  in- 
tention que  de  les  affermir? 

•  Une  semblable  discussion  n'est  elle 
pas  trop  souVeiit  de  nature  à  /lever, dans 
certains  esprits,  des  doutes  sur  la  valeur 
et  retendue  des  prérogatives  les  plus  impor- 
tantes hi  maintenir,  de  celles,  par  exem- 
ple, qui  commandent  et  assnrent  le  res- 
pect des  penpics  pour  la  puissance  au- 
guste qui  forme  le  couronnement  de  no- 
tre Ordre  social?  E^t-il  donc  si  difficile 
de  se  Ggurer  les  conséquences  qui  pen- 
veiit  en  découler  ?  Elles  doivent  se  pres- 
sentir bien  naturellement,  an  moment  où 
nous  prononçons  C(*s  paroles  et  dans  l'oc- 
casion (pli  nous  les  a  inspirées.... 

•  Le  mal  est  grand,  sans  doute,  et  ce- 
pendant sa  puissance  est  inférieure  h  celle 
du  remède  que  la  loi  du  pays  offre  aux 
hommes  de  courage  et  de  fermeté;  la  pu- 
sillanimité ponrroit  seule  aplanir  les  voies 
aux  ennemis  infatigables  de  nos  institu- 
tions, et  à  ces  criminels  rêveurs  qni  vou- 
droient.  en  renversant  la  monarchie,  en- 
lever à  l'ordre  social  et  h  la  propriété, 
qui  en  est  la  base,  la  pins  ferme  des  ga- 
ranties... 

•  Il  n'est  pas  douteux,  messieurs,  qne 
cette  situation  grave  ne  réclame  de  la 
part  dos  dépositaires  du  poqvoir,  une 
surveillance  active  et  persévérante;  de  la 
part  de  la  magistrature  et  des  jurés,  un 
rôle  et  une  fermeté  que  rien  n'intimide 
el  ne  décourage.  La  société  se  la.ssc  de 
cette  audace  du  crime  qui  ne  se  lasse  ja- 
mais ;  elle  veut  enBn  que  les  grands  in- 
térêts dont  elle  a  confié  an  pouvoir  le  dé- 
pôt et  la  garde,  ne  soient  plus  à  la  merci 
d'un  petit  nombre  d'hommes,  étrangers, 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  nous,  en 
dehors  de  notre  morale,  de  nos  institu- 
tions, de  nos  mœurs,  en  dehors  dos  prin- 
cipes éternels  sur  lesquels  toute  société 
repose,  minorité  imperceptible  au  grand 


jour,  maïs  que  rendent  rcdontaliV  lo 
mystère  de  snri  organisation,  U  persis- 
tance inébranlable  de  ses  desseins,  Tatro- 
cité  de  St«  mojens  d'action.  » 

M.  le  ra pporteor  termine  en  Hinntritt^ 
s'il  a  été  de  son  devoir  designalMccin- 
firer,  il  doit  aussi  rappeler  qne  hwm 
gens  de  bien  trionnpnera  (Tnne  minnhV^ 
anarchique  et  qu'il  faut  tout  es^p/rr r du 
courage  et  du  patriotisme  de  notre  lo- 
tion. 

ERRATUM. 
Dans  notre  numéro  dn   iG  oclol) 
dernier,  à  Tan  non  ce  :  Pieux  touvenin-if 
ame»  du  purgatoire,   l   vol.  in- 18,  1  h, 
5o  c;  lisex  :  1  fr.  ao  c 

j\  CJdtccMk,  ^irien  Ce  Clrrr. 
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Quntr«  1/2  p.  0/0.  000  fr.  M  c. 
QtJATRE  p.  0/0.  U)2  fr.  00  c. 
ITiOIS  p.  0/0.  80  fr.  Oô  c 
Emprunt  1811.  80  fr.  90  c. 
Ad.  (le  h  Banque.  3-180  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  imfr.hOc 
Caisse  hypolbccaire.  7G0  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1245  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  101  fr.  3/1. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  60  c. 
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Emprunt  d'Haïti.  615  fr.  00  c' 
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PA4IS.  — IMPEIHERIB  d'aO.  VECUU^^' 

rue  Cassette  ,29. . 

Le  bel  orgue  de  go.>ifssk,  donl  /J 
construction  remonte  an  règne  de  r""* 
çoîs  l".  vient  d'être  restauré  avec  no* 
grande  habileté  par  M.  SUKET,  ftcleflf 
d'orgues.  Le  procès-verbal  de  la  ^'^^l 
tion  de  ce  magnîGquc  inslrumcnl,  {-«^ 


par  le  conseil  de  l'église  de  Gonesse. 
'  M.  Suret,  atteste àbf^ 

les  soins,  le  talent  et  le  dùànU^resseï^^^ 


remis  par  lui  à 

Icn*  V*  IV  vi». —      M^ 
avec  lesquels  il  a  exécuté  ce  iM^»'';.. 


aussi  à  M.  Suret  qu'on  doit  Torç^^^J^/ 
compagnement  de  Saint-I^ao'*"^'  ^ 


de  Colombe  et  celui  de  l'église  i\(»^^'  ' 
ristes,  rue  de  Sèvres.  ^,. 

On   trouvera  dans  ses  ateliers,  f 

BOllRG-SAlîST-HAKTfîM  ,119?  J'*'  ^^^ 

do  chœuF'prélcs  ^  être  loiichéc». 


AMI  DE  LA   RELIGION 

iroil  lc!i  iVlardi ,  Jeudi 
Samedi. 

On  peut  a'tbomier  dea 
"et  i5  de  chaque  mois. 
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PRIX  OK  L*  ABONNeUENT 

1  an S6 

6  mow 1  g 

3  mois 10  ' 

I  mois. 3    5o 


Suria  mort  de  Pnganini. 


l'y  a  peu  de  jours,  les  jouruanx 
irloieiit  d  un  recours  h   Rome,  à 
xcasion  du  refus  de  sépulture  ec- 
ésiasiique  dont  la  mort  de  Pap,a- 
mi  a  ëié  suivie  Fao  deruier.  Nous 
e  savons  où  cette  nouvelle  a  été 
itisée,  ni  sur  quel  foodement  elle 
•pose  :  mais  nous  soin  mes  en  me- 
"e  de  donner  à  nos  lecteurs  des 
élails  précis  sur  le  refus  des  bon- 
curs  ti  des  prières  ecclésiastiques , 
"*on  a  bien  voulu  nous  adresser 
•lalieune  copie  de  la  procédure. 
Paganini  est  mort  à  Nice.  Il  étoit 
o^é  pour  le  désordre  de  ses  luoeurs 
^pour  son  irréligion.  Non-seule- 
ie<tt  il  n'avoit  point  accompli  le 
evmr  pasral,  mais  il  avoit  repoussé 
is  secours  de  VE^Vm  au    lit  de 
'ort.  Ces  faits  c»nc  motivé,  de  U 
«••i  t'a  M.  l'évêqne  de   Nice ,    le 
■'«s  dont  nous  venons  de  parler. 
'î^'s  on  ignore  peut-être  que  ,  sur 
■^  sollicimions  des  exécuteurs  les- 
^'"cntaires,  le  prélat  a  dû  instruire 
"procès en  suite  duquel  la  priva- 
»>  Je  la  sépulture  ecclésiastique  a 
M^iononcée  par  sentence.  Cette 
îiUence  est  entre  nos  mains. 
';esexécuteurs  testamentaires  ont 
"*'ste  et  porté  la  cause  en  appel 
'*^">  S.  E.  le  cardinal-an-licvèque 
■Gtne»,  métropolitain,  qui  a  con- 
fié pleinement  la  sentence  de  l'é- 
'1UC  de  Nice.  Nous  avons  égale- 

|*^»i  un  extrait  dûment  certifié  du 

'«positif. 

•**  allons  transcrire  successive- 
«î«t  ces  deux  pièces  ; 
i^'Anu  de  la  Religicn.    Tome  CXI. 


•BRTBNGB   RENnUK  A  NICE 

«  Dans  la  ranse 

•Des  sîeors  Jean-Bapliste  Giordano. 
Latare  Rebîzzo  et  marquis  Laurent  Pa- 
reto,  tons  de  la  ville  de  Gènes,  les  deux 
premiers  en  qualité  d'exécnteurs  testa- 
mentaîres  do  baron  Nicolas  Paganinî.  de 
I»  m«me  vîfle.  et  ratiïre  en  qualité  de  tu- 
t««r  d'Achille  Paganinî,  fils  et  héritier 
dadit,  représentés  par  le  sieur  Gastaldi, 
avocat,  leur  mandataire, 

•  Contre 

•Le  promoteur  fiscal  de  cette  cour,  en 
la  personne  de  l'ill.  et  rév.  chanoine 
François  Manro. 

•  Vu  la  reqnéle  des  susdits  sieurs  Gîor- 
dano,  Rebizzo  et  marquis  Pareto,  dans 
laquelle  il  nous  supplient  de  daigner, 
avec  une  paternelle  sollicitude,  prendre 
les  dispositions  opportunes  pour  que  la 
dépouille  mortelle  du  baron  Paganinî  re- 
pose en  paix  dans  le  lieu  consacré  à  la  sé- 
pulture dés  fidèles  ; 

•  Vu  les  divers  docnmens  Invoqués 
dans  cette  requête  et  qui  j  sont  an- 
nexés ; 

•  Vu  les  interrogatoires  des  témoins 
produits  dans  l'instance,  tant  par  le  pro- 
moteur fiscal  que  par  les  supplians  ; 

■  Vu  enfin  les  conclusions  prises  res- 
pectivement à  la  suite  de  ces  interroga- 
toires ; 

•  Le  tout  nous  ayant  (\é  renvoyé  à 
l'effet  de  statuer  ce  qu'il  convient,  par 
ordonnance  du  a5  juillet  couram; 

•  Consi<iérant  que  les  lois  canoniques 
ne  permettent  pas  d'accorder  la  sépfil* 
ture  ecclésiastique  à  ceux  qui,  bien  que 
catholiques,  meurent  sans  avoir  dans 
l'année  accompli  le  précepte  pascal,  ni 
donné  aucun  sigue  de  contrition,  et  à 
pins  forte  raison  à  ceiiK  qui.  après  avoir 
causé  par  les  habitudes  de  leur  vie  un 
scandale  public,  meurent  impétiitens; 
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.  Que  la  pnfalîoo  de  la  sépnUnrc  cc- 
elésiaslîqne.  danà  las  cas  susdits ,  étant 
une  peîiiç  lafm  #^iU«itto,  celle  peine  ne 
paît  élrc  .remise  ni  par  le  ooré  nî 
par  f  évéqne,  smrlool  qmmd  »«  ««» 
qui  y  ont  donné  lien  sont  éfidcnles  et 

notoires; 

>Qoe  la  défense- dTaceorder  en  pasetl 
eas^la  sépaUare  ecclésiastique  est  foraiel- 
iemenl  consignée  dans  le  Ritocl  romam, 
qoî,  au  chapitre  QuibM  nau  U»t  4mi  ••- 
Hesioâiicam  iepuUuram,  précise  les  causes 
qni  entraînent  ip»o  fttcio  la  privation  de 
cette  sépulture  :  NêqftmqutmfmfaêkmMà 
Uiam  [$êpmltmram)  contra  «mt^mpi  «iiw- 
aam  décréta  umfuàm  ad^tiai;  elqoe,  bien 
plus  encore,  cette  défense  estra^ppelée 
par  le  iv*  cooçile  de  Latran,  an  chapitre 
0mni9  uiriuêqiu  .j|«afAi,  liUrc  de  Pmmi.  tt 
TêmUc,  et  par  la  bulle  déclaratoira  d'Eu- 
gène   IV,    qui  commence  ainsi  t  Fide 

digna, 

•  QuVnGn  1^  même  défense  est  impli- 
cileinent  contenue  dans  les  récentes  In- 
slructions  pontificales  relatives  à  la  tenue 
àes  registres  paroÎMiaox  des  actes  de  nais- 


dépositions  établissent  qulls  n'ont  UîssS 
Ignorer  le  grave  péril  où  Piganinî  « 
trouvoit,  nî  à  lui,  iri  aw  pwwniwi  *  si 
maison;  que  ces  dMiMlJres  a^ieirt,  (Tasl- 
lenn.  été  pféveitoes  par  le  Mvp 
Glcrici  et  le  pharmacien  Versm; 

.  Troisièmement  ^vTii  a?oîl  élé  wfi 

par  les  médecins,  spécialemcnlpariH 

docteurs  Bottfils  et  Pères,  pressé  wena 

et  à  plusieurs  reprises  par  le  chao» 

régent  de  la  paroisse  dé  la  calbôdrak» 

le  tcrrit(rfie  de  laqueUc  41  habitoit.  ^ 

Udté  aussi  par  se*  ami*,  €t  I  dÎTcrte5«« 

par  le  comte  Bngène  SpitlaHeri  de  C» 

sole/  de  recevoir  les  saints  ncrtnw* 

lanl  h  l'époque  de»  f6tesdeHqw»1« 

depuis,  aloi»  qu'ils  voyoîcot  appwftj" 

Qu  de  ses  jours;  qi»  de  psrâllcs  se  •« 

taUons  furent  faites  aux  habiloésdf 

maison,  c'est-à-dire  à  son  fils €l  wj^ 

mestiqucs.  à  l'yard  d««I««j*"'/'^., 
roit  supposer  que,  dans  un  si  too§  «P 
de  temps.11s  ne  lui  ôiitfait  âflcooeo»^^ 
lure.  on  n\>nt  pas  trouvé  tto  in^'»"'!^ 
pice  p6nr  le  détermineif  à  ««^^",T. 
tant  ôfe  pîèii«s  eubortatîôift  :  œ»»  J^^ 


des  registres paroiMiaox  des  acies  oe  nais-    *•»•*  ^  r-^ 7—         jd-naïao» 

-Sf  de  a,ari.ge  et  de  dCcé.  dan.  ce    «««J«--rr"iÏÏS« 


royaume;  puisque,  dans  l'art  96  de  ces 
Instructions,  on  prévoit  le  cas  de  Vadulte 
catholique  qui  ne  peut  obtenir  la  sépul- 
ture ecclésiastique,  et  que  Ton  compare  au 
nonveaq-né  qui  n'a  pas  reçu  le  bap- 
tême ; 

»  Considérant  que  de  renseroble  des  in- 
terrogatoires susmentionnés  il  conste 
positivement ,    et  d'une  manière  trop 

éridenie, 

»  Premièrement,  que  le  baron  Nicolas 

PagSnini  se  trouvoit.  depuis  le  mois  de 

jamief  de  la  présente    année,  malade 

dans  cette  ville;  . 

•Seeoïirf^rtw^m,  qu'il  *»oît  la  «medence    ce  fût;  „aif\ 

qme  sa  maladie  étoil  dangereuse  et  mor-       .  Cinqmémemtnî  enCn ,  q       ^ , 
telle,   comme   il  Ta  déclaré  Inî-méme    tantrésUté  à  tout,  auxintii»»»;;^^ 
dutls  diverses  lettres  prodnitescn  la  cause, 
et  ailssî  an  docteur  Binet  ;  que  bien  plus 

Il  atoit  été  éclairé  sur  son  état,  tant  par  \  meni  a  ceiies  oe  «*ii  ...-  --  ^^^.^  ,01 
ledit-  Knet  que  piir  les  antres  personnes  teurs,  et  qu'il  est  mort  ssos  ^  j 
dé  KnTrt  qoî  le  visltoîent,  et  notamment  ni  faire  ses  Pâques,  ni  ^^^ç^jj 
parles  médecins  Pcrea  et  BonfiU,  dontto  l  les  saints  sacremensdansleso* 


l'inflembililé  de  ses  résrtfliooj»| 
point,  ilsont  jugé  inuUle SI  nc«l^ 

la  force  de  lui  parier  à  ce  s»*^  "^^j 
iirésulte  des  dépositions  àtY^-^. 
Verani,  de  Thérèse  llcpetipeld<fw 

"^Quatrièmement.  qnn\élon\^l 
remplir  ce  devoir  relîgietts,  pof^ 
nobslant  son  extinction  de  von^  f^ 
loit  encore  de  façon  à  se  ft.«^  ^^ 
dre,  que  d'ailleurs  il  P^^^jl^^^^^^ 
desalimcns,  et  qu'an  surpio»"  ,^u 
mo'msdù  fhire  sa  confession,  q«" 
froit  de  recevoir  en  quriq»«  «"^    ^ 


tant  résUté  à  tout,  aux  »»^»*''^  ^^  , 
médecins,  aux  exhortations  6(^     ' 

instances  de  ses  amis,  el  "^^f    ^ 
ment  à  celles  de  son  filsd  ûc* 


(  3r.5  ) 


Qft  de  sa  tIc,  ni  donôer  tnoan  slg^e 
3ifeste  d'aroenderacDl .  qtii  eftt  été 
liant  pins  aécenaxn  4e  M  pârl,  f|ac 
n'igRoroit  pas  le  désordre  â(^  m*s 
nrs  et  sa  Tîe  coofiable,  lesquels  rmè" 
^QlindistMBaabteB  de»  démoitttràllaiis 
irieares  de  «^lenlir; 
Que  raaibeaieiiaemeiit  Uma  ces.  fait» 
ol  pas  maaqaé  de  dov^îr  «oiofrea 
is  la  ville  el  mûme  ailIcBrv,  précisa- 
Dl  à  raison  tié  la  disiiflctîofi  de  la  per- 
ne  et  de  là  cétrbrilé doilt  Joinssoitle 
:on  Pagankiî  i  ce  qui  a  eritratoé  nii' 
xidalo  (yabUc^ 

*Qae,  pouitie»  effacer  «nMittenant  et 
nr  prouver  ks  eontrafre',  on  ne  penl 
rtcxriscr  si  an  teslanienl  da  même  Pa- 
nmi,  fait  l  Géues  le  17  avril  iSSy  ;  ni 
-s  passages,  prodiite  en  la  cause ,  de  di- 
i^s  lettres  écrites  par  loi  à  ses  M^erset 
on  intime  mi ,  bien  qu'à  une  époque 
i»De  de  sa  ^  mort  $  ni  des  détflaraiions' 
t  comte  Eugène  SptUalieri  dt  Geesole . 
^l'avocat  Debaudo^ do  médecin  Bonfits» 
'  prêtre  Garaccio ,  -et  de  la  eervanie 
inçoèeGiii^  déekmUoiU  failes  par  eux 
is  It  [oî  de  «em^nt  ;  nl'enftn  de  cetle 
i^nsUaœ  que  Ptfganini  éteâl  ineorii 
qtiaiiié.deeonfrtee  el  deproteeleor 
k  coub^i2  cbairitable  de  âaint-Jie- 

^  (laa^  la    réunion   du   Vendredi 

inL 

*0n  oe  peut  ^a»4oriflcr  du  testament , 
^Qt,  si  Ton  apprécie  la  rédaction  de 
^  acte  en  général^  et  en  puiOcotier,  el  lu 
cddiie  du  te^uieur  jusqu*^  moitient 
'  ^  mort ,  on  esi  fondé  àeenp^ortficr 
'''  Q>  a  qu'une  ^aine  appurtenee,  c%« 
^  'eKprteasIon  de  seniîQMins  siueèrea» 
'uioatce  que  le  tesleisent  conffieitl*dc 
*^f  à  laiel^ion  »  el  puisqu'on  tout  ces 
Acte  ne  pronveroit  pas  autre  diose  . 
^n  qu'alors  la  foi  n'étoit  p«i  ëneore 
fièrement  éteinte<lans  son  auleun 
'On  ne  peut  s'autoriser  des  pass^if^ 
'f»tt8de  ses  diverses  lettres,  car  d'à- 
rd,  bien  qu'on  poisse  ad'nettre  cftf'eiles 
«^cnl  réellement  de  lui ,  quoique  Ti- 
»lil6  de  récriture  n'ait  pas  été  légale- 
»»  «wwiaiée.  a  y  a  lieu  de  s'étonner 


qu^on  ne  produise  paa  les  letlses  entières, 
mais  simplement  des  morceaux  délacbést' 
ei  ensuite  il  n'est  pas  eatraordinaire  du- 
vioir-des  ptrsernnes  sans  religion  et  dm 
mauvaises  mtoaurs  tenir  ua  tangage  touU 
allait  pieu^  «nu  personnes  vetigieuses  el- 
eraignant  Dieu  t  motif  pour  lequel  <m  bU' 
S8ui9ii  tirer  aucun  argument  des  lettres^ 
dès  qu'elles  se  tipuvent  en  manifeste  op«' 
position  avec  les  preuves  positives  d'irré- 
ligion que  donnoîtPaganini  dans  le<teaip8 
même  où  il  éerivoiU 

•  On  ^«10  peut  s'autoriser  des  déclara- 
tions sas^menUonnées.  dTautant  plus  que 
tout  ce  qui  en  résulte  te  bomo  fin  sub- 
fttABCe  à  eeci,  savoir  :  i«  qde,  sollicité  par 
le  médecin  Bonfiis,  par  ses  amis  et  par 
ses  serviteurs  de  faire  ses  Piques  et  de  re- 
cevoir les  sainte  sacremens,  Paganlni  n'u 
point  «q)rîmé  une  détermination  con* 
tram  ;  a*  qu'il  a  demandé  à  Pavoeat  Re« 
baudo  ifil  ponvoit  avoir  des  tablettes,  afin 
d'éerire;  5*  qu'il  t  prié  le  prêtre  Garac- 
cio de  préparer  AcblllePaganini,  son  fils, 
h  faire  sa  première  communion  ;  4*  q«'en 
châtiant  le  euadit  avocat  Rebatido  do 
former  onecolleétjon  de  livres  de  littéra- 
ture pour  son  fils ,  il  a  déclaré  vott loir 
qu'ôfin'y  comprit  aucun  ouvrage eonlm 
la  retigioo  et  lès  boilnes  mœurs ^  5"  qu'en 
500)  me  il  recomtoandoît  à  sovi  fris  et>  à  su 
servante  d^asslster  a«&  offices  de  le  pa- 
roisse les  jours  fériés  et  de  s'abstéfOir  de 
faire  gras  lee  jours  défendus» 

»Mels  CCS  circOBStances ,  qui  cerlêiAo- 
ment  ne  seiv)ient  pas  de  peu  de  poids  et 
pourroient  faire  tfiterprétcr  avec  Indnl- 
geoce  la  transgresMon  du  saint  précepte , 
si  les  faits  indiqués  n'éloientpas  certains: 
et  évkl^s ,  n'ont  aueitne  valeur  en  pré- 
sence de  -ces  faits ,  et  ne  sont  rien  moins 
que  snf  Osantes  pour  le»  ^tnilre. 

»Ci^  effet ,  que  l*àganint  n'ait  paeré^ 
pondu  aux  suggiestions  du  médecin  Bôn- 
Gls  et  de  ses  amis  par  un  refus  péTcmp- 
toire  et  absolu^  cela  e^t  sans  importance 
en  présence  du  Tait  et  du  refus  formel  et 
obstiné  qu'il  a  opposé  aux  eshortattons  du 
curé.  On  peut  croireqn'il  n'a  pas  répondu 
(  aux  premiers  par  uue  dénégation  déd* 
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»ifp,  ioit  pifce  qai!,  •'étant  p«  mon  pir 
on  mioiilère  spécial  de  rnborler  on 
d'insister  auprès  de  loi  avec  «rardeste» 
«dmooilioiia,  ils  se  conteoliaiciil  de  toi 
liaritT  téjftfame»!  et  sans  iasiataoce,  en 
aorte  «fi'il  loi  mffisoit  de  ae  taire  ponr 
déelinêr  Icor  proposition,  comme  cela 
est  pffécisémeiit  arrivé;  soit  parce  ipill 
n'a  fies  osé  les  mécontenter,  en  répoo- 
dam  qoe  ses  iiUientions  étoienl  contraires 
k  ieors  désirs. 

>  QaVnsotlc  il  ait  demandé  h  FaTOcal 
ttelieado  des  tablettes  afio  de  ponToTr 
écrire,  il  o'en  resso/i  ancnne  preuve  con- 
tre les  faits  aas-ÎDdiqiiéa ,  puisque  le  dé- 
clarant n'a  inlcqwélé  l'usage  que  Page- 
BÎni  vooloil  faire  de  ces  tabletJes,  qoe 
par  un  signe  aflirmalif  du  malade ,  è  la 
suite  de  la  question  cie  savoir  s'il  comp- 
toit  s'en  servir  pour  sa  confession*  Keste- 
roit  h  connoltre  si  Pagaoioi  avoit  réelle- 
meol  entendu  qoe  le  déclarant  venoil  de 
lui  parier  de  confessiou ,  ei  si  ce  dernier 
a  bien  interprété  le  ai(|^  du  malade  ;  et 
en  tout  cas  on  poorroit  toujours  révoquer 
en  doole  la  sincérité  de  cette  démonstra- 
tion, puisqu'il  résulte  de  la  déclaration 
du  même  avocat  Rcbando ,  qu'après  qu'il 
eut  manifesté  l'inlenlion  d'aller  sur-le- 
champ  rberober  ces  tablettes,  le  malade 
lui  dit  (d  il  esl  à  noter  qu'alors  il  re^ 
trouva  la  parole  )  que  cela  n'éloit  pas  en- 
core nécessaire ,  sans  indiquer  aucun  au- 
tre jour  ni  heure  où  il  ivaliseroil  son  des- 
sein présumé ,  et  puisque  d'auUe  part  il 
est  conslautque  l'emploi  des  tablettes  ou 
de  tout  autre  moyen  possible  a  été  pro- 
posé |)ar  le  chanoine-curé ,  sans  que  Pa- 
ganini  ait  voulu  en  emptojrer  aucun. 
.  «Mulle  preuve  ne  peut  être  induite 
de  la  demande  faite  au  prêtre  Garaccio 
de  préparer  le  fiU  de  Pi^anini  à  sa  pre- 
mière communion,  parce  qu'il  n'est  nul- 
lement établi  que  cette  demande  lui  ait 
été  adressée  c-n  vertu  de  l'ordre  et  de 
l'exi>rcssc  volonté  du  père.  Au  contraire , 
la  circonstance  d'avoir  relardé  cet  acte 
jas(|irà  TAgc  d*ei)viron  s-  iie  ans ,  tandis 
que  riufanl  iXQÏi  avancé  dans  ses  études 
-i  la  liltCratura.  et  cette  auUro  cir- 


..a    ^1-. 


eonslanee  qae  le  p^'?  *.ir*atu  n^ 
point  osé  ae  undrc  dans  U  raiisoo  <k  ' 
Pagaoinî»  dans  la  cnielr  dTêlie  nul  reçu 
par  lui,  qui  panoiâpeer us (uilnp li- 
mer lea  eccIfiiarfqMS.  foroHDt  na^ 
UMnt  lom  opposé  à  eêlai  qi^OB{iîtol 
déduire  du  fait  en  qucaliun. 

•Moins  conduanle  encore  cH  Uor 
constance  que  Favocat  Eebaodotik 
chaigé  de  fiormer  ponr  son  Gb  oneos 
leetion  d'ouvrages  de  liuértiare ,  V9t  { 
recommandation  d'en  eiclare  les  lin 
contraires  k  la  religion  rt  aai  ham 
mœurs  :  d'autant  plus  qu'en  wwniMi 
è  ne  pas  supposer  qne  celleeidssioo  k 
aélé suggérée  par  UeertiladeoàiiA^ 
voit  éire  ipie  rintiodnctîon  de  (eisK 
vrages  dans  le  royaume  éloit  ptobibce 
il  Caudroit  croire  que,  conaoiuint  i« 
tout  dans  le  misérable  état  oà  il  «i»»^ 
vait  )  è  quelles  déplorables  taaé^ 
conduisent  toiyours  les  msafainB<>'^ 
et  le  désordre .  Paganiai  a't  f»^^ 
que  son  Gis  se  pénétrftt  de  mw»^ 
verses  et  relâchées^ 

■Molle  induction  satisfiisiate  se  pet! 
non  plus  être  tirée  de  la  li8leiadicsii>e<i^ 
plusieurs  ouvrages  de  reUlpon  q^î  >  ^"^ 
produite  après  lu  remise  de  b  p^^' 
procédure  entre  nos  mains  :  <v.  o"*^ 
qu'on  n'a  pas  la  prenie  que  ccs&^t^  'V' 
parUnssenl  à  Paganini .  celle  ciito» 
stance  aeroit  indtfiërenle  et  etwiniit  i  c^ 
qu'on  vent  établir ,  puisqne  Ptgioim  d^ 
fait  aucun  cas  de  ces  livres ,  et  n'en  tl^ 
mis  les  eoseignemens  en  praUqse* 

»  On  ne  sanroiL  aUacber  plus  éW 
tance  aux  préti>ndiies  reconmandiû^» 
qu'il  aoroit  faites  à  son  fils  ei  ait  serrtfi 
Gili  de  fréquenter  les  offices  de  la  pato« 
les  jonrs  fériés,  et  de  s'abstenir  d'aliflX' 
graalesjoursdéfendtts;  carces  lecos»*' 
tions.  trop  en  dêsac0Mrd  avec  son  P<f 
manifeste  des  devoirs  religieuielsK^^ 
refus  de  se  lécoocilicr  à  Dieo  pax^''^ 
peu  de  jours  qu'il  lui  éloil  eucott*^'' 
de  vivre,  ne  peuvent  être  aUribs»'*  " 
une-  vainc  apparence  et  à  oo  m^»  "^ 
autre  que  ia  conscience  d'où  <ievo)f 
piété.  CcU  rCsulto de  la dâpoailiQ»^ 
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urémie  ia  iorvatile  TbérèM  Rq)cno,  qni 
!!>(  trouvée  an  senrioe  de  Pagatiiiiî ,  non 
is  seulement  dorant  peo  <le  Jours, 
lœme,  ia  sas-nommée  GîU,  mais  pen- 
int  environ  six  mois, 
a  KiDalement,  il  ne  paioli  pas  avoir  été 
)ofrère  et  protecteur  de  la  vénérable 
rafrérie  citée  plus  haut  •  pafsqn'il  n'est 
is  prouvé  que  fiaseriplîou  ail  en  lien  è 
demande,  eC  qn^il  aH  rempli  ï  aucune 
wqoe  les  devoirs  de  eette  association. 
•  ÂUend»  «fa'en  lonteas ,  alors  que  les 
rgomens  eaposés  ci-dessas  serolenl  2n- 
ïfprêtés  bénigoement  et  d'une  manière 
ivorablc  è  nn.eolion  des  supplîans ,  ils 
e  conslilaeroient  toujours ,  en  majeure 
artie,  que  de  ân»ples  argumeiis  nC^atifs 
!tde  pue  induction ,  qui  pe'niMttroient, 
ion  pas  de  eroire  raisonnablement  et  de 
léciarer  que  Pagantni  avoit  bien  le  des* 
eJQ  de  recevoir  les  saints  sacreroene, 
nais  seolement  qtiM  est  demvuré  dans 
Qoe  illusion  qui  s'est  prolongée  jusqu'au 
terme  de  ses  joiM^  t  attendu  qu'il  ne  ré- 
^i^e,  ni  des  dépositions  des  t^olns  sos- 
odiqoésd'où  l'on  voodrott  induire  ces 
trgomeitt  favorables ,  ni  de  celles  des 
ûears  abbéSptttaHeri  de  Cessole,  Bram- 
)ille,  colualrd'AB  triche  ,  et  Haacber  Ro- 
aiifido ,  qui  ont  quelquefois  visité  Pagà- 
u'iii  pendant  sa  maladie,  ni  beaucoup 
noins  encore  des  dires  de  Françoise  Oili, 
luePagauini  aélé  vu  acconipliBsaiitJMi- 
'un  acte  de  reHgioa ,  taiU  dans  le  cours 
^  celte  maladie  qoe  dans  lesmomens  les 
■iasdaDgcreni  :  attendu  qu'aux  argumens 
Qvoqués  ci'dBSHis,  résistant  en  tout  cas 
l'âne  manière  trop  ouverte  el  péremp> 
oire  des  faits  positifs,  spécialement  et 
*iQs  fortement  que  tons  les  autres.,  la 
'^position  essentieile  do  révérend  ihéolo* 
ieu  Cairarclli^  chanoine  pénitencier  et 
égeut  de  la  paroisse  de  ta  oatbédrate, 
^<1M  attesta,. enir^antres  choses,  que, 
l<ins  une  des  avant-dernières  visites  faites 
*>r  lai  an  malade,  rayant,  long-temfpset 
^vec  les  plus  vives  cidiortations,  pressé 
^  satisfaire  au  précepte  pascal,  et  pareil- 
lement engagé  à  se  préparer  à  bien  mon* 
^r*  il  a.yfl  toutes. ses. oxboçtations  do» 


meorer  sans  résultat  ;  que  même,  Paganini 
ayant'été  snr|mS  ensuite  d'un  violent  ac- 


cès accompagné  des  plus  forts  vomîsM»^ 
m^as ,  de  teUe  sorte  que  no«-seiiK?mf<*nt 
ledit  chanoine ,  roaicr  tons  les  assittans  te 
crojoient  sàr  le  point  de  rendre  le  der*- 
nieir  soupir,  il  a  élé  impossible ,  malgré 
les  instances  le  plus  ardemment  réitères , 
d^amcner  le  malade  I  invoquer  les  noms 
de  Jésus  et  de  Marie,  ni  même  à  se  recom- 
mander à  la  miséricorde  de  Dien  ;  qu'en* 
suite,  Pagtnlni  étant  nn-pen  revena  h  loi 
an  moyen  d'en  médicameart  qu''on  lui 
donna  sur •le*clwmp,  et  ayant  enfin  re- 
couvré sa*  parfaite  cennoissance  et  sa 
tcanqniliité ,  le  ofaanoine  n'a  pu  s'empê- 
cher àe  loi  renouveler  ses  religieuses 
eshortations  de  la  manière  la  plus  vive  et 
la  plus  (oQchante ,  lui  faisant  obsetver 
que  le  péril  étoit  imminent,  qoe  s'il  alloit 
perdre  son  corps  il  devoit  du  moins  San. 
ver  son  ame,  et  b  cet  eflet  recevoir  les 
secours  i^irttuels  de  notre  sainte  r^ion, 
seul  moyen  d'assurer  solidement  son  bon- 
heur éternel ,  principalement  dans  la  si- 
tuation extrême  où  il  so  trouvoit;  qu'ah>rs 
Pagaulni  séjournant  vers  lui,  l'a  fixé 
d'un  oeil  irrité,  et  lui  a  dH  nettement 
qu'il,  eiit  d  à'en  alUr^  qu\l  Cawit  anet 
^Êwnayi,  qu'il  w  pomùit  eond^scgndrê  à  ses 
désiré  et  il  a  reflété  plusieurs  fois  qéUi 
têt  à  fivm  a/(^r;  que,  <hins  mie  ont»  visite 
faite  par  le  même  témoin  à  Paganinl , 
ayant  parié  d'une  manière  spéciale  de  ta 
sainte  communion,  le  malade  Ta  aussi* 
tôt  interrompu  ,  en  lui  disaniot  répé- 
tant avec  hauteur  et  colère  :  iV«  mê^âtin 
paê  de  communion,  je  ne  m'y  préteru^  ja* 
mut»  ;  paroles  qui ,  jointes  i  tout  ce  qui  a 
déjà  été  rapporté  par  le.  témoin  ,  a  dû  le 
oonvûncre  que,  de  propos  délibéré; 
P^;anini  «voit  refîné  les  secours  spirituels 
et  vonin  mourir  irréligieux  et  impénitent  t 
»  Attendu  qu'on  ne  peut  tenir  compte 
des  dénégations  émises  au  nom  do  fils  de 
Paganini  »  et  de  l'offre  faite  par  ee^demier 
d'infirmer  par  serment  'k  vérité  de  la 
susdite  déposition  i  iaqoelie  on-4k>iC,  au 
contraire,  ajouter. pleinement  foi,  soit  k 
raisoo  da  aaitaiclèibe.,,  xie  ja^dignité.etxles 
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pues  qall  UfgÊÊe  dm  faîu  qai  M 
anrivé»  pcnoowlIcflMol  dans  I' 
cin  4e  s»  foocUoos,  d  qiTU  cii  à 
cet  égard  tteoia 
p«oe  ciaTil  n'a  ea  et  a'a 
à  KMOotcr  les  faits  asireaieni  qa'ils  n^oal 
caliea,  laBdbqae  lefibdePftgnkd  cit 
kéénmé  à  ka  nodifier.  aoH  paice  qae  h 
dépoôtioD  da  ritétead  i^anoine  te 
tKiNife«lMtanlsellaBeBlcooirméepar  b 
maimn  partie  des  aalm  dépoaitSoaa  el 
par  le  ùii  hû  néoie  qa*!!  tt*cal  pas  poan- 
JUe  de  ooalaaler  •  aok  cnfiD  païae  q^ea 
grande  |»aitie  on  ne  canleate  pas  celle 
dépodUen  •  el  qae  de  la  aianière  onéeM 
dcnlon  prélead  naner  les  faits,  il  résalle 
loajonrs  qœ  P^gaaini  n'étoil  nallenienl 
dms  l'inUailîoQ  de  remplir  ses  defoira 
jreligieiii«  el  qo'il  atoil  pco  de  rcspeel 
pour  les  niittislies  de  la  religion  : 

•AUeodu  qa'on  ne  ssaroil  admellre 
les  offres  de  seemeni  el-les  dédaelions 
faites  oonUe  la  sasdtte  déposition ,  non 
plosqoecellesqoi  tendroientèétablîrqa'à 
son  arrivée  dans  celte  ville  le  baron  Pa- 
^inioi  étoil  affbclé  d'âne  ealinction  de 
iroix  totale  qui  ne.  loi  permetloil  de  se 
/aire  eQmii>rendre  qoe  par  signes.  En  ef; 
iet.  Outre  qn'il  oonsie  de  la  ptocédore 
qu'il  ne  lui  6toil  pas  to^joar&  impostible 
de  f^eiprimer  vecbalen|eot«  eomme  en 
/ont  fol  Jes  dé|)osilions  des  hommes  de 
fart,  de  Françoise  GîU,  et  d«*s-amis4n 
malade  «  œs.  dédoclions  sont  d'aotaal 
plus  msl  fondées  qn'on  offrait  de  reœ- 
yoir  sa  confession  par  toni  autre  mojen 
possible  I 

.  tAtiendn  qn*ilo'y  a  Aipcnnesaisonde 
dire»  et  qu'il  est  même  contraire  à  la  vérilé 
qoe  Je  délai  pour  si^tiaiaircàl'obligalâoo  do 
précepte  psaeal  soit  étendu  par  la  eoa* 
lame  dsosaotre  diocèse  jusqu'à  .la  fête  de 
Il  PealcoM,  puisque,  auyi  termes  de  la 
beUe  du  tMipsBug^M  IV,  le  temps  pascal 
commence  au  dunanche  des  Rameaux, 
et  fiail  au  dimanobe  im  MU  inclusivo- 
ment;  que  {lar  pure  indulgence  nous  le 
prorogeons  chaque  année  do  quinie  jours 

Ml  moyen  4'i»  iitoel  dont  le  eacé  dooae 


dqBlcslafii* 
ché  i  le  porte  de  lecelhédnk;  qoeceUe 
ptoragalîon  cspiroii  celte  année  le  lodi 
mois  de  mat.  œ  cpn  ne  poaioitélre 
ignoré  de  Paganini«  Ban^senkneilpoQr 
les  raisons  d^  «posées,  anu  cocore 
perce  qa'îl  dcaiearai  sar  la  paroisse  àt 
lacalhédrak: 

»  Atteada  qae  •  dans  les  drcoosUoca 
qui  nemienl  «fêUe précisées,  et  obcw< 
siijéranl  loal  ee  qû  lésalle  de  la  proc> 
dare»  il  setoit  ooalniie,  aon^ealeDKCi 
aax  saocés  caaoas,  mais  aa  bieadeli 
reUgion,  el  «fan  grave  scandale,  d'Kcor 
der  le  sépaltaie  eccléaîasliqne  ao  wsà 
P^gaaiai; 

■  Attende  qncsar  UdéclaralioB  qmooiH 
a  été  faite,  le  jonr  do  la  moride  Paguini. 
qu'on  vouloil  tranflporler  ses  dépouillff 
mortelles  boisdenoirediocèfle.oaoïN 
aucun  décrel  fgnnel  ne  fesdodiiDn 
de  la  sépulture  ecdéaiaaliqoe,  fvle  de 
ce  décès  a  été  poêlé  sur  le  Hvr  oi^n 
des  décès;  mais  qu'une  telle  &ùàM 
étant  aajonrd'fatti  focaMllenieai  pn»oA' 
céeper  sealenee,  oo  doU,  paronecco- 
séqoence nécessaire,  iqipliqaeraiditadf 
de  décès  les  prescr^pUons  de  Fart.  i£  <i^ 
lBSlrBClîons|joiillficalesda  ^lutuM 
el  des  vôglenans  poslériears  4b  «juin 
1Ô37  ; 

•  Par  laas  les  motifs  eaposésci-^esos»! 
el  AUlses  plus  graves  tésttUanl  êe  U  f<l* 
fiédure,  après  evmr  invoqué  lestiul» 
cours  de  Diea  el  implçré  la  divine  u»! 
laneet 

»Proc6dant.par  jngement,  noesdisoBJ 
qym  feu  le  •baron  Paganini  a  eocoonilj 
privatimi  de  la  sépallarç  eœléaasliq 
qu'il  n'j  a  pas  lien,  dèf-lon,  d'accu 
la  jrequêle  de  ses  e&écnteuis  teste 
tes  et  do  tateur.de  son  fila  el  bérii 
iendam  à  ce  xiue  ses  dépofilifs  morli 
reçoivent  la  sépultoie  ecelésiasliqae; 

«fions  ordonnons*  ea  censéquen 
que  l'acte  de  décès  du  i>arMi  ^kol» 
ganini  soit  consigné  sur  le  registre  pi 
entier  indiqué  par  l'art,  s  6.  des  lusl 
lionspoiidlicales do  sS aoAt  i856  el 
régl^nens  postérieois  da  jo  jais  1' 
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Q^on  note  en  mtrge  de  farte  qni  a  6té 
ortés&r  le  registre  paroissial  ordinaire, 
fl'il  sera  considéré  comme  n'ctîstant 
as;  qu'on  transcrive  ane  copie  autben- 
qae  de  (a  présente  sentence  sar  chacun 
es  doubles  do  susdit  registre  paroissial 
irdlnaire,  et  à  la  Qd  de  ce  registre,  aux 
ermes  de  Tart  10  des  mêmes  lastruc- 
loos  pontificales  et  réglemens  ; 

*NoDs  rejetons  toute  antre  inslancc, 
iceptîon  et  déduction  à  ce  contraires, 

>  Les  dépens  à  la  charge  des  deroan- 
Icurs, 

•Donoé  à  Nice,  dans  notre  paUia  épîs- 
opalJcsS  juillet  1840. 
•Signé  en  l'original, 

»t  DoMimoea,  ivégaem  • 

SERTENGB  HENDOB  A  G&nBl. 

•  Domiaiqae  GaWano,  par  la  gr&ce  de 
Dieo  et  du  Sainl-Siége  apostolique , 
évéqae  de  Nice,  commandeor  de  l'or- 
dre de  saints  Maorice  et  Lazare ,  et 
comte  Drappi  ; 

*  Extrait  partiel  du  di$po$itif  dé  la  $$1^ 

tente  de  la  vénérable  cour  de  Géneê  con- 
tre le  ueor  Paganinu 

*Qoaj)ropter,  lis  omftiha»  pcrpeiisia, 
3c  ad  Irutinim  revocatis ,  quai  ncn>ruro 
:aooflam  decerauni  sM^ota  coolrà  non 
mpleates  paschale  jpracepioai  ol  tokck 
«pallurc  ecdesiastic»  privatîonem  ^  Jesn 
^brisii  nomine  mxiiioque  ÎQfOoato,  per 
b>QGDosiram,  quiin  biace  aoripUs  éeQ- 
Qitivam  farimm ,  aanteotiiMa  dodaraoNM 
^J  praediclos  DD*  Joannefli*BaplîMaiD 
'<ordaQo,  Laianim  Rebisio,  el  mancbîo- 
l^m  Uorentium  /Paneti»  mM  appaUalam 
^i^  et  jntè  meritôqoe  iUoatriaaîmttm 
Ç  reverendisBiBram  0D.  episcopuci 
^iccensem  deemvisie  Nieqlaa  Dynaat» 
^aolDî  ecdeaiastiewu  denegandam 
^sepiltnram,  ejnadefnqtie  wnlentknli 
Nndè,  tilî  Jnriapotrtllksiia  senctiona^s 
^(uninôooasomm,  eonfiratamus.  appei- 
'>nl<!8  in  etpensisoefidemnïfiies. 
*Sigii.  GtALCO,  v!c-gen. 

•Concordat  cnm  originali.  Gennœ,  die 

«QgUSli  1841.  ALOYSIUS  BOTTARE^  SCCr.» 

•Concordat  Ctrar   atilhenlico   exem- 


plari.  Dat.  Nic«c,  in  pal.  cplsc.  die  19 
augusti  i84k 

»  N.  pro-canccil.  • 

A  la  suite  de  ces  pièces ,  nous 
ajouterons  que  le  corps  de  Pagaiiinii 
après  être  resté  loog-ieuips  em* 
bauiuë  et  exposé  dans  ses  ap|>arte^ 
itteos,  a  été,  par  ordre  du  gouTer«> 
nemeniy  déposé  danslacare,  puis 
au  lazaret  de  YiUefranche,  à  raison 
a«  1  odeur  fétide  qu'il  exbaloit.  Il 
sera  raaîntepaui  enterré  hors  du  ci- 
matière,  et  le  nom  de  Paganini  d^ 
ineurera  rayé  du  registre  paroissial^ 
où  une  note  marginale  indique  la 
cause  de  cet^e  ineaure. 

Telle  a  été  la  fin,  tel  est  aussi  le 
j«ste  cbàtîment  d'un  homme  qui  n 
rempli  l'Europe  du  vain  bruit  dtf 
son  nom. 

NOUVBLLBS  BCCL69IA9TIQUBS. 

PABis.  -"-Le  Moniteur  n'a  pascn*- 
coi'e  publié  l'ordonnance  annoncée 
par  la  Goutte  spéciale  de  l*insit  uoêion 
puUiqae\  et  voilà  qu'au  moMient  o& 
l'organe  do  l'Université  nous  auAo^ 
rUe  à  l'alteiidite  avec  quelijue  dmh 
fiance,  un  nouveau  fait  vient  «lé* 
moutrer  l'urp^eoce  de  celte  mesure^ 
On  lit  dons  V Hermine  : 

m  M.  le  recteur  de  TAcBdémie  d'An* 
gers  a  notifié,  dans  son  ressort,  «ne  Dé^ 
eision  ministériolle,  portant  que  la  toU^ 
nuue  dmt  om  a  msé  JBsqn'k  ce  jotrr,  à  W* 
gard  dei  petite  séminaires,  cessera  îmmé* 
dittemeat,  et  que,  dorénavant,  \m  verti- 
ficals  donnés  par  les  supérieur»  de  ces 
établissemena  ne  seront  plus*  talsb^ 
pour  oèlenir  le  diplème  ordkNtire  de  ba- 
ehetlér  ès-letires;  €ette  Qdtlfîctftion  à  «t 
liett  trois  semaines  après  l'ouverture  des 
classes;- et  une  trentaine  de  famrttes  S0 
sont  inopinément  trouvées  dans  l'oMigr- 
tion'de  ebercèer  k  la*  bftte  de  ifOu veaux 
iiistitufeors  pour  leurs  eafons.  > 

Nt>u{r  Voulons  croire  aûe  la  date 
de  là  1>écî$ioii  niiniâlé/ieHé  '  dont 
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parle  VHermime  est  «nicriearc  à  Të- 
^qae  où  M.  Villeiuait»  a  arrêté  le 
projet d'ordoonan ce  (|ue  nous  avons 
mentionné  d'après  la  Gazelle  de 
Vinstruction  publique.  Nous  ne  saa- 
rions  admettre  qu'à  Pinstant  on 
M.  YiUemaîn  prépare  un  acte  de 
fosâce^  il  autorise  ou  laisse  coni* 
maître  eu  son  nom  une  vexation 
dont  tant  de  familles  ont  à  gémir. 
Encore  une  fois,  il  est  urgent  de 
mettre  tSn  à  cette  situation  équi- 
voque. 

'  —  Le  Constitutionnel  publie  ,  à 
Toccasion  de  Térection  de  TEglise 
de  Cambrai  en  métro  pôle,  un  anicle 
inaWeillant.  Il  nous  suffit  de  dire 
qu'au  point  de  vue  du  droit  il  est 
tout-à-lait  à  côté  de  la  auestion^  et 

Ju'en  fait  il  fourmille  d  inexactito- 
es.  Le  conseil  d'Etat  est  trop  éclairé 
pour  s'arrêter  à  un  pareil  arlicle. 

—  Le  résultat  des  conférences  ec- 
clésiastiques établies  par  M.  l'Ar- 
chevêque est  maintenant  apprécié. 
Déjà  trois  conférences  centrales  ont 
eu  lieu  sous  la  présidence  du  prélat, 
et  on  y  a  rendu  compte  des  travaux 
des  réunions  particulières.  Ces  con- 
férences centrales  pourroient  être 
considérées  comme  de  véritables  %y 
nodes,  où  les  meilleurs  avis  se  pro- 
duisent sur  les  questions  pratiques. 
Elles  établissent  d'ailleurs  entre 
M.  l'Alxlievéque  et  son  clergé  des 
rehitions  personnelles  dont  on  saisit 
toute  ruttlité,  et  qui  ne  peuvent 
manquer  de  fortifier  une  confiance 
mutuelle. 

-^  Dimanche,  fête  de  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Vierge,  M.  l'abbé 
Cceura  prêché  à  Saint*Lustache,  un 
sermon  de  charité  en  faveur  des 
pauvres  de  la  paroissç.  A  la  suite  du 
sermon,  il  y  a  eu  salut .  solennel 
donné  par  M.  Tintemouce  aposto* 
lique. 

—  M.  l'abbé  Gombalot,  mission- 
naire auostolique ,  a  donné  une  re- 
"^ves  de  Tiustitution  Sa- 
IX  de  l'institution  La- 


ville.  M.  rarehevëqoe  de  Cakv« 
doine,  a  clos  les  exeicices  de  la  Me- 
ulière retraite  par  un  salot  soieo* 
nel. 

M.  Combalot  est  parti  vewlicdi 

rour  Mont^lUer,  oùildoitpncWi 
AvenL 

—  Le  P.  Lacordaire  est'  parti  ce 
malin  pour  Bordeaux. 

—  L'église  des  Missions -Eln^ 
gères,  rue  du  Bac,  vient  de  recevw 
des  embellissemeos.  J^^es  cousiiui* 
lions  qui  la  masquoient  ont  été  cou* 
verties  en  jolies  maisons;  et  la 
double  rampe,  qui  conduit  à  li 
principale  porte,  aboutit  à  auc  sorte 
de  portique  au-devant  duquel  est 
placée  line  âTtatue  de  saint  François- 
Xavier.  I 

Cette  église  a  été  bâtie  en  i^, 
lors  de  la  fondation  du  sotoûttirc 
institué  pour  propager   la    reijift'i 
chrétienne  chez  les  infidèles  ,  eV  pla- 
cée sous  l'invocation  de  saint  Fr^u-  i 
çois-Xavicr,  surnommé  Vapotre  ih 
Indes.  Le  séminaire  ,  snppiiiné  en 
1780,  et  rétabli  en  1804.  fut  encore  | 
supprimé  en  1809 .et  rétabli  <îne- 
r bel  en  181 5.  Ilepuis  cette  épcM|DCt 
la  maison  n'a  point  cessé  dVovojrr 
des  missionnaires  dans  la  qu:iire 
parties  du  monde. 

-— :  La  restauration  de  la  Sainte* 
Chapelle  (Pa la is-tle- Justice)  contiie 
à  M.  Du  ban,  architecte,  se  poursuit 
avec  «ne  activité  vraiinent  remar- 
quable. Déjà,  le  ravalement  exté- 
rieur, commence  depuis  cinq  moi* 
\k  peine,  touche  à  sa  fin.  Ce  travail 
'  terminé,  on  s'occupera  du  gratis^*-* 
et  de  la  restauration  de  la  sculp- 
ture. Sauf  quelques  légères  niodiii' 
cations,  cet  édifice  sera  rétabli,  ust 
extérieurement  qn'intérieureneot* 
sous  sa  forme  première  ao  xiii'iM' 
de.  On  le  surmontera  d'ane  flècli< 
de  23  mètres  33  centimètres  debau' 


teur  (i<;o  pieds  environ),  et  aoalo' 
gue  à  celle  de  la  cathédrale  d'A- 
miens. 
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Diocèse  iTÂix,  —  Nog-  lectenrs  «e 
ippellent  le  discours  de  M.  TaLbe 
olge,  professeur'  de  dofjme  à  la 
acuité  de  théologie,  et  I  inlerrqn- 
on  de  Ml  ]>esfougères,  recteur  (le 
icadémie«  qui  a  tout  A  coup  ôié  la 
aïole  à  Torateur.  À  la  suite  de  la 
oléinic^ùe,  eu  gagée  Dar  les  journaux 
ce  sujet,  M.  ï'abbe  Polge  a  adressé 
i  lettre  suivante  à  la  Gazette  du 
Udi  Noua  la  publions ,  sans  r<^- 
exions,  telle  que  cette  feuille  la 
eproduii  :  ' 

«  Aix,  16  notembre. 
«Monsieur, 
•Après  huit  jours  cPaliaqacs  violentes 
^\i\n  moi ,  et  surtout  après  la. conduite 
^  M.  le  recleur,  qui  a  livré  aai^  joar- 
nauK.  sans  mon  autorisation  et  contre  m 
paroU  d^honneitr,  des  passages ,  et  même 
(les  paroles  que  je  n'a  vois  pas  prononcées 
^m  la  fameuse  séance  ;  après  tout  cela , 
i'alloispnbiier  mon  discours^  qui  seseroit 
àéftHdn  tout  seuL  On  aurait  va  qu'il  étoit 
tootcalholique,  tout  prouvé  par  l'histoire, 
plein  de  patriotisme  ;  il  appelle  les  pros- 
P^niè$,  la  gloire,  le  bonheur  sur  les  em- 
pires; il  signale  les  causes  de  leur  déca- 
dence ei  de,  leur  ruine,  et  indique  les 
moyens  de  les  relever,  de  Iqs  rendre  flo- 
^aos;  il  prêche  aux  rois  la  justice  et  la 
|)OQlé«  aai  sajets  la  soumission  et  Camonr  ; 
îl  veut  conserver  la  civilijjaUon  et  la  li- 
'^rté  ;  voilà  tout  mon  discours  ;  je  pense 
f/fl'il  aoroii  trouvé   grâce  devant   tout 
*»omme  qui  aime  Tordre ,  la  paix ,  ses 
««Diblables,  son  pays. 

'Mais  une  volonté  vénérée,  ta  seule  an 
^onde  qui  eût  pu  obtenir  le  sacrifice  hor- 
élément  pénible  de  ma  défense ,  s'est 
yposée  k  fimpression  de  ce  discours. 

"  dû  m'incliner  et  me  taire.  Le  public 
^mtàsn  mon  sHence ,  et  il  regardera 
"^e  ane  lâcheté  toute  atUque  nou- 

•Jwois  |»0Qrunt  une  belle  caase,  car  il 
^«g»tpointdem<H  ici  ;  on  rt'a  appelé 
^^»  terrain  qui  aurait  brûlé  ceux  qui 
y^l  Que  l'on  fasse  atteuiion  aa 
"^n  que  f  avois  choisi ,  et  l'on  ver»  sur 


qui  tombent  les  repracbes  d^emagéralml 
^inioUramcet  de  fanati$me  : 

•  On  a  détruit  la  religion  et  ta  êoeiété,  en 
$e  séparant  de  (^autorité  de  l'Egliee  ;  il  faaf 
revenir  à  cette  autorité^  $i  on  veut  réédifier 
Vune  et  Vautre* 

•  Tout  est  là  t  mon  crime ,  à  moi,  c'est 
d'avoir  o9é  annoncer  une  vérité  caÎQbfÎT 
que .  et  surtout  de  l'avoir  pranvée ,  bien 
que  l'on  m'ait  interrompu. 

•  J'ai  commb  une  autre  faute  t  c'est  de 
n'avoir  pas  pensé  que  tout  le  monde  n'é- 
toit  pas  préparé  pour  recevoir  une  sent-  ' 
blabîe  doctrine.  J'affirme  sur  mon  hoor 
nenr  que  je  ne.  croyois  parler  qu'à  des 
catholiques.  Bien  que  les  proteslans  les 
plus  recommaiidables  par  ta  vertu,  le 
savoir,  le  génie ,  soient  de  mou  avis ,  et 
que  je  n'aimè  pas  les  CQnces^ions,  j'aurois 
parlé  sur  un  autre  sujet.  : 

»  Quant  à  la  politique,  je  déclare  que  je 
n'ai  point  voulu  manquer  au  roi:  If 
pensée  même  ne  m'en  est  pas  venue ,  et 
tons  ceux  qui  me  connoissent  me  ren- 
dront celte  justice.  M.  le  recteur  même 
veut  bfen  ici  être  mon  avocat:  il  a  dit 
hautement  devant  tout  le  parquet,  M.  le 
procureur-général  à  la  tête ,  qm  mon  dit' 
cours  étoit  bon  pour  mon  court.  Donc  ,  il 
n'a  rien  de  répréhens|bl3  :  car,  autrement, 
que  penser  de  M.  le  recteur,  qui  m'auto- 
riseroit  à  manquer  au  roi  dans  niion 
cours?  que  penser  de  messieurs  du  par- 
quet, qui,  immédiatement,  vont  lui  faire 
visite  pour  le  complimenter,  comme  M.  le 
recteur  l'a  fait  dire  à  tous  les  journaux? 

•Je  ne  parle  point  du  reproche  que  l'on 
me  fait,  d'avoir  déploré  les  persécutions 
qui  déshonorent  l'empereur  Nicolas.  Ici, 
M.  le  recteur,  les  parts  sont  faites  ;  intpr« 
rogez  qui  vous  voudrei  :  j'ai  pris  la  défense 
des  martyrs  de  la  Russie  et  de  la  Pologne, 
vous  celle  de  leur  tyran.  Prenex  votre 
place...  vous  n^êtes  pas  avec  la  glojre« 

•  Vous  m'obligerex,  monâeur,  si  vous 
voulez  bien  insérer  cette  lettre  dans  votre 
prochain  numéro. 

•  Agréez,  etc. 

»  L'abbé  FoLQB, 
»Profs$Hur  d  la  Faculté  de  théol.  d^Aix.n 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  Mgr  Bon- 
liet  veut  ranimer  et  étendre  dans 
sou  dioi'èse  Tassociation  de  la  Pro- 
pagation de  la  Poî,  bornée  jusqa'ici 
à  un  trop  petit  nombre  de  paroisses  ; 
il  veut  agréger  tous  les  Gdèles  de 
son  troupeau  i  l'çenvre  de  la  régé- 
nération des  peuples  et  de  la  ré- 
demption du*  monde.  Aussi ,  a-t-il 
iiubiié  une  Lettre  pastorale ,  où 
t  parle  du  but ,  des  moyens  et  des 
résultats  de  cette  Association  ,  que 
le  cbef  de  l'Eglise  a  nommée ,  du 
liaut  de  la  chaire  pontificale  , 
lH}Ettrre  par  exeellenee.  Le  prélat 
trace  à  grands  trtiks  Tliistoire  des 
Biissions,  indique  4eur  eut  actuel, 
€t  montre  coiimien  H  importe  de 
les  favoriser  : 


•  If  ous  donnons  et  on  nous  donnera  : 
ces  Eglises  qae  nous  formons  ep  Océanie, 
ces  autels  qae  nous  relevons  en  Afrique 
(et  ç|ni  a  donné  pjas que  nousi  l'Afrîqae?  ) 
notti  mériteront  ta  contervalion  de  cette  foi 
que  nouê  Uur  procttronê.  Les  .miracles  ap- 
pellent les  miracles.  Un  verre  d'eau  froide 
aura  ss  récompense.  Notre  généroiité 
nous  sera  comptée  ;  elle  nous  aura  valu 
de  rotier  Um  en  fans  dé  prédilection ,  les  fils 
atnés  de  cette  grande  fàmilte  dont  Dieu 
voudra  bien  toujours  se  montrer  le  Sau- 
veur et  le  père. 

•  Tant  d'âmes  qui  auront  été  sauvées 
pf  r  nos  soins,  nos  prières  «  le  Jrqit  de  nos 
aumônes  ,  n^ntcrcéderonl-eUes  pas  pour 
nous  auprès  du  souverain  IVémunérsC- 
leur? 

aEf  puis  le  sang  des  martyrs,  quen'ob- 
tîendr|i-l-il  pas  pour  ceux  d'entre  vous 
qai  auront  mis  en  (juelqpe  sorte  dans  la 
voje  de  féternelle  patrie  ces  généreux 
confesseurs  de  la  foi  ?  Ecrivez ,  disoit  le 
raaftyr  GageKn  à  celui  de  ses  frères  qni 
alloit  devenir  le  témoin  de  son  sacrfGce, 
écrivez  a  tous  Us  membres  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  que  dans  le  ciel  Je  ne  les  ou^ 
hlierai  ama.  \jr  saiQt  évêque  de,So2opolis 
r*  -icmïère  heure:  «Après 

de  missions,  attaqué 
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Bi^iolesanl  d'pne  maladie  g^ve,  Xm  w 
n'appeler  i  loL  3i  je  tioote  gilce,  wA 
qnc  j'en  noonris  fespéranee  ao  fond  de 
mon  cœur,  je  bénirai  euoore  votie  chi- 
rite ,  ô  mes  très-cfaers  frères  en  Ih/b- 
Christ  !  et  je  sollîcitecai  pour  vo«  'iA 
plus  abondantes  bénécGclîons.  • 

•  O  saints  pontifes ,  et  vous  tous  gêné* 
reux  apôtres ,  vous  vous  souviendrez  àc 
cette  France,  qui  vous  considère  anjo» 
d'hni  comme  le  plus  beau  flenroo  de» 
couronne    catÊblique  !     Quelques -du 
d'entre  vous  nous  sont  connus;  ooln 
berceau  fut  placé  à  c5té  do  vôtre;  les 
mêmes   maîtres   nous    initièrent  à  la 
seience  du  salul  ;  les  mêmes  msins  soos 
consacrèrent  au  Sfignenr.  [I  y  a  s  petf 
de  temps  que  vous  vous  êtes  «ntcHs  de 
nos  bras  !  PlasieufS  Ont  déjà  reço  {twa- 
ronne  des  martjrs ,  et  tons  ont  oérr&i 
celle  des  confesseurs.  Vous  êtes  dos  H^ 
res,  et  les  liens  de  charité  qui  ootto&n- 
sent  II  fous  sont  saints  et  étemels  comme 
le  Dieu   qui  les  a   formés.  Prin  pour 
nous ,  pries  pour  notre  diocèse.  Oblfoei 
de  l'auteur  de  tous  les  biens  ,  poordii» 
cune  des  Eglises  cotifiées  \  notre  soilici* 
tnde  pastorale,  ce  que  Tun  (f«ntreTOos;0 
a  obtenu  pour  cette  nonveUe  cftrAieDfd 
dont  II  disoh,  il  n'j  a  que  quelqse&iotfn, 
du  haut  de  l'une  de  nos  chaires  catboV\- 
ques  :  «J*en  ai  la  conviction,  lMangar(w 

•  est  dans  ce  moment  le  lieu  du  monde  le 

•  plus  véritablement  heureux ,  parce  qû^il 

•  est  le  plus  chrétien.  » 

A  la  suite  de  la  Lettre  paslorakt 
est  un  règlement  pou^;  \  organisa- 
tion de  rOËuvre  dans  le  diucêK  île 
Bordeaux.  M.  TabbéMarliaUgrand- 
vicaire  ,  est  nommé  président  du 
comité  central.' 


BRBMB.  *-  Dans  ït  j-eeès  de  U 
diète  des  provinces  rhénanes,  pu* 
bUé  le  %^  nAvembue  ^êik  4a  G^i^ 
é'Eiatt  noua  nanftniiiiuM.les  peiou 
SiUivAnA  : 

(i)  Mgr  Rouchouscp  évéque  deNilo* 
polis...  • 
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tAous  Frôdâje-G«nK«oi»e,  pir  la 
ce  de  Uien^rpi  de  Pnin?, 
Faisons  savoir  à  qos  fidèld  EiaU  des 
fvioces  rbéiMflie*  que  Içs  di,fficQltés  an 
et  de  r^mînisjtratîpa  (}e  noa  diocèses 
holiqaes  de  Cologne  et  dçHesie,  qpi 
l  Uni  préoQciipé  les  esprila,  .sont  en- 
remetil  levéftt  ,  et.  que  les  icooféreiiees 
gagées  à  ce  sojel  avec  U  oour  de  Rome 
i  éié  coiironD^isa  d!oo  plein  et  eulier 
xcs» 

•La  constr action  .de  la  cathédrale  de 
)togDe  a  depais  tang-iemps  tootes  nos 
mpalbles,  I^ons  voulons  qpe  ce  dhipq- 
eal  soit  digne. de  l'iltllem^gne ,  lel  nous 
loapos  à  cQl  efl?t  pour  l'année  pro- 
itm  une  sooioie  de;5q,oQo  thalerst  • 
\0i\4  la  meilleure  réponse  que 
lous  puissiops-  faire  aux  objections 
les  journaux  qui  révoquoient  en 
oute  la  coiicLu^ioa  des  affaii:es  de 
^oloijne. 


POUTIQUB  ,  IfÉLANQBS  ,  itc. 

Ce  (fue  la  religion  faiêoit  au  moyen  âge, 
Ëfa^  <jiti  la  remplace  dane  son  œuvre  ter" 
»|re  ne  Ufait  pUu,..  Telle  estl'obser- 
galion  chagrine  qui  échappe  à  na  des 
ioaroani  leg  plus  avancés  du  progrès 
>biiosophiqae,  et  qai  ont  le  plus  tenu  de- 
vais onie  ans  à  ce  qne  la  religion  restât 
'^fffmie  lUmê  U  emerietie.  H  veut  main- 
leoanl  qu'elle  se  charge  d'aller  retirer  le 
l^^P|e  des  cabarets  où  il  semble  avoir 
<^abli  son  domicile  ponr  rêver  .ei  eons' 
wrer, 

Gela  est  bientôt  dit  ;  mais  en  matière 
^  morale  et  de  W,  les  brèche»  qa'bn  fait 
•*%  ferment  pas  anssi  vite  qu'on  les  ou* 
Jfe.  Nous  ignorons  jusqu'à  qnel  point 
Ë'a(  9«(  rem^taee  la  religion  dans  son  œu" 
^tnsstrs,  peut  être  disposé  à  faire  les 
<^s<»  comme  elle.  Mais  quand  il  en  au- 
^isincèiemeiil  envie,  il  est  fort  douteux 
^  ^  cpi'on  lui  demande  dépendit  de  sa 
Donnevolonté;  Car  pour  exécuter  ce  qu'on 
fPpelte  ici  emmure  terrestre  dé  Ut  religion, 
^  f^Qt  commencer  par  avoir  son  influence 


c'est  snrtpioi  IflUai  a*a  ni  ie.dt«il  ni  kl 
naoyens  de  prendre  engagement  avec 
personne.  Tout  «00  pouvoir  se  réduit  ïhf 
dessoa  à  se  tirer  (e  moins  mal  possible  de 
son  œuvre  terrestre  ;  c'est-h-dire  à  se  d^ 
battre  contre  nn  peuple  sans  croyances, 
sans  fr(;in  ni  règles,  et  iocapabie  de  se 
laisser  toocber  par  aocune  considération 
qui  seroit  puisée  ailleurs  que  dans  sesap^* 
petit»  matériels  et  sa  vie  de  cabaret* 

PAHIS9  %2  NOVEâiBaS. 

Une  lettre  de  Geats,  du  8«  confime 
que,  si  Henri  de  l^raiioe ,  qai  se  trouve  à 
Vienne  •  reste  ches  loi  •  c'est  pour  se'  re*> 
iiiettrede  ta  faligne  que  loi  a  occasionnée 
le  voyage  de  Kircbbeig  à  cette  capitale  i 
inaSs  son  élat  est  tonjoers  satisfaisant ,  et 
l'empressement  que  lai  montre  oe  que 
«Vienne  a  de  plus  dislingnô  atteste  Je  vif 
iotérét  qu'il  inspire»  Auski  ce  toucbaut 
accoeil  le  retiendrait  il  à  Vienne  jusqu'à 
ce  qne  ses  forces  lui  permettent  de  se 
mettre  en  route  pour  Goritxt  car  la, dis* 
lance  jusque  là  est  rude  à  parcourir,  sor^ 
tout  dans  la  mauvaise  saison. 

—  Le  Moniteur  a  publié  Tordonnance 
qui  coavoquo  les  chambres  pour  le  27 
tiéoembre* 

—  Voici  ta  liste  des  projets  de  loi  sur 
lesquels  des  rapports  ont  été  faits  dans  la 
dernière  session  ,  mais  qui  n'ont  pu  être 
ni  discutés  ni  votés  :  1*  Organisation  Ôfi 
conseil  d'Ëtat;  a*  régime  des  prisons; 
5*  grandes  voies  de  communication) 
4*  législation  des  douanes  dans  le»  An- 
tilles françaises  ;  5*  timbre  proportionnel 
appliqué  aux  elTets  de  commerce  et  aux 
obligations  ;  6*  banque  de  Itouen  % 
7»  comptes  définitifs  de  18S9;  8"  pro- 
position Larabrt,  concernant  l'arriéré  de  là 
Liégion-d'Uonneor;  9"  instruction  secon- 
daire ;  10"  |>en^ons  de  retraite. 

»^  Un  Journal  avoit  annoncé  qu'un 
jour  de  la  semaine  dernière  des  pierres 
avoient  été  laucées  contre  la  voiture  de 
Louis-Philippe  au  moment  où  elle  Ira- 
versoit  les  Champs-Elysées  ;  le  Moniteur 
Parisien  prétend  que  là  route  ayant  été 


*"**^«y«»  nubiles,  ses  récompenses  et 

>^  promette  d'une  vie  meilleoi'e.  Or,  1  nouveUemenl  ferrée tn  cet  endroit»  «  ce 
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SO0I  1rs  tbevâox  qai,  dans  lenr  course 
rapide,  faisoient  jaillir  les  cailloax,  dont 
qoelqiK'S-niis  ont  alteiot  la  caisse  de  la 
YoUore  rojale,  sans  jr  laiiser  aocone 
traoe*  • 
-^  On  Ut  dans  let  Mê9$ager  : 
m-  Un  journal  prétend  qae  plosicars 
Français  auroient  616  r6cenirtient  empri* 
.sonnés  d'ene  manière  arbitraire  dans  la 
pruvinoe  de  Saola-Fé ,  par  ordre  dn  gon- 
Yernenient  du  général  Roses,  et  que  ce 
goovemement  anroit'niis  obstacle  à  la 
mîsiâon  d*nn  bAUment  du  roi  qui  déçoit 
remonter  le  Parana  pour  téclamer  contre 
celle  nn^sore.  ' 

9  Ces  asaertions  sont  inexactes.  Voici 
les  faits  tels  qu'Us  se  sont  passés. 

•  An  mois  de  mai  dernier*  on  reçut ,  k 
BuenoS'Ayres  et  à*Monlévtdto»  Tavis  que 
quelques  Français ,  résidant  dans  la  pro« 
.vince  de  Gorrieotes,  et  qui,  dans  une 
lettre  interceptée ,  s'étaient  plaints  en 
icrmes  très-vifs  d'are  menacés  d'une  tn- 
corpdration  dans  la  milice  du  pays; 
avoient  été  emprisonnés  arbitrairement 
par  les  ordres  du  gouverneur  Ferré,  alors 
en  révolte  contre  le  gouvernement  dn 
général  Kosas.  Dès  le  mois  de  juin ,  on 
acquit  la  certitude  que  cet  emprisonner 
ment  n'a  voit  pas  en  de  du.réc. 

•  M.  Arana,  ministre  des  affaires  étran- 
gères à  Baenos-Ayres,  avoit,  du  reste,  sur 
la  première  demande  du  chargé  d'affaires 
de  France  ,  pris  l'engagcpient  d'adresser 
au  général  Echagu^e,  commandant  Tes 
troupes  envoyées  contre  le  gouverneur  de 
Gorrientes,  les  ordres  nécessaires  |)our 
proléger  les  Français  fixés  dans  cette 
province. 

•  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  h  la  mission 
d'un  b&timent  dans  le  Parana.  • 

—  M.  de  Bourqueuey,  ministre  de 
France  à  Gonstaoiinople ,  est  parti  ce 
^ir  pour  se  rendre  à  son  poste.  M,  His 
de  Buterval,  qui  a  fait  l'iulérim,  conserve 
Jcs  fonctions  de  premier  secrétaire  d'am- 
bassade. 
.    —  Mustapha- Rescbid-Pacha,  ambassa- 

jdenr  de  la  Pointe  près  du  gouverneipent 
Itancais,  est  arrivé  à  Paris. 


— ^  W.  Mendisabsl  il-  ni  <  . 

conseil  des  ministres  en  hh^  gne,  est  en 
ee  moment  à  Paris. 

—  If.  Spiè) ,  nommé  eoi.  il-généni  de 
Russie  à  Paris»  a  reçu  VtxeqMiKréipx* 
temement. 

—  M.  le  ministre  des  travrax  [Hi\Aka 
vient ,  sur  le  rapport  du  directeur  |>réâ- 
dent  du  conseil  des  bàtiraens  eivils,  de 
destituer  un  vérificateur  des  travaux  po* 
blics  dont  la  conduite  avoit  donné  Ueel 
de  graves  reproches^ 

— »  On  se  rappelle  le  coupable  aebir 
nement  avec  lequel  le  sieur  Pagaoel,  a 
prêtre  iikterdit ,  n'a  cessé  de  poursuivre. 
depuis  quelques  années,  par -ses  pétitions 
aux  chambres,  la  vie  et  la  mémoire  et 
Mgr  de  Qneien.  Repoussé  par  la  Kgis/i- 
lure  ,  cet  individu  a  cru  trouver  du»  /t 
justice  l'appui  qu'on  refnsoit  à  ses  odKV* 
les  accusations ,  et  il  n'a  pas  rougi  de ^ 
poser  une  plainte  contre  MM.  k»  ibbc^ 
Quentin  et  Tresvaux ,  chanoines  de  tio- 
tre-Dame,  qu'il accusoit  d'avoir,  CQfflme 
caissiers  de  l'archevêché  ,  dctouroéfno- 
du1uu5emcnt  deux  millions  de  fnBCS. 
Mais,  cette  fois  ,  le  calomniateur  n'en  t 
pas  été  quitte  pour  nu  simple  ordre  dn 
Jour;  car,  après ewnen  des  faits eipos^ 
par  le  sieur  Paganel ,  les  luagislrsis  oui 
déclaré  qu'il  y  avoit  lieu  à  cxerocr  conVte 
Jui  des  poursuites  en  dénoiicialîoa  a- 
lomnieuse. 

Cette  affaire  a  été  appu^lée  vendredi  de- 
vant la  7*  chambre  corriectlunuelie,  pré- 
sidée par  M.  Duranlin.  Le  sieur  Pagavl 
a  décliné  la  compétence  du  tribuoil,  ei  > 
soutenu  que  le  délit  qui  hii  étoit  repro* 
çhé  devoit  être  assimilé  à  une  diAffislioa 
envers  des  fonctioonaires  publics  et  rei- 
troit  dans  les  attributions  du  jury.  Le  In* 
banal,  sur  les  oouclusioos  confonnes ds 
M.  Mongis,  avocat:dn  roi  \  s'est  déclaré 
com(>étcnt,  pair  Iç  motif  que  la  dénoacii* 
tion  calomirîc;use  étoU.  quant  à  ses  eaiac- 
tères,  quant  à  sa  pénalité,  quant  è  st  prt>« 
cédure  et  quaqtà  sa  juridiction,  un  délit 
distinct  de  la  diffamatioo*  En  eoosé* 
qncnce ,  il  a  renvoyé  )i  qaîttsaioe  pour 
I  plaider  raffjiire  atï  fond, 
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<\  mhiaL  étal  «Tif  mse,  qui , 
•des  dofftdëta  noitor  psrconroU  lo 
rlipr  des  «lies  en  criant  de  toute  la 
:e  de  ses^xHunons  t  A  bûM  Lomê'-Phi* 
t! vive  Im,  répMbli^mê I  etc.,  aéléar^ 
îpar  one  patcooille  de  gardes  manici- 
II  du  poste  de  la  rue  de  la  Lingerie* 
l  iodivida ,  qoi  dit  ae  nommer  Pierre 
imiu  et  être cordoanier  de  profession, 
réteodu  \e  matin  ne  se  rien  rappeler, 
jamais  ^occuper  de  poliliqne  et  n'ap« 
rlenir  à  aacQoe  affilialion.  Il  a  été 
anrooins  écroué  aons  prévention  de  ta- 
ige  injarieox  et  nocturne  et  de  cris  se* 
lieux. 

—  Lcconadl  timiiicipal  de  Paris  a  été 
lisi ,  dans  sa  dernière  séance  ,  do  Mé* 
Qoire  da  préfet,  relatif  à  l'institation  des 
>rnd'boinincB» 

—  U  coars  de  la  navigation  est  sos» 
«ndu.  U  Seine  qvi,  il  y  a  sii  joors,  étott 
omplHemenl  rentrée  dans  son  lit,  est 
uijoDrd'hoi  à  3  mètres  «  déclroèlres  an- 
ieasas  des  phis  basses  eani. 

-Suivsnl  une  lettre  d'Alger,  i3  no- 
vembre ,  le  gonverm* ar-générat  a  arrôlé 
iotgauisaUon  roiliUire  de  la  province 
tf Oran.  U  qaartier-général  de  la  divi- 
sion  sera  Ira'nsféré  à  Mascara.  Le  général 
^iDoricière  résidera  dans  cette  place 
"^^  le  titre  de  commandant-sopérieor 
^'^  pro\inee;  il  aura  son»  ses  ordres 
6.000  hommes  de  Iroopes  de  tontes  ar- 
^^çs.  Le  général  Bedean  commandera  nne 
%deà  Mostagatiem.  A  Oran ,  le  colo- 
'i^l  Tamponre  sera  investi  du  comman- 
«bernent  supérieur. 

— Le  général  Gliangamier  est  rentré  le 
n  ï  Alger,  apri>s  avoir  opéré  avec  succès 
«;  Iroisième  ravitaillement  de  Médéab. 
^ennemi  a  pajé  cher  son  acharnement  & 
Po«raoivre  la  colonne  expéditionnaire. 


Qnaranie.irois  officfiers  espagnols  qni 
^voieiu  pris  parti  dans  Tinsurrectton 
^"gwiéral  O'DooneH,  vont  être  envoyés 
^n  résidinice  dans  le  déparlcnimt  de 
^'^e.  Trois  de  ces  officiers  sont  déjà 
"ïivésàLaoo. 


— MM.  Bonvet.  Hangne,  Prat  etFIrnry, 
adjoints  provisoires  à  la  mairie  de-Rouen, 
viennent  de  donner  l<*ur  démission.  En 
faîsani  connoltre  an  préfet  celte  retraite , 
dont  la  date  esi  Gtée  an  a 5  de  ce  mois , 
M.  Barbet,  maire  de  Rouen  et  membre  de 
la  chambre  des  députés ,  a  dit  que  lui* 
ménie  et  les  deux  adjoints  en  titre, 
MM.  Bligny  et  Derocque,  remettôient  ledr 
démission  pour  le  cas  où,  d'ici  h  la  fin  du 
mois,  l'administration  ne  seroit  pas  rc- 
composée  avec  des  élémens  définitifs. 

—  Le  6  novembre ,  le  maire  de  Dan- 
joutin  paroissuit  sur  les  bancs  de  la  po- 
lice correctionnelle  de  Bel  fort  (Haut- 
Rhin),  pour  avoir  frappé,  en  présence^de 
plusieurs  témoins ,  un  de  ses  administrés 
qui  passpit  tranquilleigenl  sur  la  voie  pu- 
blique. 

Ce  fonctionnaire  a  été  condamné  à 
5o  fr.  d'amende,  95  fr.  de  dommages- 
intérêts  et  aux  dépens. 

On  pense  qn*è  l'avenir  M.  le  maire  do 
Danjontin  sera  nn  peu  pins  modéré. 

—  MM.  Arago,  Odilon-Barrot  et  Ber- 
ryer  sont  partis  pour  Angers,  où  les  ap- 
pelle le  procès  de  M.  Ledru-llollio.  Ce 
procès  doit  commencer  le  a  3  de  ce 
mois. 

—  Un  assex  grand  nombre  de  réverbè- 
res ont  été  brisés  à  Angers  dans  la  naît 
du  i4  an  i5* 

—  Une  allocation  de  i,5oo  fr.  a  été 
volée  par  le  conseil  municipal  de  Mftcon 
en  favrur  de  l'établissement,  dans  cette 
ville ,  d'noe  école  d'horlogerie. 

-«  Le  mauvais  temps  qni  règne  depais 
plusieurs  jonrs  a  occasionné  de  nombreux 
sinistres  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Plu* 
sieurs  navires  marchands  se  sont  perdus 
snr  la  côte  aux  environs  de  Baj'Onne. 

—  On  a  saisi  à  Valence  (Drùme)  un 
écrit  intitulé  :  Quêlqmeê  obtervutùmê  sur  le 
recituement  dôê  portet  et  fenêtres  et  des- 
valeurs  locatives.  L'an  leur,  M.  de  l'Horme, 
et  l'imprimeor,  M.  Marc-Aurel .  ont  clé 
cités  pour  comparotlrc  devant  M.  le  juge 
d'instroction. 

—  M.  Romiea,  pféfelde.laDordogiiev 
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a  r£sola  cToaTrlr  «n  irfgrsire  oà  «er»  oon- 
0Îgn6,.en  termes temmalra «  fe  i<*dlëe 
cbaqne  évéoemeat  remarqoabie  dool  il 
sera  aille  de  garder  le  soviieiitr.  CtiaoMK 
de  ces  récits,  mis  i  sa  date,  sera  rcvém 
do  cachet  de  la  pféfeetare  comme  mar« 
qoc  aatbentiqae. 

r-  Le  Jomrnal  tU .  TômUmt  yïenl  do 
publier  l'arrèl  de  la  coor  rOjrele  (chambré 
des  mises  «"p  irccasalîon)  dans  râfféiredes 
troubles  de  Toulonse  s 

•  fja  eonr  déclare  qn'il  a'y  a  pas  Ken  à 
sDÎvre  contre  Urbain  Abadie ,  Marc  Da- 
biic,  etc.; 

•  Uenvoie  devant  la  conr  d'assises, 
Schmitt,  MoDchet,  Tifli>s.  Denis,  Fîlonse^ 
Bonqnior,  Dncasse,  Cngnlière,  Baalct, 
Thomas,  Jcmmnpes«  Dopin,  Laorent' 
Dupin,  Cazalas,  fiesant,  Carrié,  Cre- 
maillac .  Lcnormant  et  Roniil  \ 

•  f\envoie  Laveavc«  Calvignac,  fiscbcs, 
firryda,  Azrma,  Laular  et  Pel lier  devant 
le  tribnnal  correctionnel,  pour  j  être  ju- 
gés conformément  sur  les  délits  mis  à 
leur  charge  ; 

» Rrhvoie  également ,  le  cas  échéant. 
Chartes  Lenôrmlint  devatit  le  même  trr- 
bnnàl,  pour  y  élre  jugé  comme  tîom. 
pitoo  desdils  délits; 

»  Donne  acte,  en  tant  que  de  besoin , 
aà  prôcnrenr-généra!  dn  rot  de  se»  réser- 
ves, tant  eontre  Cbarteit  Lenorlnaftl  qu€^ 
contre  Thomas  et  f.surent  Dnpiu  ,  aid^t 
que  de  la  déclaration  consignée  dans  son 
réquisitoire  qti'll  entend  p6rtcr  plainte 
contre  Arsac.  »  " 

Les  chefs  d'accusation  contre  les  pré- 
venus  des  lrout>te»  de  Toulouse  sont  les 
snivaus  :  i*  Atisque  on  résistance  avec 
violence  et  voies  de  fait  envers  la  force 
pttbli<{ne  09  4tes  officiers  on  agens  de  la 
police  administrative  on  jocticiaîre  ,  agts« 
aant  pour  rexécution  des  lois  ;  —  a*  pro- 
vocation è  commettre  ladite  rébellion  ;  ^ 
l*  destruction  d'un  édifice  télégraphique; 
4*  tentative  d'homicide. 


BXTBillEliB, 

La  crise  crKspagne  va  toujours  en  ang- 
meniani.  On  peiU  eo  jogef  |>ar  la  nature  [  cclone.  Cet  argent  a  dispans  «omne  )«• 


dds  rcm^dn^  iiéltiïques  que  i^  {çoaterac- 
meol  d'Esparteto  Ini  fait  appHqner.  Se-t 
iîènlenairs  sOnt  ausf^  féroees  que  lont  re 
qaTôn  a  vil  de  -^ns  terroriste  eti  fraace 
sons  la>. cootreotion.  A  Mibao^^dst» 
PélèmlncF  de  son  comrnniideififtit  nâî- 
tnire,  ZiAiiàno  est  unc*espèce  de  ftoum 
et  dé  Itosaignol  du  lenipe  de  fimX^  r^- 
vol.utlo6nairedegS«  A  BarcéfoUe,  If  çê- 
nériil  Van  llâlen'  esi  tout  te  q^Ani  p<H:t 
imaginer  de  plus  acerbe  et  de  phis  c\f*  1 
ènleor  dès  hautes  cenvresw  Voter  lés  prifi- 
dpales  diëpositlorts  d'où  alrêté  ifull  s 
pris  pour  tignaief  son  nftré<â  dans  Is 
ville  : 

•  Tout  individii ,  iién  militaire,  apparie- 
naïf t  du  non  è  la  garde  nalîanste.  qar 
soi-tîra'en  armés ,  sera  fusirié.  >-  }.r  dés- 
armement de  trois  bataillona  de  la  m\ke 
locale  est  ordoiraé.  -^  Une  coniinâwfl 
milUaine  est  établie  pour  expédia' ^or- 
genco  toutes  les  àfTaires  qui  se  ranadK^X 
à  la  politique.  Tons  les  élraogen  9)M 
forcés  de  fe  présenter  devant  les  antori- 
tés  pofir  obtenir,  s'il  y  a  lieu,  mi  permis 
de  séjour.  La  mnmcîpalité  de  i84i  e»t 
rem(iûç<6c;  par  celle  dç  t84o. 

—  La  dépnHitînn.  pyovhiciale ,  la  no- 
nicipalilé  ef.la  garde  nalfouaWdiL yg/ri- 
gone  ont  pro lesté  auprès  dp  r^t  coa<* 
Ire  les  mesures  prises  à  Barceloie. 
.  —  Un  décret  dp  i'înlendaiil  de  Bvce* 
lone  a  aboli  les  décisions  des  juntes  de 
vigilance  supprimant  différons  impôts 

—  Les  douce  memibres  de  la  junte  de 
surveillance  de  celte  ville  sont  mnârt-s  \t 
i5  à  Perpignan.  On  a.niiooee  que  ceot 
de  iajuHle  de  Valence  se  sont  également 
sauvés,  et  qu'ils  ont  été  reçu»  à  bord  (fan 
bâtiment  anglais. 

—  Toute  la  frontière  des  Pyfénées,  da 
côté  de  l'Espagne^  se  .eOovre  de  troupet 
et  d'artillerie.  La  cause  qu'on  assigne  à 
ces  grands  rasserablemens,  est  la  néces- 
sité d'empêcher  rintiodoctîon  de  la  con- 
trebande française. 

—  On  évalue  à  la  millions  de  réam, 
les  emprunts  forcés  que  la  junte  de  sur- 
veilla^feco  a  levés  sur  les  habitans  de  Bar- 
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i  en  avoienl  fsft  feîfe  la 


oie 
rcfption. 

-  Dans  la  chambre  des  rcpr^ntans 
Iges  du  18,  Bl.  Delabaye  a  demakidé  ao 
nistère  des  expUca  lions  sor  les  négo- 
lions  cpqiBiercjaies  avec  la  France. 
M.  le  comte  de  Briey,  mimsire  des  af- 
ircs  étrangères,  a  répondo  s  «  A  peine 
cabinet  étoil-il  formé,  qn'H  s'est  oc« 
[)é  de  nos  relations  commerciales  avec 
France,  avec  laquelle  depuis  long- 
nps  déjà  des  négociations  étoient  enta- 
èes.  Des  commÎMaïkQS  QOt  M  ckar^és 
;  suivre  les  négociations  et  ont  reçu  des 
slruciions  conformea  nvx  intérêts  da 
lys.  ^ons  avions  lieii  de  croire  qu'il  s'a* 
ssoii  de  faire  une  convention  de  doua- 
is siu  Que  large  base.  I«a  marche  des 
i^gociaiioRs  a  rencontré  des  ob^acles,  et 
0$  commissaires,  ne  jugeant  plus  leur 
réscnccnéoessaire  à  Paris,  ont  demandé 
ur  rappel  et  sdilt  revenus  à  Bruxelles. 
n  ce  moment,  l'afTaîre  se  traite  »  d'une 
^ari.  cuire  les  négociateurs  nommés  par 
e  gOHverucmcnl  français,  et,  d'autre 
•irl,  avec  le  plénipotentiaire  belge  et  un 
ommissaire  délégué.  On  aon^ii  tort  de 
^'ircqu'iUe  faut  plus  compter  sur  ces 
(»u\[àis  i  nods  les  espérons  toujours.  » 
(^el  inddent  if  a  pas  d^iutre  suite^  et 
î  chambre  passe  h  son  ordre  du  jour, 
^  U  reine  d'Angleterre  et  le  jeune 
>nnce  sout  dtoris  ttn  état  sisatisfutsaul, 
IQ'ilii'csl  pltis  publié  de  bulletins. 
"  Entr'aairsi  brutta  qui  drculmt  ao 
¥(de  Paiiaîre  des  bOHs  de  l*échlqnier, 
'^  dit  qoe  dès  personnes  haut  placées  se 
foavcnl  comprt>mises  par  de  riouvelles 
Ittou^erlcs  qui  ont  été  faîtes.  On  parle 
Jofils  d'un  évêque  et  d'un  noble  lord. 
'6  ne  sont  peut-être  là  que  des  snp- 
*<»ilioQs.  Malbenreuseraont  il  n'est  que 
■^P  vrai  que  la  soif  de  l'or  a  envahi  tou- 
'^  Ws  classes  de  la  aociélé,  depoi»  la  plus 
'«Tèe  jasipi  à  la  dernière. 
"^  Rapallo,  le  complice  de  Smith  dons 
a  ^abricalbn  el  l^missioii  des  faux  1^1- 
^\  de  l'échiquier,  a  été  canUnil  h  la 
■ûïisoû  de  ville  pour  être  jugé  au^L  pro- 
cbames  assises  d'Old-Bailcy. 


*-  Cn  brQoiUard  très-épais  s^csl  ré« 
panda  fort  long- temps  |e  17  sur  la 
méti'opolé.  Il  a  fallu  allumer  dans  tontes 
les  maisons.  A  onsc  heures  du  malin  il 
n*éloit  pas  possible  de  lire  à  la  lumière  du 
jour. 

—  On  lit  dans  les  journaux  anglais  du 
19, que,  la  veille,  le  tunnel  sons  la  Ta- 
mise avoit  atteint  son  complément,  lo 
bouclier  étant  arrivé  sur  la  rive  de  Wap- 
ping.  Maintenant  que  le  lravail.de  perce- 
ment est  achevé,  les  opérations  vont  se 
borner  à  préparer  une  voie  pmr  terrepour 
le  commerce  général. 

^^  La  Goutté  de  Mamà$re  du  &6  no- 
veihbre  contient  une  ondontiance  royale 
qui  Gxe  au  'j  décembre  prochain  Touver- 
turc  de  la  session  de  l'assemblée  générale 
des  Rlats. 

—  Le  roi  de  TVus^e  vient  de  dotifter 
de  nouveaux  ordres  aux  ministres  d'Ëtat, 
dans  les  attribution^  dt'sqtièls  rentre  la 
censure,  afin  qu'ils  ordonnent  aux  cen- 
seurs d'observer  avec  modération  l'art,  a 
de  redit  sur  la  censure,  du  18  octobre 
1819,  qui  accorde  un  espace  suffisant  à 
une. publicité  Ubre,  mais  convenable  et 
bien  intentionnée. 

—  La  chambre  des  députés  du  royan- 
tne  de  Wurtemberg -a  adopté  dn  |4rûjet 
de  lo!  perlant  à  4-0Ô0  hômtlfiëï  le  nom- 
bre des  recrues  pour  1849.  L'année  der- 
nière, ce  nombre  n*étoit  que  de  3,5oo 
hommes. 

^  Une  blAreiise  te»nftèle^a  im^gvié'le  99 
oclobrc  h  Saînl-Pélersboffrg'ery  afdffea- 
sionné  de  granil§  dégftts.  L^  M*w^  s'étolt 
éle\ée  de  6  pieds  an-dèsSifS  de  sort  niveaU 
ord'iiaire.  et  quelques  parties  basses  de  la 
ville  étoient  submergées»  Un  grand<nom* 
brc  de  petits  bâtiroens  naviguMpi  s|ir  U 
Newa  oiH  été  endommagés,  ^tés  sur  le 
rivage,  ou  ont  péri,  Dens  la  ville,  hean- 
coup  de  tekores  «t  deeiicinînées  ont  été 
emportées. 

—  On  a  reçu  de  la  NouTclIp-Eélavde. 
des  Idlj'es  ile.<«|uclle»il  4résuke£|ae  la  si- 
tuation de  la  |iO|>alatioa  française  dans 
ces:  parages  est  en  voie  de  prospérité 
cpnslauWt  Le  o^|Uinf  de  vaisseau  La« 
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r.od.  qoe  le  goo^eniemciil  t  icr^ilé  ,     ^^,^^^  ,,^  ^^^„  ^^,  ^,  ^^^^^^^, 
pour  Tôlier  à  ce  qii^il  ne  suit  porté  i»-  î  ^^q  p.  o/0. 116  Ir.  30  c 
cane  aUeinte  à  nos  intérêts  dans  ce  pays,  1  q(J\tBE  p.  O/o.  102  fr.  00  e. 
a,  dit-on,  assnré   le  maintien  rîgovreox    TROIS  p.  0/0.  80  fr.  36  c. 
de  nos  droits,  et  il  travaille  encore  à  réa* 
liser  dTimportantes  améliorations. 


j^  gma4»^,  :3llHrtfii  €c  €lnt. 


raais.  — nmmcau  b'aa.  ls  cLeaa  sr  c*, 
rac  OasaclU;  ,29. 


Emprunt  1841.  Si  fr.  20  c. 
Act.  «le  b  ftaaqiie.  34«H^  fr.  60  c. 
OMig.  de  U  VUle  4c  Paris.  iSOOfr.tte. 
Quatre  cauiui.  1?4&  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  101  fr.  6/8. 
Renlrs  de  Naples.  107  fr.  36  c. 
Eniprnnt  romain.  102  fr.  1/2. 
Eente  d'Espagne,  S  p.  0/0.  23  fr.  t/4. 
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LIBa.41BIB  D*ADB1EN  LE  CLEBE  ET  COUP.,  RVB  CASSETTE,  29. 

corneillëTt  gerson, 

DANS  L^niITATION  DE  iÉSDS-CHRIST  ; 

Par  M.  Ohésihb  I.bbot; 

1  boao  volome  in«8*,  orné  de  miniatores  bisloriqocs,  calqnêes  sur  le  mwmeii 

de  VaLenciennes.  —  l*rix.  :  6  f r. 

Dans  ce  volame,  une  partie  de  Vlmiiation  et  de  la  tradnclîon  de  Coiville  vA 
commentée  et  rapprochée  de  nombreux  écrivains,  tels  qne  François  de  Sain,  Vc* 
nelon,  Tévéquede  Dijon,  le  curé  de  Monlaoban,  Bi-ébeuf.  Lafoiit«aine.  DoGisI^ucer* 
ceau,  Gresset,  etc.  La  û'  paitie,  relative  à  l'auteur  de  limitation,  éclaire  \niii^ 
de  Gerson  de  preuves  toutes  nouvelle  s,  tirées  du  manuscrit,  de  ses  antres  oovragfset 
de  sa  vie  entière. 

Noos  rendrons  très-inccasamment  compte  de  cet  ouvrage. 
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Rendus  franc  ds  part,  par  toute  la  France ,  jusqu'an  dief-lien  à*ênaQA»ff^^*^ 
formant  la  ColUetian  complète  jtu(iu'à.€e  jour  de  la  bibliotb«qc£  caivsuQ^'^^ 

LILLK. 

^'adresser  :  à  Lille,  rhez  L.  Lefoet,  imprimeur-libiaire^U^uTt  »' 
Paris,  cliez  Ad   Le  Clrre  et  O,  au  but  eau  de  VAtui  de  lu  Religion. 

Cette  collection  «  propre  à  former  une  bibliothèque  gratuite  de  bons  livres  ^ 
nue  paroisse,  àe  recommande  aussi  ans  chefs  de  famille,  aujt  maîtres  et  mal^^ 
de  pension,  et  è  tous  les  amis  el  propagateurs  des  bons  livres.  —  Elle  se  çouUo» 
par  Uvraiions  de  5  votumes  qui  sont  mises  en  vente,  ehatiue  année,  en  Janvier  t  tniar^[ 
en  juillet  et  en  octobre.  —  Le  prix  d'une  année  d'abonnement  est  de  6  fr.  (prise  | 
Lille  ou  à  Paris),  et  de  9  francs,  franc  de  port  par  la  poste.  —  Chaque  oouagee» 
orné  d'une  Vignette,  el  se  vend  aussi  séparément 
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hmmage  r^nrin  par    Icx  protcstnns 
français    aux    in.stîtHliftns    catho- 

ii'fjHes. 


Les  journaux  nous  parlent  sou- 
ent  des  progrès  de  ta  r«Hçion  ca- 
bolique  en  Angleterre,  dit  la 
Jiiitnnej  et  il  est  certain  que  la  vé* 
ité  marche  à  |;rands  pas  au  seia  de 
eue  nation  où  elle  brilla  jadis  d'uB 
i  vif  el  si  pur  e'clat.  Qui  poorrott 
:n  èlresurprb?  L^  vérité  n'est  pas, 
'Oimne  les  opinions  humaines,  pro- 
;res5i?e  et  changeante  :  c'est  un  as* 
re  /ixe  aunlessous  duquel  s'agitent 
'S  peuples.  Ceux-ci  peuvent  bien 

obscurcir  et  voiler  sa  face  rayoi»* 
i&Qtede  l'épais  nuage  de  leurs  pos- 
ions :  mais,  qoaad  ils  croient  enfin 
voir  conquis  le  repos  qu'ils  cher- 
hoienidans  les  ténèbres,  l'astre  re- 
)aroît  radieux  sur  leurs  tçtes,  ver- 
aflt  des  torrens  de  lumière  sur  la 
oie  de  leurs  incertitudes  et  de 
iurs  erreurs.  Alors  les  esprits 
)ges  déposent  leur  haine,  les  moins 
Uentifs  réfléchissent, les  intérêtss'é- 
'^ireoi,  les  passions  s'arrêtent,  les 
'■''jugés  tombent,  et  les  peuples  re- 
rennent  courageusement  le  che- 
min de  la  vérité.  C'est  ce  qui  arrive 
^urd'hui  aux  nations  éloignées  de 
•ïnité  catholique.  Tel  est  le  specla- 
«que  présente  l'Angleterre  à  l'œil 
'Jservateur,  et  nul  doute  que,  dans 
1  temps  donné,  connu  de  Dieu  seul, 
^>w  qui  approche  certainement, 
•e  ne  revienne  à  l'orthodoxie  re- 
g'euse  et  ne  porte  ainsi  au  pro- 
sianiisme    son  dernier  coup    de 

on. 

^e  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 

/-'/////«  de  la  RcfiiTicn..    Tome  CXf, 


dans  ce  retour  des  esprits  à  la  vé- 
rité, c'est  l'action  providentielle  qui 
le  dirige,  les  moyens  dont  Dieu  se 
sert  |K)ur  faire  briller  sa  lumière  et 
en  éclairer  les  cœurs.  Ainsi,  ce  n'est 
pas  seulement  en  manifestant  par  la 
bouche  de  son  sacerdoce  la  beauté, 
la  force,  la  divinité  de  la  vraie  doc- 
trine. Non  :  comme  Dieu  sait  tirer  le 
bien  du  mal,  et  qu'il  est  important 
pour  les  peuples  de  voir  le  men- 
songe se  mentir  à  lui-même  et  se 
condamner  par  son  propre  témoi- 
gnage, le  Seigneur  lui  permet  d'a- 
gir; et  ce  qui  d'après  l'erreur  de- 
vroit  maintenir  celle-ci,  l'enraciner 
dans  les  âmes,  établi  entre  elle  et 
la  venté  une  infranchissable  bar- 
rière, devient  l'instrument  de  sa 
ruine. 

Un  fait  mettra  dans  tout  son 
jour  cette  remarque,  fait  nouveau, 
qui  proclame  d'une  manière  écla- 
tante Taction  de  celui  qui  régit  et 
gouverne  tout  A  son  gré. 

Les  protestans  de  France  sont  sur 
le  point  d'établir  des  Sœurs  de 
Charité  de  leur  communion  ,  pour 
soigner  les  malades  dans  les  pri- 
sons ,    les    hôpitaux,   etc On 

ajoute  que  l'autorisation  du  gou- 
vernement est  déjà  obtenue.  Elles 
porteront,  dit-on,  le  costume  de  nos 
Sœurs  grises ,  et  seront  recrutées 
comme  elles  parmi  les  jeunes  filles. 
Feront-elles  des  vœux?  Nous  n'en 
savons  rien  ;  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'elles  dei^ront  une  obéis^ 
sance  entière  à  la  supérieure  qui  les 
dirigera,  laquelle  dépendra  du  pas- 
teur directeur  de  la  maison. 
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Oh  !  sî  Liiilier  ponvoil  rcTcnirau 
milieu  de  nous,  cjiiei  ne  seroit  pas 
son  elnnnenient  A  l«i  vue  de  ces  re- 
ligieuses màrclianl  sous  ses  ban- 
nières !  Toutefois,  nous  ne  douions 
pas  que,  jetant  un  coup  ci^œil  i^ur  les 
trois  siècles  île  la  prétendue  ré-> 
forme,  tcnioiu  de  sa  stérilité,  il 
u*applaudît  de  grand  cœur  au  pro- 
jet de  ses  disciples,  et  ne  les  en- 
gageât à  I établir  bien  d'autres 
points  de  culte  et  de  doctrine  qu'il 
a  imprudeniuient  détruits. 

Pour  nous,  nous  ne  saurions  trop 
féliciter  les  protcstansde  cette  im- 
portante amélioration,  et  de  la  fran- 
cUisc  avec  laquelle  iU  se  rappro- 
chent de  nous  :  car  cette  institu- 
tion,  loin  de  porter,  comme  se  Ti- 
maginent  faussement  quelques-uns, 
un  coup  funeste  à  la  religion  ca- 
tholique, ne  fait  que  montrer  Tim* 
puissance  des  hérétiques  et  le  be- 
soin qu'ils  ont  de  l'Eglise  dont  ils  se 
sont  éloignés.  Après  trois  siècles 
d'isolement,  épuisés  de  vie,  dévorés 
par  l'égoïsme,  ne  pouvant  plus  se 
soutenir  par  eux-mêmes,  ils  tendent 
la  main  à  celte  Eglise  antique  qu'ils 
sont  forcés  d'admirer  et  de  bénir;  ils 
lai  empruntent  une  de  ses  pratiques, 
une  de  ses  plus  nobles  institutions. 

Les  protestans  demandent  depuis 
trois  siècles  un  Vincent  de  Paul  à 
leur  sèche  et  philosophique  doc- 
trine :  comme  .il  tarde  toujours  à 
parotlre ,  et  que  sa  venue  pour- 
roi  t  se  faire  attendre  long-temps 
encore,  ils  ont  résolu,  avec  une  fran- 
chise louable ,  d^aller  chercher  leurs 
inspirations  à  ce  foyer  catholique 
dont  le^  feux  ne  s'éteignent  pas  plus 
que  le  soleil  ;  et,  sur  le  même  plan 
que  celui  de  l'immortel  apolre  des 
pauvres ,  ils  vont  organiser  leurs 
•^lîurs  de  Charité. 


Espérons  qu'ils  nes'aiTèterontpa^ 
en   si   beau  chemin  ,  et  qu'ils  noas 
feront  de  nouveaux  cnipninU.Dijà, 
à  l'exemple  de  leurs  frères  d'oaue- 
mer,  ils  veulent  plus  de  pompe diDS 
leur  culte,  plus  d'éclat  dans  leuts 
cérémonies  ;  quelques-uus  de  leurs 
ministres  parlent  de  la  cène  couiiue 
nous  de  l'eucharistie  ;  d'autres  de- 
mandent la  confession  el  l'exigent; 
ceux-ci  trouvent  la  prière  pour  b 
morts  douce  et  consolante  au  cœur; 
ceux-là  aiment   les  vertus  de  nos 
saints,  et  prient  avec  foi  devant 
leurs  images. 

Patience  donc  l  Encore  quel(]itei 
années,  et  ils  seront  i*evenas  à  toutes 
les  saintes  et  magnifiques  cénw^ 
nies  de  la  liturgie  catlioHque;  ootis 
leur    dirons    alors   :     «  pQUT{\ao\ 
vous   séparer    de    notis?  ÎPaTooj- 
nons  pas  ta  même  foi?  Ne  priû- 
quons-nous  pas  les  mêmes  devoirs! 
Ne  rendons  -  nous   pas   à  Dieu  le 
même  culte?  Donnons-nous  le  hà\- 
serde  paix,  et  vivons  ett  frères.  - 

Tel  est  évidemment  "le  bat  o\i 
tendent  de  gré  ou  de  force  les  pio- 
testa ns  de  nos  jours,  parmi  \est\ucl^ 
nous  aimons  à   reconnoltre  beau- 
coup d'esprits  impartiaux  et  bc3> 
coup  d'ames  consciencieuses.  Il  i" 
impossible  à  l'homme  qui  reflecliî 
sérieusement,  et  qui  cherche  la  v 
rite  dans  la  droiture  de  son  aine,  «I 
ne  pas   voir  que  leur  doctrine 
peut  par  elle-même  rien  de  grai; 
de    magnanime  ,  et  qui    sati«^f'\^ 
pleinement  le  cœur.  Tout  ce  qu' 
ont  de  bon  leur  vient  de  la  reli;;'' 
catholique;  et,  toutes  les  fois  qu'i 
veufcnt  faire  un  nouveau  pas  (b 
la  voie  du  bien,  ils  sont  obli^^éi  à'* 
1er  puiser  dans  son    sein    un  ^ 
principes  féconds  qu'il  retiferau*. 

Beaucoup  d'entre  eux    ouviîk 


!s  yeux  a  la  lumière  :  puisque  la 
î!i{;i<>n  cailiolmue  est  la  source 
riilenie  de  louie  (;loire  ,  île  tout 
oulïeur,  lis  y  revieailionl  eu  foule, 
[)ur»îii  pai'(a/,erawc  nous  les  bien- 
liis  indiviiluels  el  sociaux. 

fannel  du  iiroil  fcclésiastiqur^  par 
M.  FcnliuaaJ  Walter,  tiaJuii  tle 
ViilleuîaHtl ,  par  A.  de  Roque- 
mont,  ilocleur  en  droit. 
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{Troii^èmc  cl  deraier  article.) 

raiconsacie^  le  7  et  le  26  janvier 
tniuer^'ieux  articles  à  TexaiikeiKle 
a  Iraductioo  française  du  Manuel 
du  droit  ecclésiastique  de  Waltcr,  par 
•*'•  (ie  Konueuioui.  Dans  la  crainte 
es  critiques  de  détail  n'aient 
'elruit  iVllct  ti'une  apprécia tion 
gaiérale  fpii  étoii.  favorable  à  Tou- 
^'^o^j  je  conipltiterai  ce  compte- 
'eudu  par  quelques  observations. 

Pour  quiconque  s'occupe  serieu- 
>tMïiciii  dVtudes  eccldsiastiipie*;, 
î^f^us  pouvoir  recpurir  à  rori^inai  de 
|J^  Waiiçr,  la  traduction  de  31.  de 

''^oquemout    est.   un    livre     néces- 

aire. 

'«  ne  parle  point  seulement  des 
anoinstes  :  nu  professeur  <!' histoire 
A  lion  pas  seulement  d'bisioire  ci> 
ctssasiique)  ne  sauroit  s'en  passer. 
'"t'e  que  1  auleur  traite  |>rcctsé- 
"^*'H  sou  sujet  par  la  voie  hisiori- 
'^^f  d  joint  cousiaminent  à  ses 
perçus  des  ren.<ei(;uemens  bibho- 
'^^pliiques  qui  peuvent  être  d'un 
•'•^oe  journalier  dans  les  rtchcr- 
'«.  Il  sulliroil,  pour  s'en  couvain- 
^^^  île  jeter  un  regard  sur  les  pages 

<;i  suivauies,  6  et  suivaii  es,  72  et 
^^^vantes,  etc.  Et  comme  la  biblio- 
faphie  ecclosiastique  est  beaucoup 
ï^\>  uégligejj  parmi  nous,  cet  ou- 
8^  rendra  d'împorlans  services 
'^  ^^  Genre. 


D'ailleurs,  la  n-dactinn  serrée  de 
ce  Afanuei  n'empLcIie  pas  l'auteur 
d*y  ilonner  plaie  à  des  considéra- 
tion» élevées  qui  sont  prrsrntées 
avec  vigueur:  taniôt  en  quelques 
traits,  sans  que  la  brièveté  nuise  à 
I  exposition  de  la  doctrine;  tantôt 
avrc  plus  de  développement,  ?ans 
que  fa  pensée  perde  sa  force  dans 
reX|iression  qui  l'elend.  Dans  Tun 
et  l'autre  ras,  le  Uxte  ne  niar- 
cluî  qu'appuyé  d'une  escorte  de  vé- 
rificaiions,  qui  ftMnient,  dans  les  no- 
te<,  comme  une  haie  sursoit  passage. 
Je  lais  celle  retnar(|ue,  parce  que, 
dans  les  passages  ()ue  je  lui  emprun- 
terai, les  ex  pressions  les  plus  saillan- 
tes sont  constamment  soutenues  par 
un  renseignement ,  au  moyen  de  ren- 
vois à  des  notes  que  je  supprime  ici. 
Comme  j'ai  accompagnéde  citations 
les  reproches  (jue  j'adresnois  à  cet 
ouvrage,  je  «lois  en  faire  au  tant  au- 
jourd'hui, eu  envisageant  Je  bon 
côté.' 

Voici  pour  certains  écrivains 
<rhistoire  ,  publicités  ,  honiines 
d'Elu,  etc.  : 

•  Dans  rOccident  (au  moyen  âge),  dît 
l'aulewr  (p.  49),  l'Eglise  protège  cl  dirige 
renfance  des  peuples  vîgoorenx,  nou- 
vellement convertis;  elle  travaîl!e  aies 
élever  de  l'état  d'une  âpre  et  rtide  liberté 
h  rîdéal  d'Ktals  chrétiens.  1^  sacerdoce 
el  la  royauté  Kur  furent  présent«'s  comme 
les  deux  membres  do  coqis  vaste  el  sacré 
de  la  chrétienté;  comme  deux  glaives  qui 
la  régissoient  et  la  protégeoient  en  com- 
mun j  comme  le  soleil  et  la  lune  qnîéclaî- 
roient  le  firmament  de  rEglisc,  de  telle 
sorte  que  le  spirituel,  élevé  plus  haut 
dans  la  région  céleste,  devoitrép.tndreses 
rayons  sur  le  temporel,  le  diriger  et  Tep- 
noblir.  Dans  toutes  les  affaires  de  la  vie, 
dans  les  mœurs  et  les  lois,...  môme  dans 
les  questions  embarrassées  du  droit  pu- 
blic el  de  la  iwlilique,  le  christianisme  se 
trouva  par  suide  adopté  <^mmc  régula- 
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leur,  et  dcyînl  le  grand  întérél  qni  domi- 
noil  Ions  les  antres....  •  —  •Pendant  que 
le  brillant  astre  juroean  da  moyen  5ge,  la 
'Papauté  et  l'Empire,  se  plongeoient  dans 
l'océan  des  temps,  les  regards  se  dirige- 
rent  à   l'horizon  opposé  ^crs  le  pouvoir 
grandissant  des  princes...  La  hiérarchie 
.  (ecclé^iastiqae)  vit  naître  dans  les  cabi- 
nets des  rob,  dans  les  partisans  du  non- 
▼can  système  de  domination  avide,  dans 
la  jalousie  des  parlemeos  et  la  licence  de 
la  pensée,  des  adversaires  toojoors  pins 
paissans.  Enfin  vinrent  ceux  qni  visoient 
ii  abattre  et  h  éloniTer  avec  l'Eglise  le 
principe  de  l'anlorité  en  général.   Ainsi 
de  toutes  parts  l'Eglise  Tut  refoulée,  com- 
primée, mise  en   sorveillance   par  des 
hommes  d'Etat  aux  vues  étroites  et  erro- 
nées; et  vis  à-vis  dn  ponvoir  temporel, 
elle  devint  à  proportion  plus  méfiante, 
.  plus  renfermée  en  eUe-mêine,  etc.  » 

Pour  abre'ger ,  je  ne  ferai  qoc  si- 
gt^aler  certains  fragmens  remarqna- 
•bfes  de  publicistes  protestaos ,  dont 
les  œuvres  sont  peu  connues  en 
France.  Voyez  les  notes  des  pages 
5i»  52y  55,  1*73,  etc. 

Le  luthéranisme  et  le  calvinisme 
y  sont  repousses,  dans  plusieurs  de 
leurs  prétentions ,  avec  cette  force 
cal-me,  et  vive  pourtant,  qui  sied  si 
bien  à  la  polémique  lorsqu'elle  de- 
vient nécessaire.  J'en  pourrois  citer 
des  exemples  (p.  i3,  169  3^,  372, 
3^6 ,  etc.  )  :  mais  tl  suffit  de  (aire 
.cQnnoUre  à  ce  sujet  Tindignation 
•  d'une    publicatioo    genevoise  qui 
■sonnoit  Talarme  sur  ce  livre  au  mois 
•depoîn  s 

•  Tontes  les  prDfondenrs  de  ?a  science, 

•  toutes  les  ressources  d*un  immense  la- 
i»Ient  sont  employées  dans  cet  ouvrage, 
■  avec  nne  modération  apparente  ef  avec 
»la  plus  rare  habileté,  Il  consolider  les 

•  efforts  du  parti  qni  s'est  donné  la  mis- 

•  sîon  de  rétablir  en  Europe  rinnuencc 
•politique  de  la  cour  de  Uome.  Or ,  le 

Wi  de  départ  de  ce  parti  remuant  et 


•audacîenx .  ce  sont  les  doctrines  dcVm 

•  Espen  (i)  ;  ses  appuis ,  les  joumanx  do 

•  Goerres  et  de  PkiUpps  ;  ses  coDqoétes 

•  dliier,  la  Be'gîqne  ;  d'anjoord'faiii.  la 

•  Bavière;  de  demain ,  la  France.  L'Aile- 
•magne  s'ébranle  en  sa  favear  :  lesjs- 

•  lèmc  de  Joseph  I L  si  habilement  défeoâu 

•  par  Fébronius.  l'évéqne  de  Trêves  (j),el 

•  qni  élablissoit  la  subordination  de  TE- 
»gUu  à  l*Btat,  a  perdu,  même  an  sein  de 

•  rAutrlebc,  un  grand  nombre  de  parti- 
•sans,  etc. ,  etc.  » 

Le  professenr  né/orme^  tout  ea 
s'indignant  si  fort  à  la  pensée  du 
flot  qui  nous  gagne ,  reconnoît  da 
reste  la  supériorité  du  travail  d; 
Walter  ;  et  nous  lui  devons  ce  té- 
moignage, qu'avant  la  véhémente 
tirade  dont  nous  n'avons  présenté 
qu'un  lambeau,  il  avoit  eu/<?spn( 
assez  calme  pour  citer  avec  \t  Ma- 
nuel{f.  463,  4^4),  ce  fragroeulit 
Novalis  (Hardenberg)  : 

•  La  vieille  foi  catboliqne  est  1?  arts- 
a  tianisme  vivant  et  en  action.  Son  omnl- 
•présence  dans  la  vie,  son  goût çout Iw 

•  arts,'  sa  profonde  ïiuUaânîle,  ho'^^^*^^' 

•  lité  de  ses  mariages,  sa  douée  aecessibi- 

•  Hté  ,  son  amour  pour  la  ptQvrelè,  r<^* 

•  béissance  et  ja  Gdélité  ,  rendent  impov 

•  sîble  de  méconuOitre  en  lui  la  f^^ 
•religion,  et  forment  la  base  de  sacooMt- 

•  totion.  » 

Voilà  le  complément  que  j*ai  crt 
devoir  donner  aux  deux  premiers 
articles   sur  l'ouvrage   de  WaUer 
traduit  par  M.  de  Roquemont.  Si 
tes  remarques  que  j'ai  émises  sur 

(1)  Le  professeur  0.,qid  a  signé  rsi 
article,  peut  bien  être  un  professenr  d't- 
loquence;  mais  de  droit»  ce  n'est  pi^ 
probable.  Si  ces  lignes  parviennent  \  '1 
connoissance  de  M.  Walter  ,  je  m'assn" 
qu'il  trouvera  tout-à-fsit  divertissante  'i 
double  qualification  de  suppdt  de  Uomc 
et  d'écho  de  Van  Espen, 

(•j)  Autre  bévue  historique  du  pro^o- 
seurO. 
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«t  ouvrftge  ont  autorise  à  croire 
[ue  je  n'en  faisois  nul  cas  ,  ceux 
[ui  ont  voulu  prendre  oonnoissance 
lu  livi'e  par  eux- mêmes  ont  dû 
rouver  cjue  j'élois  bien  difficile. 
liais  ce  seroit  trop  peu  dire  :  ils  au- 
oient  eu  droit  de  me  taxer  d'iujus- 
ice.  <].  C. 

NOUVELLES»  liCiXÉSl ASTIQUES. 

PARIS.  — -  Le  Journal  des  Débals 
eud  compte,  après  nous  ,  du  Aap^- 
)ott  de  M.  Yilleniain  sur  Tétat  de 
iustructiou  primaire  eu  France,  et 
l  cile  le  passage  de  ce  Rapport  où  le 
iiinisue  dit  que  Tabandon  du  pri- 
ilége,  dont  les  associations  reli- 
gieuses jouissoient  avant  i83o,  leur 
1  éié  généralement  utile.  La  cita- 
ion  esi  accompagnée  des  réflexions 
ui  van  les  : 

«  Nous  avons  citô  avec  plaisir  ce  pas- 
^ge  pour  plQsieors  motifs   :    d'abord 
'Bfce  i}Q'}i  rend  ua  juste  hommage  aux 
mices  des  Frères  des  flîkroles  chrétien- 
>es,  et  en  méoie  temps  parce  qu'il  fait 
emarquer  qu'ils  n*ont  pas  hésité  à  se 
oumeltre  an  règles  înlroduîles  par  la 
01,  Ce  q»i  9  fait  ta  force  des  congréga- 
lons  religieuses  vouées  \  l'instruction 
'opulaire,  c'est  leur  soumission  au  droit 
O'nmun,  Kllcs  n'ont  pas  réclamé  de  prî- 
'^cges  et  d'exce|)tions.  Les  Frères  ont 
^assé  des  examens  et  pris  des  brevets 
•oninie  les  insliluteurs  laïques ,  et  l'opi- 
''00  publique  Jeur  a  su  gré  de  cette 
tesance  aux  volontés  de  la  loi  com- 
"lone.  Une  fois  entrés  dans  le  cercle  de 
jw  lois  et  de  nos  institutions,  loin  de 
'y  trouver  gênés  et  contrariés,  ils  ont 
fouvé  partout  faveur  et  proti-olion.  On 
«  a  recherchés  pour  l'Instruclion  dont 
«soit  foi  leur  brevet  laïque,  et  pour  l'é- 
Ittcïilon  dont  répondoit  leur  caractère 
î^Gligiess,  De  Û  leur  sncd-s  dans  nnstrac 
âon  primaire ,  et  notu  tûmiMs  persuadés, 
^f  le  dire  en  passant;  çne  le  clergé  trou- 
^Oit  dont  eiHiiructioH  iecoinUtère  le$  mé* 
^  ineeés,  ^il  vouUnt  se  somaeitte  au» 
^i^^  do  èroii  eomimm.  Du  reste,  nous 


voyons  avec  plaisir  qnc  branconp  d'ec- 
clésiastiques main  tenant  prennent  les 
grades  universitaires,  et  nous  espérom 
que  le  gouMrnement  se  prêtera  volontiert  d 
ce  rapprochement  entre  le  clergé  et  l'Uni' 
versUé,  par  tous  les  adoucusemem  compa- 
tibles avec  la  nécessité  de  maintenir  à 
une  juste  hauteur  le  niveau  des  études 
françaises.  • . 

Les  phrases  soulignées  méritent 
de  fixer  l'attention.  Elles  ont  une 
certaine  importance  dans  le  Journal 
des  Débats^  avec  lequel  M.  Ville- 
main  conserve  tant  de  rapports^ 

Ce  n'est  donc  plus  dans  la  seule 
Gazette  spéciale  de  Cinslructlon  publi" 
que  qu'il  est  question  d'adoucisse^ 
mens  si  de'sirables.  Le  ministre  laisse 
une  feuille,  oui  jouît  d'un  tout  au- 
tre crédit ,  d  une  tout  autre  auto^- 
rite,  les  promettre  pour  ainsi  dire 
en  son  nom  et  à  l'occasion  de  l'ap- 
prcciation  d'un  de  »es  actes.  En- 
quoi  consisteront-ils?  Quand  nous 
les  fera-t-on  connoitre?  Il  nous 
tarde  qu'une  ordonnance  donne  en- 
fin le  mot  de  cette  énigme. 

—  M.  l'Archevêque  vient  d'ad-t 
mettre  dans  son  conseil  M.  Tabbé 
Morel,  chanoine,  arcliiprétre  de 
Notre*Datne,  dont  le  savoir,  la  pru- 
dence et  la  pie'té  sont  appréciés  par 
tout  le  clergé  de  Paris;  IVL  Tabbé 
fieuzeltn,  chanoine  honoraire,  sotisr 
doyen  des  curés  de  première  classe  ; 
M.  l'abbé  Fayet,  curé  de  Saint-' 
Aoch  ,  qui  a  tout  récemment  admi- 
nistré avec  succès  un  vaste  diocèse  ; 
M.  l'abbé  Marie,  curé  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  ecclésiastique 
également  sage,  pieux  et  zélé;' 
M.  l'abbé  Dupanloup,  qui,  parl*ha- 
blle  direction  qu'il  a  imprimée  au 
Petit  séminaire  de  Paris ,  et  par  ré<« 
clat  de  ses  leçons  à  la  Sorbonne  ,  a 
justifié  d'une  manière  si  brillante 
la  confiance  du  prélat. 

On  avoit  répandu  le  bruit  que 
M.  l'Archevêque  associoit,  au  même 
titre ,  A  son  administration ,  un 
jeune  prélat    français    qui    habite 


Rome  en  ce  moment,  et 
frailleur.4  au^si    4li2»iini;iié     par    sa 
|iiél«  <|ue  pir  sa  nai^»aiice  :  luaia 
celte    uouvelle    niaoque    d'e«acti* 
iade. 

—  Oo  8iit  le  vif  iotcrét  c|ae  uons 
preiiou5  â  l'Ecole  siiéciale  tie  coin- 
luerceque  diri}>eM.  Blanqui.C^etéia- 
lilissement  d*oii  sortf  iit  cliaque  an- 
née tant  iriionime5  utiles,  clebiinés  a 
cleTeiiir,  dans  les  diverses  branches 
de  coinaicrce,  chefs  île  maisons  ini- 
portantes,  et   à  donner  Texeinple , 
chacun  dans  sa  sphère  spéciale,  à 
une  foule  d'ouvriers,  a  été  placé  par 
son  sage  et  habile  directeur  sous  les 
auspices  de  la  religion.  M.  l'abbé 
Juste,  chanoine  honoraire  de  Paris, 
y  a  donné.  Tan  dernier,  des  confé- 
rences sur  les  principales  A'éri lés  du 
çhristiaiitsnie.  Il  vient  d'en  repren- 
dre le  cours  ,  el  nous  ajoutons  avec 
consolalion  cju'il  a  retrouvé  de   la 

Ï>arl  des  élèvps  la  même  déférence  , 
a  même  attention.  Ceux-ci,  à  leur 
tour,  ont  retrouvé,  dans  l'orateur 
chrétien,  toute  la  sollicitude  et  tout 
le  talent  \qui  avoient  commandé 
leur  affectueux  respect  et  déicrminé 
leur  conviction. 


Diocèse  (TÀuch,  —  La  maison  d'é- 
ducation i|ae  les  Dames  de  Ne  vers 
dirigent  dans  ia  ville  d'Eause,  vient 
de  laire  une  grande  perte,   par  le 
déplacement  de  la  Sœur  Thais  Do- 
mency  sa  supérieure,  et  de  la  Soeur 
Marie-Caroline  de    Seguin ,  direc- 
trice du  pensionnat,    toutes  deux 
appelées  à  un  poste  piusélevé.  Elles 
emportent  avec    elles    les    regrets 
unanimes  de  la  population.  Envi- 
ronnées   de'   U    confiance    publi- 
que,  aimées  de  leurs  élèves ,  qui 
trouvent    en    elles    de    véritables 
mères,    estimées    de    leurs    com- 
pagnes, on  peut  dire  eu  toute  vé- 
rité   que ,-   par   leurs   talens ,   leur 
bon  esprit  et  leur  piété  ^  ces  deux 
Sœurs  tant  honneur  à  la  congié^a- 
lion  de  Nevers,  célèbre  dans  toute 
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qui  est  I  la  Frante  par  les  si>rvîres  qaVU^ 
rend  â  rhuiiianité  et  à  la  socit*tê,  eu 
servant  les  malades  dans  les  bôpi- 
taux,  les  visitant  âdomicile,  el  for- 
mant aux  sciences  et  à  la    religion 
les  jeunes  personnes  de  toutes  Ws 
classes,  depuis  celles  qui  sont  p\i- 
cées  sur  le  hautde  récnelle  sociak, 
jusqu'à  celles  qui  n*en  occupent  qoe 
les  derniers  degrés.  Paisse  la  viUe 
de  Foix,  qui  va  bientôt  les  pos<i- 
der,    les   apprécier   comme  nn   k 
faisoît  à  Eanse  !    «  Mous  eF|)éronv. 
écrit  un  pieux  correspondant,  qu'l 
en  sera  ainsi.  Le  caractère  bienveil- 
lant des  habitans  de  cette  ville  t}on> 
est  une  preuve  certaine    qne  up^ 
prévisions  à  cet  égard  ne  seront  pss 
trom|)ées,  et  que    les   deux  Sœtir^ 
y  seront,  comme  partout,  entounci 
d'hommages  et  de  respects.  • 


Diocèse  de   Bajreux.    —  Cotiunc 
complément  des  deux  articles  t)ue 
nous  avons   publiés  sur   Tétai  oc 
Tinstruction    |>rimaire    en    Fraore 
(  voyez  ci-dessus  ,  pag.  Sai  eâ33';)f 
nous  citerons  un  paHM»^'di»4  t^f^ivU 
lent  discours   prononcé,  le  8  no- 
vembre, par  i\i.  Tabbé  Daniel,  rec- 
teur de  l'Académie  de  (lacn,  lois  tic 
la  rentrée  stdennelle  de  celte  Aca- 
démie et  de  la  distribution  Av»  pHt 
aux  élèves  de  la  Faculté  de  ilro\\  el 
de   l'Ecole   préparatoire   de  méAe- 
ciue.  L'orateur  y  montre  à  qite.l; 
condition  la  diffusion  des  Iniuicio 
est  un  bien  ,  et  il  présente  Tavc»»! 
sous  un  aspect  1  assurant  : 

•  A  côté  de  ce  vagoe  et  profond  m^ 
aise  qui  toarmente  la  société,  de  celte 
impatience,  de  ce  dégoût  do  présent .  ùe 
ce  besoin  presque  universel  de  change- 
mens  et  d'innovations,  de  cette  instabili'é 
égoïste  et  inquiète  dont  s'eSraient  tantôt 
bons  esprits ,  combien  n'apercevons-nooi 
pas  d'élémens  de  vie,  de  force  et  de  pro^ 
périlé  !  Quand  vil  on  une  ardeor  aussi 
générale  et  aus^i  vivo  ponr  le  soobge- 
ment  dt  tontes  les  infortunes?  QoidJ 
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il^on  aaUiit  de  dévoûmoui  II  loal  ce  qui 
si  louable  et  utile?... 
•  Celte  sollicitude  sera  l-elle  value ,  ces 
BcrîGccs  seroot-ils  stériles  ?•••  Mon,  mos- 
ienra.  J'en  atteste  les  améliorations  io- 
ootestabies  qu'ont  reçues  l'inslructioD 
ccondaire  et  t'inslrocUon  supérieure ,  et 
.elles  qat  teur  sont  promises.  J'en  atteste 
es  remarquables  progrès  de  l'enseigne- 
nent  primaire,  dont  le  bienfait  va  cher- 
:her  l'enfant  du  |>eQple  jusqu'au  Tond  des 
:a  m  pagnes  les  plus  reculées.  J'en  atteste 
;\!  zèle  généreux  qui  fonde  et  propage 
l'asile,  celle  première  école  de  l'enfance, 
admirable  institution  qui  ne  peut  fiabn- 
quer  d'appeler  sur  notre  époque  les  béné- 
diclions  du  ciel  avec  les  t)énédiclions  du 
pauvre. 

■?fou5  en  avons  ta  femie  confiance, 
messieurs,  cet  immense  développement 
de  riiistroctîon  populaîi:e  sera  un  im- 
mense bienfait;  mais  c'est  aui  condi- 
lious,  toutefois ,  que  cette  inêtruetion  sera 
accompagnée  et  vivifiée  par  la  religion  ,  et 
que  la  lumière  ,  à  mesure  qu'elle  se  fait 
dans  les  régions  les  moins  élevées,  redou- 
blera d'intensité  dpus  les  régions  moyen- 
nes et  supérieures^., 

•Kclairer  i'iuleliigeDce  de  Tbomme,  à 
que/que  d^ré  de  rédielle  sociale  qu'il 
soit  placé.,  sans  former  son  cœur,  lui 
donner  la  science  sans  la  vertu,  ce  seroit . 
messitrors ,  lui  faire  un  triste  ei  funeste 
VrèienL  IMus  il  autoil  de  savoir,  plus  il 
^ruit  à  pUntidre ,  si  son  ame  n'étoit  pas 
uoufrie  et  pénétrée  par  la  religion ,  qui 
seule  lui  révi'ie  sa  dignité,  qui  seule  donne 
au  devoir  un  nom  ,  un  sens ,  une  sanc* 
liou,  et  à  la  vie  un  but  et  une  un. 

•  Il  ne  auiSt.pas,  messieurs,  que  la 
science  soit  partout  la  compagne ,  Talliée 
eL l'auxiliaire  de  la  religion;  il  faut  en- 
core qu'elle  soit  distribuée,  parmi  les  di- 
verses classes  de  la  société,  dans  des 
|)iO[)orlions  convenables.  Si  les  classes 
moyennes  et  élevées  resloienl  station - 
nalres  quand  un  va^te  mouvemtnl  de 
progresse  fait  si  vivemenl  sentir  aux  der- 
uicrs  rangs,  elles  verroiciit  bientôt  les 
avanla^  dont  eUc$  jouissiMil,  iuQuuficc, 


autorité,  comidération ,  échapper  à  leurs 
mains  ignorantes  et  inhabiles.  Unogra^e 
et  imposante  autorité  vient  ici  donner 
plus  de  poids  ï  nos  paroles  i  •  Aujour- 

■  d'bui,  dit  le  chef  illustre  de  notre  Oni* 

•  versilé,  aujonrd'liai  que  finstruction  et 
»  les  connoissance  élémentaires  se  gêné* 

■  ralisent  et  se  répandent  partout  en 
â  France,  il  est  nécessaire  de  veiller  acti- 
•vement  aux  progrès  de  l'instmction,  qui 

•  prépare  à  tous  les  emplois  publics,  à 
»  tontes  les  professions  savantes ,  à  toutes 

•  les   inHoences    sociales;   aujourd'hui 

•  qu'on    essaie  d'instruire  un  peu   tout 

•  le  monde  et  d'élever  le  nivtan  corn- 
aman  des  esprits,   le  degré    supérieur 

•  d'instruction  a  besoin  d'être  plus  com- 

•  plet  et  mieux  ordonné.  • 

»  Le  progri>s  de  l'instruction  primaire 
commande  donc  et  nécessite  l'améliora- 
tion et  le  progrès  dans  l'instruction  se- 
condaire et  dans  l'instruction  supérieure.. . 

•  Sachez  user  de  tous  les  moyens  d'in- 
struction que  l'on  vous  prodigue,  el  vous 
verrez  les  obstacles  s'aplanir  et  dispa- 
roltre  devant  vous.  A  qui  sait  rendre  le 
présent  fécond,  l'avenir  ne  sera  ni  stérile 
ni  ingrat.  11  ne  le  sera  pas  pour  vous, 
messieurs,  si  vous  contractez  de  bonne 
heure  le  goût  d'une  vie  laborieuse,  l'habi* 
tu.ic  de  mœurs  graves,  le  sentiment  pro* 
fond  et  la  pratique  raisonnée  de  tons  les 
devoirs,  si  vous  enlretenei  l'émulalioa 
des  lettres  ,  des  sciences  et  des  arts ,  si 
vous  redoublez  d'ardeur  pour  tontes  les 
connoissances  et  pour  toutes  les  vertus 
qui  rendent  l'homme  cher,  à  la  religion , 
à  la  société  et  à  la  famille. 

•Jeunesse  des  écoles  de  Caen ,  c'est 
ainsi,  j'en  suis  sûr,  que  vous  oomprenes 
vos  intérêts  et  vos  devoirs,  et  que  vous 
répondrez,  pour  votre  part,  à  tout  ce. que 
la  patrie  demande,  à  tout  ce  qu'elle  attend 
de  la.  jeunesse  de  notre  époque;  c'est 
ainsi  que  vous  formerez  une  génération 
sage ,  laborieuse ,  forte  et  dévouée  ,  qui 
saura  allier  les  vertus  aux  lumières,  la 
religion  a  la  liberté ,  et  se  montrer  digne 
des  grandes  chos-s  (|uc  l'avenir  semble 
lui  réserver.  «  ..... 
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Plût  à  Dieu  que  tous  les  chefs 
de  rUiiîversilé  resgetiibiasseni  à 
M.  l'abbé  Daniel  !  Cet  avenir  , 
dont  il  parle,  et  qui  est  subor» 
donné  à  Téducatiou  de  la  jeu- 
nesse ,  ne  nouii  iuspireroit  aucune 
inquiétude. 

Diocèse  de  Camirai.  •*-*  Dans  sa 
séance  du  la^  le  conseil  municipal 
de  Douai  a  voté  réiablisseuient 
d'une  ecok  communale  dirigée  par 
les  pieux  disciples  de  Tabbe  de  La 
Salle. 

— -  Des  voleurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  de  Fives,  durant  la 
nuit.  Ils  ont  brisé  deux  troncs, 
forcé  deux  tabernacles ,  emporté 
Targent  des  troncs,  un  ostensoir, 
un  calice  et  un  ciboire  dont  ils 
ont  répandu  sur  l'aulel  les  saintes 
espèces.  A  Tégard  de  l'ostensoir,  ils 
li*ont  pas  retiré  l'hostie  oui  y  éloil. 
La  profanation,  le  sacrilège  l'em- 
portent ici  sur  le  crime  lui-même, 
et  portent  la  douleur  dans  le  cœur 
des  catholiques. 

Diocèse  de  C(»utances.  —  Un  vol  a 
été  commis  dans  l'église  de  Saint- 
Lô  :  on  a  dépouillé  de  ses  ornemens 
la  vierge  connue  sous  le  nom  de 
Notre-Dame-du-Pilier.  Le  coupable 
n'a  pas  été  découvert. 

Diatèse  de  Nancy,  —  Une  nou- 
Telle  école  d'adultes,  fondée  depuis 
quelques  jours  à  Nancy,  et  dirigée 
par  les  Frères  des  Écoles  chré- 
tiennes, compte  déji\  plus  de  1 5o  éle- 
vés de  i5à2o  ans. 

BELGIQUE.  —  Un  acte  de  brigan- 
dage des  plus  audacieux  a  eu  lieu 
dans  l*église  de  Saint-Jacques-sur- 
Gaudenberg.  Deux  individus  qu'on 
suppose  s'être  cachés  dans  les  com- 
bles de  l'édifice,  sont  descendus 
pendant  la  nuit  dans  l'église  par  le 
]ubé,  en  enlevant  la  serrure  de  la 
porte.  Sur  le  bruit  que  les  voleurs  { 


faisoieuC,  le  clerc.de  IVglise,  qoia 
son  logement  près  de  la  sacrislie, 
est  accouru  ;  mais  il  a  été  aus&iiùt 
saisi  par  les  deux  individus,  qui  lui 
ont  bandé  les  yeux  et  l'ont  bail' 
lonné  et  garrotté.  Gela  se  passoitea* 
tre  deux  et  trois  heures  uu  malin. 
Ge  n'est  que  vers  cinq  heures  et  db 
mie  que  le  cleix  a  été  trouvé  ainsi 
bâillonné  et  garrotté,  par  le  lueiteur 
de  chaises  qui  habite  aussi  au  loge- 
ment dépendant  de  l'église.  Il  pa- 
roi t  que  les  voleurs  n'ont  pu  lieo 
enlever. 

—  Les  Pères  de  la  congrégation 
des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Ma- 
rie, dite  de  Picpusy  qui  sont  chargés 
des   missions    si    intéressantes  de 
l'Océaiiie,  viennent  de  recevoir  dans 
leur  maison  de  Louvain  quatre  jeu- 
nes gens  de  familles  sauvages  (/t^> 
lies     Sandwich    et    Gainhier.  Oa 
assure  que  l'un  d'eux  ,  qui  apple- 
noit  A  une  tribu  jadis  antropophag^ 
s'est  repu  dans  le  temps  de  la  cbair 
de  ses  semblables. 

Ces  jeunes  gens  ont  un  type  ^^ 
frgure  tout-à-fait  particulier  :  le« 
lèvres  gros&es,  uit'  ne^  plal,  d^- 
grands  yeux  noirs  ,  des  cbeveQïd(? 
même  couleur  et  un  teint  tonf- 
Ils  montrent  une  grande  siwp^kiié 
dans  leurs  manières  et  font  facile- 
ment connoissance  avec  toat  \^ 
monde. 

Tous  les  quatre  eut  été  baptisés. 
et  deux  ont  déjà  fait  leur  première 
communion  dans  rOeéanie.  Oo  dil 
qu'ils  sont  venus  k  Louvain  pour  y 
achever,  par  les  soins  des  Pères  de 
la  congrégation,  leur  éducation  lii- 
téraire  et  religieuse. 

PRUSSE.  -^  La  Gazette  d"EtaUi\\\ 
1 7  novembre ,  publie  un  exposé  des 
motifs  qui  ont  engagé  le  roi  AenU- 
mer  des  négociations  avec  le  gou- 
vernement Driiannique  pour  réta- 
blissement d'un  évêché  prote$iani 
en  Palestine.  Voici  la  ciiciilairequc 
M.  Ei4:hhoray  ministre  des  calies, 
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ladi'essëe  ît  cet  effet  A  tontes  les 
•ép,enfes  da  royaume  : 

•  S.  M.  le  ro?,  ayant  pris  pari  à  la  paci- 
ication  de  POrient,  a  saisi  celle  occasion 
onr  procurer  i  l'Eglise  évangéllque  en 
'urqaie  la  protection  donl  Joaissent  les 
églises  grecque  et  latine  dans  ces  contrées. 
^omrae  cette  affaire  concerne  les  droits 
)oIitiqaes  les  plas  importa ns  dont  la  pri- 
alion  avoît  exposé  jasqa'h  présent  les 
hréliens  évangéHqQcs  à  l'arbitraire  le 
)ios  violent  de  ta  part  des  autorités  lo- 
:i!es.  l'avantage  qae  S.  M.  b'eit  efforcée 
^eleur  faire  obtenir  par  son  inflnence  est 
faulant  pins  grand,  qu'abstraction  faite 
ies  intérêts  scientiûqaes  et  religieni,  les 
progrès  du  commerce  général  attireront  à 
Vavenir  dans  ces  contrées  nn  plus  grand 
nombre  de  chrétiens  évangéliqnes,  et  les 
nouveani  droits  pol  iliqucs  obtenus  [lour 
'ax>  en  détermineTont  un  plus  grand 
lombre  à  y  créer  des  élablissemens  îm- 
porians.  Par  toutes  t::cB  considérations,  le 
roi  n'a  pas  hésité  à  faire ,  de  concert  avec' 
h  Grande-Bretagne  ,  de  grands  sacrifices 
5or  sa  casseiie  particulière,  aGn  d'assurer 
pour  loujoars  à  fEgJise  évangélique  alle- 
mande, qnî  est  la  mère  de  toutes  les  con- 
fessions évang6li(iaes,  sur  le  sol  où  est  né 
le  christianisme ,  une  position  en  harmo- 
nie avpc  sa  dignité  et  sa  grandeur  à  côté 
^es  Eglises  latine  et  grecque. 

»  Très-procbaineinent  une  église  sera 
"ilie  à  Jérusalem  pour  les  proteslans 
î'Jieniands.  Elle  sera  ouverte  à  leur  culte 
^âprl-s  leur  confession  et  leur  liturgie, 
ilaisafin  d'assurer  celle  nouvelle  créa- 
io",  il  faut  qu'un  hôpital  soit  construit 
>wrdes  voyageurs  évangéliques  peu  for- 
ooés,  que  des  tendances  scientifiques  ou 
eligienseson  d^aatres  motifs  attireront  à 
émsalem.  Il  eoaTîendra  aussi  de  fondei 
ne  école,  il  n'est  pas  besoin  de  dire  quel 
^l1>oft  iotimeeiisle  entre  ces  institutions 
n'maaence  religieuse.  En  conséquence, 
'M.  a  ordonné  que ,  dafts  ce  but ,  il  se- 
«t  fait  une  collecte  générale  dans  les 
g^scs  évangéliqnes  de  la  monarchie 
jnissienne.  La  régenceest  invitée  à  pren. 
^  les  mesorn  nécesnires  pour  que  cette 


collecte  ail  lieu.  Elle  m^enverra  les  som- 
mes reçues.  1^  consistoire  royal  recevra 
une  circulaire  parlicnli&re  qui  détermi* 
nera  le  dimanche  fixé  pour  la  collecte, 
et  dé^gncra  les  ministres  du  culte  qui 
devront  y  procéder.  • 

Le  roi  de  Prusse  a  beaa  faire; 
son  œuvre  est  frappée  de  stérilité. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btg. 

La  lomière  se  fait  dans  les  esprits,  et 
elle  nous  vient  do  côté  d'où  nons  étions 
moins  en  droit  de  l'attendre,  < 

Le  Courrier  Fratifai»  annooce  ttf joar^ 
d'hui  la  prochaine  publication  da  I'Am- 
toirg  de  dix  ans ,  par  M.  Louis  BItnc.  Ce 
livre  comprend  le  récit  de  Ions  les  faits 
contemporains  depuis  i83o  Jusque  i84o. 
D'après  l'cx trait  qu*en  donne  le  Courrier, 
nons  sommes  fondés  à  croire  qu'il  pré- 
sentera des  détails  curieux. 

Qu'il  noua  soil  jwmia  de  citer  ce  mot 
de  Charles  X,  recueilli  par  M.  Looi^ 
Blanc  t  «  On  pilcroit  Ioqs  les  princes  de 
la  maison  de  Bourbon  dans  nn  mortier, 
qu'on  n'en  tireroit  pas  nn  grain  de  des- 
potisme. •  Et  l'historien  ajovle  t  •  Il  di* 
soit  vrai.  »  Pourcfnoi  donc  avoir  renversé, 
sons  prétexte  de  t)Tannie,  un  prince  que 
vous  absolves  aujourd'hui  du  reproche 
de  despotisme? 

Mais  allons  plus  loin.  M.  Louis  Blanc 
absout  encore  Charles  X  de  l'accusation 
de  parjure,  que  les  calomniateurs  de  ce 
roi  si  long'tentps  méconnu  ont  fait  peser 
sur  sa  mémoire.  «  Violer  la  charte,  dit-il, 
le  roi  n'y  songeoit  pas.  Non  qu'il  la  Iron- 
vâc'bonne,  mais  il  l'avoit  Jurée.  Entre 
Taccomplissemcnt  de  ses  désirs  et  le  res- 
pect  de  sa  parole,  i'artide  i4  Inr-sera- 
bloit  offrir  une  conciliation  possible.  » 

Peu  à  peu  l'édifice  de  la  calomnie  s'é- 
croule ,  démoli  par  ceux-là  même  dont 
les  amis  l'avoicnt  élevé.  Avions-nous  tort 
de  dire  que  la  lumière  se  fait  dans  les  es- 
prits ? 

Il  ne  snlBt  pas  à  M.  Louis  Blanc  de  ré- 
tablir la  vérité  sur  deux  points  essentiels 
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de  la  vie  (le  Charics  X.  L**  voici  qui  con- 
state. Clins  la  vio  politique  de  M.  de  Vil- 
R'ic,  un  fait  ignoré  d'un  grand  nombre,  ei 
mis  m  oubli  par  les  royalistes  qni  en 
étoicnt  instruits. 

M.  [/ouis  Blanc  dit  d'abord  du  roi  i 
•  User  du  bénéfice  de  l'arL  i4  devant 
bientôt  sa  plus  ardente  préoccupation,  et 
mille  circonstances  la  dénoncèrent  sans 
en  définir  oxaclemcnt  l'objet.  Alors, 
parmi  les  royalistes,  les  plus  clain'Oyans 
se  montrèrent  inquiets.  •  Il  dit  ensuite 
de  l'ancien  ministre  i  •  M.  de  Villèle  fit 
un  voyage  à  Paris,  pour  détourner  de  la 
royauté,  s'il  en  étoit  temps  encore,  le 
coup  qu'il  prévoyoit.  • 

La  royauté  a  succombé  sous  ce  coup. 
Mais  Dieu  permet  que  l'homme  d'Ëtat, 
qui  a  voit  prévu  la  cbute  de  la  monarchie, 
reste  debout  au  milieu  de  tant  de  ruines. 
La  sagesse  de  M.  de  Villèle  eût  épargné  à 
la  France  de  profondes  blessures  :  elle 
pourroit  encore  les  cicatriser. 

De   Vanalogie  des    communUiea   avec   les 
saini-simoniens. 

Dans  son  rapport  sur  Ta  fia  ire  de  Que 
nisset,  M.  de  Bastard  a  été  dominé  par 
une  pensée,  celle  de  remonter   aii\   in- 
fluences (|ui  peuvent    faire    éclore    de 
pareils  attentats. 

En  présence  d'accusés  qui  scmblcn  t  avoir 
àpeine  laconscienccdelcurcrimc,  il  étoit 
naturel  de  se  demander  d'où  proveiioient 
ces  desseins  sauvages  et  de  quelles  idées 
ces  hommes  s'inspiroient.  Or,  un  fait 
ressortoit  de  l'enquête  ;  c'est  que  l'égare- 
ment actuel  ne  ressemble  point  à  ceux 
qui  ont  signalé  les  derniers  troubles  poli- 
tiques, et  qu'il  a  son  caractère  parliculier. 
Ce  n'est  plus  au  gouvernement  qu'on  en 
veul  celte  fois,  mais  à  la  société.  Cet  effet 
tout  nouveau  impliquoit  la  recherche  de 
causes  nouvelles.  Toutappi'Ioit  une  étude 
sérieuse  de  IV-tal  de  la  société,  et ,  pour 
qu'elle  ne  portât  pas  à  faux,  il  falloil  bien 
préciser  le  point  de  départ. 

Que  vouîoient  les  nouveaux  sectaires  ? 
L'enquête  le  dit:  clic  donne  la  charte 


•nsrnséc  âcccn cammunUief^  hamamUalrn^ 
éfra  Ut  aires,  comme  ils  se  nomment  daâs 
l'idiome  à  leur  usage.  Ils  vooloient  pro- 
clamer le  matérialisme,  parce  qac  le  ma- 
térialisme est  la  loi  invariable  de  la  naton?; 
abolir  la  famille  individuelle^  parce  qo'etle 
établit  le  moreellemeni  des  affections;  abo- 
lir le  mariage,  parce  qu'il  rend  esclave  ce 
que  la  nature  a  fait  libre;  abolir  les 
beanx-arts  et  le  luxe,  parce  qu'ils  sontea 
dehors  de  la  nature  ;  détruire  les  villei, 
parce  qu'elles  constituent  de  grands  cen- 
tres de  domination  et  de  corraptioiL. 
Enfin ,  pour  couronner  cette  série  de 
monstruosités,  la  secte,  en  proclamant  ta 
communauté  absolue,  nioît  le  dévoûiaeiil 
et  le  progrès  comme  choses  de  coDvea 
tion  et  entièrement  chimériqaeSi 

Tel   est  le  programme  des  coomf- 
nistes. 

Pour  trouver  les  précnrseors  vérMfci  ^ 
de  Quénisset  et  de  ses  complices,  il  HA-  ï 
soit  de  remonter  quelque  peu  le  eomdfi^  1 
extravagances  contem[)oraincs,  et  de  «i  I 
souvenir  d'une  secte  qui ,  pendant  dei^  m 
années  entières  «  donna  aux  habîlaosdB.^ 
l^aris  le  spectacle  d'un  carnaval  pem- 
nent.  Cette  secte  s'est  depuis  Loradiipiiite 
devant  les  sifflets;  mais  ses  priDCÎpesMl 
fait  des  ravages,  et  ce  que  noosioywf 
aujourd'hui  n'en  est  qu'une  inleqiràaliOA 
nouvelle.  A  l'aide  du  moindre  trvraii 
comparatif,  on  |>ouvoit  facileroPDt établir 
cette  filiation  et  constater  cette  givèf 
logie.  Puis(|uc  M.  de  BasUrd  leiMNlV 
découvrir  les  inspirateurs  de  ces  l 
qui  méditent  la  de&truction  de  la 
priété  et  de  la  famille,  il  n'a  voit  qa*à 
les  passages  suivans,  extraits  des 
saint-simoniens. 

«  La  société  ne  se  compose  qoe  dTi 

•  et  de  travailleurs  ;  la  polîtiqite  doit 

•  pour  but  l'amélioration  du  sort  ÛJt 
Mvailleurs  et  la  déclUauee  progressivo 

•  oisifs.  • 

•  Jésus  a  dit  :  Plus  tJC esclavage;  SÛA; 

•  Simon  s'écrie  :  Plus  tthéritage.  • 

•  J*ai  aflirmé  que.  dans  la  famille iaî^{^ 

•  simonienne,    tout  cnfasjt  devoil 
»  noîlrc  i>on  père.  M.**"  a  exprimé  k  ' 


*ir 


mimt 
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|De  la  femme  fût  seule  à  s^ezpliqQer  sor  |  présentoit  quarante  sociéléft  à  Dtdtre.  L'or- 

clte  grave  question.  •  | 

•Tool  bomme  qai  prélendroit  imposer 

ue  loi  à  la  Temme  n*esl  pas  saiot-simo- 

ien.  » 

llseroit  facile  de  mnlliplier  ces  cita* 

us  e(  de  trouver  dans  toutes,  comme 

nscclics-ci,  l'expression  presque  Utlé- 

le  des    halln  ci  nations    communisles. 

alemeDt,  sur  quelques  points,  il  y  a  eu 

§Unge  entre  l'utopie  saint- si monienne 

le5  uiopies  d'Owen  et  de  B«l>enf.  C'est 

ces  dernières  qu'est  empruntée  Tidée 

iriboiition  des  beaux-arts.  Mais  la  ré- 

)ile  des  classes  laborieuses  contre  les 

asses  aisées  eiistoit  toute  en  ffermedans 

!  salnl-simonisme,  et  on  a  pu  entendre 

bïinver,  en  i85*i ,  sur  les  hauteurs  de 

iténiloiooUnt,  on  refrain  célèbre,  que 

épétoient  alors  bien  des  voix,  depnis 

alliées aa  pouvoir  fi)  : 

>  Sème  ton  champ ,  protêt  aire, 
*  C'est  \*oiiifqaï  récoltera.  » 
Voilà  des  faits  incontevlablcs .  et  quel- 
que déoMut  que  l'on  veuille  être  vis-k-vîs 
ibommes  qui.  paroissent  avoir  abjuré 
enrs  Mies,  il  n'en  falloit  pas  moins 
i^niuier  les ifava^e».  qu'ont  causés  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  Qu'on  ne  se  fasse 
^asjjliiiioo  d'atileara  x  le  passage  de  ces 
«claires  a  laissé  .de  profondes  traces. 
^vanl  eux,  on  n'auroit  jamais  osé  dtsoiler 
»  bases  mdnies  de  la  société,  ni  écrire , 
'Oome  l*ont  fait  les  saint*  simoniens . 
comme  lt« communistes,  que  Tiadustrie 
^'lêire  oiigpaiiîsée  en  ateliers  nationaux, 
louvernés  par  TElaL  Cette  sorte  d'en- 
Nie  sur  la  famille,  la  propriété,  le  maria- 
!e,  l'héhiage  a  été  un  champ  ouvert  à  lou- 
«lesiémériiés.  à  tous  les  vertiges.  Pour 
«.ruire,  il  y  avoil  une  sorte  d*accord  ; 
>our  réorganiser,  pas  le  moindre.  Chacun 
'  voulu  faire  prévaloir  sa  recette,  et  pour 
tne  société  que  l'on  déclaroil  finie ,  il  se 


0)  Par  exempte,  M.  Michel  Chevalier, 
joiourd'hui  rédacteur  du  Journal  des  Dé- 
i!*'  ^?'  ("^^  raison,  du  reste)  foudroie 
^^indignation  les  communistes,  bien 

90e  logiquement  issus  des  saint-simo- 

Qiens, 


gucil  s'en  mêlant .  le^  sectes  se  divisoient 
et  s'en  alloîent  en  ponasiëre  ;  mais  le  prin- 
cipe de  la  révolte  n'en  subsistoit  pas 
moins,  et  anjourd'hui  encore,  plus  d'un 
esprit  se  croit  appelé  à  fournir,  sur  les 
débris  du  monde  ancien ,  un  ordre  social 
entièrement  nouveau.  Les  communistes 
vont  plus  loin  encore  s  ils  veulent  l'im* 
poser.  C'est  la  seule  idée  qui  leur  appar- 
tienne :  pour  tout  le  reste,  ils  ne  sont  que 
des  plagiaires. 

PARIS,  2/1  NOVEMBRE. 

Une  lettre  de  Goritz ,  en  date  du  1  s 

novembre*   donne  les  nouvelles    sni* 
vantes  : 

«  La  famille  rojale ,  arrivée  ici  depuis 
quelque  temps ,  continue  à  jouir  d'ujie 
bonne  santé. 

•  Le  6  novembre  vient  de  ramener  le 
5*  anniversaire  de  la  mort  de  S.  M.  Char- 
les X,  et  l'abbaye  des  franciscains  de  Go* 
ritz  a  été  de  nouveau  témoin  de  la  don* 
leur  et  de  la  piété  des  dcscendans  de  saint 
Louis  ! 

•  Los nouvelles,  reçues  ce  malin  même, 
de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  continuent  à 
être  satisfaisantes  ;  mais  la  famille  royale 
a  exprimé  la  volonté  de  voir  se  prolonger 
le, séjour  du  prince  à  Vienne  aussi  long- 
temps qu'il  sera  nfqessaire  pour  opérer 
l'entier  rétablissement  de  Monseigneur, 
et  éviter  la  fatigue  d'un  long  voyage,  a 

—  Par  ordonnances  du  s3,  BiL^Btr- 
tbélemy,  préfet  de  la  Loire,  est  nommé 
préfet  de  la  Charente-Inférieure,  en  rem- 
placement de  M.  Gabriel,  décédé  ;  M.  Pa- 
rades de  Daunant,  conseiller  de  préfec- 
ture du  Gard,  est  nommé  préfet  de  la 
Loire;  M.  Narjot.  préfet  du  Tarn,  est 
nommé  préfet  de  la  Somme,) en  rempla- 
cement de  M.  Siméon  ,  nommé  directeur 
de  l'administralion  des  tabacs;  M.  La- 
•fon,  sons-  préfet  de  Castres,  est  nommé 
préfet  du  Tarn  ;  \l.  de  Vidaillan ,  msltre 
desrequêt  s  au  conseil  d'Etat,  C5t  nommé 
préfet  (les  Basses-Alpes,  en  remplace* 
ment  de  M.  Thiessé  (Léon),  appelé  à  d'au- 
tres fonction*»;  M.  d'Imbcrt  de  Masérc9> 
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soos-préfef  de  Baxas,  estr^ommé  préfrlde 
h  Tîeime,  co  remplaceinenl  de  Û.  de  l'e* 
let,  admis  \  faire  valoir  ses  droits  i  la  re- 
traite ;  II.  Saladin,  préfet  de  TA  ode,  est 
Dominé  préfet  de  IToone,  en  remplace- 
ment de  M.  le  Hcomte  de  Bondv,  démo- 
flonnaire  ;  M.  Brian,  maître  des  reqoéle*, 
secrétaire-général  de  la  préftclore  de  la 
Seioe-Inférîetire,  est  nommé  préfet  de 
TAude;  M.  Roalleani-Dugage,  préfet  de 
la  Nièvre,  est  nommé  préfet  de  riléraolt, 
en  remplacement  de  M.  fiégé  ;  M.  Bégé 
est  nommé  préfet  de  la  Nièvre,  en  rem- 
placement de  II.  Roolleaus  Dogage; 
M.  Vaissc,  soos-préfet  de  Saint- Quentin, 
est  nommé  préfet  des  Pyrénées- Orienta- 
les, en  remplacement  de  11.  pcnaot,  ap- 
pelé i  d'autres  fonctions. 

—  On  lit  dans  le  ConttUuiîonnel  : 

•  De  Ions  les  procédés  auiqoels  le  mi- 
nî:>tère  a  recours  pour  se  former  une  ma- 
jorité, celui  qui  pourruît  être  le  plus  ef- 
ficace parott  avoir  complètement  échoué. 
Onelqnes  hommes,  dont  l'entrée  au  mi- 
nistère devoit,  disoil-on,  laflcnnir  le  ca- 
binet chancelant,  paroidscnt  avoir  op|K>sé 
à  toutes  les  propositions  qu'on  Icnr  a  fai- 
tes ,  mi  refus  péremptoire  et  définitif.  » 

^T  L-n  avis  de  M.  le  chancelier  Pas- 
quier  prévient  MM.  les  pairs  que  l'ouver- 
ture deb  débats  sur  les  accusations  pro- 
noncées par  arrêt  du  1 8  de  ce  mois  aura 
lien  le  vendredi  3  décembre  piochaiu. 

—  De  l'état  détaillé  de  ta  propriété  fon- 
cière en  France,  publié  en  1 855  par  le 
ministre  du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture, il  résulte  que  : 

La  supcrGcie  des  propriétés  imposables 
étoit  alors  de  49,863,6o3  hecl.  88  ares 
5i  cent. 

La  superficie  des  propriétés  non  impo- 
sables éloil  de  2,890,688  hccl.  64  arcs 
31  cent.  Total  t  53,760,39a  hcçL  53 
ares  72  cent. 

On  comptpit  6,643,4 1^  maisons, 
82,576  moulins  ,  4«»44»  fouroeaux  et 
forges,  fabriques  et  manufactures.  Total  : 

6,767.454. 

Toutes  ces  propriétés  appartenoienl  à 

10,382,946  propriétaires  fonciers. 


Mais  en  outre  il  V  avo..  • 

31 3, 168  propriétaires  de  renies  perpc- 
tnelles;  38,3o5  propriétaires  de  renies 
viagèrts;  154,87$  pensionnaires  de  l'E- 
tat ;  104,095  individos  ajantun  cmpim 
exigeant  on  caution nemenl;  637,800  1q- 
dîvidus  salariés  par  TEtaL 

Si  bien  qu'il  j  avoit  en  France,  en 
i835,  alors  que  le  ministère  pablioil  c& 
renseiignemens,  1 1 , 4'^  1  * 449  individus  pos- 
sédant soil  une  propriété,  soit  noe  renie. 
soit  un  emploi  do  gouvernement. 

Enfin  la  popalation  du  rojaumo  étoil, 
comme  on  sait,  de  34  niillions  569,asô 
individus,  se  décomposant  ainsi  : 

Propriéiaûrea,  iodaslriels.  s^grvenileon, 
comoiecçaua,  artisans,  94,a4»*>90;  ou- 
vriers, 6,400.000 1  ii|djg?qs,  i«9s8,ioS. 
ToUl,33,ô69,aa^. 

Tout  le  moiidQ  a  la  oonvictim  ^^* 
nombre  des  individus  qai  possédait,  en 
France,  n'a  p«i  diminué  depui^ftixaBs. 

C'est  donc  «a  aaoînaeoolTO  ib,4'>>4^9 
individus  que  leaoommanistes  awoientà 
lotier,  s'ils  vonloient,  d'aventare.  léaltser 
leur  chimérique  vtopie. 

_  M.  le  maréchal pBéMdoit  dscoiaeil 
vient  de  prendre  un  arrêté  poor  la  fomis- 
tion  (fone  eommission  chargée  dfs'of- 
ce|ier  sans  délai  de  ForgaaisatîMi  <fon 
service  de  bateaux  è  vapcor  ertie  file 
Dourbon ,  l'isthme  de  Soez  et  tes  ^^ 
intermédiairea. 

^  Une  commission  a  été  nommée  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  ponr  faire  na 
rapport  sqr  le  concours  do  monoment  ï 
élever  à  Napoléon. 

—  On  vient  de  terminer  an  mniktirre 
du  commerce  la  construction  dHine  salt« 
destinée  à  devenir  une  sorte  de  masôc 
I>our  les  poids  et  les  mesures.  Sur  des 
étagères  disposées  autour  de  la  pièce  se- 
ront, placés  les  étalons  des  poids  et  me- 
sures employés  en  France  dans  tous  les 
temps. 

— *  t>an^  Oiie  da  ses  dernières  séances . 
le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  a  déciflt 
qu'onc  lettre  seroit  adressée  à  M.  le  pr<>* 
mier  président  Franck  Carré  pour  loi 
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rimer,  ao  nom  de  fordrc ,  les  sen  li- 
ns de  regret  qo'il  a  voit  épronvés  en  se 
tnl  séparé  d'nn  magistrat  qtii ,  dans 
ercice  de  ses  fonctions  de  procoreor- 
éral,  avoit  constamment  fait  prcnte 
sympathie  poor  le  barrean.  Cette  Ict- 
,  délibérée  en  conseil ,  a  été  transmise 
M.  le  bâtonnier  à  M.  le  premier  pré- 
pot  de  la  comr  de  Ronen. 
-  M.  Delaroche ,  gérant  dn  National , 
amparo  hier  d^ant  la  coar  d'assises 
la  Seine,  soos  11  prévention  dn  délit 
uilaiion  k  la  haine  et  an  mépris  dn 
DTernement,  résultant  d'an  article  în- 
é  dans  \e  National  do  1 8  septembre ,  à 
ccasion  des  troubles  de  Clermont.  M.  le 
ocnrenr-général  Hébert  a  soiitenn  liiî- 
i&meVaccusation.  La  défense  de  M.  De- 
Jocbf  a  été  présentée  par  M»  Joies  Favrc, 
I  l'absence  de  M»  Marie  qui  assistoit 
.  Ledni-Boliin  devant  la  coor  d'assises 
Angers.  Après  des  répliques  animées  et 
résamédn  président,  lejary,  au  bout 
î^inglmînuresde  délibération,  a  rendu 
1  verdict  par  lequel  il  a  déclaré  le  gérant 
i  National  non  coupable.  En   consé- 
acnce  le  président  a  prononcé  Tacquit- 
-«J«nidDprévenn4..eLordonné  la  resti- 
Jl'on  des  haméros  saisis. 
■^  La  conr  toyale  a  jugé  qu'il  ne  suf- 
'O't  pis  que  le  nom  d'un  imprimeur  se 
^|ivaisnrla  couverture  d'un  livre,  mais 
l'I  deroii  être,  à  peine  d'une  nmende 
•5.000  fr.  prononcée  par  la  loi  du  91 
^obre  181 4,  imprimé  sur  une  des  feuil- 
'  do  livre, 

,~"Cn  journal  annonce  que  les  00* 
'^  Tondeurs  en  cuivre,  ciseleurs,  etc., 
'^  ces  é  leurs  travaux,  et  que  dimanche, 
'P^iipcs  de  CCS  coalisés  se  sont  por- 
i^ans  divers  ateliers  où  quelques  ou- 
'^rs  contlntioient  leurs  travaux ,  pour 
forcer  h  se  joindre  h  eux.  L'alilorilé  a 
inmcncé,  ajouie  celle  fenillc  ,  5  pren- 
^  des  mesures  afm  de  faire  cesser  cel 
'^  de  choses. 

"-Suivànl  un  journal,  M.  Victor  «ugo 
Piblîer  un  volume  de  Mélanges  poli- 
"***'  pour  appuyer  sa  candidature  5  un 
"^«il  de  pair  dé  France. 


—  r^  somme  de  6,000  fr. ,  volée  an- 
nuellement par  le  conseil  général  de  la 
Seine  pour  la  propagation  de  la  vaccine  , 
a  été  élevée,  celte  année,  à  8.000  fr. 

—  La  Seine  a  subi  la  nuit  de  lundi  à 
mardi  nue  crue  qui  a  exhaussé  son  ni- 
veau jusqu'à  58  décimètres  aux  échelles 
des  ponts. 

lfOliVBLl.RS  BUM  FROVlNCSt. 

l/affaire  de  M.  f^dm-RoIlîn  a  été  ju- 
gée hier  par  la  cour  d'assises  de  Matnc- 
et-ljoîre. 

M.  liedm-BolKn  étoit  assisté  dO 
MM.  Arago ,  Barrot,  Berryer  et  de  M»  Ma- 
rie-. 

M.  Hanréan,  rédacteur  do  Coarrier  de 
la  Sarthê,  étoit  assisté  de  M.  Armund 
Marrast. 

L'accusation  a  été  son  tenue  par  M.  le 
procnrear-général  Gorbin. 

M.  fiedru-Rollin  a  présenté  sa  défense. 
MM.  Arago,  Barrot»  Berryer  et  M^  Marie 
ont  pris  la  parole  en  faveur  do  prévenu. 

M.  LedmRollîn  a  été  déclaré  coupable 
par  le  jury  sur  les  quatre  chefs  d'hccusa- 
tion.  Il  a  été  condamné  h  quatre  mois  de 
prison  et  3,ooo  fr.  d'amende. 

M.  Hauréan ,  rédacteur  en  chef  et  gé< 
rant  do  Coarrier  dé  Ixi  Sarthe ,  a  été  dé- 
claré coupable  sor  trois  chefs  d'acôusa- 
tron.  11  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
prison  el  2,000  fr.  d^amcnde. 

— '  Dn  incendie  l^est  déélaré  la  nuit  dn 
31  an  ja,  h  Amiens,  dansTaitiaison  d'un 
boulanger,  et  a  fait  en  peu  d'inslans  des 
progrès  rapides.  Le  mari,  sa  femme  el  un 
enfant  ont  péri  dans  les  Dammcs.  Un 
garçon  boulanger,  la  servante  de  la  mai- 
son cl  (rois  autres  enfans  n'ont  échappé  à 
la  mort  qu'en  se  précipitant  du  second 
étage  dans  la  rue.  Les  obsèques  des  trois 
viclîmes,  dont  les  restes  mutilés  ont  été 
retirés  des  décombres ,  ont  eu  lieu  le  3 1 , 
ati  milieu  d'nn  grand  concours  di:  la  po- 
pulation qn'*uno  si  triste  fin  a  plongée 
dans  le  deuil  el  la  donlour. 

-^  On  lit  dans  le  Ptbte  du  Calvados 
que,  depuis  quelques  jours,  on  a  com- 
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mcncé,  à  Chcrboai^«  à  démo  nier  les 
pièces  cTarttlIene  cl  à  faire  renlrer  dans 
les  arsenaux,  canons ,  affùls  el  boplels. 

—  I,e  Précarseur  d'Angers  du  1 9  ,  rap- 
|K>rle  qu'une  vîolefiU'.  lempôle  a  octale  dans 
la  nuil  du  iS  au  ig  sur  Angers.  Les 
t*clatrs  se  siiccrdoient  avic  rapidité;  le 
tonnerre  grpndoit  cl  le  venlsoiiffloit  avec 
one  impétueuse  Tiolence.  Les  journaux  de 
Nanles  parlent  /-gaiement  de  cet  orage. 
qui  a^csl  fait  sentir  en  mer  et  a  occasionné 
des  désastres. 

—  Le  Journal  de  la  Vendée  annonce 
qu'il  est  tombé  dans  un  champ  aux  envi- 
rons de  Sailli  Gbrisloplie  une  aérolitbe. 

—  Un  bûcheron  d'Crmatt,  Jean  fto- 
dong«  âgé  de  treole4initaas;  vient  çTèlre 
coudainné  à  mort  par  la  cour  cf  assises  du 
Bas-Rhin ,  pour  a^oir  assassiné  on  garde 
forestier  d'un  coup  de  fusil. 

—  M.  de  Poulois*  damier  ambassadenr 
de  France  en  Turqnie,  esl  an*i\é  à  Mar- 
seille. 

—  On  éciil  de  ^arbonne  qu'à  la  suite 
d  une  discussion  pour  une  place  de  coupé 
dans  la  diligence.  M.  S...  ayant  donné 
an  soufflet  à  un  voyageur,  a  élé  con- 
damné 5  quelques  jours  de  prison  ,  mal- 
gré le  vif  regret  qu'il  lémoignoit  de  son 
emportement.  A  l'expiration  de  sa  peine , 
M.  Sw..  a  d'abord  envoyé  les  fonds  néces- 
saires pour  racheter  la  liberté  d'un  détenu 
pour  délies ,  à  la  double  satisfaction  do 
débiteur  et  du  créancier  ;  de  plus ,  il  a 
envoyé  au  concierge  de  la  maison  d'arrél 
un  souvenir  de  trente  cinq  mille  francs  en 
bons  mandais,  sans  doute  pour  le  récom- 
penser des  bons  soins  el  des  égards  qu'il 
avoil  eus  pour  lui  peudant  le  temps  de  sa 
courte  détention. 

—  Plui»ieurs  journaux  ont  annoncé 
que  M.  Plougoutm  avoil  élé  appelé  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Pau  pour  déposer 
comme  témoin  dans  les  troubles  de  Tou- 
louse. C'est  une  erreur  :  le  domestique  de 
M.  Plougoulm  a  seul  élé  cité. 

—  M.  Bourdeau,  pair  de  France,  a  in- 
terjeté appel  devant  la  cour  royale  de 
Limoges  du  double  jugement  d'incompé- 
tence rendu  par  le  tribunal  de  t>remièi'e 


instance  dans  son  procî'S  contre  la  Cva.  'h 
du  Centre  et  le  Progressif. 

—  Un  notaire  de  l'arrondisscmnii  à 
Tulle  est  en  état  d'arrestation  èios  ki 
prisons  de  cette  ville. ii  la  soili:di;|>^ 
quisilioa<i  faites  dans  son  élode  pïtîiu 
lorilé  judiciaire.  Le  principal  cbif  é*  >< 
prévention  consistcroit  en  ce  que  ceir. 
taire  n*auroit  pas  fait  enregistrer  un  c 
tain  nombre  d'actes  importaos. 

HlTKRIKfJIfr. 

Les  officiers  de  la  garde  espa^no'tn 
nombre  de  is.  ont  été  tradoits  le  i;'>.- 
vaiit  fe  conseil  de  guerre  de  MaHrid  '>. 
s'atteiidoit  à  des  sealcnces  niodért'esàltv 
égard,  et  ropiiiion  publique  d'co  dïî- 
gnoit  aucun  qui  parût  devoir  si/i'/r^^^' 
condiimnation  capitale. 

—  Un  des  cercles  de  Madritli'ù» 
réunissoîent  les  partisans  de  toVuc 
avoil  été  fermé  par  suite  do  mouvcm  ni 
du  7  octobre.  Le  chef  (»oliliqucd«.'j 
ville  a  jugé  que  les  circonslauccspjr- 
metloienl  de  le  rouvrir.  En  effet  ctim- 
pilaleesl  assez  calme  depuis  qoeli|n«^^' 
maines.  La  lirànqôiltifé  parollégalemf^' 
rétablie  à  \'alence,  en  Caslille.  tlauW'fr 
tramadnre  et  la  Galice.  . 

—  Une  assex  grande  fermenlalioncoo 

tin ue  de  régner  à  Barcelone,  ib>^'^^^'' 
tal  de  siège  el  les  menaces  fofldrop^^^ 
d'Espartero.  Les  habilans  cl  lesg»^^^ 
nationaux  compromis  par  lenrparl'^' 
pation  active  à  la  démolitioo  de  la  cita- 
delle, sont  dans  de  vives  anxiétés.  Cep- 
dant  le  bruit  court  que  \e  gooremeu^l 
s'est  expliqué  de  manière  à  rassurer  k 
commun  des  séditieux,  et  à  ne  laisser 
justes  Craintes  que  pour  les  Ifites  m"" 
qualités.  Le  système  de  sévérité  fS^^[] 
tero  ne  paroît  iwinl  encore  se  modéf^^"^ 
s^aiToiblir. 

—  Le  désarmement  de  la  Navw^f' 
des  provinces  basques  s'opère  «^^^^  ' 
gueor.  On  semble  se  méfler  del''^p^ 
des  gardes  nationaux  comme  de  c«'"' 
autres  babitans. 

—  L'infant  don  François  d«  I*'"'^* 


le  tonjonrs  consigné  à  Bnrgos, 
[pouvoir  obleiiir  la  pcrnibsioQ  dV 
er  jusqu'à  Madrid. 

Oq  lit  dans  le  Journal  de  BruxeiUê, 
14: 

Uant-hîer,  la  police  a  fait  onc  des- 
dans  la  4*  section,  où  elle  a  saisi 

h  barils  de  pondre  de  guerre, 
môme  jour  on  a  saisi  à  l'enlr^  de 

liaison  de  sûreté  des  Petits-Carmes 
kiaUe  contenant  des  papiers  et  une 

)îne  &  l'adresse  de  l'ci-colonel  Pa- 

Le  mardi  16  de  ce  mois*  vers  mi<li, 
explosion  de  feu  grison  a  eu  lien  en 
iqaedaus  la  houillère  deSaint-l*6lii, 
^  Quarégnon  ,  dont  la  profondeur  est 
le  1,4^0  pieds. 

Cd  élève  sous -ingénieur,  M.  Dé:>iré 

ViUiez,  qui  se  tronvoit  le  premier  sur 

s  lieux,  a  fait  preuve  d'un  grand  sang- 

roid  :  il  est  descendu  aussitôt  après  la 

ataslrophe,  après  avoir  fait  remonter 

jiiaire  morts  et  cinq  blessés;  il  s'est  aus- 

iLôl  occopé  d'activer  les  travaux  qu'on  a 

ntrepris  pour  arriver  à  la  découverte  de 

n'iaears <ioiU  on  ignore  le  sort,  et  dont 

on  se  trouve  séparé  par  un  ébonlement 

Cet  ébbulement ,  que  Ton  croit  avoir 
te  3  à  400  mMresd'étendue,  obstrue  l'en- 
rC-e  de  la  •galerie  dans  laqnelle  se  trou- 
oient  vingt-neuf  ouvriers  faouillenrs;  on 
gnore  s'ils  sont  vivans,  ou  bien  s^ils  ont 
'^té  Tictîmcs  de  l'explosion  ou  ensevelis 
:>us  réboiilcment  ;  mais  les  travaux  se 
oursniveftt  jour  et  nuit  avec  la  plus 
raude  acti>ilé.  Ge^  travaux,  offrent  des 
iaogcrs  dq  plus  d'upe  sorte,  car. les.  lam- 
pes h'enflammcnt  dès  qu'on  approcbc  du 
en  06  existe  l'ébonlemcnL  La  foule  em- 
rcsséc  et  inqnîète,  qui  entoure  la  houil- 
Mre  de  Saint-Félix,  les  pleurs  et  les  cris 
es  mères  et  des  femmes  de  ces  malbeu- 
iat,  forment  le.  spectacle  le  plus  décbi- 
mL 

—  La  situation  financière  de  l'Angle- 
?rre  ne  paroSt  pas  très-bonne  en  ce  mo- 
lenL  Pendant  que,  chez  nous,  Targent 
e  trouve  à  la  banque  au  taux  invariable 
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de  4  powr  loo,  on  n'en  pent  Iroavi^r  h 
Londres,  même  pour  un  terme  très-court, 
qu'à  raison  de  7  à  10  pour  100.  La  ban- 
que, entraînée  par  le  mouvement  de  la 
place,  va,  dît-on,  de  son  côté,  rele\crlo 
taux  de  son  escompte  5  G  pour  100. 

—  Un  incendie  s'est  déclaré  le  20  no- 
vembre dans  les  chantiers  de  Woolwîch 
et  a  entièrement  détruit  un  atoliir.  On 
avoit  cru  d'abord  que  la  malveillance 
n'éloit  pas  étrangère  à  cet  accidenU  l«e 
Standard  aflirme  le  contraire.  Mais  une 
tentative  véritable  d'incendie  a  eu  lien 
dans  la  caserne  des  gardes  &  cheval  ;  une 
grenade  incendiaire  a  été  jetée  au  milieu 
de  la  cour;  elle  a  éclaté  avec  on  grand 
fracas,  mais  n'a  pas  produit  le  moindre 
déglit. 

—  Les  journaux  anglais  et  allemands 
s'occupent  simultanément  du  projet  de 
conférence  à  Londres ,  an  sujet  de  l'Es- 
pagne. 

i^a  FeuUlô  dà  Fraucfart  pr^'tcnd  que 
l'initiative  a  été  prise  par  TAotricbe  ,  qno 
l'affaire  d'Aquifa  inquiète  vivement  pour 
la  tranquillité  future  de  l'Italie ,  attmd«i 
que  ces  troubles  seroîent  le  réeolUI  d'une 
conspiration  ourdie  en  Eapegne. 

Le  Smn  pense  q«e  le  projet  de  confé- 
rence appartient  en  propre  ao  ganvorti*- 
ment  français  ;  que  M.  de  ifetlemieli  fa 
approuvé  ;  mais  qu'il  existe  encore  quel- 
ques difficulté»  de  la  paH  de  la  Prusse , 
qui  exigeroît  que  préaTableraent  Char- 
les V  fût  mis  eu  Tiberté. 

Le  Giobe  aflirme  que*  hien  ;qite  le  lieu 
où  devra  s'ouvrir  la  conférence  ne  soit 
pas  décidé  »  ei  qo'on  faésile  encore  entru 
.  Paris  et  Londres  .  elle  ne  peut  pas  larder 
à  s'onvrin  M.  Guîzot,  suivant  la  corres- 
pondance du  Globe ,  refuscroit  péremp- 
toirement d'admettre  &  la  conréreuco  un 
représentant  d' Espar tero. 

Suivant  le  Moming  Chroniele,  M.  Gui- 
zol  seroit  parvenu  à  faire  accepter  par 
M.  de  Metternich  son  projet,  en  mettant 
en  avant  le  mariage  du  fils  de  Charles  V 
avec  la  reine  Isabelle.  Ce  qui  ompécheroit 
M.  de  Metternich  de  prendre  un  parti,  ce 
seroit  uniquement  la  crainte  d'une  que- 


f't  anlricbiennes.  Une  letlie  d* on  o[&ci<t 
français,  en  date  de  Bejfoiilh ,  5i  ocic- 
bre,  confirme  celte  nouvelle. 

^  g^iuu.^,  ^lîlrifn  Ce  Clfrr. 
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tpIIc  on  (f  na  refroidiasemnit  avee  FAn-  |  plète  de  la  Sjrîe  par  In  tronp^i  «n^U'^cs 
glelerre. 

—  On  /^crit  de  Napics,  6  novembre  t 
•  Les  voiliires  dn  roi,  qu'on  a  amenées 

par  terre  i  Palerme,  onl  Clé  alUqnécs  par 
ime  bande  de  brigands  »  et  pillées  malgré 
Tescorte  qni  1rs  accompagnoîL  Le  roi  a 
essnjé  une  tcmpéle  violente  dans  sa  tra> 
versée  de  Drepane  &  Palerroe.  • 

—  La  Gaieite  de  iHoxeou  annonce  qne 
les  fortes  cbalenrs  qai  onl  régné  pendant 
Télé  dernier,  dans  le  gouvernement  de 
Koslrowa,  y  onl  occasionné  des  incendies 
de  foréls  considérables,  qai  onl  duré  jus- 
qu'à la  mî-seplembre,  malgré  les  mesures 
prises  poor  y  mellre  un  terme ,  el  qui 
n'ont  cessé  qu'à  la  chute  des  premières 
neiges. 

—  Plnsiears  joomani  ont  annoticé.  Il 
y  a  une  quîntaine  de  jours ,  qne  notre 
ambassadeur  à  Londres  avoitété  informé, 
par  lord  Aberdeen ,  de  l'évacuation  corn- 


feOPBSe   III-:  PABTS  DU  94  XOVEKftkr. 
CINQ  p.  0/fl.  tl6  fr.  15  c. 
Qn«trc  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  103  fr.  00  c. 
TI\OIS  p.  0/0.  80  fr.  ih  c. 
Emprunt  1841.  SI  fr.  10  c 
Acl.  de  la  Banque.  3400  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1397  fr.  50  c. 
Caisse  faypotliceaire.  702  fr.  SO  c. 
Qnatre  caaans.  1260  fr.  00  e. 
Emprunt  belge.  101  fr.  7/8. 
Rentes  de  iXaptes.  106  fr.  bOc. 
Emprunt  romaiti.  i02  fr.  1/4. 
Emprunt  d'Haïti.  635  fr.  00  c. 
Renie  d'Espagne,  5  p.  0/0.  24  fr.  1/4. 

PARlSk — mPRIVBRIE  d'aD.    LECUUiTC', 
rue  Cassette  ,29. 


M.  C.  JOUIS,  me  Satnl-Honoré .  86.  vient  de  mettre  en  vente  deux  lilh(igr«- 
pbies  qni  se  recommandant  par  les  sujets  qn'elles  refirésentent,  et  par  ie  Iak'nl  ôc 
rartiste  asqnel  elles  sont  dues.  Ce  sont  : 

I*  LECOOVRNT  DES  PBANCiaCAlIfS  PRÈS  GORITZ  {Sépuititre  de  S.   M.   C  harki  ï]. 
a*  L'flOTCL  D*E8TiiA80LOis  A  GORITZ  {Réeidenea  dé  Mgr  te  due  de  Berdeeas.) 

Ces  deux  lithographies,  faites  sur  des  dessins  communiqués  par  M.  le  due  de  Hoir- 
-deanville.  sont  imprimées  è  devx  teintes  sur  demi-Jésus.  Le  prix  de  ehaqae  leuille 
-est  de  5  fr» 
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L'ANNÉE  DU  CHRÉTIEN, 

on  te  Chrétien  sanctifié  par  la  connoîssanee  de  Jésus-Christ , 
par  Mgr  A.  J.  LiTOORNBim ,  évéque  de  Verdun. 

.    Temps  de  l'Avenu  i  vol.  in-ia i  f r.  60  c 

Temps  dePioél.  1  vol.  in-ia 1  f  r.  60  c 

LE  CIEL  OUVERT 

Par  là  confession  sincère  et  la  communion  fréquente  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  des 
histoires  propres  h  éloigner  dn  sacrilège,  et  à  ranimer  la  foi  en  la  présence  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie.  Par  M.  l'abbé  Favrx.  5*édil.  i  vol.  in-ia.  a  fr.  40  c. 

QUESTIONS  PRATIQUES  ET  DE  DIRECTION 

SUR  LE  SAGREMEINT  DE  PÉNITENCE  , 

Développées  et  expliquées  par  un  très-grand  nombre  de  faits  historiques  et  d'anec- 
dotes, h  Tusage  des  prêtres  et  des  fidèles,  pour  le  temps  des  fuissions  et  des  re- 
traites  (faisant  suite  aux  Examens  développés  du  même  auteur)  ;  par  M.  l'abbé  Vni- 
MOT.  \  vol.  in- 12.  3  fr.  .^5  c 
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femé'wutt'qne  sacrée^  ou  fntrofiuction 
à  ^Ecriture  sainte  ,  par  Ueiinaii 
Jaris^ens,  renie,  corrijçée  ei  ang- 
menire,  par  :VI.  r«'ibhéSionnei(i). 

Vflermétiemîque  de  Janssens  est 
ppiéciée  depuis  long-ieiiips  |>ar 
a  hommtfs  qui  s*occupeut  avec 
iccèsde  renseigiieiiieiu  4laus  nos 
miiiaiies.  Mais  peul-èite  esl-ellr? 
Joins  connue  ties  jeunes  Si>niinn~ 
'8le3,  pour  lesi|uels  le  livre  de 
ausseiw  a  éie*  pariiculièreuicat 
oiupostf. 

^"  savant    profe3sem;  nous   en 
o'inoit,  il  y  a  quelques  jours,  des 
usons,  qui  ue  uiauquent  pas  tl'unc 
^riaijie     force.     VHennétieu  tique , 
ûus  di>oit-i|,     est   un.excelleul 
^«esaua  doute  z  mais  il  est  deiVc- 
•eux  soas  plus  d'un  rapport.  On  y 
«ttve  des   dcfinitious    inexacte» , 
es   expositions     d'une     tendaure 
'i'Oiialisie ,  des    rtfpouses   à   cer- 
tes objections,  <|ue   la  sévériti^ 
•eologique  ne    sauioit  ntltnettre, 
'^  l'ïngueurs,  d es* uni i estons  ,  etc.  : 
»«umoi,ce  livre  n'est  puiutclas-, 
'l'ïe.  Il  est  précieux  pour  il  es  pro- 
«euis,  qui  lu  consulieot  toujours 
nemeni  :  il  ne  peut  convenir  à  des 
'ves.  Vienne  un  houinie  instruit, 
"  lefoude  cet  ouvrage ,  qui  en  ve- 
'uclie  les  superfetaiions,  qui  sup- 
'^  a  ses  omisHions  el  qui  l'épure , 
Josc  pivdiic  à  ce  lure  un  i»rand 
fces.  ije  j^fa  le  vade  mecuin  du 
"inariste. 
^»idueur  de  l'ouvrage  que  nous 

OUngrosvolamepetîl  în-8«.  —Prix: 
•50C.  Chez  Camus,  libraire,  rue  Cas- 

le,  n*  ao. 

^'^m  ,(c  la  Reii<^icn.    Tome  CXf. 


annonçons  sonible  avoir  pris  pour 
base  de  celle  edifion  nouvelle  les 
olïservaiians    du     judicieux     pro- 
fesseur.  Il    présenta   aux    niaitrea 
el  aux  disciples  le  livre  de  Janssens^ 
WM,  corrifré,   an^mrnfé.   L'Iionime 
inslruit,  fharp,é  de  ce  travail,  d^- 
chre,  PU  y  apposant  son  nom  ,  s'en 
être  occupé  avec   toute   i'aaention 
dont  il  est  capable.  Bien  dos  jjens  le 
croiront  sur  parole  ,   ceux   surtout 
qui  savent  «le  (piclle  niaiNere  con- 
sciencieuse M.  labbé  Sitnt,iel  traite 
Ic^  questions  confiées  ^  sa  critique. 
Pour  nous,  bien  (jue  nf>us  saisissions 
cette  occasion  de  rendre  bomma(;eà 
ses  travaux  antérieurs, et  en  particu- 
lier au  coninientaire  liiioral  dont  il 
a  acconipajrné  la  Sainte   Bible  (i), 
nous  ne  voulons  point  nous  priver 
du   droit   d'examiner   scrupuleuse- 
ment  lo  livre  nouveau  qu'il  offre  au 
public. 

Le  icxîp  de  .faussons,   tel  que  l*a 
refondu    M.   Sionnet,  ne    nous   a 
semblé  mériter  que  des  éloî>es.  Les 
définitions    inexactes  ont    fiisparu. 
Les  expositions  d*uue  tendance  ra- 
tionaliste  ont  été    riiuplacées  par 
de:^  expositions  ortho  loxes,   que  le 
tbéolojricn   le  plus  sévère   ne  peut 
qu'approuver.  Cbaque  ligne,  cliaque 
mot  il  passé  sous  le   niveau  d'une 
inexocAblecri tique.  Ncpouv.int  ren- 
dre utic/^mpiedctiillédi- cette  partie 
du  travail  de  M.  Siomn-r,  nous  nous 
atlacberons  à  donner  nue  idée  de 
la  portion  de  rouvra<;e,  ijoi  est  bien 
proprement  à  lui.  K'ie  se  compose 

(i)  Paris,  i855  cl  années  suivantes,  en 
19  volumes  in -8*  compactes. 
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dViirlro»  c«nt  p3q;es  de  lexle  nou- 
vean,  qui  renfeniienl  six  Appendices 
ou  SupplëuiënSy  que  nous  arons  lus 
a? ec  soin. 

'Le  premier  a  pour  objet  de  rem- 
plir une  lacune  du  professeur  Jans- 
sens.  Il  est  iulitulé  :  Coup  tCœil  sur 
le  gouyemement  des  Héhreux.  On  a 
peine    ik    concevoir    qu'un    savant 
liouime ,  tel  que  Jan&iens  ,  ait  né- 
gligé une  question  de  cette  impor- 
tance. Lui   qui  nous  a  entretenus 
longuement  des  poids  et  des  me- 
sures des  Hébreux ,  ne  parlé   pas 
même  de  la  législation  mosaïque, 
admirable  monu trient  qui  a  traversé 
trente-trois  siècles.  M.  TabbéSinn- 
net  fait  1  bistoire  de  celte  législa- 
tion religieuse,  morale ,  politique  , 
civile  et  militaire.  11  suit  le  peuple 
bébreu  pas   à  pas  sous  les  formes 
successives  qu'a  subies  son  gouver- 
nement :  en  £gypte,  où  il  s'est  con- 
sûlué;  dans  le  désert,  on  il  a  pris 
sous  Moïse  ses  grands  développe- 
mens;  sous  les  juges  ,  sous  les  rois , 
pendant  la  captivité  ,  et  depuis  la 
captivité  jusqu'à  Jésus-Cbrist.  Le 
fond  de  ce  Supplément  a  été  fourni 
au  docte  éditeur^  par  un  excellent 
travail  de  Beriram,  et  il  a  eu  l'beu- 
reuse  idée  d'y  encadrer  un  autre 
travail  fort  remarquable  de  l'abbé 
Guéuée,   relouclié  par  M.    l'abbé 
Glaire.    Si  les  Lettres   de   quelques 
juifs  portugais  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  inonde,  la  République  des 
Hébreux  n'est  guère  connue  que  des 
savans  ;    et    il    faut    savoir  gré   à 
M.  Sionnet  d'avoir  mis  ù  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs  un 
travail  si  bien  placé  à  la  suite  d'une 
introduction  k  nos   Livres  saints  , 
sur  lesquels  il  répand  tant  de  lu- 
.inièi*e.   Prenons  pour  exemple    la 
fameuse  prophétie  de  Jacob.  Cette 


prophétie   ailmirable    est   au  des 
points  fondamentaux  de  nos  Li- 
vres saints  ,  puisqu'elle  fiie  dW 
manière    si  précise    l'époque  cer- 
taine de  la  venue  du  Messie.  Aossi 
a- 1- elle    été    l'objet   des    objec- 
tions les  plus  graves  de  la  pari  des 
incrédules  ;  et  je  dots  le  dire,  je 
n  ai  jamais  été  pleinement  saiisfail 
des  réponses  que  leur  ont  faites  de 
savans  professeurs.  Mais  M.  Sion- 
net ,  dans  son  premier  Supplémeot, 
se  tii^  de  toutes  ces  objections  avec 
une  aisancewerveilleuse.  £b  faisam 
l'histoire  du  gouvernement  des  Hc 
breux ,   il  a  eu  soin  de  distiogiier 
chez  ce  peuple  deux  organisations 
difterentes  :  l'organisation  de  h  aa- 
tion  tout  entière  en  théocratte  ré- 
publicaine ou  royale ,  et  l'siiaoisa- 
tion    de     chaque   tribu  ,  formant 
eomme  un  petit  peuple  au  seia  de 
la  nation.  Or,  la  prophétie  de  Jacob. 
en  ce  qui  regarde  Juda ,  ae  peut 
s'entendre  de   l'organtsaiion  de  la 
nation  tout  entière ,  car  le  saint  pa- 
triarche  ne  s'adresse  en  cet  eodroic 
qu'à  iuda  seul.  De  même  donc  que 
ce  qu'il  dit  à  chacun  de  ses  autres 
enfans  ne  concerne  (|tte  U  Inbu 
dont  cet  enfant  est  leche(,e\.nd 
jamais   été  entendu   qu4s  de   ceiiti 
seule  tribu  ,  de  même  ces  paroles 
qu'il  adresse  à  Juda,  ne  doiveo 
s'entendre  également  que  de  l'orgi 
nisation  intérieure  de  sa  tribu ,  «{u 
subsistera  entière  jusqu'à  la  veuw 
du  iMessie.  On  trouve  en  effet,  diR 
ce  même  Supplément,  la  démonsii i 
tion  la  plus  complète  qu«  cette  \rt 
ganisation  intérieure  de  la  triba  ^ 
Juda  s'est  conservée  entière  jusqtt'i 
Messie,  et  qu'elle  a  cessé  à  la  xcu* 
de  Jésus-Christ. 

Le  second  Supplément  rcpond 
core  à  une  omission  grave  de  i^«« 


/ 
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lûs.  Il  a  pour  objet»  comme  le  pre«-  7  losoplies,  Platon  surtout ,  pnt  parlé 


ier,  de  lépandie  plus  de  clarté  sur 
Tiai nés  parties  de  l*£crUure,  sur 
Nouveau-Testament  en  par  lieu* 
îï.  C'est  une  courte  énuméralion 
s  (lifTérenles  sectes  qui  existoient 
tez  les  Juifs,  au  teiups  de  Jésus* 
jrist ,  et  une  exposition  succincte 
!  leurs  doctrines.  Il  est  diflicilc  , 
as  cette  connoissance,  de  bien  sai- 
*  les  discours  et  les  reproches  que 
are  divin  Maître  adresse ,  en  tant 
cit'coQstaaces«  aux  Esséoiens,.aux 
iddocéeus,  aux    Pliarisiens    sur- 

Qt. 

J'arrive  au  iniîsièine  Supplémen  t , 
ml  personne  ne  contestera   Tiin- 


asscz  bien  de  quelques-unes  des  vé- 
rités contenues  dans  les  Livres  hé- 
braïques. 

La  réponse  de  M.  Sionnet  nous  a 
paru  péremptoire.  Il  établit  en  thèse 
générale  :  i^  (|ue  tous  les  peuples,  il 
dat(!r  du  viiif  siècle  avant  notre 
ère,  ont  été  à  même  de  connoitre  la 
doctrine  des  Juifs;  2**  que  les  livres 
de  ces  peuples,  :]ui  sont  parvenus 
jusf|u'à  nous,  ontélé  composés  après 
cette  épO(|ue. 

Il  apporte  en  preuves  de  sa  pre*^ 
mière  proposition  les  relations  com« 
nierciales  des  Juifs  ,  qui  curent  une 
extension  bien   plus  (>rande  qu'on 


)rUQce  et  l'opportunité.  Il  a  pour    ne  le  croit  communément,  et  les 

rKMv.M  «f.»  ..  .......  • 


re  :  De  r Influence  que  la  doctrine 
f  Juifs  a  exercée  sur  celle  des  autres 
iipks  de  la  ierre,  La  rationaliste 
Icmagae ,  prenant  la  proposition 
nlradictoire  ,  noua  i>arle  au  con- 
lire  de  rmfllueace  que  les  doc- 
nés  des  autres  peuples  ont  exer- 
ce sur  ccUe.d^s  Juifs,  qui  n'en  est , 
Ion  elle,  qa*iui  abr^^  et  une  expo- 
ion  épurée.  Cènes»  M.  âiônnet 
3it  matière  à  Ae  riches  dévelop^Hî- 
ns ,  ejt  tout  autre  peut'-étre  eût 
xoinbé  à  la  tentation  :  mais  il  a 

le  boa  esprit  de  comprendre 
un  Suppléuieul  n'est  pas  un 
re.  Il  se  contente  d'annoncer  un 
chain  ouvrage  ,  où  ce  point  ca- 
ïl  sera  traité  avec  étendue ,  et  se 
ferme  ici    dans  les  bornes  qui 

étoient  imposées  par  la'  nature 
son  travail.  Ce  qu'il  dit  cepen- 
it  a  de  quoi  satisfaire  les  justes 
;ences  de  sca  lectettrs. 
3n  lui    oppose    quatre    peuples  I  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  avant 


colonies  qu'ils  établirent  chez  pres- 
tp^e  tous  les  peuples  du  monde. 
Ainsi,  dès  le  viii*  siècle  avant  notre 
ère,  ils  avoient  en  E^^ypte  plusîear» 
colonies,  entre  autres  la  ville  d'Hé«» 
liopoUs,  des  colonies  dans  l'Inde ,  Ia 
Bàctriane,  la  Perse,  l'Arménie  ,  etc. 
La  fondation  de  leur  colonie  de 
Sig-an-FoUj  en  «Chine  ^  ne  pcot  être 
de  beaucoup  postérieure  à  cette 
époque,  puisque  dans  un  écrit  chi- 
nois ,  composé  deux  siècles  après , 
on  trouve  le  mot  hébreu  Jchovah  , 
transcrit  aussi  exactement  «pie  pos- 
sible. Nous  ne  pouvons  suivre 
M.  l'abbé  Sionncrt  dan?;  les  dé- 
veloppemens  curieux  qu'il  donne  à 
cette  première  partie. 

Dans  la  seconde,  le  savant  orien- 
taliste démontre  qu'aucun  des  li- 
vres composés  chez  les  différent 
peuples  nommés  ci-dessus,  ne  l'a 
été  antérieurement  au  y  m*   siècle 


ncipaux  ,  dont  les  Hébreux  peu- 
t  avoir  emprunté  la  doctrine: 
es  Perses  ;  2?  les  Chinois;  S*  les 


l'époque  où  ces  peuples  ont  pu  être 
instruits  de  la  doctrine  juive  :  mais 
il  nous  semble  laisser  queUpie  chose 


iens  ;  4^  les  Grecs,  dont  les  phi-    à  désirer  dans  ce  qu'il  noirs  dit  des 


25. 


(388  ) 


livres  saciv's  Jcs  Ciiiiiois.  Ca  s  livres, 
«fcril-'il  avec  {jramle  l'aison,    n'oul 
iraulre  aulorilc  que  celle  de  Goiifu- 
cius,   i|ui    vi^oit  au  v*  siècle  avant 
notre  ère;  car  c'est  ce  pliilosophc 
c|ui  leur  a  donné  la  forme  dans  la- 
quelle   ils    sont    |>ar venus   jusqu^à 
nous,   et  cette    rëJaction  est  sus- 
|)ccted'ailleui^s  d'avoir  subi  dans  les 
siècles  suivaiis  des  altérations  gra- 
ves. Or,  M.  Sionpet  a  prouvé  que 
du   temps  de   Confucius   les   Juifs 
r'toient  éutblis  eu  Chine.  Dès-lors, 
il  y  avott  une  conclusion  bien  sim- 
ple à  tirer  :  cVsi  qut*,  la  «loctrtiie  des 
Juifs  ajant  pu  être  connue  de  Con- 
fucius et  de    ceux  qui  sont  venus 
après  lui,  et  qu'on  soupçonne  d'a- 
voir altéré  ses  livres,  on  peut  sup- 
poser, sans  être  téméraire,  que  plu- 
sieurs points  de  la  doctrine  juive  ont 
passé  dans  les  livres  chinois.  C'est 
aussi  la  conclusion  que  tire  M,  Sion- 
net;  mais,  comme  si  celte  conclu- 
sion  ne  lui    paroissoit  point  suifi- 
sante,  il  passe  plus  avant,  et  il  pré- 
tend que  les  traces  des  vérités  révé- 
lées, qu'on  a  cru  apercevoir  dans  les 
livres  chinois,  sont  o.^^ciin?^,  et  que 
ce  sont  les  commentateurs  des  m", 
iv*  et  VI 11"  siècles  de  notre  ère,  qui 
donnent  un  sens  queh[uefois  chié- 
tien   a  dtis  passages  presque  inintel- 
ligibles, en  eux-mêmes.    Comment 
concilier  cette    assertion    avec    ce 
qu'on  lit  au  paragraphe   ii*?  C'est 
ce  que  je  ne  vois  pas  bien. 

.  Nous  n'avons  ({ue  tles  éloges  ù 
donner  à  la  partie  <{ui  concerne  te 
peuple  grec  et  ses  philosophes.  Ici 
les  citations  sont  complètes,  et  elles 
étoient  d'une  indispensable  néces- 
sité. Il  falloit  nous  expli<pier  pour- 
quoi Platon,  plus  ({ue  tous  lés  au- 
tres philosophes  grecs ,  s'est  ex- 
primé dans  ses    écrits   d'une  ma- 


nière si  ronftvrme  à  la  iWtriae  t!a 
|ieuple  Juif.  M!  SiuniKl  rt^pu'lsui 
celte  intêiessante  question  les  |>!u^ 
grauiles  lumière^,  t^e  pliilosdpk  fil 
un  assez  lonj>  séjour  à  Heliopojis 
(|ui  eloit  déj'i  une  colotiie  (11- 
breux,  deux  siècle»  avant  sa  d'i^ 
sance.  Il  y  conversa  avec  tles  Juik 
selon  le  témoignage  de  Plutanju^ 
et  de  Porphyre.  Il  put  même  lire  \t 
f ragmens  du  Pentateuqoe,  di-jj  n^* 
.duits  en  grec  à  cette  epo(|ue. 
M.  Sionnet  cite  un  passa|>e  rcnnr- 
quable  d'Aristobule,  t{ui  piourt 
l'existence  de  cette  iradaclion,  con- 
firmée par  DéuiétriusdePbalèic. 
En  réaipitulaut  toat  re  queno»; 
avons  dit  de  re  troisième  Sup!"<^ 
nient,  nous  trouvons,  maigri'  mi 
espèce  de  contradiction  dins  '^^ 
termes  à  l'article  des  CliifH)is<\u'<^ 
est  un  des  morceaux  les  mieuiu»*' 
tés  de  tout  l'ouvrage. 

Ce  que  dit  Janssens  du  canon  df 
nos  Livres  saints  à  voit  besoin  dctic 
rectifié.  On  aftoiblit  leur  autoni 
en  laissant  croire  quelertn'«r 
tel  que  nous  l'avons  anjofl'^'^"' 
fixé  par  le  concile  de  Tienle,n'ap 
toujours  été  le  même  danstovucit* 
glise,  et  eh  ne  parlant  (juetlesKj;;»- 
ses  principales.  M.  Sioimel,  «'i'^^^'^ 
quatrième  Supplément,  W^^  ^^^ 
lucidité  ce  point  important.  H  " 
pris,  pour  couper  court  à  toutes  p 
objections,  le  moyeu  le  plnsst"^" 
a  fait  l'histoire  du  canon,  )ici)>l>^i^< 
les  quatre  premiers  siècles.  U'^^*' 
talogues  de  Kufin  et  de  saint  Ail>>i' 
nase,  qui  reproduisent  lei*a"i"'P'' 
blié  par  le  concile  de  Nicéts^^oîii'' 
solument  les  mêmes  qne  1*^  <^^'" 
publié  à  Trente;  et  le  coiici!';' 
conséquent  n'a  rien  innova.  I^'* 
leconi mandons  aux  protesta»^  ^ 
travail  de  M,  Siounct.  Ils  y  uo-v^* 
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\\m{  iTunîes  tonleî»  les  nntorités 
qn  on  peut  désirer  sur  cette  ma- 
lière. 

Leclnquièuie  Supplément  es i  sans 
:onlredit  le  plus  iiarJî  de  tous,  et 
il  doit  soulever  contre  l'auicur 
les  colères  protestantes.  Qut'lle  est 
(avéïilaJde  leçon  des  Livres  saints? 
Letexie  hébreu,  disrat  l(*s  iK'In'aï- 
Kins;  !a  version  des  si»»  tante,  di- 
rent teslielléiiisics.  Vous  vous  froni- 
j.ez  les  uns  et  les  antres,  rcfpond 
M.  Sionnct  :  la  vo'ri table  leçon  des  Li- 
vres saints,  c'est  la  Yulgate;  et,  sans 
laissera  ses  adversaires  le  temps  de 
\ui  répoudre,  il  abandonne  tout  à 
coupla  forme  liistorique^  dans  la- 
(jueile  il  s'étoit  renferme  jusque-là, 
pour  prendre  le  ton  doijmatique. 
U  Bible  est  un  code,  dit-il  :  or, 
|K)ur  conuoUre  la  ve'ritable  leçon 
tl'uncode,  il  faut  prendre  l'édition 
<ju  eu  a  publiée  le  léijislaieur.  Le 
législateur,  c'est  Dieu.  L'K{;lise  est 
sou  iufadhble  interprète,  l^b  bien! 
l'Eglise,  dans  le  concile  de  Trente, 
a  (Itdâvé  la  Vulgate  authentique.  La 
Vulgaie  est  donc  la  véritable  leçon 
des  livres  saints.  Mais  ce  mot  au-- 
tkcntùjue  doit-il  s'entendre  seule- 
•iieijt  des  parties  de  cette  version, 
qui  regardent  la  foi  et  les  mœurs? 
iSur  ce  point,  M.  Sionnet  cite  un 
passage  de  V  fntro  fluet  ion  à  l'Ecris 
Vire  sainte^  par  M.  l'abbé  Glaire,  et 
un  long,  passage  de  Sylvius.  Quit- 
tant le  rôle  de  tbéologicn,  pour  re- 
prendre celui  de  critiijue,  il  ter- 
'"lue,  en  étabKssant  qiie  la  leçon 
tie  la  Vulgate  est  appuyée  par 
It^s  manuscrits  hébreux  que  les 
Maséorètes  n'ont  point  altérés,  et 
par  les  manuscrits  grecs  les  plus 
«anciens. 

Ijc    sixième     Supplément     n'est 
^'unc  suite  de  celui-ci.   C'est  Uiie 


indics  ion  des  sources  on  l'on  peut 
puiser  pour  la  rrîiiqne  des  textes 
originaux,  indication  suivie  d'un 
catalogue  des  meilleurs  ouvrages 
sur  l'Écriture  sainte. 

Nous  bornerons  U  notre  exaniru 
déjà  un  peu  long. 

Cette  nouvelle  édition  de  l'Her- 
niéneutiquc  nous  paroi t  propre  à 
servir  de  base  aux  leçons  des  ])ro- 
IV'ssenrs  trEcriture  sainte.  Elle  est 
courte  et  précise  ,  et  peut  facile- 
ment être  étddiée  tout  entièiie 
pendant  les  t|uelque$  mois  qui  sont 
uniquement  consacrés  aux  prélimi- 
naires des  études  bil>lii[ues. 

Non-seulement,  l'Herméneutique 
sacrée,  ttlle  que  nous  la  présente 
cette  troisième  édition,  est  utile  aux 
séminaires;  clic  convient  encore 
beaucoup  aux  maisons  relîgietises 
d'éducation,  car  elle  fournil  à  leurs 
élèves  t\e:i  armes  éprouvées  pour 
repousser  les  attaques  de  l'incré- 
dule et  les  sarcasmes  de  l'impie. 
Aussi  croyons-nous  que  les  supé- 
rieurs de  ces  maisons  adopteront 
un  ouvrage  qui  les  aidera  puissam- 
ment à  maintenir  dans  la  vérité  les 
jeunes  intelli^er.ces  qu'ils  sont  ap- 
pelés à  développer.         L*abbé   R. 

NOUVfXLES  fiCCLÉSIASTIQUEft. 

PARIS.  —  Nous  niarclions  d*ajour- 
nemens  en  ajournemens.  Yoici  ce 
que  la  Gazette  spéciale  de  l*instruction 
publique  dit  aujourd'hui  dé  l'ordon- 
nance si  impatiemment  attendue^ 
sur  le  plein  exercice  : 

«  Les  bases  de  celte  ordonnance  sont 
arrêtées  depuis  long- temps  ;  maïs  /a  çsm- 
tion  deê  petits  séminaireê,  d'abord  réso- 
lue, à  êoulevii  dans  ces  derniers  temps, 
de  noufv^lleê  diffieuttét  qui  retardent  ta  so^ 
lut  ion  de  cette  affaire.  Espérons  que  le  bon 
vouloir  et  rimpartialité  de  M.  Villematn 
sormont^ront  ces  obstacles,  qui  ont  déjà 
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fait  manquer  les  projets  de  loi  de  1837  ri 
de  i84i«  D*ici  à  qoelques  temaînes,  00 
TordonnaDce  parollra.  ou  M.  le  miimtre 
préseolera  aox  chambres,  à  la  procbaîoe 
iesfion,  on  nooTeao  projet  de  loi  aar  la 
liberté  de  fenscigneinent.  • 

Aiusi  ce  qu'où  dUoii  arrêté,  cou- 

reoa,  esl  toujours  eu  projet.  Il  est 

même  possible  qoe  le  projet  d'or- 

donoauce  ne  se  réalise  |)as.  Dans  ce 

cas,  nous  aurions  un  projet  de  loi, 

que  nous  verrions  peui-étre  ccbouer 

à  la  clianibre.  Le  clergé  fiémit,  les 

familles  se   désoleni.;  qu  importe? 

Nous  avons  attendu  dix  ans  :  nous 

devons  être  iiabîtués  à  la  patience. 

-—  Le  rapport  au  conseil  d*£tat 

sur  le  projet  d'ordonnance  relatif  à 

la  métropole  de    Cambrai ,  a   été 

ajourné  à  mercredi  procliain ,  par 

suite  de  la  maladie  ile  M.  Ferri-Pi- 

sani ,  rapporteur. 

**  Une  ordonnance  autorise  la 
transcription,  sur  les  registres  du 
conseil  d*£iat,  des  statuts  des  fiéné- 
diclines  de  TAdoralion  perpétuelle 
du  saint  Sacrement,  établies  à  Pa- 
ris. 

-—M.  Tabbé  Court,  curé  de  Ba- 
gnolet ,  vieni  d'être  nommé ,  par 
ff/i.  l'Archevêque,  curé  de  JNanterre, 
en  remulacement  de  l'abbé  de  Co* 
ionna,  aécédé. 

M.  l'abbé  Taillefumière ,  profes- 
seur au  petit  séminaire ,  remplace 
M.  Tabbé  Court  dans  la  cure  de  Ba- 
gnoleU 

—  Le  3  décembre,  fête  de  saint 
François-Xavier,  apôtre  des  Indes, 
nne  messe  sera  célébrée  en  l'église 
dite  des  Missions-Etrangères^  par 
Mgr  Garibaldi,  Iniernoucè  apostoli- 
i[ue,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des 
succès  toujours  «iroissans  dé  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  dans  les  pays 
d'outre-ihér  et  chez  les  îiattons  infi- 
dëlesy  et  pour  le  prier  de  continuée* 
à  répandre  ses  l^énédiciionssur  Cette 
OËuvre  qui  esl  la  première  de  toù- 
teS)  puisqu'elle  n'est  rien  moins  que 
la  coAtintiation  de  la  mission  de  no- 


ire   Seigneur  Jésus-Clirist  sar  la 
terre. 

Cette  messe  sera  suivie  d'an  ser« 
mon  en  faveur  de  l'OEuvre ,  par 
M.  l'abbé  Lefebvre.  Après  le  ser- 
moui  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. 

Il  sera  dit  ensuite  une  messe  basse 
au  chœur,  à  l'intention  des  mission* 
naires  et  des  souscripteurs  décédé:. 

Il  n'y  aura  pas  de  qnète.  Le  irê- 
sorier  de  l'OEuvre  est  M.  Choiselal* 
Gallien ,  rue  du  Pot-de-Fer,  8. 

Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions, 
à  huit  heures  précises,  des  messes 
basses  dans  toutes  les  paroisses  de 
Paris ,  et  dans  l'église  des  lora- 
lides. 

—  Nous  recevons  de  M.  Yéhé 
Baulain    la   lettre  suivante  : 
•  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  On  vient  de  me  remettre  une  bro* 
cbore  qoi  porte  ce  titre i  •Le  drà i» 
tout  homme  de  Ure  la  BibU^  eic,  déiii^  à 
M.  l'abbé  Bantain  ,  doyen  de  la  ïvM 
des  lettres  de  Stndboorg.  etc.,  pv^^ 
ancien  andite nr,  J.  Oster.  » 

>  Permettez-moi  dVmployer  ta  voie  de 
votre  journal  |wur  déclarer  qn«  \^  ^ 
connois  pas  M.  Oitcr  ;  que  je  Iroowpf 
le  moins  étrange  qu'il  dédie  sodoo'^S^ 
à  an  homme  qui  ne  le  connoUi^^^^î^^ 
cuAn,  qu'ayant  sur  le  sujet  \tM  p^^ 
M.  Osier  une  opinion  contraire  i  '* 
sienne,  je  ne  puis  concevoir  le  ffiolif  ^ 
cette  dédicace. 

•  Agréez,  etc. 

«L'abbé  L.  BAVTA1N. 

•Jolllv,  as  novembre  i84i*> 


Diocèse  tr Alger.  —  Ou  écrit  d'Al- 
ger : 

•  liS  nouvelle  de  la  prochaine arriTéede 
Mgr  Dupucb  a  dissipé  toutes  nos  craiol^ 
toutes  nos  inquiétudes.  En  quilUnl  l> 
France  pour  revenir  dans  son  diocèse,' 
causera,  sans  doute,  bien  des  regrf^^^ 
amis  ;  mais  ceu&*ci  peuvent  être  tssan^ 
[  que  le  digne  ctbien-aimé  prélat  trouver* 
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sdr  la  terre  d'Arriqac  des  cœars  sîncèn*B  \  rications  ;  elles  aUtrrnI  dc^  grftce^  aboir 

datilofl.  et  spéciaienifiit  la  ronsprvalîoii 
de  la  foi  dans  notre  patrie  ;  elles  prépa- 
rent la  récompense  réservée  à  cenx  qui , 
d'une  manière  qnelcônqne.  conlribnent  à 
ÎHêtruire  an  grand  nombru  dam  la  Juiliee 
et  dang  la  vérité.  Ainsi  cette  œavre  admi- 
rable concourt  sîmnltanémcnt  à  planter 
la  foi  oA  elle  éloîi  inconnue,  et  à  la  ra- 
nimer là  où  elle  étoit  affoiblié  ;  elle  tend 
tfc  cette  manière  à  réunir  tons  les  peuples 
en  un  seul ,  et  à  se  donner  le  baiser  de  la 
pals  dans  les  bras  de  J.-G. ,  dans  celte 
cbarité  immense  du  catholicisme  i  qui 
embrasse  tous  les  temps,  tous  les  pays,  et 
qui  lie  même  la  terre  au  cieK  • 


et  d6?ortrs, 

•N'ousaviont  accueilli  avec  joie  et  bon- 
henr  la  nouvelle  tfe  la  prochaine  arrivée 
des  dames  du  Sacré-Coeor  ;  leor  retard  est 
péniblement,  senti.  Que  de  services  ne 
rendrait  pas  &  rinsiroction  de  nos  enfans 
on  ordre  si  habile  et  si  renommé  !  • 

Diocèse  de  BcUcjr,  —  On  a  trouvé 
daus  le  tronc  de  i'é|;lise  d'Ambre- 
nay  une  soinuie  de  hait  mille  francs^ 
([Ui  y  ont  été  déposés  par  un  ano- 
nyme pour  aider  à  la  rccoûstruction 
du  clocher. 

diocèse  de  Cambrai.  -^  MM.  De- 
\aulre,  Dubot  et  Bonce ,  vicaires- 
généraux  capilulaires,  ont  publié, 
ie  20  uoveniore,  un  Mandement  en 
faveur  de  l'œuvre  dé  là  Propagation 
(le  la  Foi. 

■  Ln  diocèse  de  Cambrai ,  y  dîsent-ils, 
compte ,  dès  à  présent,  plus  de  quatorze 
cenls  ditaipes  d'associés  à  cette  œuvre 
vraiment  uvangéliqne.  Ce  premier  résultat 
est  an  heoreui  présage  de  feitension  que 
prendra  dans  ce,diocèse  cette  association 
si  chère  à  TEglîse,  si  féconde  en  fruits  de 
sa/a(  et  pour  les  contrées  infidèles  et  pour 
tous  ceox  qui ,  par  une  pieuse  émulation, 
unissent  leurs  prières  et  leurs  modiques 
aumôues  pour  arracher  les  peuples  de  ces 
marnes  contrées  à  leurs  damnables  er- 
f>:on ,  à  leur  dégradation  et  à  leur  abru- 
tissement. • 

Nous  citerons  encore  cette  tonsi*- 
déiaiion  ; 

■  Les  avantages  et  les  fruits  de  ces  au- 
mônes spirituelles  et  corporelles  ne  se 
bornent  pas  à  ces  régions  lointaines  qui 
Mni,  par  ce  moyen ,  appelées  à  la  con- 
Qoissancede  Dieu,  notre  Seigneur  et  Sau- 
veur t  elles  rejaillissent  encore  sur  leurs 
antenrs;  elles  délivrent  du  péché,  en 
étirant  la  miséricorde  divine,  et  en  obte- 
nant les  dispositions  à  la  réconciliation 
'▼ec  Dieu  ;  elles  fléchissent  le  juste  cour- 
rons da  Seigneur  prêt  a  se  venger  de 
noire  ooiipableiadifféie«oe;deiioapréva- 


Diocèse  de  Luçon,  — Le  Journal  ie 
lo  Vendée  annonce  qu'on  a  affiché  à 
Pouillé  les  publications  de  mariage 
(Pune  jeune  fille  de  celte  commune 
avec  le  sieur  Guicheteau,  ordonné 
urètre  en  ibsS  /ancien  vicaire  dea 
lierbiers,  et  qui  s'est  établi,  il  y  a 
quelques  années,  à  Pouillé,  comme 
ministre  de  la  prétendue  Eglise 
française  fondée  par  Gbâtel.  «  Le 
projet  de  mariage  du  sieur  Guicbe- 
teau,  dit  le  Journal  de  la  Vendée^  va 
soulever  de  nouveau  la  grave  ques- 
tion de  savoir  si,  d'après  nos  \di% 
civiles,  uit  prêtre  peut  abandontier 
Péiat  ecclésiastique  pour  se  marier.  » 
La  négative  a  été  consacrée  par  la 
cour  de  cassation ,  et  nous  es^éro<is 

3 ne  le  ministère  public  interviend- 
ra efficacement  poar  empêcher  le 
nouveau  scandale  dont  le  sieur  Gui- 
cbeteau  veut  afBiger  TEglise. 

Diocèse  de  Noyers,  —  Mgr  Naudo 
s'est  rendu  le  r3  novembre  à  l>e- 
cize  pour  y  consacrer  l'église,  bénîi^ 
un  hôpital  et  y  installer  dés  Sœurs 
de  Nevers. 

Une  réception  pompeuse  a  été 
faite  au  prélat,  au-devant  duquel 
on  s'est  avancé  au-delà  du  pont 
construit  dur  la  Loire.  Le  maire  de 
la  ville,  interprète  (le  tous  les  cœurs, 
luf  a  expHiTO  le  bonheur  qu'éprou- 
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voit  à  lo  voir  la  |>i>|r.ilatâoii  ()tit  Ten- 
vironiioil  de  S(.*s  lioiiiiiiaj^es.    Puis, 
parlant  -ie  U  reslauraiioii  de  l'anti- 
que é.jlise  que  i\l(i;i*  .\audo  veuoii 
ronsacror,  il  a  atlribué ,  avec  une 
abnéi;alion    pleine  4ic    dclicalesse , 
tout  le  HUM  lie  de  cette  restauratiou 
à  M.  ral»bo  Uuplaye,  cuié  de  De- 
cize.  M.   levequc  de  Never»  lui  a 
répondu   avec    Tlieureux    à-propos 
et  le  lact  qui  donnent  tant  de  prii 
à  SCS   paroles.  Dans  l'e{>ltse  provi- 
soire, où  le  prt»bl  a  éic  conduit  pro- 
cession nellenient,    M.     le    cure    a 
rendu  <k  son  tour  justice  au  concours 
empressé  du  maire,  et  aux  sacrifîces 
généreux  ties   fidèles,  auxquels  on 
est  redevable  de  la  réédification  et 
de  l'agrandissement  «l'un  temple , 
désormais  en  rapport  avec  la  popu- 
lation. Mgr  Naudo  a  félicité  le  di^^ne 
pasteur,  et  donné  ensuite  la  béné- 
diction solennelle  à   la  foule,  dont 
l'euipressement,   le  recueillement, 
la  tenue  modeste  et  décente  annon- 
yoient  la  foi  encoïc  forte  et  vive. 

Le  lendemain  i4»  si  eu  lieu  la  lon- 
gue et  imposante  cérémonie  de  la 
consécration  de  l'église  restaurée.  iklande.  —  A  ï'otcasîon  de  M 

Le  i5,  Mgr  JNaudo,  après  avoir  naissance  du  prince  de  (  la  lies,  1^ 
administré  le  sacremcnl  de  confir-  |  ^vèques  catholiques  «l'Irlande  ««. 
mation  à  plus  de  3oo  personnes,  aj.essé  aux  curés  «le  Icni-s  dioctKi 
s'est  rendu  processionnellement  à 
l'hôpital,  dont  il  a  fait  la  bénédic- 
tion. Le  prélat  a  ensuite  installé  les 
Sœurs.  Ainsi  un  asite  est  dès  ce  mo- 
ment ouvert  aux  malheureux,  qui  y 
trouveront  dus  secours  et  des  soins. 
En  nîême  temps  ,  les  en  fans  rece- 
vront gratuitement  des  Sœurs  une 
instructfon  aussi  pure  que  soli<le. 
La  ville  de  Decize  doit  en  partie  ce 
précieux  établissement  à  une  fa- 
mille du  pays  qui  a  puissamment 
secondé  la  ciiarité  publique. 

La  parole  de  Mgr  iNaudo,  dont  le 
cœur  s'est  plusieurs  fois  ouvert  à 
son  peuple  de  la  maiiière  la  plus 
touchante,  a  été  recueillie  avec  une 
sainte  avidité,  et  on  peut  dire  «pie 
les  trois  jours  qu'il  a  passes  à  Dé- 


cide ont  été  pour  celte  ville  troii 
jours  de  sanctification  et  de  Ixhh. 
heur. 

Diocèse  de  Sîrasttonrg.  —  M.  De*»' 
champs»    cure    d'Orbey,    revemiiK. 
d'une  course  dans  les  montAgiies,ot 
son   ministère  l'a  voit  appelé,  Ion-' 
qu'un  homme  ,  réduit  au  désespoir 
par  suite  de  ses  désoi*dres,  l'abordeet 
lui  dit  :  «  Mes  crimes  m'ont  mérité,; 
l'enfer,  où  il  me  faudra  aller  tôt  oa 
tard.  y<ms   voyez  ce  pont  devant 
nous  :  c'ef^  de  là  (|ue  je  vais  mettre, 
fin  à  ma  vie  si  pleine  d'iniquités.B'Le, 
curé  console  le  pécheur,  le  détourne 
du. suicide  y  et  regagne  son  presby- 
tère. Tout -à-coup  un  bruit  se  faitr 
enten<lie.  U  regarde  :  le  tiialhcui'euK 
venoit  de  se  précipiter  dans  l'kiii* 
Quoique  couvert  de  sueur,  M.  De** 
champs   vole  à    son  secours,  bUe 
avec  cour.ige  contre  le  torrent, ^ei 
finit  par  saiiver  cet  infortuiiéi  i(Û' 
aujourd'hui  ne  lui  dgit  pas  seule-  ' 
ment  la  vie  du  corps,  mais  celle  (le 
l'a  me. 


des  lettres  pastoiales  ordoiinatit<le4, 
prières  pour  la  reine  et  l'hérilier, 
présomptif.  Un  Te  Deuin  solennel  t^ 
été  chanté  «lans  toutes  les  églises  et; 
chrqit'lles  de  l'Irlande.  La  grand'- 
messe  d'actions  de  giâces  aécécé-^ 
lébrée ,  à  Dublin ,  par  l'ai  chevêque. 
Le  lord-maire,  M.  O'Gonnell,  J 
assistoit,  entouré  des  atderinen  dU 
des  membres  catholiques  du  conieijr 
de  ville.  "  ."_ 

— L'évêquc  catholique  de  Belft* j 
a  posé  dernièrement,  avec  le  ci^"' 
monial  d'usage,  la  première  picrrt^ 
dkine  église  qui  va  être  conslruîW 
dans  cette  ville. 


ESPAGJSiB.  ^  Plusieurs  ecdétiasû- 


(  3li3  ) 


aes  tiicarcérés,  à  Daroca,-poui*  cx- 
ier  ie  crime  d'eire  restés  ftiJèleA  à 
aiuorité  de  leur  prélat,  viennent 
'élre  condaninéi  à  diversies  peipeâ. 
eC-sonne  u'a  voulu  accepter  leur 
éffinse  :  le  cliauoine  luagisiral  du 
lajiitie  de  Daroca,  inculuc  dans 
âiie  cavi^e,  a  souieuu  ses  uniits  el 
eux  (le  CCS  conip>iguous{  à  peine  a- 
•il  léussi  à  trouver  un  a\"ocat  qui 
}usenik  à  metlro  son  nom  au  bas 
a  [»laut«ycr. 

l  n  clianoins  de  la  cathédrale  de 
oiti'le,  incriiuiné  pour  avoir  fait 
lentiotj  de  i'allocuiion  du  Saint- 
ère»  da  us  une  répotise  au  conseil 
u  gouvernement,  a  été  condamne, 
il  novembre,  à  huit  ans  'd'exil 
tors  de  la  Péninsule  et  aux  deux 
iersiles  frais  du  prorè<.  Le  surplus 
e  cette  amende  sera  ]nyé  par  un 
utre  chanoine  de  Tolède,  con- 
a:ui)é  (lati!«  la  même  séance  à  un 
xlMeileux  années  dans  l'iledeMi- 
lovque.  Ici,  du  moins,  les  raisons 
avoque>s  par  \c  coinniissaire  fiscal 
un  eUî  rétutéen  avec  force  par  le 
«iéfensear  deiî  deav  ch.inoines. 

AVonedes  portes  deGordoue,on 
î  vu  deux  cavaliers  renverser  un 
Jeux  prêtre  et  le  laisser  pour 
nort  sur  la  place. 

Cioqdes  ecclésiastiques  incrimi- 
nes il  Plasencia  sont  partis  le  2  no- 
''embre,  sur  les  ordres  de  l'autorité, 
i»our  se  rendre  à  Caceres,  chef-lieu 
'f  la  province.  Trois  autres,  h  cau<<e 
's  leur  p,rand  âge  ou  de  leurs  infir- 
fîites,  n'ont  pu  obtempérer  à  cet 
nèté  de  l'autorité  politique.  Les 
Iroitft  du  pouvoir  judiciaire  sem- 
blent violés  en  cette  circonstance; 
^^h  le  juge  de  preuiière  instance 
^  point  iugé  çoBveuable  de  les  dé- 
cndre.  Deux  autres  ecclésiasti- 
l^es  les  économes  de  Saint-Martin 
t  de  Saint-Pierre,  ont  été  arrcios 
lins  la  même  vdie  deux  jours  avant 
e  départ  des  accusés  :  leur  procès 
^  joint  à  celui  des  chanoines. 

Au  milieu  de  ^ea  tribulations, 


rEj'Iise  d*Esp.igne  voit- briller  d'un 
vif  éclat  la  venu  de  plusieurs  tiéses 
poiiiifes. 

Lf8  révolutionnaires  de  Barce- 
lonne  avoient  incarcéré  l'évèque  dfe 
celte  ville. 

En  arrivant  dans  la  tour  de  Ki  ci- 
tadelle, les  captifs  ne  trouveront 
d'.iutrc'^  meubles  qu*un  siège  déla- 
bré :  on  TotlVit  au  prélat  avec  in- 
stances; mais  il  voulut  absolument, 
malgré  son  grand  âge,  le  partager 
avec  ses  compagnons.  £n  vain  le  gé* 
nérni  Zabala  mit-il  à  sa  disposition 
sa  propre  <lomeurp,  comme  un  lieu 
plu<t  commode  et  plus  sûr  que  la  tour 
lie  la  citadelle  :  rien  ne  put  le  sépa- 
rer de  ses  compagnons  aont  il  vou- 
lut partager  le  sort  en  toute  chose  ; 
et,  dans  la  prévision  que  plusieurs 
des  prisonniers  ne  sauroient  où  se 
coucher,  il  letir  distribua  les  cous- 
sins de  son  propie  lit,  qu'il  a  voit 
fait  apporter.  Il  ht  déclarer  à  la  junte 
de  vigilance  que,  si  deux  personnes 
suilisoient  pour  répondre  de  là  vie 
de  MM.  Yilaiégut  et  Barcells,  ou 
pou  voit  rendre  aussitôt  à  leurs  fa- 
milles les  autres  prisonniersy  l'évè- 
que de  Barccloiine  s'offraut  avec 
joie  pourseivir  d'otage.  Loi-sque  le 
président  de  junte  se  rendit  à  lapri* 
son  pour  lui  oOrir  la  liberté  sous  sa 
responsabilité,  le  prélat  lie  l'accepta 
qu'à  la  condition  (iu*il  sorti  roi  t  le 
dernier  de  la  citadelle:  Qaclqucs- 
uns  des  prisonniers  manquant  des 
somme <:  €|ui  avoient  été  fixées  pour 
être  le  prix  de  leur  liberté,  le  bon 
prélat  les  fit  emprunter  sur  son  an- 
neau et  son  pectoral;  car  sa  bAurse, 
épuisée  par  les  aumônes ,  ne  pou- 
voit  sufiire  à  sa  charité. 

FHUSSB.  -<—  Le  con^espondaiit 
du  Courrier  de  Fraruonie  couiinu- 
nique  à  ce  journal  quelques  dis- 
positions du  bref  destiné  à  régler  les 
affaires  religieuses  du  diocèse  de 
Gologue.  Dans  sa  lettre  ,  le  corres- 
pondant fait  remarquer  que  le  ptiu- 
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cîpe,  d'après  tcnuel  un  à^^que  nesau- 
rott  €tre  aéposséaé  de  son  siège  par  la 
puissance  temporelle,  est  ^«'^UY^^  Voici 
dans  quels  teniieSy  entre  autres,  s'ex- 
prime le  bref:' 

«Sachant  qne  noire  vôn^^Tabli»  Frfcre 
Clémcnt-Aiigusle ,  prélat  de  l'Eglise  de 
Cologne,  cet  boni  me  ei  cet  lent,  distingué 
par  les  ptiis  grandes  vertns«  qui  a  si  bien 
Diérilé  de  celle  Eglise  et  de  la  relîgionr 
catholique ,  est  accablé  par  les  incommo- 
dités d'une  mauvaise  sanlé ,  et  qu'à  cause 
de  cela  l'administration  de  son  diocèse 
lui  seroit  actuellement  à  charge;  après 
avoir  obtenu  le  consentement  de  noire 
vénérable  Frère  et  avoir  sondé  ses  inten- 
tions ,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner 
nu  coadjuteur  avec  droit  de  succession  ; 
de  sorte  (pie  notre  vénérable  Frère  Clé- 
ment-Auguste demeure  archevêque  de 
ladite  Eglise  de  Cologne.  » 

Le  coadjuteur  que  le  bref  consti- 
tue aJmini  iraleur  apostolique  du 
diocèse,  entrera  en  fonctions  sans 
larder. 

Ainsi  rc'paralîoii  d'honneur  à  l'ar- 
clieyèque  naguère  oificieliemeot  ca- 
lomnié i  un  coadjutei^r  agrée  par  le 
Souverain- Pontife  .et  par  l'arche- 
vêque ,  avec  droit  de  succession ,  ce 
qui  préservera  les  provinces  rhé-. 
nanes  du  malheur  d'une  élection  de 
leur  chef  métropolitain  par  un  cha- 
]>iire  si  tristement  composé  et  si 
gravem'ent  compromis  ;  pleine  et 
entière  liberté  laissée  à  l'autorité 
ecclésiastique  dans  renseignement 
théologiaue,  et  par  conséquent  abro- 
gation d  un  enseignement  faux  et 
condamné,  qui  contiuuoit  de  régner 
dans  presque  toutes  les  chaires  de 
théologie;  les  règles  invariables  du 
Siège  apostolique  sur  les  mariages 
mixtes,  admises  par  le  gouverne- 
ment prussien;  et  enfin,  pour  rap- 
peler un  article  déjà  conèédé  aupa- 
ravant, la  libre  correspondance  entre 
le  clergé  et  le  Saint-Siège ,  tels  sont 
lés  points  principaux  obtenus  à  la 
sqite  d'une  négociation  aussi  longcre 
(ine  difficile. 


Le  succès  de  cette  négociation  e^t 
une  preuve  nouvelle  de  l'assislaïKe , 
de  Celui  qui  a  promis  d'être  avec' 
son  Eglise  Jusqu'à  la  fin  it^  siècles. | 

Honneur  au  grand  et  noble  Pon 
tife,  dont  le  règne  est  mar<)uépar' 
des  résultats  si  glorieux!  Honneot' 
aussi  à   IMIustre  cardinal  donll^ 
haute  intelligence  a  concouru  à  te 
préparer  " 

ORIENT.  —  Un  savant  distingué, 
nui  vient  de  faire  un  voyage  en 
Orient,  rend  compte  dé  ses  inipres-  | 
sions  dans  une  lettre  qu'où  a  bien  ! 
voulu  nous  communiquer:  1 

«  Que  de  choses  j'aarois  à  voas  dire, 
sur  Tétat  de  la  religion  en  Orient  i  Qoel  { 
rôle  la  France  y  peut  joner!  L'bkmisioe 
s'en  va.  La  croix  triomphe,  et  avec  die 
l'humanité,  le  sens  commun,  ladrilisi- 
tion.  Le  moment  approche...  • 

Quelle  autorité  n'ont  pas  ces  pa- 
roles ,  émanées  ,  nous  le  répéloDS  >  i 
d'uu  de  nos  économistes  les  plus 
distingués  ,  d'un  des  booitues  \es  , 
plus  capables  d'apprécier  la  sim- 
tion  du  pays  qu'il  a  «parcoura,  et  le 
moins  disposés  à  se  laisser  subjuguer 
par  des  illusions? 

POLITIQUE  ,  IliLANGBS,  sic 

Sur  le  procéê  de  M.  Ledru-RoUM' 

I/î  verdict  dn  jnry  d'Angers  a  été  rap 
porté  d'une  manière  inexacte  dans  noire 
dernier  numéro,  parce  qne,  faole  deren 
seigoemens  directs,  nous  avons  d&  r^ 
produire  la  version  du  Méee^tger» 

Deux  ordres  de  questions  étoient  sou- 
mis aux  jurés  :  i*  M.  Ledro-Roliio 
9^est-il  rendu  coupable  des  quatre  d^l'i* 
qualifiés  par  Parrèt  de  renvoi,  en  pronoo- 
çaiit  devant  les  élecledrs  le  discours  in- 
criminé? ^*  A-lil  commis  \n  mémc^ 
délits,  en  autorisant  la  publication  (ie  5^i 
discours  par  la  voie  de  là  presse?  A  h 
première  question  ,  qui  éloîtcrt/><'«^«  '" 
jury  a  répondu  :  Non  ,  il  iCeti  pas  f^^' 
pable  ;  à  la  seoQind»  r  ^f»^  n'^it  ^'^^ 
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rYjUrépohdu:  Oci.  De  telle  sorte  qne 
Lcdro-IîoUiti  n'est  pas  condamné  à  rai* 

9  de  la  profebsion  de  foi  qui,  sanctionnée 
r  le  suffrage  des  ëlecteoirs  da  ftlans.  a 
terminé  sa  nomination  ,  mais  simple- 
enl  à  raison  de  la  pul>licité  que  ses  pa- 
les oui  acquise  hors  do  collège  élec- 
ral. 

£n  d'autres  termes»  au  sein  du  collège, 
jury  d'Angers  trou  te  boa  qu'on  dise 
Qt  ce  qne  l'on  vent  :  au -dehors,  seule- 
ent ,  ij  faut  mtssurer  ses  paroles  sur  les 
lis  qni  régissent  la  presse. 

Pourquoi  cette  différence  ? 
C'est  qu'au -dehors  du  collège,  électeurs 
l  ûligibles  ne  K>nt  que  de  simples  ci- 
oycns,  soumis  comme  le  reste  de  la  na- 
ion  ao  niveau  de  la  législation  commune  ; 
iuùh  qa'au-dedans  l'électeur  est  souve- 
aiu  et  dtfns  l'eierCice  de  ce  droit  absolu 
iae  ta  révolution  d«  i83o  lui  reconnotl  i 
lioil  terrible,  droit  fatal  de  la  êouverai- 
tté  du  peitpU^  qui  contraste  avec  le  droit 
i  consolant  et  si  salutaire  de  la  iégiti- 

Noos  ne  nous  arrêterons  pas  à  exami- 
ner si  les  deux  solations,  négative  et  af- 
iiimaU\e«éiti«tlée5  du  jury  (^Angers,  ne 
»o  conlrediaeiit  point,  et  si,  dès  qu*H  avoit 
Tcoanu  an  candidat  le  droit  de  tout  dire 
ievanl  tes  électeurs ,  l'inflexible  logique 

10  le  forçoit  pas  d'ajouter  que  des 
[broies,  réputées  innocentes  dans  l'en- 
ceiniedo  collégo,  dcmeuroient  telles  âu- 
tiejîors. 

Ce  que  nous  croyons  uUle ,  c'est  de 
aire  remarquer  que  la  réponse  négative 
io  jury  d'Angers  est  une  consécration 
lOQTelle  du  dogme  de  U  souveraineté  du 
)«Qple,  sttbstitâé  en  i85o  au  dogme  de  la 
légitimité.  C'est  une  déclaration  clmre , 
letle  et  pi^ise ,  que  le  coi-ps  électoral , 
loQl  les  députés  ne  sont  que  les  manda- 
aires,  n'entend  pas,  en  i84i  »  abdiquer 
a  faculté  de  leulr  laisser  tout  dire  devant 
'<^ii  pour  ensuite  leur  donner  mission  de 
tout  faire  eh  vertu  de  V omnipotence  parle- 
n«n(aire.  Comprend-on  maintenant  la 
portée  de  ce  verdict? 

Voas  avex  voulu,  en  i85o,  que  le  peu- 


ple fftt  souverain ,  et  que  ce  peuple,  ma- 
nifestant ses  intentions  par  les  électeurs . 
se  personnifiât  et  se  résum&t  à  la  cham- 
bre des  députés  dans  une  majorité  qui  pu  C 
disposer  du  trône.  Ce  que  vous  avex  voulu 
alors,  les  jurés  d'Angers  le  veulent  encore 
aujourd'hui,  et  ils  vous  notiGcnt  qne  telle 
est  bien  leur  volonté  formelle ,  en  refu- 
sant de  rcconnoitreM.  Ledru-Rollin  cou- 
pable, pour  avoir  adressé  aux  électeurs  du 
Mans  sa  fameuse  allocution.  C'est  comme 
.s'ils  vous  disoient  :  «  Prenez  garde,  Fépée 
de  Damoclès  est  entre  les  mains  du  corps 
électoral ,  qui  la  tient  constamment  sus- 
pendue sur  votre  tête.  En  vain ,  il  vous  a 
plu  de  bâtir  des  systèmes  poiir  vous  déro- 
ber à  cette  épée  menaçante.  En  vain  vdus 
aves  dit  qne  le  droit  du  penplc  est  épuisé 
par  la  première  application  qu'il  en  a 
faite  en  renversant  Charles  X ,  i»our  éle* 
ver  Louis-Phi lippe.  En  vain  encore,  an 
lieu  de  vous  gloriCer  de  ne  devoir  qu'an 
corps  électotal  votre  origine  et  votre  pou- 
voir, vous  invoques  au  contraire  la  néces- 
sité comme  le  principe  de  l'ordre  de , 
choses  actuel.  Tons  ces  systèmes  s'éva- 
nouissent devant  la  réalité.  Or,  la  réalité, 
ce  sont  les  éleétcurs  ou  les  députés  leurs 
mandataires.  Voilà  ceux  qni  font  et  qui 
défont  leâ  rois.  » 

Ainsi,  après  plus  de  dix  Stis d'angoisses, 
on  se  trouve  ramené  par  le  jury  d'Angers 
an  point  de  départ,  c'est-à-dire  au  prin- 
cipe de  la  souveraineté  du  peuple ,  qui 
plane  au-dessus  de  l'avcnh: ,  comme  il  â 
dominé  le  passé.  Que  le  Joàrtkal  des  Dé- 
bute ne  célèbre  donc  pas  une  prétendue 
victoire,  alors  qu'on  n'a  reçu  à  Angers 
qu'une  leçon  de  logique  révolution- 
naire. 

La  France  n'étoit-elle  pas  plnà  bed- 
reuse,  et  ceux  qtii  l'admiiiistrent  en  c6 
moment  ne  jouissoient-ils  pas  d'une  exis- 
tence plus  tranquille,  sons  l'empire  du 
principe  de  la  légitimité  ? 

PARIS,  ^6  NOViBMBtlË. 

Anjourd'hui,  M.  Démons,  chef  des 
huissiers  à  la  cour  des  pairs,  a  notifié  aux 
scixe  inculpés  de  Fattentat  da  i3  sep^ 
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Umliru  dentier,  r«cte  «Taccosalîoa  ré- 
di;(é  par  M.  le  pitNriirear-gboéral  Ucbcrl, 
eo  conséqoeuœ  de  riaslrucUoD  dirigée 
contre  eu. 

Bl.  le  procaieor-géoéral  rappelle  d'a- 
bord les  circooslauces  qdi  oui  accompa- 
gné l'attenUI;  puis  il  etamiiic  la  parl<qoe 
cbacau  des  prévenus  j  a  prise,  et  oondol 
CD  ces  Ipmies: 

•  Sonl  accusés  : 

•  1*  Quénissei  dil  Paparl  (FrançoÎ!»), 

•  De  s'être  rendu  ooopabîc.  le  i5  sep- 
tembre dernier,  d'atlenlal  i  la  vie  de 
LL.  AA.  RR.  les  ducs  d'Orléans,  de  Die^ 
mours  el  d'Aumale,  membres  de  la  fa- 
mille  royale  ; 

•  a*  Boncbcron  (Jean-Mariej,  Colom- 
bier (Jean-BapUste).  Brasier  dil  iost 
(Jnst-Edouard),  l'élit  dil  Auguste  (Au- 
guste), Jarasse  dil  Jean-Marie ,  Lannois 
dil  Chasseur,  Boggio  dit  Alarttn,  Mallet, 
Dnfour; 

•  De  fl^étre  rendus  complices  de  Tatlen- 
tat  ci-dessus  qualiûé,  soit  en  y  provo- 
quant  par  menaces,  machinations  ou  ar- 
tifices coupables,  soit  en  donnant  des  in- 
structions pour  le  commettre,  soit  en 
procuranl  des  armes  ou^loul  autre  moyen 
IN»r  servir  au  crime,  satàani  qu'ils  dé- 
voient y  servir,  soit  en  aidant  on  assis- 
tant avec  connoissance  l'auteur  de  l'at- 
tentai dans  les  faits  qui  l'ont  préparé  ou 
facilité  ; 

»3'  Qnénîsset  dil  Paparl,  Boucheron, 
Colombier,  Brasier  dil  Just,  Telil  dil  Au- 
guste ,  Jarrasse  dil  Jean-Marie  •  Launois 
dit  Chasseur,  Dnpoly,  Boggio  dit  Martin, 
Prioul,  Mallet,  Martin, Fougeray,  Bouscr, 
Considère ,  Bazin  dit  Napoléon,  Dufour  ; 

•  D'avoir,  soit  comme  auteurs,  soit 
comme  complices,  pris  part  au  complot 
ci-dessus  qualifié,  et  ayant  pour  but,  soit 
de  détruire  ou  de  changer  le  gouverne- 
ment, soit  d'exciter  les  citoyens  ou  habi- 
tans  h  t'armer  contre  l'autorité  royale , 
soit  d'exciter  la  guerre  civile  en  armant 
ou  en  portant  les  citoyens  ou  habilans  à 
s'armer  les  uns  contre  les  autres. 

•  Crimes  prévus  par  les  arU  86,  87,  88, 
6ci,  91,  59  et  Co  du  code  pénal.  • 


—  On  a  eommcneé  hier  ï préparait 
geôle  du  Lniembouig,  en  vont  itredcte- 
nos  Qnénisset  el  ses  co-aocosK 

Les  accusés  seront  défendas^atûlr: 
Qttétiisset,  par  M*  Paillel  (nommé  (for- 
ficc;; 

BouchenMi.lf*Cliaix  d'£sl-Ange((fo{' 
fice); 

Colombier,  M*  Baroche  ^d'office); 

Brasier,  Jast,  M*  Blot-Leqnesoe  ((fci 
fice); 

Petit,  dit  JmgMMie,  M*  Nogent  Sainl 
Laurent  (d'office); 

Jarasse,  M*  Barre  ((foffice); 

Ijannois,  dit  CÀaastmr^  M*  Ara^o 
(choisi); 

Dupoty,  M*  L^edm-Rolliii (choisi); 

Boggio,  dil  Mmrtim,  M*  Ferrée  (doi 
fice); 

Mallet.  M*  HadierMonjanfcfoficr); 
.  Prioul,  M*  Moiilader  (choisi); 

Martin.  M*  Pinède  (d'office]  ; 

Foogeray,  M*  Real. (d'office); 

Bouzer,  M^  Chamblain  (d'office); 

Conâdëre,  M*  Blot-Lcquesoe  [cboisi'; 

Bazin,  dit  Napoléon,  U'  Ploc?» 
(choisi). 

—  La  commission  lis  ifflili  pJT  "" 
miner  les  comptes  de  1^4  ^  se  composa  <^ 
MM.  le  baron  Mounier.  pair  defnoce, 
président;    Vuitsy,    dépoté;  Dttno«^' 
seaux  de  Givré,  d^ulé  ;   Maearel,  con- 
seiller d'ËUt;  Azevedo,  maître  des  n- 
quêtes;  de  Riberolles,  oonseillermallre 
des  comptes;  de  Gombert,  conseiller  n* 
férenddire  (Jb   1»  classe  à  la  coor  des 
comptes;  Martin,  conseiller référendiu^ 
de  i"  classe  ;  Gabriel  Dupin.  coRSciIl<:r 
référendaire  de  2*.  classe. 

—  Plusieurs  feuilles  ont  annoncé  qa<! 
des  rassemblemens  de  troupes  avoieti( 
lieu  sur  la  frontilTC  des  Pyrénées.  U 
MoMteur  Pariêien  publie  à  ce  sujet  l'^r 
licle  suivanl  : 

«  On  a  parlé  pendant  quelque  teinp^ 
d'une  concentration  de  forces  eoosidc- 
rables  «ur  les  frontil'res  d'Bspagne.  ■•> 
vérité  est  que  .  des  troupes  ont  àlé  en- 
voyées sur  ce  point  à  l'occasion  dad^J- 
ordres  de  Barcelone;  niais  les  jottroiu^ 


(397) 


)nt  bcaiicoap  exagéré  le  nombre,  car 
falloit  énumérer  les  forces  qne.  soi- 
l  eux,  le  gcoYcrneincnt  auroit  cn- 
^es  snr  la  frontière,  on  poorroit 
pter  enTÎron  5o,ooo  hommes  préL^  à 
er  en  E^gne.  Or,  en  faisant  obaer- 
que  le  mouvement  qui  a  en  lien  ré- 
î  aussi  dn  changement  des  garnisons, 
9  croyons  pouvoir  affirmer  qne  le 
Tre  des  troupes  rapprochées  de  la 
ilière  est  loin  d'égaler  la  moitié  de 
i  qai  révolte  de  ces  suppositions.  » 

-  Il  est  ouvert  au  minisire  de  l'inté- 
r.  snr  l'exercice  i84i,  nn  crédit  snp- 
Dentaire  de  i,4<^9^>oo  fr.,  pour  li*s 
enses  des.  maisons  centrales  àe  force 
te  correction,  et  nn  crédit  exlraordi- 
le  de  »oo,ooo  fr.,  pour  secours  aux 
ogiiis  étrangers. 

-  Une  ordonnance  do  sa  de  ce  mois 
3t  de  convoqner  ponr  le  6  décembre 
conseil  général  du  Bas-Rhin,  h  l'effet 
délibérer  sur  le  projet  d'un  chemin  de 
de  Parts  à  Slrasbonrg. 

^  Ponr  Tcxécttlion  do  résean  de  chc- 
Qs  de  fer  qne  le  gouvernement  veut 
;ani$er,  les  localités  sont  appelées  à 
nconrir  à  la  dépense.  Elles  devront 
ntribucrà  l'achat  dos  terrains  poOr  les 
ux  tiers,  le  <|çrnier  tiers  restant  à  la 
argc  de  TEtat.  Cette  contribution  des 
;)arl^ineiw  se  réparti  roi  t  par  moitié 
'1%  le  département  pris  dans  son  uoité 
les  communes  traversées. 
-Une  feuille  ministérielle  assure  que 
^^  M.  le  marquis  de  Brigiioïlc ,  ambas- 
teur  de  Sardaigne  à  Paris ,  qui  portera 
parole  au  nom  du  corps  diplomatique, 

premier  jour  de  l'an,  à  la  réception  des 

ilerîes. 

-  M.  Doyen  a  été  nommé  commis- 
se de  police  à  Monlmarlre ,  où ,  par 
Jonnauce  do  20  de  ce  mois,  nn  com- 
ssariai  vienl  d'élre  créé  sur  la  demande 

conseil   municipal    de    celle   com- 
me. 

~-  On  lit  dans  la  Gautte  de  France  : 
'  Kous  avons  reçn  anjnurd*bni   la  si- 
J^ûcaiion  de  Tarrôl  de  la  chambre  des 
ises  eo  mcDsalion  qui  nous  renvoie, 


ainsi  que  le  Nallanal,  devant  la  ^onr 
d'assiseii  delà  Seine,  par  suite  de  la  saisie 
dt*s  deux  journaux  en  dale  dn  30  sq>lrm* 
bre  dernier. 

•  Le  gérant  de  la  Gazette  est  prévenn 
de  divers  délits:  i<*  l'attaque  con!rc  les 
droits  de  fiOnis- Philippe,  ponr  avoir  cité 
nn  exIrak  de  l'article  du  National  ;  q*»  Tex- 
citation  à  la  haine  et  an  mépri<t  du  gou- 
vernement, qu'on  vondroit  faire  résulter 
d'un  arlicle  intitulé  !iSifttafi0fi.  • 

—  M.  Ploogoulm^  désespérant  sans 
doute  d'obtenir  nne  nouvelle  position 
dans  la  magistrature,  a  adressé  an  conseil 
de  Tordre  nne  demande  à  fin  d'admis- 
sion an  tablean  des  avocats  à  la  cour 
royale. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine,  dont 
plusieurs  membres  ont  visité  la  colonie 
agricole  de  Mettray,  a  voté  nne  somme 
de  3,000  fr.  en  faveur  de  cet  utileélabljs* 
sèment. 

—  r^a  commission  des  prud'hommes  , 
dont  la  question  est  soitmîse  an  conseil 
municipal  de  Paris ,  est  composée  de 
MM.  Aube  ,'  San:K>n-l>avillier,  Lanqne- 
tin,  Ganneron.  Perrier.  de  Gambacérës  , 
Saj,  Jonet  et  Legros.  Elle  doit  se  réunir 
dans  les  pr«*miers  jours  <ie  la  semaine 
prochaine  pour  s'occuper  de  cette  im- 
portante création  dont  on  sent  chaqnc- 
jour  davantage  la  nécessité. 

—  Il  y  a  eu  avant-hier  soir  une  confé*- 
rrnce  dont  on  espéroit  que  le  résultat  se- 
roit  la  reprise  des  travaux  des  ouvriers  en 
métaux;  il  n'en  a  rien  été.  Hior.  des  ban- 
des de  huit,  dix  et  quinso  ouvriers  par- 
couroienl  les  ateliers,  engageant  les  ou- 
vriers qui  travailloient  encore  à  suspen* 
dre  leurs  travani.  Plusieurs  ouvriers  ont 
élé  arrêtés,  sans  opposer  dn  reste  aucune 
résistance, . 

—  En  ce  moment,  tous  les  cours  de  la 
Faculté  iles  sciencrs  sont  ouverte.  Ceux 
de  la  Faculté  des  lettres s'ouvrit^nt  lundi. 
Le  Moniteur  en  publie  le  programme  pour 
le  premier  semestre  de  Tannée  scolaire. 

Sur  douze  professeurs,  deux  seule- 
ment, MM.  Patin  et  Guigniaut,  daigne- 
ront faire  leur  cours  en  personne. 
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—  M.  fîapctli,  docl^vr  en  droit,  snp» 
pliera  cci  Uiver  M.  I  iiwiniM  an  coll^ 
ck:  France  dans  la  chaire  dea  légialalions 
coni|iaK'C». 

nouvELLEa  DKa  pnoviNCEa. 
Cinq  jennes  gens  viennent  de  eom* 
paroUre  devant  la  cour  d'assises  de  Seine- 
el-Oise,  accusés  d'avoir,  par  des  disconrs, 
cris  et  menaces ,  proférés  dans  on  lieu 
public  (on  cabarcl) ,  commis  le  délit 
d'offense  envers  la  personne  de  Ixhiîs- 
Pbi lippe.  Us  ont  allégué  poor  eacnsc  l'é- 
tat d'ivrevie  où  ils  éloii^il.  Ce  moyen, 
joint  à  leurs  bons  antécédeiis,  a  para  sa- 
tisfaisant aui  jurés,  qni  ont  rendu  un  ver- 
dict de  non -culpabilité. 

—  Un  coup  de  fea  a  été  âcé  snr  la 
mullc  poste  ifÀvranches  (Mancbe)  ees 
jours  derniers,  an  niomcnl  de  son  arri- 
vée dans  celle  ville.  Un  des  chevaus  a  été 
blessé.  On  ignore  la  cause  de  cet  acte 
dont  on  n*a  pn  découvrir  l'asleur. 

—  MM.  Ledm-RoUiu  et  llànréao  se 
jsonl  pounns  eii  cassation  contre  l'arrêt 
de  la  çoor  d'assises  d'Angers. 

Le  Journal  (Us  Débats  annonce  qoe  cet 
arrêt ,  ajaut  été  accueilli  par  des  sîfflels, 
le  procnrettrgénéral  a  onlonné  qu'on 
amenikl  devimt  la  cour  les  perturbateurs; 
inais  les  gendfinnes  n'ont  pa  saisir  per« 
souiie,  les  ailÇets  ayant  iaunédiatement 
jce^sé. 

.  —  Pottejoie,  condamné  à  mort  par  la 
eottr  d'assises  de  l'Aubo  pour  tenlalive 
d'assassinat,  a  été  eaéculéàTroyes  le  ào. 
Itious  extrayons  quelques  détails  d'une 
lettre  insérée  dans  plusieurs  journanx  : 

•  Le  condamné  a  été  prévenu  &  sii 
heures  an  quart  qu'il  alloil  être  exécuté. 
M.  Rosserot,  juge  suppléant  au  tribunal 
civil,  s'éloil  voionlaireraent  jcbaigé  de 
préparer  le  malheureux  à  la  fatale  nou- 
velle. Al.  Tabbé  François,  aumônier  des 
prisons,  en  conduisant  Potlojole  à  la  cha- 
pelle, où  il  l'a  confessé,  a  complété  le  si- 
nistre message.  PoUcjoie  a  conservé  le 
même  calme  et  la  mémo  résignation.  A 
cet  iustiiDt,  on  dtsoil  pour  lui  la  messe  à 
la  calhC-dralc. 


•  Api^  avoir  mbi  h,  loileltp  de  mort 
sans  mot  dire,  PoUejoic  a  demamié  ta 
favenr  de  famer  me  pipe  en  allant  i  tV- 
diafand.  Elle  lui  àélérernsée  per  U.  l'at  bé 
Fmçois,  qui  lui  a  fait  observer  f{n*i}  k- 
loil  Tair.  cii  ce  momenl  sc^mrl.de 
bravor  la  justice ,  l'étemilé ,  le  ppefiip  k 
Dieu.  H  «feat  rendo  à  ces  raisoin,  cl  ni 
demandé,  pour  mejea  de  diversion,  i|vf 
quelques  prises  de  tabac  Pollejoîe  a^i 
obtenu  la  slibstilation  de  la  voiture  rpi 
lulaire  à  la  charreHeciéeoovertr.  Il  tfvoit 
à  être  caché  aux  regards  da  p^tlr  j^^ 
éani  le  trajeL  •  Je  ne  vem  pas.  disnii-i!. 

•  être  vu  de  la  popa^ee.  Je  eraîos  uélf 
«iasnllé  ua  lapidé  par  elle.  » 

»  IH>ltejoie  est  parvcnn  an  ptrd  de  iV 
chafaad ,  et  en  a  oaontë  les  march«avrt 
one  assurance  qui  n'avoit  rien  iTèffcdc, 
Kn  ce  moment ,  le  respectable  rtr/^ii«- 
tique  dont  les  exhortations  serTuir!i(  ^^n* 
cored^ipput  à  son  conrage,  sTesl  a^in.ssô 
à  la  foute  agîiéc,  et,  dans  quelque \>i- 
rôles  pleines  d'onction,  lui  a  déclaré  i\tiî 
le  défaut  de  religion  et  le  raaaqtte  tTm- 
stmction  avoient  perdu  tHyllô<Re;  qotfd 
foi ,  que  la  religion  étolt  la  phissîbv  ga- 
rantie contre   la   tentalkm    du  rnmo; 
qu'elle  seule  donnoit  le  pouvoir  dp  vain- 
cre les  plus  dures  dîfOcnltés  dtfi  ne; 
que,  seule  encore,  au  monaal^icU 
mort ,  elle  sa  voit  soutenir  l'homme  ^*t 
obtenir  de  loi  le  remords  de  ses^ fautes,  le 
pardon  à  ses  ennemis.  Le  condamités 
prononcé  alors  ces  mots  :  •  Je  dvQ)?m)v' 
»  pardon  à  Dien^;  mais  on  n'anroit  }>3S  ilà 

•  me  faire  périr  ;  car  l'homme  i|»c  j'ai 

•  frappé   n'est    pas    mort.    Adieu!  m^ 

•  amis!» 

—  M.  le  comte  de  Carreira,  envou- 
extraordinaire  et  ministre  plÇuipoleii* 
liaire  de  Portugiil  en  France ,  est  arrive 
avec  sa  suite  h  Marseille.  M.  de  Garnira 

.  vient  de  Rome  à  Paris. 

—  C'est  le  a  7  novembre  que  doivcnl 
s'ouvrir  devant  la  cour  d'assises  fias  Boii- 
çhe£-dti  Rhône  les  débats  du  cofn)»loldc 
Marseille  et  de  Carpeotras. 

—  MM.  Arxac^  Uaac  et  Roalilb  ooi 


h 
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Toabasc  le  21  pôar  se  rendre  à 


EXTEBI£lilU 

larleron'élpiipoinl  encorede  reiour 
Irid  le  19;  mais  on  TaUendoil  pour 
idemain  on  le  sarlcndemain.  11  lïy 
i(  eu  de  réjouissances  ni  de  baise- 
le  jour  de  la  fé(e  d'Isabelle.  Le 
et  la  baole  jipciélé  paroissoienl  fort 

C,  Toutefois  une  illunlinaUon  ofii- 
avoii  élé  ordoiniôe. 
-Une  asses  vive  sensation  a  élé  causée 
ladricl  par  Tarreslalion  de  don  Rafaël 
rcia  Hidalgo,  en  cbambcllan  de  Maric- 
risline:  on  le  lieu|  au  secret  le  plus 
oiu  liC  molif  de  cette  mesure  est  in- 
QQu  des  journaux  et  dn  public. 

-  L'état  de  siège  de  Barcelone  n'ôtoit 
»in(encore  levé  le  au.  Cependant  l'-elTer- 
scenc(;de$es^)rits  s'estbcaucoup  calmée , 
àce  à  la  terreur  que  les  menaces  et  les 
sposilions  militaires  d'Espar  tcro  ont  ins- 
t\:c  aux  babitans.  I..es  trois  bataillons  de 
garde  uationale  quiout  été  désarmés  et 
xuciés rcstcionl  sous  la  remise;  on  ne 
s  veut  réorganiser  à  aucun  prix. 

—  On  lie  rappelle  les  plaiutes  qui  s'e- 
ût nt  élevées  cou  ire  le  cbef  politique  de 
ampeluiie,  à  cause  de  la  violence  de  ses 
égares  d'«xil  et  d'emprisonnement ,  or- 
tnoéts  k  tortel  ii  travers  dans  les  pre- 
iers  jours  da  mouvement.  De  vives 
prOsen talions  ayant  été  adressées  au 
genl  h  ce  sujel  par  les  autorités  et  les 
incipaui  babitans  »  il  a  rappelé  la  plu- 
ri  des  exilés  et  fait  ouvrir  Ie5  prisons  h 

1  graud  nombre  d'antres  victimes. 

—  La  douane  espagnole  vient  d'être 
>cée  à  Irun  par  ordre  u'Ëspartcro.  Les 
ifcbaudiscs  prohibées ,  telles  que  les 
(ons  et  la  plupart  des  denrées  colo- 
lies,  ue  passent  plus  au-dçlà  de  celte 
ne. 

—  Des  troupes  anglaises  ont  reçu  Tor- 

2  d'être  prêtes  à  s'embarquer  le  a8  à 
)inoulh  pour  la  Chine. 

—  Ou  dit  que  le  gouvrrncment  va 
uner  Tordre  de  dre-ser  des  listes  de 
us  les  étrangers,  hommes  et  femmes, 


qui  se  trouvent  en  ce  moment  on  Afiglq- 
terre,  car  on  assure  qu'un  grand  nombre 
d'individus  d'un  caracttire  douteux  se  sont 
récemment  introduits  dans  le  pajs.  On 
répand,  sur  l'origine  de  l'incendie  de  la 
lour  de  Londres,  des  bruits  qui  scroietit 
loin  de  faire  croire  que  ce  déplorable  évé- 
nement a  été  purement  accidentel. 
—On  lit  dans  le  Sun  du  ao  novembre: 

•  Il  y  a  en  ce  moment,  dans  la  maison 
des  fous  de  Betbnal  (ireen,  un  homme  du 
nom  de  Aichard  Weeks.  Dernicrement 
une  doses  tantes  lui  a  laissé  i5o,ooo  liv. 
sterling  (5  millions  760.000  fr.) ,  ce  qui 
n'a  pas  pani  produire  en  lui  une  grandn 
impression,  il  se  croit  un  prince  millioi^- 
naire  et  proprîélaire  de  quinze  palais  à 
Greenwich.  La  femme  de  ce  fou  demeure 
à  Greenwich  ;  elle  se  soutient  par  ses  tra- 
vaux à  l'aiguilU».  Une  commission  doit 
s'occuper  de  la  dispoMiion  des  biens  im- 
menses de  cet  insensé.  • 

—  D'après  des  nouvelles  de  Lyon, 
35  novembre,  le  conseil  d'état  de  Genève 
a  convoqué  le  grmd-conseil  an  snjrt  des 
changemens  à  la  constitution ,  réclamés 
par  la  Soeiété  du  3  mart.  Malgré  celle 
mesure .  rpgitation  croissant ,  la  milice  a 
été  convoquée.  5  ou  400  hommes  sur 
3  ou  4.000  ont  répondn  à  l'appel;  encore 
leur  contenance  étoit-clle  fort  incertaine. 

Le  conseil  d'état  a  pnblié,  le  92,  une 
proclamation  à  laquelle  la  Société  da  3 
mars  a  répondu  par  nnc  antre  proclama- 
lion.  On  s'attendoit  h  l'appel  d'une  Con- 
stituante. Aucuiie  violence  n'ayoit  été 
excrcCc. 

Les  nouvelles  du  »4  portent  t 
«Les  conseils  do  Genève  .  dominés  par 
de  nombreux  atlroupemens  ,  ont  décidé 
hier  tpi' une  Constituante,  nommée  psr  la 
généralité  des  citoyens,  ré^îseroit  la  con- 
stitution. 

•  Il  n'a  été  exercé  de  violence  sur  per- 
sonne. L'appel  delà  ConsCituante,  pro- 
clamé dans  toute  la  ville,  a  fait  écouler  la 
fou  le  et  calmé  les  esprits.  • 

—  Suivant  le  Correipondunt  de  Ham- 
bourg^ le  congrès  au  sujet  ^es  aiîaires 
d'Espagne  seroit  chose  arrêtée,  et  l'initia- 
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tifc  de  celte  lUCMiie  sppjrtiendroit  h  notre  Droses  ont  ps^  an  fil  fie  f êpéf  dn  «i  | 
gontcrnemeoL  Le  jonmal  allemsod  p«-  brds.  des  femmes  et  des  rarin^.  1/ 
bUe  même  la  lisfe  d(*s  ministres  qoi  pren-  sacre  a  liô.  général  ;  les  ikni  po^h!'. 
dront  part  aoi  conrcrence«.  Ce  sont  poar  étoîeot  réanîes  près  de  Datr-fl  K- 
la  France  :  le  comie  de  Klabant  rt  M.  de  poor  délibérer  en  plein  vent  sor  \^î 
Fontenaj;  Ai^IclerTe,  Icrd  CranTÎIIe,  Tes  de  la  montagne.  Le  palriarthf.t!r| 
sir  Darid  llonU<^e,  lord  Enklne;  An-  .  qne  les  Drmcs  éloîcnt  tous  ann^.^l 
Iricbe ,  comte  de  FîqnelmonI .  comte  de  annrr  les  cbrrliens.  Lies  émirs  Rbon^ 
Bombelles  ;  Praise .  baron  de  Bolow ,  '  Haydar  et  Saiiira  sont  accoonis  à  h 
comte  de  Koster  ;  Rns^ie .  baron  de  Bm-  ^  de  corps  nombrenz  de  montagiiarrlsj 
now«eomle  t^nlde  Hedem.  Francfort  a  ;  gnem*  ci\ile  aTest   trooTëe  tinsi 


le  pins  de  cbanccs  de  voir  le  congrès  se 
rénnir  dwis  ses  ravn. 

— Lord  Ponsotibj,  ambassadeor  d'An- 


nîsée.  • 

C'est  le  Matta-Timu»  qoi  donne 
nonvdie.   I^   Malia-CknmicU,  m^i 


glelerre  à  Conslantinople  soos  leminis-  i  traire,  assnre  qne  les  Maronites  onl'i 
Ifere  w^b .  \ient  d'arriver  à  Kaples ,  où  il  |  vainqueurs  et  ont  fait  ^proover  dp  71J 


compte  passer  rbivcr ,  sans  même  se  ren  - 
dre  auparavant  à  Londres. 

—  Lies  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du 
i3.  La  budget  arott  été  volé.'  Les  corlL's 
âvoient  autorisé  on  emprunt  de  5oo  con- 
los  de  réis. 

—  Lord  Stuartde  noibçay,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Rassie,  cioil  arrivé  le  i3à 
Saint  Pélersbourg. 

— On  écrit  d'Aleiandrie.  6  novembre  : 
«Les  Dmsesonl  allaqné  les  Maronites 
(cbrélicus)  et  leur  ont  fait  essujrer  une 
perte  énorme.  Ib  ont  brûle  leurs  villages 
et  commis  les  plus  révoltantes  atrocités. 
Beyrouth  est  rempli  de  Maronites  blessés. 
Le  palais  de  l'émir  (Daîr-el-Kamer)  a  été 
réduit  en  cendres.  Le  port  d'Alexandrie 
est  encombré  en  ce  moment  de  navires 
grecs.  1!  parolt  que  la  bataille  Hvrte  par 
les  Droses  anx  Maronites  ou  plutôt  regor- 
gement de  ces  derniers  par  les  Droses  a 
été  occasionné  par  des  discussions  dans  le 
Jeu  du  DJerîd  ;  c'étoil  un  prétexte.  Les 


des  perles  aux  Dmsesw  Enfin,  d'aprî^  >'3 
trobi^ire  version  qui  donneroil  riis: 
anx  deux  journaux  de  Malle .  il  y  '"'^ 
eu  plusictirs  combats  dans  iesqoc'*  (ti- 
que parti  auroit  altemativeinrnl  r>in- 
porté  un  avan(a{;e. 
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:(tmcn  critique  des  finctrines  du 
Qibhon,  fia  docteur  Strauss  et  de 
M  Sfilt^ador,  sur  Jésiu-'C/inst , 
<on  FA'angiie  et  son  Eglise  ,  j»ar 
\l|;r  Guillon  ,  cvec|«ic  ae  Maroc. 
—  2  vol.  iij-8**. 


M.  l'é^èque  de  Mai  oc  dédie  au 
T}ïé (le  France  un  nouvel  ouvrajjf. 
la  voulu,  dit-il ,  inelei*  son  nom 
reux  (le  nos  conteinporainii,  r)ui , 
îioiiis  fles>  déptoiables  ravajjes 
ùxeu'ent  pariiiî  lions,  «l  dans 
nanger  les  doctrines  des  nou- 
3UX adversaires  (hi  christianisme, 
mandoient  à  gran  Is  cris  qu'il  s'é- 
ât  enfin  an  vengeur  de  la  vérité' 
lêtienne  ;  et ,  comme  autrefois 
Uhatias,  il  a  osé  faire  un  appel  à 
«•^  ies  amis  de  la  religion,  pour 
ficourir  tous  ensemble  à  la  dé- 
i^se  du  TesiauifUt  scellé  par  le 
'J(f  de  notre  divin  Ucdeiv\|)tenr.  « 
''«,  lëpijjraplie  : 

mgregamini,  eonfortamini  et  vincimini, 
'^  livre  nous  a  ^é  donné  (t.  11, 
in),  dont  la  lecture  est,  au'jngc» 
nt  des  pbHosophes .  ce  qoll  y  0  d« 
s  nécessaire  au  chrétien,  de  plus  Dtite 
vi  ne  t'est  pas...  Ce  livre,  qui  Rappelle 
ioQTcau -Testa ment ,  nous  disons  qu'il 
l*inrailtible  d^t  de  la  yéril^,  le  code 
M6  de  Dieu  ,  qui  nons  apprend  ce 
il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut  pratiquer. 
^^^  la  question  est  là  :  c'est  le  fonde- 
il  do  notre  foi  ;  c'est  aiibsi  le  point 
ilal  de  la  controverse  suscitée  par  les 
c:is  et  les  modernes  ennemis  du 
^tianisme.  Celte  question ,  qui  ouvre 
lus  vaste  carrière  à  ses  panégyristes , 
il  également  entrer  dans  l'arène  les 
■ques  les  plus  ombrageux.  Héritier 
le  du  scepticisme  qui  lui  fut  légné 


r  t 
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par  les  libre»  pênêeur»  de  t'Angtelerife ,  le 
xvm*  siècle  s'est  vanté  d'avoir  porté  la 
controverse  jusqu'à  ses  dernière»  limite». 
La  vérité  chrétienne  n'est  pas  reMée  non 
plus  sans  témoignages  ;  et  la  longue 
chaîne  des  docteurs  de  notre  Eglise  gal- 
licane a  été  dignement  sontenae  par  leurs 
successeurs.  Des  deux  côtés ,  les  moyens 
d'attatfue  et  de  défense  paroissoieot  éptft- 
sés.  Gibbon  a  renouvelé  le  combat. 
MM.  Strauss  et  Salvador  l'ont  poursuivi. 
L'historien  anglais  ne  voit  dans  l'établis- 
sèment  du  christianisme  rien. que  d'hu- 
main, rien  qui  exige  ou  suppose  l'Inter- 
vention de  la  toute- puissance  divine,  et 
qui  ne  soit  le  produit  de  causes  toutes 
naturelles.  Le  théologien  allemand  no 
croit  pas  à  la  vérité  des  récits  évangé- 
lictuos  publiés  sur  la  vie  et  la  doctrine  de 
Jésus-Christ .  et  IfS  rapporte  à  des  tradi- 
tions [populaires  qui  les  ont  imaginés 
comme  de  purs  symboles,  en  sorte  que  lo 
ehristianisme  n'a  point  d'histoire  réelle, 
et  qu'il  n'est  autre  chose  qu'une  roy«- 
tbologte.  M,  Salvador  fonde  sur  ces 
mêmes  récits ,  qu'il  avoue  ,  les'ai^meni 
puisés  4ans  son  système  :  Que  Jésus  de 
Nazareth,  profitant  avec  quelque  habileté 
de  la  croyance  répandue  parmi  les  siens 
d'un  Messie  libérateur  promis  à  la  Judée, 
a  réussi  à  «e  falre'passer  pour  Pélre  ;  que 
cependant  il  n'a  pu  en  convaincre  les 
rharisîens,  qui  l'ont  condamné  à  la  mort 
par  une  sentf-nce  juri<llquu  ;  mais  que  ses 
apôli^cs,  séduits  par  9cs  prétondus  mira- 
cles, se  sont  concertés  entre  eux  pour 
accréditer  là  fable  de  sa  résurrection.  t\ 
opine,  comme  M.  Strauss,  que  I9  renom- 
mée di;  sa  divinité  n'a  commencé  qu'a- 
près sa  mort.  1^  but  commun,  de  nos 
antagonistes  est  de  détruire  par  ses  bases 
le  christianisme,  d'anéantir  toute  révéla- 
tion divine  i)nr  leur  fanatique  édifice 
d* une  raison  qui,  delcuraveu,  n'avoitpu 
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rim  produire  desolide  araot  Jà 
et  qài ,  dppa»  lésos-Chrial ,  ii*a  fl« 
«iaoire»ler  son  tmpMMancc  ptr  la 
iilé  et  rincobéRoce  de  m»  pmpiw 


Aux  nooveaui  adTenaires  da 
chnsiiaBÎsnie,  nousopposooscomaïc 
dogme  certain  qu'aucone  des  causes 
natarelles  allé|juées,  soil  partielle- 
ment  y  soit  dan^  leur  ensemble,  n'a 
roncoora  an  dessein  ni  à  raccom- 
plissement  de  Tcearre  éyangéliqac; 
qae,  loin  d'être  des  moyens  de  pro* 
pagation,  elles  eussent  cté«  pour 
toute  autre  sagesse  que  celle  d*un 
Dieu  y  autant  d'obstacles  insurmon- 
tables ;  que  Jéstts-Chrisi  n'eut  be- 
aoin  de  personne,  ni  de  rien  an 
mondey  pour  fonder  la  religion  qu'il 
est  veno  donner  k  l'onÎTers;  consé* 
quemment  qa^l  est  le  Messie,  61s 
de  Dieu,  Dieu  lui-même. 

Telle  est  la  discussion  à  laquelle 
se  livre  M.  l'eVêque  de  Maroc, 
tant  pour  justifier  notre  foi,  dit-il 
dans  son  Discours  préliminaire,  qo^ 
pour  la  défendre  contre  les  nou- 
velles attaques  dirigées  par  trois  de 
nos  contemporains. 

Présentons  des  notions  plus  pré- 
cises sur  chacun  de  ces  trois  écri- 
.tains. 

Edouard  Gibbon,  né  1737,  mort 
en  1794)  ayant  lu  V Histoire  des  va- 
riations des  Eglises  protestantes^  par 
Bossue t,  abjura  à  Londres  la  reli- 
gion anglicane  pour  embrasser  la 
foi  catholique  :  mais ,  envoyé  à 
Lausanne,  chez  un  ministre  pro- 
tcsUnt,  il  revint  à  la  Mcte  qu'il 
avoit  quittée,  ou  plutôt  il  ne  fut 
ni  catholique  ni  protestant,  mais 
sceptique.  Il  conçut  à  Rome  l'idée 
de  sou  Histoire  de  la  décafience  et 
de  la  chute  de  l'empire  romain,  où  iî 
arrête  particulièrement  ses  regards 


snr  rétablissement  et  leijirogrè 
dn  christianisme,  comme  èpisodi 
essentiel  du  drame  qu'il  dérebppe 
L'examen  qu'il  en  fait  loi  foaniii 
deux  longs  chapitres  conçus  dnsb 
înteotioss  les  plus  liosiiles;  rôt- 
•atioD  de  cet  csp  it  préten^a  j-'i  • 
losophiqae  qui,  comme  un  veniitr 
pétneox,  bouleversa  le  ITIII'siè(r.^ 
et  réussit  à  slntilirer  dans  untrî^ 
grand  nombre  des  productions  ih 
XIX*.  L'objet  commun  de  ces  <ie:i 
chapitres  est  de  prouver  qu'il  oV^ 
rien  de  surnaturel  dans  rëtabli.«- 
ment  du  christianisme  ni  flans  1: 
courage  des  martyrs*  Soirantiiu 
la  propagation  de  la  foi  est  le  pr:- 
dnit   de    causes    secondes;  i'  > 
compte   cinq  :  1*  le  zèle  d»/^>' 
miers    disciples  ;     2*    la  ^o^'^i"- 
de     l'attente     rrune    autre  w^ 
3*  la  créance  des  préteodos  i&i^' 
des  de  Jésus-Christ  et  de  ses  >[<' 
très;  4**  raustérité  desvœartj*^ 
premiers  chrétiens  ;  5"*  Tespril  ^'in- 
dépendance et  de  fraternité  qoii^^* 
moit  la  base  de  Tinsticutioiin^'" 
velle.   Suivant  lui  encore,  on /^*'* 
tisme  aveugle  a  été,  cbex^^'^' 
tyrsy  la  source  naturelle  1*^*^^^ 
rolsme  pourtant  si  au-desstt«Ae  U 
nature.  Dans  ce  cadre,  est  reûtetu^ 
toot  cequi  a  pu  jamais  seprodairel 
de  plus  spécieux  contre  le  c)irisÛ3'| 
nism^,  dont  Gibbon  sape  toQS  ^^^ 
fondeiiiens  :  mais  M.   IVrêqn*  ^jjj 
Maroc  snit  pas  à  pas  le  flopbi^te;  " 
discute  et  détruit  chacune d^'^i'^l 
positions  ;  et,  arrivé  à  la  fin  dcc^t» 
réfutation,  il  ajoute  (t.  UV-^' 
•  Le  cbnstiantsme  a  fini  par  tnoi^' 
pher,  Eslce  par  le  srol  empîre  de  «  |2jj 
raie?  Non.  Rcdîsons-le  bien  b<"<  ' 
siècle  qni  s'efforce  de  détacher  la  i"^ 
de  la  doctrine  :  système  qni  di*/""'^ 
lc'gi»latcur  des  chrétiens  sa  divio*^*  ^;' 
réduisant  à  n'être  qu'au  sage,  1 1*  ^^^ 


/ 
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rienr  à  Ions  les  aalrps.  Celle  murale, 
naiile  par  sa  $amti:t6,  a  fini  par  sou* 
re  Innivfrs,  l^onrqiioî?  parce  qu'il 
voit,  de  l'avcadc  Ions  lis sngrs  d*»n- 
is,  qu'an  Oîen  qui  pût  ta  faire  dos> 
Ire  àtt  cinl.  Que  s'il  a  failli  la  divino 
î-piiissaocc  pour  l'établir  «or  ta  terre, 
•iUil  une  moîiidre  poîssance  fKMir  y 
)dtiire  celte  docirine  si  noavolle,  et 
lanl  si  conforme  à  la  raison,  qui  est 
le  a;)preiKlrc  aux  tiommes  les  mys* 
)  de  ta  divine  essence,  les  énigmes  de 
c  nature,  le  principe  et  le  remtde  du 
foihicsses.  le  secret  de  nos  Tiilures 
in^es?  Pouf  qui  examine  de  sang- 
ci  l'histoire  du  cfari5tianisme  et  tes 
ivcs  s«r  lesquelles  il  s'appnîe,  il  dé- 
ni de  la  dernière  évidence  qo'rl  ne 
Il  500  élabliaaement  h  aucune  des  eau* 
çrc  [ni  suppose  la  moderne  philoso* 
e.  et  que  Dieu  seul  a  voulu  paroiUre  h 
^ic  de  ftoQ  ouvrage*  • 
disciple  de  Voltaire,  Gibbon  U 
)ro«iaii  dan3  ces  deux  cliapiirefi 
it^s  par  la  haiue  du  cliiistianiâtne. 
i-mème  se  trouve  reproduit  à  sv^n 
^r  (tftasles  4aBavr€s  de  ses:succes- 
^i'S)  StraasA  et  Salvador..  Il  (^sV 
'^c  de  le  reçouiioitre  à  l*ide»liié 
'  ptiuci|)e8  et  défi  oonséquences,  à 
^(-'dation  avec  laquelle  les  deux 
t'i^<lu]cs  mode  1  Des  s'appuient  de 
leiuoignage.  Voilà  pourquoi 
^'évcque  de  Maroc  a  réuni  cette 
^  (ie  triumvirat  anti*cUrélien 
lassemble  tout,  ce  qu'il  y  eut  ja- 
s  de  plna  hosiile  à  la  véritable 
fiion. 

^fiil-Frédéric  Strauss,  nëdaïas 
^artemberg,  étudia  à  TU  ni  ver* 
ifi  Tubingue,  Disciple  de  Schel- 
^1  quitta  son  école  pour  celle 
Ruminés  doBi  il  adopta,  de  son 
Ws  exti^avaga nies  erreurs.  Par 
[iransitbn  difficile  à  expliquer, 
^^  du  mysticisme  à  la  plus 
f  incrédulité.  L'interprétation 
Wvies  sainu  par  Tallégorie  ëtoil  ^ 


de  iiio<Ie.  Kant,  Bauer,  Hegel,  rc- 
piités  dans  leur  pays  autant  dWar- 
des,  ouvroient  les  voies  ^  Strauss, 
et  Ton  reste  stupéfait  à -la  vue  de 
Hnsonciance  de  la  théologie  alle- 
mande en  présence  d'une  révolution 
qui  substituoit  aux  antiques  croyan- 
Cf!s  une  tradition  san<  Evangile,  uti  ' 
chrisiinnisme  sans  Cluist.  Préoc- 
cupe depuis  long-temps  des  idées 
éiranges  qui  avoicnt  fondé  la  célé-% 
bvilé  des  hommes  que  uous  venona 
de  nommer,  Strauss,  au  sortir  de 
l'Université,  s'étoit  rendu  à  Berlin 
|ïour  y  compléter  ses  études  tliéolo— 
(Tiques.  LA,  jaloux  de  surpasser  ses 
maîtres,  il  traça'  le  plan  d'un  ou- 
vrage destiné  à  faire  envisager  Kbis- 
toire  évangétîque  sous  un  nouveai^ 
jour. 

•  Parée  que  noire  fol  ebrétiemie  (t.  i", 
pw  a6)  repl)se  mr  tes  Evangiles  «  où  sont 
consignées  la  vie  et  la  doctrine  du  divin 
Lôgîslaletir,  M-.  Stranss  a  cm  que,  cette 
base  renversée,  noire  foi  resloîl  vainc  et 
ilans-  apptii .  vi  il  a  conçu  le  dessein  de  la 
rédi^fe  b  une  ombre  Tantastique.  Dan^ 
ectte^ue,  W  commence  par  saper  f au- 
thenticité des  Evanjjîles,  en  la  combat* 
tant  [>ar  l'absence  on  le  vide  des  témoî* 
fÇiiapw  toit  externe*,  soit  în tomes,  qui 
dé|>os€tit  en  sa  favmir.  Selon  Inî ,  ^a  re- 
cnîiooissanee  qui  en  anroH  été  Fajte  ne 
remonte  pas  au-delà  delà  (Tn  dit  n*sî6cle. 
J^us  s'étoît  donné  pour  le  Messw  promis 
h  ta  nation  juive  :  quelques  disciples  cré- 
dules accrédilbront  rellh  opinion.  Il  fal- 
lut relayer  de  faits  miraculeux,  qu'on  lui. 
supposa.  Sur  ce  type  général  se  forma  în^ 
sensiblement  une  histoire  de  la  vîo  de 
Jéittts,  qui ,  par  des  modlfica lions  succès* 
aîves,  a  pasié  dans  les  livrer  que,  depuis , 
on  a  appelés  du  nom  d'Kvannîle.  Mais 
point  de  monumens  contemporains^  f^a 
tradition  orale  est  le  seul  canal. qui  les  ait 
pn  transmettre  à  une  époque  d^k  trop 
loin  de  son  origine,  pOttrm/^rHcr(|uelqne 
créauce  sur  les  faitsdont  elle  secomposew 
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Ils  ne  sonl  arrivi^  ju.v|u'à  elle  qne  char- 
f^b  (1*110  limon  él ranger.  I^o  souvenir  du 
foiiiialrnr  n'a  pins  éié  que  le  Friiil  pieux 
(le   l'ima^inrilion  .   l'œiivrc   d'une  ccole 
appliquée  h  rev6lir  sa  doclrine  d'un  sym- 
bole vivant.  Toute  celle  histoire  est  donc 
sans  réalité;  tout  le  Nouveau -Testament  - 
n'est  plus  qu'une  longue  Gclion  myibolo-  I 
gique  Mibsliluée  à  celle  de  l'ancienne  ido-  j 
l&lrie. 

•  Toutf-fois  ,  ce  u'obi  encore  là  que  la 
moitié  du  système. 

•  Dans  l'ensemble  de  l'histoire  évangé- 
lique.  M.  Strauss  découvre  nn  grand  my- 
the, on  mythe  philosophique,  dont  le  | 
fond  est,  dit-il,  l'idée  d<>  Thumanilé.  A  \ 
ce  nouveau  type  se  rapporte  tout  ce  qoe  | 
tes  ant(»ir8  sacrés    nous    racontent  du  | 
premier  ftgc  de  l' l'église  chrétienne  ,  à  sa- 
voir :  L'humanité,  ou  l'union  du  prio- 
tipc  humain  et  du  principe  divin.  Si  cette 
idée   apparotl  dans   les  Evangiles  sous 
l'enveloppe  de  l'histoire,  et  de  l'histoire 
de  Jésus,  c'est  que  .  pour  être  rendue  in- 
telligible et  populaire ,  elle  devoit  être 
présentée,  non  d'une  manière  abstraite, 
mais  sous  la  forme  concrète  de  la  vie 
d'un  individu.  C'est  qu'ensuite  Jésus ,  cet 
être  noble,   pur,   respecté   comme  un 
Dieu  ,  ayant  le  premier  fait  comprendre 
ce  qu'éloit  l'homme  cl  le  but  où  il  doit 
tendre  ici-bas ,  l'idée  de  l'humanité  de- 
meura pour  ainsi  dire  attachée  à  sa  per- 
sonne.  Elle  étoit  sans  cesse  devant   les 
yeux  des  premiers  chrétiens,  lorsqu'ils 
écri voient  la  vie  de  leur  chef»  Aussi  re- 
portèrenl-ils,  sans  le  savoir,  tous  les  attri- 
buts de  celle  idée  sur  (^lui  qui  l'avoit 
fait  nailre  En  croyant  rédiger  l'histoire 
du  fondateur  de  leur  religion  ,  ils  firent 
celle  du  genre  humain  envisagé  dans  ses 
rapports  avec  Dieu. 

•  il  est  clair  que  la  vérité  évangélique 
disparoi l  sur  cette  interprétation  ;  que 
les  œuvres  surnaturelles  dont  elle  s'ap- 
puie rcsleut  problématiques  et  imaginai- 
res ;  que ,  même  dans  l'hypothèse  cTune 
exi-ltnce  physique,  Jésus-Christ  ne  fut 
qu'un  simple  homme  étranger  à  sou 
propre  ouvrage ,  et  dépouillé  de  tous  les 
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caractères  de  mission  dîvîae  qui  lui  as« 
surent  nos  adorations.  • 

Gibbon,  avec  la  piéteniiou  d^étre 
ot'i(^iiiai ,  n\ivoit  fait  (|tie  répeter 
les  olijectîons  mises  en  avant  Dir 
une  ccolc  toiiihée  Hujourd'liui  dini 
un  complet  discnniit.  Avec  l'anibi- 
tiun  d'aller  plus  loin  «^ue  ses  devaiH  = 
cicrs ,  et  uuime  de  tes  combattrai 
Slrauss  n'eu  est  ({ue  le  copiste. C'est 
toujours  le  même  cercle  d^idécs  où 
se  traiuoient,  avant  lui,  Le^iugi 
(jliilicr,  Kant  et  autres  pliiloaoplici 
lie  l'Alleuiague,  enlevaul  à  la  vèni4 
liisioru|ue,  non-seuieuieul  les  ui-< 
rai  les  de  Jésus- Christ  et  de  ici 
apôties ,  mais  les  principaiu  fiîli 
consacrés  par  les  Evangiles ,  f0% 
transfurmeut  en  mythes  oiiJijaib(H 
les.  Dans  le  système  de  Hegel,  pr 
exemple,  Jésus-Christ  ne  fultpeh 
manifestation  de  Dieu  fait  IkhuoiCi 
de  l'union  du  fini  avec  nnfiiii;  0U| 
en  d'autres  termes,  Jésus -Huvt 
n'est  i|ue  remblèine  de  rbuioatflk 
Y  a-i-il  une  si  grande  diflereucudu 
maître  au  disciple?  G*est'U,  dit 
M.  l'évéque  de  Maroc,  ladoclrinB 
toute  sociiiienue  que  Strauss  s'e>( 
appropriée. 

Hàions-nous d'ajouter  qu'en  Al 
ma[;ne  et  en  Suisse  rapparitiou 
son   ouvra{*e   excita   une  [inifeBil 
indi{»nation.  De  l'aveu  de  Strai 
ce  se  Aliment  alla  jusc|u'à  Vhoi 
de  sa  |>ei  sonne.  A  Zurich,  4o,ooo 
gnatures  protestèrent  contre 
mination  k  la  chaire  de  thé 
on   ne  voulut  point  y  introniser 
déisme  souriaut  avec  orgueitao 
versement  de  toutes  les   reli|(i 

N(*annioins,  quatre  édilîon* 
V  Histoire  de  la  /7e  de  Jésus  \ 
rent  jusqu'aux  e^^tréinîtéii  de  I 
r«»po  le  nom  de  Strauss  el  le 
de  ses  doctrines. 
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Ce  qui  les  a  fait  roniioitre  à 
.  revcquc  tîe  Maroc,  c'ent  <l*ahorci 

I  article  de  M.  Edtçaril  Qui  net 
lus  [il  Revue  tUs  Deux- Mondes,  puis 

traduetiou  françaUe  (|ue  M.  L'it- 
em membre  de  i*Iii$li  lut,  a  imbliée 

II  livre  de  Strauss.  La  vérité  catbo- 
]iie  demandoit  un  veugcur,  dit  le 
elaty  et  omis  avoua  en  la  confiance 
!  répondre  à  son  appel. 

•Toute  l'argumentation  de  Strauss  (L  i  *', 
a88)  consiste  à  dire  qoe  les  Evangiles  ne 
ut  pas  l'ouvrage  des  écrivains  dont  ils 
»rleat  lenom;  qu'ils  sont  donc  sansanto- 
Lê;  qae  les  faits  qn'iis  contiennent  sont 
i  production  de  générations  successives 
0  milieu  desquelles  la  narration,  trans- 
y'ise  de  bouche  en  bouche,  et  recevant, 
it-ii.  i^addition  involontaire  d'ombcllis- 
inaens  tantôt  d*nn  narrateur  et  tantôt 
an  autre ,  s'est  grossie  comme  la  boule 
e  neige  :  types  informes  dont  la  tradi- 
00  vulgaire  ^est  emparée  en  les  ampli- 
an  t,  les  dénaturant.  Impossibles  à  croire 
>nimc  étant  bprs  de  la  nature,  non 
loius  impossibles  à  expliquer  par  le 
ours  naturel' des  choses,  ils  ne  sont  sus<* 
^ptîbles  que  d'une  seule  interprétation , 
savoir,  celle  qui  les  transformoit  en 
vlhes.  Donc,  les  miracles  attribués  à 
sus  Christ  et  à  ses  apôtres  sont  sans  réa- 
lé.  L'autorité  des  Livres  saints,  la  vérité 
?s  miracles ,  voilà  donc  la  double  ques- 
)n  sur  laquelle  porte  tout  l'ouvrage  de 
.  Strauss;  voilà  le  cercle  où  il  nous  en- 
rme.  • 

IVl.  Tévèque  de  Maroc  attaque 
issiiôt  daos  sa  base  le  sysièaie  du 
pListe  allemaud.  £n  premier  lieu, 
établit  VongiMS  offQstpIdfmie  des 
i^angiiej^  €'est«-à-dirè  le  lait  qu'ils 
it  éiééciiis  peu  après  la  mort  de 
sas-Glifist  par  des  apôtres  ou  par 
*s  disciples  immédiats  des  apôtres  : 
r  qui  réprouve  tout  système  my- 
lique  que  leur  prête  le  ixiforma- 
ur.  £a  aecoud  IieU|  il  démontre  la 


rtrtitUfie  ilei  mtrmlcjt  qni  srrvonl  de 
ftmdement  au  chriHii'tnisme. 

Au  raisonnement  de  Stranss  qni^ 
pour  infirmer  la  vérité  de  ces  mira- 
cles, nous  oppose  les  découvertes  de 
la  science  moderne ,  quM  met  au-» 
dessus  dé  la  guérison  des  malades 
de  Galilée ,  le  prélat  répond  par 
cette  heureuse  citation,  empruntée 
à  !Vi.  Edgar  Quinct  : 

«  Il  est  visible  que  M.  Strauss  ebt  la 
dupe  de  son  propre  raisonnement  i  car 
enGn  il  sait  bien  comme  moi  que  te  mi* 
racle  du  christianisme  n'est  pas  scait« 
ment  dans  celte  guérison,  mais  bien  plu* 
tôt  dans  le  prodige  de  l'I^umanité  éten- 
due sur  son  grabat ,  puis  guérie  de  l'a- 
veuglement de  la  sensualité  païenne,  et 
qui  subitement  se  lève  et  marche  loin  du 
seuil  du  vieux  monde.  Il  sait  bien  que  le 
prodige  n'est  pas  tout  entier  dans  l'eau 
changée  en  vin  aux  noces  de  Cana ,  mais 
plutôt  dans  le  changement  du  monde  par 
une  seule  pensée,  dans  la  transfiguration 
soudaine  de  l'ancienne  loi ,  dans  le  dé- 
pouillement du  vieil  homme,  dans  Tem- 
pirodes  Gésan  fra|^  destapeur,  comme 
les  soldats  du  sépulcre,  etc.  • 

Nous  n'avons  pas  l>eso!n  d'indi- 
quer où  dévoient  aboutir  des  doc- 
trines éversives  de  toute  créance  re- 
ligieuse. Admettez  ces  cloctiiucs  : 
dès-lors  ,  plus  de  rapports  de  V.iea 
avec  rbomintf ,  plus  de  révélation. 
La  morale  elle-méuie,  sur  laquelle 
reposeut  les  aociété*  bumaine» ,  est 
mise  en  problème,  abandooiiée , 
sans  règle  et  sans  frein,  au  conflit 
des  intérêts  privés  et  à  Faii^ttraire 
des  passions.  Rien  après  la  inorC 
que  le  néant;  lîen  pendant'  là  vie 
pour  consoler  le  malheureux  dans 
ses  disgrâces.  Strauss  ne  pousse  pas 
la  démence  jusqu'à  nier  qu'il  y  ait 
un  Dieu  :  liiais  son  Dieu  n'a  point 
d'existence  en  dehors  uï  au-dessus 
du  mQn4iiL»  il  u'ji.coii^âettce.dç  M^n 
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être  que  dans  le  inonde  et  par  le 
inonde.  Le  ciel  et  l*eiii'er,  tout  s'é- 
croule sous  le  marteau  de  Tiuipi- 
loyable  dciuoUtiseur. 

Le  Semeur^  jourual  protestant,  l'a 
dit  avec  raison  ; 

«  Ce  rationalisme  por,  c^est  le  pan- 
théisme. En  effet,  le  panthébte  n'est 
qu'nn  rationaliste  conséquent  Quand  la 
raison  prétend  mettre  sa  pensée  à  côté  ou 
au-dessus  de  celle  de  Dieu,  elle  n'a  pins 
qu'on  pas  &  faire  pour  se  déifier  elle- 
même  ;  et,  dès  qu'elle  se  déifie,  elle  pro- 
clame le  panthéisme.  Vainement  on  a 
cherché  des  points  d'arrêt  sur  cette  pente 
inclinée;  vainement  le  socinien,  le  ratio- 
naliste, ont  reculé  d'effroi  devant  cet 
épouvantable  abîme  :  la  force  des  choses 
les  y  pousse  malgré  eux.  • 

Nous  parlerons,  dans  un  second 
article,  de  la  réfutation  de  Salva- 
dor par  M.  l'évèque  de  Maroc  qui , 
dans  toute  cette  controverse,  fait 
preuve  d*uue  science  et  d'une  vi- 
gueur auxquelles  nous  devons  ren- 
dre un  juste  bouima^je. 

NOUVEIXBH  ISCa4telAâTIQUBB. 

AOME.  «-  Le  p.  de  RavJRnan  a  dû 

Ïrècher  dans  Téglise  de  Saini- 
louis  -  des  -  Français  le  preaiier 
dimanche  de  i'Avent.  Il  y  prêchera 
tous  les  jeudis  et   diuianches  jus- 

3u'à  Noël,  ainsi  que  le  merci edi, 
décembre,  fête  de  la  Conception 
de  la  sainte  Vierge. 

•  pAHis.  -*  Le  Constiiutiùnnél  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  an  petit 
article  bien  impie  à  l'occasion  d'un 
Opuscule  sur  des  communications  an^ 
nonçant  l'OEuf^re  de  la  miséricorde, 
qu'il  dit  être  particulièrement  ré- 
pandu dans  le  diocèse  de  Baycux. 
Ce  journal  nous  invite  à  donner 
quelques  extraits  de  VOf)uscuic. 
Nous  le  connoissions  depuis  quel- 
que temns,  et  il  nous  avoit  semblé 
^  point  pailler  de  ce 
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factum  ridicule^  frnit  d*ane  Intagi- 
nation  malade  ou  de  TimpofUure. 
Mais,  puisque  le  Constilntionnd\m 
donne  une  certaine  publicité,  W 
faut  bien  que  nous  en  ilisions  un 
mot. 

\/ Opuscule  dont  il  s'agît  est  Tev 
po^é  de   communications  surnatu- 
relles qni  auroîent  été  faites  à  oi. 
ouvrierdeTilly-snr-SeoMe,  noniw 
Pierre-Michel  et  âgé  de  ^4  ans 

«  Le  monde .  y  dit-on ,  a  vécu  soas  V 
r6gne  de  la  crainte  dopais  Moîse  ju^gï 
Jésus-Christ;  sous  le  rhçrne  de  \a  grâce. 
depuis  Jésns-Gbrisl  jusqu'à  nos  jours;  •. 
il  va  passer  sous  le  rl*gne  de  Vamoùr  datb 
rCEuvrc  de  ta  miséricorde. 

»  Règne  du  Pbre  sous  la  Loi  ;  r^e  da 
fils  sous  l'Evangilç;  r6gne  du  saiul  b- 
prit,  sous  l'Ëvangile  micnx  compris,  oa 
[eParaclct  enseignera  tonte  \énil.... 

•  Dans  celte  troisième  période.  U  Sei- 
gneur choisit  pour  Organe  pAcr/'c-Uuhci. 
qu'il  charge  de  recevoir,  d'écrire  el  (W. 
répandre  ses  communicalious  diviufS,  an 
sujet  de  Taltiance  qull  va  renouveler  at ce 
les  hommes  en  le»  régénérant  par  le 
Saint-Esprit.  •. 

L'arcbange  saint  MLcLel  elsaitu 
Joseph  sont  d'abord  les  interwe- 

dialres  de  ces  communications 

Mais  nous  abrégeons  sur  ce  ()oiijl, 
car  nous  craindrions  de  scanÂal»s<fi' 
nos  lecteurs,  même  par  une  simyW 
analyse   des   rêves   de   Pierre-3a»- 
cliel. 

Nous-  ne  dissimulerons  pas  que 
V Opuscule  a  été    rédigé    par    une 

Slume  exercée  :  il  n'en  est  que  plu< 
angereux.  Ce  petit  livre  pourroti 
propager  de  funestes  illusions,  si  !« 
sagesse  et  le  cèle  d«  clergé  ne  lui 
opposoient  ub  contre*' poids  salu' 
Uire«  Nous  le  aignaioBS  à  la  vigi- 
lance des  gardiens  ide  la  lbi,«t  nous 
espérons  que  le  ConsùiuUonmel^  qui 
a  cru  devoir  nous  inteipeller  à  cetu 
occasion,  aura  la  loyauté  d*annODCcr 
a  ses  lecteui*s  que  Vj4mi  de  In  Rflf 
gion  est  le  premier  à  déplorer  et  i 
.flétrir  une  pidilication  qui  ne  peut 
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jouir  que   Tes   ennemis  de   TE- 

ise. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé" 

(SI 

•  Deux  noiiYeiax  lemples  prolestans, 
la  confession  d'A.ogsboarg,  oovrironl 
ifprobablement  à  Paris  avant  la  Gn  de 
42  :  i*  TÂssomption ,  dès  qac  le  tein- 
î  de  la  Madeleine  sera  inauguré  ;  a*  et 
nlbemont,  me  de  Grenelle-Sainl-Ocr- 
lin,  108,  aussitôt  que  les  magasins  de 
guerre  seront  transférés  au  Gros-Caît- 
a ,  ainst  que  M.  le  maréchal  Sonlt 
mi  de  l'ordonner.  • 
Noas  Tenions  croire  que  le  Jour^ 
\l  des  Débats  prend  ses  espérances 
yxx  une  réalité.  Convertir  l'As- 
Mnption  en  un  temple  protestant, 
est  une  inconvenance  et  une  pro- 
naiion  devant  laquelle  on  recu- 
ra. Cette  église,  si  rapprochée  de 
Madeleine ,  sera  d'ailleurs  fort 
lile  au  cierge  de  la  paroisse  pour 
s  catéchismes,  et  nous  ne  pensons 
\%  qu'on  songe  Sérieusement  à  la  lui 
1  lever. 

—  H  V  a  quelques  jours,  M.  le 
maréchal  Soult  est  venu  visiter  le 
ai-(le-Grâce.  En  arrivant  dans  la 
'ur  extérieure  de  cet  hôpital  mîli- 
irc,  M.  le  ministre  de  la  guerre 
ira  du  être  frappé  d'une  ingé- 
euse  restauration  récemment  exé- 
itëe  au  sommet  du  dôme  de  l'é- 
ise.  M.  le  colonel  du  génie,  chargé 
s  travaux  de  l'hôpital,  voyant  le 
nie  de  cette  église  complètement 
)ati,  a  voulu  le  décorer...  d'un 
ratonnerre!  Le  colonel  du  génie, 
itear  de  cette  pittoresque  inven- 
^n  ,  est  le  même  qui  avoit  conçu 
projet  de  démolir  la  charmante 
apelle  du  château  de  Tincennes. 
Nous  ne  chercherons  pas,  ditr^f- 
*ers^  à  deviner  ce  que  cet  architecte 
iVitaire  trouve  de  di  original  et  de 
l)eau  dans  les  formes d^un  paraton- 
•rre;  mais  nous  hii  demanderons 
urquoiy  lui  qui  porte  sans  doute  la 
3ix  sur  sa  poitrine,  il  semble  rou- 
r  de  la placor,  à'ttMtS  les  regards, 


sur  le  dôme  d^une  é^'llsc  catholique? 
Craiut-il  que  les  pauvres  soldats, 
qui  traînent  leur  corps  malade  dans 
cet  hôpital,  ne  viennent,  à  la  vue 
de  la  croix  ,  k  vouloir  puiser  dans  la 
religion  les  forces  et  les  espérances 
que  la  science  ne  peut  leur  donner? 
â'il  vouloit  protéger  l'édifice  contre 
la  foudre,  ne  pouvoit-il  pas  poser 
son  paratonnerre  sous  la  forme  a'une 
croix?  Ne  savoit-il  pas  que  sur  plu- 
sieurs cathédrales,  à  Reims,  par 
exemple,  la  flèche  est  surmontc'e 
d'un  ange  qui  tient  une  croix  à  la 
main,  et  cette  croix  est  un  paraton- 
nerre !  Quelle  honte  pour  notre  payd, 
3ue  de  voir  un  des  corps  les  plus 
istiugués  par  ses  lumières  donner 
Un  pareil  exemple  de  mauvais  goût 
et  d'inconvenance  ! 

Nous  regrettons  que  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre ,  dans  sa  récente  vi- 
site au  Val-de-Grâce,  n'ait  pas  im- 
médiatement ordonné  de  renverser 
cette  barre  de  fer,  en  la  faisant  rem- 
placer par  la  croix ,  ornement  plus 
en  harmonie  et  avec  la  destination 
de  l'édifice  et  avec  ses  formes  archi- 
tecturales.' 

Afin  de  saisir  l'imagination  des 
Arabes  par  noti*e  culte  extérieur, 
l'administration  militaire  a  pris  soiti 
de  substituer  la  croix  au  croissant 
sur  tous    les  édifices  religieux   de 

l'Algérie De  grâce,  traitez   au 

moins   les  catholiques   de    France 
comme  des  Arabes  ! 

—  Le  ministre  des  afiaires  étran- 
gères vient  d'envoyer  pour  vingt 
mille  francs  d'ornemens  et  de  vases 
sacrés  destinés  aux  églises  catholi- 
ques de  la  Syrie. 

—  On  a  apporté ,  dans  l'église 
Saint-Germain-rAuxerrois,,uiiesta* 
tue  en  pîen*e  repi*ésentant  l'Ange  de 
la  Résurrection  ou  du  Jugement 
dernier,  par  M.  Marochetti*  D'une 
main  il  tient  la  terrible  trompette* 
Cet  ange  va  être  placé  au  poioil  cul-^ 
minant  et  extérieur  du  pignon  de 
l'église ,  vers  le  Louvre. 
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—M.  Tabbé  «Macpbersoo ,  ptéire, 
liilssiojiaaire  a|K»luIi«{ue  à  Duiiilce, 
eii  EvOise,  vieni  iraniver  à   Paris 
pour  solliciter  de    la    cliarilé   des 
aneich retiennes,  en  France ,  des 
secours  en  faveur  de  sa  uauv  résinais 
nombreuse  uii5siou,<|ui  ne  coinpre- 
noity  il  y  auuelques  annce$,((ue  très^ 
peu  de  cailioliques»  et  qui  s'élève 
«saiotenant  à  8,000  personnes.  (îctte 
congrégation  e*L  composée  presque 
entièrement  d'ouvriers,   dont  pins 
des  deux  tiers  sont  des  émigrés  d'Ir- 
lande qui   sont   venus  en   foule  à 
Dundee  pour  y  chercher  do  travail. 
M.  Macpherson  est  porteur  de  let- 
tres de  recommandation  de  son  vé«- 
ne'rahle  évèque,  M.  le  vicaire  apos^ 
tolique  d'Edimbourg  :  elles  donnent 
les  détails  les  pins  touchaiis  sur  les 
besoins  exirèuies  de  cette  mission 
toujours  croisjvante,  dans  laquelle  il 
a  construit  une  église  et  des  écoles 
catholiques.  C'est  pour  achever  cette 
église,  et  liquider  la  dette  qu'il  a 
été  nécessaire   de   contracter,  que 
M.  Macpherson  sollicite  des  secours. 
Il  est  aussi  muni  de  toutes  les  auto- 
risations locales  requises  pour  rece- 
voir les  dons,  soit  en  argent,  soit  en 
omemens  d'église,  etc.,  que  la  cha* 
rite  des  fidèles  voudra  bien  lui  ac- 
corder. 

Nous  nous  empressons  de  faire 
connoitre  et  de  recommander  à  la 
bienveillauce  des  aines  cliiélienues 
M.  Macpherson  et  son  œuvre  de  dé- 
voument. 

M.  Macpherson  demeure  aux 
Missions-Etrangères,  rue  du  Bac, 
n<*  120. 

Diocèse  de  Beauvais.  — -  MM.  De- 
lettre  et  Gignoux ,  vicaires  -  géné- 
raux capitulaires ,  ont  publié,  au 
sujet  de  la  mort  de  Mgr  Gottret,  un 
Mandement  qui  est  un  bel  hom- 
mage rendu  h  la  mémoire  de  ce 
Srëlat.  Nous  le  ferons  connoitre 
ans  notre  prochain  numéro. 


Diocèse  de  BeOejr.  —  Nous  avon; 
parle  d'une  souiiue  de  8,000  fraitcs 
trouvée  dans  de  tronc  de  k'cgVist: 
d'Aiiibronaj.  La  version  la  pFus 
accréditée  est  que  cet  argent  aetc 
versé  dans  le  tronc  de  l'église  pat 
l'ancien  curé  du  lieu ,  décède  il  p 
quelque  temps  dans  an  âge  très- 
avancé. 

—  Mgr  Dévie,  évèqiie  de  Bcl- 
ley,  poursuit   avec  un  xèle  infati- 
gable,  la     restauration    des   éà- 
lices  religieux  ,   et  il  aura  liienwi 
réparé  dans  son  diocèse  tous  les  dé- 
sastres de  la  première  réwolution.  .1 
tant  de  sanctuaires  relevés,  à  laoi 
d'églises    veuves    de    leur  pastcu. 
qu'il  a  rendues  au  culte,  il  faut  joiu- 
dre  encore  celle  de  Cordieux,  silure 
dans  les  Doinbes.  Depuis  la  Térolti- 
tion,  les  habitans  de  cette  paroisse 
étoient  réunis  pour  le  serrite  reli- 
gieux   à    Téglise    de    Romaotcbe. 
Comme  la  distance  et  le  inau^ai» 
état  des  chemins  leur  en  renduieuc 
l'abord  très-difficile,  surtout  pen- 
dant l'hiver,  ils  s'étoieut  adm^t^^ 
plusieurs  fois  à  Vautoviié  ecçl<^i^^' 
tique  pour  obtenir  leitr  séparation. 
Mais  tout   étoit  à   créer  :  point  de 
presbytère,  et  l'église  toinbo't  en 
ruines.  Eiitin  ,  grâce  au  défoùincut 
et  à  la  générosité  de  M.  Dij^oa^^i , 
principal  propriétaire  de  Coru\evi\« 
et   de   quelques  personnes  qui  ^^ 
sont  associées   à  la   bonne  œuvre, 
une  église  nouvelle  a  été  élevée  sur 
les  mines  de  Tancienne  dout  ou  n  a 
conservé  que  l'absi<le  pour  en  Ta  11  (^ 
ûiiG  sacristie.  Le  goût  qui  a  prèsidi' 
k  sa  construction  et  le  soin  avec  le- 
quel on  a  pourvu  à  tout  ce  querc- 
clame  le  culte,  ne  laissent  rien  j  do- 
sirer.  Les  vitraux  peints,  sortis  (î^'^ 
fabriques  de  Lyon,  sont  remart^ua' 
blés  surtout,  autant  par  la  vivaciii- 
du  coloris  que  par  la  correctiou  «' ' 
dessin.  C'est  le  iS  noveuibre  w^^  '^ 
dédicace  en  a  été  faite  par  M.  Guil' 
lemiui  secrétaire  de  l*évèché  et<:l>^' 
noine  de  Belley,  délégué  pour  kfo' 
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fmoiiie»  Il  a,  en  même  temps ^  in»* 
il  lé  le  nouveau  desseivaiil,  bcui 
ne  clociit;  el  le  pre^byièrc .  aussi 
>nstruttà  neuf.  M.  Marlin,  profes- 
?ur  dVloquence  au  grand  sétiii- 
alre,  dans  uneinstrnction  simple  et 
ailiétlque,  a  vi%'enient  intéresse  son 
uJiioîre,  en  répondant  aux  trois 
uestions  suivantes  qu'd  s^éloit  po- 
ées  :  QiC est-ce  qu*une  église  ?  quest^ 
î  qu* une  paroisse?  qu  est-ce  qu'un 
astcurl  Où  Ire  les  fidèles  de  la  pa- 
obse,  un  nombreux  clergé  des  en- 
iions  ctoit  venu  prendre  part  à  la 
èie  el  ajouter  par  sa  présence  à  IV- 
lal  de  la  cérémonie.  On  y  remar* 
[uoit  aussi  plusieurs  gi'ands  pro- 
pviéiaires  de  là  Donibe,  qui  com- 
prennent la  salutaire  influence  que 
^oilexercer  la  religion  sur  un  pays, 
i  ramélioration  morale  et  agricole 
luquel  ils  travaillent  avec  un  zèle 
li{»ne  de  tout  éloge.  Cette  cérémo- 
nouie  laissera  datis  lexrœur  de  tous 
ceux  qui  y  ont  assisté,  an  doux  eC 
igréable  souvenir. 

Diocèse  fie  Bourges.  —  Les  pertes 
de  répÎHcopat  se  mutiiplteiit.  L'£- 
f;lise  de  Boui^es  pleure,  à. son  tour, 
son  premier  pasteur. 

Le  2*4  décembre  ,  sur  les  trois 
leiires ,  et  â  la  suite  d'une  saignée, 
e  prélat  éprouva  une  attaque  d'a- 
poplexie; Ge  même  jour,  à  huit 
Heures  du  Soir,  il  reçut  l'ext'réme- 
^nction.  La  paralysie  s*étott  jointe 
i  )*apoplexie,  etdès-lot's  on  déses- 
péra de  ses  jonrs.  Il  siiecomba  ,  en 
ilfet ,  à  cette  maladie  aussi  violente 
qu'impi-évUe. 

Mgr  GuilkHinte*  Aubin  de  Yil- 
ièle,  né  dans  le  dioièê«  tl.e  Toulouse 
ie  12  février  1770,  nomiué  à  Levêcbé 
^e  Verdun  eii  1817,  aacré  évêque  de 
boissons  le  24  septeuibi^e  1 820 ,  avoit 
^té  proniu  à  Tarclievècbé  de  Bourges 
en  1825.  Âinai.  il  a  occupé  ce  siège 
pendant  seioe  années. 

Vénéré  de  tous  les  fidèles,  il  étoii 
surtout  aimé  defl. pauvres  qui  tirou*- 
votent  en .  Ini^ii  p^e.      .     . 


Un  de  ses  derniers  actes  a  étd  une 
noble  penst'c  de«!baiit«».  Après  avoir, 

f^ar  les  ordres  de  Charles  V,  sollicité 
a  généreuse  intervention  des  évê- 
qucs,  en  faveur  des  soldats  de  S.  M. 
réfugies  en  France  ,  il  avoit  réalîse 
les  offrandes  de  son  diocèse,  et  en-- 
voyé  six  mille  .et  quelques  cents' 
fiancs,  produit  de  ces  dons',  au  co- 
mité central  de  Paris. 

On  connoit  sa  belle  coinlàife  a' 
l'égard  du  roi  d'Espagne,  à  qui  il 
rendoit  les  plus  grands  honneurs, 
et  à  la  disposition  duquel  il  avoif 
voulu  mettre  sa  voilure  et  ses  gens.' 
Aussi  le  roi  et  le  reine  d'Espagne , 
ainsi  que  le  prince  des  Asturies,  ont* 
ils  uni  leur  douleur  à  la  douleur 
générale. 

Mgr  de  Villèle  i^loit  dfgne  du  nom' 
qu'il  porteit.  C'est  résumer  d'un  seul 
mot  sa  vie  et  ses  vertus.  • 

Diocèse  de  Ckâtons,  —  Mgr  de 
Prilly  a  dû  être  pénétré  de  consola- 
tton ,  en  apprenant  une  guérisou 
vraiment  extraordinaire,  qui  est  at- 
testée par  la  lettre  d'un  pi-étre  trop 
digne  de  confiance  pour  que  nous 
hésitions  à  communiquer  sou  récit  à 
nos  lecteurs.  Ils  ne  peuvent  qu'être 
touchés  et  édifiés  de  cette  relation 
de  la  guérison  obtenue,  grâce  à  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge,  par 
une  pieuse  fille  de  la  paroisse  de 
VoiiiUeca. 

«  A  mon  arrivée  à  Voiiiilen,  dit  Tec- 
elésiastiqoe  dont  npns  transcrivons  la 
lettre^  elle  étoit  la  seule. que  je  trouvai 
fréquentant  les  sacremens;  et,  comlne 
autrefois  Tobie,  les  railleries  do  monde 
ne  l'arrôtoîent  pas.  Les  obstacles  de  tout 
genre,  les  reproefaes,  les  injures  et  les 
mauvais  traitement  ne  faisment  qu'en* 
flammer  son  courage  et  remplissoient  son 
ame  d^one  sainte  joie.  Elle  étoit  hea« 
reuse,  elle  sooifroit  pour  Dieu.  Maïs  le 
Seigneur,  qui  vouloii  réparer  de  plus  en 
plus,  lui  p^Miroît  de  nouvelles  souffran- 
ces et  dé  noavetUY  mérites.  Une  grave 
maladie»  cassée  ^  ua  xefioiditfeneQt, 


C4«o) 


est  iiriHiirie!...  ^  Et  de  doaees  Itrmcs 
oooloieiK  de  aes  reax.  Pois,  d'an  Ion 
calme  :  «  Je  sais  guérie.  ajooU-l-cUc,  je 
ne  resseût  plas  de  dooleor;  je  Vais  if/cr 
IhiTaîller   avec    mes   compagnes.  *  Ce 
qu'elle  fit  prcsqoe  aussitôt ,  et  elfe  \n- 
vaîtla  le  reste  du  joar  et  toute  la  semaine 
avec  rassidoité  d'une  personne  en  par- 
faite santé.  Depnfs  ce  moment,  elle  aa 
plus  ressenti  aucune  douleur  ;  son  mal  i 
disparu.  Mais  son  amour  pour  Diea ,  son 
ardeur  pour  la  sainte  commouion,  sa 
piété  et  sa  reconooissaiice  envers  Marie , 
n'ont  fait  que  s'accroître  depuis  sa  gué- 
rison.  Ce  qui  m'édifie  davantage,  an  mi- 
lieu àA%  grâces  extraordinaires  ckmt  le 
Seigneur  se  plait  à  la  favoriser ,  e'e$l 
qu'elle  est  toujours  plus  humble,  toa- 
joiuis  plus  défiante  d'cUe-mèmis ,  plus  vk 
à  ses  propres  yeux.*. 

>  il  ne  m'appartient  point  de  dicMlcr, 
malgré  la  propension  intime  que  faille 
croire,  s'il  y  a  ici  miracle  elappariûoa 
réelle  de  la  sainte  Viergr.  Mais  je  dtr>i , 
comme  l'avengle-né  :  «Ge  que  je  sais, 
c'est  que  cette  pieuse  fille  étoit  malade. 
et  qu'elle  est  maintenant  goérie,  et  qac 
sa  gaérison  b'est  opérée  subitement.  « 

Nous  n'en  doutons  point:  ooiiê- 
nira  le  Seigneur  qui  »  pour  «tferinir 
etauguieuter  notre  foi,  fait  tous  les 
jours  des  miracles.  Celui-à  nous 
console  et  nous  ravit,  fait  couWr  de 
nos  yeux  des  laraies  d^  reconuois^ 
sauce.  Mais  un  autre  pi'odige ,  celui 
demanda  comme  une  dernière  absolu-  1  de  l'ipcrédulité  de  la  plupait  d«:s 

veilles,  fait  horreur.  Daigna  le  Sei- 
gueur  les  convertir  par  sa  grâce  ! 


favoil  Bise  3  y  a  dix-iept  mois  aax  por-  ' 
tes  du  tombeau.  Sa  sauté  étoit  ruinée,  son 
tempérament  vicié.  Lu  cancer  s*étoit 
formé  au  sein  avec  des  sjrmptômes  si  alar- 
mans,  qne  les  médecins  jugèrent  toute 
opération  inutile.  Des  douleurs  landnan- 
les,  de  tioleus  élauc(*mon5,  de  fréquentes 
syncO|ies,  des  battemens  de  cœur  réitérés 
n'annonçoient  qae  trop  la  gravité  et  le 
danger  dn  mal.  Mais,  au  milieu  de  ses 
cruelles  soulTrances ,  elle  cbercboit  en 
Dieu  seul  ^  consolation.  Elle  ne  deman- 
doit  point  un  adoucissement  à  ses  maux, 
mais  la  force  et  le  courage  de  les  su;>por- 
tcr.  «  SI  je  n'a  vois  rien  à  soufirir,  me  di* 
soit-elle  quelquefois,  je  ne  serois  pas 
heureuse.  •  La  seule  chose  qu'elle  dési- 
rai, celoit  de  pouvoir  chaque  jour  se 
nourrir  du  (tain  de  foris.  Vers  la  fin  de 
septembre,  elle  paroissoit  s'afioiblir  de 
plus  en  plus  ;  ses  crises  étoient  plus  fré- 
quentes et  plus  terribles,  et  tous  les  re- 
mèdes humains  me  paraissant  inutiles, 
je  n'aiteiidob  qne  de  Dieu  seul  sa  guérie 
son.  Elle  ne  vouloit  pas  la  demander.  La 
çiortlui  semblplt douce,  dans  l'espérance 
de  |H>avoir  bientôt  ^  réunir  à  l'objet  de 
son  amour.  Je  l'obligeai  cependant  à  faire 
une  ncuvaineen  union  avec  l'Association 
du  saint  et  immaculé  Gœorde  Marie  dont 
elle  étoit  membre.  Le  lundi  4  octo- 
bre, septième  jour  de  cette  noivalue,  elle 
eut,  >crs  trois  heures  après  midi,  une 
nouvelle  crise  très-violenle.  Je  me  rendis 
auprès  d'elle  pour  la  consoler,  £lle  me 


lion  ,  croyant  qu'elle  alloit  moprir ,  et 
resta  ensuite  près  de  dix  minutes  sans 
coanoissance  et  sans  mouvement.  I^is, 
tout  à  coup  je  la>  vis  sourire.  Je  crus 
qu'elle  éteit  dans  le  déli^  t  mais  la  joie 
calme  qui  briilolt  sur  s»n  risage  me  dé- 
trompa  bientôt.  Il  MmbloH  se  passer 
en  elle,  quelque  chose  d'extraordinaire» 
Vlilulevinît^led  yeux  et  les  mains  vers  le 
ciel.  Je  lui  dtmsnctoî  ce  qu'elle  éprou- 
voit,  ee-  qu'ellQ  voyoit  ?  «  C'est  Marie, 
ma  bonne  mère,  me  dll*c0e,  qui  est, 
venuis  me  consQler  et  m»  guérir..  Oh! 
qu'ell*^  «ii'  beUc:l>  ^pip  t  as 


IRLÀHDB.  «^  Quoiciu'on  ne  pût 
dire  que  M.  Harris  ^  d  Alford  ^  pré- 
dicateur distingué  de  l'Eglise  dissi* 
dente ,  fût  dominé  par  an  fanatisme 
persécuteur,-  il  lai  arrivoît  souvent, 
dans  l'intimité ,  de  représenter  soui 
les  couleurs  les  pins  sombivs,  re 
qu'il  appeioit  les  kùtreurs  du  pa- 
plstne^  e^t  de  dénoncer  les  pratiouei 
des  caiiioli<îaeS'C»iniiii»autBtii  aW 
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(le  folie.  It  y  a  quelqae  temps , 
remarqua  qn'ii  penchoit  vers  .la 
lie  foi,  et  il  Tietil ,  en  effet,  de 
jibrasscr.  La  chapelle  ,  lianst  la* 
slle  il  préchoit  iiepuis  longues 
iécs  en  c^ualité  de  ministre  dissi^ 
ni ,  est  lerinée  attjoord'liuî ,  et 
Darris  assiste  rceuUèvemfmt  an 
vice  divin  avec  les  catkoiiques 
Llford, 


suiSiE.  —  La  pop  al  a  tien  calho«- 
[ue  d'Argovie  continue  de  pro- 
iter  contre  les  mesures  dupouver- 
ment  On  avoit  dit  aae  I  assem- 
et!  it e  ia  boui^eoisie  de  la  co i mn  une 
AKoliquede  Coblentz  s'étolt  pro- 
oucéeen  faveur  de  la  suppression 
'^s  ciiapiti-es  de  chanoines,  et  avotl 
solud  engager  <l 'autres  communes 
tiemander  avec  elle  cette  suppres- 
Qn  aa  {«raad-conseiU  mais  cette 
scrùon  est  toiml-à-fait  dénuée  de 
•mleiiieni.  Le»  citoyens  de  Co- 
'(^ntz  n'approuvent  pas  plus  que 
s  autres  Suiss«;s  fidèles  la  viola- 
^^)  du  pacte  fédéral  commise  par 
î8  radicaux  argoviens. 

"^Ilestfortecnent  question  de  la 
'paraiioudes  cantons  primitifs  de 
évédiédc  Coire:  ils  désireroient , 
"i-on,  être  réunis  à  Lucerne  pour 
•nncr  un  nouveau  diocèse.  Le 
iand-couseil  de  Schwyiz  a  pris  Fi- 
'iiaiive.  Le  clergé  de  ce  canton,  in- 
l^  A  se  prononcer,  a  été  assemblé 

S  du  courant  à  Lacfaen ,  et  le 
•{à  Scbwytz:  îl  pai'tage  les  Vœux 
^gouvernement. 

j 

I^OLITIQUB  ,  uiLANOÉS  ,  itc. 

l'a  souveraineté  du  peuple  est  une  es- 
ce  de  cendre  chaude  sur  laquelle  les 
Ddalenn  de  rétablissement  de  jailiet 

peuvent  gtière  marcher  sans  se  brûler 
^Pea  les  pieds.  Aussi  ne  toachent-lls  à 
^te  question  qne  poar  l'embrouiller  et 
nioindrir. 

Tantôt  c'est  M.  Gniïot  qui  circonscrit 
^f«riiie  I0  peuple  souverain  dan$  b 
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pnjrt  ligaL  Tantôt  cfest  le  Jomnal  dtt 
Débatê  qui  trouve  le  pays  légal ,  tout  ré* 
tréci  qu'il  est  par  M.  Guisot ,  encore  trop 
étendu  et  trop  peuplé  de  souverains  élec* 
toraus  •  et  qoi  refuse  eipressémcnt  de  les 
reconnoltre  pour  tels.  Ailleurs  c'est  uo 
procureur -géBÔral  qui  n'accorde  à  ce 
même  pays  légal  qu'on  Jour»  qu'une 
heure,  que  le  temps  d*écrire  ses  bulletins 
électoraux,  pour  prendre,  porter  et  quit- 
ter la  pourpre,  et  ^en  aller  comme  il  est 
venu  avec  son  bftton  blanc,  sans  cou* 
ronne  et  sans  souveraineté. 

St  l'on  veut  savoir  laquelle  de  ces  trois 
manières  d'envisager  le  règne  du  peuple 
souverain  nous  parott  la  meillenre  ,  c^est 
eelle  de  ee  magiUrat ,  qui  dit  au  pays  lé- 
gal t  Oui ,  je  vous  reconnoîs  pour  mon 
seigneur  et  maître  ;  mais  à  condition  que 
vous  ne  régnerex  qu'une  heure  ou  deux 
tous  les  cinq  ans  ;  et  qu'après  avoir  fait  le 
bonheur  public  dans  ce  cpnrt  espace  de 
temps  ,  vous  abdiquerez  avant  d'aller 
dincr. 

Il  y  a  des  pays  où  l'usage  veut  que ,  le 
jour  -des  tUnkê .  Inwocên»  ,  les  petits  gar- 
çons et  les  petites  filles  se  régalent  aussi 
de  souveraineté .  et  soient  les  maîtres  ab- 
solus cbes  leups  parens.  Tout  leur  obéit 
tant  que  dure  la  journée  ,  à  commencer 
par  les  pères  et  mères.  Mais  le  lendemain 
ceux-ci  prennent  leur  revanche,  et  la 
discipline  du  maître  d'école  roule  de  son 
c^lé.  C'est  à  peu  près  à  un  régiflM  comme 
celui-là  que  les  peuples  souverains  sont 
mis  dans  les  pays  légaux. 

PAltfS,  119  NOVSMBRK. 

liOnis-Pbilippo  vient  de  signer  les 
lettres  closes  aux  membres,  des  deui^ 
chambres  pour  Tou vertu re  de  la  ses- 
sion ,  fixée ,  comme  nous  l'avons  dit,  an 
37  décembre. 

—  M.  de  Chasseloup-Laubat,  nommé 
dernièrement  minisire  plénipotentiaire  à 
Francfort,  a  été  réélu  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Dieppe  {txîra  muro$)n 

—  Diverses  questions  se  sont  élevées 
depuis  quelques  Joufs  daas  les  journaax, 
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h  l'occasKM  de  Vênèi  ée  oondamoatioa 
rendu  contre  M.  Ledru-RoHin.  Il  k'agiasoil 
ITincqaicineai  des  diiScul&ô»  qoe  p«*ttl 
présenlcr  reiécntion  d'une  condamoaltoo 
correcliouoelle  rendue  contre  on  mem- 
bre de  la  chambre  des  dcpulés  ;  de  savoir 
û  les  dû|N>sitious  de  farU  4*  &  du  code 
dlnstmctîon  criminelle  peavcniélre  in- 
toi|u6es  contre  II.  I^edm  Aollin,  nonobs- 
tant sa  qualité  de  dépoté  ;  c'eat-i-dire,  si, 
avant  de  faire  statuer  sur  son  pourvoi ,  il 
devra  se  mettre  en  état  ou  obtenir  sa  li- 
berté sons  caution. 

la  GmuiU  de»  Tribamams  a  pjublîé 
hier  on  article  appuyé  de  testes  de  lob 
et  d'arrêts  des  Iribunaus.  I..es  ooodaskHis 
de  cet  article  sont  que  la  vériSo^tioo  des 
pouvoirs  est  simplement  déclarative  et 
lion  constitutive  du  titre  de  député  :  par 
conséquent  M.  Ledru-Rollin  est  l^le- 
ment  et  dès  à  présent  investi  de  ce  litre; 
il  est  évident  alors  que  la  recevabilité  de 
son  pourvoi  n'exige  de  sa  part  ni  mise  en 
état  ni  obtention  de  la  liberté  provisoire^ 

.  •  Il  nous  semble  donc  hors  de  doute, 
dit  en  terminant  la  feuille  judiciaire «t  de 
jurisprudence  •  que  le  poarfoi  du  dépoté 
condamné  oorreclieilinellement  est  reœ- 
vable  par  cela  seul  qu'il  e»t  formé,  et  que 
le  député  ne  peut,  dans  cette  drcoos- 
tance,  être  soumis  aux  prescriptions  dn 
droit  commun, 

•  C'est  à  la  chambre  aenle  qu*il  appar- 
tient, dans  les  termes  usés  par  l'arL  44 
de  la  charte  ,  de  dispos»-  de  ta  liberté 
d*ttn  de  ses  membres.  » 

— On  Ut  dans  ie  ifomteiur  PmrUiêm  : 
«  La  section  du  contentieux  du  conseil 
d*Etat  a  donné  son  avis  sur  le  conflit 
élevé  entre  le  trésor  et  la  liste  civile  ,  au 
sujet  d*un  règlement  de  compte  qui  date 
de  plasiciirs  années. 

•  Ktle  a  décidé  en  faveur  de  la  liste  d- 
vile. 

■  Si  nous  sommes  bien  informés,  la 
di'cision  a  élé  priso  h  la  majorité  de  ao 
vois  contre  5.  • 

r^Q  Uvoit  rappclio  dans  les  termes  sui- 
vant les  principaux  poiuU  de  la  contes- 


tatioD  s«r  laquelle  b  een^cil  tTElat  a  élé 
appelé  ï  donner  son  avis. 

•  Après  la  lévoliatioo  de  iKo ,  il  eus- 
toit  dans  le  porleleniUe  de  U  liste  cniie 
do  roi  Charles  X  4^5  trsiles  non  cnooit 
échues,  a'élevaat  ensemble   à  pin  ds 
1,7^0,000  Dr, ,  et  repréeeiHaitt  te  prâ 
des  oonpcs  de  bois  de  f  osdinnîre de  léa^ 
Alors  le  mânistredes  finaaees,  coiwck' 
raot  que  les  dettes  de  rancieone  liste  ci- 
vile éloieiit  à  la  cbai^  iie  r£lat ,  fit  eic* 
enter  l'encaissement  des  traites  au  proui 
du  trésor  pubUc 

m  D'un  antre  côté,  la  liste  cri  vile  da  ra 
l^uis-Phtlippe  avoit  pajé  diverses  son 
mes  qui  auroicnt  dû  être  soldées  par  Të* 
tat,  et  TElat  avoit  acquitté  plusieurs  detl^i 
qui  auroient  dû  être  supportées  par  a 
liste  civile.  Il  résulta  de  là  un  coro/'(f 
qoe  le  gouvernement  proposa^  paroa»- 
ticlc  inséré  dans  le  budget  de  i8j^.  <f^' 
purer  par  une  déclaration  pare  d  simple 
de  cpiitus  réciproque*  Mais  cet  adkkiui 
rejeté  par  la  commission  de  la  cbambie 
des  drptttés. 

•  Dans  cette  position  ,  ^ie  ministK  àa 
finances  prit  un  arrêté  de  régtemenlé^- 
nitif  dn  compte  présenté'  par  la  liste  d- 
vile,  et  il  admit  les  réelamationSt  J<ii^ 
celle  relative  an  montan  t  des  ^tZ  irtiies» 
A  cet  ^ard,  il  se  fonda  sor  les  pnacipes 
du  droit  commun,  qui  vimlent  qae  ies 
conpos  de  bois  appartiennent  i  f utatroi* 
lier  dn  moment  où  elles  sont  réalisêfs.  el 
il  déclara  la  somme  de  i  ,700.000  fr.  ac- 
quise à  f  Etat,  comme  représentant  Taa- 
cienne  liste  civile. 

•  C'est  contre  cet  arrêté  que  Finfendani 
de  la  liste  civile  s'est  pourvu  devant  le 
conseil  dTËtaL.» 

--;-  lfi,M€$9mger  pnh)iQ  na  trës-lor^' 
rapport  du  général  Bngeaud  sur  ses  o(f- 
rations  depuis  le  5  octobre.  C'est  le  dé- 
veloppement fort  étendu  des  dépéciies  l^ 
légraphiqoes  que  nous  avons  succesâve- 
ment  publiées. . 

—  M.  de  Rothschild  a  payé  samedi  ni< 
tin,  au  ministère  des  finances,  le  deoii^n^ 
terme  de  l'cmprout  de  1^  millions,  ad- 
jugé le  i&  octobre,  .     . 
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•  La  ooàr  d^anlsos  de  la  Seine  a  ter- 
i  vendirdi  «n  ivrocès  qoi  l'a  occnpée 
lanl  trois  jours,  et  dans  lequel  Ogn- 
it  huit  individos  aeeneéa  de  vofn 
breox.  Cbîvot,  le  révélatevr  des  mê- 

de  la  bande  ,  a  ^é  condamné  à  Mu 
6es  de  réclusion.  LeHehe  snbira  vingt 
éesde  travanx  forcés  avec  exposition  ; 
eove  ToQlonse  sîx  années  de  la  même 
e  sans  exposition  ;  le  bijoutier  Gonl- 
I  et  le  limonadier  Gervais  sont  corn- 
nés  chacun  à  six  années  d*eroprison- 
lenl.  AdMe  Wonns,  Abraham  Wcil  et 
rDyon  sont  acquittés. 
.es  débats  n'ont  uflert  rien  de  rcnar- 
ble  ;  senldtaont  un  des  témoins  en- 
dns,  la  fille  ik>issons,  ajanl  paru  dis- 
Quler  certains  faits  h  la  charge  de  Tac- 
se  Coalmon  ,  son  arreslation  a  été  ro- 
ise.el  ordonnée  &  faodlcnee  même. 
-  C'est  dans  sa  séance  du  jeudi  a5  dé- 
nbre  que  TAcadémle  française   doit 
mmer  à  la  place  vacante  dans  son  sein 
r  U  mort  de  M.  le  comte  de  Gessac;  on 

cite  encore  parmi  les  candidats  qni  y 
>irent  que  MM.  de  Tocqucville.  Aimé 
xrlinei  Vatdut. 

—  L'administration  des  tél^apbes 
ttitera  Je  1 5  du  mois  prochain  l'hôtel 

là  rue  de  l'Oniversité,  pour  aller  s'ins- 
itr  au  ministère  de  Tîntérienr.  On  vient 
s'assurer,  par  des  essais  répétés,  que 
tour  des  signaux  ponvoit  faire  un  bon 
rvice. 

—  Les  eaux  de  la  Seîne  sont  h  4  m&lres 
cenlimèlres.  A  celte  hauteur,  la  cîrcu- 

lion  n'est  plus  possible  pour  les  piétons 
r  quelques  parties  de  la  route  de  Paris 
^'Wenlon ,  par  le  bord  de  Peau  ,  et  de 
)rû  à  ivry.  Les  eaux  sont  encore  loin  , 
Qlefois^  d'enrahir  la  plaine  de  Grenelle. 
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M.  Barbet^maire  de  Rouen,  est,  dit -on, 
^nreon  k  déterminer  MM.  Bouvet.  Prat, 
leory  et  Hattgiiel  ^  eousen  er  leurs  fonc* 
ons  d'adjoint^. 

—  M.  Bianchi ,  arrêté  à  l'occasion  des 
lubies  de  Lîtleao  sujetda  receosement, 


pnis  condamné  1  nn  an  ^emprisonne- 
ment par  le  tribunal  correctionnel  do 
Lîllr,  en'tnitr  acquitté  par  ta  conr  de  ÏTonaî 
et  renvoyé  de%'ant  les  premiers  jngcs  po«r 
simple  contravention .  a  coropam  le  û\ 
devant  le  tribunal,  qui  l'a  condamné  h 
cinq  jours  d'emprisonnement  et  è  1 5  fr. 
d'amende,  maximum  des  deux  peines ,  et 
au  paiement  d'une  partie  des  frais  auxquels 
cette  affaire  a  donné  lieu. 

—  Le  Préettrieur  de  l'Ouest  dît  qn'aprfes 
la  condamnation  de  M.    fiedm-RolIin  , 
M.  Odilon  Barrot  a  dit  assez  hanl  pour 
être  entendu  de  ceux  qui  étoient  dans 
l'enceinte  ;  •  On  vient  de  consacrer  nn 
•  précédent  qui  peut  mener  plus   'loin 
•qu'on  n^ pense.  Je  prends  l'engagement 
•cie  porter  la  question  à  la  tribune.  • 
— On  lit  dans  Vlmpartialâe  Besançon  : 
•  Pendant  la  nuit  du  1 9  au  90  novembre, 
an  incendie  a  éclaté  h  Consolation ,  dans 
la  scierie  de  M.  Leblanc.  Au  premier  si- 
gnal, MM.  les  ecclésiastiques  du  petit  sé- 
minaire sont  accourus  avec  leurs  él'ves. 
I^  feu,  dont  la  violence  n'a  paa  permis 
de  sauver  l'usine,  éloit  près  d'étendre  ses 
ravages  à  la  maison  con  ligné  ;  m.ais,  grâce 
à  l'activité  et  aux  efforts  des  élèves,  grâce 
an  zèle  et  an  dévouement  de  leurs  dignes 
supérieurs,  celte  maison  a  été  priseivéo 
des  atteintes  du  sinistre.  MM.  les  ecclé- 
siastiques du  petit  séminaire  avoienl  pris 
tes  mesures,  conseillées  par  la  prudence, 
pour  garaiitir  de  tout  danger  \vs  jeunes 
gens  conûés  à  leur  direction.  lU  ont  ainsi 
concilié  les  inspirations  de  leur  zèle  avec 
les  exigences  de  leur  responsabilité.  • 

—  La  maison  A.  Balguerîe  et  compa- 
gnie, de  Bordeaux,  vient  de  suspendre  ses 
paicrocns;  son  passif  s'élève,  dît-un,  à 
plusieurs  millions.  On  craint  que  ce 
sinistre  n'atteigne  le  commerce  du  Havre, 
où  MM.  Balguerîe  ont  établi  un  comptoir. 

—  Dans  la  soirée  dn  u3 ,  une  voîturo 
de  tonlage ,  pesant  {,000  lil. ,  passoit 
stir  le  pont  suspendu  de  SaintJean-de- 
Blagnac.  Tout  à  coup  le  tablier  venant  à 
sebrisir,  cinq  hommes,  la  charrette  et 
son  aiti  lage  ont  été  engloulis  dans  lea 
eaux  de  la  Dordogne.  Des  secours,  arri» 
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cft^i'laf  ;  mab  le  péa^icr  a  p^ri 
0OIS.  f/oalre  cberaas  ont  élA  bovâ 

—  iJoiàâ*m9é  à  U  peine  capilafe 
»«oir  as&j%ft<né  son  icrt^eiH  Major,  tm  U- 
faal  s»r  iai  00  coop  d^  f»!  â  boal  por- 
tapt.  îéname,  »ef^m  9m  ao*  U' gT.  a  c«é 
fmillé  k  ai  i  Uanetlle.  U  joor  de  fcié- 
CiiUon«  PD  prélre  de  la  Tîiie  a  dit  daas 
le  racthol  do  coodanor  one  dm«c  ba^se  à 
laquelle  l^emoine  a  comoiDDié  a«ec  de 
grands  fenlimens  de  foi.  Doranl  le  tia* 
jel  de  la  pnH>n  as  Ik-o  do  supplice,  il  a 
écoalé  avrc  recaeîilernetit  ie%  cxiiorta- 
fion^  d**  son  confesK-ar.  Arri^r  à  U  plaine 
do  l'haro,  a^f'-s  avoir  entendu  la  leciore 
de  son  jng'>ai'*nU  il  s'esl  a^enooiilé  poor 
rece^orr  la  bcuédidion  du  prêtre  qui 
picnroît  eo  remplisunt  les  deroirs  deson 
m'misllfre  ;  pois  il  s'esl  relevé  arec  fer- 
melé  poar  commander  lui-métne  le  feu. 

—  Le  Patriote  des  Alpes  au  non  ce  que 
la  chambre  du  conseil  du  irîDuiial  de 
Valence  a  décidé '<ja1I  n'y  aroit  pas  lien  à 
sai\re  contre  la  brocbuic  que  AI.  de 
rilorme  a  publiée  à  propos  du  recense- 
ment, et  que  le  parquet  avoil  fait  saisir, 

—  Suirant  VA  mi  et  la  Charte ,  de  Cler- 
roont-Kerrand  ,  l'arrestation  de  M.  de 
Kersaosic  à  Paris,  [wnr  rupture  de  ban, 
(K>nrroit  retarder  la  marche  et  l'inslrnc- 
iion  relative  ans  troubles  de  Clermont, 
dans  lesquels  on  lui  allriboe  on  rôle  assez 
grave.  Il  a  déji  sobî,  l  ce  bOjct,  plusieurs 
interrogaloiret. 

•^  Le<  sieurs  Alsac  et  Aiguepcrse  onl 
coroparo  devant  le  tribunal  de  Maoriac 
(Cantal),  comme  prévenus  do  triple  délit 
d'association  illégale,  de  port  d'armes 
prohibées  et  d'injures  conire  M.  le  maire 
de  Mau  riac ,  dans  l'eiercice  de  ses  fonc- 
tions, à  l'occasion  da  recensemeuL  Le 
Irlbnnal  les  a  condamnés .  savoir  :  Aiguë- 
^rse,  à  cinq  mois  d'emprisonnement; 
Alsac,  h  trois  m 01% 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Paa  a 
commencé,  le  34*  l*afla^ii*c  de  MM.  Gasc, 
Àrzac  et  Roaldî'S,  membres  de  Tadminis- 
ication  provisoire  de  Toulouse  pendant 
ics  troubles  de  cctlc  ville. 
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.  adnriBtstnlios.  MU.  Afzac  Ger  «h  ^^ 
.  dra^éfoinl  eneore  troaMserô^Hp 
[  diarpe  aiometpale,   h  f^rrhéfé-^^" 
;  Telles  anionCéi.  ce  qvî  ooasâac  *>:' 
!  délit  pi*^  par  fart.  1^  da  ewl^,:^- 
{  et  qn*!!!  se  aoni  eoeore.  ea  oa!-'/''' 
'  das  coupables  d'âne  protestai**  '^'" 
par  COS.  comme  maire el  adjoiii^  -«'nJ 
i  lears  fonrtioos  ^toicnt  lenBia5t<.  '^  ^  * 
banal  k'est  décbié  compéieat  w  2  ^ 
cédé  à  raadilioa  des  tcmoiDS  iif  !"  ^ 
cet  effet 

I-es  prérenas  se  sont  préseel'**''^* 
dîcnce  clans  troc  attitude  de  fer»'^^'  ' 
de  dignité.  MM.  Arzac  et  ft<»^'^;';'^ 
une  grande  précision,  ont  motiiëi'-'^'^ 
de  leor  protestation  ,  la  baMs'  '^  '  ^^ 
illégalité  qu'ils  avoient  décoitR^<^^' 
l'acte  de  leur  dcstiiotioo,  bîm  ^^^^}^ 
sent  résolus  à  cesser  leurs  foKlio» 
M.  Gasc  a  rrcoonn  qa'il  éloil  r»Btf  "  ' 
la  proleslatiou. 
M.  le  procureur  do  roi  Banibalir  » 

soutenu  la  prévention. 

M*  Joly  a  commencé  sa  plaidoirie  q»' 
a  terminée  le  lendemain.  M.  ^••***' 
ensuite  la  parole  ponr  c«pJi<l«^*F''*^ 
faits  et  quelques  circonstances.  Il  *  ^' 
miné  en  faisant  appel  aux  sonli'^t^ 
confraternité  qui  unissent  ta  ville  à'^^^' 
lonse  et  la  capitale  dd  Béam. 

U  procareuf  do  roi,  M.  B»d^'^, 
répliqué.  Après  quoi,  le  tribonsia'^' 
au  samedi  S7  le  prononcé  d«j"^^'^ 

Le  MtMM^eti*   atinoncc  ce  ^^  ^ 
MM.  Ar4K.  («Mc  et  avaldet  oat i^^' 
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nÔB  à  on6  toicmlo  de  lo»  fr*  chacun 
i.\  dé|>en8w  Ib  aal  Mir«le  champ ioler- 
appel. 

RXTEBIRUIl. 

t  régenl  Espartcro  e»l  rentré  le  tS  à 
rid,  où  on  avoil  fait  de  granda  prépa- 
s  pour  le  recevoir. 

L'éponse  de  riiifant  don  François 
aalc  éloit  lonjoars  restée  à  Bordeaux 

pouvoir  se  faire  autoriser  à  rfîjoin- 
ion  mari.  Il  a  C'Iéfacilemcnl  reconnu 
le  n'éloil  pas  suspecte  d'altacbcmenl 

caii9'>  de  sa  sœtir  Marie- Christine. 
i  !a  dérensc  de  pénétrer  en  Espagne 
l-clle  d'être  levée  pour  elle. 
•  On  cfil  que  les  révélations  d'une  des 
ottnes  arrêtées  à  Bilbao,  dans  Icsdcr- 
s  trouble^,  compromettent  beaucoup 
i>fiaris  notables  qui  se  croyoient  hors 
iaiiger.  Partout  les  dames  suspectes 
i\  leur  tribut  d'emprisonnement 
me  les  hommes. 

-  L'instruction  du  complot  belge  5e 
rsuil  avec  activité  :  trois  juges  din- 

Lion  s'occupent  de  cette  afTairc,  et 
aillent,  loos  les  jours  jjusqn'âi  une 
re  fort  avancée  de  la  nnit  Od  pense 

relie  aflkîre  pourra  être  portée  de- 

h  chambre  du  conseil  pont  la  fin 
?  mois  on  le  commencement  du  mois 
/ccmbrè.  Plus  de  cent  témoins  ont 
n tendus  ces  jours  derniers.  Le  ae- 
le  pins  rigoorena  est  inaintcnii  poor 
les  incnlpés. 

liCs  journaux  de  Bruxelles  parloient 
re  la  semaine  dernière  de  lenlaUvt« 
i  pour  incendier  les  magasins  è  foor- 
• 

On  mande  de  Mons ,  le  a5  novem- 

•  Hier,  il  ne  re.4toit  plus  &  retrouver 
deux  des  cadavres  des  vingt -huit 
cnrenx  onvriers  qui  ont  péri .  par 
do  coup  de  feo  qoi  a  éclaté  il  ^  a  dix 

àlafosseSainUI*élix.> 

La  G^tuUe  de  Londres  publie  les 
brenses  promotions  qui  viennent 
e  faîtes  d*ns  la  marine  et  dans  Par- 
anglaise,  à  l'occasion  de  la  naissance 
rince  de  Galles, 


i5) 

On  m  &  ce  «nj^t  dans  le  /damn/  </«  U 
Flotte  t 

•  Une  grande  promollon  vient  d*être 
fake  dans  la  marine  anglaise,  à  l'occasion 
de  la  nsissanca  du  due  de  GorttonaiUes. 
tt  vice<amîraax  ont  été  nommés  ami- 
raox,  ta  contre  amiraux  ont  été  nommés 
vicc-aroira«x,  4o  capitaines  ont  été  nom- 
méa  contre-amiraux,  5o  eommandara  ont 
été  nommés  capltainea,  80  lieuteuans  ont 
été  faits  eammandêTê  «  et  80  mates  ont  été 
fMts  lieutenans.  • 

—  Le  nom  de  lord  Strangford  vient  se 
mftler  d'nne  manière  assez  fâcheuse  à 
l'affaire  des  bons  de  l'échiquier.  Suivant 
le  M orning' Herald ,  il  parott  certain  que 
MM.  Gontts  et  com|>aguie,  banquiers, 
ont  commencé  nne  instance  contre  sa 
seigneurie,  à  l'occasion  des  avances 
qu'elle  les  auroit  engagés  à  faire  à  bean- 
conp  de  monde,  sur  celt*^  aorte  de  va» 
tenrs* 

—  On  lit  dans  le  Morning-Post  du  36 
hovembre  : 

■  Il  paroît  que  los  boni  de  l'éèhîqnler 
falsifiés  ne  sont  pas  les  seuls  méfaits  de 
cette  nature.  A  Presdf,  on  a  arrêté  des 
individus  prévenus  d'avoir  émis  des  bil- 
lets contrefaits,  et  un  commissaire  a  été 
envoyé  &  Paris  pour  examiner  les  billets 
que  l'on  a  voulu  faire  circuler  dans  cette 
ville.  Pendant  que  cela  se  passolt  à  Paris, 
le  ministre  des  Gnances  de  Portugal  fai- 
soit  aux  cortès  une  communication  spé- 
ciale, demandant  des  mesures  extraordi- 
naires pour  réprimer  les  falsifications  im- 
menses du  timbre  des  billets  de  banque 
et  de  la  monnoic  \  sans  cela,  a-t-il  dit,  it 
ne  seroit  pas  possible  de  percevoir  les 
revenus  de  l'Etat.» 

— Les  dames  de  Dublin  ont  formé  i^ne 
association  ayant  pour  but  d'encourager 
l'industrie  irlandaise,  et  de  souscrire  an 
profit  de  la  révocation  de  i'nnion. 

—  Une  lettiv  de  Hanovre  confirme  lo 
bruit  qui  a  couru  d'une  protestation  des 
ducs  de  Sossex  et  de  Cambridge  an  sujeC 
de  la  succession  de  la  couronne  de  Ba- 
novrc;   cette  protestation  seroit  mémo 


C4«6) 


e  fa  amn-timlMai ,  à  ,      —  |^  eoMe  Ferdisnid  de  Oaiw.  «r 
Gcoc-vr  onoliefii  W    pnrsiefi  oonormant  l'arcbevéqiK^  ^> 


4^s*^  les 

A'tiik  saitwK  sar  ks  trovbies  qwi  otti  ««    lo|:ne,  et  (fappujer  Ips  tceasatioiii qr 
Il  wiiiM  dwmijtt  daas  crtlp  fille  :  '  éUM«ot  oooUsDues,  est  Nie  noute» 

ifiuliliiia  ;  pee    tiaé.  pic  le  roi  de  Prusse,  à  on  |y*'t 
folhi  <)«>4ie  se  cosOl  Ai  Maf.    ploantif|ae.  On  croit  qvTû  sera  ro^<j 
i  M«r  kewe»  *  «Bv.  les  !  SipcfchaliD. 
eooHneaeê  è  foccjsMM  «le  fa  |     —  A  Stînt-Pélersboarg,  dans  1j 
gwde  ptoe£e  à  riJôlelHle>%ilie  pov  p*t>.  ]  de  is  ao  i3,   fa  Kewa  a  comm^: 
U^ttht€tmatûqméemkwtrémum 

•  Les  ywfiiwfagtirs  deonodotcst 
»  I*  Kedecùaa  de  noiabre  des 

bées  des  desi  coeaeifa  ; 

•  %•  iWiage  de  riuilialîte  «slie  ks 


de  péU- 

•4*   Aheogetîoa  «le   Tett.    ii   «le  fa 

HHtiOilkMi  ^  fMKie  4|tte  les  ciMBfe- 
à  fa  clierte  conoitutioiiaelfa  ne 
peuvent  être  faits  t\vi\  U  pktraKlé  des 
deui  l2cn  «les  sofinges  «ians  les  deni 
c«>n$eîfa.   . 

•  te  conseil  «  tawl  ecoordé.  T<Mlerois^ 
le»  agiUtenTS  K*s  pies  «fai^gerenx  ont  été 
érigés.  Il  «  relie  bairicader  rU6lei^le> 
Ville*  dont  le  poste  a  été  devi  fois  eUa- 
qu<&«  meii  sans  socc^  Les  antres  postes 
u*otU  |>as  éié  inquiél^  La  tranqoillilé 
est  partout  rétablie;  cependant  elle  |ioar- 
roit  bi«n  ne  pas  durer  hmg-tcmps.  • 

—  On  pi^teiid  que  Tadministration 
mililaire  en  Autriche  va  subir  des  réduc- 
tions considérables. 


des  glaces  assex  fortes  por 
eea&iter  f  enlèvcmen  l  des  ponts.  U 1 1 
caoaai  ont  é!é  gelés. 

—  Un  nègre  a  été  dcmièremfiilr.'^ 
mé  grand-joge  [ckief-Jtutûe]  à  Ai;':' 
eue  des  ilcs  anglaises  des  Iodes  O&r. 
faW.  et  ce  choix  a  Cié  géoénlenu'.:: 
proiiYé  par  la  popnlaiîon  însulaii^. 

4\^g^4u»¥,  aérien  CrCto 

BOreSB   ut  |>ARIS  ou  âO  AO^UlfKt. 

CINQp.  0/0.  116  tr,  i«i  c. 
QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  bO  e. 
TROIS  p.  0/0.  SO  fr.  |&  c. 
Enfiraiit  1841.  81  fr.  00  c. 
Act.  «fa  fa  BaBfpie.  :1402  fr.  ifi  c. 
OUîg.  delà  Yitk  de  Paris.  I900fr.60(- 
Caisse  hypodiôeaire.  7lit  fr.  &0  & 
Qa:itre  canaux*  124S  f  r.  00  c 
Emprunt  bel^,  101  fr.  3/4. 
Rentes  de  Naples.  im>  fr.  &0c. 
Eniprsnt  romain.  102  fr.  1/8. 
Emprmit  dUatti.  637  f  r.  60  c. 
Rcete  d^pagnc»  &  p.  0/0. 24  fr.  }/)• 

FABis.  — iiiFanisau  o'an.  lb  cmic^^'' 
rac  Cassette  «29. 


Rn  vente  chet  escopfikk^  imprimeur-libraire  à  Oraiage,  et  cbes  ACnaiiiL)  Kbrai: 

roe  Pavée-Saint- Andié-des-Arls,  n*  i4»  à  Paris. 


LF.TTRES  D*l)NK  SOLITAIRE  INCONKLE.  on  Jeanne-Margnerile  de  Uontr 
rency  rvvél^  par  sa  correspondance  avec  le  P.  Loc  de  Bray,  ouvrage  intKiiU» 
au  Clorgé  et  aux  personnes  pienses.  s  vol.  in-8»  avec  gravures.  Wet,  '  * 

VIE  DK  U  MfeUE  KIUNÇOISE-MAGDELAINE  DE  CBAK6Y,  relîgîeiisf  A  '• 
VUllolîon  Sainte-Marie  d'Annecy,  parente  de  samt  Fnneois  cte  Sales,  nîicf  rt'' 
crélftJre  de  sainte  Chantai,  a  voL  în-is  avec  portrait  et  Cac»simile.  Wel,         '^  ' 

VI K  l>K  MADAME  DE  MIR A MIO N ,  modèle  des  Dames  chrétiennes.  A'oovLi)e<' 
tion.  augmentée  de  notes  historiques,  etc.  i  vol.  in- ta  avec  portrait*  Net,  i  fr.  ^^ 

HKt:ilWU;ilKS  SUR  le  magnétisme  VlTAL,par  m.  Billot,  docteur  en  m  ^ 
riiir.  u  vol.  iiih".  ^rl.  ^  " 

*  «  finbliculion  de  cet  ouvrage  qni.  avant  (félre  împHmé,  a  été  .«oumîs  ii  unn 
UTiCclOitio»ii(|Mea,  ne  peut  qu'intéresser  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
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ke  sur  Mgr    Cottret^  évéque 
de  Beauvais. 


Mandemeot  publié  par  MM. 
Ue  ei  Gignoux  9  YÎcairea-gë- 
IX  captiulairea,  rëaunae  Umte 
e  de  Mgr  Cottret.  Noos  avons 
|).  3i3)  que  le  prélat  étoit  né  à 
nteuil,  diocèse  de  Versailles. 

ssQ  d*ane  famille  honorable  qai  re- 
ii  dans  son  intérieur  la  foi  et  les 
îsd^s  anciens  patriarches,  celui  que 
igneor  deaiinoit  à  occuper  un  jour  le 
<^pisco(>al  de  Beaovais,  avoit  étéélevé 
soin  dans  l'arnoor  et  la  pratique  des 
schétiennes.  Son  goitt  pour  ta  piété» 
nplicité  de  ses  mœurs  et  la  viracité 
•cedeson  esprit,  annonçoient  sa  vo- 
Q  fulare  et  déterminèrent  ses  pieux 
isà  l'envoyer  aai  Collège  de  Navarre  : 
ogres  rapides  L  e  firent  briller  parmi 
ondlsciples  et  iui  méritèrent,  quoi* 
peine  idolescent,  Tbonnenr  de  rem- 
r  sesmatires,  et  de  diriger  dans  leurs 


plus  :  il  ira  sur  une  terre  étrangère  cher-^ 
cher  la  liberté  de.  conscience  que  lui  le* 
fuse  aa  patrie  abusée;  H  quitte  parens, , 
amis,  protecteurs,  et  prend  coorageose'* 
ment  le  chemin  de  l'exil,  à  traveisle 
diocèse  qu'il  de  voit  gouverner  un  demi- 
siècle  pi  us  tard. 

«Ces  jours  de  deuil  ne  seront  poîo^ 
pour  loi  des  jours  perdus  et  stériles  ea 
bonnes  oeuvres  i  il  saura  les  croplofer  à 
d'honorables  travaux  et  à  des  études  pro* 
ûtables  à  la  cause  sacrée  de  la  reli- 
gion. L'hospitalière  Germanie  l'accafeil- 
lera  comme  on  de  sas  enfans  et  lui  pro- 
curera des  amis  dévouéb,  des  protecteurs 
illustres  et  une  existence  heureuse  autant 
que  peut  l'être  celle  d'un  exilé  (1)  :  mai^ 
les  sonveniVsrde  la  France  le  suivront  par* 
tout;  l'annonce  des  maux  qu'elle  endure 
ira  briser  son  aroe,  et,  semblable  aux  Hé- 
breux sur  les  rives  de  l'Enphrate,  il  ou- 
bliera les  consolations  qui  lui  sont  of- 
fertes, pour  ne  soupirer  qu'après  le  mo* 
ment  où  il  lui  sera  donné  de  reiroir  sa  pa« 
trie,  afin  de  travailler  &  rassembler  les 
pierres  dix  sanctnaire,  et  h  relever  les  au- 


II  ses  compagmons  d'étude.  Mais  ses 

JDe  réblooiretit  pas  au  point  de  lui  j  |e|s  renversés.  Dès  qu'il  entrevoit  la  possî- 

biliié  de  tenter  cette  sainte  entreprise,  il 
quitte  la  terre  étrangère  et  vient  conra- 
geusemiQnt  se  mettre  ï  rœn\Te.  Ce  qu'il 
ne  pf>ttt  encore  comme  prétro,  il  l'eotrcK 
prend  comme  écrivain;  et,  anlant  il  ap- 
porte de  conviction  dans  la  d4^fense  dea 
vérités  catholiques,  autant  il  déploie  de 
force  et  d'énergie  dans  les  combats  qu'il 
livre  aux  funestes  doctrines  qui  ont  causé 
nos  malheurs. 


>crdre  de  vue  le  terme  vers  leqnel  il 
>iL  Toat  son  désir  étoit  de  se  con- 
'  au  Seigneur  et  de  servir  PEglise 
3  glorieuse  livrée  du  sacerdoce. 
pendant,  les  temps  étoient  devenus 
iis.  les  jours  des  grandes  tribula-. 
:t  des  grandes  épreuves  étoient  pro- 
ttn  cri  de  guerre  contre  la  religion 
ministres  s'étoit  fait  entendre,  et 
t  il  y  aura  danger  de  la  vie  à  parot- 
iholique.  L'imminence  du  danger 
qIc  point  son  courage;  il  n'en 
6  Mue  plus  d'empressement  à  s'en- 
dans  la  milioe  sainte,  et  il  obtient 
t*re  commun  des  fidèles  la  faveur 
ordonné  prêtre  avant  l'âge  requis 
'S  saints  canons.  Ministre  d'un  Dieu 
'<2>  les  sacrifices  ne  lui  coûteront 

'^nu  de  la  Religicr.,    Tome  CXL  ' 


(1]  •  Parmi  les  plus  grands  seigneurs, 
nous  écrît  on  ami  de  Mgr  Cottret,  ce  fut 
à  qui  se  le  dtsputeroit  pour  l'attacher  à 
l'éducation  de  la  Jeune  noblesse.  Le 
prince  de  Watdeck  lui  confia  ses  enfans, 
et  celle  grande  maison  le  mil  en  position 
de  fré(]nonler  la  plus  hante  compagnie.  • 

{Note  du  Rédaeteur») 

^7 
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vMtls.  le  iiiomeni  esl  arrivé  où  )e  prê- 


tre cathoUqnepeot  se  montrer  è  décon-    rer  poor  remoUre  la  reKgioQetLboD&m 


Tert  et  remplir  poblîqneroent  la  divine 
mission  dont  il  est  chargé  :  moment  de 
joie  cl  d'inexprimable  bonbcnr  pour  nne 
«me  sacerdotale,'  qui  préfère  à  tons  Tes 
«Tanlagea  temporels  ta  dernière  place 
dans  ta  maison  du  Seignenr  son  Dieu  î 
Attssi  le  Ténérable  pastenr,  dont  nous 
plecfrons  la  perte,  le  saisît- il  avec  un  ad- 
mirable empressement,  lies  éniolomens 
attachés  à  sa  profession  littéraire  ne  sont 
Hen  à  sesyeui;  il  en  fait  un  généreux 
sacrifice,  sTéloigne  de  la  capitate  et  va  s'é- 
tablir parmi  tes  habilané  des  campagnes 
ponr  les  rappeler  ti  la  religion  de  leurs 
pères  et  les  ramener  an  service  de 
t>ieo(iJ.Q»enepoiivons-iw«s,N.T.G.F., 
entrer  dans  le  délait  de  lovt  ce  que  son 

(i)  L'ami  du  prélat,  dont  nous  avons 
cité  les  paroles ,  nous  donne  des  détails 
précis  sur  celte  partie  de  la  vie  de  Mgr 
Collret  : 

«  Pendant  son  séjour  en  Allemagne ,  il 
avoit  appris  la  langue  allemande. 

»  Ce  fut  cette  dernière  oonnoissance 
qui  lui  servit  à  entrer  dans  la  rédaction  de 
k  QofBètU  de  FraN«0,  lorsqve  les  portes  de 
la  patrie  se  furent  rouvertes  pour  lui.  A 
Vépoque  de  la  paix  d'Amiens,  la  propriété 
de  ce  journal  changea  de  mains  ;  et  le 
nouvel  acquéreur,  ajanl  su  apprécier  le 
travail  de  M.  Tahbé  Coltrct  pendant  les 
dix  huit  mois  qu'ils  eu  avoienlen  la  ré- 
daction ensemble,  augmenta  tout  à  coup 
ses  émolumens  de  près  des  deux  tiers  ;  ce 
qui  lui  procura  nne  grande  aisance^ 

»Mais  cette  situation  ne  tenta  pas  long- 
temps M.  l'abbé  Gotlrel. 

»  Le  concordai  étant  survenu ,  rien  ne 
put  le  retenir  dans  sa  carrière  d'homme 
de  lettres.  Malgré  tout  son  attacbcmenl 
cl  toute  sa  reeonnoissance  pour  le  nou- 
veau propriétaire  de  la  Gazette,  voici  en 
quels  termes  il  lui  annonça  sa  démission  : 
«  Je  snis  prêtre  avant  tout  ;  c'est  an  état 
»  que  j'ai  embrassé  par  choix ,  cl  dont  j'ai 
•  dû  accepter  les  devoirs.  Je  sais  ce  que  je 
aperds,  et  je  oe  m'attends  pas  à  retrouver 
»un  soit  pareil  sous  Le  rapport  do  Tai- 
i^sance  :  mais,  fût-il  question  pour  moi 
»d'ui)e  existence  dix  fois,  cent  fois  plus 
•brillante  que  celle  que  vous  m'avex faite , 


tèle  actif  et  îndostrîeni  sot  loi  insfi* 


parmi  des  populations  que  ne  U  coasos* 
soient  plus?  Intcrrogei  les  paroi» de 
Sannois  et  de  Boissy-Saint-Iiêger,  di» 
apprendres  le  généreux  désintéressa* 
dont  leur  digne  pasteur  6t  preanlo» 
qu'il  répara    leurs  églises,  détonlt» 
autels,  instruisit  cl  forma  de  jeenesetai 
pour  augmenter  la  majesté  ëa  aditf 
donner  à  ki  célébration  des  uinbé* 
toute  ki  décence  et  toute  la  dignilê^ 

•mes  liens  et  mon  devoir  neson!p»Sj 

•  et  il  est  d'oblîg«tion  poor  moi  de  pi* 

•  rer  les  quelques  cents  francs  qaija^ 

•  tendent  comme  desservantje  nesais«. 

•  Je  dois  atler  me  mettre  à  la  dispœili» 
•de  mon  évéque  de  Versailles.  » 

•  Etily  allasur-le-champ,  lestanwJ^" 
jeux,  bien  moins  pénétré  encore*» 
perte  d'argentqu'il  faisoil,  que**?''* 
des  amis  dont  il  se  séparoiU 

•  Du  reste,  ses  émolumens Vi ij^»^ 
conservés  sur  la  Gazeiie^  ^^^^^11 
desservant  à  Sannois,  dans  '»* 
Montmorency,  et  ensuite  caréoep' 
mîère classe  à  Boîssy-Saînt-Légcr.  I»'^j^^ 
une  si  merveilleuse  faciKlé  pw'  »  ^. 
vail ,  et  nne  si  parfaite  conoois»^^ 
l'état  politique  de  t^Allemagae.Çf^^j 
ques  heures  pax  semaine  '8^*^Lj 
pour  fournir  à  la  G^^^*^^^^'^^ 
quantité  de  matières  des  ^^^  y, 
des  plus  précieuses.  Il  coviàsf  ^^^ 
trouver  ainsi  dans  la  position  qo»^-  ^ 


avoir  perdue  en  quiltant  la  V^    \ 
journaliste ,  et  qu'il  avoit  sicrA^^  ' 
fonctions  de  son  état  sans  It  oomo»^ 
délibération.  .,  l^. 

•Depuis*i8oi  jasqu'eniflo?»*': V,w 
Çoltret ,  quoique  placé  dans  le  nwj^^; 
ecclésiastique ,  d'abord  comrnj  o^ 
van  t  de  Sannois ,  et  ensuite  coré  de  W- 
Saint-Léger.  ne  cessa  de  ^^^fL]]c. 
rédaction  delà  Gazette,  iot\^'^^^ 
mare  éloît  principal  propriétaire «l'^^ 
leur  eu  chef.  A  cette  époque  o^^  ^^ 
quand  Bonaparte  fit  passer  1^^  i^^\^ 
sons  sa  propre  direétion»  ce  fol  >^  \^ 


Esmenard  qui  fui  clyiisi  poar 
sous  le  nom  de    rédacteur  r^^f 
M.  Coliret  se  trouva  alors  cororn^^^j 
logé  de  la  rédaction  par   le  ^^^ 


ri- 
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imande  le  Dieo  qnc  noas  servons. 
is  appr<^n(tfe£  tout'  ce  qne  son  zèle 
stoljqne  loi  fit  snppofler  de  Iravjinx 
e  faiigoes,  pour  ranimer  la  foî  pre»- 
Heinte  dans  ta  contrée  quHI  évangéli- 
.etles  consolans  snecès  qot  le  dédoin- 
gèrent  de  se»  peines.  Vou»  apprendrez 
f>s  consolations  des  malades  qu'il  vi»- 
chaque  jour,  et  les 'l)énédict ions- d«*s 
vres  dont  il  prévenoit  les  besoftis.  et 
lésoiation  de  tous,  lorsqu'ils  le  virent 
ngner  d'eux,-  pour  aller  ailleurs  exer- 
l'activité  de  son  zèle. 
Sa  vie  tonte  sacerdotale,  la  proFon- 
irde  sesconnoissanoesel  son  infatiga' 
dévoûtnent  anx  intérêts  sacrés  de  In 
igion,  le  font  bientôt  remarquer  parmi 
membres  du  clergé  de  la  capitale; 
'Dtôtil  est  appelé  à  l'honneur  de  siéger 
3  métropole  parmi  les  vétérans  du  sa- 
(Joce  :  il  Taccepie.  parce  qu'il  voit  dans 
nouvelle  position  ptos  de  fucilité  pour 
livrer  aux. étude»  sérieuses  et  plus  de 
)yeQsde  servir  utilement  l'Eglise.  Les 
sirs  qui  lui  restent  après  l'assislaoce 
(  saints  olficefl  et  .la  prédication  de  la 
raie  de  Dieu,  i.l  les  consacre  à  défendre 
'religion  dans  de  savans  écrits;  à  diri* 

10.  M.  Ësmenard,  s  étant  f/iit  di^gra- 
r  à  cause  d'une  plaisanterie  sur  la 
^sie,  que  Bonaparte  ménageoit  alors, 
envoyé  en  Italie  sous  fonce  d'éxîl , 
is amplement  dédommagé  d*Une  autre 
lière  dn  petit  sacrifice  que  le  gouver- 
nent avoit  fait  à  la  politique  dans  sa 
«mne.  ,    . 

*  il  eut  pour  soçpessenr,  toujours 
nme  rédacteur  en  chef,  le  fils  de  Mon- 
>  que  rarchi-cbancelier  Caml^acérès  lit 
1er  des  1 5,000  fr.  retirés  à  M^  Esinç- 
^fJ.  Le  gouvernement  du  nouveau  ré- 
^ear  responsable  fut  moins  tranchant  et 
s  modéré  que  l'autre  ;  et  h  coHafbora- 
nde  M.  Cottret  ne  fut  pins  écartée  a\ec 
'"ême  despotisme.  11  en  profita  ponr 
réintégrer  comme  auparavant  dans  la 
lie  de  travail  qu'il  fonrnissoit  à  la 
Vite,  Les  choses  restèrent  sur  ce  pied 
>[iu'à  la  restauration,  où  d'autres  occu- 
pions llltéraires  et  politiques  continue- 
nt d'exercer  sa  plume  aussi  sage  qu'é 


gèr  dans  les  voles  dn  salut  les  vierges  con- 
sacn'es  à  Dieu,   et  5  donner,  dans  les 
maisons  d'instruction  publique,  une  ira- 
pulsion  salutaire  et  une  direction  teli* 
giense  nnx  étndes  de  la  jcunesso.  Dirons* 
nous  les  sacrifices  qu'il  fit  en  faveur  de 
rétablissement  ecclésiasUqne  qui  fut  con- 
fié &  sa  sollicitude,    l'ardente  émulation 
qu'il  ^ul  excît^nr  parmi  ses  jeunes  élèves, 
Tes  remarquables  progrès  qu'il  leur  fil 
faire,  fes  sujets  éminens  en  science  cl  en 
piété  qn'n  fournît  à  fEglise  et  à  l'Etat,  et 
rinallérable  reconnoissance  que   lui  en 
ont  conservée  ceux  qui  ont  été  formés 
pa^  ses  soins?  Le  tendre  et  filial  attache- 
ment que  les  élèves  du  petit  séminaire  de 
Saint-Nicolas  témoignèrent  h  notre  prélat 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  les  larmes 
qne  vous  leur  avez  vu  répandre  auprès 
de  sa  tombe  \ous  diront  beaucoup  pins 
éloquemment  que  n5s.  paroles  combien 
leur  digne  ïupér  ieur  fia  voit  s'attacher  le 
cœur  de  ses  disciples.  1 

•  Asîsocié  à  l'élite  du  clergé  dn  second 
ordre,  en  rapport  rrinllmité  avec  les  per- 
sonnages les  plo<;  distingués  de  son  épo- 
que, le  vertueux  prêtre,  qnidevoît  un  jour 
occuper  (e  siège  de  saint  Lucien,  pouvoil 
difficilement  échapper  aux  tities  et  aux 
dignités  ecclésiastiques.  r4e  haut  cnsefgne- 
ment  de  la  théologie  Ini  est  confié,  des 
prêtais  lui  défèrent  l'honneur  d'être 
membre  de  lenr  conseil,  et  un  illustre 
rardinal ,  appelé  ponr  prendre  part  à  Fé- 
lection  d'nu  nouveau  pontife,  l'emmène 
dans  la  capitale!  dn' monde  chrétien  pour 
î^écVîiîrer  d*»  ses  lumières. 

»  r/activité ,  la  prudente  circonspection 
et  la  sagesse  avec  lesquelles  le  judicieux 
conclaviste  répondit  à  la  confiance  de  son 
noble  protecteur,  le  firent  élever  h  la  di- 
gnité épîî»copale  :  en  reconnoissance  des 
services  qu'il  avoit  renclus  eh  cette  mémo- 
rable circonstance,  f  ^éon  X 1 1  et  LonisX  VllI 
le  nommèrent  de  concert  à  l'évéché  de 
Garyste  (1).  Cette  insigne  faver.r  fut  pour 

-(i)  M\l.  Cottret  et  Du  Pont  furent,  en 
même  lf»nips,  recommandés  pour  un  titre 
épiscopal  par  Loui.s-  XVlil  au  nouveau 


rgiqaeet  féconde.'»  (iVofe</a  i^i^ifucf.)    i  pape  Léon  Xil,  qui  leur  accorda  celte 

27. 
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Mgr  Collrel  hq  noovcau  moUf  cfo  se 
vouer,  avec  aa  redoablemcnl  de  lèle  •  à 
la  défense  des  iolér^s  sacrés  de  la  relî- 
gioD  ;  ei  la  liberlé  que  loi  laiâsoU  le  litre 
parement  honorifiqno  da  siège  auquel  il 
^voit  été  nommé,  mil  au  grand  jour  tout 
ee  qu*il  y  avoit  de  bon ,  d'obligeant  et 
d'apostolique  dans  le  cœur  du  nouveau 
prélat.  Ln  diocèse  éloit-il  en  souffrance 
par  le  surcroil  d'occupations,  par  la  mau- 
vaise santé  ou  par  le  décès  de  son  pon* 
life,  il  éloit  sûr  de  trouver  dans  Mgr  de 
Caryste  un  évéque  toujours  disposé  à  loi 
venir  en  aide  :  ainsi  les  diocèses  de  Sens , 
de  Paris,  de  Versailles.  rfEvreux,  deRouen 
et  de  Beauvais  onl-ils  été  successivement 
les  objets  et  les  témoins  de  son  aposto- 
lique dévoûmeuU 

•  Mais  c'étoit  peu  poiir  le  lèle  qui  le 
consumoit  :  tant  qu'il  n'aura  point  une 
Ëglise  à  gouverner,  il  craindra  d'avoir 
enfoui  et  laissé  stérile  le  talent  que  le  Sei* 
gneur  lui  a  confié.  Celte  crainte  lui  rencl 
amères  les  douceurs  qu'il  goûte  an  sein  de 
la  solitude  :  profondément  pénétré  des 
grandes  pensées  de  )a  foi,  il  compte  pour 
rien  les  longs  services  qu'il  a  rendus  k 
CEglise ,  il  oublie  les  longues  années  pas- 
sées jdans  la  pratique  des  vertus  sacerdo- 
liales  et  l'exercice  d'un  ministère  labo- 
rieux, et»  consul tani  moins  ses  forces  que 
son  zèle,  il  accepte  la  mission  qui  l'envoie 
parmi  nous»  et  s'élance  dans  celte  nou- 
velle carrière  avec  toute  l'ardeur  d'un 
jeune  et  vigoureux  atblèle.  Vous  avei  été 
tdmoins,  N.  T.-G.  F.,  du  saint  empresse- 
ment avec  lequel  notre  vénéré  pontife 
se  livroit  à  l'accomplissement  de  ses  de- 
/oîi-s  de  premier  pasteur,  et  vous  pourries 
dire  que.   tout  entier  à  soi^  diocèse,  il 
étoit  toujours  prêt  à  se  piorter  partout  où 
sa  présence  pou  voit  être  utile.  Ses.  médi- 
tations, ses  veilles  avaient  uniquement 
son  diocèse  pour  objet  :  le  jour  et  la  nuit 
il  on  éludioitles  besoins,  et  sa  sollicitude 
s^occupoil  des  moyens  de  les  satisfaire, 

diguilé.  Mgr  Collrel  eut  le  titre  d'évéque 
de  Carysle,.  cl  iMgr  Du  Pont  celui  dVvé- 
(|uè  de  Samosale,  qu'avoit  porté  Mgç  de 
'Ôuelua* 


Dans  les  cantons  qn  il  a  ptrcownscbqBe 
année ,  y  »-t-îl  «n*  «'ole  psioisw.  un 
simple  bamjeao  qu'il  n'ait  vi»té  eléno- 
gélisé?  Un  malade  disposé  ï  mm 
ronclion  do  chrême  sacré  qui  ne  f âm 
auprès  de  son  lit  de  douleur?  «n  él^^ 
semenl  qu'il  ne  se  soit  empressé  île  vols 
pour  y  parler  de  Dieu  et  y  faire  dcscewiit 
U  bénédiction  céleste ,  ranimer  U  (o 
parmi  les  popnUtioiis  confiées  à  sesnB, 
faire  célébrer  les  saints  office»  »v«^ 
cenct!  et  dignité,  former  desprélrejjWi 
et  instruits,  les  encour^cret  ksmm 
dans  leura  travaux  el  les  pénibles  fouf- 
tions  de  leur  ministère?  Telles  éteicK, 
N.  ï  -C.  F.,  les  pensées  domit»»^»" 
pieux  et  vénérable  prélat  que  li  «^ 
vient  de  nous  ravhr.  » 

Le  Mandement  dit  ailleurs:^ 
•  Monsétionsloiri  de  prévoir,  NT.  <^-' 
goé  des  jours  de  tristesse  cl  de  èé»^' 
Twwnt  de  n  près  les  belles  c|t  1(0»^^ 
ablenhités  que  nous  eé\6hnon»v»^ 
avec  tant  d'allégresse.  Nonsétiaw'»'"* 
penser  que  e*élQit  pour  lâdeiwtTe*'* 
que  nous  eutendkms  la  voix  àa  bp'J^ 
pontife  vénéré ,  lowqwe,  do  ba»^  «  ! 
cbaire  évâmgèliqm .  il  nous  eatK^^^ 
de  la  gloire  et  du  bonheur  <î<*^^ 
Oh!  qu'il  est  bien  vrai  que  noBSfl*^''"; 
noissons  point  le  nombre  de  to^  P  ' 
Ob  !  qu'il  est  bien  vrai  que  «o^^'^*^^ 
toujours  veiller^  parce  q»«  noittf*^ 
quand  doit  pour  nous  sonner  l»<i^'''^ 
keuret  G^esl  un  secret  qui  n'est  «^^^ 
que  de  Celui  qui  a  compté  te  nombï*"^ 
nos  mois  et  fixé  le  terme  que  p^^*^"*^''^ 
peut  dépasser.  Mgr  Pierre-Marie  C'f^' 
avoit,  il  est  vrai,  parcouru  une  p»rlJ<î  ^ 
s&    soixante- qnalorxîèroe  Snoée-^'' 
jusque-là  il  n'avoit  point  connu  1»"^ 
die  ni  les  infirmités  j  sa  santé  noasp»^^ 
soit  robuste  cl  comme  pleine  if a»en''' 
jouoit .  pour  ainsi  dirc^  avec  1*  fa'*?  ' 
et  son  tèle  ne  eonnoîssoît  point  le  rcj^' 
nous  nous  attendions  à  le  posséder '^^ 
core  de  longui«  années,  et  voici  qnc  <^''^ 
sanlé  si   (orlc  se  dossCche  lonl  à  cf 
coinme  T^ierbe  des  champs  sous  l«  **"" 
brûlant  du  midi,  et  les  jours  de  »û^'^" 


iBtîfe  onl  rapidemctil  idéclînÔ  comme 
rabreclevafrt  Tailrore.  Il  a  suffi  cTiine 
iladie  de  quelques  Jonrs  (i)  {lour  le 
êcipiter  dans  la  tombe,  et  emporter 
eclai  les  projets  qu'il  médîtoil  pour  le 
m  de  son  dloc&se. 

•Mais  si  la  mort  a  été  promple  et  s'est 
téesur  lai  comme  un  voleur  sur  sa 
oie,  elle  n'a  point  été  imprévue  pour 
Ire  pieux  évéquc.  Il  sciiiU  bientôt  le 
uger  de  sa  position  ;  il  éloit  à  peine 
alla  sur  son  lit  de  douleur,  qu'il  nous 
ioil  :  «  Ma  maladie  e!»%  grave  ;  je  sens 
[uc  la  vie  m'échappe;  je  veux  prendre 
3Qles  les  précanlioiiS' que  la  religion  et 
tpradeaceqommandenten  pareil  cas:  • 
;o  uerojum  delibor  et  tep^pus  reêQluiUtiU 
Me  mtai.  Les  senttmens  de  foi  qui  l'a* 
)ient  animé  tonte  sa  vie  prirent  alors 
leooavelle  force,  et  notre  pontife dé- 
ilianl  vil  avec  calme  et  avec  une  rési-* 
ation  toute  chrétienne  arriver  le  mo- 
enloù  il  devoit  quitter  la  terre.  Sa  con- 
ieoce  loi  rendoit  le  consolant  témoi- 
^3^e  qu'il  avoit  courageusement  ibumi 
carrière  :  il  avoit  conservé  intact  le 
écim  dépôt  de  ta  foi'  pour  laquelle  il 
'oii  comballu  toute  sa  vie,  et  il  poovoît 
'P<^Tier  la  céuronne  de  justice  que  le  juste 
'06  a  préparée  à  ceux  qui  ont  persévéré 
'^^^  la  fin  ;  car  il  ne  s'étoit  point 
arlédanssa  vieillesse  du  Sentier  où*  il 
>il  enlré  dès  ses  plus  tendres  années.  • 

*^e  Mandement  reprend  ensuite: 

•S'il  emporta  un  pegret  en  quJliLaat  la 
l'c .  ce  fut  de  ne  pouvoir  continuer  le 
'Q  qa'il  ivoit  commencé  ;  mais  il  s^n 
Qi^oloit  par  Tespérance  que  le  juste  Juge 
î  tiendra  compte  de  la  droiture  et  de  la 
ireté  de  ses  intentions.  «  Je  n'ai  voulu 
^  le  bien,  nous  disoit-il ,  en  nous  re- 
aerciant  de  lui  «voir  administré  les 
emiers  sacremeos ,  et  je  croîs  en  avoir 
|I^''é  quelque  peu,  durant  le  temps  que 
«^i  ^*té  à  votre  lôte  :  j'ai  été  bien  se- 
'°^^é;  i'ftvoig  au  ijon  et   excellent 

(0  Voyez  ci- dessus,  p.  34a,  dans  le 
"«aeinent  du  chapitre  de  Beauvais, 
'«'l»es  détails  sw»  eetle  malaaie. 


»  clergé...  Soyez  toujours  unis,  messieurs, 
•  et  souvenez- vous  quelquefois  de  moi...  • 
Apris  ces  lolichans  adieux  ,  Mgr  Pierre. 
Marie  Collret  nous  donna  une  dernière 
bénédiction ,  comme  autrefois  le  pa- 
triarche Jacob  à  sa  nombreuse  postérité  ; 
puis  il  attendit  avec  calme  que  les  der- 
niers liens  qui  l'attachoîent  encore  à  la 
terre  fussent  rom{^us,  pour  aller  rejoin- 
dre les  saints  pontifes  qui  l'ont  précédé 
dans  la  carrière. 

■  Nous  en  avons  la  confiance,  K.  T.  -CLF. , 
sa  mort  a  été,  précieuse  devant  Dieu  ;  et 
s'il  lui  restoit  quelques  dettes  à  acquitter 
envers  la  justice  divine,  nq^  prières  et,  i^oa 
saints  sacrifices  suppléeront  à  ce  (pii  lui 
manque  et  obtiendront  qu'il  ^it  prompi'i 
tement  admis  dans. le  lieu  de  rafcatchis- 
sèment,  de  lumière  et  de  paix.  • 

NOVVBLLES  JBCCLÉSUSTIQIJBS. 

.  noHB.  —  Une  oixionnai^e  de 
S.  K,  le  cardinal  Lambruscliini  4 
secrétaire  d'Eiat  de^S.  S.,  datée  d a 
3 1  octobre ,  prescrit  une  reorgani*^ 
sacioh  de  l'ordre  de  l'Ëperon  d'or^ 
qui  ne  aerac^^nleré  désormais  qu'en 
récompense  de  services  »Hidas  à  la 
religion  catholique. 
.  — r  Un  -des  plus  ebers  désirs,  da 
S.  •  E.  le  cardinal  Lanibruachiniv 
éioU  de  voir  embellie  »  dans  Va'* 
glise  de  saiat-^^harles  à  Gatinari  ^ 
une  cbapi^Ue  où  Ton  vénère  de- 
puis un  grand  nombre  d'anAéiSti 
une  pieuse  image  de  .)«  mm^i 
Yiergfs  sons  le  titré  de  la  J^ 
vùie  Providence.  Le  vœu  de  Uilb^ifii 
caidinal  vient  d'étire  pl^inep)e|;^t,8j^ 
tissait.  Oimancbe  7  nov^mb^^:$*  £, 
a  solennellement  consacré  l'autel^p^ 
cette  cb^etle  nouvellement  ^r€atjiç^7 
rée  :  elle  a  voulu,  apr^s  la  céFéinp-^ 
nie,  y  offrir  le  divin  saci'ifice,  et  V^ 
fait,  selon  sa  coutume,  av.ec.la  pluj^ 
édifiante  piété. 

Dans  Vaprès-uiidî  du  même  jour^ 
une  octave  solennelle  a  commencé. 
Les  ietigiéux  ont  donné  matin  ci; 
stiir  les'exèrcicek  spiiituels  à  uixe 
fbttle  de  peuple.  La  bériédifction  du 
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saint  Sacrement  a  clc   siircessivc- 
nieul  donnée  pentltini  tonttï  l\iciavc 

Kar  les  canliuaux  Belli ,  Ptilidoii, 
iaiiclii,  (iel  Drago,  Fiausoni,  et  le 
dernier  jour  par  S.  K.  le  cardinal 
Laiiihrtiscliini. 

Vers  In  voûte  de  la  chapelle,  au 
milieu  de  i'nr  et  des  arabesques,  est 
placé  rcousAon  de  ce  cardinal  ,  en 
témoignage  de  la  grande  part  qui 
revient  à  S.  E.  dans  cette  restaura- 
tion. 

— Le  i8  novembre,  on  a  solennise 
avec  appareil  la  fête  de  la  dédicace  du 
temple  auguste  du  Vatican ,  qui  a 
eu  lieu  au  i  v*  siècle,  et  qui  a  cic  re- 
nouvelée sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain YIII ,  après  que  la  basilique  , 
vénérable   par  son   antiquité ,    eut 

Eris  une  forme  plus  inajetitueuse. 
e  cardinal  Giustiniani  ,  évèque 
d'Albano,  et  arcliiprètre  de  cette 
église  pitriarcale,  a  célébré  pontifi- 
calement  la  messe,  en  i>ré8ence  de 
S.  S.  Mgr  Asquini ,  arrlicveque  de 
Tarse  et  clianoine  de  In  basilique,  a 
ofticié  à  vêpres. 

PARIS.  —  Nous  recevons  de  M.  le 
comte  de  Marcellus  une  lettre  que 
nous  nous  empressons  de  publier. 
C'est  un  nouvel  liomniap,c  rendu  à 
la  mémoire  de.  M.  Picot,  et  nous 
l'accueillons  avec  reconnoissance  : 

•  Les  regrets  qu'inspire  à  tout  homme 
de  bien  la  mort  inatlcndae  de  M.  Picot, 
sont  un  tribut  que,  plus  que  personne,  je 
dois  pajer  à  sa  mémoire.  J'ose  dire  que 
J'avois  en  lui  un  ami.  Dans  le  long  cours 
de  ma  carrière  politique,  j'avois  souvent 
recours  à  ses  bons  offices ,  à  ses  conseils , 
à  ses  lumières  :  jamais  ils  ne  m'ont  man- 
qué ;  jamais  je  ne  les  ai  trouvés  en  défaut 
J'admîrois  ses  douces  et  humbles  vertus. 
Sa  foi  m'édiGoil  ;  son  suffrage  m'encou- 


et  infatigable  éerîvaîo  est  mort  comme  i] 
a  vécu  t  toujours  les  armes  à  la  maiii 
pour  la  défense  de  la  vérité. 

■  J'emprunte  les  eipresaicos  mémeidi 
Cicéron  pour  le  peindre  i  Mmlta  de  umn 
prœelara  cogno^L..  Erai  in  illo  comàM 
condita  gravitai  (i);  et  la  langue  de  CU- 
ron  pour  offrir  ce  quatrain  à  m  tombe  i 

Hic,  caUmo  in  territ,  vitâqne  et  prolore  pnro 
Divimiin  Buper  legemqae  fidemque  probaUt. 
Nune  Oeusyiii  ccelo,  otteaUmi  <|iub  cndidif|  m- 

&" 
Peotuf  amans,  aimul  rt  yitam  calmnmqoe  oom- 

[ail. 
LB  COMTE  DB  MARCBLLDS. 

•  a4  novembre  i84i.  » 

—  M.  le  ministre  de  rinstrnflw» 
publique  vient  d'accorder  mieno^r 
velle  somme  de  troi<  mille  fii>^ 
pour  la  mission  de  M.  Eugène  0^ 
et  un  envoi  de  livres  pour  le&^^ 
catboliques  et  françaises  *^^ 
jeune  savant  a  établies  en  G^"***^ 
à  Djoulfa  près  Ispaban.  a^ 

—  ^ou5  avons  dit  coinU"*-**^ 
roil  coupable  de  livrer  au.^*  1"^ 
tans  l'église  de  rAssompûd^^/     ^ 
crée  au  culte  catholique.  -S^^"*. 
rons,  au  sujet  de   l'aiicier:^"*  "" 
pelle    de  Panibemont,   ur  ^^  •**" 
observation.  La  partie  du  C^"^ 
Saint -Germain  où  elle  e^'*** 
manque    4:oinpléiement    ^^i 
puisque   le  local  affecté  à    &/ffitf: 
Valère,  ei  trop  restreint  d*a/V/effnr, 

n'est  que  provisoire.  Cominentaltttf' 
donneroit-on  aux  protestan5,  si/M  r; 
nombreux  dans  ce  quartier,  uoM^ 
cien  édifice  catholique  que  de^i"'^ 
liera  de  fidèles  réclament  cooiM 
indispensable?  On  parle  de  l'éftilili 
des  cultes  :  nous  nous  cmparoiMv 
l'objection  pour  répondre  qu>^. 
de  s'occuper  dti  culte  «l'une  M  ' 


a 


lilé  im^>erceptible ,  il  fautpoaniif 

.,  .        X    j».'         fx  I  •    •.  ^^^^    nécessités  du    culte  ae  ft** 

raeeoit  ;  sa  pieuse  érudition  m  éclairoit  :  .     .    . 

.e['  j  1  .j  mense  majorité, 

je  fus  toujours  un  de  ses  pins  assidus  i^-     »     i      j       •         \t   vk^ 

,    ,  f        r  .       XI        11    M  — Uimanche  dernier,   M.  lAt- 

lectears.  La  religion,  à  laquelle  ,1  consa-  ri.evèquc  a  clos  les  exercices  d'art 

cro.1  ses  é  ude»  el  s.  v.c    a  pu, d'une  ,^t,,ii|,      ^^hee  par  M.  l'abW lui- 
fois,   par  1  organe  du  chef  visible  de  ^ 

FEglise,  applaudi  à  ses  travaux.  Ce  pieux        (i)  De  S*neeimte,  iv.  lo. 
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aux  prcUtB  âgés  et  iufimicft  de 
ibliiseineut  de  Man«-Tliei'èt«. 
m\ài  a  céUbré  l«9  saÎAis  iiif  s- 
3,  etlotts  c«sp  préires  sout  Vtliitts, 
îiole,  comiauuier  de  sa  tnaio. 
predicateui'  de  la  retraite  a  pro- 
cé  ensuite  un  sermon  sur  ta  di- 
te et  les  avantages  du  sacerdoce. 
es  la  ctfremonie,  M.  rArcheyê- 
,  ayant  accepté  un  uiodesie  de- 
ler,  a  voulu  le  prendre  à  la  ta- 
conuuune. 

-  La  c»Hgrégatioii  de  Sainl-Sui- 
:  a  penltt  receiiiuient  un  de  ses 
s  anciens  lueiubres. 
I.  Royer.  étoii  .ué.  à  Grenoble 
6.  ociobi'C  17^9  jour  de  saint, 
ino^dont^n  lui  donna  le  nom.  Il 
sou  séiiiinaÂre  à  saint  Irénée,  à 
ou,  où  il  eut  pour  professeur  de 
losopiiie  M.  de  Gournay-Raige- 
rt,  quM  alla  visiter  à  Reims,  il  y 
uelques  années,  et  qui  lui  sur- 
Onionné  prêtre,  le  18  décembre 
^3)  il  se  destina  à  Saiut-Sulpice, 
là  Paris,  fit  saSolitudcy  après 
uelleM,  Emeiy,  alors  supérieur-, 
iéra\,  l'envoya  à  Toulouse ,  en 
aiilé  de  directeur  des  '  philoso* 
<?»•  Il  conserva  cet  emploi,  jusqu'à 
Tu«  U  révolution  le  forçât  de  ra- 
idonner.  Les  temps  devenant  de 
s  en  plug  critiques,  il  se  retira  en 
ie,etdemeura  pendant  plusieurs 
'ées  à  Riiuhii.  Quand  le  calme  se 
»l)lit,  il  revint  à  Grenoble;  et 
•ques  années  après  ,  le  cardinal 
cjuyaut  désiré  que  Saint-Sulpice 
»'it  la  conduite  du  séminaire  de 
>D,M.  Royer  futun  des  directeurs 
yenvoyalVI.  Emery.En  181 1, Bo- 
^rte  ne  voulut  pas  que  les  congré- 
o»««  conservassent  dorénavant  la 
jCliondes  séminaires  :  M.  Royér 
lemit  de  ses  fonctions,  pour  se 
n^r  à  ses  confrères  de  Saint-Sul- 
î  j  et  il  fu^  envoyé  au  séminaire 
^icrmont,  dont  il  devint  supé- 
^r  en  1823,  après  la  mort  du  vé- 
^WeM.  BouiUaud.  Ses  bonnes 
"ièies,  sa  douceur,  raménité  de 


sou  caractcix:  lai  avaient  d(*j'A  Côn^ 
cilié  tous  les  cœurs.  Il  f,imverna  ce 
séminaire  pendant  dix  amices.  Eu 
i833,  sentant  ^a  mémoire  défaillir, 
il  demanda  un  successeur,  qui  lui 
fut  accordé.  Il  passa  le  reste  de  sa 
vie  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
à  Paris,  où  il  édifia  constamment  lus 
directeurs  et  les  élèves  par  sa  piété 
douce -et  aimable,  «»es  conversations 
agréables  et  utiles,  et  son  zèle  pour 
rpbservance  des  règles.  Vers  le  iiii«- 
lieu  de  cette  année,  on  rejnarquii  en 
lui  un  affûiblissement  de  forces  cor»* 
porelles,  qui  fit  des  progrès  assez.rai- 
pides,  jusqu'au  3o  octobre  dernier, 
jour  auquel  il  s'éteignit  sans  mala- 
die, sans  agonie.  Ou  lui  avoit  admi- 
nistré les  sacremens  quelques  jours 
auparavant,  lorsqu'on  s'étoit  aperça 
qu  il  tehdoit  à  Une  fin  procbaiiie. 

— Le  premier  monastère  de  la  Y t- 
si talion  de  Paris  a  éprouvé,  le  21  no- 
vembre, ^ne  grande  perte.  La  Sepor 
Marie-Stéphanie  Du  rongerais  lui  a 
été  enlevée,  après  une  maladie  asse^ 
courte  pour  rendre  sa  mort  pixsque 
imprévue,  et  assez  douloureuse 
pour  faire  briller  d'un, nouvel  écla.t 
ses  vertus  aiigéliques.  En  quittant 
le  monde,  elle  avpit  trouvé,  dans 
Tordre  de  la  Visitation  ,  une  occa- 
sion continuelle  d'exercer  son  ar- 
dente cbarité.  Son  instruction!  so- 
lide et  variée,  la  supériorité  de  sou 
esprit  et  la  rectitucte*  de  son  Juge- 
ment lui  avoientfait  confier  succes- 
sivement la  direction  du  pensionnat 
déjeunes  personnes  aitaclié  au  mo- 
nastère, et  celle  des  novices.  Elle  à 
rempli,  pendant  dix-liuit  ans,  ces 
pieuses  et  maiernellcs  fonctions 
avec  le  succès  qu'on  doit  atten- 
dre de  la  piété  la  plus  solide  et  de 
la  vertu  la  plus  éprouvée.  Aussi  sa, 
mort  a-t-elle  été  un  sujet  d'afDtc- 
tîon  pour  toutes  ses  jeunes  élè- 
ves, et  une  source  de  regrets  pour 
toutes  les  famjlles  au  l)onbeur  des* 
quellcs-elle  a  contribué  par  l'éduca-* 
tion  des  eiifaiis  confiées  à  sa  soUi^ 
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cîtiide ,  et  pour  toutes  ses  Sœurs  en 
religion,  dont  elle  étoit  le  modèle. 

Diocèse  de  Bourges,  ^  Nous  em- 
pruntous  à  la  GazcUc  du  Berri  de 
nouveaux  détails  sur  la  maladie  et 
sur  les  derniers  nioinens  de  Mgr  de 
Tillèle. 


•  Depuis  long-temps  la  santé  du  prélat 
donooit  de  vives  înqniétodes  :  il  étoit 
Tisiblement  menacé  de  la  maladie*  à 
laquelle  il  a  succombé ,  et  avoit  déjà  en 
plusieurs  attaques  qui  auroient  dû  l'enga- 
ger à  prendre  plus  de  précautions  qu'il 
n'en  prenoit  habitaellcmenL 

•Dimancbe  déjà,  plusieurs  personnes 
avoient  remarqué  que  sa  parole  étoit 
plus  embarrassée  qu'à  lordioaire.  Mardi 
'ce  fut  pis  encore;  enGn,  mercredi 
le  prélat  se  sentit  un  engourdissement 
inaccoutumé.  Le  médecin  fut  appeté  et 
saigna  le  malade.  Sur  les  deux  heures, 
l'arcbevéque  voulut  lire  son  bréviaire, 
mais  déjà  sa  vue  étoit  voilée  ;  il  ne  put 
continuer  et  eut  bientôt  nne  violente 
attaque  d'apoplexie  ;  ce  fut  à  grand'  peine 
qu'on  parvint  à  le  transpoiler  dans  son 
lit.  Dès  ce  moment  il  perdit  la  parole 
pour  ne  plus  la  recouvrer. 

•  Le  chapitre  et  les  grands-vicaires 
furent  mandés.  Comme  le  prélat  n'avoit 
pas  perdu  coiinoi&sancô,  on  lui  demanda 
s'il  vonloit  être  administré  :  il  fit  signe 
que  c'éloit  son  plus  cher  désir.  Il  indiqua 
même  qu'il  vouloil  recevoir  la  sainte  com- 
munion ,  mais  on  ne  crut  pas  devoir  ce' 
der  à  ce  vœu  ,  vu  l'abondance  des  expec- 
torations. 

»  Après  cette  louchante  cérémonie,  un 
chanoine  voulant  baiser  la  main  du  pré- 
lat, il  indiqua  par  signe  qu'il  seroit  bien 
aise  de  donner  le  dernier  baiser  de  paix 
à  ses  vénérables  frères ,  les  chanoines  de 

» 

son  chapitre. 

>Un  des  plus  vieux  domestiques  de 
Mgr  de  Villèle  lui  ayant  pris  la  main  pour 
la  baiser,  le  vénérable  prélat  témoignd , 
par  un  profond  soupir  et  quelques  lar- 
mes, combien  il  étoit  sensible  à  cette 


marque  d'attachement  d'un  vieux  senl- 
teur. 

•  Il  conserva  sa  connoissance  jasqa'ii 
jeudi  à  cinq  heures  du  matin ,  que  II  pi* 
raljsie  vint  compliquer  Pattaque.  Dqnid 
lors,  jusqu'au  moment  où  il  arendina 
ame  à  Dieu,  il  n'a  plus  para  avoir  teten* 
timent  de  ce  qui  se  paasoit  autour  de  lù. 
»  11  est  décédé  jeudi  à  six  heures  eC  n 
quart  du  sohr,  après  une  agonie  plm  leiili 
que  douloureuse. 

>  Vendredi  le  corps  du  prélat  a  tô 
baume,  il  a  été  immédialemeiit 
dans  une  chapelle  ardente.  •  ■/ 

—  Le  chapitre  uiétropolitaiD  û 
réuni  pour  choisir  les  Ticair»!^ 
néraux  capitulaires  qui  seront  ^l^j^  \ 
gés  de  i'aduiinistralîea  peuàl^wiLc 
vacance  du  siéçe.  Il  a  désÀiÇ^  * 
grands- vicaires  de  Mgr  de  Xv'T 


s 


Diocèse  de  Nantes.  —  Pc. 
le  72'  de  ligne,  fonné  à  I<Z 
le  colonel  Saine  ri,  séjour; 
cette  ville,  n6  militaires 
ont  suivi    l'école    d'adulte 

par  les   Frères.  Le   dépai ^.àu  tt 

(piment  les  a  séparés  de  Mi^^A)|^ 
très  :   mais ,    en    s'éloigc^^"//  h 

?|6  militaires    ont  voulu     ^*fimer 
eui*  reconnoissance  au  Vi'^Jêf  .{ 
cas  ,    qui    s'étoit    occupé    de  Jev/( 
instruction.  C'est  l'objet  dWlôi^#i 
tre  adressée,  en  leur  nom,  à  V/hn 
mine,  par  le  sergent  Peretjû.  Ne 
n'en  citerons  que  ces  mots  : 

«  Nous,  soldats  du  73*,  loindenui 
rens,  n'ayant  d'autre  mojcn  de  réco»{ 
penser  les  personnes  qui  nousbntà 
bien,  que  d'appeler  sur  elles  lesbtentf  | 
jdu  ciel,  nous  nous  empressons  deteV* 
à  l'égard  du  Frère  Vacas  des  Ecoles  d^ 
tiennes  de  Nantes. 

»  S!  notre  départ  de  Nantes  now^  V 
pare  d'un  si  bon  maître,  nous  n'enseiol 
pas  moins  près  de  lui  et  attachés  à  Inif 
le  lien  de  ses  bienfaits. 

•  Nous  souhaitons  que  les  auloritb 
soient  toujours  disposées  à  prêter  lest 
appui  pour  l'instruction  des  adultes:  elles 


it«là  une  dbs  pins  belles  choses  en 
ear  de  la  société. 

Pour  noos ,  îl  ne  nous  ireste  qu'à  vous 
;  adiea,  bon  Prêtre,  peoUétre  ponr 
jours;  mais  en  retanche  notre  bonche 
iliera  vos  vertu» ,  et  neire  recoiinois- 
ce  sera  sans  bornes.  • 


Diocèse  de  Tott/dux^.*— "Revcl  a  été 
emment  témoin  d'une  cérémo- 
relidense  à  laquelle  se  ratta- 
!ot  dintéressans  souvenirs.  En 
iS,  Tbôpitalde  cette  ville  n'ëtoit 
W  maison  tdombant  en  ruines  : 
ices  aux  largesses  de  quelques 
bilans,  il  fut. doté,  et  en  18^4  '^^ 
es  de  Saint-*ViDcent«de^Pattl  ea 
iveiitla  direction;  De  spacieuses 
QsiraccionS'avoient  remplacé  iea 
cieos  mura;  dep«iis,  l'b^ÔBÎial  a 
^'agraadt  encore.  Non«<euiei]ieDt 
lies  les  maladies,  y  sont  soignées, 
iis  aoo  jeiuaes  filles  y  reçoivent  le 
enfaii  d'une  instruction  reli* 
euse  et  primaire.  Une  béftétiic- 
>o  soieriueUe,  dopoée  .par  Mgr 
^rbou,  ancien  évéauede  Bayonne, 
t  venue  consacrer  la  cliapeUe  aux 
tgustes  cérémonies  de  la  religion. 

Diocèst  de  Tours,  —  Une  pom- 
use  cérémouie  a  eu  lieu  récein- 
-nt  à  la  Chapelle-Blanche ,  sur 
*i)'c.  M,  le  curé  de  cette  paroisse , 
Bs  UQ  voyage  qu'il  vient  de  faite 
Home ,  avoit  obtenu  du  souverain 
'Btife  le  oorps  .entier  de  saint  flo* 
re,  martvr*  La  translation  de  ce 
rps  a  été  faite  le  lundi  Snoveinbre, 
^  &iilieu  d'une  alïluence  immense 
'  fidèles  qui  étoient  accourus  de 
18  les  points  du  diocèse  et  des 
^cèses  voisins.  M.  l'archevêque , 
^'gré  son  état  de  souffrance,  a 
^»u  présidera  cette  solennité  :  \\ 
5U  entouré  d'un  clergé  nombreux 
jï  rehâuss^QÎt ,  par  son  concours, 
dat  de  cette  imposante  cérémo- 
f*  M.  l'abbé  Dufêtre,  vicaîre-gé- 
'[^^  ?  a  démontré  la  légitimité  du 
'»te  des  reliqneS;  et  victorieuse- 


ment réfuté  les  objections  de  l'hé-^ 
résie  et  de  l'incréduliié.  Il  a  vive- 
ment ému  tous  h^s  auditeurs  ,  et  les 
larmes  c|tii  couloient  ont  attesté 
l'impression  profonde  qu'il  avait 
produite  sur  les  cœujrs. 

Le  dimanche  21,  «unie  semblable 
cérémonie  a  eu  lieu  à  Chinonpoiirla 
translation  du  corps  de  saint  Probe. 
M.  l'archevêque  ,  qui  veut  marcher 
en  toute  occasion  à  la  tête  de  son 
troupeau ,  paroissoit  heureux  de 
pouvoir  témoigner^  par  sa  présence, 
cjuel  respect  et  quelle  confiance  lui 
inspirant  les  saints,  d^nC. les, pvé-^. 
cieusiÇ»  reli<{ues  enrichissent  son 
diocèse.  Les  âmes  pieuses  ont  été 
contrisjt^s  un  instant  par  le  trouble 
oui  de  voit  inévitablement  résulter, 
a'une  afflueace  inexprimable  dar^s 
la  trop  petite  église  de  Saint^Mau-n 
rice  et  danis  touies  les  rues  adja-^^ 
centes.  Mais  \jX  voix  de  M.  l'abbé 
Dufêtre  a  bientôt  dominé  ce  noin*- 
breux  auditoire  ,  et  l*élb(juen^ 
prédicateur  a  fait  admirer  eamcm^ 
temps  son  zèle  et  sa  fécondité  »  en 
traitant  d'une  manière  toute  nou-» 
velle  l'important  sujet  qu'il  abor- 
doit  pour  la  seconde'fois. 


■^'"r' 


ALLEM4GNB.  -^  Le  SaiintrSîége  a 
refusé  de  confir.nfker  Téleciion  du 
docteur  Jlilohr  en  qiuaUté  d'évéque 
de  Limboui'i;,  et  le  gouvernement 
àe^Kassau,  officiellefiïent  i^iatwt^ 
de  ce  refusy  a  p^rn^isau  cl|apitre  4q 
procéder  à  une  élection. nouvelle. 

Celle  du  dociïeur  Knauer,,  en.jqij|a- 
lité  d'évêque  .de  Breslau,  i^e  sera 
sanctionnée  par  le  Papa  qu'autant 
que  le  roi  de  Prusse .  permettra 
qu'on  rectifie  par  une  autre  élection 
les  défauts  de  forme  «qui  entachent 
la  première. 

Le  i3  novembre,  révéaue  de 
Rottembourg  a  développé,  dans  la 
seconde  chambre  des  Etats  de  Wur- 
temberg, une  motion  à  l'effet  de 
fixer  d'une  manière  plus. positive  les 
droits  de  l'Eglise  catholique  dans 
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ce  roaame.  Une  forte  sajuriu:  a 
Toic  la  firÎMs  en  cnosiilf^mioii. 

ABOLrnm&c  —  Il  esi  beo  «iVa-^ 
regisirer  le«  ivflek  10115  tl^^  JMiitMtu 
aoli-catliuU4|iics  dv  Lotiitvji,  ù  f>r»» 
pM  de  U  coAVtfriîoa  tle  M.  SU»- 
tiiofp. 

Le  travail  qui  ji'opève  ilans  les  es- 
prits innuièie  »rrieu««ii)enl  lefi  aims 
de  rétaDitjiseiiiLMit  anglican.  E^on- 
tons  d*abord  l«  Slandani^  organe  du 
parti  orangtste  : . 

•  Lft  létéiaad  R.  W.  8a>llMMp«  an  doi 
nwinbici  da  collège  de  la  Hideleîiie,  à 
Oiford ,  aojooixf  boî  minîslre  de  la  cha- 
pelle de  Saînt-Jaaies ,  \  Bjde  ,  a  aban- 
donné fEglîae  d'Angleterre  poor  aller 
chercher  one  nooTelle  ordinalkm  dapa 
la  couimuubiu  papale.  Les  peraonaes 
qnî  coonoisKot  les  symptômes  manifestés 
depoîs  pea  dans  la  chapelle  de  Saint-Ja- 
mes, ne  seront  pis  snrprises  par  ce  triste 
dénofhnent  de  ses  aberrations  mentales. 
On  se  rappelle  les  génuQeiions ,  les 
signes  de  croix,  on  dit  même  l'asage  de 
Pencens ,  qae  le  réyérend  ministre  avoit 
inlrodaits  dans  sa  chapelle. 

•  Quand  nous  parlons  de  triste  dénoû- 
meiit,  nous  voulons  dire  triste  pour 
lU.  Sibthorp  ;  car,  pour  TEglise ,  nous 
regardons  de  pareilles ''perles  comme 
dlieareax  événemens.  Cette  séparation, 
eipérons'le  ,  n'est  que  le  prélude  de  pla- 
siêUTi  autres.  Heureuse  ,  en  vérité ,  la 
cause  de  la  vraie  religion  ,  si  dans  le 
courant  de  '  l'année  M.  Sibthorp  trou- 
voit  des  imitateurs  ! 

•  Le  danger,  le  véritable  danger  de  TE- 
glîse  n'est  pas  de  perdre  des  hommes  de 
l'esprit  de  M.  Sibthorp,  mais  bien  de  les 
compter  parmi  ses  ministres.  Que  tons 
ceui  qui  sont  papistes  dans  le  cœur  cou- 
rent sous  la  bannière  de  l'Eglise  de 
IVome  ;  nous  saaroos  alors  où  les  trou- 
ver t  mais,  tant  qu'ils  seront  cachés  parmi 
nous,  no^  alarmes  seront  fondées. 

•  Nous  savons  pertinemment  que  le 
nombre  de  ceux  qui  partagent  les  con>- 
victions  de  M.  Sibthorp,  quoique, petit. 


lait 


ini 


IfMtr.SîrninrB'é- 
qae  parancoa^kaipa* 


Ma  eva^acs  a|i^ 
de  ftiiKMi»  de  DaHbaM,.  deChefti, 
de  Glocesier,  deWiacbcrtfr  etiTKato, 
donaer  des  afk  aa  deirgé  de  leQBâ»> 
cèaes  poar  les  pcédUmir  eoalre  elle,  ûi 
aoroit  tort  de  croire  M.  Sibtborpfhi 
coapable  qoe  act  aasia.  Si,  le  preBB,il 
a  pris  la  détecasinatam  qae  les  aim 
adopCeroot  plaa  lard,  ooos  deToas^aL- 
être  ra&lribocr  à  one  plos  graaideboiii^ 
lelé  et  drailare  de  caiacière.  KoosifW 
la  coofiapoe  qpe  çeax  qni  •  seçrèienoli 
pensflDt  cooMM  lai  •  aarooi  asseï  (fte^ 
gie  paar  aaivre  sod  exeaiple.  Us  aoisoftl 
dit  dans  leor  Aeme  triaicsirieik:  Wl  et 
»  impoafiible  dénoua  arrêter  oà  ootsav- 
•mes.  »  Mous  savons  qœ  cela  esti^'*^ 
sible  avec  des  cœurs  hoaaélcs.  Ibs  ^ 
équivoques  do  dernier  aaméro  ifif'"' 
Ut  pour  le  i€mpe  préunt^  ne  semfaleAt^ 
être  one  oenvre  d'une  grande  probi^' 
L'événement  nous  apprendra  \m^  » 
nous  sommes   injustes  cnvcn  soo  )d* 
leur.  • 

Ces  dernières  paroles  s*ai«*^"^ 
aux  puséytes  et  en  partie u lier  Jj'ff'^ 
fesseur  Newmau,  auteur  <lii*f*^'^' 
dont  il  est  question.  Il  cst*«ïP"'* 
sant  que  le  Standard ^\oûttA^^' 
gisle  qui  est  lu  partout  leder^^*''^* 
gliran,    \yo%e  au  savant  professeur 
d'Oxford   ralternative  d'embrasser 
le  catholidsine  ou  de  passer  pouf 
Yih  homme  de  mauvaise  foi! 

Voici  en  quels  termes  le  Horw^ 
Herald,  anglican  et  tory,  parl«  ''^ 
M.  Sibthorp  : 

•  La  conversion  de  M.  SibiborptP<^ 
tholicisme  nous  fournit  une  nouvel^'** 
position  des  mystères  du  puséysi».» 
leurs  rapports  essentiels  si  ioliooes  ^^^ 
les  mystères  du  jé$mtUme,  Voici  an  boni* 
me  d'un  eêprit,  accompli  et  d'une  bauie  h- 
mille,  perdu  pour  le  protestantisme,  p>^ 
qu'il  a  prêté  l'oreille  ant  9opbisa<^  "^ 
MM.  Pusey  cl  Newmau;  et  ccrUiociiM:"^ 
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« 

ieca  pas  le  dernier^  car  U  Mose  qui 
fait  abandonner  TEgliae  anglicane 
pas  accidentelle  :  elle  se  trouve  dans 
>lème  de  logique  qui  prédQinine  el 
!  à  TaniversHé  d'Oiford  !  • 

D'après  le  Gloire  de  LooiireA  * 
iibiliorp  au  roi  t  été  tout  récein- 
lordonné  prclre  callioliquedans 
rapellede:)i-Cli34l  f  à  Uirining- 


On   lit   dans    \g    Mtréure   de 


Nous  apprenons  qu'un  vicaire  pu* 
de  TEglise  anglicane  a  élé  àpr^f 
ibjuralion  ordonné  prêtre  de  l'église 
line  à  LicbQeld.  La  cérémonie  a  eu 
dimanche  dernier  au  milieu  d*un 
ours  nombreux  de  fidlîles.  > 

-Le  comte  Slirewitbury  s^  pro<^ 
e> assure- t-on,  défaire  conairuii^ 
iouin|;1iani  une  nouvelle  é^^lise 
lulique.  Il  eu  siipporleioit  seul 
es  les  ilépeuses. 

-Un  dîner  de  ckaritëy  présidé 
lord  Cli(ïord«  a  eu  lieu  à  Lou* 
S  ^u  profil  de  .là  chapelle  catbo- 
10  allemande.  Parnn  les  couvi- 
)qu\  s'rlevoleiit  à  i5o,  on  re- 
r^uoiile  baron  de  Coller,  chargé 
"aiiïs  d'Autriclie,  le  duc  de  Ca- 
"ino,  le  prince  Corsini  et  un 
1(1  nomV>re  d'ecclésiastiques.  Le 
^read  J.  Yauch,  pasteur  de  celte 
pelle,  a  SoUiciié,  à  la  fin  du 
cr,  la  chanté  de  l'assemblée  en 
(urde  son  établissetnent,  digne 
ntde  liiresde  l'intërêt  des  ca- 
lques. Il  s^est  successivement 
esse  à  SCS  convives  «n  allemnnd, 
italien  et  en  français,  atin  d'être 
opris  de  tous^  La  colleciç  fait€ 
dite,  pour  la  chapelle  et  l'école 
Klle  entretient ,  s'est  élevée  à 
00  fr. 

'e  di^ne  abbé  Yauch,  pensant 
^loe  fête  dont  les  -indigens  n'a* 
eot  pas  leur  part*  fte  seroit  pas 
'^pl^ie,  a  fait  servir  à  la  taverne 
liOndres  un  dîner  à  cent  i/ùr.pau- 
'^  sans  établir  parmi  eux  aucune 
tinction  natîomle  ou  religieuse. 


POUTIQIIB  ,  HÉLANQBS  ,  sre. 

If  y  a  datis  notre  régiàie  de  jalllel 
quelque  chose  qui  rappelle  ces  fêles  des 
anciens  oft  il  étoit  cf  usage  dTinmoler 
des  bôocs  et  des  taureaux ,  et  où  ces  sa* 
criGces  occnpoîent  la  plus  grande  place. 
A  cela  près  qo*aii  Ken  de  boucs  et  dé 
taureaux ,  ce  sont  des  ministres  qu'il 
nous  faut. pour  nos  sacrifices,  nous  avons 
aujourd'hui  des  mœurs  qui  ne  diffèrent 
pas'lt'desius  de  celles  des  anciens. 

Cela  se  voit  {^i^neipiABBieût  au  retour 
annuel  de  nos  sessions  législatives.  'Long^ 
temps  à  ravance ,  vous  n'entendez  par- 
ler que  de  minisires  qui  doivent  être 
sacrifiés  an  bonheur  {jublIc  pour  cette 
époque.  U  n'y  a  point  de  bonne  fél^ô 
constituti^onelle  sans  cela  :  chacun  dési* 
gnc  lé  sien  et  en  offre  plutôt  deux  qu'un. 

Jusqu'à  présent,  ces  sacrifices  n'ont  pas 
beaucoup  servi  à  nous  sortir  du  g&chis  de 
juillet ,  et  à  diminuer  le  volume  de  nos 
budgets,  liais  c^est^al,  le  courage  nous 
reste  ;  et  si  nous  devons  être  emportés 
bientôt  par  la  maladie ,  comme  tous  lei 
symptômes  semhlent  l'annoncer,  ce  ne 
sera  toujours  pas  faute  d'avoii'' changé  de 
médecins  et  immolé  des  victimes,  à  la 
manière  des  anciens. 


Espariero  cherche  à  lutter  un  peu 
contre  le  torrent  qui  entraine  tout;  et 
peul-êlre  a-t-il  asses  de  force  pour  avoir^ 
comme  notre  ancien  M.  dei^fayelte,  une 
de  ces  journées  du  Gbamp-de-Mars  où  le 
canon  et  le  drapeau  rouge  font  un  dernier 
effort  contre  l'impétuosité  de  l'anarchie; 
mais  à  quelques  pas  de  là  se  trouve  l'a- 
bime. 

11  ne  lui  lestoit  que  l'alternative  de 
s'abandonner  au.  flot  révolutionnaire , 
ou  de  se  faire  marteau  pour  essayer  d'être 
plus  dur  que  l'euchime.  Mais  r^spagne  est 
une  enclume  trompée  de  sang  maliresqne» 
et  suriaqnelle  il  sis  brisera  probablement 
bientôt,  lui  et  tout  oe  qui  osera  en  appro- 
cher. Aussi  dpit^o  ^attendre,  avec  la 
xévololion  espfignqlet  ^.des  horieursplns 
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esoeHlvc»  «è  plM  ciîmy mw  encore  que 
ce  que  U  ^'n^ee  a  va  dans  ses  Jours  de 
plus  graode  dssQjla^o  ei  de  plos  sen- 
gUnle  terrei^r. 

Les  partisans  cTone  maison  r^ao^l^ 
ont  i)aru  rcgreller  depuis  peu  >ma  l'^l 
d«$  choses  leur  ait  refusé  en  Espagne  Uf^ 
piarl^ge  qu'ils  s^Çioleol  proipts  pçur.uii 
de  leurs  princes.  Selou  eui«  c'est  un  heu* 
reux  coup  de  fortune  ^lunquv ,  et  ils  efi 
sont  on  ne  plus  chagrins.  Uélas!  .qu'ils 
remercient  plutôt  le  cîel  de  ce  que  ce  vibo 
téméwre  n'a  pas  été.eyucé.  ftieii  plesl 
plus  incerlain  V|iie  le  sort  de  la  Âeone 
princesse  qui  en  étçit  l'objet;  et  loin 
IçTapportcir  un  trône  à  la  famille, où  il  élpijt 
qne^ti^n  de  la  faiitî  entrer*  el|e  n'jr  ^uroit 
liû^lôt  apporté  qu'une  charge  et  un  em* 
barras  de  plus.  ^ 

La  révolution- d'Espagne  q'a^pas  dit 
son  dernier  mot  ei  refido  son  df  relier  dé- 
/cjcel  à  regard  des  filles. et  de  la  veuve  du 
roi  Ferdinand.  Les  événemeos  ne  tard^* 
ront,  pas  à.ei^lîqiier  qe  dernier  ciécretet 
ce  dernier  mot.  Mal^i  ojfi  peul  ^'^ttcii^^ 
i^u'iU  ne  seront)  favorables  i^i  à  l'^surp»: 
^ion  de  MarieCbrisUne  et  de  aies  ^^es,  ni 
^  la  cQ,ntre-osoq)alion  d'Ëspar^ero. 
^  Ge  qui  ff^pe  daps  l'état  actuel  d» 
l'Espagne ,  c'est  le  «llcnce  de  o^ort  et 
l'immobilité  absolue  de  toute  la  classe  des 
gens  de  bien.  Pas  un  signe  de  vie,  pas 
une  plainte ,  pas  une  parole  ne  s'^happe 
du  seîn  de  leur  terreur.  Les  trodpeaux  de 
victimes  destinées  àttx  abattoirs  né  sont 
jpss  pTos  muets  ;  c'e^  l'indication  la  pins 
sûre  des  maux  atnqueh  ilss*attendetff.  Ce 
pressentiment  ne  lestrom()cra  pas  :  il  y  a 
dans-l'altitude  actuelle  de  leurs  bourreau i 
quelque  chose  de  sinhtre  qui  glace  d'ef» 
froi.  •    • 

Que  la  France  de  jullliet  n'en  paroisse 
pas  Irts-  émue ,  cela  s'eipHque  f»r  les 
sympathies ,  par  lesSntérêts  privés  et  par 
les  entêtèmen»  révotetiooniâires.  M&is  i^at 
le  reste  *ûë  I^Burope  ait  l'air  de  vouloir 
iiemeurer  impassible  en  présence  de  cette 
nouvelle  désorganisation  iie  l'ordre  moral 
tl  politique i  voilà  ee  qui'n-est  pas  une 
moiadte  cause  de  stupeur  jque  les  ^kfs 


mêmes  de  la  révolution  espa^ole. 
reste .  la  Providence  mirche  sonveol] 
des  chemins  couverts;  et  il  o'eslpisi 
que,  sur  cet  abîme  de  misère,  tuKpb 
cbe  de  saint  ne  sera  pas  jel^  \an 
pour  le  retour  de  l'ordre  en  EspigRi 
ailleurs. 

PARIS,  i"  DÉCEMBRE. 

Les   lettres    de    Vienne,  do  ti 
vembre,  sont  tout-à-fait  ras<«irUtoi 
l'état  de  Mgr  le  duc  de  Bordcin. 
jeime  piîiicé  s'occupe  de  leclnre 
abréger  lés  henrcs  de  sa  convalesceocfj 

—  Le  Moniteur  ParisUn  aonona| 
d'après  des   rens^ignemeos  poisfa 
meilleures  sources,  il  peutaffimw< 
le  journal  qui ,  le  premier,  a 
bruit  d'une  dissolution  de  la  clii 
des  députés,  a  été  cOmpfMeioeD/ûd 
en  erreur. 

—  Le  brnft  a  feoum  hier  à  b  Boo| 
que  le  conseil  ôes  ministres  aïoildédj 
qu'une  indemnité  de  4o  niillio», 
blés  en  clntj  ans,  seroît  demaotlée 
chambres  en  faveur   des  fabricant 
sucre  de  betteraves,  afin  depoovoirj" 
primer  cette  industrie,  à  parti'  ^  '** 
née  prochaine. 

—  Le  Constitutionnel  dîtqoefe«>iw^ 
dqs  miniàlres  s'est  occupé,  évai^^^ 
séances,  d'une  loi  sur  la  rifo^i^^ 
tion  que  n'a  pas  résolue  ûàirt** 
i83o. 

-r-  M.  do  Salvandjr,  ambauaâew  Je 
France  en  Bspagpe,  a  quille  P»"* '*' 
vam-demière  nuit.  Il  ne  irv^^^  " 
frontière  Ique  le  6  décembre,  l«  '^^' 
tions  du  gouvertiemeAt  de  HfÀrià  [««^ 
la  réception  ne  ftouvuat  y  ^^^^ 
riLvant*  Toutes  les  personnes  comf^ 
l'ambattade  ont  ordn  de  se  uobi*^ 
Bayonne  à  cette  époque.  ,    . 

-*  Reschid-Pacha  a  remis  HffJ 
Lou9s*Philippe,  en  undience  tolefioa^ 
les  lettres  qui  raccrôditenl  en  P"^ 
cTambassadeur  de  =  H  Sublime  ^^  ' 

Paris.' 

—  M.  Sancbo,  ambâBsadWT(r£s(»r* 

en  Angletérit ,  •  quitté  Pin»  1**  * 
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e  à  son  poste.  11  esl,  dîl-on,  pûrleQr 

iins  pouvoirs  de  son  goavemeiricnl 

fonds  nécessaires  pcar  liquider  et 

les  arrérages  de  la  légion  auxiliaire 

ise. 

M.  le  baron  Froasard,  qoi  avoit 
récemment  de  la  sons-préfeclare  de 
à  celle  de  Châteaudnn  ,  vient  d*êlre 
]é  sous-préfet  de  l'arrondissement 
iol-Malo. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de 
:Qllare  et  du  commerce ,  M.  Pau- 
dépulé  de  la  Hante-Marne ,  a  été 
né  membre  dn  conseil  général  des 
factures. 

IjQ  journal  ayant  demandé  ce  qu'é- 
leveoae  la  souscription  de  MaMgrao« 
)Qvemement  fait  répondre  que  les 
s  provenant  de  cotla  sousoriptiod 
Hé  iotégralement  et  depnis  long^- 
i  reversés  par  l'agent  comptable  dit 
it're  de  ia  guerre  à  la  caisse  des 
gnalions,  ainsi  que  le  prescrivoit.nn 
idua5  avril  i84o.Qnantètremfldi 
»  fonds ,  le  spin  d'en  déterminer  le 
!  a  été  confié  à  a  ne  commission  pré- 
par  le  maréchal  Gérard. 

Par  une  décision  du  3o  novembre , 
tnfstfede  la  marine  a  prescrit ,  con- 
finent à  la  loi  du  i3  mai  1791  •  de 
baer,  sur  les  fonds  de  Télablissé- 
des  invalides ,  des  secours  tnonlant 
iomme  de  1.400  fr.  aux  femmes, 
».  pères  et  mères  de  marins  des  ar- 
sseroensde  Cherbourg,  Saînt-Ser- 
t  Nantes  qui  ont  péri  dans  des  nau- 
K  à  bord  de  divers  bMitoens  de 
Mrce. 

Le  Journal  StUifaire  officiel  con- 
one  ordonnance  qui  ouvre  au  mi- 
secrétaire  d*Etat  (le  \st  guerre ,  sur 
cice  184»,  un  crédit  extraordinaire 
aillions 55 1,000  fr.,  dont  1  million 
'00  fr.,  en  remplacement  de  pareille 
«  non  employée  sur  le  crédit  spécial 
îi*dinaîre  de  2  millions  85o,ooo  fr. , 
t.  pour  achat  de  cuivre,  par  la  loi 
'juin  1840,  à  l'exercice  de  184 1,  et 
•00  fr.  pour  dépenses  urgentes  non 


susceptibles  d'être  prévnes  an  bndgrt  d^ 
184 1. 

—  Le  procbs  de  Qnénisset  et  consorts 
sera  commencé  vendredi  à  la  cour  des 
pairs,  dans  l'ancienne  salle.  Il  n'anroit 
pas  été  possible  de  déblayer  la  nouvelle 
salle  des  écbanfaudages  élevés  pour  les 
travaux  de  décorations  et  pour  les  pein  - 
tores  de  M.  Ingrés,  sans  risquer  de  les 
retarder  indéfiniment  ou  de  nuive  aux 
parties  déjà  commencées. 

—  Le  capitaine  Kersausie,  condamné  à 
la  déportation  par  la  cour  des  pairs  et 
amnistié  ensuite ,  a  comparu  hier  devant 
la  7*  chambre,  présidée  par  M.  Durantin, 
tous  la  'prévention  de  rupture  de  ban, 
M*  Marie  a  présenté  la  défense  du  pré- 
venu. Il  a  soutenu  que  la  surveillance 
n'ayant  pas  été  prohonbée  contre  son 
cHent;  l'ordonnance  d'amnistie  devoit  liii 
profiler  entièrement.  M.  Mongîs,  avocat 
du  roi,  a  répondu  que  la  surveillance 
rt*étoit  pas  une  peine ,  mais  nne  mesure 
adminîntrative  qui  ponvort  être  prise  dans 
toiVsies  cas.  Le  tribunal  a  rendu  un  juge- 
ment par  lequel',  tsprfes  avoir  reconnu  cti 
principe  que  la  déportation  cmportoit  dé 
droit  la  surveillance  ;  il  a  condamné  le 
capitaine  Kersafnsîe  à  dix  joob  dâ  prison 
et  aux  dépieïis. 

'  --'M.  lé  comte  de  Courchamp  Ren- 
gage, envers  MM.  Meyer  et  Pion,  à'  fbh*e 
pour  eux  une 'édition'  des  Lêtir$ê>êdifmn' 
lea.  LeprtMpe^as  de  Povvrage  pmtiit,  et 
danS'Or  prdspéctos  M.  de  Gourcbamp  an* 
Donee  que,  en  vertu  d'une  affiliation 
avec  l'association  pour  1»  Propagation 
de  la  Foi,  il  a  le  droit  de  roprodi;ire  les 
annales  de  cette,  association.  Les  éiiiteuri:^ 
propriétaires  de  ce  dernier  et  t:onsdcn>» 
cienx  travail,  déclarent  s'opposer  à  nne 
pareille  reprodi^ction.  MM.  Meyer  et 
f^lon  }ntputenl  aussitôt,  contre  M»  do 
Conrchamp  une  action  en  résiliation  da 
traité  stipulé  entre  eux,  vu  l'ii^possifoilitô 
où  rantcfir  se  trouve,  ainsi  que  l'indique 
le  prospectus,  de  donner  textuellement 
les  annales.  M.  de  Cpiirchamp  soutient 
n'avoir  contracté  que  l'engagement  de 
prendre  dans  les  annales  des  documcnsp. 
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an  noîa  esaeaût\]es,  et  non  létale  en- 
tier et  ïiiU^l.  Mtoriulk»  i|a^l  Mroît 
obtenue  (f  ajlfevn  de  M.  Cboûelat  tréso- 
rier de  favocialico  de  b  Propas»!k>9  de 
b  Foi.  K  de  U.  le  secréuire  de  cette 
Msocûlioii. 

L^  i"  diaiDtte  du  trîbooal  mil,  sai* 
sic  de  la  coolefttatioo ,  décide,  atleoda 
qoel^  deUMirchamparéeUencoififfo- 
mis,  non  pê*  de  rqirodaire  texisetie- 
meiit  les  annalet  «le  la  Propagalioo  de  la 
Foi.  roab  seolemenl  de  ^eo  aider,  et 
qall  résalle  soffisammenl  des  faiCi  de  la 
caose  qull  ja été aotorisé,  ordoone  lexé* 
colîoii  du  Iraité  passé  entre  Merer,  Pion 
et  le  comte  de  Coorchainp. 

Cette  afiaire  ayant  été  portée  pr  ap- 
pel  devant  la  coor  rojrale.  M**  Cbalx- 
d'Est- Ange  et  Joies  Favre  plaidant,  vn 
arrêt  conGnnatif  de  la  senleoce  des  pre« 
miers  joges  est  intenreoo, 

Nous  croyons  qne  la  question  du  pro- 
cès a  élé  bien  jugée.  Mais  nous  nous  éton- 
nons qne  MAL  Mfijer  et  Pion  aient  eu  la 
pensée  de  confier  la  publication  des 
iMireê  édifiantes  à  on  aalenr  dont  la  ré* 
potation  Ijltéraîre  est  fondée  sur  des  ou- 
vrages très- peu  édifians,  tels  que  les^o»- 
venin  de  la  marquite  de  Créqui  et  les  ro- 
mans-feoUlctons  publiés  dans  divers  JQor- 
naus. 

• 

—  M.  Ploogonlm,  à  Voecasion  de  sa 
rentrée  au  barreau,  vient  de  publier  dam 
la  Oautle  deê  Tribunaux  de  longues  ei^ 
plicalions  sur  sa  conduite  pendant  les 
troubles  de  Toulouse. 

—  Le  nombre  des  lettres  soumises  à  la 
taxe,  en  France,  a  été:  En  i8ai,  de 
45,S8a,i5i;  en  iS5o.  de  63,817,360; 
en  i85i,  de  6S,58o,593;  en  iSSa,  de 
66,915,011;  en  i«33,  de  68,786,377; 
en  1834,  de  70,826,519;  en  i835.  de 
75,619.918;  en  i836,  de  78,970,561; 
en  1837,  de  83. 348,008;  eni838.  de 
87,635,570.  En  184  i',  le  cfaifTre  devra 
a[>procher  de  100  millions. 

—  Voici  la  .««lalislkiiie,  telle  qne  le  pré- 
fet de  la  Scîiie  Ta  publiée ,  des  îiicligens 
dans  tc^  douze  arrondisscmcus  Jo  Taris  ; 
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Totaux. 


98,473       6i.^- 


On  estînt  qa^l  7  a  en  sas  de^  ii% 
iadifns  iuserits  aux  burcaoi  dr  &A 
kS,ooo  paovres  bonteux.  Poisval 
triste  slatlstiqiie,  qae  nous  ^mI 
l'approche  des  ligaears  de  rkitfr.^ 
1er  lessentioiensd^humanilé  de  ïèm 
ricbe,  et  l'engager  à  répandre Ifi^ 
fait  en  ce  moment  par  les  nui^to 
divers  arrondissentens-en  faveir()rkv 
administrés  mallieoreox. 


!<oCvBi.i.ics  osa  FanvuitU' 

'  M.  le  doc  de  Nemours  ip^'" 
revue,  dimanche  dernier,  la  ta^  ^ 
la  garnie  de  Versailles. 

—  La  maison  BaJgnerie<i»®Ç-™ 
Barre,  quoique  portant  lanto^wJ*" 
sociale  que  celle  de  Bordeaoi.^'<^f" 
un  comptoir  établi  par  celle-ci- c|^^ 
est  complètement  distincte  ctsépw'«^ 
le  malbeur  de  l'une  n'atteint  pa^P 
l'autre  que  le  commerce  da  H^vkM 
les  relations  avec  Bordeaux  sont  ^  ^ 
d'importance.  1 

—  On  écrit  de  Nonancourl  (Eaa;J 
33  novembre  : 

•  L'église  de  Louye,  celles  de  Mtttfl 
de  Mesnil-sur-l'Ëstrée  oui  été,  danH 
nuit  du  17  au  18  de  ce  mois,  Wd^ 
tentatives  d'introduction  et  de  vob  V 
ont  manqué  aux  trois  endroits.  ComnK: 
Louye,  il  a  été  fait  h  la  porUî  de  l'égli^f ^1 
Miuy  un  Iroq  (|ul  n'a  pas  sufli  ponri* 
vrir  ;  quelques  pierres  ont  élO  àèl^^^ 
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a  baîc,  reboachéecnmâçoimerie; 
cienne  port^  latérale  qui  onvroît 
,  C'est  Dne  tarrière  de  sabotier 
lîl  avoir  servi  à  pratiquer  ces 

gKse  de  Mcsnil ,  c'est  par  la  Te- 
ni  avoit  déjà  deux  fois  lirré  pas* 
volears ,  qu'ils  vonloient  encore 
lenrensemeut  que  dé  forts  bar- 
fer  j  avoient  été  replacés. 
Dblicité  de  ces  coupables  essais 
lie  pour  stimuler  la  vigilance 
ités  et  des  honnêtes  gens.  Les 
Icsservans  des  campagnes  crai- 
i  les  malfaiteurs ,  irrités  de  leur 
ne  Bnîssent  par  s^adresser  anH 
îs  isolés,  dans  lesquels  ils  ne 
mt  pas  beaucoup  plus  que  dans 
K  mais  oh  les  occasions  de 
imes  seroienl  plus  fréquentes 


mlorlié  supérieure  se  b5te  donc 
)rganiser  une  surveillance  noC' 
nt  rétablissement  seroil  pent- 
ant  plas  utile  en  ce  moment, 
it  est  répandu  dans  nos  contrées 
nde  de  soixante  voleurs  s'est 
Hir  piller  lea  églises  et  ne  pas 
sans  doute  les  habitations  iso- 
troaveront  sur  leur  route.  » 
>nseil  nnunicipal  de  Bischwiller 
a  délibéré  r  dans  sa  séance  du 
)re ,  snr  la  ({ûestion  du  chemin 
Paris  à  Strasbourg,  et  sur  les 
loncours  que  ires  ressources  lui 
l  de  faire  à  TElal  pour  l'exécu- 
;tlç  ligne.  £n  conséquence  de 
I  délibération  porte  que  la  ville 
lier ,    en  regretrant  de  n'avoir 
loyens  d'en  faire   davantage , 
livrer  sans  frais  au  gouveme- 
T-aîn  que  la  ligne  de  fer  pourra 
lans    la  banlieue  de  la  com- 

mps  est  à  la  pluie  continue  et 
depuis  plusieurs  jours.  Les  ri- 
ssent rapidement.  Oti  craint 
lions.  Lvs  bas  quartiers  d*An- 
Icjà  envahis  i)ar  lc&j[;aui  de  la 


Le  gérant  de  la  Gazette  du  Daupfuné 
a  été  condamné  par  la  cour  d'assisf^s  de 
l'Isère  à  six  môià  d'emprisonnement  et 
600  fr.  d'amende  pour  offense  envers 
Louis-Philippe  et  excitation  à  la  haine  du 
gOttv'ememeDt,  à*  raison  d'articles  relatifs 
à  la  conspiration  de  Paul  Didier* 

— Les  journaux  de  Marseille  du  a6  nio* 
vembre  publient  l'acte  d'accusation  dirigé 
contre  les  prévenus  du  complot  de  la 
Viilette;  le  jugement  de  cette  affaire  a 
dû  commencer  aux  aissiàes  d'Âix  le  27 
novembre. 

—  On  écrit  de  Marseille  que  le  ig*  lé- 
ger a  reçu  le  95  l'ordre  de  partir  pour 
Alger,  06  ÏY  va  remplacer  le  33'  qui  dèît 
être  déjà  en  rm'r*  et  n'attendra  que  l'arri- 
vée de  ce  dernier  régiment  à  Toulon 
pour  se  mettre  en  roate.  On  a  remarqué 
que  ce  sera  la  première  campagne  d'A« 
frique  du  19*,  qui  n' Avoit  pas  fait  la 
gtierre  depuis  le  siège  d'Anvers ,  où  il 
prit  la  lunette  de  Saint-Laurent. 

—  Trois  prisonniers  se  sont  évadés  CCÀ 
jonh  derniers  de  la  prison  d'Eysses  (Lot- 
et-o*aronne).  L'un  d'eux  a  été  tué.  On  est 
h  la  recherche  des  deux  autres. 

—  Les  nommés  Regail  et  Pauly  père  , 
accusés  de  rébellion  à  l'occasion  du  re- 
censement ,  ont.  été  condamnés ,  par  la 
cour  d'assises  des  Pyrénées-Orientales ,  à 
trois  mois  de  prison  chacun  et  solidaire- 
ment aux  dépens.    * 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  ParUien: 
«rfJous  apprenons  que  M.  le  procureur 

da  roi  près  le  tribunal  d%  Pau  a  appelé  à 
minimâ  du  jugement  rendu  le  27  no- 
vembre dans  l'affaire  de  MM.  Arzac, 
Gasc  et  Roùldès.  » 


E91TBRIKUR. .  ' 

La  rentrée  cl'Espartero  à  Madrid  a  eu 
lieu  le  95  novembre,  avec  une  pompe 
vraiment  royale. 

Il  eit  deéoendtt  au  palais,  et  ftprès  avoir 
baisé  la  main  à  l'innocente  Isabelle^  il  a 
paru  avec  elle  au  balcon.  Il  est  inutile  de 
faire  observer  que  ce  n'étoit  pas  elle  (|ui 
Gguroit  là  en  première  ligne.  Elle  s'est 
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relîrée  le  plus  vile  qu'elle  ap«, 
texte  qu'elle  avoit  froid* 

—s  ïjes  entretiens  pablies  roulent  toa< 
jours  à  Madrid  sur  le  choix  de  fêpoox 
qui  sera  fait  pour  Isabelle.  Ceint  qu'on 
désigne  le  plus  dans  œ*  motneni  est  le  fils 
atné  de  doft  Cai4oi.  Mais  que  de  difficul- 
tés à  lever  et  de  consentemens  à  obtenir 
au -dehors  comme  an -dedans,  avant  que 
rien  puisse  élre  décidé  là-dessus ,  ou  seu^ 
lement  possible  ! 

—  Le  décret  qui  porte  la  ligne  des 
douanes  sur  la  frontière  française  est  déjà 
exécuté  ;  et  il  n'est  plus  tiaestîon  snr  ce 
point  des  famenx  fuéros  de  la  Navarre  et 
é^  provinces  basques.  Ce  ne  sopt  plus  \h 
que  des  toiles  d'araignées  pour  Espar* 
tero. 

—  L'exroi  de  Hollande,  comte  de 
Nassau,  et  son  épouse  sont  partis,  le  a5 
novembre,  du  château  (le  Loo  pour  re 
fonmer  à  Berlin.  Quelques  jours  aupa* 
ravant,  le  vieux  monarque  avoit  reçu  la 
visite  de  son  fils  le  prince  Frédéric  Cette 
cnlrtfvne  a  été  fort  loachante.  Père  et  fils 
se  sont  jetés  dans  les  bras  Ton  de  l'autre, 
cl  se  sont  pressés  assez  long^temps» 

•^  La  cb ambre  des  représentqns  de 
Belgique  vient. d'adopter  un  projet  de  loi 
qui  prohibe  la  sortie  des  pommes  de  terre 
et  de  leur,  f^u^le, 

—  On  Ut  dans  le  Journal  det  Débats  i 
«  Le    Morning'Chroniele    pub.lie    une 

très-longue  correspondance  de  Constan- 
tinople,  qu'il  accompagne  de  réflexions 
pon  moins  lonjn^ues,  sur  linp  conférence 
qui  a  eu  lieu  entre  le  rei^-elTendl,  Bifaat- 
PacbA^  et  les ,  représentans  de  France* 
(l'Angleterre  et  de  Hussie,  L'état  fâcbeiix 
des  relations  entre  la  Porte  et  la  Grèce  a 
a  été  le  sujet  de  cette  conférence.  Nous  ne 
reproduisons  pas  les  détaHs  donnés  par  le 
correspondant  apglaif,  e^  qui'  nous  pa- 
roissent  c^nten:ir  ^aucoup  d'exagéra* 
lions,  si  tant  est  qu'ils  aient  aucune  es- 
pèce d'exaciilade.  Le  journal  anglais  raî- 
K»nne  toujonni  sur  cette  supposition,  qoQ 
la  i:r9occ  a  fait  proposer  i  la  Porte  de 
céder  la  Tbeçsalie  h  la  Grèce,  et  se  livre  h 
ççlie  .oçcas4Qu>  ^  ^nguf^  ^OcJlainAtÎQns 


ootiirerinAueBce  françâse.  Koos  croron 
ces  déclamaliODS  fort  gratuttes.  11  v  ïfo 

•  "  • 

effet  de  nombreux  sujets  de  conHiitot 
entre  ia  Turquie  et  la  Grèec.  eniffio* 
très  le  règlement  des  indemnités  et  m- 
priétés^muaurmaiieeeii  Gi^ce  qui  «tW 
jours  pendant,  et  il  est'  probable  (]ttis 
principal  objet  des  conférences  csmo- 
qnées  par  Rifaat>Pacha  est  derèrlmr 
l'intervention  amiable  des  trois  prias* 
ces  proteetrioea  do  royaume  gm.i 

•—  L'étude  de  la  médecine  vient  Jtm 
suspendue  en  Bavière,  parce  que.  noi* 
scoleraent  tontes  les>  places  de  médrav 
sont  occupées,  maisr  qu'il  y  a  encotirpls 
de  70oindiv]dns  qui  postulent 

— '  D'après  des  lettres  de  h  Pm 
orientale,  la  Gazette  de  Cologne  (iooK A 
curieux  détails  relatifs  an  systën\epnê^ 
bitif  et  sur  la  contrebande  qiiicn^fc 
rusnllat,  et  qui  s'exerce,  à  ce  qu'iîfwtt. 
sur  la  pins  large  échelle.  Les  m^- 
gnards  de  la  frontière  prussienne s^'oA 
formés  en  compagnies  d'ai-qoeb».M(TSi  rt 
il  n'est  pas  rare  de  leur  voir  livreritef»* 
tailles  rangées  aux  douaniers  msai 

—  S.  M.  reine  de  Grèce  est  mti'fete 
•  novembre  à  Lttraki,  où  raUendoitle 
rot'  Othon.  Le  3,  ils  se  sont  re/i/ia^  •* 
Pjrée,  où.,  ils  sont  entrés  aa  bmâ  ^ 
salves  d'artillerie» 


iT.TT 


BOURsftK  UV.  TAIflS  DU  1"  DÉCEXU^ 

CINQ  p.  0/0.  î «6  fr.  26  c. 
Quatre  1/2  p:  0/0.  000  fr,  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
TROIS  P..0/0.  80  fip.  oac 
Emprunt  1841 .  00  fr.  00  c. 
Âct.  de  la  Banque.  34^0  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1598  fr.T^^ 
Caisse  hypothécaire.  700  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1347  fr.  âO  c. 
Emprunt  belge.  101  fr.  3/4. 
Renti!»  de  Nnples.  106  fr.  95  c* 
Emprunt  romain.  i02  fr.  0/0. 
Emprunt  d'HaUiJ)00   (r.  00  c. 
Urnte  d'Espagne,  5  p.  0/0.  25  ff.  t/R. 

r.%iiis»  — mpRiMaifii  a*Aa.  lb  clemkyc'» 
rue  Casselta  »?'•>• 
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lOGRAPHIE  GAf HOLIQUS* 

itùfue  des  ouvrage»  de  religiom^  de 
)phie,  dkUiovre,  de  littérature, 
ition,  ete,  (1) 


ivite  de  la  presse  a  pris  parmi 
Q  tel  accroissement  depuis 
;s  années ,   les  bons  et  les 
5  livre»  se  succèdent  avec 
rapidité,  qu'on  ne  sanroit 
jliiplier  les  moyens  de  faire 
re  toutes  les  publications  di- 
quelque  titre  que  ce  soit, 
f rieuse  attention.  On  a  be- 
guides  pour  dirijjer  le  choix 
îctures  ;  on  a  besoin  que  des 
lépendantes,  re'tablissant  la 
mvent  dissimulée  dans  des 
s,  dans  des  re'clames ,  dans 
:fes  trop  facilement  admis 
journaux  peu  scrupuleux , 
t  sans    partiaHté  ,   comme 
comme  mauvais ,  les  livres 
lainen  consciencieux  aura 
r  tels  Aujonird'Liui  surtout 
erclie  à  répandre  l'instrac- 


A  côté  de  lui ,  (pelques  essan  ont 
été  tentés  pour  l'atteindre  égale-- 
meni  :  mais,  soit  que  les  auteurs  de 
ces  recueils  spéciaux  n'aient  pas  as-» 
"sez  bien  compris  la  mission  à  la- 
quelle ils  se  croyoient  appelés  »  soit 
qu'ils  n'aient  pas  su  en  remplir 
toutes  les  conditions,  aucun  des  tra- 
vaux hihlh graphiques  publiés  jus- 
qu'à ce  jour  n'a  obtenu  uu  durable 
succès.  Un  seul ,  commence  il  }^  a 
quelques  mois ,  doit  cire  Tobjet 
d'une  exception  honorable. 

C'est  avec  satisfaction  que  nous 
avons  reçu  le  lïremier  numéro 
de  la  Bibliographie  catholique.  Nous 
l'avons  lu  attentivement  :  les 
promesses  de  ses  auteurs  nous 
ont  semblé  répondre  à  l'attente 
de  tontes  les  personnes  intéressées 
à  connoître  et  :\  propa{];er  les  bons 
livres  ;  nous  avons  cru  voir  aussi 
qu'ils  avoicnt  pris  leurs  mesures 
potiiHes  remplir.  Les  trois  numéros 
qui  ont  paru  depuis  lors  nous  ayant 
confirmé  dans    notre    opinion    sur 


»  tons  les  rangs  de  la  so- 

est  plus  essentiel  que  ja-  I  cette  œuvre,  toute  de  désintéresse- 


aciliter  le  choix  des  lectu- 

es  k  telle  ou  à  telle  classe 

rs. 

de  la  Meligion,  journal  lit- 

I   iiiênie  temps  que  reli<> 

loliiîque,  remplit  ce  but. 

cueil  paroU  dans  la  seconde 
le  chaque  mois ,  par  numéros 
ie  deux  feuilles  an  moins 
t  d'une  couverture.  Son  for- 
od  în-8".  —  Le  prix  de  l'a- 
est  de  10  fr.  par  an,  pour 
e  pour  la  province.  —  4  na- 
|xu.  —  On  s*abonne  à  Paris , 
\  n*  i3. 

^e  la  Religicn,   Tome  CXI. 


ment  et  de  rèle ,  nous  croyons  de- 
voir aujourd'hui  en  entretenir  nos 
lecteurs. 

Depuis  plusieurs  années  déjà , 
M.  Tabbé  des  Billiers,  chanoine 
honoraire  de  Langres,  du  clergé 
de  Saint-Thomas*d'Aqtiin  ,  s'étoit 
voué  à  l'œuvre  des  bons  livres. 
La  fondation  d'une  bibliothèque 
paroissiale,  qui  s'accroît  chaque 
jour,  n'avoit  pas  tardé  à  lui  faire 
apprécier  riinportance  qu*auroit 
une  publication  propre  à  diriger 
non-seulement  les    personnes  qui 
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8*occopent  de  la  propagaiîon  des  ou- 
Trages  liûlês ,  inaU  les  pères  et  les 
mères  de.f^inllle  chrétiens,  les  su- 
périeurs des  séminaires,  les  chefs 
d'iostitation  et  de  ped^iion  «  toutes 
les  personnes,  en  un  mot,  qui  ne 
veulent  lire  ou  donner  à  lire  que  de 
bons  livres. 

Un  projet ,  né  de  sette  expé- 
rience et  de  ces  réflexions^  fut  long- 
temps médité,  puis  soumis,  au  com- 
mencement de  cette  année,  à  une 
commission  composée  de  M.  Fabbé 


liens  d'union  et  de  coofraiernilé. 
Dans  la  deuxième  liv raison,  aprts 
quelques  avis  générftux  tiw^nm 
de  sagesse  et  de  modéraiioii ,  wn- 
menée  le  compte-rendu  des  ïm. 
Trente^inq  ouvrage»,  dooi  ^- 
ques-uns  fort  importaits,  sonini- 
minés  dans  celte  livraison ,  dWin. 
ainsi  que  les  suivantes,  eudeoxpr- 
ties  consacrées ,  l'une  aux  oon^ 
publiés  dans  l'année  couraiile,ttt* 
tre  aux  ouvrages  publiés  auleiiei* 
renient.  Sous  chaque  partie, 


Glaire,  doyen  de  la  Faculté  de  tbéo-    orages  »ont  classés  par  ordre  i/|»fa- 


logie  de  Paris,  de  MM.  Delacontnre, 
JsLg^  et  Dassance ,   chanoines  de 
Paris,  et  du  vénérable  M.  Picot, 
che^  qui  avoient  lieu  les  réunions , 
et  qui  portoit  à  celte  œuvre  nais- 
sante  un  vif  intérêt.  L'exposé  du 
but  et  du  plan  de  la  Bibliographie 
catholique  ayant  obtenu  l'unanime  ap- 
probation de  ces  messieurs ,  la  pre- 
mière livraison  fut  publiée  au  mois 
d'août  dernier,  puis  suivie  de  trois 
autres  que  nous   avons  successive- 
ment reçues  ,  et  dont  nous  allons 
chercher  à  donner  une  idée.  Nous 
avons  tenu  à  montrer  d'abord  que 
c'est  ici  une  publication  conçue  avec 
maturité,  résultat  de  TexpéneDce  et 
ul'une  praliqtie  journalière,  qui  ne 
ressemble  eu  rien  aux  spéculations 
malheureuses  dont  on  doit  se  défier  : 
celle-ci  offre,  au  contraire,  les  ga- 
ranlies  les  plus  propres  à  lui  uiéri- 
'  ter  Testime  et  la  coufiance  des  gens 
de  bien. 

La  premièrélivraison  contient,  ou* 
tre  un  long  développement  des  mo- 
tifs qui  ont  inspiré  cette  œuvre ,  du 
but  de  ses  auteurs  et  du  plan  qu'ils 
suivront ,  l'ordonnance  constitutive 
de  celle  de  Bordeaux,  à  laquelle  elle 
est  unie,  ainsi  qu'aux  autres  œuvres 
diocésaines  ou  particuUèreSi  par  des 


bétique*  et  précédés  d'un  oosen) 
destiué  à  rendre  les  rechercbttt»* 
les.  Dans  la  trobième  livraison,!)»- 
rante-quatre  ouvrages  sont  eofw? 
examinés,  et  vingt-six  dawiïp 
trième  :  ce  qui  fait  déjà  cesi  c>d(\ 
ouvrages ,  dont  on  peut  (reiKlre 
ainsi  une  idée  exacte ,  car  ^oici  le 
plan  adopté  pour  chaque  article. 

Après  avoir  dooné  le  dire  (la 'i- 
vre,  le.  nom  de  aoa  auteur,  le  |^i' 
m«l,  le  prix-  et  l'adresse  de  Véàt- 
teur,  le  oritique  <a'atiaiabs«  fis^ 
ser  aussi  brièvement  qoepof^^' 
Le  sujet  ainsi  connu«  il  bit  '^^^ 
tir  le  but  de  l'antenr;  iUip^^^<'>^ 
les  défauts  qu'on  peut  loi Kp^H 
(en  citant  souvent  les  pages  inènd 
où  ils  se  trouvent),  soit  ^f^ 
qu'on  peut  louer  en  lui;  tUtif^ 
que  chose  de  son  style,  et  ilio^^^* 
enfin  à  quelle  classe  de  lecteun» 
livre  peut  surtout  convenir.  Cestf 
mens,  plus  ou  moins  développa* 
Ion  rhnporlance  des  ouvrag»»  " 
uns  rédigés  en  quelques  v^ 
,d'4iutres  occupant  plusieui-s  ^^ 
nokis  ont  paru  généraleineot  (^ 
preints  d^un  caractère* de  j«««*| 
d'impartialité.  11  est  facile  ile  ' 
que,  sans  préventions  farorall<>^ 
.  défavorablesi  sans  considéraii^ 
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les  auteurs,  ni  pour  les  édi- 
^IdiBiùiiograpkie  catkôUquê  n'n 
1  seul  but:  faire  cniitioUre, 
le  e//e  le  promet,  les  bons  li- 
}our  aider  à  leur  propa|ration, 
auvais  pour  en  etupectier  la 
ion. 

6e  bornant  pas  aux  ou- 
volumineux»  le.^  dii^cleurs 

Bibliographie  catholique,  n'e»- 
ni  de  leur  èxatnea,   ni  de 

)mpie'refidii,  des  pnbiica- 
n  y  peu  iin portantes ,  si  V^m 
sidère  que  leur  ▼o4ume  el 
rmat,  peuvent' a volji'  néari- 
l'autant  plus  d^'infliience  sur 
(i  que  leur  propa{{atr6n  est 
le.G  ei»t  avoir  bien  compris 
n  est  ^n  drçit  d'attendre 

i(  pre'cèd«  nous  antcirise  â 
que  la  Bi&iiégraphiê  c«- 
est,     de  Tios  jour^    sur- 
e  publication^  utile.    <Jue 
cteurs    f>oursûiVent  dont, 
de  et  le  désintéressement 
tiHiTient.,  la  carrière  dahl 
ils  $oat  entres  ,  et  notre 
ne    le^r   manquera   pas» 
irrons-  revenir  i^ur  les  li« 
[ue  aotu  ve€erroo$.4aos.la 
de  faire  cpanoitre  daTfn» 
euvre  à  laquelle  les  syiu- 
tous  lesger»  de  bien  doi- 
quises.MouS'espërons  que 
niinandation  ne  lui  sera 
,  et  que  lé  public  noni- 
lel  elle  s 'adresse!  MM.  les 
Lies ,    les    supérieurs  des 
es  petits  séminaires,  les 
[es  bibliotbèque$  parois- 
i  ceuvres  de  bons  livres;, 
les  mères  de  famille  qui 
?n  ciirétiens  l'éducation 
ans,  fes  chefs  d'instilu- 
les    personnes,  en   on 


mot,  qui  ont  un  intérêt  quelconq^je 
à  connnitre  les  Lmns  livres  et  à  se 
préserver  des  mauvais,  voudront 
contribuer  nu  succès  d'uue  publica- 
tion dont  rinflueiice  peut  être  ai  sa» 
tntaire:  car  fut-il  jamais  une  ëpo* 
queoiVFondut  mieux  comprendre 
la  nécessité  de  combattre  l'effet  dfe 
tant  de  livres  dangereux  sous  'fe 
rapport  de  la  doctrine  etde^mœurS? 

à  ' 

Le  Saint  facilité  aiix  pécheurs  par 
la  détntion  au  Cœur  immaculé  </e 
Marier  (Voir  aux  Annonces.) 

Un  de  nos  pieux  lecteurs  nous 
adresse,,  au  sujet  de  cet  excellent 
opuscule  ,  des  réflexions  que  hoos 
nous  plaisons  il  reproduire. 

.  «  Parmi  les  pirodopUons  auxquelles,  a 
donné  lieu  rarcbrconfrérie  de  Notre- 
Dame  •  des -Y  iclQÎres ,  vous  aves  déjà 
signalé  U  Salut  fiuUité  aux  péçhetars 
pmt  tadévotion au Çc^ar  immaculé  <U  Mariêp 
De«x  éditions  de  Ciet  opuscule ,  la  pce- 
mtëre  h  3,ctoo,  U  seconde  à  i5,ooo  exeoi- 
plakes,  épuisées  en  trois  mois,  sont. la 
preuve  d'un  succès  qui  s'explique  par 
l'extension  toujours  cro^^ute  que  prend 
l'œuvre  h  laquelle  il  se  rattache,  et  par  la 
manière  facile,  claire^  pleine  d'onction  et 
d'intérêt  dont  les  matières.y  sont  traitées. 
Qa  y  iroure  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  im- 
portei  de  savoir  sur  l'arçhiconfrérie,  avec 
les  prières  usités  dans  les  réunions. 

»  Ce  qui  me  parott  surtout  distinguer 
avantageusement  ce.  travjiil  et  le.  ren- 
dre siugulièremtent  utile,  c'est  une  suite 
de  Méditations  sut»  le  s^lc  du  salut  des 
aoies  par  la  conversion  des  pécheurs. 
On  seul,  en  les  lisant  «  q^f  le  aèle  1^  a 
dicléos  à  rauteur,  et  qu'elles  ne  peuvent 
qnt  contribuer  puissamment  k  l'accopi- 
plissement  du  vœu  de  notre  divin  Sau- 
veur :  Je  $ttis  venu  apporter  U  feu  $ur  la 
terre,  et  que  veux  je  êinon  qu'il  e'allume  et 
te  répnnde  partout  ? 

•  Permettez*moi  d'en  citer  quelques  pas- 
sages. L'auteur,  dans  la  troisième  Médita- 

28. 
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tion .  dcreloppe  celte  pensée  :  DUm  ééêèrt 

qme  je  Imi  promut  wmm  mmomr  par  «mi  xéis 

ptmr  tm  comterfiom  4ê9  péekmrt.  i**  PoiiiL 

PrêÊk9€  mécétêoire,  Peui  on  aimer  Dieu  et 

Rfter  insensible  «us  ootrages  qa'îl  reçoit, 

d  ne  pas  seconder  par  tons  les  mojens 

possibles  le  plus  ardent  de  ses  désirs,  et  î  pent-étreencore  pliiâtoacbanle.i" 

me  pas  lui  épiirgner  de  tons  les  déplaisirs  |  ^''«  félUile  da  poité..,.  Arrivé  au  tcmr. 

le  plus  grand  1  Aimons  comme  noas  toq-    peut-il  se  rappeler  sans  b-iobeor  cef  il 


console  on  cbrutien  lâé...  Ponr  m, 
Seignear,  jusqu'à  ce  jonr  je  n'9'1  po  dire 
Je  wotu  mtwu»..  Car  l  quoi  anriei- vous  fa 
reconnoilre  mon  amonr?... 

•  1^  dernière  Méditation,  sur  lantMlda 
chrétien  zélé .  sans  éire  moins  solide,  (>( 


Ions  être  aimés.  Si  quelqu'un,  assis  i  votre 
fojer...  j  Tojoil  toml>er  votre  enfant,  sans 
remuer  le  bras  ponr  le  tirer  àés  flammes , 
consentiriesvons  à  le  regarder  comme 
votre  ami?  Un  père  se  croiroil  il  aimé  de 
ses  en  fans  si  ceux-ci  se  l)ornoienL..  à  ne 
point   l'insulter   avec  ceux   qui   linsol- 

tent mais  que  d'aîllenrs  ils  parussent 

indifférens  aux  traiteniens  indignes  qu'on 
lui  fait  éprouver,  etc.  ?  Je  suis  <Ionc  assuré 
d'être  sans  amour  ponr  Dieu ,  si  je  sois 
sans  ute  pour  la  eonvergion  dit  pielumrt* 


a  fait,  ce  qu'il  a  déâré  faire  pour  ItfJnre 
de  son  Dieu  el  le  salut  de  ses  fùe^- 
—  1*  Point  li  M  eon»oU  dà  prûeiUU 
monde.est  passé  ponr  Ini ,  mais  il  it  oi- 
pHsoit....  11  laisse  à  d'autres  ce  qo*!!!»^ 
sédoit  ici  bas  ;  mais  ses  bonnes  siRfld 
ses  mérites  éloient  le  seul  bienqrïcA* 
màL..  Sa  maison  terrestre  tombe  et  lig- 
nes, mais  les  tat>emacles  éierseb  »'o9- 
vreut  devant  loi...  —  5«  Point  /lirf^ 
tteapéranee  pomr  f avenir»  Sainl  ViDea(«; 
Paul  disoit  qu'il  avoit  loujoas"!^ 


—  a*  Point  Preuve  convaincante,  Lorsqne    peisomtes  charitables  nwoni  ^  ^^ 


Kotre- Seigneur  fit  cette  demande  à  saint 


calme  de  la  confiance;  mais 


amour,  mais  il  vonloît  toi  apprendre  on 
excellent  moyen  de  le  ptxmver....  Qne 
feres-voos?Voos  plenrerei  votre  faste,... 
vous  vous  abaisserez  au-dessous  de  tons... 
Je  ne  rejeterai  point  ces  témoignages 
de  Totre  amour  repentant  ;  mais  il  en  est 
un  plus  certain  et  que  je  désire  bien  da- 
vantage» le  voici  :  Paissez  mes  agneaux, 
paisset  mes  brebis,  dévoueivotts  an  salut 
de  vos  frères.  C'est  là,  en  effet,  dit  saint 
Jean-Chrysostônie,  la  plus  grande  presve 
d'amour  que  l'on  puisse  donner  à  Jésus- 
Christ...  Prouvons-lui  le  nôtre  par  notre 
zèle  pour  la  conversion  des  pécheurs;... 
—  3*  Point  Preuve  consolante.  Quel  est 
celui  qui  ne  trouve  pas  dans  sa  vie  passée 
bien  des  sujets  de  larmes?,...  Qui  n'a 
point  à  pleurer,  avec  ses  propres  fautes, 
quelques  péchés  d'autrui  qu'il  doit  im- 
puter à  ses  imprudences,. g.,  peut-être 
même  à  ses  scandales?  Comment  n'''parer 
ces  malheurs?  En  ramenant  k  Dieu,  par 
noire  zèle,  ceux  qui  i'avoienl  abandonné... 
Je  vous  ai  ûlTensé,  Soigneur^  je  vous  ai 
lait  offenser;  mais  je  m'efforce  de  vous 
faire  adorcx*,  bénir,  aimer...   Ainsi  se 


Pierre:  M*aimeZ'Vou»7  il  connoîasoit son    sonne  plus  charitable  que  le  cbH^<^ 

saintement  affamé  du  salotdesoop 
Chain?.,.  Oh!  qu'il  aime  à  repfl»»» 
esprit  dans  la  pensée  de  ce  ro^tm'^^' 
leste  où  les  premières  comoaan  ^^^ 
pour  la  charité  !...  Mûrs  qtiel  tgff^^ 
confiance  au  moment  de  lano^'P"^^ 
no  membre  de  l'archiconfrérif .  ^^^ '^ 
souvenir  des  hommages  quIiioM^^^' 
fait  rendre  à  Mariai...  CévûK»^^^^ 
(fusnt  ponr  les  pécheurs ,  et  eft  ^^" 
nantiefl  pédieorseux-mémesàriu^'P'^^ 
qu'il  obtenoit  leur  retour  à  la  «^^^ 
Vous  ne  l'oublierez  pas,  ô  Marie!  ^<»^ 
viendrez,  tendre  Mère,  prùs  à^^^ 
votre  enfant,  consoler,  fortifier  son»»' 
et  faire  du  jour  de  sa  mort  le  joardr^' 
triomphe.  • 

I\ous  souhuitotis  que  ces  t*»***^' 
d'un  livre  si  unie  aient  pourra*'*' 
lie  lo  l'aire  apprécier  dej»^»^*" 
plus  ,  €t  par  coiiJiéqueut  de  p- '^ 
ger  ia  pieuse  ei  salutaite  devuu  ■ 
laquelle  il  e.sl  con^acri.*. 


.IIUIJVIXLE:»  cCtLÉblAS^riQ^^' 
PARIS.  —  Voici  ia  rcpous*  f 
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.vlifisse  M.  Villemaîn,  pni  l'en* 
IfK  <ie  'n'Gfliefie  spéfiftfe  ile  Vin" 
lion  ffuùique.  Aûu  «le  noii.H  ^is- 
ii' df,  loiil  caiiiineDUiie,  iiou» 
tenions  Iti5  pliranes  capiiali!.**  : 
«es  jourfiBOx,  notamment  V Ami  de 
igion ,  paroîncnt  ne  pas  compren- 

retard  (|iie  pent  ôpronfer  la  rô- 
3  d*ane  ordonnance  snr  te  drok  de 
lercice.  Ils  trouTent  te  tratall  tout 

et  fort  p(*a  cdihroaiilé.  Geries 
Toît-il,  si  les  écoles  ccclésiasliqaes 

soumises    an    droit    comninn, 

(e  proposoit  le  projet  de  loi  de 
inée,  et  ii  MM,  In  éviqite$  ne  de" 
nt  pas  aiant  iout  qu'êllet  eontêr- 
leur  régime  tpéeial.  Maïs  11  est'  fort 
de  concilier  toot  à  la  fois,  dans 
i  ordonnance,  les  intéiéts  des  £ta- 
!ns  soumis  au  droit  commun,  avec 
)(ions  qa*on  demande  pour  ceux 

eu  dehors  de  ce  droit.  Aussi  les 
pporlés  à  la  publication  de  cetle 
lice  sont-ils  fort  explicables.  La 
de  celte  question  a  échoué  en 
prise  sous  une  nouvelle  forme 
le  mars  de  l'année  présente,  elle 
.uplaa  de  succès,  toujours  par 
A  distinction  qu'on  établit  cuire 
ssemen^  universitaires  elles  éco- 
les ecclésiastiques.  Nou$  l'a.von? 
porte  à  croire  que  la  questioa  de 
te  L'eneeignement  ne  eera  pat  de 

«e,  81   BI^LIi;  £&T  Hi^MIttK  A  UNK 

i  1. Éc;| AI4AT10N.  M,  Villeroain 
1  rheureuse  et  libérale  idée  de 
ternk^  à  l'état  d'incertitude  et 
ans  lequel  se  trouvent  les  éta* 
privés  universitaires,  en  ren- 
>rdoQQaBce  sur  le  plein  exer 
inoance  qui,  suivant  nous, 
il  à  peu  près  h  nue  loi  sur  la 
l'enseignement,  et  qui  permeU 
\dre  i>/^Ti£BiMCNT  cette  loi  pro- 
is  onze  ans.  11  serait  à  dé- 
mo mesure  aussi  juste  vint  à 
parce  qu'on  ne  poorroit 
lu  sujet  des  écoles  seconda i- 
sliqu  es.  Mais  d'oà*  vient  cela  ? 
e  pari  et  d'autre  on  s'exagère 


parfois  les  difljciiUés.  U  y  a  d'abord  on 
fait  consliinl  à  établir,  c'e»t  :  i*  qnc  l'or-. 
doonance  n'a  aucune  chance  d'être  pu- 
bliée, s'il  n'j  est  point  question  des  éco- 
les ecclésiastiques,;  s**  qu'il  y  a  cerLaii«e- 
ment  quelque  chose  à  faire  pour  œs  éco- 
les, maie  eeulement  d  l'égard  dee  élèves,. 
dont  la  vociUion  religiease  viendrait  à  maa- 
qmeret  qui  me  peuvent  cependant  être  exclue 
des  earriéres  eiviUe,  11  est  donc  de  l'inté- 
rêt commun  qu'une  coiMiUiatioa  puisso. 
^opérer,  et  nous  croyons  que  tout  obsla- 
rlcdisparQÎlra,  «i  iV •  le  minisire  des  cmUesi 
K*liXAiiRHR  POINT  aes  condittonSé  MoUs 
savons  bien  que,  depuis  les  proteslationft 
si  positives  de  UM.  les  évêqaes,  M.  Mar- 
tin ^da  Mord)  peut  craindre  de  ne  pas  sa** 
tisfaire  le  clergé,  en  faisant  à  M.  Ville- 
main  de  Cro|>  larges conêeibsions.  Maisdis-- 
lingnons  :  ici  la  position   n'est  pins  la 
même  qn'au  mois  de  m  ara  dernier.  Le 
projet  de  loi  présenté  è  cetle  époque  fal« 
sott  renjlrer  Ips  petits  séminaires  sons  te 
régime  de  l'Université,  tandi."»  qu'une  or- 
donnance sur  le  plein  exercice  né  etm» 
cerne  que  Us  condition»  d  remplir  po>ut  poU' 
voir  délivrer  des  certificat»  valables  ^étu- 
des classiques.  Aucun  établissement  uni- 
versitaire ou  autre  ne  iera  fôréé  de  s'y 
soumettre;  SI  recevra,  s'il  le  veut.  Sui- 
vant certaines  conditions,  un  droit  dont 
Texercice  ne  sera  nnllemenl  obligalofre. 
Le  clergé  pourroit-il  donc  se  plaindre  de 
voir  ses  écoles  spéciales  libres  de*jouir 
d'un  droit  qu'elles  ne  possédoienl  poiiil? 
Quant  aux  conditions  à  leur  impoter,  on 
conçoit  que  (^est  une  matière  trop  déticate 
pour  que  nous  en  parlions.  Ce  Serait  ré- 
veiller des  discussions  inutiles,  qui  snsci- 
tei^ient  peut-être  de  nouveaux  obsiâtlcsl 
Le  sens  qu'on  dit  devoir  être  donné  à  ces 
conditions  nous   a  paru  éqtfitàb)^,  ne 
toucher  aucunement  à  fa'cohstîtutfon  et 
à  l'esprit  des  écoles  ecclésiastiques,  et  de- 
voir être  approuvé  par  tout  membre  im- 
partial du  clergé  et  de  l'Université.  Nous 
nous  en  référons,  pour  le  reste,  au  vœn 
exprimé  dans  le  sein  de  la  commission 
de  la  chambre,  chargée  d'examiner  le 
projet  du  mois  do  mars  1841.  £n  adop- 
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tint  ees  sigef  principes,  tonte  «filienllé 
àkipÊÊàUnni  tnwM,  el  on  verroH  enlin 
fe  lenuiiiei  nne  adiré  qui  peot  étrp 
afonrnée  iodéfiniment  • 

—  Le  conseil  d'Etat  a  adopté 
mercredi  en  séance  générale  le 
projet  d'ordonnance  relatif  à  l'é- 
rection de  l'Eglise  épiscopale  de 
Cambrai  en  métropole,  arec  la  snf- 
fragance  d'Arras,  ainsi  qu'à  la  ré- 
ception et  publication  dans  le 
^ojaume  de  la  bulle  donnée  à  cet 
elKt  par  Sa  Sainteté  le  pape  Gré* 
goire  XVI. 

•««*  Nous  avons  dit  (p.  39o)qa'ane 
Offdoinnaoce  autorise  la  communauté 
àek  religieuses  Bénédictines  de  l'A- 
doration perpétuelle  du  saint  Sa- 
crement, établies  à  Paris* 
•  Une  seconde  ordonnance  auto- 
rise l'earegiairement  au  conseil  d'E- 
tat des  sialut^des  religieuses  de  l'Ar 
dpraiioii  perpétue] le  du  saint  Sa- 
crement, étj^blies  à  Quiniper. 
.  lime  trpi&^èfne.ordoj^as^ifre  ai; to- 
me I4  Coogr^atioo  des  ûlle»  de  la 
Providence  ou  Mères  des  Pauvres, 
établies  à  Gréb«n  (Cotes-4u-Noi:d). 

Une  quatrième  çrdonuance  auto- 
rise la  formation,  à  Parcieux  (Ain), 
d'ian  établissement  de  Sœurs  de 
Saint-Joseph. 

.  ,  —  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 
iats  :       , 

,  .  «  Dans  noire  naméro  du  38  noverobre, 
nous  avons  dit,  sarja.foi  d'un  au ^'ç 
journal ,  que  deux  nouveaqx  tcmplos  ser 
jroi^t  prochainement, onyerts  an  cnùe 
delà  confçi^n.d'ÂogsboMiig;»  k  Paris.  JU 
pçTQtt  Certain  qpe  c'est  ^hm  membres  de 
4e  la  t^pitnuniqn  réformée  qu'est  desli; 
l^ée  l'^tise  de  P^nfbeiponl  •  et  quant  à 
l'AMOiopAioa ,  i\'n*0ft  nfillem^nt  queition 
de  la  donper  ,fii  ciflie  p^^estant.  >  , 
,  Nou^s.  (oiiçins  l(?  ministère  4e/,'ecu- 
1er  devant  \^  sçamlaleuse  profana- 
tion q.ui  ^ui'oi^t  intronisé  rerieur 
dans  k;  temple  de  la  vérité  :  niai^f  il 
ne  fait  les  choses  ciu'à  demi.  Mou!$ 
""  ^it  coùibjeu  réglise  de  Paû- 
est  nécessaire  au  culte  ca- 


thotîl|«e  7  le  mînittèie  n'ânra-t-il 
pas  le  coulée  de  la  laireadre? 

—  Grande  joie  dans  les  bareui 
du   Constùmtimmd.  La  liberlc  de 
conscience  et  des  cultes  viant  deie> 
cevoir  an  échec  :  mais  c'est  sa  ip* 
triment  des  catholiques.  Toidlc 
fiaita.  Une  femme  protestante ,  ni* 
lade  à  l'HôuWDieu,  désiroit  s  édii- 
rer,  et,,  sur  l'invitation  de  la  Sdsr 
qui  la  soignoit,  l'un  .des  auinÔDUS 
rinstruisit.  Bientôt  il  pat,  avec IV 
torisation  du  supérieur  ecc1ésia$û- 
que,  recevoir  son  abjuration.  u$ 
u^inistres  protestans,  qui  ont  cm 
dant  pour  point  de  Uêpariladoi- 
trine    du    libre   examen  ^   Irowf 
rcnt  mauvais  que  celte  femme  côi 
discuté  sa   croyance    el  ps^sc  «i^: 
Terreur  à    la    vérité;    ils  sW 
rent  surtout  contre  te  digne  prèet 
qui  avoit    été  rinstrumcnt  « '^ 
conversion.  Le  ccmsei1-j;éoértl  J« 
hospices,  au  sein  duquel  on  ueo*; 
vroit  compter  que  des  esprtUftf»''^ 
el   im|)arliaux,  accueînit  iDaH»J"' 
rensenient    îe    prétendu  gn«  y 
protestans.  En  veftu  d'un  artwe*<^ 
son  règlement,  que  parino(Ur»i'<>'; 
nous.  qnaUfie)*onâ  de  A«*»w»  ^  ^ 
est  en  contradiction  manifeste, iw 
seulement  avec  l'esprit,  oiai»»'*' 
la  lettre  de  la  charte ,  iU  sévK»»- 
tre  l'ecclésiASiique,  insiitiwfl»^*^ 
miséricoitles^e  Bien.  On  \i^^^^ 
Constitutionnel  s 

«Le  consengénêrat  des  l^^'V^ 
Paris  vient  dé  défcider  qn^bn  sop^rtJ^ 
roîe  pfeîidanl  un  mois  le  irailemeol  o'^ 
ecclèsiàslîque  aumônier  de  rflôlelD^ 
qui  abnsoît  desa  pObîtîoti'potirïma^ 
des  conversions  aux  malades.  U  ^ 
a  de  plus  décidé  qaTil  en  seroîl  réféi*'"* 
ministres  dés  cultes  et  de  rîntérfenfP 
aylseir  aux  mesures'  Ultérieures.'  > 
.    Nous  croyons  que  Iç  saint  prc" 

se  consolera  aisément  J»J  ^f!'' 
épreuve  :  paiyer  de  la  pt^»"^^ ,"" 
mois  de  irailement  le  salul  ""'' 
aine,  ce  h*esl  pas  le  payer  tropÇ^f 
Mais  il  nous  semble  que  les  ^^^ 
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eftcnhei  et  de  riniéiîeur  ne 
eiU  laisser  subsister  le  rêgle- 
(iont  le  coDseil-gpncral  des 
es  vient  de  faire  une  ai  U'iste 
uiou.  Par  cela  seul  <|u*un 
jint  riKiInde  sera  soigné  à 
-Dieu,  dçvra-t-il  renoncer  au 
ir  de  reutrer.  dans  la  voie  de 
?  L*Eiat  n*ouvre-t-il  de»  asi- 
nfoi'tune  et  à  l*infirmité.q^ue 
tenir  ceux  qu'il  y  admet  sous 
d'une  M^aladie  morale  bien 
ioulalile  aue  celle  qui  afflige 
ps?  La  cliarte,  enfin,  c|ui 
16  la  liberté  de  conscience  et 
e  des  cuUes,  ne  sera-t-eïle 
vérité,  au  moins  au  çbevel 
irans?  Nous  livrons  ces  re- 
aux  deux  ministres,  et  nous 
nuiandons  même  aux  médi- 
u  ConstitutionneL 

a  pahlié  le  programme  des 
;  fa  Façiflié  de  tbeologie 
louvelle  année  scolaire.  Le 
;ix)fesscur.  cbarge  du  cours 
:anon  y  efit  reste  en  blanc, 
;  ministre  de  T instruction 
n'a  encore  rien  décidé  à 
e  cette,  chaire. 

préfet  de  la  Setne  a  voit 
u  conseil  -  général  de  la 
»  par  ^uite  du  changement 
u  i84i  dâfis  U  haute  ad- 
on  de  l'Etat,  le  miniitlère 
ui    n'avr^oit  pas  rédigé  le 

i84^«y  n'avoit  pu  -y  porter 
\er  atMX  chambres  un  cré« 
élever  à  un  tauxcooTe** 
-aiienient  de  M.  l'Adrcha^ 
Paris;  mais  «{ue  l'inteii-^ 
min  ictère  étoit  de  réda- 
idit  au  budget  de  l'Etat 

En  conséquence,  le  pré- 
doit  au  conseil  •  général 

M.  l'Ar/cherêflue  de  Pa- 
^ ,  comtiMr  il  Ta  fait  en 
in(ii9SK»î>ilé  tenipor.aîre  de 

effaan.de  étoit  jointe  une 
niixîsiré  des  cultes,  qui 
du     pooseil.-£|dnérfi}    \^ 


même  indemnité  i  en  anppnçAQt, , 
qu'i/  étudioii  las  mpjrftnjf,  à  prenne-, 
pour  Vai^enir,  afin  de  mettre  un  tergie  , 
à  cette  situation  s^il  étoit  possible, 

•  Le  conseil  ,  considérant  que  1q 
traitement  de  35,ooo  fr.  alloué  par 
PEtat  à  M.  TArcbevéque  de  Paris.,  ^t 
évidemment  insofiisant ,  mais  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  gouvernement  et  au^ 
chambres  de  délibérer  et  de  statuer  sur 
rauguienjtation  dont  il  ponrroit  être  suji-j 
ceptible  ;  • 

•  Qijie  le  département  de  la  ^^i^^  t^. 
sanroit  sous  aucun  prétexte  être  appelé:  à . 
fournir  à,.M.  i'Àrchçyéqueon  supplémei()t. 
dç  traitement  i 

•  Considéiant  que  le  conseil*  en  ajcc|or«* 
daal  pour  \^i ,  à  JM»  TArcbevéquei  de> 
Paris,  une    indemnité    lemporaice  de 

1 5,000  Tr. ,  a  voqln  lui  donner  à  la  fois 
un  témoignage  de  la  haute  ettirae  qa'lf 
porte  è  sa  personne,  et  une  prenve  du  déi 
sur  qu'il  avoit  d'améliorer  sa  position ,  en* 
attendant  qne  le  gonremement  et  l6S> 
chambres  fussent  en  mesvre  dé  la  iKC^> 
définîtirement  et' d'ono  manière  couve»- 
nable  ; 

•  Gonsidéranl  qu'il  parolt  qn*H  a  été' 
impossible  au  ministère  actuel  'ùé  rièâ' 
comprendre  à  eef  égard  au  budget  4t< 
i84a,  qui  avoit  été  proposé  et  arrêté  pAf 
le  précédent  ministère  ;  '  ^   '' 

»  Gonsidérsnl  que  le  conseil  a  de  joiAetf 
motifs  de  croire  que  le  budget  h  prêsèntèi* 
aux  chambres  pour  184S  ,  élèvera  à  un 
taux  supérieur  et  convenable ,  le  trai fu- 
ment de  M.  l'Arcbevéqne  de  Paris  ;  que  , 
dans  celte  position .  il  y  a  lieu  de  voter 
encore  en  i84a  l'allocation  temporaire  de 
i5,ooo  fr.  accordée  en  1841  ;      ' 

■  Que  toutefois  le  conseil  doit  d^Ia- 
rer  que  l'exigUlté  deS  ressources  pêcn- 
niaires  du  déparlement  de  U  Seine  l'o- 
bligeant à  arrêter  chaque  année  son  bud  - 
get  en  déficit  de  plus  d'un  million  ,  et  \ 
ajourner  sans  cesse' les  dépenses  les  plus 
urgentes ,  il  lui  sera  impossible  de  <^nti- 
nner  cette  alloci^tion  ; 

•  Délibère  : 

•  Le  conseil  alloue  pour  i8Aa ,  et  pomr 
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ladêrmire  foii ,  le  crédit  de  i5,ooo  fr. 
demandé  pour  M.  rArchevéqae  de  Pa- 
ris. » 

Nous  ne  pouvoQS. laisser  passer 
saos  observation  Tuiidc  ces/consl- 
diéraiis.. 

Hest  étrange  que  le  conseil -gé- 
nérât de  (a  Seine,  tout  en  reconnois- 
saot  l'évidente  insuflisance  du  trai- 
tement de  M.  i*Ârclievéque  de  Pa- 
ris, prétende'  qu'il  ne  saurôlt  être 
appelé  sous  aucun  prétexte  à  fournir 
un  sàpplémeni.  Si  les  autres  con- 
seils-'géhéraux  raîsonnoient  ainsi , 
aucun  supplément  ne  seroit  voté  en 
faveur  des  évéques.  Mais  on  com- 
preiftd  atlleurs,   et  on    finira  par 
etimprendre  à  Paris,  que  le  départe- 
ment, qui  .vote  des  fonds  avec  cette 
destinaiion  ,  ite  fait ,  après    tout , 
qn^an  acte*  de  lionne  et  sage  admi- 
nistration. Eu  cffèi ,  à  qui  profite  la 
Bomme  que  â*on  réduit  quelquefois 
avec  une  parcimonie  si  peu  intelli-  . 

r te  ?  Aux  fiauvres ,  entre  lesquels 
main .  de   Tévèque  la  répartijt- 
N'est-il  pas  juste  que  la  localitt^  qui, 
dans  la  personne  des  tndigens ,  re- 
çoit les  bienfaits >  concoure  M  don- 
neir  au  ministre  de  la   charité    le 
moyen  de  les  répandre  et  de  les 
multiplier?  Vous  appréciez,  dites- 
TOU8^.1a.iié<;es3ilé  d,e  la  religion: 
iliettez  donc  Tévéque  à  même  de  la 
faire  aimer  et  d'aitirer  le  peuple  à 
elle,  par  1  exercice  de  la  plus  su- 
blime des    vertus  qu'elle   inspire 
Agir  ainsi  j  croyez-le  bien ,  c'est  la 
meilleure  politique  :  c'est    le  vrai 
uioven  de  prévenir  les  perturbations 
sociales.  ' 

Nous  n'avons  point  fait  valoir 
d'autres  considérations  ,  et  '  par 
exemple  I*obtigaiion  m^orale  où  se 
trouve  une  grande  ville ,  telle  que 
Paris,  de  fournir  à  son  Archevêque 
les  moyens  de  soutenir  le  haut  rang 
qu'il  occupe.  La  prenûère  raison 
nous  a  paru  plus  à  la  portée  de 
toutes  les  inielligeuces  et  de  tous 
les  cteurs. 


Nims  espérons  qu'en  la  méditant, 
les  membres  du  cont^cil-généralde 
la  Seine  regretteront  d'avoir  ar- 
compagné  leur  allocation  de  cette 
restriction  fiâcheuse  :  Pour  la  àh 
nière  fois. 

—  Mgr  Polding,  vicairc-aptoïi- 
que  de  la  Nouvelle-Hollande,  est 
arrivé  à  Paris.  Ce  prélat  se  i-eod i 
Rome  pour  les  affaires  de  sa  mis- 
sion. 

—  M.  l'archevêque  de  Reinfi» 
quitté  hier  la  capitale,  pour  retouT- 
ner  dans  son  diocèse.  Le  préli' 
songe,  dit-on,  à  organiser  bieniôt  i 
Reims  une  faculté  de  théologie. 

— De  nombreux  fidèles  assistoiffli 

à  la  messe,  célébrée  par  M.  T'ui"- 

nonce  apostolique,  dans  ré|jlise«J^^ 

Missions-Etrangères,  pour  ^' 

cierDieu  des  progrès  de  l'OEo^J^ 

de  la  Propagation  delaFoiJ  i^^* 

bé  Lefebvre,  qui  a  prononcé le^^* 

mon,  a  montré  d'abord  (]'ie  cMW 

ceuvre  opère  pour  le  salut  ce  » 

France  où  elle  est  née,  el  enjuue 

qu'elle  profite  à  l'univers  euliffi?^ 

elle  concourt  à  répaiidre  U  tenu 

évangélique.  Cet  excellent  J^ermon' 

également  toiidié  tff •  édtf^  ï'*"'"' 

toire.  . 

—  Çimanche  prochain,  o"**^ 
brera  solennellement  à  Sai»"-^";^* 
las-du-Chardonnet ,  la  fête  de»^»^ 
Nicolas^  patron  de  la  paroisse'^ 

salut  sera  donné  par  M.  ^^^ 
véqiie  de  Paris  ;  le  sermon  9tnf^ 
nonce  î\  trois  beiires  et  demie  f 
M.  l'abbé  Chai  Ilôt,  prewier  t«»>* 
de  la  paroisse. 

—  M.  l'abbé  B-rtheauï,  chao^H'^ 
théologal  de  Limoges,  fera  \0^ 
dimanches  de  TAvent,  le»  jo»^ f 
Noël  et  de  l'Epiphanie,  un  coi^r; 
conférences  dogmatiques,  «y^* 
glise  SaiVit-Louis  d'Anûn,  à  h»"" 
de  la  messe  d*une  heure. 


Vhcèse  de  Bordeaux,  -ft*' 
le  séjour  du  P.  LacorJaire*^'' 
I  de  vives  instances  lui  oiU  éie  ^^ 
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qu'il  coiiscmh  à  qaitlcrrha- 
eligieux,  afin  d'ôler  tout  oiii- 
e  au  petit  nombre  tniomnics 
le  sont  point  encore  babilués 
ibertcs  civiles  et  rclieicuses  de 
aiice.  Le  P.  Lacordairc,  qaî 
encontre  dans  les  populations 
îsignede  mauvais  vouloir  con- 
manifestaùon  extérieure  de  sa 
ssion,ne  s'est  point  rendu  aux 
is  qui  lui  ont  été  présentées. 

arrivé  à  Bordeaux,  et  y  de- 
;  àvec  le  même  habit  qu'il 
it  dans  la  capitale.  Le  seul 
ce  qu'il  se  soit  cru  permis,  par 
des  appréhensions  qu'on  lui 
témoignées  à  Paris ,  a  été 
rendre    en    chaire  un  ornc- 


pdîs  Ottawa  et  àvatUe  ,  »ur  le  cours  »n- 
périeor  de  l'iUinoîs ,  près  du  lac  Michî- 
gan,  jasqu'ao  golfe  do  Mexique. 

»  Ces  19  missionnaires  réunis  appar- 
tiennent à  plusieurs  nations.  La  France, 
l'Amérique,  l'Irlande,  l'Allemagne ,  l'Ea- 
pagne  et  l'Italie  ont  toutes  fourni  leur 
contingent  h  celle  généreuse  troupe,  qui 
va,  an  péril  de  sa  fie,  travailler  à  la  régé- 
nération d'an  vaste  continent.  » 


la  célébration  des  saints  mys- 
Qiiand  il  a  commencé  ses  pré- 
►ns  à  Bordeaux ,  on  a  remar- 
Til  porloit  un  roche t  par-des- 
j  vêlement  de  Doininicain. 

ouvert    ses    conférences  le 
3r  dimanche  de  TA  vent ,  par 


Diocèse  de  Meaux.  —  Le  ^  minis- 
tre de  l'intérieur  vient  d'ordon- 
ner l'acquisition  d'un  tableau  re- 
présentant  Sainte  Céline ,  jeune 
fiériiière  d'une  puissante  famille 
de  Meaux ,   qui ,    sur  le  poifnt  de 

cuurc    c.*    v»«..-   »-.•  se  marier,  dans  le  v*»  siècle,  consa- 

sacerdotal,  de  même  qu'il  se    cra  sa  vie  h  la  prière;  Ce  tableau  fwt 
i'aulel  des  ornemens  consa-    le  pendant  de^  celui  de  Sûinl  Fawn^ 

quatorzième  ëvéque  de  Meaux,  au 

vil*  siècle,  représenté  ad miiii mirant 

le;  sacrement  «Le  la  contirmation  .:  se 

tfcx>uvant    en  pi-ésence   iVoiH  jeune 

aveugle  qui  lui  a  été  amené,  le  pieux 

évèque  invoque  le  Tout-Puissant,  et 

.1  uiiiiauwt^  «-  ...,w...,,--.     la  vue  est  rendue  à  l'aveugle.  Ces 

:ours  sur  la  Foi,  dans  la  pri-    deux   tableaux  de  M.x Délavai  sont 

-  '     '  '  destinés  à  la  cathédrale  de  Meaux. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  Mgr  Jpan 
Brumauld  de  Beauregard ,  né  à 
Poitiers  le  1"  novembre  «749» 
nommé  d'abord  à  l'évêché  de  Mon- 
tauban ,  et  ensuite  au  siège  d'Or- 
léans ,  sacré  le  i"  maiib23,8'e- 
toit  retiré  dans  sa  vttle  natale,  après 
avoir  fait  bénir,  pendant  de  lori- 
gues  années ,  son  administratioo 
toute  paternelle.  Il  y  a  terniiné» 
vendredi  matin,  sa  carrière  si  pleine 
de  vertus  et  de  bonnes  c^yie^.  Le 
diocèse  d'Orléans  ne  perdra,  jamais 
le  souvenir  du  pieux  et  vénérable 
prélat. 

paussfc — On  cspéroit,  à  Cologne, 
que  Mgr  de  Drosie  viendi-oit  instal-. 
lei-  solennellement  Mgr  Geissel,  son 
coadjuteur.    M.    de    Bodeischvving 


e  de  Saint-André,  eu  présence 
mdiioir^  immense ,  dit  la 
(?,elil  les  continuera  juàqii'au 
:he  de  la  Septuagésime  inclu- 
nt. 

'se  de  MewseiUe.  —  O»  écrit 
rséille   a  la  date  du  27  no- 

-  neuf  missionnaires  lasarisles 
vés  dans  notre  ville  depuis  quel- 
nrs  ;  et  s'embarqueront  sor  le 
néricaifi  Tufho,  capitaine  Beau- 
destîné  pour'  la  Nouvelle  -  Or- 
inq  <f  entre  eux  aottt  prèlres  , 
^es  aspirent  à  le  devenir,  onie 
iptes  rrères.  Ils  .vont  se  réuiiîr 
nbres  de  leur  société  ,  qui  déjà 
nombre  de  65  dans  les  Etats- 
la  répisblique  du  Texas.  Après 
rée  en  Amérique ,.  ils  se  sépare- 
r  aller,  renforcer  lei»  différentes 


qui  sont  en  grand  nombre.,  de- 1  coniirinoit  touie  la  populatioo  aaua 
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cette  p«is(<è;  en  rrtmntxmnàmalmwm 
auionlPJi  de  ne-^'aiiposer^  f*n  attcooe 
façon  ,  aux  lémoîg nages  d'amoar  fii 
fl-'acim  irai  ion  que  lira  fidèles  ne  inau- 
quemieiii  |)as  de  elooMer  à  leur 
]ifciiàit*r  paMeui*,  lor»  di>  son  arri*^ 
vée.  Mais'  les  amU  du  prélat,  lui 
^ant  écrit  pour  savoir  à.  quelle 
c^t[ii€  élcNt  Hxé  son  retour  a  Co* 
logne,  rcLÇurent,  avec  une  dou- 
loureuse surprisCt  de  iV]|>r  de  Droste, 
laréponse  luivnnte,  qui  montre  que 
le  ininisière  prussien  n*caiend  pas 
Kenoncei^  à  son  système  de  persécn- 
ùcka: 

m  Mes  dwm  amis  et  diocésains  • 
»II  n'j  s  pës  long-  temps  que  j'ai  reçu 
do  gottternement  Tordre  de  ne  pas  son> 
ger  à  me  rendre  à  Cologne  avant  que 
r^véqne  Geîssel  n*y  soit  installé.  On  ré* 
pand,  pfobablemenl à  dessein,  le  bmit 
que  Je  sais  aotorisé  à  faire  moi-même 
cette  installation  :  on  veut;  tromper  le 
peuple ,  et  pouvoir  dire  plus  tard  qae,  si 
je  ne  suis  pas  venu  h  Oologne,  c'est  par 
ma  faute  et  mauvaise  volonté.  La  vérité 
est  que  l'on  n'a  pas  encore  rempli  les 
conditions  que  j'avots  fixées.  Je  ne  pour- 
rai donc  pas  me  rendre  à  Cologne  pour 
installer  Mgr  Oeisset; 
*  Récevezi  eta  » 

Voilà  la  bonne  foi  qui  préside  à 
rexécution  de  l'arrangement  conclu 
eutre  le  Saint-Siége  et  le  rbi  de 
Prusse. 


'^Btlt^c.  «—Selon un  ancien  UKigei 
les  ilonces  fatsoient  leur  entrée  en 
Suiese  par  le  canton  du  Tessin,  et  y 
étoient-  reçu«  soleunetlenienty  lors 
tnêine  qu'ils  n'avolent  pas.  encore 
remiê  leurs-  lettres  de  créance.  Le 
bouveani  nonce  ^  Mjg^t  d'Audnéai  ar- 
clievèque  de  Mëlitène ,  a  pris  la 
ruute  du  Mont^-Geim',  à  cause  de  la 
mauvaise  saison  et  de  la  grande 
c|iiantité  de  neige  qui  couvre  actueU 
leinent  le  Salnt-Gothard  et  qui  en 
lend  le  passage  très^ifficile.  Le  ao 
novembre  il  .est  a.ri3iv^  à  Fribourg  ^  n 


▼eniol  de  Geuè^ie*  Qaand  il  M 

rendu  k  la  collégiale  «le  Saini-Nic<« 
las  ,  qui  relève  iinméfliatement  liu 
Saiot*Siéf;e  ,  uue  fouie  consiiiérable 
reoiplissoit  l'église  pour  voir  le  re- 
présentant du  souverain  Pontile, 
appelé ,  dans  des  cîroiastaoces  si 
critiques,  à  veiller  aux  iulérèis  reli- 
gieux de  la  Suisse.  On  a  admiré, 
dans  ce  prélat,  encore  peu  avaiicé<:fl 
âge  ,  et  la  dignicé.  qu'il  tient  de» 
liaule  joaissauce»  et  la  gravité  h 
cairactère  sacré  dont  il  est  refêia. 
Mgr  Yenni .  a  fait  à  Son  Esc.  là 
honneurs  de  sa  ville  épiscopaltlc 
nonce  est  parti  le  23  pour  6eiv< 
a&n  d'y  remettre  ses  lettres  dt 
créance  ,  et  de  se  diriger  eosoiie 
vers  Schwytz ,  siège  aciuel  de  b 
noadiatui:e  apostolique^  | 


POLITIQUE ,  HiLAKCBS,  tib 

Sur  U$  iro'ibUi  de  ToMloiue. 

Les  conséquences  des  troubles  de  Ton- 
loose  sont  devant  nos  jeux  :*  U.  P^' 
gonlm  et  le  lieutenant-général  SaiD(*M>* 
chel,  a^ens  de  Tanlorité  supérienre,  wt 
été  destitués  ;  MM.  Arxac,  Gasc  el  M* 
dès,  membres  de  la  mnnictpiraéi>ion- 
soire,  ont  été  condamnés  à  |!Mj^ 
prévenus,  plus  ou  moins mâ^li>^ 
sîstance  active  de  la. population, eos^c^^ 
devant  les  assises  de  cette  ville,  les duQ* 
ces  d'une  autre  .condamnation; a» ^ 
Toulouse,  lai^roteslati#n  populairetfAlit 
le  recensement  triomphe,  el  TéleciioB 
d'où  vient  de  sortir  le  nooveaQ  tansà 
municipal  est  le  pins  grand  écbeQ  q»'^ 
gônvcnieméni  ait  snbî .  depoil  dii  *^ 
nées. ... 

PrâcboiDs;  en  peu  àe.moUtkf^^ 
gn^dmens  que  conaienm^ntccs  fri^ 

h^  destikatien  de  M,  iMaki^-etfiei^H 

obÂtimeàt  de  aoA  itocap«dté  el  «k  n/"* 
Usœ  :  mai»  M.  Plongnalraetli  Sài^ 
Mléfad,  en  pecdanft  leat  foMunM 
espédmeblétqiie  lie  gouvarnemenAi^ 
ne  sait  {Hte  même  sontéair  cedx  ^"i^ 
sont  dévenéé..  Ofi  lent  Êf^goémi  et 
s'être  associés  h  l'éniéuie  »  til  pfOcl|inin> 
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'€  tnuMâ,  et  «B  MeonaoîsMol  ainsi 
i  toru  éurieoi  da  c6té  de  ce  inagis- 
srépoQdeiUqoe  lenr  fnoclamalioD 
oitpatana,  el  qu'ils  ool  simple- 
atenda  protéger  la  fuite  de -M»  Ma- 
ir  une  déclaration  qni    n'étoit 
mf'WHdttU.  Il  li'enanit  qu'an  lien 
ier  ojie  deslitalion  popr  fait  de 
îiétvec  les  adversaires  du  préfet, 
loient,  an  contr^re,  nne  récom- 
)nr  atoiff^canti  M,  llahnl  contre 
iger.  Les  JP^rsaoot  donc  dans 
ionqo'ils  crieot  à  l'iagratitnde  : 
loîqne  dtnsle  Traî.  i|s  ne  sont 
k  droit.  U  est  fait  à  leuDp  amis , 
leurs  amis  ont  fait  à  ceux  qu'ils 
milles  en  i85o.  Ici  la  justice  de 
erce  sur  les  individus.  Et  puis , 
no  gonvempmen!^  soutienne  ses 
lairsa,  jl.  f/iu^.qn'il  se  trouve 
conditions  de  force  où  n'est 
>avefnemenV  actuel,   issu  d'un 
lai  l'empêche  de  se  fortifier,  et 
[açant  éYentuellement  sous  l'in- 
i  partis  opposés,  l'oblige  à  agir 
sens  cooîradictoire.  11  ressort 
h  desti^tioo  de  MM.  Pion- 
Saiot-Miefeetl,  cet  enseignement 
iictionnaîte  le  plus  dévoué  de 
choses  ne  peut  compter  snr  le 
,  et  que  ,  plus  il  s'est  compro- 
)  dévoûment,  plus  il  court  le 
re  sacrifié  par  ses  [patrons  aux 
de  ceox  dont  ils  sont  pour  le 
téresaés  à  désarmer  ou  à  cal- 
Sftion.  Un  gouvernement ,  qui 
)arce  que  isa  force  décquteroit 
icipe,  tiendroit  une  autre  con- 
1  seroit  aussi  sCtr  qu'honorable 
• 

nt^  qae  prouv^  la  condamna* 
fraf^pé  MM.  Arsac .  Gasc  et 
7e  prooveroil  celle  qui  peut 
3  accusés  dont  U  cour  d'as- 
s'occupe  aujourd'hui?  Rien  , 
ïs.  Qu'est-ce,  en cfiet,  qu'une 
3n  à  Pau,  lorsqu'elle  est  com- 
ofte  apodiéose  à  Toulouse? 
jug^  corneotlofinels  ont 
t  '  acre'  les  jurés  diront  en- 


core, Anatbème   à   la  résistance  t  en 
principe ,  cfest  bien.  Mais  à  Toulouse . 
la  masse  des  électeurs  numicipans  lui 
dite  Gloire  :  en  fait ,  c'est  logique.  Car, 
n'aves-vons  pas  inauguré  la  résistance  en 
i83o ,  et  de  quel  droit ,  objecte  le  peuple 
de  Toulouse ,  trouves*  vous  mal  de  notre 
part  ce  que  vous  aves  exalté  comine  su- 
blime de  la  part  du  peuple  de  Paris? 
il  n'y  a  rien  h  répondre  à  ce  raisonne* 
ment,  et  on  gouvernemeut,  Cls  de  l'é- 
mente,  a  toujours manveise  grftcç  are-» 
nîar  sa  mère.  On  eompreiid  bi^  que 
nous  ne  prétendons  nullemeat,  en  ce  qui 
nous  concerne,  faire  fi^poljogie  de  l'é-* 
meule  :  nous  montrons   seulement  la 
fausse  position  de  ceux  qui,  après  l'avoir 
proclamée  le  plus  saint  des  d£»oir$^  viea« 
nent  ensuite  à  nier,  dans  leur  intérêt  per- 
sonnel, qu'elle  soit  un  droiu  11  est  mille 
fois  vrai  qu'elle  n'est  ni  un  droit  ni  un  de- 
voir :  mais,  ceux  qui  n'existent  que  par 
elle;  ne  sont  pas  recevables  à  le  dire  ;^ 
l^ur  origine  protesté  contre  leur  langage 
d'aujoord'hiiL  Concluons  donc  que>  pour 
être  fort  contre  l'însurreclion,  il  ne  faut 
pas  loi  devoir  la  vie,  et  qu'en  France  le 
gouvernement  se  trouvera  logiquement 
dans  l'impossibilité  de  la  comjprimër,  tant 
qu'il  ne  sera  pas  rentré  d'ans  des  condi- 
tions qui  loi  permettront  de  dire  à  la  ré- 
résibtance  qu'elle  est  illégitime  et  de  la 
punir  comme  telle. 

Enfin  que  prouvent  les  récentes  élec- 
tions municipales  de  Toulouse  ?  ou  plu- 
tôt que  prouve  le  fait  général  de  la  résis- 
tance que  cet^e  vill^  a  opposée  aux.ageiis 
dû  recensement  i  JLa  réponse  à  ce.tte  ques^ 
tiop  est  importante  ;  nous  l'ajournons, 
faute  de  place,  au  prochain  numéro. 

ipA^IS,    à   DÉGBfliBEÈ* 

M.  Meilhenrat,  directeur  des  affai- 
rés crimioelles  au  ministère  de  la  justice^ 
a  aé  réélu  député  par  le  collée  de  Mou- 
lins {fi»trà  mutroi^), 

—  Par  ordonnance  du  i*'  décembre, 
sont  nommés  :  président  ^u  tribunal  de 
l**  instance  '  dç  l|I&coi^  (Saône-ejl- Loire), 
M.  Sifflonnet,  juge  d'instruction  an  tri- 
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bonal  de  Wts^y.  en  remplacemcnl  de 
M.  Moncftardîn-Reponi,  admis  I  la  re* 
traite  ;  président  du  fribiinal  de  Mont- 
fort  (nie-etVilaîne),  M.  Jngtiet,  jnge  an 
même  Iribonal  ,  en  remplacem«*nt  de 
)f.  Torin.  admis  h  ta  retraite;  jnge à  Mil- 
hto  (Avejron),  M.  <tenieis,  joge  d'in- 
stnictiott  I  Ucès;  jage  à  Privas  fArdè- 
che),  M.  AmandCoste.  ancien  sabstîlnt 
prfes  leméniètribanaUprocdreorda  roi  à 
Perpignan,  M.  Léo  Dopré,  sabstltnt  à  Car- 
cassonne  ;  procurènr  du  roi  à  Vendôme 
(Loifoet-Gher),  fM.  Gbenemoîrean,  sabs- 
lilol  à  Tonra;  substitnt  à  Tours,  M.  Co- 
laml  de  la  Salcette.  subslilnt  à  Gien; 
substitut  à  Glermoot  (Obe;,  M.  D»vbst, 
Jogesnppléant  à  Senlîs;  sobstitm  à  Mont- 
béliard  (Doobs),  M.  Billecard,  Joge-sap- 
pléanl  à  fjore. 

—  Par  one  antre  ordonnance  dn  même 
Jour,  M,  Ribouet,  conseiller  référendaire 
de  première  classe  à  la  conr  des  comptes , 
est  nommé  conseiller-maître,  en  rempla- 
cement de  M.  Gavot ,  démissionnaire. 

M,  le  vicomte  de  Germinj,  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  au 
conseit-d'état ,  préfet  du  déparlement  de 
Seine-et-B4ame,  est  nommé  conseiller- 
matlre,  en  remplacement  de  M.  Meulan, 
démissionnaire. 

MM.  Delabarre-Dnparc  et  Lebas  de 
Gourmond ,  conseillers  référendaires  de 
deuxième  classe  ,  sont  nommés  con- 
seillers référendaires  de  première  classe , 
en  remplacement  de  MM.  Ribouet, 
nommé  consciller-roaltre  ,  et  fJérbux, 
démissionnaire. 

MM.  Dosseur  et  Paris  sont  nommés 
conseillers  référendaires  de  deuxième 
fclasse ,  en  remplacement  de  MM.  Dela- 
barrë-Duparc  et  Lebas  de  Gourmont. 

MM.  Gavot  et  de  Meulan  sont  nommés 
conseiriers-mattres  honoraires. 

M.  Hétonx  est  nommé  conseiller  réfé- 
rendaire honoraire  de  première  classe. 
'  —  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Le  Ray 
est  nommé  contre-  amiral ,  en  remplace- 
ment de  M.  Martineng ,  admis  dans  le 
cadre  de  réserve. 

—  Mercredîi  vers  deui  heures  de  l'a- 


près-midi, les  aocosfe  dcraltenlilâmÔ 
septembre  dentier  ont  été  tnmffrés  dins 
la  prison  do  f  Aiiemboorg.  M.  le  préfel  de 
police  sTj  c'ioit  transporté  la  veîUe  d  dm 
matinée  poor  nâter  les  lognoeos  lui 
leur  étoietit  destinés.  DnpotTOoci^  h 
chambre  oà  a  été  détenu  lepnocelinis; 
Gonsidère  d  Priool  sont  emeinbk  di&s 
celle  qn'a  oecopée  legéoénl  Dootiio- 
loiî  ;  les  antres  accaaés  sont  di^tr^ 
dans  les  antres  parties  de  lapri».Le 
nommé  Prioul  est,  dit-on,  dangaw- 
ment  malade  d'Une  affeetioo  dep 
trine. 

La  grille  do  jardin  en  facedeliw 
Ferron  restera  fermée  tout  le  lempfèli 
durée  du  procès.  (Voir  le  coaiplMt>ii< 
de  la  1"  aodience  à  la  Gd  do  JoomL; 

—  M*  Garcin,;  avobat,  sur  h  dettaodi 
de  Qoéttisset.  a  été  adjoint  )  M' W 
pour  la  défense  de  cet  accasé  deiuf'i 
cour  des  pairs. 

M*  Grémienx  est  chargé  deAbibe 
TaccBsé  t^anoois,  dit  Cfuuwtr. 

—  ÏM  cour  de  cassation  a  rejeli;  ^^^ 
pourvoi  de  Abraham  Serain,  condtoo^' 
mort  par  la  cour  d'assises  énlàtf^ 
comme  coupable  d'enlèvenienU»^* 
tat  avec  violences  et  d'assaVsiiulsor^''^ 
jeunes  fillçs* 

—  La  Seine  est  en  dêcroisuna*?"* 
plusieurs  jours. 

—  Lé  général  Lamoricière  éciil^  efl 
date  du  ai  novembre,  an  général ^* 
geaod,  qu'il  a  conduit  à  OraDaîecl«i« 
icnles  et  leurs  troupeaux,  lesDoû^'f 
campés  ïk  Sidi-Abdalla-Berkau,  ff 
avoîenl  fait  la  proposition  dese  ri^iy 
nous.  L'émigration  est  de  i6dooaB!»'j 
desDouaîrs.  6  des  Smélas),enio»»»^ 
lentes  au  moins.  35o  cavaliçrè  bien  w* 
tés,  5,000  bœufs,  7,000  montons, el(** 
de  5 00  chameaux.  . 

Le  gouvemenrgénéraf  cl  le  r! 
Larooricière  se  montrent  fort  «ts» 
de  Tétat  des  choses  dans  la  co\où}e. 

N^iUVf.bLRt  DM  paoviflici'« 
Los  pUioes  eomprîici  «nl«  ^ 
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et  nic-Ailam  sont  enlîèremenl 
^cs  par  le  débordement  de  TQise. 
Le  rece/jsemeht  s'opère  eu  ce  mo- 
^Arras;  mais  beaocoap  de  portes 
t  fermées  devant  les  agens  de  Tau- 

3n  écrit  de,  Boacbain  &  VEeho  de 

itiéra  que  le  maire  de  Boucbain  , 

jlant  pas  concourir   an  recense- 

vknl  de  donner  sa  démission. 

.armoricain,  ^bnrnal  de  Brest ,  do 

embre ,  annonce  que  l'ordre  de 

ier  les  marins ,  dont  le  temps  de 

est  expiré,  est  arrivé  à  Brest  le  a5 

ire.   Les  congés    seront  donnés  j  ;™^'„;';5^',;;^^^^^^^^^ 

\  mois  et  renouvelables.  Ils  seront 


Les  accns^-s  sont  an  nombre  de  cin- 
quante-quatre. 

Après  la  lecture  do  l'acte  d'accusation , 
M.  l'avocat  -  général  a  pris  la  parole  pour 
Fexposé  de  la  cause. 

On  a  interrogé ,  dans  celle  audience  , 
quatre  accusés  qui  ont  rétracté  leurs  pre- 
mièrea  déclarations  et  nié  absolument 
tous  lea  faits  à  eui  imputés  par  i'accuBa- 
tion. 

En  voici  le  sommaire  s 

Vers  la  fiti  de  i84o,  Iffs  associatiohs 
prirent  une  extctofîon  notable  dans  le 
Midi  $  un  mouvement  devoit  s'effectuer 


vemenl  délivrés  aux  divers  na- 
parlir  dn  i*»  décembre. 
P  Courrier  de  U  MotelU ,  prévenu 
lion  à  la  bai  ne  et  au  mépris  du 
icment ,  a  été  acquitté ,  après  de 
(ihBLls^  par  la  cour  d'assises  slé- 
Melz. 

.  )e  iieutepatit -général  vicomte 
)aîr  de  l'rance ,  grand'croix  de  la 
d'Uonneur  ,  est  mort ,  le  5o  no- 
dornîer ,  à  sa  terre  de  Fontaine , 
de  Ville-snr-Tourbe.  arrondisse- 
^'Sainle-Menebould  (Marne), 
tribunal  correctionnel  d*Aibi  a 
•é  samedi  dernier  dans  raffaire 
lux  troubles  qui  a  voient  eu  lieu 
Hicbe  à    l'occasion  du  recense- 
rois  di;a  prévenus  ont  été  coii- 
aii  à  quatre  mois  de  prison ,  un 
lois,  nn  autre  enfin  à  un  mois; 
}  ont  ^:ié  acquittés, 
conr  d'assises  des  Basses  -  Pyré- 
>mmciicé  le  29  l'affaire  relative 
)les  de  Touiouse.  Les  témoins 
nombre  de  85. 

débats  du  complot  républicain 
a  le  95  marsdrruier  à  Marseille, 
i%  ramiCcations  s'étendoient  jus- 
;  Ie9  arrondissemens  d'Orange, 
n  et  de  Garpeatras ,  se  sont  ou- 
7  novembre  devant  la  cour  d'as- 
Eluuchc5-da-llhôue.  Deux  com- 
u  3  A*  stationnoient  dans  la  ({par 


correspondoient  Vune  avec  l'autre  en  s'ap- 
puyant  sur  les  sociétés  secrète  de  Ntmes^ 
Montpellier,  Avignon ,  Orange  et  Gàr- 
peiilras. 

A  Marseille,  les  sociétés  Sf'crètes  qui  se 
recru toient  pour  l'insurrection  projetée, 
se  divisoient  en  deux  associations  dis- 
tin  ctrs  :  le$  Montagnards  et  le$  Carbonari 
réformée.  Bans  le  département  de  Vau- 
clusc,  il  n*est  qnestion-  que  des  Carbo- 
nari réformés. 

L'information  ne  nous  fait  pas  connaître 
te  nombre  des  affiliés  de  Marseille  ;  nous  sa- 
vons seulement  qn'il s  avoiént  divers  lieux 
de  réunion  «  et  que  dans  une  senle  de  ces 
réunions  on  rccevoit  chaque  'dimanche 
cinq,  six  on  dix  personnes.  Les  détails 
sont  plus  précis  dans  le  département  de 
Vaucluse.  A  Carpentras,  qnarante-cintf 
affiliés,  quatre-vingts  à  Pernes ,  chef-lien 
de  canton;  douze  h  Grillon,  autant  à 
Bedonin  ,  simples  communes.  Dans  l'ar- 
rondissement d'Avignon  .  trente  à  Lisfe, 
autant  à  Gaumon  ;  à  Gavailton ,  nombre 
inconnu ,  mai^  considérable  sans  doute  « 
puisque  c'est  Gavailton  qui  a  entraîné 
Gaumon  t  dans  le  mouvement, 

Arron'dissemént  d'Orange.  —  A  OT^O.'» 
qiiières,  vingt-deux  affiliés;  h  Grquge>t 
quarante-deux,  six  à  £nlrechau\„  trov<i  à 
Baumes,  quatre  à  Sainte  Géçite« 

Marseille  s'étôit  résirvé  la  conduite  du 
mouvement  :  il  uvoil  été  résolu  qUQ  U 
sédition  éclateroit  le  dimanche ,  et  quo 


Miviuii  Tiii^*i|ntfe 


l/Mtoril^,  arertSe,  d6eoacert»  pir 
iMMffct  le  eoamenceiiieBt  de  tanlaCm 
(|vi  69^  lieo* 

Lei  prérenat  sont  Becnié»* 

1*  D'amir*  dan»  le  covcral  d«  laois  de 
nan  i84i«  dans  les  arrondnsemens  de 
Caipenlras,  Orange  et  Avignon,  eoncerté 
et  aciélé  entfe  plosieon  personnes  la  rf- 
sololion  d'agir  dans  le  bot,  soit  de  dé 
tmire  on  de  changer  le  gpofemciwent, 
foit  de  porter  ia  dévastation ,  le  Biaancre 
on  le  pillage  dans  nne  on  piosieers  oom- 
mones,  ce  qni  constiloele  crime  de  com- 
plot, prévo  et  pnni  par  les  articles^,  89 
et  91  da  Code  pénal,  ledit  complot  soivi 
d'actes  commb  oa  commencés  poor  en 
|Hi^pprer  i'eiécotîon; 

2*  D'avoir,  dans  la  nnit  da  sS  ao  «4 
mars  1841  à  llaneille*  et  dans  la  naît  da 
s4  aa  25  mars  iS4)«  dans  les  arrondisse- 
mens  de  Carpentra-s  Orange  et  àvigoon, 
tenté  d'eiécaler  on  attentat  ayant  poar 
but,  soit  de  changer  oa  de  détraire  le 
gDoverni;roent«  soit  de  porter  la  dévasta- 
tion et  le  pillage  dans  ane  oa  plasiears 
commqQes,  laquelle  tentative,  manifestée 
par  an  çopimencement  dexécntion ,  n'a 
manqué  son  effet  que  par  des  circons- 
tances indépendantes  de  |a  volonté  de  ses 
auteurs ,  crime  préva  et  puni  par  les  ar- 
ticles 2,  87,  88  et  91  du  Code  pénaU 

EIITERIÉUR. 

Le  général  don  Juan  de  la  Pexuala, 
compromis  dans  le  mouvement  du  7  oc- 
tobre, a  été  condamné  à  mort  par  le 
conseil  de  guerre  de  Madrid.  Heuteuse- 
ment  il  avoiteu  la  prudence  de  se  réfu- 
gier en  Portugal  des  les  premiers  jours. 

—  L'équipage  d'un  brick  de  guerre 
français  a  été  grossièrement  insulté  par 
une  partie  du  régiment  du  Prince  qui  se 
rendoit  d'Iran  au  port  du  Passage  à  bord 
d'un  navire  espagnol.  Les  autorités  du 
Passage  ont  adressé  aux  officiers  du  brick 
français  des  excuses  qui  ont  été  accep- 
tées ,  mais  qui  laissent  les  haines  espa- 
gnoles m  sla(tt  ^tto. 
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—  Une  décision  da  roi  des  \mU 
di«pose  qn^  revenir  Unb  les  acles  et  écH- 
tvies  conecroanl  radminialnlioo  do 
grand- dscbé  seront  rédigés  en  Im^k 
française,  à  Pcxceplion  de  cM»(priont 
rapport  aox  relations  avec  la  cogfe^. 
tîoo  germanique  et  avec  radmiiûiiùn 
de  la  forteresse  de  Loxemboorg. 

—  On  Ht  dans  le  posf-jcriptniû 
Comrrîer  belge  da  i"  décembre  : 

«Aa  moment  où  nous  oieUoosss 
presse,   on  nous  annonce  ranrsliâi 
d'an  ex-capitaine  an  5*  de  ljgïïe.(]é, 
récemment,  a  sobi  une  cowUanlira 
poor  attentat  à  la  pudeur.  Ceiiaiin^ 
ne  seroil  accusé  de  rien  moias  ft^h 
voir  allenlé  aux  jours  daml  OiOfit 
réduit  jusqu'à  présent  aox  eoBJecam 
sar  cette  grave  iinpatation  doatpcnmie 
dans  le  public  n'a  connoissutcejnpH 
Les  ordres  les  plus  sévères  ont  été  dosKS 
pour  ne  pas  ébruiter  l'affaire.  fif»tl^' 
drons  donc  des  renseignenieittS<oâil('' 
L'ex-capiUine  dont  il  s'agit  est  m^^ 
Carmes,  où  il  a  déjà  subi  plDsieoDiotff* 

rogatoireSb  • 

—  L'amélioraMoQ  daos  la  s»i^<^  '^ 
reine  douairière  cP Angleterre  «A  ^^^ 
q^'^n  ne  publie  plnj^deboDiliK' 

—  On  lit  dtns  le  Joorflll  ^  ^ 
Gtobe: 

«  Les  nouvelle  qae  l'on  reçdt^^^^' 
Ungham  et  de  tout  le  district  doo^^^ 
ville  est  le  chef-  lîea ,  ^nt  désastre»» 
la  misère  la  plus  profonde  se  fnirvs»^^ 
parmi  la  classe  ouvrière.  Tooi  l^j^ 
on  rencontre  dans  Nollîngbtia*'^ 
de  2  &  5oo  ouvriers  à  la  hce  9n¥' 
an  regard  sombre,  parcourant  IW* 
la  ville ,  précédés  d'un  écritcto  oà  «•' 
tracés  ces  mots  :  La  nUsère,  et  f^**" 
vragel  On  est  épouvanté  dcsmalheonf 
peut  amener  un  tel  état  de  à^^^\^i^ 
générosité  des  habitans  les  plasv^^ 
district  est  impuissante  à  soolig'^r'nt 


pareille  détresse.  Une  réunion  desp"""* 
paux  fabricans  de  Derby,  de  f^««'*|J[!  , 
de  Nottingbam  doit  se  tenir  c^«"*^' 
f^mière  ville ,  pour  aviser  à  ce  ¥^^^ 
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e  dans  les  circonstances  présentes.  • 

Le  fléeu  ile  Ja  fièvre .  jaone  avoil 

le  entièrement  dispara,  le  3o  octo- 

le  iaNooveUe-OrléaoB. 

.es  nonvelles  étt  Meii^e  annoncent 

infa-inna  étoit  arri?é  à  Metîco  le 

bre.  avec  ses  tronpes;  qu'il  s'était 

I,  d'assaut»  des  forts  San-Francisco 

Gerooimo ,  dont  presque  tonte  la 

n  s'ètoit  réiiDie  à  loi 

.  fi09tai6enl».»voit  alUqoé  un 

forts,  mus  il  anrok  été  reponsséé  II 

§  entamé  detnégooialioDS,  OMiis 

allai 

oéral  Victoria  a  été  appelé  comme 

ur. 

«léralisles  ont  proolamé  leur  ^s- 

gouveroeroent  au  pom  de  fioata- 

qai  cependant.  E'avoit  pas  donné 

Uimenté 

COUR  DES  PAIRS. 

ENTAT   DÎT    13   SEPTBSIBllE. 

résidence  de  M.  Pasqnier.) 
éadienee  du  S  déeemhre, 
e  nons  l'avons  dit.  c'est  dans 
le  salle  que  siège  la  cour.  La 
:upée  autrefois  par  le  bureau  de 
ience  est  garnie  de  deux  ban- 
eslîfiées  nux  seize  accusés.  An- 
^  CCS  baaquettes  et  plus  bas  est 
?Ue  des  défenseurs.  Le  bureau 
ent  est  à  la  droite  des  accusés; 
3  ministère  publîp  est  à  gauche, 
oins  quelques  minutes  ,  les  ac- 
introdaits.  Priool  n'a  pu  com- 

l'audience;  il  est  a^sez  grave- 
spoaé»  Quénisset  n'a  rien  de 
ique  dans  les  traits;  il  paroit 
lillev  I^ndant  Rappel  et  la  lec- 
ccusàtion ,  il  feuillette  les  pa- 

a  apportés.  Il,  est  vêtu  d'une 
aei  Les  autres  accusés  n'exci- 
3  espèce  de  curiosité  ;  ce  sont 
vriers  de  l'aris  ;  leur  air  ferme 
'a  rien  d'affecté  ;  ils  écoutent 
(ni     la  lecture  des  pièces  du 

recounoit  à  ^a  mise  distin- 
jpotj,  rédapteur  eu  chef  du 
Peuple. 

f>récis  MM.  les  paîrs^ entrent 
*.  Ils  sont  au  nombre* de  a  14. 
ent  y  l^uppei  nominal  terminé, 


falt^bir  aux  accttaés  ufte  sorte  (l'intérfo- 
gatoire  tendant  à  établir  leur  identité. On 
remarque  seulement  la  réponse  de  Consi- 
dère, qui,  interrogé  sur  le  lien  de  sa  de- 
meure, répond  :  Je  n'en  sais  rien. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Comment,  tous  n'en 
savez  rien? 

CONSIDÈRE.  Non,  monsieur  le  prési- 
dent; depuis  qne  j'ai  été  arrêté,  on  a 
fermé  mon  magasin,  sans  que  je  sacheoù 
se  trouvera  désormais  fixé  mon  do- 
micile. 

M.  LEPRBSfDEKT.  DitCS  slors  OÙ  fdOS 

demeuriez  lors  de  votre  arrestation.  — 
n.  Rue  du  Vieux-Cbemin,  8. 

M.  Pasquier  demande  ensuite  aux  pré- 
venus et  à  leurs  défenseurs,  si,  par  suite 
de  l'absence  de  Prioul,  ils  n'ont  pas  à 
faire  quelque  opposition  h  la  ooiotinaa- 
tion  du  procès. 

M.  le  ^reflSer archiviste  donne  lecture 
de  l'arrêt  rendu  par  la  cour. Après  cette 
lecture,' il  fait  conncflreifs  témoins  assi- 
gnés, qui  sont  au  nombre  de  laS.  L'au- 
dience est  suspendue  pendant  un  quart 
d'heure. 

A  la  i^pnse  de  Paudience,  M.  le  prési- 
dent procède  à  nnterrogatmre  de^^ué- 
nisset.  Cet  accusé  avoue  que  c'est  lui  qui 
a  fait  Ueoup  ;  il  raconte  ensuite  son  his- 
toire depuis  sa  désertion;  sa  liaison  avec 
des  républicains  à  Sainte^Pélagîe  et  aux 
Made|onnettes;  sa  réception  dans  ta  so- 
société  des  travailleurs  égalitaires  en 
même  teipps  que  Boucberoit,.  Tl  recon- 
nott  les  pistolets  trouvés  par  terre  an  mo- 
ment de  l'attentat  et  explique  comment  i| 
a  été  armé.  Il  sotlliefut  toujours  que  c'est 
Just  qui  lui  a  remis  les  deux  pîstoleb. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  ConnoissîeZ'Tous  le 
prince  sur  qui  vous  avez  tiré?  —  R.  Bu 
tout.  M.  le  président  Et  d'ailleurs,  je  ne 
visois  personne;  car  j'ai  tiré  presque  les 
yeux  fermés. 

D.  ^'avez•vou8  pas  crié  r  A  moi  I  mes 
amis!  quand  on  s'est  emparé  de  vous 
après  le  coup?— R.  Oui.  mais  ces  Iftches- 
l^  ne  m'ont  pas  aidé.  Egalement,  qnand 
on  me  coodiiisoit  en  voiture,  j'ai  vu  Ja- 
rasse  qui  me  faisoii  sigHc  de  me  jeter  par 
la  portière  ;  j'ai  cru  qu'ils  avoient  envoyé 
me  délivrer.  Je  n'ai  fait  n)  une,  ni  deux, 
je  me  suis  élancé,  mais  en  vain,  et  celte 
canaille-là  a  été  canse  que  j'ai  eu  les  bras 
martyrisés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  le  pn>careur- 
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«.LE  raocf'BEL'B-GCifÉEAL.  Je  de-  '     Aogoste  dît  Peiii  favoil  pirtie  de  II 
nMidenû  à  raccosé  QuéoissH  s'il  n*a  f>as  !  soeiM  des  tn^ailieiin  égaGtûm;iliKl 
vo  cbet  Colombier  des  personnages  dont  '  cooooit  s'être  troaié  è  b  léafÂn  de 
le»  téteneua  éloieot  plus  dislingnés  qne  j  Q«éoi«ei  ei  à  celle  de  Bo«cbcioB.iDiii 
ceni  de  la  plopait  des  ou^ripn  qu'à  j  i  il  uie  Efoir  asssié  à  U  léoaiosdàîlhl  ' 
reoconlroit  d'bâbîlode?  —  R.  Oaî,  mon-  j  question  de  nommer  des  ageot  réth- 
iîcar,  j'y  aï  m  deoi  jeunes  gens .  «ne  :  tionnaîresw 
foi».  qo'oQ  vooloil  admeltie  dans  la  so-  !     M.  le  chancelier  demande  pnsi'ir  i 
ciélé.  Hais  ils  n'ont  pas  yooIo  .  et  ils  ont  ;  Paccasé  qnel  étoit  le  bnt  d«  rissoniiu 
demandé  qn'on   remit    l'affaire  à  bui-  I  dont  il  Taisoît  partie, 
taille.  I      Anguille  répond  qv'elle  aToilfNr bat 

11.  le  président  passe  à  l'inlerrogaloire  |  cTopérer  une  lévolntion  si  jamaiitttf 
de  fioucbcron.  L'aectiaé  aTone  que  c'est  j  degnene  sepe&entojt 
loi  qui  a  laissé  tomber  un  pistolet  qu'il  j  L'accusé  s'engage  ensuite  dassBQi.^ 
tcooit  de  QuénisieL  11  a  été  reçu  dans  .  cit  concernaol  sa  participation  aoiacis 
«ne  société  secrète  par  l«*s  soins  de  Que-  j  dn  i3  septembre;  il  prétend  qo'il  ipcÂ 
DÎsset,  et  dans  la  chambre  de  l^unois.  Il  :  qu'on  ne  Tonloît  que  faire  ane  ms^ifa^ 
a  entendu  parler,  ce  soir-]à,  do  projet  de  |  tion;  il  convient  sy  être  trooTé  entrai 
faire  une  Saiat-Bartbélemy  de  (onction-  !  mais  seulement,  dH*il,  pour  te  idtfa^ 


naires.  Il  confirme  tous  les  faits  de  l'aclc 
d'accusation  ;  il  n'a  pas  tiré.  «Je  l'ea^se 
fait,  ditril.  si  le  signal  eût  été  donné  ;  j*a- 
vois  fait  le  serment,  cl  Ton  m'au toit  brûlé 
la  cervelle  si  je  n'avois  pas  tiré.  • 

(plombier,  interrogé  snr  tous  les  faits 
avatncés  par  Quéuissct  et  i  peu  près  éta- 
blis par  l'in^lrnclion,  se  renferme,  pour 
ce  qui  le  concerne ,  dans  un  système  de 
dénégation  absolue. 

A  la  fin  de  l'interrogatoire ,  Quénîsset 
demande  la  parole  et  dit:  «Pour  prou- 
ver que  M.  Colombier  me  connott,  je  n'ai 
ou'une  chose  à  dire  :  c'est  que  ,  quand 
j  allois  boire  chex  lui,  si  j'avob  de  l'ar- 
gent &  lui  donner,  il  la  prenoit  sans 
compter,  sinon  ,  il  ne  disoit  rien.  U  y  a 
moyen  dp  le  vérifier.  • 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Accnsé  Brazier ,  le- 
vez-vous, h'aites-vous  partie  d'une  société 
secrète  ? 

BRAZiEB.  Oui,  monsieur. 

D.  Laquelle  ? 

R,  Je'  ne  puût  en  dife  le  nom,  je  ne  le 
dirai  pas. 

D.  Est- ce  un  serment  qui  vous  engage 
et  qui  >ous  empêche  de  parler? 

R,  Ce  n'est  pas  un  serment  ;  c'est  un 


des  asNommeorsel «les  seigens  de  vilife 
L'audience  est  levée  à  sii  boi»  ^ 
continuée  à  demain. 

4\  glatit,  aîrrirn  Cf  fifTf. 
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tique  (les  dortrines  de 
lu  docteur  Strauss  et  de 
idor^  sur  Jé.*us^ Christ j 
^ile  et  son  Eglise ,  par 
Ion,  évéque  de  Maroc. 


De  et  tieniter  urticle*) 


13  dit  qu*'ipi'ès  avoir  ré^ 
i  et  l«.diOc(eur  Suanss» 
de  Mai*oc  combat  ie« 
I  Juif  Salvador. 
.  auteur  nomme  ta  ques- 
ise  lui  a-  paru  Vaut  (las 
{  plus  arriérées,  les  plus 
conséquent   d'exercer 
echerclie,   d'analyse  el 
Ion.  L'édifice  de  h  i-eli- 
incore  k   construire,  et 
lilosopbe    îsTciélite   tla 
t|ue   cet  honneur  étoit 
Jt   ce  qu'il    j    a  d'inr 
ligi^gi^es  répandue»  »ur 
e   i'aniyer(t  a^Gsi  k  M3 
amas  coafus  de  pier-»- 
I    desliitées  a  recev^oir 
eloppement    nouveau, 
ne  appr<)pnée  à  rave- 
ci  vilisattAn  moderne. 
ée  a  divig»?  le-?  premiers 
vador,'  c'est-à-çlire  son 
dès  1822,  S0U8  le  titre 
se  ou  Système  religieux 
s  Hébreux,  i  vol.  iu-8», 
toire  et   traité,  retra- 
ncU  eo  i8a8,  sou»  le  ti- 
tlcs  insiiiutions  <h  Moïse 
féhreu,  3  vol.  in^S*.  On 
scandale  que  causai  un 
idique  qui  traitoit  du 
}e  la  condamnation  de 

'^  ReUglcn.   Tome  CXI. 


N.  S.  Trop  fidèle  auK  pn'jugéfldet^ 
nation,  Salvador  y  prenoit  parti  eu 
faveur  des  Juifs  contue  ce  qu'il  qua^ 
•Ufioit  système  général  adopté,  depuis 
des  siècles,  dans  les  prédicaitoita 
chréliennes. relatives  à  la  PaMÎQltde 
Jésus-Clirijii.;  coititne  ai  Dieu  ae&'ér 
ton  pas  prononcé. jUM]a'ici^.avec  imt 
a^z  dç  soltfnnîtépar  le  cliâtiment  des 
coupables! 

,  «.La  philosophie  alle-aiénie,  demande 
Mgr  Gnillon  (U  i,  p»  544),  pourroU-jSll» 
rendre  raison  de  la  siUiation  actuelle  dfi 
peuple  Jaif  autrement  que,  coromelefait 
la  tribune  eh  retienne,  par  Taccomplisse- 
ment  dn  vœa  prophétique  qu'a  proféré 
ce  penpte  à  la  snite  de  son  arrêt  contre  la 
vie  de  Jésus  :  Que  ton  $ang  retombe  tur 
noat  et  iur  nài  ênfam  !  Cet  homicide  vœu 
a  été  examié.  »  *    * 

L'es  deux  ouvra(;es  de  Salvador 
portèrent  soiï  Aoni  à  côté  de  ceux 
dé  Pliilon,*dfi  Maiiuonide  et  de  Mu- 
ses Mcn(lel"*-son.  Tl  est  vrai  que, 
considérés  comme  appréciation  du 
gétii'e  et  des  institutions  de  Moïse, 
ils  présentent  la  plus  complète  apo- 
lo{»ie  d'un  Code  si  mal  jn{»ë  par  les 
ésprîts  superficiels  du  xviii*  siècle, 
et  In  plus  solide  réponse  aux  calom- 
nies dont  ces  soj)tiistes  ont  chargé 
le  peuple  hébreu.  Mais  Salvador 
ôte  à  la  l(^f];islation  de  Mo'ise  le  ca- 


ractèfe  spécial  qui  la  si^^nalc  avec  te 
pi u.s  d'éclat,  Taulôrité  des  hiiracles 
q^i  avoient  accompagné  ou  suivi  sa 
promulgation,  et  le  sceau  que  liit 
donne  la  promesse  d'une  loi  future, 
bien  phïs  parfaite  encore,  f;ajçe  uni- 
que de  l'éternetle  durée  que  lui  as- 
surent tous  les  -oracles  de  la  prc^- 
phéiie.  

29 
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•Sabjflg^.pw  It  ri4«S«  de  «  na- 
tion (u  1.  p.  ««).  réainm  refoae  an  Pen- 
tileiv]iie  el  à  «ont  rADcien-Tettarocol 
tboonenr  de  n'élrc  qne  U  moitié  de 
fœiifrc  dîvîne;  il  ne  le  rapproche  du 
ébrktianisone  qne  poar  faire  eeloi-ei  le 
f  lagiaîre  des  iosliUtliona  mosaiqnea,  et 
f^dnit  Moiae  et  Jéna-Chriil  an  ni«ae 
fang  qoe  Zofoaalfe,  Mnma  cl  Gonfnr 


•    Labiittante  apologie  de  Moïse, 
contenue  dans  les  deux   premiers 
ottv^rages  de  Salvador,  B*ëtoit  que 
rintrodnction  à  Tbisioire  du  cliris- 
tiaoisine,   l'avant-scène  du  draite'è 
dëvnlo'ppé  pnr  lès  «vaogëlistes ,   et 
réchafMdligo    arf:   nfoyen   duquel 
l^àttceur  Touloii  élerer  roBUvrc  de 
tlestvnction  îniiiulee  :  Jésui-^Ckrist 
et  sa  doctrine,  ou  ïlistoire  de  la  nais- 
sancede  l'EgUse^  de  son  organisation 
et  de  ses  progrès  pendant  l€  premier 
siècle^  2  vol.  in-S"  (i83»,  date  de  la 
'3*  édition).  Ici,  raulei»r  4ëniasquç 
entièrement  sesbatteries,  et  livre  un 
combat  acharné  à  TEglise   cbré- 
tieane.  Ce  n'est  plus  seulement  un 
appel  interjeté  devant  le  siècle  pré-^ 
sent  des  jugeniens  téméraires  qui 
ont  eu  cours  jusqit'auiourd'hui.^ur 
la  nation  juiye  :  c'est  la  confirma- 
tion légale  et  détaillée  4e    IVrèt 
rendu  contre  un  prétendu  Messie 
qui  s'est  dit  le  Fils  de  Die.tt  et  <|ui 
.est  parvenu  à  détourner  à  son  profit 
les  hommages  que  réclame  la  légis^ 
latioo  hébraïque.  Dans  cette  sorte 
d'épopée,  le  rôle  principal  est  pour 
Moïse;   Jésus    n'y    remplit    qu'un 
personnage    secondaire.      . 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  li- 
vrés.  Le  premier  prélude  à.  This- 
'lôire  du   christianisme  par  un  ex- 
posé de  la. situation  des  esprits  et 
'des  croyances^   taiit  dans   rOrieul, 
'Uns  la  Grèce  et  dans  l'État  romain^ 
dans  la  Judée  :  d'où  résultoic, 


suirant  Tautear,  on  coucoun  île 
circonstances  des  plus  favorables  à 
la  formation  de  la  religion  chré- 
tienne. Dans  le  secoud  livre,  qui 
comprend  la  vie  et  la  doclriu  <le 
Jésus,  il  prétend  montrer  la  combi- 
naison de  ces  élénicns  divers,  te 
le  troisième,  Salvador  aiiriboejut 
communs  efforts  de«  apoues,  l«s 
développèmens  Uiébriqaes  ei^nà- 
ques  donnés  progréssiveinaii  u 
nom  ^  à  Ja  figiue  de  leoriaûl» 
ceseroit  moins  à  Jésus-Clirisi  fa- 
même  qu'aux  apôtres  Pierre ,  ht' 
et  Jean  qtte  le  chrhilaiiîsRe  «si! 
dA  Topiùion  de  sa  divîniléetlVi- 
tension  de  sa  doctrine. 

«L'histoire  du  chTistisiwne|l(^ 
57),  bornée  an  1"  siècle  oà  «ewt^*** 
M.  iSalvad^r.  lui  présenie  trosf^  ^^ 
pérkide0  distinguée  l'u^e  4»  T«^F 
nne  progression  de  doctrine  qi»  ^ 
rend  déjà  les  différences  sensibi*  Cb 
cône  d'elles  est  marquée  par  yn  ^ 
principal  qui  lui  a  imprimé  le  c»««^ 
spécial  de  son  influence  pertOpw^^ 

.La  première ,* -qui  i?élflK'^^'' 
naissance  de  Jésus  josqiiWB»^'^* 
bnsse  rorigine  du  chtisûmi»»,  »  « 
tttslion  naturelle  ut  prîmiatett^i'i^''' 
datèurauprès  de  ses  eonciioyt»» ^ 
ports  avec  .Jean-Bâptîste,  «  ««*** 
couceyQÎr  et  d'inleepréier  le  ^f 
pbétique.  «es  miracles,  le  c*»"*^ 
apôtres.  TesprU  de  prosélylba»«°^ 
conquête  auquel  il  dounoil  l  i^r^; 
les  causes  qui  amenèrent  si  pfonpw 
auprès  de  lui  les  classes  inférion^^ 
peuple,  Pexamen  de  sa  mi^fs^e*  *r 

de  départ  de  la  mj^û^^^S^^J'lîfo'S 
dans  la  religion  nouvelle,  ^»*^'J^^. 
ftar  les  dogmes  de  rOrieol  et  î«^J\ 
dilions  de  la  Judée,  la  lotte  opiiïàW 
gagèé  e*ntre  Jésus  et  les  *aïles»i^*g 
les  motifs  de  sa  résohitieu  de  ©^hT 
tes  priaeipaies  circoosUoes»  ^  ^  1 

»  U  seconde  phase  coaipreno  1  *^  ^ 
agodent  de  son  Eglise  fs'  ^  •^ 


<  4^1  ) 


irl.  De  là,  Ple)*rt>  el  les  Naza- 
et  l'Rglis€.  C'est  l'apôtrc  saint 
l  désigné  -  comme  le  h^ros  de 
je,  Tinslramenl  d'une  noa* 
lioïi,  la  caase  principale  de  la 
progrès  dn  christianisme  par- 
us étrangères. 

ème  se  compose  de  la  non- 
on  qne  la  doctrine  chrétienne 
Evangile  de  saint  Jean  et  de 
î^psc.  Là,  commencent  à  U 
es  genne^  de  ses  variations  et 
ence;  jusqu'à  ce  qne  l'esprit 
;  sans  cesse  enchérissant  sor 
force  d'altérer  ses  formes 
ait  rendue,  dii-il,  à  pen  près 
ble.  • 

épétons.  D'après  l'auteur 
s  alliance  dé  l'Evangile 
n  ta  te  tique  :  Salvador  les 
étache  l'un  de  Tauire,  et 
les  deux  une  barrière  i 
rmoutable.  Le  Nouveau- 
n'esty  selon  lui,  que  le 
'Ancien  :  le  christianisme 
;  infitiète  transformation 
me,  qn'uà'è  âccte  qui  a 
ivaloir  sur  sa  rivale.  AU 
de  nouveau  dans  lés 
es  modernes  adversaires 
le,  jpas  même  la  forme 
lifie.  Celsç,  si  pui^sam- 
par  Origëne,  CeUe,  que 
)elle  le  plus  dangereux 
christianisme,  a. fourni 


gisleit  :  séiflehnient,  c&  qili  ciiracté« 
rise  Salvador,  c'est  qu'il  présente  eei 
dîffienltéâ  dan^  un  ensemble  pins 
compacte.  Il  résume',  dans  sa  per« 
sonne,  toute  sa  nation  qui,  toujours 
en  révolte  contre  les  Romains  et  tou- 
jours vaincue,  se  venge  de  ses  défai- 
tes par  une  inflexible  ténacité. 

L*ouvra|ve  4^  Salvador  ne  cofH 
ûeixi  9  d'ailletti«  ,  point  d'idé«s|)  Hen 
arrêtées  sur  Jéaua^Cbrisi.  Tantââ  If 
Sauireur  y.  paroi^  comihe  ayant  une 
existesicc  réelle  dont  la  plume  des 
cvattgéliRtes  a  conservé  l'histoire; 
tanitôt  comme  un  être  imaginiiire,'Iè 
Itéros  d'une  épopée  représentant 
l'un  des  deux  principes  consacrés 
parles  mythologies  orientales;  tan- 
tôt comme  symbole  t\e,  Tancien  Ja- 
cob ou  du  peuple  juif  tout  entier,» 
soumis  aux  plus  dures  vicia^ltttdea# 
.condamné,  comipe  Jéa^s  ,aMX  igno- 
.mioies  de  la  captivité  ,  .jnoi^caat 
pour  reasiMciâer  et  entrer  en  poa^ 
sessioa  d'une. gloire  el  d'an  empire 
iHernels. 

.  «Avec  la  .Synagogue  (t.  ir,  p.  '1^6 )^ 
M;  Salvador  dénje  à  Jésas^hrfet  «la  j]«»- 
lUi^  de  inU  de  Dfea ,  quHI  s'est  donivée  à 
Ini-inélne,  Ifaocesant  par  là  dé  mensengB 
etd^nne  sacrilège  «sa rpatioh  dû  nom  ki- 
commonicalUe.  Eebo  fidèle  lie  Gelse,  de 
Povphyi^  et  de  Jniien ,  après  avoir  assi- 
milé-le  Sauvenr  dn  monde  4  ces  hommes 


ce    personnage  de  Juif  \  que  l^pagsnisi|ie  «voit  mis  an  rang  des 


3  chrétiens  au  nom  de 
ioteSt  et  leur  reprochant 
'ëf^ard  de»  Lsraékites  la 
cjeaaBa-^ci  envers  les  Egyp- 
ils  enqpevlèrent  les  dé- 
is  leur  fuite.  Les  anta- 
,uels  de  la  vérité  chré- 

pas  imaginé  une  diffi- 
'ait  été  produite  déjà 
le  cie  leurs  devanciers  et 

l'ésojae  par  pos  apok>- 


dieux;ei  des  demi  "dienx,  en  reconnoit- 
taneede  loqrs  bienfaits,  tels  qn'£sculape, 
Bftccbus/  Berottlef  iltroofe,  wvec  Onpak, 
les  mystères  de  sa-divîte  incarnation,  de 
&a  mort  et  de  sa  réanrrection  dans-  les  lé- 
gendes d'O^îris,  de  Kriacn  a,  deVjscbnoQ. 
A  l'exemple  deSooin,  il  combat  la  vévîté 
du  ébgme  chrétien  de  la  A^iité  par  une 
prétendue  analogie,  soit  avec  les  idées  de 
Platon,  soit  avec  je  ne  sais  qoellc  concep* 
lion  bizarre  qn'tl  s'est  forgée  sur  les  troia 
caractères dU'patriorolieJaeob ,  à  la  foiSy 
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WBCfipMniM    U 

M  «^  IA4MM  rÂhcmliié 
de»  éiffc»  •  Uiat  ce  qeî  foi  cnêé  atec  le 
cjréateor.  11  nous  <Ûfm  qœ  le  oom  de 
Dieo ,  dériré  de  aoaice orienUle,  appar- 
tieat  indiflerenomeol  à  Japiler  «osi  iMen 
qu*à  ièbovah ,  et  lédoît  la  eoonoisaaiice 
do  frai  Dieo  I U  eonfisncé  daos  son  actî- 
fflf  poraoaoHIe  et  daos  les  in^Mnlioos 
de}o4ieeeide  prévofnce,  ^aos  doote 
poor  laa  aeoUînlérêlt  de  êetto  vie  boroée 
iool  eotitee  à  Paeqoifilîon  oialéneUe 
ém  bieuf  de  U  Utre  ProiesUot  avec  lei 
ooflunooioos  proleslaolei,  il  recoofelle 
contre  noire  Église  catbolique  le  repro- 
che banal  <i*idolitrie,  en  jetant  sur  la 
scèoe  du  monde  plusîeors  a  aires  dleos 
rntrainaot  à  leur  suite  des  masses  d'ado- 
rateurs et  aussi  féconds  en  miracles  que 
JétDs-CbrîsL  Avec  M.  Strauss,  il  ne  Yoit 
'dans  Jésos-Cbrist  qu'un  symbole ,  qu'un 
-être  mythique,  qu'il  faut  cooddérer,  non 
'plus  seulement  comme  individualité  bis- 
torique,  maïs  comme  personnification  du 
-peuple  d'israôl  et  de  Pfaumanilé  tout  en- 
'lière.  £nfia,  avec  Gibbon,  l'étonnante 
propagation  de  l'Ëvangile  ,  cette  révolu- 
tion la  plus  extraordinaire  qui  signale  les 
annales  de  rhnmanité ,  ne  parait  plus  à 
jof  yeox  que  le  simple  produit  de  cauiés 
4iat«ffelles,  commandé  par  l'expretiion 
•puUiqae  de  Ions  les  vœux  et  de  tons  les 
iiesoios  de  l'esprit  bnmain ,  sans  ancune 
ioterventioo  da  pouvoir  divin;  quand, 
^n  contraire  ,  il  est  bien  avéré  que  rnni- 
vers  entier  n'a  cessé,  durant  plus  de  trois 
.cents  asmées,  de  conspirer  cpntiie  le 
•cbristianisme  au  nora  de  son  ancienne 
.idolâtrie.  Sa  conclusion  est  que  le  fonda- 
,lénr  du  ohrislianisme  a  puisé  dans  les  tra- 
diUoos  de  l'Orient  l'esprit  de  ses  mjrstères, 
les  formes  symboliques  et  niytbologiques 
.de  sa  doctrine.  Donc  Jésus-€farist,  vain- 
queur de  l'IdolftlHe.  n'auroit  fait  que  pré- 
cipiter le  monde  dans  nue  antre  idolâ- 
trie. » 

• 
Quel  viiivergoadage  ii'id«ic:i  !  «|uel 

iUsu  de  coniradicuons! 
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SaWador  drsappn^Qve  lesy^têmt 
fnTtlfi«]ae  fie  SirAO^s ,  quaixl  c^loi- 
ci  rapporte  à  ranrçorie  les  acies  de 
la  rit;  et  de  la  mort  du  Sauteur;  et 
lui-niêine  crée  une  hypoiliè<€  >\'ii 
ne  difiere  pas  de  celle  tîu  ihéolo;;».! 
alleinaml.  .  La  Pa<siou  de  Jni^ 
Clihsl»  dii-il ,  ue  fui  qu'une  ff»'ï 
ifimûtiUion ,  empruntée  soît  aoiàc- 
Itoos  de  rOrtenty  eoit  à  la  poént^iti 
Lirres  saints  :  le  modèle  origincAf 
lot  a  prêté  ses  fraiu  les  piin  m 
cbans ,  c'f«t  le  peuple  d'hraè},  f 
pr«<«cmé  à  la  Fois  dans  la  jjersniK 
du  Mw^<eie  des  prophètes  arecsn 
piiases  diverses,  e<  dans  la^^»^' 
des  f'van^'élistes  avec  ses  singiil'r'* 
lés.  De  là  résulte  que  le  sacrili«* 
Jésus  est  sai\8  léalitê;  que  u^^^' 
siou  Ji'a  de  vérité  liisloriqw  f <^ 
dans  la  uattoii  îuive  ,  qui  seule  »\ 
l'objet  des  révélations  propWi'<|'''- 
que  les  évanec'listes  u'od(  fa/tf*^ 
rappOrlt:/  ù  leur. uiai ire  tesiraJ'^"" 
vers  dont  le  portrait  du  pp^^  ^'^' 
breu  se  .trouvpit-  coin/wsé.  Ce"^ 
théorie  de  personnificalioPt  ^\f^ 
quée  à  la  nalioa  juivt)  e*^'^^^'^ 
moins  contraire  que  le  sysièiwe»»}' 
lliique  de  Strauss  à  tous  lop"' 
cipes  sur  lesquels  se  fonJe  Ut*^^^' 
lude  nioraîê?  Porte- i -elle  ui-^"] 

atteinte  à   la  vérité  cJe  1'^»'^'^'* 

telle  que    la  racontent,  J^iiJ^ 

moindres  deuils  ,    de;*  hisiot^^^j 

témoins  et  acteurs  de  l'événe"'^'" 

.g 
Noos  avoua  plus  insisté  sttr/*j 

position  des  .  erreurs  de  Si' 

quie  sur  la  réfutation  père 

que  leur  oppoeeM.  réveque<l< 

ioc>  à  Touvra^^e  duquel  no«* 

voyons  4ios  lecteurs.  Le  preU^^' 

bui'ue  point  à  une  ai'r,utueiii 

générale  :  il  suit  sou  adversa» 

Uvi-e  en  livre  ,  de  cijapitre  i'" 

pitre^  de  paragraphe  en  parag^'l 


!  poursuite  îiict:$Aaiit«  ,  uue 
ps  k  c()i*|M,  daoH  laquelW.U 
ouiphtiav<ji:  éclat.  > 
\  (le  son  ouvia^je,  MgrGuîU 
tcé  un  Rê;»uiiKit  c'ti^l-àilire 
idéraiiona  généra Wii  Kur  lea 
ip,onis(ea  du  chrisiianUme 
il  a  8iicce«MVfeuxent  livré 
li  y  rappelle  (|i>e  la  coolro*^. 
lie  le«i  chréliena  et  leurs 
es  rouie  tout  entière  «ur  re 
Il  capital  :  Le  Kvre  du  Kuu^ 
îâlniuenl  pré^ente-i--il  les 
s  de  vérité,  qui  <:oiuiuan-^ 
sérieusement-  la  cr.éauce  ? 
il  toulesies  conditions  que 
)pliie  et  la  critrque ,  pour 
les  soient  équitables  *  exi- 
(l'et  de  cou»tater  la  diviuité 
;ion,  doiut  \^  Nouvcau-T«*B' 
a  la  base?  Or,-SHlvador «a 
lé  ces  questiofift  ,  qui  sont 
lies  par  le  prélat.  De  ceUe 
ediscassion,  il  faut  coq« 
^  M.  réveque  de  iVlaroe, 
te  une  |)arfaite  liaruiouîe 
tcien-Tesiauient  et  le  Nuu- 
lire  les  anciennes  révéla- 
la  révéfatiion  chrétienne, 
Evatf^ilea  et  les  autres 
Ht  se  compose  le  recueil 
in  tes  Ecritures. 


nie  entre  tes  delix  Testament, 
mi  liés  rnd  à  Tantre .  qu'il  est 
de  les  détacher,  le  premier 
rintrodnctioD  du  second ,  le 
I  la  coniiaaation  du  premier 
67). .  ilanbonie  dans  les  rôvé- 
k  révélation  mosaîqoe  sanc* 
oi  naturelle;  elle  est  perfec- 
3n  tour  par  la  rév^alion  chré- 
*monie  dans  les  quatre  £van* 
avans  de  diverses  contrées  qui 
ideux  étudiés  attestent  Tbolno- 
>  récits  dans  toutes  les  circon- 
uitielles,  et  n'ont  découvert  de 
que  sur  des  particabrilés  in- 
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différentes,  llannoaie  avec  les  témoU 
guages  de  rhistoire  v  de  la  critique .  de  la 
science , .  de  la  pbiloeofiliié  «lie  *  waànm  i 
pas  une  de  leurs  paroles  qui  ne  soit  eou- 
hrmée  par  les  AoMMaens contemporains, 
par  les  découvertes  «les  Ages  poslérieun, 
|)«r  tous  lifsJBStÎQCls  de  notre  curiosité;  et 
les  besoins  de  notre  ualttrc  Grftc»  à  à'é-* 
ternelle  ocm^iratioik  du  double  liberlîr 
nage  de  l'esprit  et  du  oœor^  la  saiaia 
Ecriture  a  rencontré  dans  tons  les  tawya 
d«s«;epiique^  et  des  adversaires  s  riiicré- 
dulité  elle-même  a  servi  sa  cause ,  et  u*a 
fiait  que  lui  ménager  de  nouveau»  triom- 
(ihes  en  excitant'  la  studieuse  émalatiop 
de  ses  défenseurs. 

»  Ainsi  tout  ce  qu'il  est  possible  d'ima- 
giner en  faveur  de  *  la  vérité,  se  réunit 
danft  la  cause  du  christianisme  pour  en 
dédontrffr  la  certitude. 

»  La  lumière  qui  jaillit  des  prophéties 
et  des  liiiracles,  se  répaifd  sur  son  ensem- 
ble et  sur  chacun  de  ses  détails,  cempli^ 
'  tant  révidence  '«orale  qui  Tésulta  de  la 
seule  lecture  des  Livres  saints*  :  et  par>  li 
nous  donne  la  démonstralioa  iavia.ciblf 
de  notre  vérité  chrétienne.  Preuves  diriec^ 
tes  ou  indirectes,  intérieures  et  extérieu* 
res,  tout  concourt  abondaiiment  à  en 
établir  la  divinité  contre  les  critiqa<;s  de 
Gibbon,  de  MM.  Strauss  et  Salvador. 
Elles  se  réduisent  li  des  Buppoêitiçm  arbi" 
iraireê\  à  dM  dénégations  $onê  fondement^ 
à  des  efmjectures  eaprieieuse».  Quelques 
aophisiiies  pouvofent-lTs  balancer  c^tte 
accumulation  de  certitudes  que  nous  pré- 
sentent la  sainteté  de  la  vie*  et  de  la  doc- 
tilne'dn  fondateur  du  christianisme,  le 
caractère  et  îa  mission  de  ses  a|)ô'tres,  le 
seul  langage  de  ses  historiens,  le  parfait 
accomplissement  des  prophéties  qui  .l'a- 
voient  snnoncé  et  de  celles  que  Iniméme 
a  faites  ;  le  prodigieux  établissement  du 
christianisme,  inexplicable  par  dTautres 
causes  que  l'action  de  la  divine  ionit*^ 
puisstfnoe ,  sa  prépagalien  par  tout  l'inii'^ 
«ers  malgré j  tant  d'obslaoltfs,  i'hérolqac 
courage  de  ses  martyrs,  les  vertusnan- 
y<;ll.es  qu'il  a  inltodaiies  dans  le  mouda* 
et^qui  n'ont^p^  ces^,  diQ>'jr  repipduÀ^ 
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%mmim  même itet  fiMts :^pla«  déséné- 
léf ,  rinéknolable  fermeté  de  son  Kgtiie 

et   loujoen  vicio* 


•  •Mcm  sommet  de«e  iMdét  I 
ckmv,  el  toot  liemme  de  bonne  foi  ne 
penC  menqoer  de  se  feoger  à  eetle  con- 
einrion  t  qn*il  eiisle  povr  le  cbriiliairisme 
mie  évidence  moevie  éqomilente  à  la  dé- 
memlraaoB  géeméiriqoe  le  plasngon- 


Ce  beau  inorceav  termine  l'ou* 
trege. 

Nos  lecteurs  ,  jnegaHci  d'accord 
avec  M.  Pévêque  de  Maroc ,  ne  ra- 
tifieront pas  les  dernières  paroles 
dictées  au  prélat  par  sa  modestie  : 
«  Il  ne  inanquoii  à  la  cause  que 
nous  venons  de  défendre  qu*un  avo- 
^t  plus  digpe  d'elle.  » 

Mgr  GuilloB  aeiprioaéy  au  cQm* 
nwBcetnentde  son  onvrage»  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  laissé- à  de  plus 
fennea  mains  des  armes  devenues 
pesantei  pour  son  âge  avancé.  Nous 
manqueHons  à  la  justice  et  à  'a  vé*" 
litëy  en  ne  déclarant  point  qu'il  à 
bianië  ces  arme^  avec  trop  de  succès 
pour  qu'elles  fussent  pesantes  à  son 
bras.  Le  foud  de  son  livre  est  so- 
lide :  le  style  en  est  clair  et  abon* 
dant. 

L'année  du  chrétien,  eu  le  chrétien 
^anctù^é  par  l^  conuoissance  de  Je- 
;  sus^Christ.  —  Temps  de  C/éi^erU  ^ 
i  vol.  in-i8,  par  Mgr  Le  Tour- 
neur, évéque  de  Verdun. 

L*Ëglbe  divise  l'aiinée  en  plu- 
sieurs époques  ou  Temps^  pendant 
lesquels  ses  prière^,  ses  instmc- 
t^po»,  ses  cér&nonies  retracent  s^fB<r 
ceaiiveiiient  à  i'e#pirii  des  QUi«étienfl| 
«i  leur  inontreUt  comme  dans  un 
tableau  vivant,  ttmt  l'ensemble  :de 
•  '  **tioD)  les  faits,  les  dogmes  ,  U 
left  mystères,  tout  ce  qa'ils 


doivent  croire  et  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent pratiquer.  Mgr  Le  Tourneara 
voulu  suivre  et  développer  ce  lies' 
sein  de  l'Eglise  dans  VJnnie  à 
chrétien  :  son  bat  est  desanctl&er 
les  aoies  aox  diverses  époques  àe 
TA  vent ,  do  Carême ,  de  la  PeQt^ 
cdte,  etc..  Temps  plus  pa^liculièr^ 
ment  destinés  à  ranimer  la  Urm. 
Les  auteurs  d*oavrages  analngsni 
celui  du  pieux  et  savant  preiat,  ri- 
vant à  une  époque  on  la  connou' 
sance  de  Jésus^Cbrist  étoit  repu* 
due  dans  toutes  les  classes  de  U  »• 
ciété,  n'avoient  pas  eui)esoiD^ 
présenter ,   relativement  i  la  p 
sonne   adorable  du   Sauveur  do 
hommes,  les  notions  que  réckn» 
l'état  actuel  de  la  religion  au  iniiM 
de  nous.  Mais,  aujourd'hai  4[ffl> 
eonnoissance  de    Jésus^rist  esi 
presque    étrangère     à    la  piop^rt 
des   chrétiens,    parce    qa'eo  t 
néral  elle  n'est  plua  coiniMBi^n^ 
aux  '  enfans  dans  la  maiaoo  p»^" 
nelle,  et  qu'elle  ne  l'est  qo'imp 
fattement  dans  M  si  grasrfa^^^^' 
d'écoles  publiques ,  il  iuifortoiide 
remplacer  des  ouvrages  deTenusto* 
suflSsans,  par  un  livre  quitCl^QÇ 
sur  le  dessein  de  l'Ëglise ,  offnroH 
aux  fidèles,-  comme  eo  raccoara,c^ 
q^'il  leur  importe  de  conuoiirtm- 
client  leur  divin  Rédeoipuiu.  ^ 
livre,  fruit  du  «èle  de  M.  VéM^ 
de  Verdun,  deviendra  pooreUt 
aux  grandes  époques  de  Tsanéeec 
clénaistique,  te  que  k  Brëviaire«<* 
Jonrnelîement  pour  les  prêtres:* 
moyen  de  se  renouveler* et  H'eiWf 
plus  avant  dans  î'e^prîl  et  dans  » 
pratique  du  christianisme. 

Le  voimne  qui  noui  occupe?  <^ 
(Jûed'autressdivrontincessainrof"^ 
contient  des  lectures  pour  cbacu» 
des  jours  du  Temps  de  ejvenuép' 
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crée  par  rEf;lifle  à  prépaie 
èlex  à  cël«brar  dî|rneiiient 
ravënemenl  et  èe  la  nais- 
ésusi-Gh^fst.  Nous  regret- 
noire  attention  n'ait  pas 
e,  il  y  a  quelques  seinai- 
t  excellent  livre,  qu'il  eût 
able  (l'annoncer  assez  i6t 
I  pût  se  le  procurer  dèale 
>veinbre. 

tence  n'est  pas  la  %eu\t 
ïi  commandée  aux  cbre- 
:ant  l'Arent  :  le  désir  de 
I  Sauveur  et  la  reconnoi»- 
le  bienfait  de  son  Incar- 
vent  occuper  leur  pense'e 
X  leurs  cœurs.  C'est  afin 
1  eux  ces  sentûueas,  que, 
ères  et  lesicbantA  aacfés  , 
>èie  fréqvemment'ies  ps** 
i  par  lesqtielles  les  Justes 
ne  alliance  appeloîent  (c; 
Qt  Tattente  àniniolt  leur 
noit  leur  espe'rance.  Les 
instructifs  et  si  conso- 
.emps  antérieurs  à  Vls^ 
|ai  ont  annonce  etrepré^ 
-Christ y  avec, les  temps 
j  qui  Toiit  n^oonnu  et 
L  on  objet  de  méditation 
èles  ,  comme  ils  sont  le 
ières  de  TEglisé  pendant 
r,  afin  de  faciliter  auic 
;  moyen  de  saisir  et  de 
311  détnenl  dans  leur  uié'- 
"approcketnens  lumineux 
ta  Pères  renferment  sur 
gr  Le  Tourneur  les  a  di- 
[u'il  sui(.  Il  considère  I 
emtère  semaine,  Jésus-- 
V/danslasecoftde,  Jésus» 
es  enté  ;  dans  la  troî- 
tj-^krist  annoncé)  dans 
e  ,  Jésus*Chrisl  donné* 

>cbant  l'ombre  ^  la  jvéalilé» 
iM?#  f¥9H^.  ^«p^fff .  q«»  If 


MÎfMt  êitrémintnie  de  '  JiH^*Ck^iêi  depf 
viendra  tont  à  la  foifi,  poor  les  vrais  ohré* 
tiens,  pies  attrayante  et  pb»  accessible  ; 
qu'en  roooniioiaBant,  dans  obacun  des 
événemens, 4es  personnages ,  desorsolesr 
el  des  rites  de  Taneienne  iioi .  qoelqaes 
trrits  de  cette  grande  figare  da  Messie^  ils 
fl^affiermirent  dans  la  foi  de  sa  venue  ml* 
sérioordieose  et  s'animeront  i  en  recaeil« 
llr  le  bienfait  • 

Mgr  Le  Tourneur  a  adopté,  pour 
chaque  Temps  de  l'année,  la  formé  de 
deux  dé  ses  opuscules  dont  un  grahil' 
succès  a  constaté  le  mérite^  le  Mois 
de  Marie  et  le  Mois  de  U  sainte  &i'^ 
fançe.  D'après  son.plai^,  le  Mois  A> 
ia.H»n%e  Bnfamoê  4evîeni  le  aecond 
volume  de  VAn$èéêehrétienmehQiQfÊ.i€ 
titre  dé  Temps  ée  Noêi ,  et  le  tvoî^ 
sième  vèltHne,  pour  le  T\mps  de  Cb- 
réme^  paroitra  an  commeticemeiit 
du  mois  prochain. 

Ce  rapide  aperçu  suffit  pour  faire 
apprécier  le  but  du  prélat.  Mgr  La; 
Tourneur  aéra»  nous  eii  sommes  cei> 
tamé ,  récompensé  de  ses  ef fojta  par 
les  fruits  de  pieté  que  son»  cuivrage 
produira  dans  le  ccrar  des  fidèles*.    ' 

PABis.  — -  L*i  m  portante  affaire  de 
Cambrai  est  terminée  à  la  satisfac*-! 
tion  des  fidèles.  L'érection  de  cett^ 
Eglise  catbctinde  en  arcbevèché 
complète  '  lIorganieatÎDn  eoaliéftiaiti- 
qtie,  et  met  fin  à  un>pvovi<ioire  que  \a 
souverain. pontife: avpit  été  fojrcf  d^ 
«VAiateiiir  jusqu'ici.  Le  itiégedeF^ 
p^loi»  a  recouvré  son  aocÎM  éil^i 
et  MA  digniQ  sujctcesseur  du  f^eti^  P% 
savant  arclieTéqi»e  va  a'y  as^epir^ 
Mgc  Pierre  Giraud,  né  k  Mootter- 
rand.  Le  i\  août  199U  naguère  cur«^ 
de  la  catbédvaleaê  Ci^imontet  vir 
caire«^énéral  du  diocèse,  sacré  évo- 
que de  Rodes  le  3o  novembre  iSSo^ 
est  nommé  archevêque  de  Cambrai^ 
par  pi>donnajDce  du  2  décembre. 
.  Lfi  dio<?èae  d^  Rodes  perd  ep  liii 


j 
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un  pit^Ui  diMii  le  zèle  nonr  le  ^alu»* 
desatne*!  dont  lapai-oie  dlo^|iiet)le 
et  leii  mandemen^taHinirable»,  dont 
Vhaht&e  et  ngb  aJuiioutration  obi 
produit  un  b^enimmeiise.  Ce  n'ent 

K a  .sans  une  |Miiie.  profonde  i)ue 
gr  Giraud'9e  nëpareda  troupeau 
3a il  a  {^ouveioi^  et  mstnàit  peu- 
anl  plaa  de  dix  afHié6a..Ck>Hime 
archevêque  de  Canibi-ai,  îLeM  «ipr 

SAéà  réaliser-  bieo  des  esnérances. 
0U8  disions  dans  notre  N®.35i3: 
»  C'est  un  évécjue  plein  d'expé-* 
rience,  c*est  un  ange  de  paix  que 

V  ï*on  voudra  donner  pour  successeur 
i  Féneton.  L'état  du  diocèse  fe^ré- 
éiaine  t  ayons  la  confiance  <{a'it 
l'obtiendra  eatis  retard.  )•  Cette  con* 
ftanctf  n'a  pas  été  trompéevetlepté** 
lat  att-«devaMl  dvquei  attofe^c  10119 
les  vasuiL  va  renouer  la  ciiaîne  des 

«     arclievêq ues  de  ,Cauibrai. 

Mgr  Giraud  est  arrivé  avant-hier 
À  Pai'iri,  et  il  est  descendu  bu  s^ui'i* 
naire  des  Missions  -  Etrangères. 
M.  l'intemonce  apostolique  à  déjd 
procédé  à  ses  in  forma  lions.    '• 

~  Le  conseil  iiiuntcipal  de  .Paris 
▼îenty  ditron,  de  donner  aux  pyoiea^ 
tana«  pour  en  faire  un  templ^,  l'en-*. 
trep6t.de  ladouai^^aiitUérue  Cbau- 
chut.  No^a  «espérons  q  ne  «  '  safiftfU  ts 
de  cette  concession,  ils icesseront  de 
porter  des  yeux    d  eu  vie   «lir  nos 


." 


•  Diocèse  iie' BôHrfft*s.-^L^{^  ^é-^ 
eembre,  len  oànèques  de'  M|p*  de 
ViHèle  ont  eii  lieu  à  8att|t'^Btienne. 
Malgré  rëloignémétit  et  h  rigifeOr 
de  la  saison  ,  Mgr  de  Tottruefort 
étoit  venta,  sur  l'iAvitati<(itt* du- cha- 
pitre, présiderla  djcéftionié. 
'  Le  cortège  se <:oin posolt  dit  clergé 
de  la  ville  et  d'an  f^rand  nombre  de 
prètresdes  paroisses  voi8ines,desélè* 
-vesdes  grand  et  petit  séniinaiires,  des 
religieuses  de  dif ferons  ordres  noM 
<clot très  qui  eicistent  A  Bourges,  et 
d'une. foule  de  pei*8onnes  notables. 
'MM*'  les  .chanoines    ouvroient*  la 


1 


nUMTohe  ;   le  maire  de  \s  vAe.le 
préiiÂdent  du  tribunal  de  coimnerte, 
le  pr/i^fejtt  le  président  du  U\W 
civil,  portoient  leaooioadadi'ap.A. 
la  suite  du  corps  venoleat  Usiu- 
gistràlsde  la  cour  royale  et  des itl- 
bunaux  ,  le  récieuV  et  les  mem\i(n 
du    conseil  'acad(iinique ,  tou^  eu 
i*obe  ,  le  lieutenant-général  cl  m 
nombreux  étatrinajor,  les  foiKiioa- 
flaires  des  diverses  adinioittntioitf, 
les  officiers  de  la  garde  aatioinV. 

Le  cortège  éf^U  protégé  par  m^ 
d.o.uble  haie  fournie  par  le  i^gimeoi 
irarullêrie.  A  droite  e^  à  |auche4il 
cercueil,'  la  haie  éloit  formée  p, 
les'  sapeurs-pompiers  de  la  gai«« 
nationale.  La  musique  du  régMt 
réunie  au  cortège,  etécaioit  «Icr 
sympliontea  funèWes.' 
.  'La  ploie  qui  tomboiten  ce  mo- 
ment 1^  forcé  d^abupger  le  tnjet 
qu'on'  fait  ordinaiirement  daptlii» 

à,Véglis«.  '        . 

.   Entré  dans  la  cathédrale,  doot>e 

chœur  et  la  nef  étôiénî  tendus  à 
draperies  irH-par(ie  Mandio  f' 
noires,  le  corps  a  été  ddposé»tt«ûw 
catafalque  qui  s'éfcvoitdaûilap 
lie  supérieure  d»  tfhœ^. 

li  étoit  prèstie  deux  kiw»i^ 
qveje  cc^i^ieU  a:été  eale^^^ 
sous  le  catafalque  pour  être  uw^' 
porté  proce^sioun^llenieott  ^  ^'^' 
posé  dans  le  caveau  qui  seriw^ 
pullure  aux  prélats. 


Diocèse  <r  Orléans.  —  La  nouvel 
dé  la  mort  de  Mgr  de  Beaurfgard» 
été  annoncée  à  son  successeur, au n^°' 
Oient  oÏÏ  le  prélat  rentrolt  à  OiW»; 
après  une  courte  abs'éow-'  ^^f 
l'heure  avancée,  MgrM<»rk)l  av(H« 

épancher  aussitôt  sa  àcnknr-^^'^ 
sein  de  a^  troupeaut  çt  Iw^?*** 


cjier  des  prières  pour,  le  poniif*  V^ 
la  mort  venojt  cîe  frapper.  R'*'*'*^ 
plus  touchant   que  le  Manilei"*»' 


publié  par  M.  l'evêqùc  S'Orh*»»^ 
«  tJne  maladie  de  trois  Joors  1  s< 
pour  emporter  le  vénérable  prBitH*'^ 
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icooÉitoeiicèfmiPnl'decelte  niéme'seihaiiie 
mt  il  ne  deYOit  pas  Toir  la  fin  /  il  avott 
rertà'Dtea  ceti«t  pou  voit  loi  rater  de 
e  pour  obtenir  nne  gr&oe  pÉrtlealière  à 
qoelie  ti  uaettoit  i1b  grand,  pria.  Ne 
icoonoissei-was  pas  là  son  ame  génf- 
îoae  et  fenrenie,'  et  ne  anoible-^t-il  pas 


ae  Diea  a  accepté  son  offrande  et  son.,  nous  étions  prosterné,  il  y  a  peu  déjonrs. 


crâice  1  Dès  tlnrstant  où  il  lot  frappé,  il 
î  cessa  de  désirer  et  de.  demander  le 
inl  viatique  des  monrans  r  c'est  encore 
)  des  traits  de  son  ardente  j^tété  envers 
olre-Seignenr  dans  l'Eodiàid*ti«.  '  MsK 
eDrensemetft.  li^  natare  de  la  meladie  ne 
irmit  pas  qn'il  eèt  cette  ineffable  jouis- 
mce.  Mais  il  est  mort  comme  lejuste^en* 
on,  tenant  dans  ses  mains,  pressant  sur 
on  cœur  le  crucifix  dç  sa  vertueuse  mère, 
[o'il  avoit  toujours  eo  avec  .kit .  et  <|Qi , 
aille  fois,  avoit  fwtaa  eoBsolalîoa  dans 
m  rigoDreoi.exil  de  Gayenne.  » 

Voici  le  portrait  que  Mgr  IVlortol 
race  (le  sotf  prédécesisetir  .1 

•  Malgré  sies  gruiids  travaux  et' les'  sonf 
^raiioes  qai  furent  son  pailage  sur  la  terre 
l'etil,  à  l'époque  de  ta  grande  tHbuUaion  ; 
Qalgrê  tes  sollicitudes  d'un  long  épiseo- 
î>>t,  oùses'«ei4os6'eieevcèrent  avec  tant 
:i'éQergie  el  de  constance  ,•  il  avoit  eon* 
«rvé,  (taHs  sa  vertevieillesse,  eetteac^vité 
fesprit,  cette  force  de  caractère,  oeMe 
méniié  de  moeurs ,  ce  charme  ineiprî* 
Dable  qui  sont  comme  le  partage  des 
cônes  simées.  G^  qni»  en  Iftl  frappoit 
iiirtoul  rfadmiration  el  deresptxl,  c'éioit, 
^'  T.  C.  F.,  cette  foi  «  f  ive«  celte  ferveur 
irûlante ,  ce  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu< 
«Uctendee dévotion  à  Marie,  qui  com- 
n^niqnoient  à  son  regard,  ii  ses  disconvsj 
1^  actions  je*  ne  sais  qnoi  d'augnste  et 
•««ablime:  tout  en  lui  aimonçoit  Piiom- 
»e  de.  Dieu,  le  prêtre  embrasé,  l'évéque 
f^U  selon  la  belte  expression  de  suint 
''égoire ,  venl  être  le  promoteur  de  tous 
^  genres  de  bien  ,  et  marcher  loojounrs 
^ïvant,  pour  travailler  au  bonheur  de 
^08.  Pii^iijj,  <f  eommimis'  boni  proeuralor 

PluR  loin;  M.  l't'viîowe  d'Orléans 


•  Nous  nfâvdns  vu  que  les  dernières 
lueurs  de  ce  flambeau  qui  jeta  tant  d'éclat 
dans  rSgli^e  de  Dieu i. mais,  jusqu'en  der- 
nier sonpir,  nous  bénirons  le  Sei^eur  d'à  • 
voir  pu  contempler  ce  front  si  calme,  cette 
Bgnre  si  majestueuse,  oeiaint  et  vénéra- 
ble confesseur  d:  la  foi;  Odi,  N«  T.  C  F., 


à  ses  pieds;  nous  recevions,  pour  vour  et 
pour  nous,  lek  bénédictions  de  soncœor, 
les  confidences  de  sa  belle  anie,  et  ces 
doux  épanchemens  d'une  tendresse  dont 
vous  étiez  le  prii)cijpal  objet.  Comme  !t 
àimoit  à  Tetradér  les  souvenirs  do  son  sé- 
jour au  milieu  de  vous!  comibê  il  rap- 
pdoit  avec  un  intérêt  tout  paternel  ces 
lieux  qui  lui  étoient  si  chers,  et  ses  aY)« 
ciens  collaborateurs,  qu'i)  aimoit  comme 
des  (ils  et  comme  des  amis»  et  tons  ses 
diocésains,  pour  lesquels  il  conservait 
des  entrailles  de  père  !  llélas  I  un  mois 
n'est  pas  encore  .écoulé,  et  il  a  dispara 
de  ce  monde ,  et  aucuu  dç  nous  ri'étpit 
ly  pour  recevoir  son  ^ernier  adieu,  f>pn 
da'picr  soupir!  Et,  déj)i,  là  tiTre  s'est  fer- 
mée iNir  sa  froide  dépouille,  çt»  comme  le 
disciple  du  prophète,  celui  qui  a  hérité 
de  sa  dignité,  on.  plutôt  de  sa  chsrge 
pesi^nte  , .  s'écrie  ;  àlom  pire  /,«•  mon 
parti...  Ah  !,  c'est  que,  tantq^'il  ^toli  là» 
il  sembloit  que  notre  fplblesse*  trouvait 
en  lui  un  appui;  la  pensée  qu'il  veil* 
loit  sur  •  nous-,  qu'il  noua  encoura- 
geoit,  qa'it  prioit,  qu'il  bénissoli  de  loin, 
noiis  étoit  si  préKMe^se  el  si  salutaire  !  » 

Uaaorvke  Aoieitni^l  aéra  Aiélébré^ 
le  «4  décembre,  pour  -Mgr  de  Beau* 
r/egarctv  dains  la  .€atheciraJle..d!Or<" 
léaiis*  . 

éoL'LAHôB.  —  Mgr  Capéciiiî  est 
parti  l«  i5  uoveinbi'é  de  La  Ha;^e. 
lise  rendoit  par  Anvei'S  et  Londres  à 
LitdToiine,  on  il  est  à  st^uhaiteir  quM 
réu$»ifsse  coninie  on  <lit  qu'il  a  rcu^sî 
en  lloHaudiË.  il  prioit  que  certliiiios 
rai  sou  s  dé  cofivénaiicd-  oiâ  i^|ifelques 
coosiidëi'aLioiis  parlieulîères  '  feront 
ajourner  la  puMicaticm  des.disipôsi- 
iMipe  4oiit>oa  e^t  amvtï^\kà6^il  el 
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d'aoti«;  €l  poêles  chefs  .ilfs  dîsuîcts 
eccléfliaBliqaet  en  auront  seulii  ron^* 
noissalice..  Mgr  Ferrieri  sutxède  à 
MgrCapaccini  en  qualité  device^su* 
périeurdes  MimoBi4iollaiidai«tes:  il 
sarA  en  uièiue  teiops  chargé  d'aï*-- 
f^irçs  .du  Saint  «Siège  auprès  da 
gOttverfieiiient. 

-—lie  26  ociobrci  M^r  l'évêque' 
de  Caria  m  a  coasacré  la  uoayelle 
église  de  la  sution  des  Pères  Ré* 
«ollels  à  Ainsierdam  t  dite  Moite  et 
^aron.  C*est  la  quaraateHJeuxtème 
église  qae  rinfaligable  prélat  a  coq* 
sacrée  ço  moins  de  hait  ans ,  et  la 
troisième  dans  le  cours  du  mois  d'oc- 
tobre dernier. 

PRUSSE,  —  Le  choix  du  chapitre 
cathédral  de  Paderborn ,  à  TeiTet  de 
remplir  le  siège  devenu  vacant  par 
la  mort  de  iVJgr  de  Ledebur,  est 
tombé  sur  Tévêque  suffra^iant  et 
doyen  des  chanoines  ,  M.  Richard 
Danemers ,  qui  a  reçu  aussitôt  Tap- 
probation  royafe  de  S.  £.  le  baron 
de  Viutke,  commissaire  royal  et  pré- 
sident supérieur.  Quoiqu'il  soit  âgé 
de  près  de  So^ans ,  it  [ouït  de  t6ute 
la  vigueur  de  sou'  éî^prit  et  d'une 
sanVé  rariî  à  cet  à^.  On  ne  doute, 
pas  ^ue  le  Siège  apostolique  ûe 
sanctionne  cette  éleetion. 

feesfeaJU«siBintslévieltes  .sont  en  dés* 
aoeord  avec'^  feuihes  dynastiques  aa 
snjiel  de  la  présidence,  de  la  ehamhrs  des 
dépotés.  Is»  premières,  h- là'  lète  des* 
quelles  Ggare  le  Joarnàl  deê  Déhat$,  vod* 
droient  maiolemr  au  fauteuil  M.  Sanxet , 
tandis  que  les  patres  appoieat  viveoient 
la.  candidature  de  M.  de  Lamartine. 

r-  Par  ordonnance  en  date  du  4  dé* 
^mbr^,  M.  Janvier,  membre  de  la  chani* 
hre  des  députés ,  a  été  nommé  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire,  en  rem* 
placement  de  M.  Janet,  d^tïédé. 

—  Le  collège  éiecloraL  de  Paimboraf 
(Lodr^-Inférteiire)  et  le  soUége  électoral 
da  Peoriera  (Manelie)  sont. eomroqués 


pobr  le  95  fie  f»  mtàh^  ï  ffiH 
cèacon  on  dépnaé,  par  Foile  ife  U  dobù- 
nation  de  H.  ke  Ray  an  gnda  éttm^ 
amiral,  et  dn IL  Rihoneft  au loadaK 
de  cnmeilsii'»  maître  i.  la  aoarài 
conpteik 

•^  Le  BêêUêUm  deê  Leà  eoalieBt  m 
Qidonnance  qoî  lègle  les  icoeltes  de  li 
Légion-d'Honneur  •  pour  fe^reics  lii^ 
àla  somme  de  7 mîHîons 856,698  fr. 

—  Le  gonvemenr-^énéiial  ds  rilfte 
dek  ae  rondre  prœbaînemcaleafaitt 
U  aéra  reniplaeé,  pendant  lesdasi  bù 
qne  durera  aaneongé.  par  la  gtotoldi 
Uamigny,  ^Oa  lit  à  ee  sojrl  daai  li 
Meeeageri 

>  lANmiioiuU  pfiélend.  eemaliaift 
M.  le  lieaÀenanl'  général.  B^geini  al 
rapfflé,  et  qn'eik  la  im.  dmmer  m  mm- 
mm^i  fielte  asseatk»  efi  les  însiaiilioflf 
que  le  Naiionml  y  cailache  sqqL  eonfiii^ 
ment  fausses. 

•  M.  le  général  Bogeand  vient ,  «  ^ 
damande ,  prendre  part  aai  ftoàfii 
travaux  dala  session»,  et  scO  tettw^ 
Aliifoe  aura  lien  le  plus  pionpl^ 
possible.  U  Dwnakm  de  JMU  le  iW(n*^* 
général  de  aumignyn^.qatfiv"^'^ 
et  intémiaîte.. 

^U,  le  s^nérak  Rageand  llKV^ 
eanpris  les) intérêts  de  la  oofankdM? 
bien  sedTondé.  I09  vnes  dn  goevcrn^^^* 
pour  qon  It  confiance  qnî  Ta  •tf'jj'* 
poste  quIA'  œcupe.  puisse  éli«  ^ 
blie;  * 

—  M.  dei  Lamairtint  est  aiteiulD  V^ 
cfaainemenl  U  Paria..  - 

—  La  Seine  a  c»û  de  aoaw^-  ^ 
onoK  aoBt  en  oe  moment  pli>  ^^ 
qn'eMca  néii'ônl  encore  itéceMsa*»^ 

i«»i;vai.i<aa  nna  ff^Mvi^a^ 
Lesi  inondations  tecamintiifi^sM^ 
dîven.poinl0/dela  FranaeL-Cn?  déplia 
téltgrapbiqde.dn  piéfel  da  VaoeHise.^ 
dhte  du  4  décembre,  poctece^'l"'^^ 
t  Le  Rb6ne^  tcèsigraa  ^^^^^ 
jours,  a  débordé  cette  nuit  et  enw^  fl*^ 
qoes  bas  quartiers  de  >  ville.  1^  ^ , 
I  5  mètres   10  centimètres  w*i^ 
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âge.  \À  Dorance'k  TbmiHi  db  nobTeaa 
goede  la  prise  du  can»!  de  f  Hôpital. 
«avx  copaitent  ta  plaine;  Je  vais  sur 
ieax  ifee'Ies  fcigéAîeon,  » 
)n  éetH  tf'Artes,  \ê  98  novembre  1 
!  RMee  i^eat  à  peine  élevé  deqiielc|Me 
tlnèfre^  aa-dessos  de  Téliage ,  el  kt 
K  couvrent  de  noovean  tiotre  mal- 
reai  territoire  To«t  eapoîr  de  aevior 
emias  s'eat  évânAoî  ;  nos  eomaanai* 
9Q9sotttlnteMeptée8,  ioosToniespro* 
iément  dégradées.  Qa«nd  eortîrops- 
19  de  cet  alfrenx  état  ?  Dieu  seul  le 


!> 


«  jonrnanx  de  Lyon,  dn  4i  annon- 
t  que  la  Saône,  grossie  par  les  pluies, 
nace  de  nouveau  lès  quais  de  la  ville. 
!1  Rennes,  les  eaoïL  ée  la  Vilaine  sont 
«enoesà  une  telle  hauteur  qu'elles  dé- 
sent les  plus  fortes  inondations  depuis 
irante  ans.   Une  partie  du   pont  de 

imp-Doient  a  été  emportée  par  le  cou- 

II. 

i^ Nantis,  la  Loire  a  débordé;  la  plu- 
r(  (ies  quais  sont  interceptés  par  les 
IX,  ainsi  qu\in  grand  nombre  de  raea 

on  ne  peut  passer  qu'à  l'aide  de  ba* 
iQx  on  de  pontons.  . 
Le  pont  de  Bray,  situé  sur  le  territoire 

'<  commune  de  Montrelais,  route 
F>Ie  de  Paris  à  Nantes,  a  été  emporté 
r  'a  crue  des  eaux,  el  le  passage  des 
iiiiresyestintorrompUA 
--Legérant'de  la  Gûtetîe  du  DûUphmi 
^^  condamné  par  la  cour  d'assises  de 
■ère  ï  six  mois  de  piîson  et  5oo  fr.  d'à- 
Dde,  pour  délit  d'offense  à  Louîs-Pbî- 
P«  et  d*e]^citaUon  an  inépris  du  gou- 
memenl. 

"-  U  cour  d'assises  desBoncbes^-du- 
ône  a  oontinné ,  dans  ses  audiencea 
^  99  et  3o  novembre ,  tes  débats  de 
(faire  relative  au  complot  républicain 
Marseille.  La  cour  a  terminé  l'interro- 
^ire  des  accusés  de  la  catégorie  de 
'rpentras  el  de  celle  d'Avignon.,  et 
flimencé  l'interrogatoire  des  accusés 
la  Catégorie  d'Orange, 
—  Les  diverses  dépositions  entondues 
>^f«&ke  dç;  Toulouse  n'incrimiaeoi 


dlroctWiMait  Jdaqb'icl  qwb  dein  des  pr6J 
venus  «  un  ouvrier  trouvé  porteur  d'an 
pistolet,  et  le  sieur  {^normand,  OotBmîr» 
saire  eenttlil  de  police,  qui  airoit  envoyé 
ses  agens  dans  les  groupes,  non  pas  pôor. 
leur 'faire  rétablir  l'ordre,  mais  afin  de 
fomenter  les  tronblesi  U  y  a  coiàtre  e» 
dernier  des  charges  aecablantos. 

—  Un  incendie  «0Bsidéral>le«  demie* 
rament  consmM  le  beau  couvent  de» 
Danaes  UrsoKnes  de  Quexae  (Loière^, 
auquel  éloh  ann  criée  l'éooie  primaire 
oomihonale*  L'établissenent  '  comptoife 
trente-cinq  dames  religieuses  et  trente 
pensionnurea.  L«  perte  est  évaluée  à 
i;6a,ooolr.-  On  penso  que  làimalveiNancè 
a  eu  la  plus  grande  part  I  ce  désastre. 

On  a  remapqné  k  Madrid  qne  depuis  \ë 
letoer  d*Espartero  le  chargé  d'affaires  de 
France  est  le'senl'agent  diplomatiqpe  qdt 
ne  mi  ait  pas^fiait  de  visite.  Il  n^  a  rloii'lli 
d'irreepeotoeox  pour  le  r^enti  Le  chargé 
d^afliaires,  qnin'B  fieo  à  dirent  à  Heiter, 
attend  lout  bonnement  Farrivée  de  If.  4le 
Salvendy,  pérsonnege  plus  émineAt  que 
lui,  et  dont  les  entrées  sont  naturelle*» 
ment  pins  deplain-pied.que  lessiennee 
auprès  d^Espartero.   • 

— La  prochaine  convocation  des  corlèe 
n'exeite  presqoe  peint  d^Heiltion  parmi 
les  partis.  On  sait  d'avance  qne  fesHdent 
majorités  sont  acquises  à  l'ordredé  ehoses 
actuel,  etqO'onnedolt  s'attèn>dreàaiicuw 
conflit  de  leur  part  «  c'est  la  panv^  Ma^ 
rie-Christine  '  qui  fera-  tous  les  frais  des 
débats.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  reine  de 
Portugal  qni  ne  lui  en? oie  incfirectèntent 
son  coup  de  pied,  en  félieitant'rinnocente 
babelle  II  d'aaroir  échappé  à  la  folle  équi* 
pée  de  sa  mère. 

—  L'iosUruetion  de  Taffaire  de  k  con^ 
spiraiion  de  Bretelles  se  poursuit  sans 
reiftdhe.  Les^  Journaux  belges'  parlent 
encore  d'arrestations  et  de  visites  domi- 
ciliaires. 

—  L'affaire  des  faux  billets  de  PEchi*- 
quier  ^est  terminée  le  4  devant  la  eonr 
criminelle  de  Loadfes.  Beanmeet  Soiilby 
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le  priBÔpal  Inoalpé,  V«tt  rocMMia  lui- 
■ème  ompatild,  «1  a  ^6.  oMidtinBé  à  la 
dépsrtatioii. 

—  On  écrit  ide  Genbve,  5o  navembtfa» 
as  jooriKal  mîniiiériel  da  Hoîrt 

■  «  Le  oonieil  re()rétenla(îr69t  cotivCM|oé 
pour  demain,  hd  ioonaeil  d'éut  lui  pré- 
sentera le  projet  de  ioi  sor  Féle^Uion  d<!$ 
défwléa  qui  dotventcoviiHMer  l'aswgnblée 
eonstitnaole.  La  tranqoiUîlé  ne  p^roii  pas 
encore  bien  rétablie  à  Genète,  Ijt  omaseit 
d'état  reeonnolt ,  dans  one  proclamation 
dn  s8«  qu'une  ragve  inquiétude  oontinoe 
à  régner  dana  oette  ville.  » 
.  —  i^  roi  et  la  reine  de  Prusse,  sonl  ar» 
riréa  à  Berlin  JB 17  novembre  •  de  retour 
de  leur  voyage  à  Munich, 

—  Il  y  a  en  rècenuBent  quelque  agita- 
tion dans  la  principauté  de  Monaco.  Le 
nouveau  prince  a  aboli  te  HHHiop9le  do 
pain;  ni  plosieurs  impôts  contre  lesquels 
kl  population  réclamoit  depuis  long- 
temp#t  ont  été  modifiés.  Tout  ceja  i^est 
terminé  par.  l'accord  du  pritii^  avec  les. 
organea  des  vœux  de  la.popnlalion,  sans 
aucime  tctoe  de-violence. 

•  — :Les  nouvelles  de  Beyro.utb,  du 
10  novembre ,  annoncent  que  la  goerve 
eivile  do  Syrie ,  entre  les  Oruses  et  les 
Maronites,  étoil  momentanément  suspen*^ 
due* 

-*-  On  lit  dans  le  M^rmiftg^BeraUdn 
^  décembre  t  .     . 

i  f  La  n^tiUcatÎQo  par  la  Porte -Ottomane 
4m  traité  du  a5  juillet  184.1,  :Concernant 
la  ferjoeteire  dea  Darflanell^,  esUnfin 
«rrlvée  à  Paris.  Dans  les  cerclée  diploma- 
tiques, on  attribue  le  retard  qa'e  éprouvé 
)'env,04  de  la  ralifiqition  aui^  inirigaes  (le 
ta  Riyssie,  qui  suroît,  voflu  eoipécbcr  le 
dif^an  de. rallier  m»  ju^^.quj  garantit  la 
paix  européenne.  • 

9  —  Iminédiateffleiit  après  W  re.toac  .du 
roi  Otbott  i  jlUièoes ,  le  gonvero^ment 
grée  ajDemisà  tfai^l^aiyadenr  ottoman  une 
ilote  conçue  dans  les  termes  les  plu;&<co^- 
cilians,  et  qui  ne  [termei  pas  de  douter 
que  les  difiC^cends/iul  se  sont  élevée  entre 
les  de«iL  gnnver^emiena.ne  se.  terminent 

di*iUM«»«MiiKeraiç«kw.  ..j  , 


—  Les  lettres  de  Rombay,  do  i«  oo» 
veoibre,  parient  dTon  événeoMotqnpeBt 
airelle  l'entrepriae  <les  Anglais  coatieli 
Chine ,  et  le)  obliger  à  véasmr  (nta 
leurs  troupes  ponr  défendie  W«n(«R<- 
sionsde  Ttode.  l/empire  bhmia  ^t 
n'avoient  pu  détruire  loulrà-ftitselèH 
maintenant  oonire  eux  avec  ées  foros 
impoaastee,  et  rectlvité  que  le  pm* 
nement  de  l'Inde  met  dans  set  »ms 
de  préeeutoft  suffit  pour  {HroaraMe 
la  grandeur  du  périU 

COUa  DES  PAIB8. 
attbutat  i>u  •  1 3  -  septcume. 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.) 
Audiemcê  <{«'4  dicemhru 
A  midi  et  demi,  JA,  le  greffier  en  cW 
procède  à  l'appel  nominal  qoi  coo^ 
l'absence  do  maréchal  Moocej,  ncu 
par  une  indisposition. 
"     Quénisset  demandé  aussitôt  II  jwfe. 

n  commence  par  dire  quMI  est  on  us»- 
sin,  qu'il  doit  périr,  que  sa  tête  ip* 
tient  à  la  j  ustice  ;  |>u  is  i  r  s*écne  ; 

«  L'i^ent  révolu lionuaire  a'i  k^ 
d'avoir  été  Iraitre  .à  mon  seri»att..M 
Trahi  mon  serment!  Oh^Doa,i<rû 
rempli  beaucoup  trop  rçlipeasemcaU 
J'ai  fait  feu  sur  des  hommes  f\p»jfio'^^^^ 
jamais  vus,  qoi  ne  m'avoiem  jio"i^("^ 
de  mal.  Qui  m'a  donné  l'ordre  de  f»^'* 
feu?  vous  le  savex.  c'est nn  Irulrt Jl«i '"^ 
là.  (En  disant  ces  mots;  QovDi«t< <l<>| 
est  dans  un  état  d^exaspératioa  &f^  ^ 
décrire,  désigne  dp  doigt  l'oo  ^  ^^' 
cuiiC'S...  Ses  coaccusés  ne  disent  p»  i"i 
mot.)    . 

.  M.   LE  CHANCEMGP.  Quénîsseï,  e« 
voas  servez  pas  de  ces  expressions. 

'  Plusieurs  voix  sur  lés  bancs  de  la  cou 
Laissez  dire  ! 

Qi/uriisauT.  Vous  tous,  meMieois,  1^' 
êtes  des  hommes  de  la  plas  baate<^ 
gnii^»  des  généraux  ;  vous  avei  loQ^^'*' 
mandé  des  bataillons,  et  yt^tfi»^^^ 
ce  n'est  pas  je  général .  qui  tire  le P*^ 
inier  coiipde  tusil.  Éh  bien  !  yoy«;^'; 
ce  n'est  pas  ynoi  qui  ai  donn(5  îc '''P'V 
Jç  n'élois  que  soldai  dans  raffairc.;'' 
m'a  donné  l'ordre  de  faire  feu;fai»'^ 
A  ce  moment,  je  n'étois  pas  seul;  j'^"^' 
entouré  de  TéfinblTcains,  des  inetli<^'^ 
soldatft  de  la.répuUique  •  ils  étoicitl  ^ 
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>ax.  &  ce  qa*îls'diibient  ati  moîtb... 
a  dans  la  société  des  phrénologiMes  ; 
àen  !  qu'ils  regardent  «cette  iîgnre,  ils 
t)nl  qae  c^est  le  portrait  rfswmbiant 
Robespierre  «t  oe  Marat  C'étoit  en 
89,  époque  de  mémorable  mé- 
ire.... 

f.  LE  CHANCBI.ICB.  Toot  cecî  est  en 
lors  du  procès.  ' 

'iQsieors  voix  t  Lalsfes-le  dire. 
l'ÉNissET.  Ce  que  ]e  dis.  Je  mus  le 
L*le,  ce  n*est  pas  pônr  défendra  ma 
>;  elle  appartient  h  la  joslice,  je  ne  la 
ends  pas.  Ma»  ea6n  vous  aves  laissé 
iqner  hier  naon  bonneor  par  l'agent 
olulîonnaise;  it  est  biei»  juste  que  }e 
:  défende  un  peu  aussi^ 

».  I.E   CUABK^BLIEft.     Jo  ne  pUtS   pSS 

isser  passer  les  dernières  baroles  que 
lusavez  prononcées.  Dire  dan  homme 
ni  a  ta  figore  de  Rèbespierrd  et  de 
arat,  c'est  lui  faire  la  plus  grave  injure 
'on  paisse  adresser  à  un  homme  civi- 
é. 

Qoénisset  reprend  la  suite  de  son  dis- 
eurs, Ses  co  accusés,  selon  lai,  n'putrîen 
perdre,  el  tout  à  gagner;  loit  an  coii- 
aire,  sorti  d*nne  famille  hOnnéie,  ne 
emandoit  (|u'à  nsarcber  dans  l^aenttpr 
eVhouneocc  Voulant,  dit-il,  porter  mes 
)ras  à  mon  p&re  pour  le  faire  vivre,  je  me 
uis  adressé  au  maire,  h  l'ignoble  maire... 
Srail  prolongé*  M.  te  chancelier  arrête 
e  nouFeàa  Quénisset.  j  II  m'a  refusé  ie 
ertificat  :  pourtant  j'y  avois  bien  droit. 
'est  alors  que.  j'ai  confondu  avec  les 
^^Qs  du  gouvej^nement ,  le  maire,  le 
bef  d'il  né  petite,  d'une  foible  commune. 
iprès  lom,  ce  n'est  qu'un  maire...  (Nou- 
cao  bruiU)  Ne  pouvant  donner  nn  père 
^  n^on  enfant,  un  époux  à  ma  femme, 
ai  va  lès  républicains  qui  m'appeloient, 
l^i  cru.  que  quand  ils  auroient  renversé 
le  Irône,  ils  me  donneroient  une  .petire 
^l^ce  ei  qu'alors  je  pourrois  porter  mes 
}ras  à  mon  père  ;  voilà  pourquoi  je  les 
ijécouiésl  Yoilà,  messieurs,  tout  ce  que 
I  a'ois  II  vous  dire.  » 

tarasse,  :uil  Jean-Marie,  nie  toutes 
b  charges  que  les  dépositions  de  Qné- 
''isset  fo{i.t  peser  sur  lut.  Il  nefaisbit  pas 
W\e  de  la  Société  des  travailleurs  éga- 
"lîiiTes;  il  n'est  pas  sorti  avec  Jusl  le  i3 
'^Ptembre  ;  Il  u'a  pas  assisté  à  la  distribn- 
HOQ  (ie  cartouches  chez  Colombier;  en- 
^"i  H  n'étoit  pas  sur  le  passage  xle  Qoé- 


nisset ,  au  mlèmènt oAi  on  l'emmanoif  en 
voUnre;  il  i||fnoroit  miême- qu'on  eèt  tiré 
un  coup  de  fea. 

'  Laonois,  dit  C^oatear,  qui  esr  acousé 
d'avoir  prété<sa  chambre  pour  la  réception 
de. Qoénisset  et  de  Boucheron  dans  la  So- 
ciété des  fravailleors  égalit«res ,  ne  sait 
pas  ce  qu'on  veot  lui  dire  ;  il  ne  fait  p» 
partie  de  cette  Société.  S'il  a  été  quelque- 
fois chez  la  dame  Poiiroux ,  ce  n*étofl  pas 
pour  assister  à  des  .léuniona  politiqurfi. 

Interrogé  «or -la  lettre 4|u'il  a  écriée  à 
l'accusé  Dupoty ,  et  sur  une  autre  lettre 
adressée  à  son  frère»  et  dai^s  laqu^le  il 
lui  recommandoil  de  parler  à  plusieut» 
personnes  pour  les  prier  de  ne  pas  faire 
connoiirc  ïes  réunions  qui  se  teid oient 
dans  sa  ch&mbre  b  iJ  T^ppnd  :  >  J'ai  été 
intimidé  lorsque  je^me  sois  vu  au  ca- 
ehqt..  j'ai  perdu  la  tôle*.,  je  n'étoisplos 
un  homme,  mais  un  enfant...  Si  j'av<o|s 
sa  comment  on  pouvoit  inierpré^r  mes 
paroles,  je  ne  l'aurois  jamais  içrlUr. 
Cest  la  crainte  d*êire  compromis  qûj  me 
l'a  fait  faire.  »  .  , 

M.  le  président  procède  à  l'interroga- 
toire de  l'accusé  Pnpoly. 

D.  Connoisses  \ousLannois.  dit  Chat" 
seur7 

R.  Je  ne*  connais  aucun  des  ac- 
cusés; je  le  jure  snr  l'honneur.  Je  dois 
cette  déclaration  à  ma  position  politique  ; 
je  n'ai  rien  de  commun  avQç  mes  co -ac- 
cusés ,  et  si  je  ne  me  sers  que  du  mot 
accuéés  envers  eux ,  c'est  par  égard  pour 
leur  position. 

D.  Qu'avez-vous  pensé  en  lisant  cette 
tetire?  -^1l.  j'en  ai  cherché  le  senrf,  et 
i'ai  vu  que  c'èloii  queh|u'un  dn  comprd- 
mfs  qui  cberchoit  à  se  faire  défendre  jpar 
la  presse. 

I>.  tCommenI  expliquez- vous  les  diver* 
ses  expres'iionsi  de  la  lettré?  —  R.  Je  ne 
SUIS  pas  chargé  de  les  expliquer  l/accu«6 
a  voulu  se  faire  défendre ,  et  je  ne  suh 
pas  responsable  des  maladresses  quil  a  pu 
commettre  et  par  lesquelles  il  m'a  com- 
promis; 'I 

D.  L'intention  de  l'accusé  n'est  pas 
douteuse;  mais  elle  n'en  est- pas  moins 
compromettante  pour  vous.  -^  R.  Ce 
n'est  pas  comme  individu  que  la  lettre 
m'est  adressée ,  ntafs  comme  homme  de 
la  presse.  C'est  au  journal  tout  entier  ou 
plutôt  à  la  presse  entière ,  qoe  cette  ré- 
clamation est  adressée. 


an  «efa  même  d^s  «iMm  \n  pli»  dégéii^ 
tés,  nnébraDlaMe  fermeté  de  son  Kgliw 
toajovrs  eombaiioe  eC  loujonn  ficto*» 
rieuse^ 

.  «IfcMii  somme»  dMw  fendes  à  oon- 
cime,  eC  tout  liemme  de  bonne  fol  ne 
fienf  manquer  de  se  ranger  h  cette  con- 
*eliiBioni  qu'il  eilalepoor  le  ebristienigme 
mue  éf  idence  morvle  équivalente  li  la  dé- 
monstration géométrique  la  plosrigoo- 
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Ce  beau  morceau  termine  Tou- 
tmge. 

Nos  lectetii^ ,  jttsqa*ici  d'accord 
avec  M.  Pëvéque  de  Maroc ,  ne  ra- 
tifieront pas  les  dernières  paroles 
giclées  au  prélat  par  sa  modestie  : 
«Il  ne  inanquoit.à  la  cause  que 
nous  venons  de  défendre  qu*uû  avo- 
icatplua  digpe  d'elle,  » 

Mgr  GuiUon  a  ex  primé,  au  cqm- 
owncement de  son  ouvrage,  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  iai9sé«à  de  plus 
jeniifa  mains  des  artMes  devenues 
peeattifes  poàr  son  âge  avancé.  Nous 
ximiiqtteHona  à  la  justice  et  à  ?a  vë- 
rftif,  en  ne  déclarant  point  qd*il  a 
iàdanië  ^es  armes  avec  trop  de  sùcèèâ 
pour  qu^elles  fussent  pesantes  à  son 
bras.  Le  fond  de  son  livre  est  so« 
Ude  :  le  siyïe  en  est  clair  et  abon- 
dant 


L'année  du  chrétien,  eu  le  chrétien 
sarwtUïé  parla  conaoissançe  de  M-- 

.  sus^Chrut.  '-r  Temps  de  t ^venl  ^ 
\  vol.  in- 18,  par  Mgr  Le  Tour- 
neur, évèque  de  Verdun.  ' 

^  L'Eglise  divise  Tannée  eri  plu- 
sieurs époques  ou  Temps ^  pendant 
lesquels  ses  prièreisi,  ses  instruc-r 
t^pns,  ses  cérémonies  retracent  siifs-^ 
cessiveiiient  à  l'espvii  des  çUnéitens, 
ci  leur  juonireilt  comme  dans  un 
ubleau  vivant,  tout  l'ensemble  de 
la  religion^  les  foits,  les  dogmes ,  la 
tewèle,  loi  nif^tères,  tout  ce  <ia'ils 


doivent  croire  et  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent pratiquer.  Mgr  Le  Tourneura 
voulu  suivre  et  développer  cède- 
sein  de  l'Eglise  dans   VAnmk 
chrétien  :  son  but  est  de  sanctifier 
Nss  anies  aux  diverses  époques  k 
TA  vent ,  du  Gal-éme ,  de  la  Pente- 
côte, etc.,  Temps  plus  pariiculicn> 
ment  destinés  à  ranimer  la  i^rm. 
Les  auteurs  d*ottvrages  analagwi 
celui  du  pieux  et  savant  prélat,  t\^ 
vant  à  nne  époc|(ie  ou  la  conoois' 
sance  de  Jésus-Christ  étoit  rép 
due  dans  toutes  les  classes  de  Uio- 
ciété,  n'avoient  pas  eu '1)esoio  de 
présenter ,   relativement  à  la  p 
sonne    adorable  du    Sauveur  dn 
hommes,  les  notions  que  réd^ 
l'état  actuel  de  la  religion  au  tniilea 
de  nous.  Mais,  aujourd'hui  q«I> 
eonnoiasance  de    Jësus^Ghrist  esi 
presque    étrangère     à    la  plupart 
des   chrétiens,    parce    qu'en  gé- 
néral elle  n'est  plus  tommm({ét 
aux'enfans  dans  la  maisoo  pster- 
notle ,  et  qu'elle  ne  Test  qo'iinpai^ 
fai tentent  dans  ufâ  sî  ^tdivinooihTe 
d'écoles  publiques  ,  il  imyortoil  de 
remplacer  des  ouvrages  deTCQQS  i&* 
suffisans,  par  un  livre  qai)C«l(\aè 
sur  le  dessein  de  l'Eglise,  offmolt 
aux  fidèles,'  comme  en  raccoarci,ce 
qu'il  leur  i.m^rte  de  connoitre lou- 
chant leur  <Uvin  Rédempteur.  ^ 
livre,  fruit  dttsèle  de  N.  i'éîèqne 
de  Yerdon ,  deviendra  pour  eait 
aux  grandes  étMMfues  de  raonéeec- 
désià-stique,  èequek  Erëviaireff^ 
JonrnelTement  pour  les  prêtres: m 
uibyen  dé  se  renouveler' et  rl'entref 
plus  avant  dans  Ve^prît  et  dans  la 
pratique  du  christianisme. 

Le  voimne  qui  noua  occupe  t  et 
que  d'au  très  suivront  incessamment, 

coiitient  des  lectures  pour  cbacoo 
des  jours  du  Temps  de  tAt^nt,  epo* 


j 
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l  consActée  pat  TEfiltse  à  prëpa^ 
iks  fidèle»  a  cëlëbrar  dignement 
|Bte  de  ravënement  et  de  la* nais-- 
ute  dé  Jésus -CliVUt.  Nou^  regret- 
iâ  que  notre  attention  n'ait  pas 
appele'e,  ît  y  a  quelques  seinai- 
^,  sur  cet  excellent  livre,  qu'il  eut 
!  convenable  d'annoncer  assez  loi 
iir  qu'on  pût  se  le  procurer  dès  le 
lis  de  novembre* 

Lia  pénitence  n'est  pa»  la  seule 
îparaiioA  eoininandée  aux  cbré- 
ns  pendant  l'Arent  :  le  désir  de 
irenue  du  Sauveur  et  la  reconnois- 
)ce  pour  le  bienfait  de  son  Incar- 
lion  doivent  occuper  leur  pensée 
échauffer  leurs  cœurs.  C'est  afin 
exciter  en  eus  ces  sentin^ens,  que» 
09  les  prières  et  le&cbanta  sacrés  , 
i^glise  répète  fréquemment  les  pa- 
les (jin  feu  par  lesquelles  les  Justes 
i  l'ancienne  alliance  appelotent  le 
lessie ,  dont  Tattente  animolt  leur 
1  et  souienoit  leur  espérance.  Les 
pporis^si  instructifs  et  si  conso- 
las >  des  temps  antérieurs  à  TIi^ 
irnation^qui  ont  annoncé  etrepré- 
Qté  JttasN^^hrist ,  avec  les  ienips 
>stérieursy  qui  l'oht  reconnu  et 
t<>ré ,  sont  an  objet  de  méditation 
mrles  fidèles,  comme  ils  sont  le 
ijet  des  prières  de  TEglise  pendant 
Went.  Or,  afin  de  faciliter  auj^ 
'»^tiens  le  moyen  de  saisir  et  de 
^ver  profondément  dans  leur  mé- 
oire  les  rapprochemens  lumineux 
Je  les  saints  Pères  renferment  sur 
point,  Mgi:  Le  Tourneur  Us  ai  dis- 
ses ainsi  qq'U  sui(.  Il  considère» 
ns  kl  pvetmère  semaine,  JésUi-» 
k''iW^r(wN{>/danslasecofide,  Jésiù- 
^'•wf  repi^senté  ;  dans  la  troî-, 
5»ne ,  Jésus-Christ  annoncé;  dans 
quatrième ,'  Jésus^Chrisl  donné* 

*Eo  rupprpcbantrombr^d^^  la^Uié, 


MÎfUM  ênréwnenéé  de  '  JéêU^-Ch^Ut  dsff 
viendrs  tout  à  la  foifi,  poor  les  vrais  ohré* 
tiens,  pins  aUrsyanlo  et  pk»  accessible  ;• 
qu'en  reoonnoiaBant,  dans  obacun  des 
événemens,  des  personnages ,  des  oraolesr 
et  des  rites  de  Taneienne  Loi .  qoelqaes 
traits  de  cette  grande  6gore  da  Messie^  ils 
s^aflérmir^nt  dans  la  fol  de  sa  venue  mi* 
sériosrdieose  et  s'animero»!  %  en  recaeit« 
lîr  le  bienfait  • 

Mgr  Le  Tourneur  a  adopté,  pour 
cliaque  Temps  de  l'année,  la  formé  de 
deux  dé  ses  opuscules  dont  tin  grahil' 
succès  a  constaté  le  mérite,  le  Mois 
de  Marie  et  le  Mois  de  /s  sainte  Bn^ 
fance.  D'api*ès  son.plai^  ,  le  Mois  ée, 
la  sainte  Enfàttce  devient  le  second 
volume  de  V  Année  chréitenHe  aoiasie 
titre  de  Temps  4e  Noël ,  et  le  tvoi^ 
sième  vélume,  pour  le  nmps  deOa^ 
r^me^  paroitta  au  commencement 
du  mois  prochain. 

Ce  rapide  aperçu  suffit  pour' faire 
apprécier  le  but  du  prélat.  Mgr  La 
Tourneurisera  »  nous  en  sommes  c«i*t 
tat«s ,  récompensé  de  ses  effojts  par 
les  fruits  die  piété  que  son*  ouvrage 
produira  dans  le  cceur  des  fidèleS'.    ' 

nmiVBLLB»  KCCUfcglAmQDSft    ' 

PABis.  —-L'importante  affaire  de 
Cambrai  est  terminée  à  la  satisfac-' 
tion  des  fidèles.  L'érection  de  cette 
Eglise  cathédrale  en  archevêché 
complète  -  L'organisatiiOn  eccliésiaiti- 
que,  et  mec  fin  h  un^provi^oire  qcie  \a 
souverain. pooiifei  avoit  été  forcé  if^ 
^ttaintepir  jusqu'ici.  Le  diégedeFé* 
Pislon  a  recouvré  son  ancÎM  é^lali 
et  UA  dignie  sucicesseuF  du  pieuK  P% 
savant  archevêque,  va  ^'y  as^^u'f 
Mgr  Pierre  Giraud,  né  k  Montfer<^ 
rand,  le  M  août  179^9  naguère  cur)^ 
d^  la  cathédrale  oê  Glieimont  et  vir 
caire-^général  du  diocèse,  sacré,  év^ 
que  de  Rodes  te  3o  novembre  iSSo^ 
est  nommé  archevêque  de  Cambrai^ 
par  ordonnance  du  2  décembre. 
.  Le  di<)9èse  de.  Rodes  perd  en  lui 


ao  seîn  même  des  ti^clM  {«»•  pion  déçéiié 
fés,  nnébrtofaMe  fermelède  son  Kgliae 
loojosrs  comballiie  et   loujonn  yîcU». 

.  «Moini  eommen  dwM  fondés  à  ocm* 
clofe,  eC  tout  bomoie  de  bonne  fol  ne 
penl  manquer  de  se  raoger  k  cette  cou- 
'  elnion  t  qu'il  «lieier  pour  le  diHslitnif  me 
«ne  évidence  morale  équivalente  k  la  dé- 
monstration géométrique  |«  ptnsrigoo- 
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Ce  beau  tnorcean  termine'  Tou- 
trtigfc. 

Nos  lecteuffl/ ,  jusqu'ici  d'accord 
avec  M.  révécme  de  Maroc ,  ne  ra- 
tifieront pas  les  dernières  paroles 
dictées  au  prélat  par  sa  modestie  : 
«  Il  ne  nianquoità  la  cause  que 
nous  venons  de  défendre  qu^uo  avo- 
çàt  plus  digpe  d'elle^,  h 

A(gr  Guillpn  i^eiprimé,  au  cqm* 
OMttcementde  son  ouvrage,  le  re- 
0rei  de  n'avoir  paa  kisséà  de  plus 
jeon^a  mains  des  arines  devenues 
fiesaettes  pour  son  âge  avancé.  Nous 
iiranqueHon»  à  la  justice  et  à  ?a  vé- 
rfté,  en  né  déclarant  point  quM  â 
khanié  cefe'  arniei^  avec  trop  de  sucirès 
pour  qu*elles  fussent  pesantes  à  son 
bras.  Lç  fond  de  son  livre  est  so- 
lide :  le  siyie  en  içst  clair  et  abpju- 
aant. 


Vannée  du  chrétien,  eu  le  chrétien 
sanctifié  parla conaoissance  de  Je- 
sus-^Chrùt.  —Temps  de  t^t^ent , 
I  vol.  in- 18,  par  Mgr  Le  Tour- 
neur, évéque  de  Verdun.      ,       ^ 

L'Église  divise  Tannée  en  plu- 
sieurs époques  ou  Temps ^  pendant 
lesquels  ses  prières ,  ses  iustruç-r 
Mpos,  ses  cérémonies  retracent smc<r 
cessivemeiit  à  l'espvii  (des  çUpétiensi 
«i  leur  luonitieiii  comme  dans  uti 
Ubleau  vivant,  tout  l'ensemble  de 
la  religion^  les  lî&tts,  les  dogmes  ,  la 
teoralc,  leâ  mystères,  tout  ce  qu'ils 


(k)ivent  croire  et  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent pratiquer.  Mgr  Le  Tourneur  a 
voulu  suivre  et  développer  ce  des- 
sein de  l'Eglise  dans   VAnm  à 
chrétien  i  son  but  est  desandIieT 
les  anries  aux  diverses  époqua  ie 
TAvent ,  du  Carême ,  de  la  Penic- 
côte,  etc.,  Temps  plus  particulière- 
ment destinés  à  ranimer  la  feneir. 
Les  auteurs  d'ouvrages  analogwi 
celui  du  pieux  et  savant  prélat, n< 
vaut  à  une  époc{ue  où  la  coudou' 
sance  de  Jésus-Christ  étoit  rép« 
due  dans  toutes  les  classes  de  liso' 
ciété,  n'a  voient  pas  eu 'liesoia  d? 
présenter  ,   relaiitrement  à  la  per- 
sonne  adorable  du    Sauveur  dei 
bommes,  les  notions  que  xéAm 
l'état  actuel  de  la  religion  autnilin 
de  nous.  Mais,  aujourd'hui  que  la 
eonnoissance  de    Jésus-Glirtfi  esi 
presque    étrangère     à    la  p/apart 
des   chrétiens,    parce-  qu'eu  |[f- 
néral  elle  n'est  plus  eomnuioiffl^ 
aux'enfans  dans  la  maisoo  pi«^'' 
nelle ,  et  qu'elle  ne  l'est  qu'iuipar' 
faitement  dans  iM  sî  graatf  0^<d^^^ 
d'écoles  publiques ,  il  imforioil  de 
remplacer  des  ouvrages  deTenos  lu- 
suflfisans,  par  un  livre  quifCal(\ué 
sur  le  dessein  de  l'Eglise ,  oSnroit 
aux  fidèles,'  comme  en  raccourci,  ce 
qu'il  leur  i^iiporte  de  connoitrctou- 
cbaiU  leur  divin  Rédeoipieur.  ^ 
Uvrre^  fruit  du  xèie  de  M.  i*évéqoe 
de  Verdun ,  deviendra,  pour  enti 
aut  grandes  époiques  de  l'année  ec 
désiàistique,  ^e  que  le  Bréviaii'erti 
Journellement  pour  les  prêtres  :  on 
uiôyen  dé  se  renouveler  et  d'entrer 
plus  avant  dans  î'erfprïi  et  dans  la 
pratique  du  christianisme. 

Le  volume  qui  noul  occvpei  <^ 
que  d'autres  su  i  vron  1 1  ncessamment, 
coiitîent  des  lectures  pour  cbacoû 
des  jours  du  Temps  de  VAvcnt,  epo« 
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î  conwci^éc  par  rE^lise  à  prëpa^ 
les  fidèle»  à  cëlébrar  dignetttent 
été  de  ravënement  et  de  lanais- 
cedc  Jésûs-Clitist.  Nous  regrct- 
s  qae  noire  attention  n'ait  pas 
appele'e,  il  y  a  quelques  seinai- 
{,  sur  cet  excellent  livre,  qu'il  eût 
convenable  d'annoncer  assez  t^i 
ir  qu'on  pût  se  le  procurer  dès  le 
is  de  novembre* 

A  pénitence  n'est  pas  la  seule 
iparaiion  conainAndée  aux  chré- 
ns  pendant  TAvenl  :  le  désir  de 
fenue  du  Sauveur  et  la  reconnoîs- 
ice  pour  le  bienfait  de  son  Incar- 
ûon  doivent  occuper  leur  pense'é 
échauffer  leurs  cœurs.  C'est  afin 
exciter  en  eus  ces  sentin^eos,  que, 
ns  les  prières  et  leftcbants  sacrés  , 
iglise  répète  fréquemment  les  pa«* 
les  4s  feu  par  leaqnelles  les  Justes 
:  l'ancienne  alliance  appelotent  Itf 
essie ,  dont  Tattenie  animoit  leur 
i  et  soutenoit  leur  espérance.  Les 
ppom,8i  instructifs  et  si  couso- 
ns, des  temps  antérieurs  à  ilo^ 
iroatioD,qtti  ont  annoncé  etrepré- 
Dté  Jésoa^^brist ,  avec  les  tenips 
^sténeoTsy  qui  l'ont  reconnu  et 
ioré ,  sont  un  objet  de  méditation 
3ur  les  fidèles  ,  comme  ils  sont  le 
ijet  des  prières  de  TEglisé  pendant 
Avent.  Or,  afin  de  faciliter  aux 
liiciiens  le  moyen  de  saisir  et  de 
raver  profondément  dans  leur  mé- 
moire les  rapprochemens  'lumineux 
i^e  les  saints  Pères  renferment  sur 
e  point,  Mgr  Le  Tourneur  les  a  di- 
sses aia&i  qnHl  suiç*  11  considère  » 
^1»  la  pveifttère  semaine,  Jésui-» 
^''(Wpromi/ydanslasecoftâe,  Jésus^ 
""christ  repféienté  ;  dans  la  troî- 
ième ,  Jésus-Christ  annoncé)  dans 
^  quatrième ,'  J ésus'-Chrisl  donné* 

*  ^  rapprpcb^nt  l'ombra  ^  la  jiréaUté, 


»€Ui^  •kréminenié  dê'Ji$t»k-Oh*Ut  den 
vkndrs  lonl  à  la  foin,  poor  les  vrais  chré- 
tiens, plus  attrayante  et  pte»  accessidle  ; 
qu'en  recontiaiasant,  dans  obacun  dts 
événemens»4les  personnages,  desoraclcr 
et  des  rites  de  l'snetenne  Loi .  quelqaes 
tnitsde  cette  grande  fignre  da  Messie^,  ils 
s'affermirent  dans  la  fol  de  sa  venue  nii<. 
sérioordieuse  et  s'snimeronl  \  en  recaeil* 
lir  le  Inenfsit.  • 

Mgr  Le  Toumeur  a  adopté,  pour 
chaque Tempi  de  l'année,la forme  de 
deux  dé  ses  opuscules  dont  tjn  granif 
succès  a  constaté  le  mérite,  le  MoU 
de  Marie  et.  le  Mois  de  U  sainte  £n^, 
fance.  D'après  son  p1a« ,  le  Mois  4h, 
la.wn$e  Enfance  ^evîeni  le  second 
volume  de  V Année  chréiietiHehïMi».Ut 
titre  àt  Temps  de  Noël,  et  le  ttdÎH 
sième  vèlutne,  pour  \e  nmps  deCa- 
r^mej  paroîtra  au  commeiicemeiit* 
du  mois  prochain. 

Ce  rapide  aperçu  suffit  pour  faire 
apprécier  le  but  du  prélat.  Wgt  La 
Tourneur  sera»  nous  eii  sommes  cei>j 
tami  ,  récompensé  de  ses  efforts  par 
les  frnitsde  piété  que  son»  ouvrage 
produira  dans  le  coeur  des  fidèles'. 


pauis.  —L'importante  affaire  de; 
Cambrai  est  terminée  à  la  satisfac-» 
tion  des  fidèles.  L'érection  de  cette 
Eglise    cathédrale    en    arcbeyêcbé 
complète  l'organisaiîjOn  ecalésiaiti* 
que,  et  met  fin  à  un.provi«oire  que  Ia 
souverain .  pontifes  *vpi t  été  fwijf  d^ 
«iMÛi^t^fiif  jusqu'ici-  Le  siège  de  Fé^- 
pelDn  a  recouvré  son  ancien  é^l^li 
et  |in.  diurne  s«icfiesseur  du  pienK  Pt 
savant  arcbevéqifte  va  ft'y>  asw>ii> 
Mgr  Pierre  Giraud,  jaé  è  Montfer- 
rand,  le  u  août  179U  naguère  çuitl 
d4  la  catbédf aie  dé  Cl^tmont  et  vir 
caire-général  du  diocèse,  sacré. évé- 
que  de  Rodez  .le  3o  novembre  i83oi, 
est  nommé  archevêque  de  Cambrai, 
par  oixlonnajQce  du  2  décembre. 

.  Le  dioctee  d^.  Rode?  perd  en  lui 
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ifu'îl  veot  établir  m  «ilioi  ifevx  son 
rojaooic  ri  ton  sacerdoce,  oo  plolèl  les 
élerer  â  la  dîgnîlè  de  prCim  et  de  rois, 
car  ils  relêveroal  iaoïédiatedMBl  da 
très^|]a«l,clleaetvir,  cTcsIfifgiier  ;  cob- 
facrés  aossi  entre  Ions  an  cnlle  dn  vnî 
Dîeo,  ils  oe  se  eonleoleroot  pas  d«i  tic- 
limes  et  des  boloeanstes ,  mais  îU  rbotoo» 
reronl  encore  par  des  sacrifices  spiritneb 
appris  par  vn  apôtre  la  firmit  d$$  Mirst 
de  ceux  qmi  hémiêêemt  Mom  aaûil  mom» 

•  El  qoel  est  le  mortel  privilégié  qoele 
ciel  destine  à  constituer  ce  peuple  mjslé^ 
rieai^n  corps  de  nation?  C'est  an  foibk 
en  tant  sanvé  par  la  fille  de  Pharaon.  Diea« 
'qoî  se  platt  soovenl  à  détruire  ses  enne* 
mis  par  leurs  propres  mains,  vent  ifoe  le 
barbare  oppresseur  des  Israélites  forme 
lui -même  Icnr  tengcnr  et  rexécoleor  des 
«rréU'qae  m  jostlcê  acmveraine  a  pro- 
jmncéa  contre  f  Sgypte. 
'  «Dmé  d^nn  esprit  pénétranl  et  d'âne 
Imaginalion  brûlante ,  Moise  t^ap^lîqne 
afiac  autant  d*ardeor  que  de  succès  à  F é- 
tndt  des  sciences  qui  rendoicnt  alors 
VEjgjffte  fameose;  et  plus  lard,  dans  la 
tnaiorité  de  l'âge ,  il  recevra  finspîralîon 
d|lîné  ci  l'oidre  de  renger  les  Hébreut 
flétais-par  t'esclarage  et  la  misère.  Prêfé* 
rant  leaigoominies  de  son  peuple  à  tontes 
les  ■ieheMet  de  TEgjpte,  Il  rompt  les  liens 
qui  fattaefaoient  à  la  cour,  et  il  se  retire 
daiM  «ne  contrée  étrangère,  an  fond  d'un 
désert  où  Dieu  va  se  révéler  à  lot  pour  la 
prenrièra  fois.  C'est  aux  pieds  du  mont 
ifUoreb,  an  milien  d'un  boisson  ardent, 
que  le  prophète  obtient  celte  incompa- 
fable  faveun  Aucun  témoin  n'est  digne 
•cawore  de  la  partager  avec  loi  ;  mais 
bîenlôt,  assemblé  autour  du  Sinal,  le 
fMuple  entier  recevra  les  préceptes  du 
^igneur.  Gombieb  tel  tout  est  grand! 
Quel  appareil  pompent!  Gomme  tout 
imprime  le  respect  et  élève  l'imagination  ! 
L'Ëterael ,  dit  un  écrivain  de  nos  Joors , 
paroit  an  sommet  de  la  montagne  ero- 
•braaée  s  sas  pieds  reposent  sor  un  nuage 
aussi  pur  qu'on  ciel  serein,  et  plus  bril- 
lant que  le  saphir.  L'horizon  est  enflam- 
iBé  dd  la  lueur  .majestueuse  des  éclairs , 


et  le  tarait  icdovblé  du  tooneiTe  se  joio 
an  son  de  la  boapetie,  échappé  da  seii 
d'un  nnage ,  povr  annancer ,  ï  fteifiitc 
étonné,  la  piéiicuce  du  Se'gnear.  D^  h 
liOBipcIte  se  lafl,  la  foudre ^^kp», tes 
élémcas  sont  eoehainés  :  la  Balaie  an- 
ciense  écoute ,  avec  un  reyped  lUeilli. 
les  oncles  du  aa^tradesdaueldeli 
lerre  :  •  Je  suis  le  Seigneur  voInDia. 
vous  n  adorerex  qoe  moi  seul.  • 
•  llab  Hobe  n'esl  paaseuleoieol  Fnçoe 
de  la  volonté  do  Dieu  d'israél  :  il  «t»- 
core  le  jnge  suprême  de  la  nature;  t 
après  en  avoir  rempli  les  devoirs  pwdœ/ 
plusieurs  années ,  après  avoir  donné  b 
lois  4es  pins  sages,  réglé  lés  eéréfnotf 
do  culte,  eonstroil  le  taberaicie,  tt 
jaillir  l'eau  du  rocher,  noonri  le  ^ 
dPan  pain  miracnleax,  il  laisse  es  t» 
rant  un  livre  parfait  qui  appR>^'' 
people  de  Dieu,  dit  fiosaoet*  losi»^ 
ble  son  origine  •  9a  religion  »  up^: 
ses  mœurs,  sa  philosophie,  \s^^^ 
sert  à  rcgler  la  vie,  tout  ce  qDmt^ 
forme  la  société ,  les  bons  e(  les  mo^ 
exemples,  la  récompense  dcs»*»^'*  | 
chatimens  rigoureux  qui  avoîut»^^*^ 
autres. 

.  Cest  de  Pexcellence  àiffli^^  \ 
des  mains  de  Moïse  que  j'allwflsen!" 
tenir  dans  ce  discours  où  jefiii»*°>"^ 
tour  à  tour  l'histoire  qull  TenfenD«.  « 
religion  qu'il  révèle,  h  I^sW*»»?"'' 
contient ,  et  la  poésie  divine  qni  ^^' 

»  Messieurs,  près  d'être  rftini  Isesp** 
avant  de  saluer  de  loin  cette  wrrf* 
nédiction  où  il  ne  doit  pas  entrer 
assemble  les  principaux  <fentre  \s 
et  les  chefs  des  tribus ,  el,  lear  ni 
la  mémoire  des  bienfaits  etdespiw^ 
de  Dieu ,  il  s'écrie  :  •  Poisseal  h  ^ 
.  que  j'ai  enseignées  croître  w»*^^ 

•  grandes  eaux,    ma  ^vo^^  ^^ 
«comme  la  rosée  et  couler  (X^ 

•  pluies  bienfaisantes  qui,  to  p^^^ 

•  font  pousser  l'herbe  tendre !>^,^ 
accusé  de  présomption,  màà^^^\ 
espérer  que  ma  parole  proAô^*'^ 
qnelqoes-iines  de  ces  împre»*^ 
taires,  et  que-  vous  me  sauret  S^°^ 
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rouvcr  aujqurdTrai  que  le.  livre  le  |iliis 
écessaire  au  chréUen..  pùisqu^jl  sert 
introducliOD  à  l'Evangile  «  qui.  ^ns  fe 
eutateuque,  seiroil  inçomplol,  est  en 
léme  temps  le  livre  le  plus  ancien ,  .10 
tus  vral^  le  plus  saint,  le  pins  admi- 
able?» 

La  péroraison,  q^e  noiiA  allooi^ 
iter  maintenant  I    répand    à  cet 

xonle  : 

« 

■  Messieurs,  il.  est  écrit  ^àns  le  Penta*- 
uqae  qu'aux  jours  de  Mpîse  un  princç 
k&dèle  (il  monter  nn  pro^phète  sup  des 
eai élevés  pour  maudire  les  enf^ms  d'is- 
lèlr  arrivés  aux  confins  de  U  terre  pro- 
ii»e  ;  mais  celui-ci ,  voyant  Vordre  et  la 
iscipiioe  de  leor  canp,  la  .beauté  dé 
iar$pavill(»)S,  Tadmirable  réunion  des 
om  iribusrangées  sous  leurs  étendards, 
ù  de  le^  maudire ,  comme  on  veoloit 
f  coDiramièw»  liss  béniit»  et,  ravi  en 
iiniration,  i^  s'éf^ie  t  f  Que  vous  êtes 
beaux  sous  vos  kentes^,  enfans  de  Jacob  * 
Elles  aont  comme  des  vallées  couvertes 
d'arbres  loniTus ,  comme  des  jardins 
irrosés  par  (}es  fleuves,  commedes  tentes 
3[ue  le  Seigneur  lui-même  a  dressées^ 
comme  des  cèdres  plantés  sur  le  l)ord 
des  eaux.*  Ces  paroles  du  prophète  re- 
irenl  ao  divseplième  siècle  la  plus  ina- 
lifique^ipiieatiop.tlQfsqxie  Tévéque  d^ 
eaux  célébrant  «  devant.  la^plus  illustre 
'  nos  assemblées  dn  clergé,  la  gloire  de 
H^i  la  mOBtra  belle  comme  Jériisa- 
ffl  où  Ton  voit  une  sainte  uniformité  et 
le  police  admirable  sous,  un  même  chef, 
devenue  terrible  sans  que  «a  beauté  la 
iiite,  aloEs  qu'elle  marche  à  la  suite,  de 
^^re,  abattant  les  léles  superbes  et  toute 
|ulear  qui  s*éiève  contre  la  science  de 
<^*  pressant  ses  ennemis  de  tout  le 
idsdeses  balailloas.  les  accablant  tout 
semble  de  Taulorilé  des  siècles  passés 
de  toute  Texécration  des  siècles  futurs. 
i  se  passe-l-il  pas,  messieurs,  qùçlque 
>08e  de  semblable  au  milieu  de  uons? 
le  superbe  science,  ennemiede  la  sagesse 
l>ieu,  n'a-telle pas  pris  à  tâche  de  d4' 
lire  Toeuvre  de  Moïse»  et  de  ravir  au 
nre  homain  Içs  titres  dd  sa  foi,  de  ses 


espérances  et  de  sea  devoirs?  Elle  vatoua 
les  jours  fouillant  avec  rage  dans  les 
entrailles  de  la  terre  .pour  y  convaincre^ 
s'il  çsi  possible,  d*lmpQsture  tous  les  faita 
attestés  par  Técri vain  sacré;  elle  eiUiume 
à  grands  frais  toutes  les  cosmogonies^ 
toutes  les  rêveries  dn  vieil  Orient,  étale 
avec  complaisance  les  systèmes  1^  pln^ 
décri'pits,  les  hypothèses  les  plus  incer- 
taines et  tes  plus  contradictoires;  et  c'est 
du  haut  de  ces  ruines  informes,  entassées 
péle-méle.  qu'elle  nous  Jnvlte  à  maudire 
le  légi,<>lateur  des  Hébreux,  ou  à  le  re- 
garder tout  an  plus  comme  un  de  ces 
no-valenrs  habiles  qui  ont  t'ait  de  tromper 
les  peuples,  tout  en  s'aocouunodant  phw 
d'une  fois  aux  préjugés  de  leur  siècle. 

•  Aurons-iious ,  messieurs,  la  simplicité 
de  nous  laisser  effrayer  par  cet  appapreil 
pédanlesqne  d'une  érudition  souvent  emi^ 
prnntée,  que  des  savais  du  premier  ordre 
but  réduite  à  sa  jusIÉ  valeur,  et  dont  (es 
écoliers  même 'son  [aujourd'hui  les  pre- 
miei^  h  hVe?  Sans  nous  fatiguer  h  coudre 
tpns  ces  lambeaux  de  chronologies  in- 
certaines et  d'antiquités  chimériques  « 
n'aimerons-nons'pas  mieux  prendre  en 
main  le  l^ntateuque,  et  nous  écrier  i  Sa- 
lut, rade  antique  de  Jacob,  qui  remontea 
k  la  Daiasaiice  .de  l'univers  comme  à  toa 
berceau,  et  à  l'Ëleroel  comme  à  ton  an- 
cêtre! Tandis  que  les  nations  les  plua 
savantes  et  les  plus  policée^  méconnois- 
soient  le  Dieu  qui  Icsavoit  créées^  Iu^nto- 
clanibis  son  existence  et  tu  te  glorifiois  de 
marcher  sous  ses  lois.  Peuple  si  long- 
temps cbérî  Tfe  ITitm,  la  fidélité  nous 
éclaire,  tes  fdutes  nous  corrigent,  tes  re- 
vers nous  insirnisent,  tes  espéranow  «eus 
ranianent,  et  les  prodiges  éolstansqui  ottt 
marqué  ton  partage  sur  la  terre,  noua  tes 
attendons  avec  confiance  dans  un  ordre 
plus  élevé  et  plus  conforme  anxenfafisde 
la  ipi  d'amour.  Quaad  nods  vondt^naneitts 
rappeler  notre  origine  et  nos  destinées , 
nous  interrogerons  tesaonjales;  nous  de- 
manderons à.  ta  philosophie  les  notipiis 
les  plus  sublimes  de  la  Divinité;  nous 
rechercherons  dans  ta  législation  la  base 
éternelle  de  toutes  les  institutions  duri^- 

3o.. 
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bles  ;  et,  si  Jamais  Tarnoor  da  nai,  du 
beao  noos  transporte  «  et  qoe  noas  won- 
ItODS  en  embrayer  tons  les  cœurs ,  noos 
nous  échaoflTeroDS  an  feo  saci^  de  eette 
poMe  divine,  qnt  a^embraae  elle-même 
«n  foyer  de  Tétemenc  vérité.  • 

Il  y  a  du  mouvement  et  une  véri- 
table éloquence  dans  ce  Discmirs, 
par  lequel  M.  Tabbé  Oassauce  vient 
dlnsugarer  sei  leçons. 

Jeudi,  M.  Tabbci  Marel  ouvrira  le 
cou  1*8  de  lliéologie  di»i*maiii|ue.  Il 
iraiiera  celte  t^unèe  de  la  i-évéla» 
lioo  primitive  et  des  révélations 
mosaîiqiie  et  cil  retienne.  Il  exposera 
ensuite  les  rapports  de  la  raison  et 
de  la  foi. 

Les  cours  <le  théologie  morale, 
par  M.  l'abbé  Receveur;  d'histoire 
ecclésiaiiliqae,  par  M.  t  abbé  Jager  ; 
de  langue  bébra]'i|ue,  par  M.  l'abbé 
Glaire,  j»oat  également  ouverts  celte 
semaine. 

Il  est  à  leg relier  que  la  santé  de 
JVI.  l'abbé  Oupaulottp ,  professeur 
d'-éloquence  sacrée,  ne  lui  permeUe 
pas  de  reprendre  immédiatement 
ses  brillantes  leçons.  Il  continuera 
à  evposer  l^s  caractères  généraux  et 
les  conditions  csseulielies  de  la 
prédication  cvan^élit|ue.  Puis,  il 
coininencera  Thistoire  de  Télo- 
quencc  chrétienne  au  second  siècle. 

%OV\ELL^9  «iCCLÉSlASTIQUES. 

ROue.  «--  S.  S.  a  daigné  adresser 
le  bref  suivant  à  M.  Collin  de 
Piancy,.  d^ii  nous  avions  publié  la 
noble  ei  louclianie  ré iraçia lion  dans 

.navre.  n°  ^97- 

<  A  "notre  ekêr  fUi  /•  Collin  de  Planey,  à 

La  Haye, 

GftÉGoine  XV r',  papc. 

Notre  très-cber  fils,  salut  et  bénédiction 

aposloU(]ue. 

•  Votre  lettre  qui  porte  la  dale  du  i*i 

•oftt  dernier  et  qui  nous  a  été  remise  de- 


puis peu .  a  rempli  notre  eœor  (fine 
grande  eonsotttion.  Car,  poisqoe  noos 
tenons,  quoique  sans  mérite  de  notre 
part,  la  place  de  Celai  qniet^xmixu 
ee  monde  poar  eammer  Ut  piekean,tl^i 
ne  neuf  pa»  qm'mmemM  deox  périue,  m 
fme  tome  retommemt  à  Imi  par  te phùim, 
noos  n'avons  certainement  po  nooseiD- 
pêelier  de  nous  réjouir  beaoooop.  ffuiA 
nous  avons  appris  que  ^ous  étiei  retoié, 
par  la  grftce  du  Seigneur  miséricoritn. 
des  ténèbres  de  fincrédaUté  à  li  Ivén 
de  la  vérité  catholique ,  et  qniod  m 
avons  SQ  que  vous  avies  même  détesté  w 
erreurs  et  vos  mauvais  livres  intéfiew 
par  un  écrit  particalier,  qne  nws  «k 
fait  publier  pour  la  léparaCîon  néocssût 
des  scandales»  lesqoels  vous  toos art, 
d'ailleurs ,  déclaré  prêt  à  répircr  eoan 
nltériétthewent ,  auUnt  qacvOospwBW 
le  fativ ,  avec  le  secoun  de  Dien. 

•  Mous  donc  aussi  ;  ffilatantlesetfiiHeS- 
de  notre  charité  paternelle,  uoiuiwswe 
vous  avec  la  plus  rive  lendressecofflBKBW 
brebis  revenue  à  r^ipisceoce.  e'  ^^ 
approuvons  et  nous  confirmons  /'«w»'"* 
lion  que  vous  avex  déjà  roçw''*** 
sures  ecdésiastiqtms  ;  qui  ttofest**» 
courues  par  vous.  Nous  ▼«Bi»«'P^' 
en  conséquence,  au  nombre  de  ï»^*  ^ 
enfans  et  de  ceux  de  la  sainte  lgfi«j^^ 

•  Courage,  notre  cher  fib'  "^ 
aTec  allégresse  dans  une  nouvelle  »*•; 
après  avoir  ofbtenu  de  Dieu  m»» P"": 
miséricorde,  témoignes  votre  n^^ 
sauce  par  de  ttonnes  œuvres  cl  p^ 
gnes  fruits  de  pénitence.  A  celle  On,  of  «^ 
ses  jamais  de  répandre  hi»ffll>l«"*' 
prières  en  la  présence  du  ^^^^^ 
que  vous  trouviez  toujours  •"Pr^ 
le  secours  dé  sa  grâce  daos  vos  w^^ 

.  Nous  le  prions  aussi  ^^^^ 
nous-mêmes  ,   afin  q°® /^°'^yjit^ 
-vous  prospèrent  et  vous  soîenl  w^  ^ 
Cest   en  présage  de  cc  bonb|^', 
comme  un  témoignage  de  noire  p"*"!^^ 
lance,  que  nous  vous  donnons  ir 
tneusement ,  notre  cher  fits .  '*        ' 
tion  apostolique.  .  ^  .^ 

•  Donné  è  Rome,  à  Swnte-Miï»*-*'^' 
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)  )6  octobre  i84i ,  la  oniième  année  de 
olreponliGcat. 

*CHA1ttE8  MZZARDELLI , 

*Seerétttire  des  Uttrm  laiinei  de  S,  S,  • 

—  S  S.  a  daigné  admeure  le 
^.  Gtfuis,  de  l'ordre  des  Prèclieur.s, 
lu  nombre  des  consuUeur:i  de  la 
:on|,Méi^aiioh  de  l'Index. 


PAHïS.  —  Fje  fionlteiir  annonce 
[u'ttnc  ordétinancû  du  ii  décembre  a 
rigé  Véi^éché  de  Cambrai  en  métropole, 
^ous  sommes  obligés  de  faire  ob- 
erver  au  lëdacteur  dit  joiirnàl  ofli-- 
iel  que  Téreclion  d'un  sidçe  épisco- 
lal  oQ  mélrÀpoHcain  a  lieu  sans 
ioiue  ftvec  lé  concoure,  mai 4  non 
par  l'autorité  du  gouvel'neineni. 
!^'eHle  Pape  et  non  le  cLef  de  l'E- 
ai  rjai,  à  pffoprenicnt  parler,  érige 
es  sièges  épiscopaux; 

—  La  rumeur  publique  accuse 
hautement  \\*\  •ous-nréfet  d'un  dé- 
^artemmt  de  Test  de  soulever  tou- 
es  les  mauvaises  passions  contre  les 
ïurés  de  son  arrondîswmenl ,  et 
Vatoir  déjà  soufflé  le  leo  de  la 
liscorde  dans*  plusîe»rs  paroisses . 

^  cite;  de  ce  fonctionnaire  des 
>ctes  et  différens  prOfKM  ont  ne 
lonnent  que  trop  de  vraiaeml»iance 

cette  accusation.  On  va  même  jua* 
[u'à dire  qu'après  avoir  fail.naiire 
lu  trouble  dann  les  communes ,  il 
iccnse  les  curés  d'eo  être'  le&,  au- 
curs.  Si  cela  es^^  ce  sous-préfet 
a  pas  le  méclte  de  rinvention.  Les 
i^yoiutionnaires  de  9!^  connoissoient 
^é)à  celle  tactique. , 
,  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
<^rroudissement  qu'il  administre 
H  continuellement  agité  ,.  tandis 
u  avant  lui ,  il  étoit  tiès  -  paisible, 
ia  vue  d'un  tel  état  de  cboses ,  on 
81  forcé  de  penser,  de  deux  choses 
"»ie,  ou  bien,  que  le  sous- préfet 
^1  incapable  de  maintenir  ou  de 
éiahlir  l'ordre  et  la  paix  tlans  les 
oïïununes  de  son  arrondissement, 
u  bien  que  ce  foiKtionnaire  y  jcil^ 


/des  élémens  de.discwde,  comme  il 
en  est  accusa. 

D;tns  VtLti^  ou  l'autre  de  ces  deux 
su'ppositious,  on  se  demande  avec 
raison  s'il  est  dans  riutérét  du  (^ôn-- 
vernement  de  conserver  un  tel  ma- 
gistrat. 

—  On  restaure  en  ce  moment  le 
portail  de  l'église  Saint -Séverin  , 
lemptie  d'ouvrages  d'art,  admira- 
bles de  goût  et  cr<H'igiualité. 

_—  Une  m<^«e  en  musique  vo- 
cale et  sans  instrument  -de  la  coiii* 
position  .de.  M.  ï)e)3arle,  a  été  qxé« 
cutée  dimaiicbe  dernier,  en  l'église 
Saint-Séverin ,  à  l'occasion  de  la 
solennité  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, Le  couapositeur,  aussi  fidèle 
cbrétien  qu'artiste  distingué,  eu  a^ 
dirigé  lui-même  l'exécution.  Le 
plus  grand  recueillement  réguoit 
dans  la  nombreuse  assemblée  qui 
assistoit  au^  saints  mystères.MM.  les 
marguilliers  se  sont  Joints  A  M.  le 
curé  pour  remercier  M.  Delsarte  et 
lui  témoigner  leitr  satisfaction  de^ 
ce  qu'il  a  si  heureusement  contri- 
bué à  rétablir  l'aiicien  usage  qui 
existoità  Saint-Sëverin,  avant  1798, 
de  soleniritier  par  tm  office  en  musi- 
que la  fête  de  la  Conception  de  la 
très-^atnte  Vierge.  Cette  musique 
ëtort  exécutée  par  les  soins  de  l'an- 
tique confrérie  établie  en  celte  pa- 
roisse, sous  le  nom  mênie  de  la 
Conception,  et  dont  l'institution  il'e- 
moutoit  k  l'an  ]'3i  1. 

On  sait  que  c'est  la  premi^ne  cou* 
frérie  que  Fon  ait  vu  se  former  en 
France  sous  ce  titre,  qui  dexieni  de 
plus  en  plus  une  source  de  gloire 
pour  Maifie,  et. un  foyer d'espéranoe 
pour  les  chrétiens  .fidèles. 

A  cette  confrérie  ,  abolie  comme 
tant  d'autres  à  l'époque  de  ia  grande 
révolution ,  a  succédé  une  autre  as- 
sociation qui  se  forme  depuis  peu  en 
l'église  de  Saint-Séverin  ,  sous  le 
nom  de  JNoti^- Dame -d'Espérance 
{Maler.,,  sanctœspei)^Qi  qui  semble  se 
rattacher  par  son  esprit  à  Tapcienue 
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confrérie ,  puisque  U  fêle  tle  l'Im- 
maculée  Conçepiimi  y  a  été  soleo- 
nUée  dimanche». comme  sa  princi- 
pale fêle. 

Diocèse  de  Bayeax.  —  Nous  noua 
sommes  vu  forcé,  à  l'occasion  d'un 
article  du  Constitutionnel^  de  nous 
expliquer,  dans  notre  numéro  3522, 
sur  un  Opuscule  répandu  dans  ce 
diocèse.  M.  l'évêque  de  Bayeux  a 
aignaté,  dès  le  8  novembre  der- 
nier, à  la  TÎgilance  de  son  clergé 
les  illusions  qu'on  cherche  à  pro- 
pager. Nous  croyons  utile  de  con- 
firmer, par  Tautorîté  de  sa  parole, 
les  observations  que  nous  avons 
émises.  Yotci  un  extrait  de  la  cir- 
culaire du  prélat  : 

•  Messieurs  et  cbers  coo[>CTatenrs, 
a  Des  roanascrits  propagés  furtivement 
dans  notru  diocèse  nous  avoient  révélé 
Inexistence  d'une  association  rcligicuoe^ 
qpi  a  500  symbole ,  ses  observances  ei  ses 
anblémes.  Nous  surveillions  attentive- 
ment la  marche  et  les  progrès  dr  celle 
société ,  lorsqu'un  opnscuJe  imprimé  est 
Tenu  subitement  justifier  uoa  craiiilçs. 
Dans  cet. opuscule,  déjà  répandu  avec 
pioafnsion  •  on  annonce  des  comm unies* 
lions  c^esies.  on  publie  des  luiiades 
nombreux,  et  le  bot  avoué,  de  ciss  révôla'* 
fions  et  de  ces  mb'acles  est  de  pséperer 
las  fidèles  à  un  nouveau  règne  ,  an  règne 
ds.rBsprit  saint*  sous  leqael  FEvsngite 
sera  mieux  compris 4  de  nouvelles  lumiè- 
res seront  données  à  l'Eglise  sur  les  vérités 
les  plus  importantes  du  ebrisUamsme,  des 
dogmes  inoonnuf  jusqu'alors  seront  pro- 
damés  comme  aataat  d'aitieles  de  foi  par 
l'organe  dfun  concile  général  «  comme  si 
l'Eglise  ponvoit  jamais  avoir  d^aatre  règle 
dèeroyance  que  la  tradition  et  l'enseigne- 
ment des  siècles  passés.  Le  chef  de  ce:te 
association,  simple  laïque ,  a  choisi ,  par- 
m\  ses  adeptes,  des  apôtres  charg^^  de 
répandre  ce  qu'il  nomme  ^Œuvre  de  là 
miêériçordM;  et,  usurpant  des  pouvoirs  quj. 
ne  saaroient  appartenir  qu'aux  pontifes 
de  l'Eglise ,  il  leur  donne  une  sorte  de 


consécration  par  Hiypositkm  du  naÎBi) 
et  l'onction  do>«uM  es  U  Crgis. 

^  •Vous  u'ignorex  pas^  nof  c^Kneoopj- 
ratenrs.  cette  règle  si  sageoieat  éublkd 
sanctionnée  par  le  saint  coodledeTraris, 
d'après  laquelle  aucun  noovesa  minât 
ne  doit  être  publié  dans  on  diocèse  sans 
Tapprobation  de  Pévéqoe  de  ce  diocèK: 
Siatmii  sûmstsL  symsimÊ  mslks  «^aMi 
tssfi  no9a  wùracida,  nui  ruogMttÉtd 
approbtudê  BpUsopo,  Sess.  s5.  Or,  toi' 
ment  pourrions-nous  approover  de  pré- 
tendus miracles  arrivés  dans  l'ombre  on 
dépourvus  des  caractères  qui  apooDcoi 
l'opération  divine ,  des  miracles  ()«i  » 
raient  faits  pour  confirmer  des  docuii» 
manifestement  enooées?  A  Dieo  ne  piaôe 
que  nous  autorisions  un  «postoUll«iq«i 
formé  pour  réaliser  Tceuvre  deli  11^' 
raiMm  jdf  CBgiUé  !  Mous  avons  pQ  jn^ 
pissent  garder  le  nknee;  vmi^' 
d'bui,  ces  bommos  ré|iaadaf}llesnéBils 
arce  une  ardeur  toujours  eioiauto.^ 
intérêts  de  la  foi,  dontledépétsw'^ 
confié,  nous  fout  un  devoirxieiNa^J^ 
ver  cQuMre  oes  nooreaalés  profitfi^^' 
entreprises  léméraines,  affectoBtefa<|^ 
rite  que  nous  domacnl  le  carsctèit  suit 
de  répisêopat  et  la  misKôûdfn«!diw< 
nous  sommeajshaigéi' 

.  C'est  pourquoi  ;  après  8i«ir  »WJ*J 
le  rapport  cîrconstandé  et  molhé  (fw 
habile  théoldgîén ,  après  nn  mûr  fSi^ 
de  notre  part,  cl  de  l'avis  anamme  « 
notre  consdl,  nous  uÉcLAaossqflePOf' 
eaU  fttr  «fef  emàmunicatioM  onnofç'^ 
COBùvre  de  la  mi^érisarde  conlient  dei 
principes  contraires  à  l'enscignemeflif 
à  la  foi  de  l'Eglise  catholique  ;  qo«  «^ 
révélations  et  les  miracles  doni  on  teoi» 
prévaloir  ne  sauroicnt  venir  de  uwj- 
nous  réprouvons  et  condamnons  \v^ 
cFalion  établie  pour  la  propagation  ** 
révélations  et  de  ces  priorip^  ' 

Nous  croyons  inutile'  de  "^^JT 
duire  les  règles  de  condoUofc 
prélat  trace  ensuite  à  80^  ^\  \1 
afin  de  prévenir  des  dt^»»^^"t.L 
trôubleroîent  rfiglisc,  eacourtS^* 
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)ieDt  lés  ennemis  de  son  repos  el 
^andaUseroient  les  fidèles. 

Diocèse  eb  Cofffàswnne.  —  On  Ht 
ans  la  Gap$îit-d»  Languedoc  : 

•  KotM  n'avions  pa,  famte  derenseî- 
netnens  soffisanif,  annoncer  l'abjuration 
'on  de  ces  anciens  du  sacerdoce  qui,  in- 
dèles  à  leors  premiers  sermens.  «voient 
nbra^  le  ^hisnie.  Ils  sont  presque 
as  descerudus  dans  la  tombe,  et  le  plus 
and  nombre  a  reconnu  ses  erreurs; 
aelqaes-UQS  ont  pa,  non-seulement  les 
Hracler,  maïs  encore  réparer  le  scandale 
n'ils  avoîent  donné,  édifier  et  consoler 
s  fidèles,  réjouir  l'Eglise,  el  s'asseoir  en- 
9re  dans  le  sanctuaire  dont  les  portes  se 
ont  oavertes  pour  eux.  Au  nombre  dé 
es  derniers;  nous  aimons  &  compter 
r.  Bernard  Rabeatid,  prêtre  de  f  ancien 
iocèsc  de  Nati>onne. 

•Orddriné  queîqae  temps  avant  la  i-é- 
ololion,  il  prêta  le  serment  scbismatiqoe; 
\^i  Urd  il  Quitta  te  dacerdôce,  et  se  jeta 
lans  la  carrière  de  renseignement  où  ses 
liens  le  firent  dîstiiigder.  Honnête 
omme  snStaiit  le  mbndè,  il  n'en  persista 
^i  moins  dans  Unis  îitAlé  apostasie ,  et 
<H:at  miAEeureui  dân^  une  société  qui 
'«  pif  fà  sîebhe:        '  ' 

•11  ivoît  résisté  aui  lôucbànies  soi* 
icitalwns  de  Mgr  de  Là  Porte  ,  évô- 
ne  de  CarcassOnnè,  k  qdi  ses  taléns, 
ja  vertus  et  son  «<f)rît  de  condlia- 
'on  aplanirent  tant  de  difficultés  dans 
^n  nouvéàaf  dibcèsfe.  Ce  que  ce  pré- 
it  ne  ptit  faire,  soh  Vénérable  succès- 
'or  vient  de  ratcomptîr  t  c*esl  entre 
»:  nains  de  Ugr  de  GuàljT  que  M.  Ka- 
^à  a  fait  sa  rétractation.  Elle  est  dès 
'i»«xplict(es,  plmne  des  plus  nobles 
^timens,  et  dictée  tout  k  la  fois  par  te 
^^  et  la  conscience  d'un  prêtre.  M 
^^  k  tomes  les  éécitâons  de  l'Bglfte , 
J  notammeat  wit  brefs  de  Pie  VI. 
'  »  voain  que  cette  rêiracUlion  fftt  lue 
«  chaire  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
fïïbomie,  et  qu'elle  eût  toute  la  pnbncîlê 
>ossible. 

>£n  recevant  le  bâber  de  pdt  de  son 
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évéqnc.  M.  Raboand  a  fait  cesser  mne  se- 
paratidn  qol'datofl  de  près  d'un  demi- 
siècle.  Le  clergé  a  rouvert  ses  rangs  k 
an  vieillard ,  encore  plein  de  forces  et 
de  santé,  qui  sera  désormais  un  objet 
d^édifieatioa  pour  l'arrondlsaement  de 
Narbonne.  •  -  \ 


Diocèse  de  Luçoijl,  '—  C'est  hono- 
rer Marie  que  de  faire  connoiire  le 
nouvel  hommage  que  M.  l'évèque 
de    Luçon   vieiiL  île  rendre  à   sa» 
Conception  Immaculée, 

Avant  de  demander  au  soutemn 
Pontife  l'autorisation   de  vener^i;, 

1>ar  uu  culte  spécial  xe  beau,  privir» 
ége  de  la  Mèrie  de  Dieu,  \^  pré-. 
làt  a  voulu  attendre  que  rarct^i-n 
confrérie  on  l'honneur,  dii  Cœur 
aaiiit  et  Immaculé  de  marie , 
fut  répandue  dans  son  diocèse, 
Maitilenânt  que  la  Reine  des  cieûx, 
a  reçu  du  clergé  et  des  6dèles  c^ 
témoignage  libre  et  spontané  de 
leur  dévoûmeni  et  de  leur  amoiir, 
la  voix  du  preinîei*  pasteur  se  fait 
entendre  avec  piu^  de  gt^'iré ,  ce 
semblé ,  pour  cette  augn^te  Vierge. 
Aprèè  avoir  parié  du  Bref  dd  sou- 
verain Pontife ,  qui  rautorise  à  <Sé- 
lébrer  d'ime  tnrknière  pluâ  ^lénr' 
nelle  la  fête  de  la  Conception  Im- 
maculée de  Marie  ,  le  pieux  év^êqile 
contifitté  eh  ces  ternies  : 

«Vous  apprécierez,  N.  T.-fc.  1?.,  cette 
bonté  paternelle  de  celui  auquel  à  été 
confié  le'  soin  de  pattre  U$  agneaux  et  les 
btebist  au  chef  des  évéques,  du  vicaire  de 
Jésus-Cbrist  en  terrée  Encoufaffè's  par  sa 
voix,  aidés  par  ses  prières',  vous  fëdôii- 
blerez  encore,  N.  T.-C.  P.,  de  zèTe  pour 
honorer  Marie.  Vous  aimerez  \  Htivo- 
quer  plus  souvent  sous  ce  beau  titre  de' 
sainte  et  d'immaculée  dans  si  Concep- 
tion. Au  milieu  des  peines  et  des  tribula- 
tions de  la  vie,  vous  vous  adresserez  à  elle 
et  vous  lui  direz  :  Marie  ern^çue  eant  pé* 
ehé ,  priet  poat  noA«.  Dans  I^s  combats 
que  le  monde  où  le  démon  livreront  K 
votre  Vertu,  "Vôùs  lèvereï  les  yeux  veii 
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edle  que  saint  A^gnstio  nonme  la  farte  i  publication*  de  mm»^t  de  sa  iffle 


dtM  eombatlanê  et  ta  eomroame  deê  eain 
iimewrt.  Vous  loi  direi  encore  :  Marie 
eomçm»  mm  pécki^  priez  pour  noue.  Chaque 
année ,  pins  qne  jamais  ,  le  joor  de  sa 
Conception  immaculée  5era  pour  voof 
one  fêle  désirée  et  cbérie  ;  ce  sera  aussi 
onQ  époqan  où  Marie  fe  plaira  à  voos 
combler  de  nouvelles  faveors.  > 
-Plus  loin,  M.  IVvêqacde  Liiçoii 
a*estiiiie  heureux  de  •  Apporter  à 
la  sainte   Vieiy^e  la  pj'tire    de    ce 

Îa*ii  a  pu  faire  de  bien  dans  sou 
iocèae. 

•  n  faut  voos  le  dire.  N.  T.-C.  P., 
quand  noos  reçûmes  la  mission  de  colti- 
Ter  cette  belle  portion  de  la  vigne  da 
Seigneur,  de  diriger  cette  Eglise  si  im- 
portante, nous  conjnr&roes  Marie  de  don- 
ner ta  làmi&re  à  nos  conseils ,  la  force  à 
notre  bras  «t  &  notre  cœur,  un  dcsir  too- 
joiirs  nonvc'aii  de  noiis  sacrifier  pour  le 
bien  de  vos  âmes.  Aussi,  sabissons-nons, 
avec  empressement,  cette  occasion  de  lui 
faire  l'hommage  pnblic  et  solennel  de  ce 
liue  nous  avons  pu  faire  (tour  la  gloire  de 
pieu  et  votre  salut,  pendant  les  années 
déjà  bien  longues  de.  notre  épiscopat. 

•  Si  nous  avions  encore  un  vœu-  à  for- 
mer^ ee  seroit  de  voir  toifs  les  fidëlas  de 
ce  diocèse  animés  d*nne  sainte  émula- 
tion pour  honorer  Mai  le.  Oh  t  c'est  alors 
que  la  Vendée  seroit  véritablement  une 
terre  bénie ,  d'où  l'op  verroit  dtsparoitre, 
entiëremeQ(  tous  les  désordres  et  |oos  les 
excès,  les  crimes  et  les  scandales  de  l'im- 
piété ,  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Toutes 
les  vertus  y  fleuriroienl  sons  la  protection 
de  la  Reine  du  ciel.  » 

Dans  fait.  5  du  dispositif  Je,  ce. 
Maudeaicut ,  le  prélat  exbortu  tous 
les  p&:éU'e&  et  lus  fidèles  Je  sou  dio- 
cèse à  adresser  à  Marie  de  ferventes 
prières  pour  la  conservation  du 
soaveraiu  Pontife  que  le  ciel  a 
donne  c\  l'E^'liso  dans  sa  iiûse'ri- 
corde 

—  Le  Journal  de.  la  f^endée  d  u  4  » 
annonce  que  le  sieur  Bodin  y  inaiic 
de  Fouille,  qui  avoit  fait  aflicber  les 


avec  le  sieur  Giiic4ieie4a,  vusnt^de- 
tre  suspendu  de  sti%  fonclkws. 


Diocèse  de  iUnde.  —  M^  Be  U 
Bruuière   a   obtenu  du  Souwsua 
Pontife,  pour  son  diocèse,  la  uieat 
faveur  que  M.  Téveque  de  liiHoii. 
U  a  public,  en   conséquence,  bd 
Mandement  au  sujet  de  HmiBacolte 
conception  de   la  sainte  Vieige,^ 
il  établit  de  la  manière  la  pjussoliile 
le  (glorieux  piivilrge  .«  oui  stpaw, 
dit-il,  la  Mère  de  Dieu  de  la  luasw 
de  corruption  â  lauuelle  nousarofl» 
ions  le  malheur  d  appartenir.  •  Ft- 
iiissant  par  une  consiaératiou  piiii- 
que,  il  ajoute  : 

«  Songez ,  nous   dit  saïkit  AQgoslio, 
songes  que  l^essentiel  dans  loatedétotK» 
est  l'imiUtion  de  fobjet  qu'aile  v^ 
Considérant   donc  l'horreor  del^ 
pour  le  péch/^,  horreur  d'aolaulplv^ 
profonde ,   qu'eiempte  d«  ses  iUot^ 
même  les  plus  légères»  die  o'cocooflotf- 
soit  qne  mieux  la  laideur,  laoïiiceeiif) 
ravages  ;  à  l'occasion  de  sa  Uwop^'^ 
immaculée,  renouvelons- nous  <$>»  » 
haine  du  péché,  dans  le  regret  de l'aTolr 
commis;  dans  la  résolution  feroiee^  effec- 
tive d  eviler  tout  ce  qui  poonoU  noos  y 
faire  retomber.  Membres  de  r«»ocialiofl 
au  divin  Cœur  de  Marie,  ce  refuge  â»f 
des  pécheurs,  réunissons- nous i^"' '•" 
faire  une  saiiîte  violence  et  obtenifi  pw** 
toute  puissante  médiation .  la  convetsio"! 
des  pécheurs,  leur' retour  salulaire»'* 
pratique  de  l'humilité ,  de  la  modestie, 
de  la  pndcur,  de  toutes  les  ytm  *"' 
Marie*  fut  le  pins  parfaitdes  modèles^  • 

—  Mor  de  LaBriniièi**  P"^ 
aussi  une  Lettre:  pastorale  s««|^ 
inis&ions  (tiocés«in«is,  cBiivreloiJ| 
par  son  prédécea^nr  et^qu"  ^^ 
cessé  de  soutenlf.  Afin'**'^J"'% 
stabilité  de  cette  œuvre  i\  lèf^'' 
en  fruits  de  piété,  er  d ai^sw^r *"^* 
missionnaire!^  un  asile  »^*^'*)**,V 
ble,  le  prélat  fait  un  appel «i^»"^* 
raiitcs  de  sou  diocèa»e. 
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3  la  nuit  da  i4  au  i5 
i,  le  feu  a  cousuiné  le 
e  «les  IJrsulines  de  Que- 
i  qu'il  soit   pos*iib1e  d*as- 

cause  de  ce  malheur.  De 
fligieuses  ou  novices  et 
:\  pensionnaires  qui  se  (rou« 
ins    te    tnonasiëre  au  uio- 

l'accidenl,  personne  n'a 
Is  le  mobilier,  les  provt- 
ut  est  devenu  la  proie  des 

Le  peu  de  linge  qu'on  a  pu 
t  quelques  vèlemens,  làis- 
lacune  une  chemise  et  une 

idémeht  affligea  de  la  triste 
des  Ursulines  de  Qtiézac, 

riae  de  Mende  les  recom- 
ia  cliatité  de  tontes  les  re- 

^  de  FrajBCç. 


V  de  Nancy.  -*^  L'église  de 
lès-Tottl,  toute  en  style  de 
luce,  bâtie  sur  le  modèle  de 
draW  de  Toul,  remarquable 
oml^eau  de  son  fondateur, 

(les  Uazaids,  ')i*  évèc^ue  de 
:L  par  de  précieux  restes  de 
>  eu  verres  peints,  que  les 
sseurs  y  aumireat,  viefUd'é- 
st5e,  par  ordre  du  gouverue- 

au  nombre  des  monumens 
4ues  du  déparlemenl  de   la 

IQUE.  — -  Depuis  quelques 
li:  clerj»c  de  France  et  la 
eut  attire'  Tattentiou  sur  la 
on  du  dimanclie.  Les  publi- 
oat  envisagé  la  sanctification 
les  non- seulement  sous  le 
il  moral  ^  mais  encore  et  par- 
rcm^nt  st)us  le  rapport  mate'- 
sanitaire.  Les  eVéques  de  la 
(ue  et  le  clergé  des  Villes 
pas  cessé  non'plt»  d'élever 
»x  contre  la  violation  de  la 
1^  Dieu  et  de  l'Eglise.  Il 
consolant  pour  les  fidèles 
rendre  qu'à  l'occasion  de  la 
ie  ocUyie.4€  NoM:e-Dame  de 


MisériconltNd^Ds  IVgli^ë  paroûsiaUM 
de  la  Chapelle,  k  Bruxelles,  une 
Association  pourlq,  sancti/watïon  du 
dimanche  et  des  f/ftcs  d*obUgf/iion,  ap«* 
prouvée  par  S.  Km.  le  cardinal-, 
archevêque ,  a  été  annoncée  et  éta- 
blie. Des  milliers  d'exemplaires  ^u 
prospectus  4ie  cette  pieui^e  Asso- 
ciation, ont  été  distribués  au  nom- 
breux auditoire  qui,  deux  fois  le 
jour,  encombvoit  celte  grande  église. 
Espérons  que  cette  bonne  çcuvre 
portera  des  fruits  abondans  et  s'é- 
tendra au  loin. 

POtITtQDB  ,  mAlANOBS  ,  etc. 
Sur  U$  troubles  de  Toutouic» 

NoHS  nooi.  sommes  «lenianUé  ce  qoe; 
prouvent  les  récentes  élections  mnnîcipa-. 
les  de  Toolonse,  on  plot6t  ce  que  prouve 
le  fait  général  de  la  résistance  qoe  cette, 
ville  a  opposée  aux  agens  du  recense- 
ment» 

Dégageons  le  fait  des  inçidens  qui  eOi 
modiCent  ploson  moins  le  caraclère;  na. 
nous  occupons  pas  de  la  forme ,  plos  ou. 
moins  bl&mable,  foo^  laquelle  la  résis*. 
tance  s'est  produite ,  et  cherchons  seule- 
ment quelle  est  la  cause  réelle  de  cette, 
opposition;  en  un  mot ,  laissons  de  côléj 
les  épisodes  si  aflUgeans  dont  les  acteurs, 
figurent  devant  les  assises  de  Pau ,  poar 
n'apprécier  que  le  premier  mobile  du 
mouvement  du  Touloa&e, 

Réduite  la  ers  termes ,  la  question  re* 
çoit  une  solution  facile, 

La  résistance  de  Toulouse  aux  agens 
do  recensement  est  une  réaction  de  Tes-' 
prit  de  localité  contre  l'esprit  de  centra^ 
Usation. 

Remarques,  je  vous  prie,  Ipnte  la  por-, 
iée  de  la  mesftte  adoptée  par  le  ministre 
des  finances. 

Jusqu'alors  le  recensement,  mesure  ex*. 
cellenteensoi,  étoit  pratiqué  par  le  maire» 
représentant  désintéressé  et  iropartial.de 
la  localité,  avec  l'assistance  de  l'agent  du 
trésor,  représentant  intéressé  et  partial 
de  la  centralisation;  Il  en  résultoit  que 
l'évaluation  avoil  lien  d'jm^  manière  ra|' 
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■wwnLlg .  cC  les  comMmMtê  qai  la 
tvyoîeal  émmw  prioeiptleaefrt  dm  ma- 
giilnt ,  talcor  satorel  de  la  oomniue, 
aeccploinil  fadleaienC  ow  appiécmion 

Mais  void  qve  IL  Hunmm  renTciae 
Fordre  établi  Eo  Yerto  de  sa  drcalaîre , 
le  BBSffre  doit  iTeflaeer  derrière  FageBt  do 
trésor.  C*esl  le  feprésentant  de  la  centra- 
lisatioo  qoi  êralae,  et  qoi.  par  néoessilé  de 
posiiîoa ,  ne  ottnqoe  pas  <f  élever  ooire 
meMire  le  chiffre  de  ses  évaloatioos  :  le 
maire ,  Dagoère  arbitre  entre  le  trésor 
ande  et  le  paorre  contribuable,  n'est 
plos  qne  le  témoin  impoissant  des  esi- 
gences  de  cetai-là  et  de  l'oppression  de 
cetni-d;  Les  tôles  sont  cbai^és ,  les  ré- 
iolfats  ciMngenf  arec  les  r5l«s,  H  Ton 
i^élome  qu'il  y  ail  des  mnrmnres! 

En  dein  mois,  voUI  rhlstoire  do  re- 
éensemenL 

~  H  étoft  lonable  de  |ifélendre-  qne  l'im- 
pôt pesât  d'nne  manière  pins  égale  sur  les 
éontribifÉbles  ;  mais  II  étoit  iniqne  qne, 
Vagissant  d'asseoir  cet  impôt,  le  trésor, 
I^Mtie  dans  la  caoïe,  s'en  oonstitoM  le  jag:e 
dans  la  personne  dés  contrôleors,  arbl- 
traii^ftient  sabstilitâi  anx  maires  pour  les 
évaluations^  11  étofft  cOnté^lre,  non-sett- 
lemenl  ii  tomes  les  traditions,  maïs  h  tons 
les  droits,  que  le  tuteur  de  la  bbmmnûe 
ili  son  interveotîon  active  d'anti-efoié 
ftirepltee  à  nUé  Intervention  passive. 
Inefficace  pour  profégef  ses  administrés,* 
et  prc^re  tout  au  plus  à  colorer  d'une  dp- 
parentc  impartialité  les  estitoationÀ  les 
pto  exagérées  du*  eonti^lenh 

Aussi  beaucoup  de  liiafres  oM-îls  re- 
fdsé  leur  concours-.  Hsr n'otit  pas  ré[)ondu  : 
«Nous  repoussons  le  recensement;»  ils  ont 
déclaré  simplement  :  «Nous ne satretion- 
neroWB  point,  >par  tfne  paHicîpatfon  qoi 
seroit  une  trahison  è  l'égard  de  nos  ad- 
mltttslrés,  le  mode  htsèlile  de  recense- 
nteM  qu'on  vent  introduire.  Protecteurs 
de' la  localité  contre  tM6  eentralltolion 
qui  ne  dit  jamais  t  Cést  assez,  notre  de- 
voir est  de  défendre  ses  dh>ils..>t     • 

Ce  que  tant  4^  maires  ont  dit-,  dès^- 
pitlftUons  enlièresTont  rép6K'  après  eux; 
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et  voiQ  eofliiâenl  la  coimnMe  de  Too- 
loose  a  proteslé  contre  le  fiscde  Puis. 

Encoi^  nne  Fchs,  nous  génîssoas  tks 
Inckfens  qui  ont  signalé  h  rfsisbMe. 
Elle  aoroit  dft  D*6lre  que  pissTc,  A 
elle  est  devenne  roalbenrefiseBienl  ieâ% 
Cela  tient  i  ce  que,  partoot  oi  il  J  ides 
hommes,  il  j  a  des  passions. 

Mais  nôns  ne  pouvons  «fisshnler 
qu'au  fond  la  protestatîoo  de  la  pnràer 
contre  le  monopole  de  Paris  fst  fflolie. 
Il  y  a  en  nne  insigne  maladresse  io^ 
ger,  comme  Ta  fait  M.  Humaon,  la  Inile 
entre  l'eqprit  de  localité  et  resprildecn 
tralisation.  Ge  dernier  est  odîeax;ilt^ 
flétri  ;  t6t  on  tard  il  sera  vaioco. 

« 

Un  antre  jour,  nons  dirons  posrqix 
et  comment  s'opérera  sa  déraile. 

Par  suite  îles  éléileilleilA  qulootebsé 
M.  Ploogonlm  de  Tontoose,  volli  ^x 
tionve  également  etilé  de  lamagi^R 
et  ramené  an  baneao.  Ge  n'est  pe«<B 
peine  que  ce  nouvel  enfant  de  Sitoroee 
laisse  dévorer.  Le  monde  retestiidep» 
quelques  jours  de  ses  doléancoerds^^ 
griefs.  ?<bos n*avons point  à  no» «oc- 
cuper. La  chose  n'a  d'intérêt  i  DOS  jeix 
qne  comme  exemple  des  vifeînift»**  ''*' 
maincs  et  de  ce  genre  d'îngitûlode  qw 
les  révolutions  ne  savent  p«s  épargner* 
leurs  meilleurs  amis.  < 

Quoi  !  c'est  la  révolulîoo  de  jnaw 
qui  traite  ainsi  M.  Plougoulm  !  M-  ^' 
goulmson  historiographe!  M.Ploof'''" 
son  chantre  et  son  Homère  î  A  qw  *"f 
et  à  quels  li^ns  du  sang,  à  quels  lilr«*^ 
recommandation  se  Oer  désonD«'^«  ^^ 
présentée  d'une  disgr&ce  pareille?  M.  vv^' 
goalm,  remis  à  la  modeste  place  9"^ 
occupoil  il  y  a  onze  ans,  renfenne  m 
enseignement.  A  la  vérité,  ce  n'est  eo 
qu'un  exemple  ;  mais  c'est  un  bon  ^ 
mencement;  et  si  les  pronostics  û«*Î^ 
pas  trompeurs ,  on  peut  dire  ^^    ^ 
promeU  Qu'il  soit  l'espérance  des  P 
de  bien ,  et  la  terreur  des  ^î*'^  ^ 
lurne  ! 
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Vkicennet,  Tient*  d'être  eoiramiée  ptr* 
l4>ii»-PbiHpp«  tn  ta  peine  des  tnvev» 

*^  Onlnononoeque  It  dernière  pomo* 
tioa  è  Tépole  polytechniqne  va  êlre«n|[*« 
nieotée  decinquevl»  admiiiionèdesfinées 
•0  géniè^et  il  raitîUerie. 

—  Après  la  question  des  prad^hommes,* 
le  conseil  mpnieipal  de  Pari»  serai  s«si  de 
la  qneilioit  do  déplacement  de. ta  popn-- 
lalloQ.,  p»nr  taquelta  une  consmission-ai 
été  nomo^  en  iSSg'  par>  le  imoietre  àô* 
rinléneor^ 

->  M;  ta  ptérident  Debeitayme  a  fait  ' 
nom,  les  proposilions  ayant    dresKr  Tétat  slatisHque  ées  trwaax  do 
'nne  Tadjonction  des  çapa-    tribunal  de  la  Seine ,  peodtiftt  Taiinée. 


S,   8  1#GB 

snnel  JhwOèl  nDeMnéder* 
^emier  |N<sid«iit  dtta  cnnr 
,  a  4A&  eéfthi  éôpiU^  per  W^ 
ragulgnin  (Vait. 
ige  éleol^ral  de  ll0Qta«i|>«n 
:  pour  le  ^Q  de  ce  mois»  à 
DO  d^Qté  par  suite  de  U 
le  ML  Janvier  ao^  fonctions 
d*Etat  en  service  ordinaire. 
Uns  plasieiirs  Joornaox  : 
qaé  M.  Rivet ,  ancien  pré- 
iie  et  conseiller.  d'Etat  en 
aire ,  s'est  cbar(;é  de  prê- 


te l'extension  des  incompa- 

laimartlne  est  arrivé  à  Paria. 
et  est ,  dit-ôn ,  décidé  à  ne 
>ans  qu'au  moment  de  l'on* 

oambres. 

onnance  du  37  novembre  , 
lérac ,  anditenr  au  conseil 
nommé  soas;  préfet  dcf  Tar- 
de Ma  rat,  en  remplace- 
Bâjlin  de  Monbel  «appelé  à 
dure    de  SaintJean-d*An- 


geron  ,  conseiitar  dé  pré- 
crétaire  •  général  de  U 
,  nommé    sous  -  préfet   de 

*al  de  Kumlgnj  est  parti  hier 
Il  emmène  avec  lui  M.  Bour- 
le  d'infanlerîe,  et  M.  Dejean, 
galerie,  fils  de  M.  le  général 
bre  de  la  chambre  des  pairs, 
d ,  comme  nous  f svons  dît , 
'  qne  deux  mois  en  France, 
nillc  à  Alger, 
n,  qni,  étant  ministre,  avoit 
nent  à  M.  Martin  (du  Nord) 
conr  de  cassation ,  vient  de 
tour  fa  place  de  conseilter 

e  de  mort  prononcée  par  la 
de  la  Seine,  contre  le  nom - 
de  17  ans,  condamné  pour 

vot-eomuttis  dan»  le  'boirde 


judiciaire  .1840- i84f.  Gel  étaP  présente 
les  faits  soivamii 

Le  nottbre  de»  jngemeiM  renrdns  par' 
le  tribunal  i?eft4l€Wé'à  10,994  ;  cetiri  dès' 
ordonnances -tiendoes  par  Mw-  le  président' 

es(dead«7i7. 

Les  trois  chambres  correetiotineHe^ont 
rendu  1 1  ,^d3  jugemens  ;  les'ordonnaiiceft  ' 
de  renvoi  rendues,  soit  à  la  grande  ins« 
troctîon,  eoit  au  pelH  parquet ,  s'élèvent 

à  i2.9f44' 
.  I^  nombre  des  procédures  crimioeHes  - 
teimiqées  'dtna  \b  cours  de  l'hnnée  esl^ 
supérieure  celui  de  l^année  pvélfiédente  f 
ileBtde4,89u. 

—  Depuis  la  sttppresiondei'écarrissoir  • 
de  Blontfaucon,  leiT  rats  ont  envahi  Paris;' 
une  multStnde  de  grande  établisscbens 
sont  -en  ce  moment  très-incommodés  par 
eux.  On  cttele  Collège  dé  France,  l'Ecole 
normale,  le  éOllége  Saint-Louis,  la  ca- 
serne et  la  prison  de  Moniaigu,  où  ib 
causent  des  dégâts  considérsbtes; 

NOVVBLLKS  DES  PUOTIlICEa. 

Dans  les  premiers  Jours  du  mois 
dernier,  ta  sfeur  Martin,  brigadier  au  * 
!«■  escadron  du  6*'Téghnent  de  lanctars, 
cantonné  à  Coulommîers ,  (Seine-et-Mar- 
ne), trouva,  dans  une  me  de  la  ville ,  un' 
portcfeoîl le  contenant  34, 000  fr»  en  bil- 
lets de  b'tnque ,  et  qui  a  été  reconnu  ap- 
partenir à  un  notaire  de  Provins.  Le 
lendemain ,  rhoonéte  brigadier  ahest  «m*  * 


(47€) 


|m«é  deae  ivndre  ckcs  Hi 
Cmpt  cooslatrr  le  coflleaB  d« 
ti  eu  Hkttmtr  ït  dé^ 
M  élé  eiiipiH  »  H  a 


—  On  a  rctmli  i  L701I4  le  3,  à  lioit 
do  iolr,  ptaflîeav  accomks  <le 

UrablenKnl  de  ictie.  Le  niff  Jicni* 
hlttMBft  de  tffre  ^crt  bit  acntirà Ge- 
nève et  Cbambéij.  Dan»  celle  denûèfe 
YiOeil  a  d^ré  iHdl  ieomdc^eavitoii.' 

—  La  GmsiU  d'Jmergme  a  totopmm^  \ 
jesdi  dernier,  devant  le  triboital  de  pn- 
lice  convclîonnelle  de  Clenncwit  •  iirévn- 
nne  d'avoir  reoda  un  compte  inidÈle  et 
injnrîeni  ponr  le  Iribnnal,  d«  procès 
d'nu  ouvrier  arrêté  è  la  mite  de»  Ironbles 
4eacplenibie.  M.  BeaK,  piocnfcor  dn 
loi,  portoit  la  parole  comme  oqianedn 
miniflère  publie  Ulribnnal. après  avoir 
cnlendo  les  plaidoines  »  è  renvoyé  à  bni- 
laine  ponr  le  prononce  do  jogemenL 

—  La  coor  d'assises  des  Basses^Pjrè* 
nées  a  terminé,  le  3,  raodition  des  té- 
moins dans  f a Aiire  de  Tooloose.  Le  4, 
M.  Tavoeat'général  Laporte  devoit  pren- 
dre la  parole  ponr  soolenir  l'accnsalion; 
mais  one  sobite  indisposition  l'ayant  em- 
péché  de  le  rendre  k  l'aodîence^  les  dé- 
bab  ont  élé  reavoyés  an  lendemain.  Le  5, 
M.  Laporte  a  prononcé  son  réquisitoire. 

—  Les  audiences  des  i*'  et  a  décem*- 
bre  ont  été  consacrées,  par  la  ooor  d'as* 
sises  des  Boucbes-|ja-Rb6ne,  à  Taudilion 
des  témoins,  dans  l'affaire  relative  an 
complot  républicain  de  Marseille. 

£XTBBIKUR. 

La  presse  politique  aç  trouve  sur  00  si 
bon  pied  aoqa  le  gouvernement  cl'I^par- 
tero,  que  les  |ouraaux  sont  obligés  de 
chercher  des  gérans  responsables  par  la 
voie  des  petites  affiches» 

—  Espartcro  s'empare  tour  à  tour, 
comn>e  Bonaparte,  de  tooleslesrcsldcnces 
royales.  Ll  fait  presser  les  Iravani  d'em- 
bellisscmeat  du  palsis  Baena-Vista^  pour 


alkr  iTy  MtÊkH  1^  a  flea  ée  ti«{)D]. 

î,  cl  svj«t  fotr  ou- 
qoê  r  .JhOHHrW 
conp  <fe  ^cnr  à  trôner,  et  fn  ponn 
bien  inir  par  en  garder  Flttbididt 

—Le  montant  des  biens  dits  lUlMiBi 
pagne,  srâevoit,lhlinà( 
I  b  somme  d'an  miiford 

640  mille  rêanx,   nn  pcn  plas  àt  ifio 

milHonade  franca. 

—  La  femme  de  riorant  doo  Frac» 
de  Paole  a  dà  rejoindre  aop  anriiBv- 
gos  le  6de  ce  mma. 

—  On  se  rappelle,  b  mioièn  ànt 
IL  de  Lavalletle  fnt  sauvé  par  sa  feue 
b  matin  même  dn  jour  00  fl  deToittte 
exécuté  à  Paris  en  place  de  giéfe.dieln 
6t  prendre  ses  habiu  de  femme,  el  n^ 
dans  son  cacbotk  sa  place  produit  90^ 
se  sau  voit  sous  son  dégnisemenL  b  «ai 
cbose  vient  d'arriver  en  Espignt  ^ 
femme  de  IL  Qnintero  a  jooékuAne 
rôle  ,  el  employé  pour  son  mari  leatot 
stralaeéme  que  uiadame  de  UnMi 
pour  le  sien  ;  et  elle  a  égalemealrésst 

--  La  discussion  du  bn^gd  \^' 
mencé  dans  la  chambre  belge,  aù^eWe 
n'a  été  jusquici qu'une  occasion deipH' 
cations  politiques  sur  le  cba*g«0^'  ^ 
ministère.  M.  Motbomb  a  décidé  que  le 
cabinet  actuel  a  pour  missioa  de  recoo* 
stituer,  autant  qn'il  est  possible,  lu- 
cieuue  majorité  qui  a  fait  I*  réTol»*^ 
créé  la  constitution  et  rois  ladjs«li«"* 
gnante  sur  le  trûne. 

—  Le  prince  Bernard  de  Solms-Bm» 
fels  a  ouvert  le  a  dccerabre,  en  quilil^^ 
commissaire  royal,  la  sessioade*^^^  ^ 
Hanovre. 

—  La  famille  impériale  de  R»»'«  J* 
revenue  dn  palais  de  Gxarkoje-SelOi 
224  novenibre,  à  SaintPélersbottrg»!*'' 
y  prendre  sa  résideiice  d'bivpr*. 

—  Les  journaux  aroôricsjn*  P*^^ 
d'une  tentative  d'assassinat  àoal  /«tfi'*\ 
leur  de  l'Amérique  cenlril«  ««'^'' 
l'objet.  Mais  le  général  Carrera,  l»l«^ 
g&rement,  se  seroit  précipité  sW  *^^7^ 
siu  et  l'auroit  étendu  mort  à  ses  ^ 


(477) 


t' DES  PAIRS. 

I    itV   15  SEPTEMBnE. 

ice  de  M.  Pasqoier.) 
ice  dttj  déevmhre, 

!st.  oaveite  à  midi.  On  re- 
n  des  lémoJDs. 
l'abord  le  témoin  Deri?et 
ue  Quénisset  Ta  coudait 
!té  où  l'on  distribaoit  des 

oiLHoiJX,  marcbande  de 

FaabonrgSaint- Antoine. 

Qis'  est   venu  cbev  elle; 

occu[>oit  pas  de  ce  qu'il 

is  venoit  quelquefois  ac- 

ou  9  individus. 

Ponrriet-vons  reconnoître  • 

des  personnes    qoi   re- 

aunois  dit   Chasseur?  — 

»nlré  h  la  Conciergerie  un 

cru  le  reconnbflre,  mais 

t  avec  M.  Chasaeur  que  je 

s  entendu  dire  qde  cbei 
nu  une  réoition  dans  la- 
'il-nomiTié  des  agens  révo- 

-  R.  Non,  monsieur. 

:  a  déclaré  qu'il  étoit  allé 
:  Colombier  et  autres,  et 

cette  déclaration  il  a  fait 
le  la  chambre  où  «  en  lieu 

voas  a  montré  Qdénlssct 
'Cl  pas  reconnu.  —  B.  Je 

celte  description  (qu'if  a 
nuls  il  est  possible  que  je 

bassenr  venoit  cfaetvoas 
personnrs,   prenoit  il  des 

-  U.  Mon  Uîen  non,  la 
erte,  tout  te  monde  pon- 

i  Porlrôux  fait  une  dîcla- 
le  à  celle  de  5a  m&re. 
losttîon  du  nommé  Dura, 
I  ches  la  dame  Poilrout. 
tle  d/^position  qu'il  a  vu 
jours  les  mêmes  individus 
lilressc,  et  dahstine  chaîn- 
er et  manger,  mais  qu'il  ne 
oi  il  s'agissoit  entre  eux. 
roux  inîerp(>ltée,  répb»L. 
lit  le  temps  que  Duro  est 
Chasseur  n'y  est  pas  vemi 
g;arç<ni,  ajoute  le  témoin, 


a  voulu  se  donner  de  llmpbrtance  en  rai- 
sant  une  pareille  déclaration. 

M.  LE  rRBsiDKNT.  Je  VOUS  ferai  obser- 
ver que  Duru  est  nn  homme  de  la  cam- 
pagne, un  homme  simple  qai  n'avoii  pas 
Intérêt  k  cacber  la  vérité. 

LE  TÉMOLV.  Dora  avoit  été  trtvaitler 
ehex  d'autres mtrcbandsde vin,  et  def>uis 
j'ai  eu  sur  lui  de  mauvais  renseigne* 
mens. 

Le  témoin  entre  dans  d'autres  d^*tai}5. 

M.  LE  paÉ$iofiNT»  Vous  veilet  de  dire 
que  Duru  avoit  été  tnfvaUUi  maiâ  vonif- 
même  n'aoriea-voos  pas  été  aussi  travail- 
lée, puisque  vous  n'aviez  pas  dit  d'abord 
que  Gba:>seur  n'étoit  pas  venu  chez  vous 
du  temps  de  Duru  ? 

LE  TKMoiN.  Non.  motîsieur;  je  vous 
jure  que  je  dis  la  vérilé. 

M*  cHEMiEirx.  Le  témoin  a  dit  tra- 
rrt«'«er,  ànnfinïlif. 

M.  LE  PAÉsiDEKT.  Je  pen^istc  dans 
mon  observation. 

M'GitÉM  EUX.  La  mienne  est  d'autant 
plus  fondéç,  que  je  %x)isdanîj  l'interroga- 
toire de  Duru  la  même  expression.  Duru 
déclara  qu'il  avoit  élé  travailler  chez  plu- 
sieurs marchandsde  vin  avant  d'être  chez 
madame  Poilroux. 

Sur  l'incitation  de  M.  Hébert,  Qnénîs- 
set  revient  longuement  sur  ce  qui  s'est 
passé  chez  hi -dame  Poilroux  lorsqu'on  y 
a  nommé  selon  lui  des  agens  révololion- 
naires, 

•Je  prie  la  cour,  dii-il  en  terminant,  de 
ne  pos  prendre  tout  ce  que  je  dis  pour  des 
moyens- de  défense.  Je  ne  veux  pas  nro 
défedd**©.  Je  sais  que  je  suis  coupable, 
mais  je  tiens  h  n/explîqurr  sur  le  danger 
<fti  ^etment  qu'on  m'a  fait  prêter  et  au- 
quel je  m'obstme^  car  il  m'a  peido.  • 

La'fomme  Col6mbrer,  voisine  deLaïf* 
nois  dit  (/haviéùr.  n'a  jamafis  m  de  ré- 
union cbet  loi.  • 

On  entend  le  témoin  Ilenant.  Sa  dé- 
position Offre  peu  d^intérêt' 

l^ollin,  scieur  de  long,  âgé  de  70  ans, 
a  cmtendu  dire  qu'on  faisoit  des  cartou- 
ches chez  Colombier. 

D.  Vous  ne  savez  pas  autre  chose?  — 
Non,  moiisieur. 

D.  Pourtant  vons  éfiez  chez  Colom- 
bier an  moment  où  ily  aeu  uneréonion? 
—  ft.  Non,  mon5ieur. 

0.  Rappelez  vos  souvenirs.  —  R.  Je  ne 
me  rappelle  rien. 


(^) 


r  D.  TéfBOto,  pmea  gwJe  à  eo  qne 
vo«s  dites,  voat  avet  prêté  serment  de 
dite  la  vérité.  —  R.  Je  oe  oie  rappelle 


.  D;  Je  v»î>  aider  lotie  méaMire.  ?o«s 
avet  décUré  daiit  rinHWi<Ua«  <|«e  vous 
^«et  elie»OMMiibier  k  JcHir  delà  récep. 
lion.    ^  K    Dm».    iMQMtar !.«.••  le 


D.  Qp^l  y  «roit  bca^eoùp  de 
—  Odi. 

'    D.    Qu'on  eoftroît  den  ii  ^ent?  — 
R.  Ooi.  tnonsievr. 

D.  Que  Jarasse  y  étoil?  -^  IL  OaL 

D.  l'our<)ooî  ne  ledîsiekfoiispas?  — 
R.  Je  snb  vieox.  je  n'ai  pins  de  méiliofre. 

QuÉifisscT.  Messieurs  les  pairs,  écoa- 
'tFs-moi  ;  n'ajoutez  aocaùe  foi  è  ce  qoe 
dit  ce  témoin  ;  c'est  no  vîedt  brave 
liomnie  qu'à  caose  de  son  graad  âge  je 
ne  veux  pas  compr omettre.  C'est  oh 
homme  que  j'ai  séolemeni  indî(|né  ï  la 
justice  en  lui  faisant  promettre  qu^elle  ne 
l'arréteroit  pas.j  (  Vive  romear. }  Je  ne 
votidrols  pas  quVtle  manquât  à  son  ser- 
ment. (Nouvelle  rpmeur.) 

«•  LE  PRÉSIDENT.  La  jostîce  n'a  pas 
prêté  ce  serment. 

•  Qt7ÉAiAafiT.  Kllc*  m'a  promis ,  do 
moins. 

M,  rjE  PBi^siovjiT.  Ooi  !  mais  elle  n'a 

pu  prendre  rengagement  absolu  de  ne 

pas  poursuivre  le  témoin  ;  car  si  .de  l'jn- 

.strection  îi  eût  résulté  1»  prevve  de  sa 

.participatîpn  à  nn  comploi,  la  justice 

.n'auroil  paétre  liée  par  despisroles. 

LA  II4ME  AOLLiN ,  femme  du  préeé* 
dent  lémoio.  J'étois  à  ma  fenêtre  avec 
.tnon  mari.  Nous  avons  entendu  du  bruit 
cbes  Colombier.  Mon  mari  me  demaada 
ce  que  c'étoiL  Je  lui  ai  répomdo  :  C'e^t 
.  qu'ils  fonl  de»  bals.  Plus  tard,  mon  mari 
a  répété  qu'on  fondoit  dee  balles  cbes 
.Colombier. 

Après  une  sujipfn^ion  d*one  demi- 
benre,  raudionce  est  reprise. 

On  entend  successivemeint  les  témoins 
Mironfle,  Chambellan  et  Javille. 

La  femme  Eogelandor,  logeuse,  dit 
que  Just  Brasier  dcmeuroit  cbevi  elle  et 
.qu'il  s'y  est  tpujoors  bien  conduit.  1^  i3, 
elle  l'a  vu  cortir  seul  le  matin. 

M*  BLOT-LKQUfcaNE.  L.e  tôuioiii  »-l-il 
vu  des  armes  dans  la  commode  Oe  Just 
Braùer.  —  il.  Non ,  monâicurr 


pOBVoient  être  ilans  b  eonmodr.        ! 
LR  TKMOiic  La  commode  ne  fennoit 
pas,  et  tout  le  monde  pouvoil  y  fooiller. 

M*  BLOT-LEQCeS5IE.   Le  léoiom  |'l*il 

vu  anasi  -une  baguette  en  jonc  m  b^- 
aeasiob  4le  Jnsi  Brader? 

LE  TÉMOf  K.  HOtt  ,  moiMJifBr. 

La  Elle  Ramonsset,  domestique  eheife 
fwécédeirt  témoin,  ee  peqtriçiidirrBr 
le  compte  de  Bfuier. 

.    M*  BLOT*LBQL*EflIIB.  Lestlfoinâck 

ebeamodenevestoietitilspasep  H^umA 

—  R.  Non.  mooaiear. 

M*  BLOT-LEQCBSIVE.  Aorpi^OD  ro  M 

armes,  ^  y  en  avoît  ea  dans  le  tiroirl 

—  R.  Oui,  monneur. 

€o  antre  témoin  .  eamafade  de  cbift 
brée  de  Brasier,  n'a  pas  va  de  pisioM 
dans  la  commode. 

Plnsiitors  lanciers  décUmtqncL» 
nojs  dil  Cbassenr  est  venu  è  3t-(îrr8iia 
les  voir;  et  eq  leur  parlant  df  f^'^' 
ment,  il  leur  a  dît  que  leur  régimeDtA* 
roît  bientôt  appelé  à  Paris^  rpccsiwdc 
cette  ipesore;  car  il  rtq|t  prelMbif qn'dje 
amèoforoit  des  troubles. 

M.  Lb  pHÉsmeaiT. .  4'PP^  ^  '^'^ 
Glémancy. 

QHl^nyissET.  Je  demande  b  \w^^ 
faut  que  je  parle  a\jiQt  VioâilioD  àe  k 
témoin. 

Il,  LE  ^BsiDENTf  Parles. . 

QL'ÉNissET.  Je  VOUS  dirai  donc  qoe  s 
je  n'ai  pas  parlé  plus  tôt  sar  leconpiede 
ce  témoin ,  c*et>i  que .  son  nom  b'*^<*>' 
échappé;  et  il  devroit  être  avec  moi  »( 
le  banc  des  accusés  :  il  ceunoli  lont  '« 
complot  aussi  bien  qae  moi.  [Uoa^^- 
,menL)  Il  m'amb  daiys  Lesjoarn»ux.i^^ 
dit  qu'un  jour  j'avok  miinié  wb  f»sil 
poor  apprendre  l'esercice  k  ce»  qoi  ^ 
le  sBvotent  pas,  Topt  cela  c'est  bas.  H 
m'a  désigné  en  m'^ppelant  l'homme  i> 
chapeau  de  paille  ;  en  bien  !  Je  l>i  P"''' 
verai  que  je  n*ai  porté  ce  chapeau  ^^^ 
veille  du  comploL  Après  cela,  s'il  o^^ 
arien  dit,  c'est  qif'il  n'apas  VQuisiî^^^ 
sait  autant  que  moi. 

On  introduit  le  témoin  Gléaeocf 
(Charles),  peintre  en  b&tlmens. 

CLÉMBMLiT.  Le  90  aoûl  dernier,  J^ 
descendois  ma  garde  ;  j'en  Irai  d»ni  ie  ci 
bar/el  de  Al.  Colombier;  M.  Qu^»»s«^ûfl 
Papart»  doiUjc  ne  «jonnoissois  pas  le  vth 
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mon  fusil,  fiideg  évolutions 
qu'il  étoit  bien  léger:  je  lui 
l'ii  ^toit  encore  trop  loard 
pais  il  mit  en  jonc  contre  le 
Si  mon  colonel  étoit  là,  je  lui 
ffaire.  J'ai  raconté  cela  le  i3 

diverse»  personnes  qui  sont 
umaL  du.FtupU  pour  faire 
!.  Dès  que  je  l'appris ,  je  me 
le  au  bureau  pour  en  empé- 
Dn  ;  on  me  promit  de  ne  pas 

nouvelle,  et  je  fus  bien 
demain  de  la  trouver  dans  le 

iiDiiNT.  Est-ce  qae  Qn^nisnt 
l'ii  çiKoit  des  motifs  <t^  baioe 
•loncl  ? 

el  élant  avec  deux  «mis  ohei 
icontoit  son  histoire;  il  di- 
s  qu'il  servoii  cUuus^im  régi- 
ne  me  rappelle  pas  le  uu- 
>it  mdlé  à  une  querelle  en 
pour  d»  ç^D^arades,  et  que 
Telle  sou  cafMiaiiftc  l'avoit 
laïques  jours  après  il  avpit 
^ngçance,  «deux  coups  de 
son  capitaine;  qu'il  «voit 
à  un  conseil  de  guerre, 
pèr^  étaoi  garde  d'un  sei- 
iys  qni  e^t  maintenant  puîr 
tti  ci  lui  l^voit  fiait  obtfnir 
Qterveatioo  du  dpo  d'AQ- 

ç/e\9^  ef t  faqx,  Vq^»  avez 

cbea  poo^  emp^oher  qi^ 
iaus  les  journaux.  Vous  en 
>nc  &  oeileépoqii^  lafaus- 

J'igiuyrois  si  ce  que  Qné- 
i^toil  vrai  ;  je  le  lui  ai  en- 
'ai  répété. 

!>BPiT.  Voussavea  que  Lao- 
le  lettre  dans  laquelle  il 
e  de  vous  recommander 
i  son  égard  ;  il  ajnutoit 
i   le  cas  contraire  il  étoit 

'ignore  pourquoi  lAunois 
irire  cela. 

UAECJB -«ÉIfÉRAL.     VOOS 

ï  Uii  ? 

Pbs^  précisément.  Je  te 
me  mon  voisin  ;  et  puis 
eaucoap  la  danse  et  la 
inie  il   ne  savoit  pas  la 


ipusique.  Il  m'a  pHé  de  Y^iraftc  hii 
pour  faire  danser  ses  él6vea. 

avez  vu  chez  Lannois,  Auguste  «  Joat  at 
Dufonr? 
LK  TKMOiN.  Non.  mondeur, 

M*     LE    PROCUKEDR- GÉNÉRAI..    Mais 

vous  ayez  ^ïi  le  contraire  dans  vos  pre- 
miers interrogatoires. 

LE  TÉMOIN.  J'ai  peut-être  dit  que  j'a- 
vois  vu  Auguste ,  mais  point  Jnst .  que  je 
ne  connpis  pas, 

V  M.  LE  PROCUREUR -GÉNÉRAL.  Témoin, 

faites  bien  attention  à  ce  que  voi;»  allez 
dire  :  j'ai  sous  les  yeux  vos  interroga- 
toires, et  vous  dites  positivement  f  en 
pariant  d'Afiguste,  de  Just  et  de  Dufour.: 
J'ai  vu  ces  messieurs  cbez  Launois.  > 

*     »      • 

u.  LE  pRÉaiDEKT»  Il  semble  que  vons 
avef  été  destiné  h  jeter  de  l'obscurité  sur 
louf  les  faits  et  à  tromper  la  jnstice;  c'est 
vous  qui  avea  fait  publier  une  nouvelle 
mensongère,,  qui  lendolt  ï  atténuer  l'effet 
.de  l'borrible  attentat  du  i3i  septembre;, 
et  maintenant  vous  veqez  démentir  oo 
procès-verbal  rédigé  avec  Tattention'  la 
plus  scrupuleuse  et  signé  par  vous.  Vos 
dénégations  sont  une.  insulte  à  la  justice. 

M»  LE  PROCUREUR-GÉNÉRAL.  QuélMS* 

set,  qu'avez- vous  à  dire  sur  le  répit  que 
voua  a  prêté  le  téipoin  ? 

QU^NisaisT.  Je  ii'api;aÂ  pas  d?  peine  à 
faire  croire  que  tout  ce  que  roonsieuir  a 
dit  es%  faijix.  Il  4  dit  qn^  j'avpfa  servi  daus 
un  régimei^t  dont  il  .n>  pas  dit  ie  ^^' 
méro  ,  ici,  mais  qu'il  §.  bien  fait  i^etire 
c|aoa  le  J9«rnaK  ^  n'en  ai  jamais  voulu 
à  mon  colonel,  qui  e4  aujçiuvt'bui  M.  ie 
général.  Parcheppe,  que  je  respecte.  Mç^ 
capitaine  éloit  M«  Guérir^  ,  lin  \ir2iyja 
borpme.  Voici  pn  prqpo^  que  C^lei^if  ncy 
lu';^  tei^u  :  L'biver  arrive  s  sj.  tu  vei^x^m'en 
croire  nous  ircms  en  Amérique;  s- voua  y 
trouverons  une  vraie  répqblju|i^  puisque 
nous  ne  poMvo^s  pas  en  trouver  ijwei^ 

CLBME^iCY.  Mais  je  ne  vous  connois 
presque  pas.  Je  vous  at  «u  qnjatre  on  qipq 
fois,  et  trois  {qis  v^u^.  éU^ç^s  en  rib^ttp*. 
.   QUÉNisaKT.  Je  vou£^ai  v,i|  plus  de  vingt 
fois,  et  je  n'étois  jami^is  en  ri  botte. 

11  est  six  beure^^  l'audience  est  li^vée... 

Amdîenee  à»  8. 

Le  témoin  Frimaux ,  garde  municipal, 
étoit  de  gar^e  M^  Conciergerie  le  i"  oc- 
tobre.  Gqmm^,  i^.  fajspit:sa  faetjpo,  il 
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sfentmdit  ajipeler  ptr  im  déleira  qai  lai 
remit  ooe  letlfe  avec  prière  de  la  mettre 

I  la  poste.  Ce  déteao  6loil  Laanois,  el  la 
lettre  étoit  adressée  à  M.  Dopoty. 

Ije  sieor  M^jassier,  sciear  de  long .  dé- 
clare que  Qnéniaset.  )  rtni  il  procaroil  de 
Poavrage,  Ini  avoit  dît  avoir  seni  dans  le 
i5*  léger;  il  conserroit  encore  des  res- 
senlimens  contre  ses  anciens  chefs  mili- 
taires. 

Le  témoin  Natté,  tntrodnit  ensoitc. 
dépojte  qn'il  connoissoit  Qaénisset  depnîs 
trfes-pea  tie  temps,  et  qn'il  se  rappelle 
qu'il  loi  a  dît  atoir  servi  dans  le  17*  lé- 
ger. 

Le  sieur  Rigole,  scotptenr,  a  entendu 
dire  qnu  Hiomme  qui  avoit  fait  le  coup , 
étoit  lin  ancien  militaire ,  qni ,  ayant 
donné  un  coup  de  baïonnette  à  son  ca- 
pitaine, avoit  été  obligé  de  se  dérober  par 
la  fnite  à  la  punîtion  qni  l'attendoit  Le 
témoin,  trouvant  ces  faits  intéressans, 
alla  les  communiquer  an  Journal  du 
Peuple;  mais  le  lendemain  il  trouva  aug- 
mentés dans  le  Journal  les  documens 
qu'il  awil  procurés. 

DVPOTY.  Je  demandée  la  conr  la  per- 
mission de  faire  une  observation  h  la- 
quelle je  n'attache  pas  plus  d'importance 
qu'elle  n'en  mérite.  Quand  on  communi- 
que un  fait  à  UQ.  journaliste,  il  est  naturel 
que  la  rédaction  qull  en  fait  procure 
quelque  augmentation  matérielle  an  ré- 
cit Il  peut  y  avoir  amplification  litté- 
raire sans  que  cela  implique  Pidée  d^aug- 
mentation  de  sens. 

QtiÉNissBT.  Je  dois  dire  qu?  c'est  ce 
Journal,  le  même  qui  a  dit  apr^  mon 
crime  :  Que  le  eanon  de  Beyrouth  détroit 
couvrir  le  brait  d^une  tarabine  ;  le  Journal 
du  Peuple,  en  on  mot ,  qui  m'a  détourné 
de  la  voie  que  suivent  les  honnêtes  gens. 
(Murmures  désapprobatift.) 

Le  ténnnn  Vicini  a  rencontré  Jarasse 
dans  un  cabaret,  le  matin  du  i3  septem- 
bre, et  dans  la  compagnie  de  Qnénisset. 

II  les  a  vus  ensuite  s'en  aller  ensemble 
dans  la  direction  du  faubourg. 

Lacourentendencore  plusieurs  témoins 
dont  les  dépositions  établissant  l'em- 
ploi que  certains  accusés  ont  fait  de  leur 
journée  le  1 3  septembre. 

La  liste  des  témoins  à  charge  est 
épnis^p. 

QuùNissEt.  Mais  tous  les  témoins  de 
rinstructioM  n'ont  pas  été  portés  sur  la 


liste.  On  ne  sait  pas  si  cela  nemcfenpis 
tort  ;  il  est  oécràaire  que  la  Fnoce  sa- 
che à  quoi  sTen  tenir  à  mon  snjfL  'On 
rit.) 

V.  LC  pftBsiDEFrr.  Qnénissel.  me  pa- 
reille sasCeptibîiité  de  votre  part  h  in- 
tempestive dans  votre  situation. 

On  passe  à  Tandition  des  lémom^  ci- 
tés à  la  demande  des  accnsés.  I^oxir- 
positions,  plus  on  moins  fa^'orabb,  u'ip- 
prennent  rien  de  nouveau. 

L'audience  est  ensuite  so8peiidK()onr 
quelque  temps. 

A  la  reprise  de  l'audience,  OmvttK 
déclare  que  le  dernier  témoin  eTJlen<iQ.| 
le  nommé  (îaaot,  étoit  cbet  ^accQ^é  Co- 
lombier, el  qn'il  a  reçu  des  caitonclft 

Le  témoin  Gaaot  est  rappelé. 

■•  LE  pRKSinEi^T,  h  Qnénissrt.  Oi:.<«| 
qii»nd  aves-vons  vu  le  témoin  ici  p 
seot?  ' 

Qi  BfinaET.  Je  rai  va  le  i3  n  mif». 
chec  Colombier.  Ty  ai  vu  lot  el  ffiKr<;< 
que  je  reeotmoitrois  encore  si  poB  ''* 
bre. 

ir.  LE  PKÉ8  DEKT.  GaiOt,  COriBOÎS^' 

vous  Qnénissel? 

LE  TÉMOIN.  Oni,  pour  Umrna 
moment  de  son  crime,  miiscMf* 
première  fois  que  je  le  rencootrais. 

La  cour  entefnd  enanite  plasieoTiiû^^' 

litîona  I  la  décharge  des  ttcméshnsie, 

Just  et  Brasier^  et  des  autres  préTenos. 

'Leurs'  dépoaitiohs  sont  iàta  înt^ 

'  Demain ,  M.  le  proeureor-général  p>* 
noncera  son  réquisitoire. 

J^  Çi^ui,  aim»  te  «Irrr. 

Bounau  ui.  i>4kis  bit  «DCCEaBii. 
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Rentes  de  Niples.  10&  fr.  26  c. 
Emprunt  romain.  103  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Hatti.  OdO  tr.  00  c 
Rente  d'Espagne,  6  p.  0/0. 24  fr,  <V<I. 
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R  LA  VIE  DE  M.  PICOT. 

Premier  srliele.) 

^ns  aMJourd'fauî  à  la  iii*^ 
L  Picot  le  tribut  dont 
i  pu  nous  acquitter  plua 
llu  reunir  les  démeos 
e  destinée  à  résumer 
)kinef  mais  si  humble. 
efforu,  le  voile  que  la 
notre  pieux  et  yéné- 
eié  sur  ses  actious,  les 
e,  pour  la  plupart ,  à 
ssance. 

us  reprochera  pas  nos 
]ui  ont  connu  M.  Picot 
t  point  sans  doute  que 
I  trop  dit  t  ceux  de  nos 
le  l^ont  pas  connu  ,  en 
)Iement  assez  entendu 
poixr  ajouter  foi  à  ce 
us  en  rapportei*.  '£ni~ 
les  paroles  dont  il  a 
t  précéder  la  biogra* 
L  prêtre  (i),  nous  ajoo* 

• 

nous  sommes  fart  ék»i^ 
tioQ  de  celte  manie  du 
ue  2a  loaange  sans  djs- 
qu'il  ne  met  pas  asset 
la  vertu ,  nous  sommes 
g;é ,  dans  la  circonslance 
de  celle  mesure  et  de 
I  convient  toujours  d'ob- 
déplacé  de  prendre  le 
aération  en  parlant  de 
modeste;  il  SQfoit  ridl- 
le  cette  I^iotice  fût  con- 
e  caractère  de  celui  qui 
fous   le  louerons  ddnc 


la  vie, de  M*  Emery, 
Reitfftcn,   Tome  CXI. 


principalement  par  les  faits,  nflvt.  la 
montrerons  dans  toute  la  simplicité  de 
sa  vie  :  ses  travaux  et  ses  services  parle- 
ront assez  d'eux-mêmes,  et  sa  mémoire 
demande,  non  un  panégyriste^  mais  un 
historien  fidèle.  •       ' 

W.  Picot  (Michel-Pieiie-Jôseph)^ 
commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Grégoire-le-Grand ,  chevalier  de^ 
ordres  de  TEperon-d'Or  et  du  Saint- 
Sépulcre»  vice-président  du  conseil 
de  rOËiivre  de  la  Propagation  de 
fa  Foi,  naquit  le  .24  mars  17J0  à 
^euville-aux-Bois,  diocèse  d'Or- 
léans. Son  père  ,  homme  d'un  es- 
prit cultivé  etd'une  instruction  peu 
ordinaire  ,  honoroit  par  sa  reli- 
gion et  sa  probité  les  fonctions  de 
notaire  et  de  procureur. 

Les    dix    premières    années    de 
M.  Picot  s'écoulèrent  à  Neuville, 
où  les  exemples  aussi  bien  que  Içs 
leçons  de  ses  parens  le   formoienC 
à  la  piétéeti  la  verui.  Mais  sa  ville 
natale   n'oifroit  pas   de  ressources 
suffisantes  pour  son  éducation.  On 
songea  donc  à  le  confier,   en  même 
temps  que  son  frère  aîné,  h  un  on- 
cle paternel,  M.  Tabbé  Michel-AI- 
phouse  Picot,  qui,   au  sortir  de  la 
congrégation  de  l'Oiatoire,  avôitété 
attiré  dans  le   diocèse  de  Bayeux 
^arM.  de  Rochechouart,  alors  évê- 
que  de  ce  siège,   né   lui  même  au- 
près de  Neuville  (1).  M.  Tabbé  Pi- 
cot devoit  à  ce  prélat  un  cauonicat 
dans  la  collégiale  du  Saint-Sépul- 
cre, à  Gaen,  bénéOce  qu'il  occupa 
pendant  dix  années. 
Le  chanoine,  excellent  parent, 

(1)  i^mf  de /a  Atftk,  t.  i6v  p.  la. 
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TOttldt.que.sff  neveux,  dont  il  en- 
toura reRfance  iraffeclion  et  de 
coins,  euK^Ait  itn  précepteur  et 
qu'ifs  suivissent  les  cours  de  TUni- 
versité. 

M.  Picot  nous  apprend  (i  )  qu'il 
eut  pour  maître  de  |;rec  M.  Gué- 
tard,  du  diocèse  de  Bayeux,  des- 
tiné à  un  sublime  apostolat.  Ce  fat 
en  assistant  au  catécbisme  pour  sa 
première  communion,  que  le  jeune 
Guérard  se  sentit  pressé  du  désir  de 
prêclier  la  foi  aux  infidèles.  Sa  voca- 
tion naissante  et  son  inlelligence 
touchèrent  le  curé,  qui  lui  montra 
les  premiers  élémcns  du  latin.  On 
l'envoya  ensuite  ati  collège  de  Caeii, 
où  son  application  fut  telle  qu'en 
peu  d^annëes  il  eut  parcouru  le  cercle 
ordinairedes  études.  Il  avoit  surtout 
une  grande  facilité  pour  les  lan- 
gues :  il  apprit  en  se  jouant  le  grec 
et  riiébreu,  et  trouvoit  le  temps  de 
former  quelques  disciples.  M.  Pi- 
tot,  l'un  de  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  leur  maître,  a  dit, 
avec  trop  de  modestie  :  «  J'avoue 
à  ma  honte  que  je  n'ai  pas  tiré  de 
ses  leçons  tout  le  fruit  qu'elles  eus- 
sent dû  produire.  » 
'  Ainsi  commença  l'éducation  qui 
ifut  la  basé  de  ce  savoir  aussi  pro- 
fond que  varié  qu'on  admiroit  en 
M.  Picot.  Il  apprénoil  avec  diffi- 
culté, mais  sa  mémoire  tenace  n'a- 
bandonnoit  plus  ce  qu'elle  avoit 
une  fois  saisi.  Toilà  le  secret  def  la 
facilité  merveilleuse  avec  laquelle 
on  le  voyoit  répondre  avec  préci- 
sion à  toutes  les  questions  d'érudi- 
tion; facilité  tell  ,  qu'eutouré  plus 
ttird  d'une  bibliothèque  nombreuse 
et  choisie,  il  avoit  à  peitie  besoin  de 
la  consulter  :  il  étoit  lui-même  une 
bibliothèque  vivante. 

*^)  Ami  di  la  ReL  t.  4o«  p.  5o. 


M.  Picot  frarda  tonie  sa  TÎe  m 
souvenir  profond  des  bontés  de  son 
oncle.  Seoleinent,  quoique  sel  k- 
tions  témoignassent  assez  des  dispo- 
sitions pai  faites  avec,  lesquelles  il 
s'etoit  approché  pour  la  premk 
fois  de  la  lable  sainte,  il  regreitoit 
d'avoir  été  préparé  eti  particolieri 
cet  acte  solennel,  envioit  le  son  des 
enfans  qu'on  envoyoit  ssi  ^ 
chismes  de  paroisse,  et  ue  Mcoon- 
loit  pas  qu'on  l'eût  éloi(;aé(lesc^ 
l'émonîes  publiques  dit  granH  jour, 
qui  produisent  dans  i'anie  dcsm- 
pressions  ineffaçables. 

On  le  destinoit  à  l'eut  ecclen»- 
tique.  En  vertu  d'un  diraissoire  at- 
eordé  le  «o  tnai  1783  psr  ïéftf^ 
d'Orléans,  il  reçut,  le  10  JDM«i- 
vant,  dans  la  chapelle  da  «tflîMÎi'^ 
de  CaeUy  la  tonsure  clériakdes 
mains  de  M.  de  Gheylns,  éréqne  df 
Bayenx  et  premier  auinôoier  lie  u 
comtesse  d'Artois.  Il  aroiï  ilor» 
treize  ans. 

En.  1785,  il  revinl  diMW^^j 
mille,  et  entra  peu  aprèf  <a  sH 
séminaire  d'Orléans,  goovemc  w 
la  Compagnie  de  Saint-SalH 
pour  laquelle  il  con^rva  to6K<i 
vie  des  sentimens  d'estime  eKle^H 
eoènôissance  exprimés' jusqoe  àw 
son  testament. 

A  propos  de  son  séjour  dins  t 
pieux  asile ,  M.  Picot  a  soBveni 
conté  à  un  an)i(i)  les  premièresi 
pressions  qu'il   reçut,  dès  ia^' 

(1)  M.  l'abbé  Chatenay»  qoi  «  ^^ 
temps  travaillé  avec  M.  Picol,  el  ^"^ 
vécu  jusqu'à  la  Qn  dans  son  iBliB»^^^^ 
conserve  en  noies  des  souvenirs  f^^ 
sur  ce  doiÈle  et  pieux  ami.  il  a  bien  '«H 
nous  encommaniqaorqtteiqiics^D^ 

attendant  poor  lut,  le  tenpf  opf^ 
de  payer  son  tribut  particulier  ï  l» 
moim  du  vénérable  rédaeteur  de  i^ 
de  la  Beligion. 


11) 


.-  V.: 


<m) 


les  affaîrç^  de  TEf^liscei, 
nines  qui ,  4l4>|)uis,furt'Ql' 
jouer  des  rôles  bien  dif-, 

•  » 

r,  dî9oitrî),  M.  de  Javtnie 

§véque  d'Orléans,  vml  faire 
séminaire  ;  chose  rare  de  la 
it,  jeune ,  brillanl ,  aioMQt 
le  laïc,  et  fort  avancé  dans 
lînantes  de  ce  tempa-là^.  C*é- 
de  la  récréation.  Les  sémi- 
mi  encore,  celle  fois,  plos 
recherche  avec  laquelle  lenr 
habillé.  On  êloil  en  hiver; 
rares  et  le  riche  manchon 
ni  point  avoir  été  mis  uni- 
ir  se  préserver  contre  les  at- 
)id.  Vraiment ,  dans  oe  cos- 
ort,  M.  de  Jarenie  airoit  une 
^and  seigneur.  Nous  cher- 
ue.  et  nous  le  rencontrâmes 
le  mi.  de  Jarente  accompa- 
uel  il  faisoit  les  honneurs  de 
e.  Ce  prélat  a  voit  une  figure 
e  et  prévenante.  Il  éloit  en 
e,   sans  insigne  aucun;   il 
maitrés  avec  affection  et  af* 
•ns  parut  un  saint  et  digne 
En   effet,  c'éloit  Mgr  d'A- 
îvoit  de  Poitiers,  et  venoil 
*  archevêque  de  Vienne.  11  y 
le  l'Eglise,  comme  depuis  à 
Ton  sait  comment  finit  Té- 
.  de  Jarente  à  Orléans.  • 

que  M.  Picot  iiaJttiUHi 
goûla  «u^e  graade  jo«e. 

n*avott  point  peitlu  de 
et  cio  prêcher  la  foi  chez 
,  et  devenu  prêtre  il  se 
ffiiiaaire  des  Missions- 
Leîi  larmes  el  les  be- 

mère  le  forcèrent  de 
^our  quelque  temps 
e  ses  desseÎDS  :  uiais  il 
ûii    à    une    famille    si 


ini^sionnaircsv  IVf.  Picpt  !««  vità  909 
passa{içe  à  Oileaps»  où  il  logea  ausjeV 
minaire,  et  le  pieux  it>vi le  reçut  les 
adieux  d'un  apôtre.  M.  Gueranl 
mourut  en  1^23  ,  évéque  de  Oi^sto- 
rie  et  coadjuteur  du  vicaire  aposto- 
lique du  Toug-Kin{{.  Il  ne  Taut  pas 
sVipnner  que  le  disciple  d'un  tel 
lïiattrè  ail  été  ennammé  lui-même 
à^xin  zèle  si  ardent  pour  la  propa- 
gation de  la  foi. 

lyr.  Picoi  termina  avant  Tâge.  de 
vingt  ans  tout  son  covirs  tlieologi*- 
que  sous  des  professeurs  disiingués, 
M.  Labrunie  ,  M.  Pooijftiep,  de- 
puis évèque  de  Montpellier,  et 
M.  Cariai,  mort  au  séminaire  de 
Saini-Sulpîce  en  i84o«.  avec  qui  il 
conserva  toujours  une  grande  liai- 
son. 

Trop  jeune  pour  entrer  dans  les 
ordres,  il  fut  place,  en  qualité  de 
professeur,  au  petit  ^éiuinaire  dio- 
c«>sain  de  Meung-^sur-Loire.  Il  y 
couuut  M.  Desj^nlîna,  qui  y  étoit 
pVétre  et  professeur ,  el  qu'il  •  re- 
trouva plus  tard  à  Paris.  Il  y  eut 
pour  directeur  M.  rabbé  Landais, 
dont  1.1  méuioirelui  fut  rpnstam- 
ment  chère  et  présente^  car  le  noih 
de  ce  digne  ecclésiastique,  figure 
suc  une  liste  de  messes  que  M*  Pi- 
cot faisoit  acquitter  annuellemeut 
pour  le  repos  de  Pâme  /tes  parena 
el  des  amis  qu'il  avoîl  perdus. 

Bientôt  les  te^ips  devinrent  diffi- 
ciles sous  uu^e'vèquQ  tel  qve  M.  de 
Jarenie  d*Orgevfil.  Le» ai; cie usinai- 
1res  du  jeune  lévite,  »qui  jcfiiBsoieiit 
de  toute  son  affection /et  dq-iopte  sa 
confiance  ,  quitl^rei^.  In  .dueCtion 
du  grand  séii^inaire^  .«VOrleans.  A 
IVIeung-sur^Loire.oîi  \ç  serment  fut 


rèâ»  être  entré  au  sejui-  I  demandé  aux  chefs  du  petit  setnî- 
it  de  Paris,  au  mois  de  I  naire  ,  M.  Landais  le  refupat  Ct 
avec  quelques   autres  [M.  Picot  suivit  ce  noble  exeii^pU»  Il 

il. 
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déposa  rhabit  ectléfiastique ,  puis 
retourna  à  Neuville.  Ses  principes 
étoient  ceux  de  tous  les  siens. 

A  quelque  distance  de  Neuville 
se  trouvoit  le  château  de  Montir 
gny,  qui  appartenoit  au  comte  die 
Rocliechouart,  et  où  le  père  de 
M.  Picot  se  rendoit  souvent.  Dans 
une  de  ses  visites  (ou  ëtoit  alors  en 
■793)9  il  y  rencontra  un  nouvel  hôte 
du  comte  de  Rochechouart  ;  ettoUs 
deux  se  sentirent  attirés  l'un  vers 
Vautre  par  la  gravité  calme  de  leurs 
manières,  qui  contrai^toit  avec  la  lé- 
gèreté que  tant  d^autres  avoient 
conservée  à  cet  le  triste  époque. 
.Après  le  dîner,  ils  se  rapprochèrent, 
et  Itèrent,  en  se  promenant  dans  le 
parc,  un  entretien  pendant  lequel 
le  maître  du  château  les  rejoigiiit. 

M.  Picot  possédoit  trop  la  con- 
fiance du  comte  de  Rochechouart 
pour  que  Tabbé  Edgeworth  hésitât 
à  lui  apprendre  qu'il  étoit  en  pré- 
sence du  confesseur  de  Louis  XVI , 
c^ui  se  déroboit  sous  un  nom  d'étn^- 
prunt  et  sous  un  extérieur  laïque  aux 
recherches  des  persécuteurs.  Heu- 
reux de  connoltre  le  prêtre  vénéra- 
ble qui  venoit  de  montrer  à  l'au- 
'gusie  victime  le  chemin   du  ciel, 
M.  Picot  ne  put  s'empêcher  d'ex- 
primer le  regret  que  le  reste  de  sa 
'  famille  ne  partageât  point  ce  bon- 
heur. Bientôt,  il  demanda  et  obtint 
pour  celui  de  ses  fils  qui  se  destinoit  à 
'  l'état  ecclésiastique  la  faveur  d'être 
pi^senté  à  l'abbé  Edgev^orih.  Dans 
une    longue  conversation   que    le 
jjettne  Picot  eut  avec  le  confesseur 
'd<' Louis  XVI ,  ce  dernier  lui  parla 
beaucoup  du  roi  et  de  madame  Eli- 
sabeth,   infortunée    et    angélique 
princesse,  dont  l'abbé  Edgeworth 
louott  la  capacité  extraordinaire,  et 
qui  a  voit  I  dtsolt-it,  une  tùe  mtahé" 


maticienne.  Cette  expression  se gmi 
dans  l'esprit  de  son  inteilocalear. 
M.  Picot  a  fait  allusion ,  claosies 
écrits  (i),   à  l'entrevue  que  boqs 
venons  de  raconter: 

•  îie  vénérable  con  fessenr,  diMl,  Ubi\i 
quelque  temps  le  ch&teau  de  lloDligD/. 
près  Neairille ,  dans  1* Orléansis.  Il  j  Mi 
eonna  soQSlenomd^Essex.eipassoilpoor 
nn. Anglais  qiù  avoit  en  quelque rasonde 
quitter  paris  au  montent  de  la  dèduv 
lion  de  guerre,  ily  résU'plusîêannHtt. 
C'est  là  que  j'èûs  Thonneùr  de  wircrf 
homme  intéressant.  II  étoil  impossibie, 
en  l'abordant,  de  n^ôlre  pas  frappé  de» 
belle  pHysîonomîe.  Une  tàiltehaate.i&e 
figure  noble,  désyënx  pleins  (fexp» 
Sîoh  ,  an  ihérânge  de  griîTÎtl  et  de  doff- 
ceur,  |c?ne  MÎsqûeîTe  feîntèdetri*» 
répandue  dans  son  air.  c6ntrib«Jft«« 
impressionsur  qîoî.  Tétôis  jeune, e(j«- 
vois  ambitionné  rhioiinenr  d'auecMif^ 
rence,  ne  fût-elle  que  de  quelquesit»*"* 

avec  cet  Hlustrè  cônsèlaleiîr  d'abroi  oa/- 
heoreut.  11  m'accorda  cette  û«ff.»^fj 
demande  d'un  père  respectable, ^*^; 
avoît  fait  part  de  son  secret ,  el  «^i^^a 
dîgn'e  'de  béhe  èo«fiatfcë'pif  A  *««• 
bilîté,  la  fermeté  de  son  cànclfcre,  el  son 
attachement  à  la  cause  de  ses jtofe.ll  wt 
la  bonté  de  me  raconter  quelque  p>^''' 
cularités  d'une  si  traj;îque  histoire,  rt°>^ 
permit  même  quelques  qoestioDS.^ 
larmes  rouloient  dans  ses  yeni.  el  ^ 
qoeohose  de*4pélesle  dana^ses  1^^^' 
peloit  les  mots  propbéttqiies  qall  >d^ 
à  un  roi  pr^  à  périr.  Cet  entntics  «xi 
toujours  présent  h  ma  pensée.  Je  ali*^ 
abqrdé  cet  homme  de  Dieu  qa***^  *! 
respectueuse  admiration;  je  le  <P^' 
plein  d'un  religieux  attendrissemeflL* 

Ailleurs  (2),  M.  Picot,  parlai i» 
crime  du  %t  janvier,  djt  encore'* 

«  Nous  étions  alors  dans  ces  ^ 
d'angoisses  et  de  terreur,  où  topto  * 
vertus  étoient  comprimées,  oà  la  P''^ 

(1)  Ami  iU  la  neii^,  L  4>  P*  >^ 
(a)16trf,  l*  i*%-p.  n4. 


i 


(485) 


It  faire  entendre  fa  voii, 
mentions  de  pleurer  dans  Iç 
Ire  retraite  les  horribles  în-' 
;es  victime  i^ales.  Fn^ppé 
»nt  gémissoîent  toutes  les 
3s  et  sensibles,  /avois  cher- 


ché à  rendre  les  9CPttjtieas.de  doolear  el 
d*indignalion  qae  rassoit  éprouver  la  ca- 
tastrophe terrible  dont  nous  venions  d'é- 
Kt»  téiQoîiis,  J'avoîs  tracé  dans  le  silence 
CCS  vers  qae  Je  n'avoia  confiés  qa'à  niid 
famille  religieuse  et  lojale  > 


açais  »  il  n^A  donc  ph» «e  prince  magnanime, 

sinistres  oomploU  déploi^le  victime. 

ï  joor  triste  et  sanglant,  dans  vos  mun,  sous  v<>s  yeos, 

'est  exécuté  ce  forfait  odieux* 

:rois  entendre  enoor  rouler  le  char  rapide; 

distingue  les  cris  d'une  escorte  homicide; 

Fairain  frémissant  j'entends  leaoa  taUl^ 

crime  consommé  déplorable  aîgnaU  •••  • 

avott-il  fait  pourtant,  nation  inhumaine, 

e  favoit  fait  Louis  pour  mériter  ta  haine  ? 

ries-voiis,  Ingrats,  accuser  totre  roi? 

is  vos  mura  désolés  a-t-ii  semé  TAffroi  ? 

mains  dans  voire  sang  se  sont-elles  baignées?    .     .  . 

irba-t'il  eona  le  joug  vos  têtes  iodignte  > 

fondant  aur  vos  maux  aa  cruelle  splen^uf , 

il  dcs.oonqnérans  recherdié  la  grandeur? 

is  2  ce  n'est  pas  lui  dont  la  main  sanguinaire, 

idant  sur  la  France  un  sceptre  funéraire» 

couvrit  de  prisons,  la  souilla  d'édiafiuds, 

or  nous  à  la  fois  déchaîna  vingt  fléanlû 

oaîn  ne  traça  pas  ces  jarrets  homicides, 

,  livrant  Tinoocent  ï  des  bourreaux  arides, 

5  la  hache  cruelle  immoloient  sans  pitié 

erla,  les  talens,  l'amour  et  l'aniitié. 

gneroit  encor,  si,  de  sang  moins  avare, 

Il  voulu  séf  ir  contre  un  parti  batbavei 

(  il  cbérissoit  trop  de  periides  sujets  ; 

•on  lé  remporta  sur  ses  vrais  intérêts. 

lag^anime  lioois,  du  s^ur  où  Dieo  même 

>  ckMSte  a^ceint  ton  front  d^an  plus  beau  diadème , 

la  tristesse  amère  et  le  dentl  général 
1  la  mort  M'Enrope  a  donné  le  siçaai. 

ten  Français  aurAïaiit.  ceux  qui  toujours  fidèles, 
»tant  des  tyrans  les  maximes  croelles, 
tt  point  brûlé  d'encens  devant  lés  diewi  dn  Jour, 
-les  par  leur  douleur  attester  knr.amonc* 

de  larmes  an  loin  ta  mort  a  fait  répanflrei 
.  jamais  le  trépas  du  père  le  plus  tendr^ 
fs  enfansbien  nés  n'arracha  tant  de  pleurs, 
sole-loi,  Louis,  il  esL  encor  des  cœuni 
ns  d'aipmiir  p^mr  leurs  rois,  et  dfhorrear  pour  le  crimes 
ii  de  tés  vertus  l'assembUge  sublime, 
I  bonté  conaUnteetton  coeur  généreux 
voiept*^  da^  ce  s^om'-où  tu  règnes  heureux, 
lermettre  u|i  ipatant  4&s  désirs  de  vengeance, 
jouiroîs  des  mauaqiii  pèsent  sûr  la  France.  .  .  .  < 
i  qu'ose  supposer  ma  dpulfur  indiscrète? 

prince  généreux^  la  b.9Qt^  U  K^ite. 
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TiOin  <f  appeler  snr  noDs  des  mallieurs  mérités. 
Tes  regaras  bienfaisans  Teillent  sur  nos  cités» 
Et,  prètaht  aax  Français  ud  appui  salutaire, 
QotDd  ta  n'es  plus  lear  roi,  ta  tq  mootres  lear  ptâie. 


Sî    nous  jBivoi^s    transcrit    cette 

tîèce  toucbanie,  c'est  i]iren  révc» 
int  tout  ce  ([uM  y  avpit-  jok  :nobt«a 
seotiineus  lUns  Taiiie  de  M.  Picot, 
elle  donne  d'ailleurs  xxne  idée  de  son 
talent  poétique.  Il  l'appliquoit.  sou; 
vent  à  des  sujets  religieux,  et  la  ira- 

NOOVBLLBS  BGCLtelASTIQCEB. 

ROME.  -—  Un  service  sôleonel  a 
eu  lieu  le  27  novembre,  dans  la  cha* 
pelle  du  Vatican,  pour  le  re^s  de 
rame  du  pape  Pie  VlII.  S:  S.  et  les 
cardinaux  assistoientà  la  messe,  qui 
a  été  célébrée  par  S.  E.le  Cardinal 
LambruHiiii ni.  Après  la  messe,  S.  S., 
du  haut  do  son  trône,  a  donné  l'ab- 
soute. 

—  Le  premier  dinianclié  de  l'A- 
vent,  S.  S.  a  assisté,  dann  la  chapelle 
Siztine ,  à  la  messe  célébrée  par 
Mgr  Tevoli,  archevêque  d'Athènes. 
Après  l'évangile ,  le  piociireur^gé* 
néral  des  Frères  Prëc fleuri»  a  p'o- 
nonce  le  discours.  A  la  suite  «le  ta 
messe,  le  Saint-Père  a  porté  ptocés- 
sionnetlement  le  saint  Sacre ttïmit  à 
la  chapelle  Pauline,  où  il  est  l'èsié 
expose. 

PARIS.  —  L'ignoraucç  du  ConMi-^ 
tutionnel  est  encore  plus  grande. que 
sa  malveillance  à  l'égard  du  clergé. 
Nous  avions  relevé  ,  dana  le  Afoni- 
tewy  une  locution  inexacte^  d*oti  il 
résulteroit  que  c'est  le  pouvoir  civil 

Îui  érige  les  sièges  épiscopaux,  tan- 
is  que  cet^e  .érect^op  ne  peut  être 
le  fait  que  dU  pouvoir  religieux ,  du 
Siège  apostolique.  Assurément,  no-, 
tre  observation  n'impliq,ue  pas  que 
nous  ne  tenons  pas  CQiM|He  au  *ui- 
nistre  des  <  ulteii  .dii.  service  qu'i-l 
vient  de  rendre  à  la  religion  et  à 
l'Eglise  ,  eu  procurant  l'éreckionde 


duction  ea  vers  de  l'hyaine  qui  a 
chante  aux  premières  vêpres  de  It 
Tott»iiaîiit(i)ëioit  un  des  morceaoi 
qu'il  crôyoït  avoir  le  mieux  ren- 
dus (2). 

(La  suiie  à  un  prochxà  w- 
méro.J 

l'Eglise  cathédrale  de  Cambrai  en 
métropole.    Nous  apprécions,» 
contraire  ,  ce  service  auiaot  que  le 
choix  du    nouvel    archevêque,  ei 
nous  déclarons  que  le  ministre  a 
bieu  mérité  en  cetie  circonsi;)flct: 
Notre  observation  ,  émise  dans  Ho- 
térêtdes  principes, estexfloii«|»r 
le  Constitutionnel,  qui  lui  aiiriboe 
un  sens  qu'elle  ne  présenioiip' 
Nous    nous  contenteronîî  àt  ren- 
voyer les  rédacteurs  de  ce  joarm 
aux  £téine;is  du  droit  monif[^ 
qu'ils   n'ouL  probableinefll  j*)"*^^ 
opver^  daleur.  vie,  mai*  ®^"?^ 
roit  bon  qu'ils  jeUssent  w  ^f 
une  fois  les  yeux ,  a^  ^  »«  r* 
parler  de  «rertaines  quesiioos  avec 
une  si  ^  nsihle  ignorance.  Vm  m* 
siruil,  leCo«j;/iVj*/io/wie/8eroit,»»û^ 
n'ifn  doutons  pa$,  beaucoup  »»°'^ 
uialvrillani.  . 

—  N^s  «eroM.gifoéren*  enrer 
\ë  Com^tuH^nnel.  foici ,  en  ta«^« 
des  catholiques  d'Orient,  desobser^ 
ya(ions  qui  compensent  à  nosy« 
l'article  auquel  nous  venons  "«  ^ 
pondre: 

(1;    CaU)   ^iidî    eadeni  gtorifl  «^' 
tfNxîy  etc.  ij 

'  (3)  Noos  prions  înslamraent  ^^^ 
nos  lecteors  qnî  pottîToient  ao»*  ^  j 
quelques  rensei^émens  «tïl*^,P^^ 
suite  de  celte  Notice,  d  ivoîf  WW^, 
de  nous  les  transmelfre  ^^'^  \^\ 
Notre  travail  esl  prêt  :  mtÀi^^^/^J 
heorêux  de  le  rendre  encore  p*^ 
plel. 


(487  ) 


lîQ  des  Anglais ,  dit  ce  journal , 
dans  toat  te  qni  se  passe  en 
ors  desseins  sont  si  Uansparens, 
npossible  de  ne  pas  les  pénétrer. 
tboliqne  éidit  U  plus  grand  060- 
rs  succès  en  Syrie  t  avant  de  la 
ont  m  déthâlner  eonlre  lui  le 
des  idolMres.  Les  Drases ,  ar- 
urs  soins ,  se  sont  rendus  mat- 
Iban;  ils  ont  enlevé  Ddr-el- 
Maronite^;  ils  seront  bientôt 
ins  du  pays,  r/învasîon  malé- 
si>,  mais  Pinvasion  reli§;ieose 
.  En  évacaantSt-Jean-d*Acre, 

I  qu'an  évéque  protestant  résl- 
rasalem.  La  goeiité  bihlUf^e  d» 
hivéra  eê  qat  tord  Wapiêr  a 
)n  ne  sanroit  se  faire  une  idée 
;  des  missionnaires  répandus 
rages  t  la  Syrie  en  est  hfestéet 
e  la  mer  Rouge  en  compte  six 
)  jusqu'à  Tor  ;  TAbyssinie  elle- 
trois,  MM.  Gobât,  Isemberg 
La  propagande  hUbérienne, 
dévatié  les  iles  de  la  mer  du 
e  se  rabattre  anjourdThni  sur 

(Uatt  y  fera  det  ravages.  • 

me  heure.  Mais,  puisque 
Uionnel  |)»rle  si  jusié, 
!&t  quâfttion  des  catlioii* 
enl,  -lui  en  coiiteroit-il 
de  »e  tidona'er  favorable 
iques  «ic  France  ? 
bbé  Mattit  a  onverl  jeudi , 
me,  son  cours  de  tliéoio<- 
ique  par  un  discours  qui 
utes  les  es()éraiiçcs  qti*a- 
coDcevoir  V Essai  sur  le 
.,  publié  jpar  ce  jeune  et 
fesaeur.  Nous  conautons 
i  UD  succès  aussi  lëp^iiuiie 
t.  Peiil<rèira  reviieudrons- 
tte  séance. 

n  arrêté  du  ministre  de 
a  publique ,  eu  date  du 
,   M.  l'abbé  Giraud  a  été 

II  qualité  de  sous-biblto- 
la  Libllotlièque  de  l'Unt^ 
il  est  spccialeineiuciiargé 
a  des  livres  de  lUcologie. 


««-  Le  bou  esprit  de  la  popul  ttion 
(le  Bnguolei  s'est  manifesté  A  IW- 
casinn  de  l'installation  de  M.  Taille- 
fuftiière,son  tmé , ancien  professeur 
au  petitbéminairc  deSaint-Nicohrs  t't 
membre  de  la  société  asiatique.  Le^ 
directeurs  et  professeurs  dii  petil 
séminaire ,  ainsi  que  les  auciens 
élèves  de  M.  Taillefumière  ,  ansis-? 
toient  à  celte  cérémonie,  qui  a  été 
présidée  par  M.  Ausoure,  archi- 
diacre de  Saint-Denis.  Le  clergé  a 
reconduit  '  processionnellement  te 
nouveau  curé  an  presbytère,  où  il 
a  Ole  félicité  par  le  maire,  les  mem- 
bres du  conseil  municipal  et  les  no- 
tables de  la  commune.  De  si  heur 
reuses  dispositions  promettent  pour 
l'avenir. 

Diocèse  de  Besançon.  —Le  17  no- 
vembre, M.  l'archevêque  de  Be- 
sançon a  fait  la  consécrnlion  de  Vé^ 
glise  de  Fonttînoy-la-Ville,  qui  of- 
fre à  Tinterietir  une  rénovation 
complète.  Le  couronnement  ou  bal- 
daquin de  la  chaire  est  l'œuvre  tlu 
curé  lui-même,  à  qui  ses  connois- 
sapces  en  architecture  ont  permis 
de  surveiller  avec  succès  totfs  les 
travaux.  . 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  Nous 
avons  fait  connoitre  la  [j;énéreo8e 
sollicitude  de  Mgr  Donnei  peur  les 
réfugiés  espagnols.  Charles  V  a  dai- 
gné lui  en  témoigner  toute  si^  rccon*- 
noissance  dans. une  leiire,  datée  dt; 
Bourges  lé  7  novembre  : 
>  MonsRf^iivwri 

m  Je  viens  remplir,  auprès  de  V«  <j. , 
un  devoir  dont  }e  me  seroîs  acquitté  il  y 
a  loAg4emps,  si  j'en  avoisen  Toccàsioà 
qui  m'est  offerte  aujourd'hui.  - 

%  Les  bîenveîltans  efforts  que  V.  <>•> 
faits  pour  adoucir  le  sort  malheureux  de 
mes  infortunés  sujets ,  a  excité  vivement 
ma  bien  sincère  gratitude.  Je  vous  prie , 
Monseigneur,  d'en  agréer  tous  mes  remer- 
dmcns  les  plus  empressés ,  et  de  vouloir 
bien»  en  m'«ccordani  votre  bénédtetion 
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fposkiiqiiet  croire  ai^  stnlimên» 
CÎÎie  estime  qo'fantoojoQrs,  pour  V.  «i«, 
•  Votre  affcciioD  oé . 


— •  M.  Vabbë  Gerbetv  cbanoîne 
du  diocèse  de  Meauz,  est  aoinuie 
pvofeflfeur  d'Ëcrilure  aainte  à  la 
Faculté  de  théologie  de.  Boideaox 
(ckaii-e.  vacante). 

Diocèse  de  Luçoiu  —  Le  Courrier 
Français  publie  l'arrèiede  M.  Gauja, 

Sréfeide  la  Vendée^  qui  a  suspendu 
e  ses  fonctions  le  sieur  Bodio  , 
inaire  de  Pouillé.  Il  publie,  en 
putre ,  une  lettre  de  M.  Gaillard  ^ 

Ï procureur  du   roi  à  Fontenay,    à 
'adjoint  de  la  commune  de  Pouillé. 
£n  Toici  le  texte  : 

•  Fontenaj,  17  novembre  1841. 
»  MoDsiear  l'adjoint, 
•Je  m'empresse  de  voqs  faire  connoitre 
qu'une  circulaire  de  M.  le  garde  des 
sceaux,  en  date  du  37  janvier  1841 ,  a 
tracé  la  marche  i  suivre  par  les  officiers 
de  Tétai  civil,  lorsque  les  individus  enga- 
gés dans  les  ordres  sacrés  demandent  à 
contracter  mariage*,  elle  prescrit  d'invi- 
ter ces  officiers  à  refuser  la  céiébraiion, 
et  à  laisser  la  question  grave  et  délicate 
que  ces  mariages  soulèvent  à  dCcider  p|ir 
les  tribunaux. 

.  «Gonlormément  aux  instruetioni;  je 
•VOiis  invite  de  la  manière  la  plus  expresse 
à  refoief  la  oéléliraUoa  di|  madage  {)ia- 
•Jeté  entre  le  sieur  Guicl^eteaa  et  la  fiUe 
du  ■Mdre  do  votre  commune.  Le  tribnnal 
'dsFoatenaj  ptononoera. 
•Receves,  tîtc^»  • 

.  J)i9cèH  ik  Sen^t,  ^  h^Etèrû.  Au- 
|;astîi^,  direeiieui;  4^  F,vèveB  d« J!é^ 
,cole  çhrêt^^v^  dfiiuï^erfft»  vient 
d'adresser  aux  meii^bres  du  coiniité 

tpur.l/es^tinic^iop  de  1^  w^ndkilé,  la 
^ttre    gfjuiv^pte     qu'^ccoi^^pagnoit 
une  ççipiue  4c  7,oirrp 

«Mes^îeui^B, 
»Ou»lqMeS(piMn?ns  de  nos  élèves  nous 
ont  fait  offrir»  lemois  dernier,  par  l!ett- 
.tr^mîaa  de.  leurs  tnCina,  jdcnx..i!amde 


(leur^.au  (ood  def^qpielil'sî  iRNui.'ifQ- 
(ennés«  scuxante-djx  fr.eacio(^piGoek 

•  Mon  premier  sentimeat  a  élé  k^ 
sincère  recoonoiasaooe.  pwr  oa  ftoeédé 
anvi  délicat  de  1»  yarl  de  pnauinapeB 
fî^rtunées  y. gênées  peutrètie, 

«lia)s«.Ui;^ledeootrpiastitotii)tei&- 
sent  ces  i^emix ,.  et perUoos  peraclboi 
pas  de  veoevoûr  anom  présent  de  noiâ- 
vps  qi  deJeuis»pareps,  et  tfaoUefrtii 
restitution  de  ces.  difiéreates  potialMS 
étant,  malériellemeiit  impossible,  /liai 
ue  pouvoir  mieux  satisfaire  à  toolesls 
convenances,  qu'eu -adressant  à  voutœ- 
mtté.  dont  las  charitables  mÙMvmi 
si  équitablement  di%>enser  raoçi^MJi 
somme  de  soixante-dix  francs  ^•io<^ 
•  Ve«il)es  i^réer.ete. » 

Le  conseil  municipal  d'Attier/7 
n'allotte  que  6qo  fr.  dans  son  k^- 
cet   annuel  à  l'école  cbrélieWt 
Inndée  par  des  souscripteun^izeloii 
mais  dont  la  mpri  diminue  cha(\«<i 
jour  le 'nombre.  Cepeodaoi,  crue 
école  dispense  rinstrûctioo  à  beau* 
coup  plus  d'enfaus  .que  toutes  les 
autres  ensemble.   EspéroM  V^^  ^^ 
conseil,  appréciant  de  plusc^Ç^J^ 
les  avantage»  d'une  édueifio'f  reh- 
fjieose,  se  montrera  plttiijort«/  c« 
ici  générosité  ne  sera  quejw**^* 

Di&eèse    de    Fanneï.  -  B«f« 
quelque    temps,    M.  JesB-^*.*"*^ 
ilapes  Bnaor^  Anglais  de  distnc; 
iion,  se  sentoit  virement  viV^^^ 
<de  rentrer  dans  le  aeio  de  \W^ 
eaiholiqoe,   lorsque,  se  trouvant 
dernièrement  en  mer  sur  sa  ^''^ 
eeau  <|ui 'lui.  appartient,  il  ^^^ 
'sailli^ar  une  tempête  etmeD>^*^ 
périr.  Au  plus  fort  du  danger,  ii*! 
disoit  en  lui-même  1  «  Au  moio*'! 
j'étois  catholique  !  »  AuiiMNnc^^ 
il  exprima  ce  i*egret^  l'orage  cia»i 
et ,  Ae  retour  à  terre ,  M.  JBntorii< 
songea  qu'à  réaliser  le  pins  f^l 
teinent  possible  son  abjttralioo! 
babitele  Port^l^uis,  ettooU^' 
été   i^églé  pour  que  la  cëréinoD)< 
eui^  lieu    le  1''.  .décembie,  ^  1^*^^ 
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fitf  s«îr,  daiM  réalité  de 
Louis  de  Lorient.  Pendant 
99\rée  h  lemps  fui  affreux. 
ies  trieax  narinv  de  Pori- 
e  V4)ulttt  se  décider  à  coo«- 
l  Ensor  à  Lorient,  malgré 
s  considérables. d'argent  qui 
înt  faites.  Dans  cetie  extrê- 
me jeu  a?ec  deux  de«ses  dp- 
s&  dans  une  petite  yole»  en 
seulement  la  précaution  de 
es  gens  et  lui  de  ceintures 
iiage.  Ces  moyens  étoient 
ic&ires  pour  une  traversée 
me,  sous  un  vent  violent. 
Ensor  mit  sa  confiance  en 
le  signe  de  la  croix  en  cn- 
18  sa  Tréle  embarcation ,  et 
n  et  sauf.  Cette  abjuration 
tantisme,  qui  a  eu  lieu  en- 
lains  du  vénérable  curé  de 
est  de  nature  à  produire  les 
effets  sur  Pespri't  des  fa- 
I glaises  établies  en  assez 
libre  dans  ces  contrées. 

LGJîE.  —  Oh  écrit  de  Hil- 
Hanovre),  le  i*'  décembre, 
onférence  a  eu  lieii  entre 
ires  du  chapitre  de  cette 
!  conseiller  intime,  comte 
rgsœder.  On  y  a  fait  l'ou- 
'uD  bref  du  pape»  qui  ac- 
ihnpitre  la  faveur  spéciale 
*r  à  une  nouvelle  élection 
ne.- 

Litfel,  professeur  de  tkëo- 
oliqoe  à  rUnîversité  de 
Nassau),  a  été  récemment 
onr  ^voîma£firmédansson 
la  réforme,  que  le  land* 
lîppé«-le*6éiiéreax ,  pro- 
•  Ltttber,  a  vécu  bigame 
:eineut  de  celui-ci»  Le  fait 
4.ussi  ne  voit-on  pM -quel 
riiue  M*  RiflhI  a  connais 
fîdèle  à  rbistoire.     > 

E.  — ^  Mgr  Câpacctiit  a 
er  tous  les  évêques.de.lfi 
1  a^daplusi  bouorédfî  aa 


visite  VUniverùté  catholique  de 
Lonvain,  où  il  est  arrivé  le  3  dé-* 
cembre.  Au  compliment  que  les 
théologiens  lui  ont  adressé,  le  pré* 
lat  a  répondu  : 

«Vous  ne  vous  trompes  nollement  en 
envisageant  ma  visite  éorome  on  témoW 
gnage  pablic  de  Taffection  do  Sainte- 
Hère  pour  rOniversité  catholique  de 
LoQvain ,  qui  est  destinée  à  faire  prospé- 
rer les  bonnes  études ,  et  à  consolider  la 
religion  et  la  foi .  dont  la  Belgique  è'est 
toojours  montrée  si  jalouse.  Vous  pouvei 
y  compter  t  lorsque  Je .  reverrai  note« 
Saint-Père  le  pape ,  Je  loi  communique- 
rai de  vive  voix  les  vmnx  et  les  sentimens 
que  vous  venes  de  m'exprimer;  mais, 
avant  de  me  procurer  ce  plaisir ,  j'anrai 
ta  satisfaction  de  les  lui  faire  parvenir 
par  écrit.  Continuez- donc,  messieurs, 
vos  études  avec  le  cèle  et  l'ardeur  que 
vous  avez  montrés  Josqift'ici;  vous  ne 
pouvez  manquer  d'obtenir  les  plus  grands 
succès  sons  la  direction  de  vos  savans 
professeurs,  et  du  digne  recteur  qui  pré- 
side cette  Université...  • 

,  IRLANDE.  —  Le  Fiiot  y  journal  de 
Dublm ,  publie  des  détails  intéres- 
9ans  sur  la' dernière  tournée  pasto- 
rale de  Mgr  Higgins,  évêque  d'Ar- 
da0h ,  dans  son  vaste  diocèse,  qui 
comprend  quaratite-trois  paroisses , 
répandues  dans  sept  comtés  et  trois 
provinces. 

Le  digne  prélait  a  confirmé  dans 
sa  cotirse  plus  de  3o,ooo  personnes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  centaines 
de  convertis. 

De  retourdesamtssîon,  MgrHig- 
glus  a  convoqué  le  clergé  de  son 
diocèse  à  uri  meeting  qui  a  eu'lieà 
à  Longford,  et  ou  une  centaiïie 
de  prêtres  se  sont  trouvés  rétinia. 
Mgr  M'DonneH,évéque  d'Olympns, 
étoit  présent  à  cette  rétuiîon. 

Le  but  de  l'assemblée  éloit  d'a« 
dopier  un  mode  uniforme ,  afin  de 
recevjQÎr,  dalia  toutes  les  paroisses  , 
les  aumÔDCB  des-fidèles  pour  rrérec- 
tion  de  la  catbédrali^  d'Aidynglu 
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He  sage^  ré«Alolioo!e  ont  vté  ad(»p^ 
rt  Mgr  BtgçiBS  a  adressé  en- 
noivs ,  cofiformëmeot  à  ces  résolu- 
tiont,  one  lettre  pastorale  aax  fiJèSes 
de  *oo  liiorèse. 

'  La  catli<f<lrale  d'Anlagli  eni  eon<- 
traite  daiis  ta  plus  pif re  arcliitectuVe 
grecque ,  efi  superbes  pierres  de 
taille.  Sa  façaile  présentera  six 
helies  colonnes  dorti|aes  et  on  vaste 

S  unique.  Bile*  sera  diniiée  h  saint 
el,  premier  étéqne  de  ret  antique 
atége  ,  neren  de  saint  Patrice ,  par 
qm  il  fut  consacré  évéque  dans  Ja 
proTiBce  de  LoDgford ,  où  la  cathé- 
drale est  IMtie.  Les  personnes  qui 
en  pot  examiné  len  plans  prétendent 

3u'uoe  fois  aciievée,  la  cathédrale 
'Ardagb  sera  nue  des  églises  les 
plus  vastes  et  les  plus  élégantes  qui 
aient  eié  élevées  depuis  lou^-tetnps 
dans  le  Royaaaie-Uiii. 

-~  Les  prélats  qui  s'étoieiit  ré- 
unis à  Dublin,  sont  retournés  dans 
leurs  diocèses  respectifs.  Il  n'est  pas 
vrai  qu'ils  aient  délibcié,  comme 
Font  prétendu  certains  journaux, 
sur  la  question  .de  savoir  s'ils  ac- 
cepleioicutou  non  une  position  pé^ 
cuuiaire,  dans  le  cas  où  le  gouver- 
nement anglais  la  leur  offrii*oit«  Il 
y  a  quatre  an»,  il^  l'ont  résolue  ne* 
gativoment,  et  décidé  à  l'unanimité 
qu'iUn'accept^roient  jamais  une  pa- 
reille proposition. 


POLITIQUE  f  UELA^IGEâ,  btc 

Sur  la  poUmiqiu  détjourHam, 
Nous  avons  la  dans  on  journal  de  Top- 
position  libérale. nn^. invitation  aoxca- 
tboliqoes  de  s'unir  à  tons  l«s  amii  de  la 
liberté  poor  en  assarer  le  triomphe* 

C'est  bien  dil,  assurément  t  toutefois  il 
{sut  a'entendre% 

Vous  avez  borrenr  fin  monopole,  et  par 
eiicmple  da  monopole  de  l'Université. 
Kn  cela  nons  vous  approuvons  i  ainsi  que 
vous,  nous  désirons  qu'il  sait  aboli.  Seule»* 
nient*  lorsque  voas  demandes  aux  ealhoH- 
ques  de  marcher  de  concert  avec  vous  à 
1a  conquête  d'nne  liberté,  n'esl-îl  pas 


jwteqn^kvrlMr  ibiao^dmaiint, 
en  témoignée  de  toyarfé.éeeèaerm 
alla4|ocs  jontnalièics  eonlR  ce  qii  et 
pour  evx  infiniment  ptas  pridsii  CMOR 
que  le  bat  asKgné  \  eis  efforts  eomiMK? 
!Ve  sont-ils  pas  en  droit  deiéehmerit 
ions  le  le^KXt  poar  lenr  rel^  et  « 
miaîstres? 

'  Oommëvoosjeslliérafltbd^tpfli*- 
dirent  d^abord  aax  mesores  rigoirws 
que  les  ministres  du  toî  Gmllwneçrî- 
noient  à  l'égard  des'calhorK|iKs;c(iDK 
vous,  quand  lès  vexations  se  forent  àfD 
dnes  jusqu'à  eux,  îIssongfeienlii*tli- 
mer  le  concours  de  cenx  ddnlils  vm 
d'abord  encouragé  les  oppresseaisj» 
forma  alors  sous  le  nom  ^hsoài^ 
constitutionnelle ,  une  réanîoo  (tedro 
partis  qui  mirent  en  conuann  leufJ'*' 
clamalions  et  leurs  efibrls:  terrible  p 
lion  poor  lcgooyerncmeiil,qni«'"J* 
aussitôt  presque  seul  cntr«  les  cilWi- 
ques,  qu'il  continnoit  de  tenir  «s ^ 
joug  ,  et  les  libéraux  qn'il  vcaoitde^ 
lîéner. 

Mais  l'accord  n'eut  pas  licnJtfî»"* 
dîlîons.  Du  moins,  il  fat  conveotik'''^ 
pargner  désormais  ;  cl  les  jonro»»,^^ 
naguère  atlaquoient  la  religion,  «s^ 
mes.  ses  pratiques  et  ses  minisUcSi  c^ 
rent  tout  à  coup. leurs  boslililés.  o"  P 
reut  môme  sur  plusieurs  poioUl»dW 

des  catholiques.  Il  n'y  eut  ptf  }^^ 
M.  de  Potier  dont  le  Ungage  »  "^^^ 

A  l'exemple  des  libéraux  belg»  ««| 
votie  feu  contre  nous,  siwasroa'»? 
nous  ajons  confiance  en  voufc 

11  ne  suffît  pas  de  se  dire  «mi  deM 
berté;  il  faut  prouver  qu'on  \*^^ 
ment.  ^ 

Or.  nous  entendons  obtenir  itjo^' 
là  liberté  de  notre  reiigioa,  de  sotie^ 
de  nos  instKutions,  et  de  no«i*«""^ 
religienses.  u 

^urquai,  dans  voie  i^^^'°*'^^ 
clamatious  et  ces  insultes  ^^^^,^^^^ 
Pourquoi  ces  anatbéows surannés  too^ 
les  ordres  religieux?  Pourquoi «sï^V^ 
appréhensions  dès  qoe  deoi  oo  ^ 
évéqacs  se  réuniaseift?  Aiab  v. 


Il 
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eslcc  là  celle  que  mous  nous  ré- 

? 

n'en  est  pu  ainsi,  si  c'est  de  bonne 

e  vous  proiionéez  le  mot  de  liberté, 

sans  arri^-pensée  que  tous  de- 
11  notre  conéonrs  %  f  effet  de  substi- 
:c  mol  là  Térilé  du  fait,  encore  vue 
ivez  l'exemple  qu'on  vous  a  donné 
^ique.  Trcve,  dès  ce  moment, 
>s  journal»;  et  d'adversaires  deve- 
s  alliés  dans  toutes  les  questions 
té  re/igieuse.  C'est  à  ce  prix  qu'à 
»ar  nous  vous  soutiendrons  dans 
ttions  de  liberté  politique. 


in  do  compte,  ce  ne  seront  peut- 
les  hommes  de  la  cause  religieuse 
irchîque  qui  auront  le  plus  à  se 
des  eotrepriseadu  oommunisme. 
:e  moment  du  moins,  elles  n'ont 
^  ouvrir  en  grande  quantité  des 
!  l'esprit  de  révolution  tenbit  fer- 
caille  en  est  tombée  ao  profit  de 
t  de  la  raison  publique,  qui  s'en 
tas  éclairée  et  plus  frappée  des 
mblics, 

les  réflexions  que  le  secret  des 
tsles  a  f^it  fairç  aux  hommes  ho- 
ït  sensés  du  parti  révolntioiuiaire 
é  à  TavausCage  des  amis  de  la  rë« 
le  la  monarabié.  C'est  à  eux  que 
'ordre  et  l'esprit  de  conservation 
se  rallier.  '  Quand  cela  n'iroit 
!  jusqu'à  les  rendre  aussi  forts 
ce  qu'ils  le  sont  en  nombre,  au 
t  on  hommage  honorable  ob- 
ear  de  leur  caractère  et  de  leurs 
et  dont  le  moindre  effet  sera 
!  de  leur  faire  pardonner  par 
saires,  des  opinions  et  des  doc- 
lesquelles  ceux  ci  commencent 
c  rien  ne  peut  tenir  sur  pjed 
e  social. 

[ïïS^\o  BiCEAfBnE. 

des   pairs  a  entendu  hier  le 

de  M.    le  procureur-général 

ijoard'bni,   l'audience  a  été 

aux   plaidoiries  des  avocats 


et  à  un  incident  soulevé  par  farresla** 
tionide  Du  four,  oontamaee.  (Voir  à  la  fin 
*  du  Journal.) 

— -*  C'est  dans  la  jcommime  de  GeoUHy 
qne  Dufour  a  été  arrêté  au  moment  06 , 
après  avoir  escaladé  un  mur  très* haut ,  il 
cherchoit  à  s'enfuirdans  la  plaine  dTlvry. 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
les  projets  pour  le  tombeau  de  Napoléon 
a  repoussé  tous  lés  plans  qui  lui  ont  été 
soumis. 

—  Le  commissaire  de  police  du  quar- 
tier des  Qoînie-Vingts  vient  d'ètru  ans* 
pendu  indéfiniment  de  ses  fondions  pat 
arrêté  du  préfet  de  police  coniresigiié  da 
ministre  die  l'intérieur. 

-^  Une  tentative  d'incendie  a  ea  lieu, 
dans  la  nuit  de  mardi  à  mercredi,  à  la 
prison  de  SainUl^iaie.  i^es  soupçons  su 
sont  postés  mr  deux  détonnes,  dont  l'une 
aumîtesdlé 'l'autre  à  l'exécution  de  ee 
orkne^  IL  Aidum,  commissaire  de  poliee 
du  quartier,  a  procédé  aussitôt  à  nn^ 
enquête  q«i  «fa  pas  en  encore  de  ré- 
sultat ^ 

—  Séguin ,  fusilier  an  68*  de  ligne, 
traduit  devant  le  conseil  de  guerre  pour 
avoir  frappé'  son  supérieur,  le  sctgent 
Pmlière^  a  été  •  condamné  -  à  la  peino  de 
mort;  i 

— *  Lé  M&nitevr  publie  deox  ordres  du 
Jour  du  général  Bngeand  aux  dîvisioiu 
d'Alger  et  d'Oran.  Dans  ces  ordres  dn 
jour  le  goovemenr -général  félicite  les 
troupes  de  leur  belle  conduite  pendant  la 
campagne  d'automne  et  signale  les  noms 
des  militaires  qui  se  sont  plus  parlien* 
lièremenit  distingués. 


.   '    NOUVBLLBa  OBS -PUOVIlfCESft     >     <> 

Un  carrier  de  Gombronne  (Oise], 
après  avoir  étranglé  sa  femme  et  son  fils, 
s'est  brûlé  la  cervelle.-  Les  trois  cadavres 
n'ont  été  retrouvés  qne  quelques  jours 
après  dans  la  chambre  qu'pceupoil  cette 
famille^  L'auteur  de  cette  affreuse  catas^ 
tropbe  doniioil  depuis  quelque  temps 
des  signes  d'aliénation  mentale. 
—  Le  gérant  du  journal  le  Progrét  du 
ït ,  Boueheron  et  Colombier,  y  Poê-^^Cataiê  a  comparu  le  7  déœnilN^è 


BITBBIBUR. 

.  lUiic  fireol^  4n  g^uyornemeiU  de 
llad^  j«oQViii|in40  Vi  plus  Mt^ire  Mf* 
MîOuKeà  r^^4  d(^  t^tça^A  ¥DQaiit  da 
(âslMBqed«u.top9f:i»d'£;ai>4g|ie»  CeUt 
mesure  est  motivée  sar  des  avis  parreAi» 
•Il  wibffimi,  M  |»«r  Ifif quel»  qu  JKii  jpgiiale 
<kaiét«lisain»  pop;Mi§si^  «uroyés  rpar  loi 
•lobs  de  UAotn^  iiqur  /efîtqqdfe  ^yen 
«doi  .d'£sp8gii^  sor  4çs  cpj^lou  contre 

.  .^  £t|>iurt^o  avoU  ^mandé  l'^tUm&r 
tioù  éf  àe»\  f^éraux  €<>qt|im«C(Qs  qui 
se  sont  rérogiés  en  Pim-iugfl.  J)  ai^eaoQQr 
tré  de  la  rénslaiioe  à  cette  prétention  ;  et 
on  croR  sawir  qu'il  n'j  persistera  pas. 

'^  Le&ootr^pondan<i9s  de  Bitt^apcon- 
liiment  k  s«fM:4e»ter  cetle  yHIo  comme 
4xpprlmée  pfir  la  tprrçiHr.  Les  visites  dô- 
tniciliaires  .et  les  violali^nns  d^  U  liberté 
indtii^idiielle  y  sont  M  nombreuses,  qu'on 
»*hafaîine:  ï-,  les  prendre  sans  compter. 

— La  isbumbredes  représeaiaos  besl^os 
a  adopté  le  7  le  budget  des  recelles. 

-vB*ptUo,:préivfinu  de<H>nipli<;l|édans 
Tafiaire  des  f^ita  bons  de  rK^blquicd  )i 
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devant  la  covr  d'as^iacs  comme  pr^vcvm 
«fi^t^me  à  rînvîolahililé  royale  et  d'of- 
fense à  la  personne  de  Loois-Philippe. 
D^laré  mm  coopablepar  le  jarj.  il  a  été 
Kqiiitl^« 

^La  poni  du  Yar  a  élé  emfM>rté  do 
çoBvean  far  Iqp  eaut. 

—  Ifi9  nouvelles  d'Arles  sont  aiSi- 
geantea.  Les  eani  du  Abôoc  couvrent 
plusieurs  Ueses  do  terriiobre  de  c<^ 
ville  à  la  mer. 

*^  Lca  débats  do  oomploi  de  Marseille 
coBtiimenl  devant  la  cowr  d'assises  des 
BonelMs-da-Abône..  Dans    1 
du  4  déeembse,  on  a  tenmné 
des  témoins  de  la  calégoHe  d'Avignoii. 

"^  Dans  son  réquisitoire  prononeé  le  5 
deraiit  la  ^eoor  d'assises  des  Baases-Pyré- 
néea,  M.  ravocat^général  Laporie  a  son* 
temi  raccosation  jcmon  Ions  les.aocpnéa» 
à  J'ttception  de  deui.  A  TaudîeiMe  du  6* 
U*  lojij  a  présenté  ia  défeote.dea  prind* 
pani  aceoaés*  . 


été  acquitté  par  la  ttm  exUielle  k 
lx>ndres ,  aucune  aocositioii  rédk  d'c* 
tant  portée  contre  biL 

—  Le  oçi^rès  des  Etals-Unb  a  dds 
réunir  le  6  décembre.  Ou  tUeod  lœc 
impatience  le  mess^  du  pi:^iiikat 


COCR  DBS  PADtS. 

ATtntTAT  DU  f  3  SBPTEMUL 

(Présidence  de  M.  P^qater.) 
JuJienee  dm  ^'tUumhre, 

Tous  les  défenseurs  sont  as^  dete 
heore  aux  bancs  du  barresa. 

A  midi  la  cour  entre  en  sésoee.  Aprii 
l'appel  nrnaaâaal.  M.  JepréSktolAwtf 
parole  au  procofCttr-généraL 

M.  «JKREBT.  Mld.  les  pairs,  ao  is&» 
de  CCS  agressions  criminelles  qui  ^ 
dix  ans  ont  désolé  le  pays,  one  m^ 
pensée,  fin  même  but  se  sont  réf&ii. 
et  nul  n'a  et  se  méprendre  sm^^ 
Signi6cati0n  de  ces  CenUUres  fx»^'- 
bouleverser  rordre  politique  H  fiàlti 
brisant  la  asonarobie  qUi  en  «Iff"^ 
la  ^raptie  i  dé^re  le  monareUe^i»*^ 
en  portant  .sur  le  prince  upe  mu  f^ 
cide,  tantét  en  attaquant  de  i)n«f|'' 
dais,  des  citoyens  dévoués;  rcê»'?^^ 
s'é.loient  proposé  Ces  grands  W"^* 
que  la  Justice  du  pays  a  frappé»'.^^" 
pkrt  dent  Vous  connoiftMV  to  «**»  ^^ 
et  à  roecaaîon  doqlKl  nous  ^^«Kif0^epi«' 
dre  ta  parole  dans  cettseneêiDte,p(i«'^ 

les  mêmes  caraeli^*ok  . 

lie  ministère  f  Mbljc«  aprè»  ♦^»^'J 
pelé  les  fai^  généraux,  |*^«^^Jf  *î 
ses  se  préparant  muluellemcnl,  W^ 
réniiiôos  secrètes  et ,  par  la  lecture 
Joumauï,  à  ratientai  da  )3  ^''<^^ 
dernier.  ^ 

•  An  milieu  de  toutceqolpjJJ^S 
lebonhenr  d'un  grandipeaple,  ^^ 
vives  et  nmgoanli»s  tonmietttcat  le  P^ 
Tant  qve  la  franoe  lep  recèlera  (MP*^ 
sein ,  ne  compiea  ni  P»'  **  ^?^\\i 
publique,  ni  sur  le  ien  régulier  ««^J 
inslîlnlîons.  Nous  voûtoos  parler  a*r^ 

des  sociétés  secrètes,  que  ^»  J"^^**,L 
de  fois  frappées  sans  poavoirjes  eJt«^^' 
nous  tonlons  palier  aosri  de  ces  l, 
qui  s'attachent  sans  relâche  à  eiCHf^ 


passions  anti -sociales ,  la  ^^''^j^p[ 
tout  ce  qai  existe,  et  la  peï»**  »* 

.Qui;  in<»iBWcUwSde»Jh»»«"^ 


(  493  ) 


joré  le  renvisrfietifdDf  de  uùs  iAaltta- 
s  poar  étàbfir  sur  hors  rtiints  ce 
\s  appellent  la  dérooeralie;  parmi  ces 
unes,  Içs  ans  sont  (lés  hmnmeâ  d'ac 
.  ce  sont  te^  meiAbres  des  sociétés 
^tes  ;  (es  Mr0$  obwrtent  U  progréê  du 

(fautif  ont  excité^-  c$  éant  ki  efmnpira- 
s  de  CinUiligêàcè,  Vdtis  les  avec  frap- 
H  TODii  les  frapperet  encore,  car  c<!ai- 
n(  bien  (iltts  coupables.  • 
bordai^t  ensàilé  les  feîfs  partfcntiers, 
lébert  soutient  d'abord  I%ceusation  à 
rd  de  Quéntsl^êt  et  Boucfiérètié  ' 
in  présence,  cMt'-il,  de  ces  dem  hom- 
tombés  si  bas  t  nne  réflexion  péni- 
lOQS  assiège. . . .  Qfiel  le  ét>6u  van  table 
Jilé  entraîne  les  bommès,  il  i^offil  de 
()ues  pioi^ ,  '  de  (Quelques  semaines 
r  iraiisiFomifr  des  ouHrfiers,  des  bom- 
jusqu'à  tors  sans  reproché,  au  moin^ 
r  la  plopart,  en  meurtriers,  en  l&ches 
ssins.  Ab!  ^nf^  doute  cette  rapide  dé- 
lation tient  h  une  causé,  à  un  vice 
lé  dans  notre  Organisation  sociale.... 
Des  tribune^  publiques,  d*où  ne  de- 
eni  lonlber  qbe  des  enseîgnemetis  de 
alité,  do  jnstice  et  de  pau,  se  sont 
ées  oU  bn  profeste  lê$  principes  Us  plus 
•sociaux,  feutrage  et  la  ealamme  con- 
toat  ce  qni  esjt  bon  ,  Téloge  et  la  ré- 
npense  pour  to0t  ce  qui  est  mauvais , 

principes  qui  sapant,  déU'uisent  le 
clément  de  lont  lien  socîal.ia  prd^ 
lé  et  1ht  (iimille.  Il  y  a  même  dliorri- 

plumes  qui,  ne  s'arrêtent  pas  là  et 
\  jusqu'à  prêcher  et  mettre  eb  bon- 
r  te  ()ftrrgfMulde  .tous  les  crimes ,  le 
cide. 

^Q  milieu  de  tontes  cc^s  perturbations 
s  les  idée$;  de  ces  secousses  violentes 
ées  an  sens  moral.  quenaU^  reste-t-il, 
siears?  La  justice;  elle  ne  faillira  pas 
Il  devoir.  » 

•le  prociifeur-généràl  soutient  Taccri- 
^^  M'égard  des  in^l^jés  Colombier, 
Braner,  Auguste  Petit,  Jarrasse  et 
^ois;  il  déclare  s^en  rapporter  à  la  sà- 
6  de  là  cour  eii  ce  qui  concerne  Tac- 
'  Prioul. 

^ous  allons  maintenant ,  ajoalet  il, 
&expHquersur  la  partie  de  l'accusation 
concerne  l'accusé  Dupôly.  (Modve- 
ïtd'aiienlion.) 

Messieurs  les  pairs ,  avant  tout ,  i!  y  a 
observation  qui  a  dû  saisir  vos^  esprits: 
^Utomcidence  de  temps  et  d'idées 


qui  lié  tiiouve  4àns'leii  ^ds lettres  éériM 

Par  l'accusé  Lannols ,  l'Une  à  son  Frère% 
autre  à  Dupoty; 

•  An  moment  où  Latmoisf  se  sem  eom- 
promis,  pair  suite  de  son  afRtfàtion  auic 
sociétés  secrètes,  eomitie  Tut)  dée'cïMltf- 
plices  du  complot  et  de  ^attentat  i  àmt. 
pensées  se  prâentent  à  son  esprit  t  c^est, 
d^one  part,  de  s^assnre^  de  faux  témoins 
qui  puissent  faire  éclater  son  inno<ience, 
et  c  est  précisément  dans  ce  but  qu'il  a 
écrit  à  son  frère;  d*antre  part,  de  s'àssti- 
rer  un  appui  dans  la  presse,  et  dans  do 
but ,  il  s'adresse  à  Dupotj ,  il  lui  tient  le 
mAme  làn^e,  il  lui  coAnuutaiquè'  les 
mêmes  pensées { il  lui  faillies  tnéâus  te- 
cômmanidatinnB. 

•  La  singularité  de  cette  lefire  adresséie 
à  un  hdmme  qui  lui  auroU  été  parfsite^ 
mentétninger a iellement  frappé  Dupoty 
liifi-même,  que  dai^  le  cours  de  rinstroe- 
tîon,  il  n'a  trouvé  d'autre  ttioy^'  de  Ytêt- 
pli^juer  qvt^tti  disant  qa'éAe  ne  f»ouv^t 
émaner  qne  d'un  a^m  provoeaieUr.  'M- 
puis  ce  système  a  dispartf,  mais  la  lettiie 
reste  avec  tonte  son  étràngeté  ;  du  r^te, 
non  pas  comme  preuve  diiAe  cotnpllcHé 
directe  dans  Faf  tentât,  mais  comme  prettiie 
de  complicité  dans  le  complot,  dont  l'at- 
tentat a  été  l'un  des  moyens  d'exécution. 
GVst  là,  messieurs,  ce  qui  nôtfs  a  déter- 
miné à  déclarer  fd  que  no'ds  n6  voulons 
pas  accoler  le  nom  dé  DtipOly  à  on  ftift 
matériel  d'assassinat,  niais  que  daHs  neitm 
conviction,  nOvs' trouvions  an  lien  lé^ftl 
qui  lerattécboit'aa'C6fflpfor;CfC  celté^èee 
nous  la  sbofenotts  encore.. • 

«C'est  vous  dire  ^aseï  qu'il  ne  s>^t 
point  ici  d'un  procès  de  prei^se ,  coiBflHs 
on  l'a  prétendu,  non  pas  assurément  quMl 
n'y  àif  matière  à  Un  tel  prdcès;  vous  con* 
norssei  n^àlhtenant  I^' articles  publiés  pilr 
te  Journal  du  Peuple  les  9  èt'ro  aéifit  der« 
nier,  et  il  est  évident  quTen  les  fnpprO' 
chant  des  termes  de  la  loi  du  9  ^tem- 
fore  i83&î  ils  suffiroient  seuls  poér  Justi- 
fier la  compétence  de  la  cour  des  pairs. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  dé  cela  ;  ilVagit  de 
provocation  réelle  et  directe  à  un  roHi- 
plot ,  et  tonte  provocation  «  quand' elle  la 
été  suivie  d'effet ,  conStltde ,  dVprès  hds 
lots  crhttiiielfes ,  la'  co^nf^icité.  W  riy  "a 
p<!yint  de  diiitineliondéns  la  ^i  sur  les 
•divers  modes  de  cotnplîeité.  • 

•  Supposons,  messieurs,  qu'on  ait  trouvé 
cfae»  Colombier  an  mannscHt  de  Dupo^ 


im) 


«leîUnt  Ift  coi|i«ri»  à  m  parter  )i  la  rea- 
oonlre  du  1.7'  l^i^erf  l  &  criera  A  ba*  Guitot! 
à  ba$  l0i  prinan  !  à  Ihi9,  Uê  tomplken  de 
DiMiMcrtM/  cei  écrit  rapproclié  à^  4'évé- 

.n«meiil  cottsliMeroii-U  ime  )irovQ6ftUaa  ? 
Qui  poorrpU  le  aier?  Ce  leroil  U  provo- 
cation U.plaMpMMDîrMle. 

.    •  Supposons  luainteiisnl  qa'au  lieu  d'é- 

«crire  cela  de  sa  loain.  Dupoly  Tait  dit  à 
quelques-ans  cW  conjul^s,  soit  à  ta  porte 

.de  Colombier,  soU  sur  le  lieu  même  de 
Taitentat,  et  que  Ih  il  eût  lui-même  pro- 
féré ces, cris  çédicieux,  ponrroil-oii  voir 

•dans  ceU^  coïncidence  de  la  provocation 

,  avec  les  fails  accomplis,  la  preuve  la  plus 

.dif9ç.le4ç  oooaplicilé?...  • 

Ici,  M.  le  procureur-j^éral  eumine 
plusi^irs  arli«!les  qui  ont  paru  au  cpm- 
inonceuient  de  septembre  dans  le  Journal 
du,  PeupU,  sur  la  roarclie  triomphale  du 

.  17*  léger  h  travers  la  France;  il  s'arrête 
en  particnlîer  sar  un  article  qui  eoga- 

:gepit  les  gardes  nationaux  à  faire  un^  dé- 
noiystration  pendant  le  di'filé  du  cortège; 

.pois  il  ajoute  : 

•  Dès  le  matin  on  se  rasseinble,  on 
. se  concerte  ;  puis,  comme  tous  ne  «ont 
.pas  d'accord,  pu  va  consulter  des  hom- 
.raçs  plus  influens,  et  après  avoir  reçu 
.leur  avis,  quels  cris  vient-on  proférer? 
.Ob!  des  cris  plus  énergiques,  plus  francs, 
.disons-le,  que  ceux  cpie  vous  aviez  a>n- 
:.seillés  mais  qui  lont,  en  réalité,  la  tra- 
fdnction  Gdèle  do  mot  d'ordre  que  vous 
.aviezc  donné.  Vous  êtes  donc  inévitable- 
^meçt  lié  au  sort  de  ceux  qui  sont  sqr  ces 

bancs,  vous  êtes  dooc  leur  complice  par 
vos*  provocations,  et,  aux  termes  d,e  la 

.loi,  vo.'re  cause  ne  doit  pas  être  séparée 

'de  celle  de  vos  co- accusés. 

•  Maiseofin,  nous  serions-nous  trora- 
.  pés  ?  devons^ nous  considérer  cet  article 
«comme  une  de  ces  légèretés  échappées  à 
.l'improvisation  hètive  d'un  rédacteur? 
.Si  cela  est,  nous  en  trouverons  nécessai- 
.rement  l'explication  dans  les  articles  ul- 
térieurement publiés. 

•  Un  fait  incontestable;  c'est  qu'an  mo- 
.ment  même  de  l'attentat,  tout  le  monde 
.en  a  copno  le  véritable  caractère.  On  a 
.  pu  se  convaincre  k  l'inslant  même,  par 
.une  foule  d'iodices  et  de  circonstances 
,  qui  .se  sont  déroulés  dans  ce  débat,  que  le 

caractère  de  l'attentat  éloit  tout  politique. 
£1  cependant,  que  fait  le  journaliste?  Il 
s'empresse  d'en  rendre  compte   en  di- 


jaot  t*Le  BÊÊêêttgfir  a  nûsdinisoniii. 
cit  un  vague  qui  nous  a  fripp<s.-  elc 
Au-roit-il  quelque  doale  sor  UiiaUred: 
ralipntat...,.elc. 

a  Remanmex  déjà  1%  ttngalièrepitoc- 
cnpalion  de  récritain  *.  ce  .qcc  tnl  l; 
monde  sait,  il  veut,  ioi.  ^pi'on  en  ihir, 
il  veut.  loi«  qu'on  ne  voie  nen  drpoli'^- 
que  dMS  l'attentat;  et,  aptis  celle sssrr 
lion,  il  fait  plus,  il  citelenoiudiicvlo 
œl  f^evaillaui»  contré  qui  lecùVfimA 
été  dirigé».. 

•  Cette  manière  d'interpréter  M 
nient  avoit^elle  dit.moln$  poorobjriiît. 
carier  du  coupable  l'infami^  {fimi^- 
tenté  à  la  vie  des  princes?  Vous  afifi  en 
juger  ;  voici  comment  {QjoundàPvif^i 
qualifioit  l'ordonuançe  royale  :  «  Ctli 
yeut-it  dire  que  raassaftfjoaileniafolle 
espérance  de  tuer  trois  .personn»  J^'* 
une  seule  balle,  pu  que  roessienr? d'f^/- 
Icans,  de  Meinours  et  id'fomaie  «Â?a/ 
une  seuk  p^rso.nFle  ^n  trois,  cwik'* 
dieu  du  catéchisme  ?  • 

.  Voi  là , ,  messieurs ,  cpounenl  crlbotn- 
me  s'exprimojt;  voilà. comment. *^^ 
.l'irréligion  l^  sa  baine  pour  hpiht^^ 
louLà  la  fois  factieux,  'm[mîimlf?; 
il  les  présenloil  comme  une  aorte  il«'"' 
ni  té  enseignée  par  le  calécbïJ»j 

.  Est-ce  là ,  )é  voiis  le  defflia»-^^ 
sieurs,  un  délit  de, presse, et 9»*"'^ • 
côté  de  la  |eltre.de  La"nois,noos«ï»« 
rassembler  tous  ,les  document  wh^Pr 
de  la  pluqje  de  cet  homme  r  ne sofli«J* 
nous. pas  fondés  à  éublir  II  coor* 
flagrante  et  légale  dans  le  compH<^' 
précédé  et  préparé  l'attentat?    . 

.  Vous  hésiteriez  peut  êtce  eflcore.  «^ 
est  grand  votre  scrupule,  si,  ^"'J'iu. 
faits,  vous  trouviez  une  ^iei^^^PT^Jè 
si  vous  n'aperceviez  p^^^^^,^.gi^e 
un  agent  permanent  de  copsgînfio^^ 
complot  ;  je  le  comprends  ;  ^^  **' 
remouler  trop  haut,  npus  le^<>>°°',^. 
tamment.  à  chaque  heure,. ^  w*y  ^ 
nute  de  sa  vie,  saisir  Toccasloo,  l«^^^ 
la  faire  naître,  pour  aroeocr  ^^^^^ 
le  bouleversement,  sans  doole,  >)^^^ 
hésitalionsdisparoîtronldeiaûl  '  en» 
des  faits.  jg  i 

.Up  des  organes  les  plus  ^^^^ 
presse  nous  a  fait  un  reprod»^?"  ,^ 
devons  repousser  haulemtnU  "^  .L'i 
qu'il  nous  touche  personuellcnf"  jjj. 

caus^jdu  devoir  qiic  nous  1^1^^ 
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sévère  dont  noos  tommes  olnvgé. 
nislère public,  noosa-t-il  dit»  peut 
miter  dàos  ia  vie  et  dans  les  anté- 
s  d'on  bomme  oomoie  Qoénisset  t 
agir  de  m6me  k  Végard  de  Du- 
c'esC  de.riaqoîflition. 
Tavoneraj ,  c'est  avec  ane  véritable 
ieqoe  nous  avons. entendu  ces  gens 
rieol  flans  cesse  d'égalité;  qni  trou- 
ue  80  n'a  rien  fait  poor  nous,  et 
hcilité  d'arriver  à  tout  par  le  mé- 
}t  rien  ;  qui  demandent  antre  chose^ 
ijité  pins  étendue ,  plus  complète  ; 
sons-Dous,  aiec  surprise  qoenons 
is  entendu  roéoonnottre  à  ce  point 
iète  des  égalités,  la  seule  possible 
1  pays  constitutionnel*  l'égalité 
la  loi. 

::'esl  précisément  an  nom  de  cette 
que  nous  venons .  rechercher  vos 
ms,  à  vous,  Dapotjp;  non  par 
'inquisition ,  non  pour  âétrir  à 
otre  vie,  mais  pour  établir  que  la 
ilé  que  nous  vous  imputons  ici 
\  une  coroplidté  éphémère  ;  mais 
st  un  ét^t  permanent,  un  résultat 
'OS  eSàrt»,  de  toutes  vos  pensées; 
biir  eidin  qne  ce  n'tfst  pas  seule- 
pttifl  qneiqnes  mois  (bien  que 
i  sufBr  oit)  t  mais  depuis  de  longues 
depuis  qye  la  France  est  fatiguée 
^lots  et  d'altefftLals  sans  cesse  re- 
,  qne  vous  en  êtes  l'agent  le  plus 
pins  habile  et  le  plus  dange- 

minîstère  public  s'attache  h  éla- 
»nnexion  qui  auroit  eiiifté  entre 
es  ré form isoles ,  communistes  et 
s,  et  il  soutient  que  racensé  Dn- 

sa  position  dans  le  comilé  ré- 
supérieur,  exerçoit  naturelle- 
!  grande  influence  sur  toutes  les 
ecrèteë;  ce  qui  eipliqueroît  la 
que  Lsunois  a  montrée  en 
h  Dapoty. 

ernilûre  pensée  nons  préoccupe, 
mioanC  M.  Hébert;  nous  avons 
ites  les  sévérités  de  la  loi  sur  les 

qui  ont  commis  im  grand 
li  ont  attenté  à  la  sûreté  de  VE- 
ist  sans  aucnnc  hésitation  que 
ns  accompli  ce  devoir;  mais 
•clarons  franchement  ici ,  nous 
>îns  satisfaits  de  l'avoir  rempli, 
ce  ne  frappoit  que  les  instru- 
*alte^noit  pas  les  vrais  coupa- 


bles, qui  les  ont  aigoisés.  Que  seroit-îl 
arrivé  s'ils  avoient  eu  un  moment  dé  suc- 
cès? Dupoty  auroit  •  il  été  alors  un  éii;an- 
ger  pour  Uranois?  il  eût  été  un  héros,  on 
l'auroit  élevé  sur  le  pavois  ;  et  quant  aux 
instrumens  da  complot,  quant  à  ceux 
qui  anroient  voulu. s'emparer  des  dignités 
qui  lui  étoient  réservées,  il  leur  auroit 
présenté  la  longue  liste  de  ses  services 
depuis  i853. 

»Eh  bien!  il  ne  faut  pas  que  les  situa- 
tions changent  ainn  au  gré  des  évi^ne- 
mens  ;  il  faut  que  celui  qui  auroit  été  le 
triomphateur,  qui  auroit  recueilli  les 
fruits  de  la  victoire .  soit  associé  à  la  dé- 
faite. Nous  persbtoiis ,  en  conséquence , 
dans  l'accusation  à  fégard  de  Dupoly, 
comme  à  Tégard  de  ceux  des  accusés  que 
nous  avons  signalés  dans  notre  réquisi- 
toire. »  (Mouvement  prolongé.) 

Il  est  5  heures  qs  ,  la  séance  est  sus- 
pendue et  reprise  h  4  heures.    . 

M.  Boucly,  substitut  de  M.  le  procu- 
reur-général, prononce  à  son  louf  un  ré- 
quisitoire contre  les  accusés  Martin , 
Boggio,  Fougerav,  Considère,  Basin, 
Mallet  et  Bouter,  il  conclut  à  la  condam- 
nation de  chadurt  de  c^  accusés. 

Audience  du  lO  décembre. 

A  deux  heures  seulement,  on  introduit 
fes accusés.  Aprèsqu'ils-sontinstaHéa, des 
gendarmes- amènent  un  hnDaunaen  blouse 
blanche  de  toifeécrue,  qu'ils  placent  an 
milieu  des  prévenus^  c'est  DaKuir. 

La  cour  entre  en  andience.  Une  grande 
agRatioa  excitée  par  l'épisode  qui  peu^ 
changer  ia  face  des  débats  règne  .dans 
l'ass-  mblée.  Pendant  qu'on  fait  Tapi^cl 
nominal,  tous  les  règairds .  se  dirigent 
sur  te  .  nouvel  acci«sé«  i^.^^^  un .  gros 
homme  dont  le  haut  de  la:  tête  est  d(^r* 
.ni  d^  cheveux.  li:a  quaranto  êwi  son  air 
est  sussi  calme  .que  celui  de  sçs  cama- 
:rades.    . 

M.,  le  président  annonce  que  Du  four 
aiTélé  ce  matin  même  a  été  interrogé  cW 
suite,  et  qu'il  a  déclaré  consentir  à  en- 
trer dans  la  procédure.  M*  Grémleux  qni 
assiste  un  des  prévenus  accepte  ja  Qé<* 
fense  de  Dufour. 

Dufourr, interrogé  devant  la  cour,  nie 
avoir  jamais  fait  partie  de  la  société  des 
ouvriers  égalitaires;  il  se  rendoit  quel- 
quefois chez  Colombier  pour  prendre  U 
goutte  et  non  pour  conspirer. 


i>.  Avez  voDS  assisté  1i  fà  récêpHon  de 
Qnénisset  el  de  Boucheron?  —  R.  Non, 
monsieur.  J'ai  pu,  le  matin  du  iS,  mt 
trouver  chez  Colombier;  mais  je  tt*ai  paa 
distribué  de  eartoncbes. 

M.  tE  coMtB  niCARD.  Accosé,  pour- 
quoi  vous  ê(es-vous  caché?  — -  R.  Je  ne 
me  sais  point  caché.  An  commencement 
do  procès  on  a  demandé  tfn  Froment 
Dufoor.  Je  o'ai  pas  répondu.  Je  ne  me 
nomme  pas  Froment.  Ensuite  il  n'a  ptus 
été  question  que  de  Dnfbur,  et  Je  me  suis 
tenu  tranquille,  car  j'ai  horreur  de  Tin- 
carcération.  (On  rit.) 

Quénisset  déclare  rpconnoifre  Do- 
four,  quoiqu'il  n'ait  plos  ses  mooslacbes. 
Boucheron  reconnott  également  Du  four, 
et  ajoute  qae  c*est  Dufour  qui  lui  a  bandé 
tes  jeux  quand  il  a  été  reçu  dans  la  so- 
ciété égatitaire.  Dufoor  nie  cette  circon- 
stance. 

Colombier  ne  reconnott  pas  Dufour. 
Le  Dafoor  qu'il  a  vu  chez  lui  est'  plos 
jeune  et  plus  mince. 

M*  c RÉMIEUX.  Je  ferai  remarquer  qoa 
Qoéni&selet  Boucheron  ont  déclaré  que 
c'étoit  L^auDois  qui  leur  avoit  bandé  les 
yeux. 

BocCHfiltow.  G*eèt  Latrrioîft  qui  nous  a 
-ffth  monl#r,reseal4«r»  c'est  Dnfoarqoi 
.noqs  a  bandé  les  jeox. 

•     L'acecrsé'  ITou^enij  ne  recoanolt  poiat 
Dilfoiir. 

L'accBsér  MJFobii,  M essieara ,  le  iS  an 
matin ,  j'ai. «encontre  en  dehors  de  Paris 
'le  doc  d'Orléans ,  accompagné  d'on  senl 
'domestiqàe.  Si  j'avets  eo  des  armes  et  les 
intentions  qu'on  me  suppose.,  qut  m'aa- 
roît  empêché  d'exécuter  mon  projet? 
'     D.  Le  jour  métm  de  l'attentat ,  n*avez- 
vous  pas  été  pris  et  battu  par  des  jeunes 
gens  comme  mouchard?  -^  R.  J'ai  rea- 
eontré  des  jeunes^^  gea^.  L'un  d'eux ,  ^i 
avoit  un  œillet  à  la  boutonnière,  me  dit: 
Viens  boire  un  petit  canon.  Je,  iM  suivis. 
Quand  nous  eûmes  bu,  ils  m'oKit  dit: 
Paie  maintenant.  Je  n'ai  pas  vouhi  ;  alors 
ils  ni'ont  jeté  à  la  porte  en  m'appetant 
mOnchacd<^  Ainsi ,  pour  les*  uns  je  suis 
un  mouchard ,  pour  les  autres  un  répu- 
bticain  ,  et  it  est  vrai  que  je  néjsnis  rien 
de  tout  cela. 

L'ineident  de  l'accusé  DnFoor  n'a  pas 
'  d'autre  résdltat.  On  reprend  les  débats 
»n  Doiiit  oùlb  sont  demetrés  hier. 
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M*  1>aMI«t  t  ta  pamle ,  et  pi^ite  ii 
définse  du  priocîpai  aceaié. 

L*avocat  fait  valoir  les  amétédntd» 
Qnénissiet  qui  fut  no'  lion  itQVtiprj» 
qu'au  moment  oè  il  devint  li  proie  en 
sociétés  secrètes.  Ll  demande  m  ndW 
metot  l^afcensé  a  eo  l'intention  detimut 
les  princes.  II  ijfWireit  qa'ib  fainienl 
partie  de  l'état-major;  il  a  tiré  sur  fonire 
de  ses  chefs,  sans  en  savoir  dav»iHa«a  (( 
étoil,  do  foste,  ifons  on  état  voisii  defi- 
vresBG. 

M*  Cbaix-dfEst-Ange  nréseoto  b  A- 
fense  de  Boucheron.  Il  s'ipplique  \ 
faire  ressortir  les  antécédens  de  kê 
client,  sa  conduite  simple  el  ses  mm 
calmes  et  tranquilles. 

M*  Baroche  plaide  ensuite  fWiirOa* 
lombler.  II  eapHqae  poosqioi  p(  csn- 
ment  il  s'étoit  trouvé  faire  partie  d'an  co- 
mité de  réforro«,  La  question,  poork 
s'étoil  résnmée  ainsi  :  Veox-ta  étro^ 
teup  comme  les  autres  cabaiHien» 
confrètps,  qui  paient  aoo  fr.  dTiWf^-^ 
a  été  nommé  président  dm  coinDê.iKA 
pas  à  «aus0  de  la  portée  de  son  iolelli- 
gence  (la  cour  a* pu  l'apprécier  durtnl  itf 
débats),  mais  parce  qvil  est  isuà'^ 
de  vin,  parée  qu'il  voit  beancoopi'p^'> 
parce  qu'enfin  une  pétition  dép^^^^ 
loi  doit  en  peu  de  temps  se  eovi^  ^ 
nembreoses  ^^atures.  Le  défensev 
s'efforce  de  détndre  succeflsHeoenl  lot- 
tes les  charges  de  l'aecnsatleo. 
A  six  heures  l'audience  est  ievé«« 
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HAnOI  lA  DÉCEHIinE  tSAl. 


ilfèle  fies  wystèreji  de  la  teiligif^ 
des  pLjrsières  de  rincrédiUUéifsk'- 
ruction  fustomlç  fifi.  M*-  l'éff€ifUô 
!  Chartrfif. 


A  rtiiii«ix|ue  dflDi'l&r  eRpritH,  cle< 
quelqiKîs  ânûée^  Un  nu)liV«- 
l  vers  ie  culte  de  ntWpèk'es. 
hh\  demande  M.  ré^éqoe  de  Char- 
faut  il  Vétooner  qà'uûe  Smpiélé 
outrée  que  celle  qui  a  régné  long- 
>s  anloor  de  nous,  et  qui  est  loin 
e  déchue  de  son  iiiflneùce,  Indlghé 
fin  et  ramène  qnelques' atbes  droi- 
el  que  lé^  tôilchadtes  miséricordes 
îclalenl  qdcfrqbefols  èàïis  Aos  yeai 
nt  motiier  du' moins  quelques  Yœnt 
lelqacs  soupirs  Vers  le  Irônè  du  f  rès- 
?  Mats,  de  bonne  foi,  quelle  propôr- 
7  a<i-il  entré  le  petit  nonibre  de 
qui  ouvrent  les  yeux  à  la  lofttière  et 
altitude  qM  ià  tnéconnôtt  .^  Délas'! 
lal  est  totajôot^  d*ttûè  éteàdue  et 
ondear  désolante.  • 

-•  mai,  voici,  le  tableau  qu'en 
e''eloqpentjprélat: 
^  Seigneur  se  tait,  et  sa  Q(ll^ffe«  e«r 
par  aoe  foule  d'éçrîU  où  il  est  indir 
^ent  attaqué,  se  recueille,  dit  a« 
^Me,  et  laisse  one  libre  cfirrière  Bn%, 
■^is  d&  son  nom  et  de  sa  religloin^ 
!!•  Àossi  rinjcrédnlilé,  troiupée  par 
ence,  ne  infuse- t-el  le  rien  l^pfk  bai  ne 
todc  contre  nos  dogmes  antiques,.  A 
lie  pensée  de  ces  cmyances  de  tpw 
(es.  elle  rit,  elle  blaspb^ifte,  elle  se 
i  comme  ne  pouvant  coi^prendrc^ 
:es  préjugés  puérils  (c*e&t  son  laa- 
aient  pu  faire  si  loog-tjeffipB  jHu* 
la  genre  humain.  Elle  se  croit  toul 
lis.  Elle  propose  publiquement  d'6^ 
'une religion  nouvelle,  dégagée. de 
logmeset  de  nos  mystères.  Elle  per- 
'  la  vioUjtipn.do  joitf  dn  3eip»e9r, 
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prévarication  inouïe  qui  est  «ne  insult 
gratuite  et  sanglante  faite  à  la  divinité,  e( 
le  scandale  de  l'univers.  Elle  fait  prévaloir 
des  habitudes  qui  sont  en  contradiction 
ouverte  avec  les  lois  les  pins  sacrées  et 
les  plus  în-vtolables  de  l'Eglise  où  nous 
sommes  né«.  ËA  tm  mot;  elle  trioniphe, 
et  une  fwtle  innombrable  se  presse  ton» 
jonrs  sons  sét  bannières.  » 

Main  que!  est;  entre  le»  inaîns  de 
rincië^lulitc,  le  puissant  lerier  dont 
elle  se  sert  pour  ébranler  les  es- 
prits? M.  l'evêque  d«  Chartres 
nonirnie  ta  presse,  hnpéneu)«e  domi- 
natrice- de  ce  siètîp^  et  nu  prfentiéi^ 
rhnf;,  dans  la  pre<<se,  if  signale  le 
Jfntrnaldcs  DébatM, 

Nous  Tavons  dit  bieh  des  fois' ^ 
le  Jmtrnai  des  Débats  est  le  pieu» 
dangereux. qlt 'oh  ptiblie  en  FraMW;; 
Par  l^s  doctrines  qu'il  éiiiet^  il  foU 
dëticr  et  ëgare  tf*«  esprits;  par  ises 
feuilletons,  il  sème  là  corruption 
dans  les  cœurs.  NoUft  Tavotift' atta- 
qué avec  une  énerf;ie,  avec  une  per- 
sistance dont  plusieiirs.(nous  lie  lé 
(rissiniulons  pas)  se  so.nt .  q^elf|ue.'« 
fois  étonnéa.  Mais  noiaa  étion.*! .|pro-- 
fon<léinent  convaincu  quf-  le-  tufro-n 
songe  u'a  pas  d'apôtre  plus  lélé, 
comme  il  n'a  pa^  d'oracle  plus  sé«< 
duisant.  Le  Jaumnl  des  Déh«ts  eét 
d'autant  p|u4  r«ilout«hle  q^'il  a 
to'ur  h  tour  soUfehu  liwr  tltèses  les; 
plus  opposées,  ëtqu'faveo  urte  audace 
iinperinrbabfe,  il  se  prévaut  d'a- 
voir appuyé  hier  une  vérité  pour 
accréditer  aujnuririiui  une  erreur^ 
comme  si  cette  erreur  n*étoit qu'une 
vérité  nouvelle.  II.  n'y  a  point  de 
priucipe  qu'il  n'ait  {)attu  jen  Ifrjëcbe 
dasia  seAicolQunes.ciMuifcréoi  à. .la 
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IKjUliqac  ou  à  la  lilléraiare;  point 
lie  vertu  .f|ii!il  a^aii  mise  eu  ques- 
tion'daossei  feuilletons  d*ane  ob- 


cénil*  maHieateasement  si  ëléfianle.    *f  *i^«»  **  »«»«»^««f«îf 


yen  de  ronivers,  le  deigé  desûln(fr 
trie!  Qii*eiiseigiions>noiis,  que  fiiiav» 
i^oos  qui  ne  retrace  jusque  dtiks  )esi 


lEt  pourtant  c*est  le  journal  autour 
ffuquel  se  groupent  le  plus  de  lec- 
teurs, et  qui  par  conséquent,  influe 
te  plus  directement  sur  tes  opinions 
de  la  classe  moyenne  de  la  sociétél 
Triste  et  effrayant  symptôme  de  la 
décomposition  moa^iU»-  i^  M*  Té* 
jjèquaAe  ClimUreii  vient  dii  ««tracer 
avec  de  si  vives  cr^ttlenrt!  Maislai»* 
sans  le  prélat  styginaliser,  avec 
^oute  l'autoiiié  de  sa  parole,  cet  ad-' 
yeçs^ire  ,de  rF^lû*e,  d'auiaut  plus 
^craindre  it|u'il  est  plus  liy|KM!ritej 
^.yue,.  tpif^  ««  dirig^aiu  ne»  traits 
içpntr^  la  religion,  seule  base  et 
^^Ûle  garanûe  de  l'ordre  social^  il 
s'annonce  sur  son  drapeau  comme 
cons^r  valeur, 

.  k  Un  de  nos  écrivains  périodîqtM^  qoi 
««nue  s'anpoger'  la  diclttore  de  fepî' 
9iq$k  H  qol'Se  vante  de  vouer  sa  plœoe  % 
la  conservation  de  l'ondre  public  «  se.seil 
de  ee  .voile  pour  attaquer  la  religioi)  plna 
dangereusenaent.  avec  nue  tnatigoité  plus 
réelle  qbe  ne  le  font  ses  agre>-senrs  les  plus 
violens. 

•  Eu  dernier  lîea«  îl  offroit  à  ses  lectenrs 
tM|^arafnèle'odîeni'et  plein  de  dénigre- 
rtient  entre  le  tiérgé  anglican  et  le  clergé 
caflboKqai  &é  Pranef . 

•  Aprds'  avoîr  parié  aveis  pompe  êes 
nnaistics.  angHeanfr  qtii  forment,  dit-il v 
^(tttàt.tùw  torpat'oiitm  iiH^um  croyanei  et 
9oi»,^jvanMaijAend[)lent  plus  préintent- 
pés  des  ii#câis  t^m^^reset  poUtiqncji^  de 
îepr  naUçn  qpe.  dg  sefifinu^nt  iierftfij,^  ;il 
tojpube.  irpprtoyablement  suf  ^'Eglise  .qui 
nous  a  vu  naître.  Il  prétend  çu'ei/e  s'alian- 
donne  à  une  sorte  de  romantisme  qui  amol- 
(t>  e^  corromut  tous  ses  dogmes, 

'^  VQné  le  absurde  et  outrageante  accu- 
sation conii^  ûôUsî  (^)ner<oîIé  ignomî- 
Utettk'jtlé'âur  la- gloire  et lesserviees  qui 
•hUbODOBôpaMClant  quinâe  siôclcs,  aui 


les  fuucGuiis,  les  dénardifit  dei 
nos  piédécesKurs?  VoHà  dDRti 
personnages  vénérables ,  tant  de 
hommes  qui  ont ,  d^  en  âge, 
aolels  dans  œ  royaiune , 
propagateurs  de  ^eonaeptîoDs 
qws,  en  lévedrt» 
corniplenra  publies»  Ceti  k  toi 
métier  qu'oui  passé  leva?  lîelei.I 
les  François  de  S^les»  ks  ¥îb 
Paul,  les  Bourdalooe,  l9  Boa^ 
Fénelon.  G'éloient  des  esprito  Uî 
des  citoyens  inutiles  qiù<,  aa  licaj 
çoper  d'étçpîîptts. .  de  Xacl^roo^j 
çoin^toiiiSf.p^dQfteiU  itear-î 
mer  des  ^os  pour  leLçi^  el;  ï^ 
aux  bornant  d'açbater  mt^ 
royaume  immprif^i  *»,  prï^  <b| 
sacrifices  et  de  qnelqp^  vi 
.  •QoelLs  leçon  k.^fianpet  m 
qpeHe  cof^p^ation  .jk  In^  (#if.j 
direq^,  1^  bUos.  dft^^ 
çst^rivé^  sont  V^^t  oi^à  p^j 

mettons  à  leurs  rude 

meilleure ,  ne  sont  qu'une  5Oif0 
nation  romantique  î  Voîli'de?<ï!W 
trines  aussi  désastreux  ^ 
noarl^  la'  jeolïeate',  ta  iw 
d^èspriltf  «IrédUlës,  ÙtûH^^ 
dètis' ^i  bHilMt  de  se  Jét^di^ 
6ë  la  corrapLlon;  Quelleitop«Wtf 
née  a<iK'  ^entiÂiëns  de  déiMpoîr,  iW 
mefc,  aui  ftireufrs ,  ami  rébelHertl'F 
sanglantes  fet  lesplésrfatiiiehiibl**^^ 
,Un  rtsie,  ce Jounrtil  sS'pîq^J 
dlixlértté<  admiralAe  t  if'a  <*»  ^ 
ftlrl  rems^quable*  par  ses^rfrtf^^f^ 
temps  d'à^rrêtV  ses  martoeuwe»  *g 
séë  vatMJéiiii  calcttUës.  Stttfwifj^ 
sligit  deMi^On,  Il  mêle^lef tirai  *T 
lescai^esBes  et  les  <wl#ii(«»  l«»*JJ 
mehsf  et  'tes  tt^lis  l^plurble^n*'  *C 
eéhrteiiimés.  tt  approuva  ûi  toi«  **  J| 
lioite  culte  par  politique  ^l'^'*^** 
plf^  par  intlkiaitioà. .  n  pî«ii<^  ^^  * 


il  prnrwc  que  l«  i*r*iîe^ 
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fia/  its  DéBatij  (race  par  mie  inaip 
fi  sûre.  An  moment  où  Unstructioo 
paitoraledc  M.  rcvé(|ueilcChaitre« 
oôiis  étoU  reiuihe,  nouft  jeU<ms  pré- 
cisëin^iU  les  yeti^  sar  la  leulU«  du 
«p.d<fce4)ibre  »  ei  noas  y  Uûon^  «vec 
une  douleur  impalieirte  ce^  liçfieâ 
uhnbétsfi.  de  la  plume  de  M.  GiiTÎl- 
tter^Fleury  $ 

•  ie  n*ainiDis  pas,  dans  le  safnt-sliiio- 
«Ame,  ta  prétenHaii  qo^  alliclloU  de 
subalitaer  im  évite  à  ceoi  qui  se  parta- 
geéé  lor  erejanees.  pù^  ou  moini  Mt^rêu, 
^ku  ûti  aioths  iinèétëi,  de  ta  sodélé'  fràèf- 
çalieJ  Je  IrotaViyis  qaTiT  nVfo/f  /au  ôphai- 
TÎntf  de  fonder  aK»  rellfian  nonvellè^iaand 
IfB^cioAiics  '{y  cotnpils  la  religibn  ea- 
thoNque-,  é»1demmetit)  Av6fefrr  TAirr  ds 
Mmv'jkTinB;*  '  -  ••  j    • 

'  Afin  '  qu'on  ne  '  ptenne  pas  l'e 
<4ihh(;e  sur  «a  pensive ,  M.  CuvHUer- 
Plihjry  ajoute: 

'  ;  >'Qti*6Q  le  sache'bien  :  ee  qui  résiste  le 
pins  fohnf^-tettips,  c^est  la  forme.  S'altar 
qtier  au t  contâmes,  aux  habitudes ,  pux 
raoeftors,  c'est  une  entreprise  plus  sé- 
rieuse et  pins  (fifficîlé  que  de  s*âttaùaer 
àilx  opinions  elles -métoes.  Innover  oan$ 
les  formes  et'  dans  les  praUques  extérieu- 
res de  la  société ,  c'est  une  Aurre  qui  ne 
se  peut  mener  de  front  avec  la  prétention 
d^nnovct'dans  les  doctrines  et  dans  les 
ero^ces.  « 

'  L'iinprudietit  ré^bcteur  a  livre', 
clans  ces  queh^ués  mots.,  le  secret 
'd*uii  système  dont  le  Jourmal  dcA 
DéhcUs  est  rorgane: .  syslèiRe  qui 
r^sfeçte  la  forme  ^  parc^  qaM  u'isst 
pas  o?yoii^Tpiv.  4^  ^^  cbaAgeri  mais 
f lui  în^M'e  dtmf  M  docirinCf  avec  l'ea^ 
poir  que  lacmiyaiiceiioafeUe  pas* 
teia  inscluskblumieat  dan»  les  li^rits 
M  l>ait(e  et  sous  la  protection  de  la 
ibrme  ancieiii^e. 

Le*î  préoepteuis  des  princes  fte  de* 
vroifiit  jamais  «  crue  dans  les  jour- 
naux', ui  siirtoul  y  signer  leurs  arii- 
car^    à    quelles  coasei|ueu- 


ces  ii*arrWeriofi»-ne«  fMaiiiv 
exeuiplc ,   si  ,    panant  île  ce  (mi 
4|ue  M.    CuTillîer-Fleiir3  et  k 
précepteur  J*un  des  6b  du  (lic( 
de    l'Siai,    et   qull    n*ni  {ùre 
irraîsemblablc  qn*im  le  \ùss^ ,  at^ 
autorisation ,  émet  ire  an-dcbonlt^ 
doctrines  qu'il  ne  manque  pud'eo- 
sei|>uer  à   son  élcTe,  nvas  pR(n« 
dîous  ue  Toiren  lui  qu'ua  édn!  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  forwws 
cette  coDJficiore  :  mais  ce  qae uns 
ooiiii  refusons  à  croire^  d'aotre<pW 
liardJa  le  tiendront  pour  cctuIdEi 
tout  cas,  iios  fiecleurs  pliiiH)r«. 
connue  nous ,  In  mère  dont  on  pré* 
cepteur,  imbn  de  telles  \àk$ ,  a  fie 
appelé  à  élever  le  fils. 

Le  système  qui  respecit  îaftme, 
sâulf  a  innoi'er  au  fond  y  neseifli"'- 
i)  pas  ailleurs  que  danstescAUnti 
du  Journal  des  DéBeU?  Am^^^ 
tion  y  biçn  aérîeuse  aaauieiie&it  (< 
qui  doiib  recevoir  ici  wne  »/»"<* 
aéceMaire. 

Nous  ne  le  nions  par.w^^sVs 
dîrrérensinlmstèref  cjpfsê^onù'f- 
cédé  depuis  i83o.  Il  aéiéfaiù'a 
religion  ,  au  point  de  vucnaaltm- 
quelques  avantages  dont  nous  soo- 
mes  reconnoissans  i  il  s'agit  sei»^ 
ment  de  savpir  si ,  au  point  de  v« 
i»M>ral ,  les  av^itages  oot  «uiti  >* 
piéui^  progression. 

Ici,  il  e^t  vrai,  tel  ministre -rf^ 
levé  des  raines  î   mais  lel  3"|j;^ 
avant  lui,  les  avoit  laisse  faire.  T«;l 
antre,  non  tnôins  coupable,  a  f/«>* 
au    fionton    dé    Sainlè-Genevic  e 
profanée,  1  apothéose  du  luensoJ^ • 
du  vice,  de  Vatliéismc;  el,(lfi'«'* 
cet  attentat,  il  pe  s'en  est  pas  iro«^* 
lin  seul  qui  ait  eu  le  fourage  m' ''^ 
pîer  par  une  démoli tioM  rP|>»i^''"" 
L'outrage  4  1^  m'ajesié  div»»'*?  '^ 
^iiie,  onlc  tolèrcu  etlefaclioow^'^ 


<Srti  ) 


:êaa  pluà  de  ce  tftôttùfmetit  de 
udaie ,  ftnAiimce  aMes  <|ù'U  se 
péiae,  iiori  par  Iti  simple  t^lé- 
ce,  mais  sous  la  protection  -  et 
c  le  coucou  rss  peniianent  ei  ofli- 
i  de  l'autorité  pabliqve. 

ici,  une  intelligente  munificence 
ce  soas  les  yeux  des  fidèkl^s*  îles 
leaux ,  des  omeinens,  qui  con- 
iient  à  réclat  des  temples  et  A  la 
upe  des  cérémonies.  C'est  bien. 
lis,  si  ce«*  dons-partiels,  qui  frap- 
Il  les.  regards  de  la  foute,  sont 
(près  à  lui  fatre'troîre  que  \é 
iTernein^rat  o'est  ^s  hostile  à  la 
igiooi  puisqaM  en  dévoie- les  ëdi^ 
et,  n'y  a«-t*<ilpa«' coiti  pensa tiou  ft' 
I  faveuin  dans  rimpuiiité  accor- 
i  aux  uMigttirsis  iininicipâut  / 
(it  le  mépris  pour  la  liberté'  des 
Iles  va  jua^'àimirdduire  de  vire 
'ce  dans  Téglise  le  «ftdavre  d'un 
pie,  dont  4a  ebnniveuce  avec  les 
:rédules  provoque  ou  encourage 
(  troubles  apportés  aux  offices, 
tnlVesprit  de  riv^ilitë  peréécacrîce 
ibarrasse  le  curé  par  sesèmpiéie^ 
ms  el  ealraveson  mtaistère? 

On  se  dît  cUrétlen  ,  c'esftôuaWé  ; 
lis  trop  souvent  on  foule  aux 
^8  les  lois  de  Dieu  et  de  TEglise. 
lels  exemples  pûbflbs  de  religion 
uique  donnent  \eé  chefô  de  TE- 
!  Les  voit-bn,  Iminblemeni  pros^ 
nés  an  pied' des  autels,'  itn|)lorei^' 
Dieu  de  qui'ëii^âneot  les  conseils 
sagesse?  Les  tbii-oh  ^associer' 
rsonnelt^ineh'^  aux  têtèitiàlikes 
bHquës  du  cu4fe  de  lêiiVs  pëtes,  et 
oclainer;  par  leur*  ekemiïle^i  qtle 
feligicm  ;  bonne  pour'Ie'peùpléV 
c>t  pas  moins  nécesssilrè  aux 
ands?  Non:  on  letf  voit  profaner 
sainteté  du  dtuiaiiclie ,  ei  Tac^ti- 
^^  des'  traVttdx ,  entrëpHs  dans 
ui-s  palaia,  ab  lleaîie  se  raletitilr 


le  JOUÉ*  du  Seigneur,  semblé  re<lou-^ 
Met  avec  audace.  Tls  ont  dés  paroles 
de  'iéH^,îon*  sur  les  lèvres,  et  îeur^ 
iTcies  peVsonnets'sbnt  'im  deiDeiiu 
ironique  donné  à  leurs  promesses./" 

Une  '  heureuse  'inspiration  fait' 
démaiidier  qu'un  '  èttfcçes'seur  sbVt 
donné*  à  Ésitït  Augustin  siir  là  terre 
d'Afrique.  Mais  Alger  voit  poser  la 
pi^nkièré  pieri^  d'une  mosquée  i  et, 
kNrsqu'unè  chapeUe  est  élevée  près 
de> Tunis  à' Sain t'-Louis,  une  maiu 
Mcvilége  édni  sur'  le  front' flu  teiii- 
pl^  :  Que  Dieu  ait  pitié  de  lui!  Prieur 
Dfeu'd'avdir  pitié- d'un  saint  dont  il 
a  glorifie  les'vertùs;  est-ce  assez  d^i- 
gno«'ahte?'M'ft4s,  ce  qui  n'étdit  plus' 
ignorance' V  ce  qui  étoit'  barbarie^: 
c'étoit  d'envoyer  des  légions  cliré-' 
lienntfS'  au  feu  d^  Vénnethr,  -éàns 
qu'an  prétr«  fàt  là  pour  consolét- 
les  monranset  leut  montrer  1^  che-' 
minduetel.  .  <  > 

Aujoutd^hui,  quelques  ministi/eif' 
de  Jésus-^Cbiîst  accompagnei^C  tiHé 
etp^itions  guarrières.  C'est  trilëdk.  * 
Mais'n'ttvons^nous  des  soldats  qu'eii 
Afrique-,  fel  nos  légiotis  de  FràUté'i' 
et  leé*  matelots  de  tios  vai^seami' 
sdntils  en'  debbrs  de  la  loi  éhré*-'' 
tienne? Vous  voulez  rôhli^,^te^- 
voiist,  et  voas  n'en  voulez  |]As'1ëst 
moyens  !  li  ne  suffit  pas  d'armèi'  'fe' 
goerrîev  dl'4in  fuiiil  s'avant  t(ytit^'  il  ' 
famtlWiMrdé  principes. -'''^  ^''*' 
-  O^  ^oînmehf  Aâblîr  daris  lé  coéiiV' 
àës  peuples  àifi  pi-incises  nééesâ^-' 
it?é'aiétir*orihëûr?'Pâr  la  ^prêdicâ- 
ttôÂ  fet  pAr  réducàtJon.-  '  * 
'  î*a^la  pt'éàïcatibn  :  Mais  l'apo trie 
vous  fait  pètir,  is^f'^se  présente  à' 
rous  sôusùii  babit  iqùi  annonce  là 
pratique  stiblinié  des  conseils  évan- 
ge¥}ques.  Nôtre  clergé  ^  grâce  aux 
restrictions  .de  vos  loi$  univérsitai- 
ires'/' est  à  'peitite:  Àsïéf  nbmbt'i^ix 


•if 


de  uueruï ,  vutis  ne  vouiii  pas  ui  ti- 
bené  (le  IVn»i|iU(:iiieut.  Voiu  uu 
voulez  pa^  la  libre  cuncuncnce,  dana 
la  crainte  (|<je  la  foice  murale  <(ui 
est  daus  le  clerjjé  veuanl  à  s'exercer 
sans  «iitiaves  ,  la  France  ne  se  ré- 
veille UD  jour  de  s>i  longue  létUar- 
gie,  toute  clinilienne,  toute  catho- 
lique. 

En  dé^^h  de  vos  prograuHneii 
vous  ue  voulez  pas  la  liberté.  Aussi 
vos  circulaiies  ioviteut- elles  nos 
vvêques  j  ue  voyajjer  qu'avec  votre 
agréiueut ,  de  ^eur  sans  doute 
qu'ils  ne  se  réunisseot  et  ne  se 
consultent  sur  les  ^oyens  de  rca< 
liser  au  plus  lât  cette  regénération 
morale  dont  la  l'rauce  a  si  besoin  , 
et  dont  le  Uieu  den  iniséricordcs  lui 
accordera,  inalgré  vous,  lebietiTait. 

Cette  réTolution  morale  s'accom- 
plira, soyt'Z-eu  sûr»  :  mais  vous  n'en 
auret  pas  les  Uoujieuis  au  (tibuual 
de  1b  postéiilé-  b'i>"t'i>i^iale  bittoitc 
dira  comme  iiuus  que  vous  voi 
abaisser  la  religioo  au  rôle  d'iusiru- 


porie  .eu..  .cb«...»  p.u-  iiani. 
La  réponse  k  cetle  question 
ribic  est  dans  les  Cktraiu  que  i 
avons  doiiués  du  Journal  de*  Di 
Si  cea  boinnies,  iuterivelksfi 
postérité  ,  pouvoieiu  lui  rc^iga 
empruntaui  les  paroliM  de  M. 
villiei— Fleuny.  ils  diroieni:  ili 
ver  dann  les  lorinea  cl  dans  In 
tiques  extérieure*  ,  c'est  uueéi 
qui  lie  se  peut  mener  de  fiait  i 
la  prétention  d'rooov^r  daoi 
ductt'incs  et  dau*  l«ts  erajano 
En  d'auues  tortue»;  ■  PurlapR 
et  uotaïuiiient  par  la  Jtnind 
DéiaU,  notre  organe  offictt^  i 
prëJileciion  ,  nous  a^îasinniiB 
esprits  ,  à  l'effet  de  uiodiSer 
croyances  et  les  doctrine*  iloa 
étaient  encore  pénètres  :  nui^ 
prudeus  pour  comproinetUO  le 
ces  de  cette  propagande  en  nfo 
ouvertement  notre  but  à  la  I 
qui  s'en  fût  effrayée  ,  iioas  faîi 
de  temps  en  temps  des  conces 
à  la  forme  et  aux  pratiques  i 

.io...^.     Vn,U     nn..r/...«:        hi.n 


f  4ô«)> 


^t:iim^f;tï^éi^  ^  tf6fi  Miles ,  et 
it  IvndW^fiè^liHiél'  véi^  le"  uioinent 
orMn  19itS''arpr'èâ  av6iV  iii6(H'fië 
(iikj  il  iit)ti^  6âl  été  âànné  Aé 

isHgarerlà'foVipe.  »ï' *' 

ujoai'd^i'ui  nous  avok^s  dëtiiascju^ 
baucries  du  Journal  d^s  Pè^falf 

î  M.  Vévôfjue  .dcfilî^rtr^s  P  pi 
i]ue;ihine(i|L  fi$A  ,éu^vgi^ueij9iie«iî 
daiiine.  .     ^         '  > 

)aa3  ui).  |irp(9li^i».!«r;ifcele^  hous 
iendrpuikrtiir  r-lduBiruomri  «pan^o»^ 
e  dtt.phélitl;*.  ..        '  ■  •  t-^^  •" 

noMB.  —  Le  prélat  Horace  Gékiâ^ 
Àyjié  en- 1797^  ttMUiié-  atidU-eur 
Rote  en  1827,  est  mort  lô  i5  bo^ 
(nhrfï^  aMSiâ4i|^neAiettt'qii:'il  dvoit 
;u.  U  éifib  «ipiNréctë  |Miar«a;piëtë, 
probité  et  sa  science  en  matière 
droit,     '  ,. 


PARIS.  —  II.  Y'^^.-dflP^'  :1a.  «lapti 
«  ËiafiQo  J^i^V^M^d/^^  idât  r(7fti- 

û  ue  pacl|U2V(|Me  râjittiVilipd^  Offir! 
naire$  J^.  rAUace»,j^!e  la  tPI'>:c^P^^ 
iemande  et  de  rÀliemagqe«  :|])ri^ 
le  louftcs^tboUqifK^.  Cçtte  i'^in^o^e 
pulaùpaji  ^  quitté  iç  sol  natal(^tvr. 
lablir  au  giau^d  foye**  cle  i!iiijj,u87 
e,  el  se  peifedjûpQiK^r  qanet,  Mpijle 
pèces  de  t^ravaûx  ^pni  Pwi^  .?VX- 
ut  a  le  secret.  Or^  (juel  ri'esj  j^g^S, 
désençhifinteinént.  d,é,  ces  pia^u- 
es  allemSihds  ,  quand  ils  vQ^ierif. 
e  les  secours  de  la  ,  teîijjîon  \' 
stribuift'à^çc  'lapt  de'  largesse'  ^ 
irs  frèkè  dfe  la  patrie  àdoptive- 

nt  eiilSëfemtiùV  pe^^^  POÛT  eiik? 
L^oaVi^ler «néiiàïid^ Mêlé  aux  ui. 
•ûtîiîohS  •=d^lIt  ifilèire  èâlhohmie,, 
tre  avecid'ri  pietij^  rè^k  d^tisla 
emière  ^lîsë  qui  «irbôrfeâ  sesTfe- 
irds.  Là^  conliné  datis  teVk  cfiiuri 
être  a  fait  ioiiter  «ut  sJttii  4t6tn 
f^  saiiHw)  <|||r:  hàpièiïië  ,  )t  péàit 
mér>Ia  tM)dm^^ao^»t«  ctë  <f.â^< 


éleclfi'sfer' rkirïe'de*ff<î"9!Vèh^' n*-l)ht 
pour  4ii*'qu*niï  tafiii' 'rtîtéiiei-siit'^ 
nient  j  et  il  se;  pneiiH'  à  vejjreiftëi! 
a«>ee  aiHeKnmedii  fouddeson  loMt^ 
le  piône  familier  de  son  anciért  ctf  r^; 
Là  s*élève  aassi  le  tribunal  du  p^r- 
dob,  et  il  y  a  peui-êti-e  ûh  ^raud 
fetdtatf  suY  !af 'pauvre  ame  dé  Par-' 
lisbti;  p^*-ètre  a-%-iî  à  lôtier  avecf 
des  (idiiés  iraelles  ;  mais  dart»  ôWeï 
sein  1e»terSèr  >  dù>'i:r6n>^er  un  ^i*ê- 
titiqiif 'parlé  sa  langue?  »•''";'  ;' 
Lïicôndus^ohtië  tout  cfela  est' fflf- 

cileô  irfcr.    ' 

N«  pourroit-on  pas,  .eoiiinie  à 
Lohdrçâ^àCorféianiin^pJe,  établir 
à-:^aTniiiYié  éj^lisle  è^édale  destitiéë 
auir  Allbmahds?  Parr  exéitiplé,  tiêf 
ser bit^il  p«l*  convenable  '  d  a gpli^ 
cjuet-  é  ce  btil  la'  c!iapel?e  de  Pail- 
tlieinont ,  cju'oh  destine  maincertindt 
aux  proteatatQS?  La  (i^opcMîtioD  a! 
bien  son  importance. 

^  —  Il  vient  d'être  adre^^é  \>o  su]^ë<-; 
rtçor-^étieral  des  Frères  des  Ecoles 
cbvéïiennes  une  demande  à  fejïetî 
d'obtenir  quarante  Pi'ères  poor  di- 
riger :1a  maison  de  détemioh  d4 
Fontcvrauh. 

-M^(^  PWdiilg  d&ïretiwl  é^blemém; 
obtenir  quelque^  Prferès'  p6uir  lik 
]foo^M1««H6nabdê  ,  où  ïU  établir 
roi«^>  t*i^!ititiii,  tjtiî  s'^jr  recmrtf/ôlt' 
e^stf i>t«:  au  Ai^yeh  d:é  îa  poptilétf orf 
du  pavs'-.  >■   •  i'    >' 

i  --  UBt  bérniutation  tient  'diè^ 
s'opér*  enii^è  Mv  ràbbê'Va^ùf^ 
lier,;pvemiev  ^èâitê  d^  Sbf^t'â^^ 
iteiii^siFv^y  é%M:VtéM}èS^^e^ 
sttonii:  iioaîreJ  )dâ>  ^itit^mdbv» 
Mu  :l!Areh^vè|«é^iléaqmy«bB«ik^»èièr 

fotf«lNlBè  de  pDcmier  viislâ«é<V''et-èl> 
réidUV/.l«s  iivMiit:4e.M>.i  ¥algaildn  em 

iriuuMoi»)  .^Hpi^  d^j  M,  VajilH^ 
^ayiB^iSoa.pjiireiftU      .    . 


'M' 
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d^  k^  GWJfex,  dîK^i'xle'^kih^A'nai-ëv 
ont  été  appelées  à  Pau  par  les  danièfi^ 


(W) 


4^.  la  Providence,  à  Tdl^i  «IVHiviir 
une  école  graïuiie,  où  ^es  eufâu^  «le» 
pauvres  seront  seuls  «cl mis  à  jouii 
des  bieufaiis  de  réducaiivn  ei  de 
rinstruciîoB. 

Diocèse  de  Bourt^es,  -—  Le  roi 
u  Ëspigne,  v^^laul  reconnoiire  les 
€ODsolaiioji«  ^ue  loute  sa  faniilJe 
a  reçues  du  pieux  arclievèque  de 
Bourges ,  yif^  de  YiÙèle,  i)iu.  vient 
de  Uiourir,  a  l'ait  oéleLper,  Je  6  dé- 
cembre, un  service  auquel  toute 
sa  niai^ton  a  assiste  tJn  grand  uom- 
bre  de  personnes .,.  quoique  non 
invitées  y  s'y  étoient  rendues,  ainsi 
que  LL.  MxM-  «t  i^  prince  des  As* 
Xuries«  Les  au^stes  personnages 
se  sôipt  présentés  eux-iuèuiet,à  loC- 
fran<|e,  avec  ce  rec^eiileu)ei|4qui  le( 
accoiu pagne  toujours  dans  les  céré«^ 
mondes  de  b, religion.    .,\     ^  ,^. 

•  Diocèse  de  Marseille,  —  La  ques- 
tion de  îa  liberté  de  renseignement 
ii'étoit  que  sus|)en(tue.  A  TapprocLe 
de  la  session  la  pres.se  s  Vu  cuipare, 
et  voici  une  uétiiion  publiée  par  la 
Gazelle  du  àlidi  : 

c  Les  soulignés  hsbliajis  de  hi  vlOe  de 
llarseille,  considérant  ; 

^  *  *  •    ■ 

•  1"  Qqo  la  liberté  d'fosejgn^p^^iil  a 
été  reconnoe  de  tous  les  peuples,  c'estri^- 
dire  que  tous  put  rccoaoi^  aui  p^res  de 
famille  lé  droit  de  confier  Téducaliou  ùt 
Umn  enfsus  à  des  înstitolcuvs  de. leur 
choÔL  pour  éiu-e  élevés  d'fprës  iet  mé* 
thodes  qu'ils  jugeoîent  convenables  ; 
,  »a*  Qu-'awprdlMiî. encore  ae  diok 
des  pères  d^  f#oiilleest  eieocé  sms  eo- 
lr#jrfs^(hai,laflnpaÉt.d0ife«plM,  etm)> 
laitnNfittti  AngleierKet-a»  ËtaU^Dnb, 
éud  lies  JMlîtoiioBf  «oL  qervi'  de  niodèle 
ann6ire^.«'eA  sorte  quels  Frfetite  seule, 
malgré  M»«épiignanç«  InvfilcLble  pour  lé» 
prif  i(é|ies  »  *  se  trouve  >960&-  ce  ràppoH',  et 
depuis  quarante  an  s  senlemeiit,  souAtîseà' 
un  régime  de  privilège,  d'eieeption  et  de 
monopole,  eu  vertu  d'un  sipaple  4^et 
impérial  qiû;  n>  Jamais  été  ^u^verij:  ^ 

lOij.:'  .        î  :  >  .         :  ;.-..'  J..  . 


•  5*  Q«e  Ja  liberté  d'rmc ignMMi, 
appelée  par  les  vœux  uaaiuakesikiiaf 
tion,  appuyée  sur  les  soffoges  do6^ 
les  plus  émineos  de  nolie  ^loqDe,  ffà 
que  fussent  d'ailleurs  leurs senlîmwpB- 
liliques,  tels  que  Cbftieaobriaod,  k\ 
nald,  Chaptal,  Benjamin  CoDsUnt.Goft- 
du ,  etc. ,  a  été  sol^innellemeut  prooise 
par  le  ebef  de  FElat  le  S  aoftl  iRSo.ct 
ajeutfc  Qomaae  article  fondaffleotallli 
charte  constitutionnelle. 

•En  couséquence ,  les  soiBilgiiéf  ét> 
mandent  que  Ics-dîsposilioM^i^ 
actuel  contraires  à  la  libellé  (twù^ 
ment  enlendae  ei  d6Bniiiiwincct# 
sus  ioieqt  d^^inîlîvePMDl  abrogea, ^^- 
à-dire  : 

«1*  Que  la  rélribnlion  univontiirenil 
abolie;    '    . 

•  a*  Que  Ums  les  éCabK»mfii^<rai' 
tmctiOQ  secondaiir  soi^l  de  plâuaff- 
câee;.     j 

•  3*  Que  les  eondi^ns  du  bicctbvrH^ 
ne  d^iendêirtpMaMMâ  vofodtô  J»fti)r^'« 

deseheisde^'Usiveràlé;  '  " 
'  «4'Qtie]eJui7d'etamen]H)orli<i«'^ 
traNoe  des  diptOmes  de  bacbdBrettTflft- 
tital^f  s^teomposé  de  penon&e'^F 
tialea,  bidêpenShites  ife  fin/foence  Bni- 
versltàipë';  ^ 

•  5^  Que  la  surveillance  qoelïtildoK 
exercer  sur  réducationdanifinlérênJ» 
ûiceurs  et  <fc  l'ordre  public  soil  confiée 
aux  évéfqne^  pooi'  tout  ce  qoi  ^^ 
rortbodteîe  des  ptîncîpes  et  les  pnliq«« 
dé  fe  religion,  et  aûi  magîslrjbjwflrtofli 
ce  qui  regarde  la  morale  publique  «^^^ 
bon  ordre; 

.  6»»  Que  les  écoles  éublie»  PJ^ ^^^  !; 
dirigées  par  son  ordre  n'aient  d*tulre  pn- 
vlf%e  que  celui  de  servir  de  «^^i^' 
toutes  les  autres  pajf  l?i  vég\ùi^^  ^ 
discîplipeitpar  Impureté  mort^^^ 
gif  use  des  ^eçon^  et  ^  ^f!^pl^  •    . . 

•D'ailleurs,  fto'çjl^  n'iinpo»»^^ 
leurs  ^étboiies  aox.auU-e$.éUbH5«tP««*j 

que  çbaçnu  prisse  avoir  la  ^*'"*' \!\J 
le  public  lettre,  feu!  \m<^^^,t\ 
ii9ppirii4l  eu.«es  matikts.  «l^^.rl 
fii^éoioaié  desoiélbodoi  ^>^^^ 


^ 


(  S(t5'  f 

9  iMn  )nr  ta  'sépêriiirlie  dts  'tê- 
Ils.  .'•'-•••  • 
7*  DiDS  l'intérél  de  la  relfgfîon  eatbOr 
e,  prefeiaéè'j[iai'50  itiUfioas  de  Watt- 
,  «t  an  v»Ho-d*  la  (iberlé  dw  c«)tiea 
ilcmant  ateie  à  la  liberté  d^enaeigtie-» 
)l,  leiMHiarigwéa  flem^ndent  que  le» 
itS'Sénkinaîres  soient  afnmahis  des' 
wes  ii]«|Éettee  oaloa  aiaddiniq  .ié09 
aio  prétatle  que  ce  «ont  «M»'  ^eole» 
âales,  enitanvea  qai  aeroicnM  l«faiUt* 
nent  la  cause  de  leo^  ffoine  ai  4ï11ea 
eut  maiiitenaés,  «i  qolbii  leaf  aoeorde 
deux  cewiitioliB  oaMBlielleft  pour  les 
drc  florisaaan,' savoir  t  le^plein  è«e»dk^ 
éiadei  prépaffat^etiaa  baeaahqi^éM, 
i  facnliéide  retevoic  an  »or)lbre<ilti- 


Dîicini  (k  Saint'-B lieue,  -—  Une 
ordonnoBct;  a  autorisé  rétablisse- 
meut,  à  L^ libelle,  d'uoe  inai^ot^  de 
SttUtfs.de  la  Cbarité^  >     ■ 


Diociie  dé  NanUs*  -^^ilfârdi  dcr- 
r,  M^ndu  fkfDé  a  bttui  sdlfeiHifil- 

iit'iutes.ol0cb«fl<)0  sa  caihédtato* 
s  auionïes  et  uiT.!|;ftafiMi  Jiouxbre 

ii<lèik:.v9ii|i:/i8i»iyMia'vj^  celte  céré- 
)ui«.  lï^nfi  /H^tt  :alU>cttlion:  l'ou- 
aute,  Mgc^i^.Mei'çe  n  e;(|>lk|ué  à 
&&isUQi;«'la  saioL  usajj^  d<f9  clorr 
^;  ^^  lf?ii,^4'4iVP^é  \ii&  devoirs  du 
>éii«i/et  l'ineli'able  bouUrui  (|ui 
û  récoi|)pfs;ii6er  leur  accoui)il is.se- 
;ni.  Lejs  cloches  ay a h,té Le  Wniies, 
piéiat,  pui$  succesniveuR^ni  les 
n^ins  eç  les  mai  raines,, les oiU  fait 
it'udre.  "^laïs   une   sur,' ri  se  e  loi  l 


elles  ônicoiiûhucjâltertiant  avec 
chœur.  Le  cliiunt  Am  TeDeiiniy 
nâant  titie  partie  ducaièl  on  en- 
«doit  encore  iei  cloclies,  a  ter- 
né  cette  belle  fête,  dont  la  popa* 
ion  de  Naliiles  gùrdeVa  dii  doux 
iv-vinlr.     '  '     "•■""'    ■•"■'-     -'    • 

^mhe  dé'Pëftgueikx,  —  A.Bar^ 
zieux  ,  Ie'ti4tmna!&  fa(t  replacer 
■is  sa  salle  d'audience  le  dhrîst, 
i  en  avoit  ét^  Aie  a  îà'  ri5v6!ution 
i83o ,  e^'^qa'ôn'  ayoit  déposé 
^^  l'égliife.-'  -'•'  •'"!»  •'.'••     '  V 


cy,  v&cau'e  aposioiitiui;,  est  arrivé 
(|ans.  le  Denierara  le  5  ociobie  , 
quarante-djeux  jours  après  son  dé'* 
part  de  Dublin. 

Les    religieuses    de    la    Prepeo* 
tatioji ,  qur  raccujupaguoieuti  Qiit 
pris  possession ,  aussitôt  après  leur 
arrivée,     d'i^ne  .  babit^Mon,    aussi, 
commode  que  spacieuse,  située  au- 
près  de   IVglitie   catholique.    Leur 
santé:  etft  eu  tièi-bou  état,  malgré 
l!ardeor    du   climat    ^i.    Ws    fati^ 
gués  d'une  longue  traversé^*  BIleâ. 
ont  ouvert  deux  écoles  pour  l'édur» 
c^liou  .4cs,  jeunes*,  fi  Iles,,  sans  dUi-> 
tin4;t}onde  reli^io;i  ui.dfi  pny.s*  Oh^. 
clianLé  /ioleui^ieUemenL  le  Te  Ditu(li'f^ 
eViâ  supérieures  qui  a  pris   la.di-' 
reclioii  de  l'orgue  t\  dû  chœur,  a< 
fait  exécuter  une  tuiesse  de  Mozart. 
GraiiA'  P9aibre  de  pioiQitaps  et  de 
prot^taiitesontdiijàien^M.YiaUei^UX 
r.qti|>ie4;ia^)^  ;  ,Jiapiî?  ri^c«^e%mi  Ie,|p(vê^ 
considéiable  qui    le^^  ^^kM^  f^t(>> 
au$si  biiep,qu'a  Tévèque,  c'e^lque^e 
gouvexiic^ur  Lig|iitV<  acçpn&pagné  cl^i 
son.secrétaire  particulier,  \e$  apViée*^. 
de  te  recevoir  :,,il.  à  exprimé.à  cea.. 
dames  qu'elles  étoîentjes.  bienve-J 
nues  dans  la  colonie,  et  qu'elles ppu-, 
voient  compter  sur  son  appui  çt  sa, 
protection   en    tout  ce  qui  dépeu-. 
droit  de  lui,      .      ' 

Mgr  Clancy  a  donc  de  nombreu-^ 
ses  raison/ide  bénir  le  Seigneur,  qui' 
hti  a  donné  l)3t  pên.'^ée  et  les  inoyêns' 
d*entrepi*endre  avec    euccës   l  êia-; 
blissement  d'un  coMven|.  de'  l'br^rft' 
de  la  Présentation  sui*  lé  Vaste  coh- 
tîncntderAmérii(uedaSud.       ''    ' 
La  colonie  cobri^tb'K  déjà  Aîk  prê- 
tres et   trois  catifcliisies   poUr  ïcs 
écoles  <te' jeâries  gHi^ôi^.  Lir  pirëhit' 
arcdnféiif'le'sacërdote;  dbpttiâ-aon' 
larriyée',  à  M.  liélty  {  ^é  D^Un. 


(f  5o6'  )) 


palt«3r,  vicaire  apnsi(»iit|ue ,  aft«it 
1 'aci|ui8ii<iioii .  lie  icoi^t  acie:»  de  teit*- 
raiij  à  Pori-Nicitoisên^  |i<jHr-f>  pincer 
lin  «iiitelièi^  ré«erfr  anx  nouveaux 
conterhs  à  ia  ftn  éatIraVKjuc.  Ulie 
soihtirc  cohs4<<Tral)!tî  à  <Hé  retCfeilliç 
p<>ur  ta  coir»irm:ik3ii  de  IVglWe,  cl 
ii!'|irê1at,  dninsurf  mcelinj;  leiru  êti 
avril  dernier,  du  us  ie  ihèni'e  Meii.  à 
cbleiiii  en  oiure  ,  mt  In  voie  des 
sbUf(cri(il<ou<,  plù^  de  tSoîHv.  sler  ' 
CenTÎron  4,«*oo  fi^.],  potir'  édgef,  an« 
c4io4)«lle  daiis*Qn  lieu  m>muié'Koro- 
i-arika.      '  * 

r«n(in  ét^  bâtie,  ptmr  les  caihfi'îiques 
de  Pâdaiîg,  îTwr'IaoAle  occidentale 
éé  SoinAlfrt,  vt  un  ecrli^siastitp^e  y* 
aéië  afiftcèéi  CVst  là  senle  é|',<^se 
c«tl«olfr|n|Q  t|ui  ne  trouve  dan^  l'M^/ 
nÀ,'de|)ttrs  t«  iliîoart  des  Portugais^, 
le»  c^rétnonîte»  w  notre  culte  n'a**' 
Voient  pas  été  célébrées. 


Un  pnktefbe  ti  précfsé'leeas  olb  ^^r 
nMmeet  &Ht  bon  ierhpt,  IT  y  etihnt  petft'- 
ôtf è  lieu  ;'  dânks  cte  -moment,  à  chei-cbér  im  ' 
I>roverl)^  scTmbtable  pour  les  malfaitenrs 
et  Tes  jufitièiTible^  de  la  Jn^lice  ordliiiairé. 
Il  est  cêrtàiiï  en  effet,  qu'ils  do'véni  resr 
pfref  eri  voyant  la  quantité  de  procès  pd- 
Utitpiés  qqi  occu{3ent  partout  lès^trlbn- 
naux  '  crimidefls.'  On  n'entend  presque 
plus  parter  d'autre /chose  ;  et  si  ia  dame 
Latarge  ,  patt*  exemple ,  avoit  pu  prouver 
qoelqu^  petit  V^cidei^t  de  plus  pour  faire 
encore  relarcfer  son  jugeipeut,  elle  auroit 
eu  lé  temps  de  publier  on  pf  sait  comt^ipn 
de  Fomànfi  et  4e  ipC'^nioire^  ^ur  spa  ^di; 
Cianlevie.        ,..,.. 

Il  est  ble^  ^|ci;^indrc  que  çeUe  sUua«. 
lion  ne  ^iti)onne  <2i|e  p9ur  le«  meur 
triera  eilt Jes  vQJeur^  ^l  guç  jce  qu'ilya  de 
im|llci|r.  danala.^ciélé  Q*y  trouve  pasr 
égakipeut  80|\  cop^pte^  La  multiplicité 
4e%prO^  ^liti/)Ki^9  déuotq;»^.  <^t  de^ 
chowsï  q»!  p':^  ri^a.TO^in^  qiïp  ^^m\  »i; 


|!  et4oiilMl«MM»cttoyi«)t«i(tgiMienait 
à  s'inquiéter.  An  moins  e»l*il  mi  qieii 
pjftmiikve  *ô?9la|iaii  kir  (boinilll^Hia- 
svfha*  atitéoèémt  fertilvfile^k'Onnte. 
Ce  r«H  aiMiiiiMi§tK»^pieQJi  iMiwlfiit» 

<a!ri*MJk9t^impM^  MHis:t«Mii»iyi»it)» 
tiicplo»  lMMîl.€n.pleiBrapofr]itMr!f» 
ciiper  «Bfiflî.Miîfacnenl  dès  iiûn({ii 
sa  «apppflloWtit  k  laiiiévolfiAiinr i0«^ 
henr^x^UîîbttlaîrQ»  jde  Jp  j«lke.(»liii^ 
p?90iwïl  tttmieftfrab  dt  aenaveauBt 
da  rpiKireiafiQîdi. 
.  Il  »W^lupto  .bfiH>iB  d»  nwclvnii^' 
Ueuioti  étM.aeiao«ra4ta)ao«iloeiiiiiut 

et  jqwel^dénoftpMnt.  il  «mcMb  Q»  i)* 
n9«i9.préftor«e  donc  iStif  letonber,  e(à 
rayaic  ldi(e«<)ftoùila  /pKtioeneJiia^iti^ 
repos  qu'aux  assassins  et  a«x«>lflw»i 

MlU8,>43i  BéCStfBBS. 

Lesidébats  otti  adVlHHit  atmeéft» 
jotriKTlioi  devant  la  co«r  d»  pw^f*^ 
àlaSndfi  Jourtial.)      ^ 

— M  parolt  ceMini ,  dîl  bb  Jw»»»' 
que  le  mînîwère,'  épris  aTOirCillfl»»»^* 
tre  p«  le  /oKma!  ées  Bébkt(ffii-«P' 
nonceroH  poar  W.  i»autet  tliBS^JÇ»*- 
tîon  délai  présidence,  jf  en  wto**»**^^ 
rester  neutre.  * 

—  M*  de  Xamârtîne  a  bïM  ^  "^ 
rens  joiimadt  tine  très-longue  noicibw 
laqueire  ît  déclare  qu'il  ne  hrigue  («*« 
présidence  de  là  chambre,  des  dèpo^«* 
mais  que  cependant  îl  se  rtet  toalcoUf 
à  la  disposition  de'  (a  cbaipbr^ 
'  —  M.  Sauret ,.  (jùi  ne  devoil  arn»ff« 
.  Paris  que  pour  l'ouveirture  de  U  sefii*- 
y  est  ^rivt^  il  y  a  trois  jours. 
*  —MM.  les  députés  arrivent  en  f«tt*^- 
Bw  d^  5op  pt  soqi  d^jà  fait  i»scnre  >" 
quesiore.       .  .  ;     '        ,,    J 

-:. .  Ufte  ordoiiqanc^  d«  .^  ^H 
réduit  l'armée  de  433.ooo  i««"'°n 
344,000,  pirlatBi»pMiiftH)atf"P^^' 

pagnie  par.  chaque. b»Wl#nd*«»f*^ 
M  rédaçjîop  des  çbevwxiewdenviw 

i5»ooo. 
;  -^  On  IH  duni  laMI^Mi^w  •        . 

jprès  !e  Tempi,  que  les  ou»»*'*  ^ 


loietU  aiix  fprtjGç«(io(is  d«  Paj^s  a'or 
bedt  eo  bandes  ^or  ^A^oler  ie;^  eii-»- 
•as.  II  n'j:  apaa  qn  root  de  vr?I  dans, la 
leodoe  noaveUe  du  Temps.  Les  on* 
rsa'ont pas. cessé  d'élre^ossi  fiaisi- 
»  qae  jaborieax  f  ^i,  Viavôxe,  eai  .parf^U' 
tons  les  poinis,  ».  i  ,  .  ■  ,  /.  ; 
-  La  Presse  dit  qq'ujKe  mass^.  considé- 
le  d'oavrjérsdeéelgiqaç  et  des  d^P^r- 
eiis  du  jiçréf  ejpfloyés  AUik  frayai» 
fortiGcàtiôns ,  so9t  partis  la  semaine 
lit^re  pour  retourner  dans  leor^  fojers^ 
Iravaux  de  terrassement  éCant  partout 
^tés.à  cause  de  rapproche  de  Tbiver  et 
sulle  des  plaies  ({ni  tombent  depuis 
mois.  .  .       .     '  ' 

<M.01ozaga,  ambassadeur  d'^spa^pe 
Krance ,  est  parti  hier  matin  poar  se 
dre  à  Madrid  ,  où*  il  doU  assister  à 
verluré  déè  côrlès.  M-  ïïèmandez, 
nier  secrétaire  d'pmbasspde ,  est  reste 

11*18  •        >     <       >       .   >  il        !     L  <      .  ■ 


U'IS. 


-Dans  une  circu taire  en  date  du  6 
«nbre,  relative  à  h  révîsîoti  des  listes 
ecleurt  riûrmmtinauit  en  i84a  ,  M.'  le 
lislre  de  l^niëriettr  informe  les  préfets 
'  i«s  maires  devrotit  pl^ifidrè  pour  base 
listes  élfioâoraleH  qu'ils  publlaront  le 
anv/er  184,;  j^  rtotobi^es  tfhabitaîis 
st'»léspâr^;&+etientenientde485^,  ^.' 
***«ily  à  hea  de  lé  penser;  bne  non- 
«  ordoiitiftfe^teijf^jjaçBnl  ceHe  ûa  5o 
2ttbre  1^  ,  /  tt'^toit  :pis  ptoimAgaée 
Bliei'rjanvietf.proebrin,  ' 

'"beiBéine:  ministre  vieîit  d'adressèf 
l»éfet8  des  idsttttttions  sur  ta  rtîvi. 


(5or  ) 

Bas-Rhin  votera,  .à  Haonnimité,  trots  fp»Ml 
lions  poor  le  çhemni  de  fer  de  P^ria  h 
Strasboifi^. 

--  Lq  Lribonal  de  ;poliq%.can'ec|ipn- 
nelic  de  Clermov^t  a  prononcé,  jeudi 
9  décembre ,  son  jugement  daiOsTaffairo- 
4^  la  Gajt€ii0  d'Ji^rgn».  11  a  t»carté.  U 
prévention  d'injures,  et  ff'est  borné. à  dé*' 
cliirer  ce^te  fçi^ille  coupable  dfinfidélité 
()aQ^.S9n.cpfnptetrepdls*  l^' Qutelt^  itiAuK 
vergyitf.a  ^lé  pQpd^lwn^ à A,i000  fn  ^^ 

mfnde.  ,  ^  ,  , , .  .,  ..•..•  •-.  > 
.  ^  J^i  fjpftr ,  4>mI W .  :  dea .  Siiaafles^Pjprér' 
aée^  a  ficqui^Ué  le^.ai:«a$és«toos  J'affi|im 
(Jqs  troable;^  de  TD«(<?|use,  à  Vexceptûmi 
dfi.Qo.mofi^  RoiisiL  qjuii^  été  cQDdamoëà' 

({^^  n)o.i#4e  priisoo.    ;  *   » 

Tn  La  .ÇQffK  d'M«ies.;d«i  fioiicliea*^o*^ 
^b^  ajreiHlli  «00  ao-ét  ilaDs  iTbffaire  du» 
QOiipplQt  i4e.Maraaîlk  ^t.id»  dépaitémen» 
de  Vancluse.  Sur  cinquante-qvatire'  «&-> 
cpséis,  ciuqpi^pl^  et  »v  mat  :&é  coadam- 
n^,>s8kYPir  :  00^. à  laidâtentioa  pcÀd&iitl 
<^qf^U  i9t^t<w^.pQajr*celnph)t^itiifl4i 
s«pt  k  cinq  4ns  <f fjnnfU'iaiHiSMts^oli  pcnr 
compiol;  yipgMcoîs  à  Qp«i  ël  sa  méiit 

d'enàprmonemepirip^tt»  wmôàt^nM^ 

çitp.  A,'         '  M  • 

.  -^r  On /toît  d©  JMaroeiUt,  ifàl*  et*» 
diverses  localités  d»  Midi»  4|n<i9aniail  f» 
récolle  de&.û^içrftoea'éloitaflEèrteaons 
un  aussi  beUaapeoU  Le^arbres  ploient 
*f?P*i!f  P^^  defr:olitesr^l<  «Iww  pwcde 
i9^^f^  P«  *Wf  ,W«e;  liî  ,<«^ei4lfttHt.»|î(fc 
prijt.^ç^.  lupiM,, M^QUiQtiHip ,  >a.  Md^ 


i.i  f 


é^ouyéuiie  busse. s.eii$i|b4e^ 

«nnoeUe  des  ^:€i«trôtè«  de  la  jgjfrde  1     —  On .s^«iiâii  nâsignéÀ Hirti,  h T<»4 
°a>e»  «tun  Apu^eaii  iaodfetéde  bti(9*  \  Ipnae,  J'e^sjtid^^  m»vB9M:fiPmmi  wunlci- 


pour  les  hospioas'  tt  «es  bor«ltt)['dè 
«ttsafcee»    '•  -^  .  .   - 

""  Neus  cnojjona  que  la  décot ation  d« 
^éu>kkliit4<.£ah  touibét  data  I^m» 
^»*il  pttroli  qft'il  n'en>éslpaB«iiisir 

*»»  cette  déoor«(iou  lipirer  a^re»  la 
*  7  W  Ugnm.d'ifiotiiiëin'  à  cdté  der 

Kovv«UKa.DM/pii«vimi:E8«       .  , 

^î«Wtte.«ç  11,  conieil-géaétftl.  da 


n?L  11  »  été  j»0«Mé.  teJl.paf  M«iî^«pe^: 
ex-maire  provisoire,  qui  a'.jp«tmQooéJiia< 
d^prs,  dan^  kdQel.M  a  .«sfifkotir  ^s 

à.1^  f^icité  d^  la.  vi}leî;,41  y  aijolnid'aiK 
tji^ea.  )Vw&  itovi-  ^  iMufeititt.  cpMf$il)eriij  ( 
,4)#i»s  fffpi^widdî,  M.  Mjittnce.to^lv' 
cqp9^i;Bsa$r^  e9lnaordftfi«ire  du  goairerr\ 
nppi^ntr  a  pris,  un  aœrélé.fiaj»  kqufil.  il:«) 
désigné  MW.  Borîea  atoé^  Itoâl  J3<tem,  > 
iJ.  P.  Lafont.  P,  |ie«»>iikij,  «fttieufffiw^ 
ii^^t.et  l^nl^im,  ta  Hpodor iidaMie 


(  5o8  ) 

Ikiire  p#ôfîioîw;ae'T(»Wiis*,  A  1«  an-  f  ert  refifréc  sorle  tmlloîrc  «fignol.M 

djoliils  éa  mMe  tîlbp. 


trM'<îommé  ^câ  «djofnls  éa 

MM.  Bories,  Foumier,  I^font;  arctii- 
\étië,  eitiiMfii.'  ti^ôèàt,  oui  seuls  encore 
sicccpié  les  ronclSbils  'ftianîdpales  provi- 
soires.  IIM.  iKecooles  et  OtlicnArfionld 
ii\>Dt  |Mis  encore  fait  eonnoitre  leur  refus 

«^  tenecMeni  ^ve  est  «rrWê  le  3' an 
Riëtîo  sAr  le  elvemîn  de  fer  entré  Afri«  et 
Miittef •  Un  ôboéteineM  Vétott  épéré,  )Bt  16 
cantonnier  s'empressa  de  faire  les  signanx 
qtn  le  conâiieiéai^  de  la  Idébmôtfre  ne 
tH  pas  à  UtkkpL  Lftioeofiièllve  fat  jetée 
hooide/ki  voie  ai^si  qti«  letender,  et 
qaiDse  «mgons  chaïf^  dé  hoaHlle,  lan^* 
oês  au-dessus  de  la  -IbeomotiVe,  furent' 
briMa^  Uns^iitci  'ptMOnihV  a  ftéi^i^'le  con- 
dilcteuc  du  «^trifin.  *  Le  maéhiUMé  ei  le 
dbunffeni  (.en  iMit '>êté  quittes  poitt'  ;aé^ 

•  t-^<Dn  malheur  épodvanlàbte^t  arrivé 
b.fi.è  i^ainûValUur '(drdme);  Une  chi- 
qutta^iame'cle'persdnnes  étOiént' réunies 
tm  qnfe.passcretle  ei^  fiïde  fer ,  lorsque 
Ifilubtiëff  de  %e  tponl  é^bîuiu  dao»  H  ri- 
4è>te^!QlBr«itt  iwIrtidUB  de  toUl  «geet 
de  lont  sexe  furent  précipités  dans  1^ 
uilntj  fth%é ,  ièij  'plUft'  courageux  éfiorts , 
acjpt'pursènnes  ont  péri.- 


,i:^é^n 


'  i^Dw;  noiivenes  de  Bayonne , .  du'  lo 
défeeâibt«^  portttni:  c^,  ^  décH^t  du' do 
i^VemUre*  Pétut  ^éégé>Btm  levé  dans 
les  provinces  bas^fiis^'et  que  les  coiiâinfs- 
st^srniHlalres  ont  i^té  disàôètes. 
-  — On  décret  du<  6'dét$èinbre  supprime 
la  garde  TÔ^alo  2  1^  biallebdrdieirs  seuls' 
soatùoonserv^si   i",  / 
<.«^]i,0l0(aga,  atnbiS^eUr  d'Eitpagne 
ài  Puftts;<ctti  flitiettd|i-)if:Mftdl'M>'{kytfr:  rou- 
vtttàrédeiltf sesibudés oértiï.  C^st' ràr 
M  qu'on  faMflt  cooipHti'  )^ôur  Mtâther 
te  gf^t»  «outre  Marte^JliinSilne  ^t  les 
fauteurcdcibon^bMiabuHfêdo  comm^tf* 
ciment  iOféctot^i'tl  On  ebt  inè (Patient  dé 
covHiolIre  lesré3r6lalions'qiieM.  Oloaaga 
ne ^eBttiiarnquvr défaire.  ^'■'"    '  -' 
^»*^'Dttpai0iq«t  PlnfaiHedbRa  Gurfèîttsf 


a  '  mis  une  sorte  d*àffec(ifimi \ \  tniler 
avec  de  grands  bonneùn.  Ifiôsceli  n'a- 
pCébe  pasjtf^qta'i  pré^t  qn'ooKb 
retienne  1  moitié  chemin ,  et  qrfaK 
refu^&'SOD  mari  comme  I  elle  tap 
mission  de  se  rendre  à  Madrid. 

—  Un  décret  «TEspsrtero  a  faîl  défi- 
lîèr  de  Tordre  de  Charles  lU,  t  h 
mîeu  ;  préfet  de  la  Dordognè. 

~  Le  courrier  de  la  malle,  pafi^ 
Madrid  le  3,  aune  heure  do  m\^A 
volé  non  loin  des  portes  de  h  ville.  Sa 
voyageurs  ont  été  pillés ,  et  les  dqAkï 
enlevées.  C'est  ie  second  accidenl  i» 
genre  qui  est  arrivé  à  peu  dejooiJÎta 
dé  fautre. 

'  —  Lé  pelU  prince  dç  tjalfo  Rcem 
les  noms  d*Alberl-Êdoùâ«!^Ûttnpi* 
parrain  le  dnc  de  Saxe  Cobporg.cl^ 
marraine  S.  M.  la  reinedoiiainiff««' 

gletçrre,.  ^.         •     ,     x,fi 

—  A  Genève ,  d'après  *»  W»«**' 
loutétoît  rentré  provisoiremefllii»^''* 
tranquillité.  Bientôt  comro^»'»""* 
électorale  pour  la  formnti<»  û^'*'^ '^' 
sçin))léegpt>nsliiuan(^^ . 

.  ^M:»de,îpM»«»WJf**J'5 
du  goHvçrnement  iirançaia»  *  "vl 
plénippleniUiiiç  pi*a  de  la  di^  V^ 
que,  C3l  arrivé  le  9  à  FrandiorL 

^  Lea  objets  p«écie«x.qrii  aîoi«j  » 
soustraits  il  y.Aqwlque  teap^'^T: 
i^jral  de  BerUn  pui >élé:»lrt*f  T^ 
hpn  da  U  ville,  wr  rôndiww^»  "T 
d'n^  des  voLcuvA.  iqwi  Ji  *»»*®fLV 
ter  SA  gv^.et  teiré«einpeoie'«^^'^ 
1$^  ,qHi  a^qilr  4$k  pcomise; .: 

—  On  annonçoit .  ces  Joo»*"  ^ 
qile  JesiiMMtililés  entre,  lés,  O^ffii*^ 
AiMômltS)  «tadeat  iuBpeodaefc  ^r 
d|ittl,(HiWileUrc  dëiBçyiootb,  d»>» 

wunbr^i  pabHfiepar  te^S^v^P^'*^,. 

still«9ipoi!t»q9d  *•«■««« '^^'^V 
csUbeOtm  ^  le«idemia^ft«uioi^t'T^ 


vantage ,  mais  saoa  qufliàiiial^ 
son  terme.  I>6a  Aiigbîa  .a«>l^l^»V'^'"' 
cusés  de  fomenter  ces  trouble»' 


(ôfl9) 


GOUB  DES  rAïaS. 

ATTENTAT  DIT    iS  SCPTKMBAE. 

(Présidence  de  M.  P«3qnier.^ 
Audience  da  ii  décembre* 
andiesce  est  ouverte  à  midi. 
.  le  chancelier  annonce  qne  les  té- 
ns  ï  entendre  à  la  requête  do  proco- 
vgénéral  et  à  la  demande  de  Du  four, 
ujet  de  cet  accusé .  ont  été  assignés 
r  londL 

'  BlotLeqnesne  présente  la  défense 
'accusé  Jnst  Bjrazier.  Après  )e»  déve^ 
«emens  relatifs  h  la  cause  spéciale  de 
client ,  le  défenseur  ajoute  s  ;  •  Mes- 
rs  les  pairs  «  ce  sont  les  sociétés. se- 
es  qui  ont  été  signalées  dans  ce  pro- 
comme  ta  cause,  la  grande  cause  du 
aise  social  et  du  désordre  qui  nous 
ge;  mais  expliquer  ainsi  le  mal*  c'est 
liquer  la  vague  >qui  suit  par  la  vague 
précède;  ce  n'est  pas  révéler  l'inipul- 
1  qni  les  produit  toutes.  La  vérité»  la 
lié  alarmante. qu'il  faut  signaler  ,  c'est 
nisëre  profodde  qui  aitèie  la  moralité 
classes  inférieures. , C'est  h  cela  qu'il 
l  se  hâter  de  porter  remède ,  et  pour 
OQvier  les  honimeia  qui  ont  en  main  le 
tiroir,  je  ne  puiawifff^  faire  q^e dui- 
incr  les  pa^lçs  q«e  Jb  vais  cite;*  : 
^'esi  l'esprit  du  temps  de  déplorer  \^ 
ndiijon  dti  peuple ,  mais  on  dit  vrai. 
sst  impossible  de  voir  sans  ude  com« 
^"^ion  profonde  tant  de  créatures  bu- 
^nes  SI  misérables.  C'est  doulovifeua^è 
r.  doQloi^^ux  11  penser  ;  mais  il  fjsut 
enser.  y  penser  beaucoup  {.car  à  Tou- 
'•■  n  y  a  tort  gruve,  il  y  a^gr^ve  péril.  •. 

paroles^  c'est  M.  Cuixot,.  anjoar- 
"'  ministre^  qai  les  a  prononcées*  • 
U'  Nogont-Saint-Uorent  plaida  pour 
Ji^epetiu 
à"  Barre  plaide  pbor  .Jarrasae. .  Q.  dit 

•  les  sociétés  secrètes  n'ont  pas. le  dan<^ 
qo'on  prétend  y  vqîr. 

».  LE  COANÇËUEB^  Ce  sefoltà  M*  Cré- 
-nx  de  parier  en  ce  moment  pour  Lan- 
^  dit  Chasseur;  mais. M*  Crémienx, 
est  chargé  aussi  ;dé  la  défense  de  Dut 
]*.  dernier  accusé , .  demande,  à  ,ne 
•er  que  le  fl|9rnier  f ,  oc  qui  ne  pe^f  Ifii 

•  refusé.  D'après  ôela>,  la; parole  ap- 
^^«nt  à  M*  LedrurOoUln«  avocat,  de 
poly.  Elle  lai  sera  doni^ée. après  la  sus* 
»^>on  d'andieuce* 

^audience  est  suspendue  pendant  une 
m-heure.  ^Lo^q^'elle  çftt  ffifin?Ç>:  ^ 


p«role  est  donnée  à  M'  Ledro->Rollîh« 
défenseur  4e  Vmpotjé 

M*  E»Ri)Hr-B(»i4i4iN.(  ^ Messieurs,  votre 
esprit  attentif  aura  remarq^  les  divrjtsds 
pbasea  qu'a  suivies  la  {iréveation.  ba 
première  phase  se  rattache  à.  la  lettre 
écrite  par  Launois  dit  Chasseur  à  Dupcfty; 
parsaile  de. cette  lettre,  Dupôly  a  ét^ 
arrêté  autts  la  pré^vention  de  complicité 
dans  Tatlenlatan  1*5  septeuabre.  l«'ii>str«o> 
tion  a  éjté.  iQQgAe  et  •cmipttleuse^  :Vo(re 
commîssiqn  s'en*  est  presque' rapporter  à 
votre,  prudence  sur,  la  mise-  tep  laconaa»- 
^pn,  Dupoty  a  été  renivoyé^  devant  la 
cour  d^  pairs  comoM  .complice,  jioâ 
pfnsde  ratlenla^timals  du  icomf)Aot* 

4  DanS' le. débat,  voua  axes. entendu 
Dupoty.  répondra  avRC  «ne  grande  préei- 
sîOQ ,  et  ropinip»  piri^lique  aélév  st  jeme 
me  trompe ,  d'avis  que  l'acciuittemeol  de* 
voit  Siiirie.;  Ypilàciipendatit  qlie  tout  k 
coup  le  •ministère  public,  eontratv^ment 
auL(' usages  dU'  <^qH  fv^lminei  *  est  imin 
jeter,  dans,  le  i^rPO^  di^ivarticHs  d^vii 
journal,  articles •  d'^ù  il  a  voulu  faire 
résulter,  non  plua  une  eempUcîU  dans 
le  complpt  i  mais  4pne  complîeité  àndii 
reif(p.et.09pria|e  danafattenlaL  C'est  k 
trojsièipé  phasi^  du  pr^oirsi  > 

»  Mais  il  y  a  plus.  Au  joor.do.  oéqiitab. 
toii^fti^ntfi  )f^  foudres  dq  ptrquet.aent 
lancésiS  sqr  PPPQi^»  Dupoly  n'est  pin» 
co^iplice  indireet  de  faUental.  Il  eut 
l'ame,  il  est  la  cheville  ouvKidrc  du  com^ 
p*at.,         ;  '•• 

•  Quand  1KHIS  avqns  vu  inln^iiire 
ainsi  brusquement  ces  articles  de  jouitial 
dans  le  procèa,.  nous  nP9s  sommes  4k  i 
et  tçut,  le  monde  s'f^st. dît a^ec. noua  qne 
ce  c{a'on  improvi«Qitainsi,.c'étoii  nn  pro^i 
ces  de  'pr^'ssç*  uj()eatteinte  portée  aujury^ 
.  »  Lrfînninistère.publîcrasetUi;iladit> 
Non  ,  ce  n'est  pas  un  protèi  de  presse  , 
c'est  simplement  un  délit  commun  ,  une 
provocation  punie  non  par  les  lois,  dfo 
presse ,  mais  par  l'art  6o  dtf  code  péaefo 

•  I^est  tonte  Ja  questian.  S'egil*ilici 
de  complicité  decqm.plQt ,  on  d'4in  pvoN» 
i^di^  presfe?. 

^  .,»  Pour,  éMre  cqmj>Uei^  d'pn  fait  quel- 
conq^^,,il  faut  l'être  personnellement  e( 
par  pn  fait  direct.  Or ,  qu'imputex-voua 
à.Dti^oty?.des  articles*  de  jonrnaax.  Vouk 
n^  lui  demandez  i^s  si  ce»  articles  sont 
de  lui.  il  auroit  le  droit  de  prouver  le 
ç^^ii^  :  il  sfifp^.  (àffOi  ip  .vrMfQ  ^t*> 


i  Sio  ) 


iilî  liriUpbafila  filof affi  éi*ê  iirfSdi^,  qtfil 
u'pii  cf  1  pas  Faoli^iM^  Ypéê  dNès  1^  Dnpofy 
qli'H  ctt  gérant  do-  journah  rt ,  oomnie 
•tp|,  mpoosaMe  <kê  aiikles.  Eh  feim! 
aloni,  toa»  éto  dbn»  !è»  termes  n<fn  de 
l'article  &«,  ma»  de  la  toi  de  1898.  qni 
dit  qae  par  mv»  fielioti  t^  gférint  est  re»> 
•ponaabledc'loiia  lés  articles  pabR^ 

»  invoqott-fiMis  rcmift  Aofofy  fartf- 
«le  60  ducale  pénal  ^Jf  toi  dëmofiffm- 
cootrD  loi  feifiMefiee  é^  faii|  éîiWi, 
d'aite  cpDpAretiofi  /ôhiartant  de  lui  nort 
•CM  tant  qae  f^évanl ,  mais  en  tant  f|rt^  cf- 
ioyen  respoo«iMe'de  tn-f^roptei  faila.  Il 
liot  loi  proover  que  ifest  loî.qni  est  an- 
teor  des  «rtidtfs,  siooti  toos  vods  ^ecran^ 
cbeK  Herrière  la  lof  de  iSsfl,  derHère  une 
4oi  dp  presse.  Et  alérs  |e  tèits  i^poné^ 
^e  Toos  Mte«  k  t^ûp^f  oor  pnMci;^  de 


petit;  èù»  pottieoivie  comme  tboe  aolre 
élémeiit  de  complet  Une  faotpaecoiirtue 
|oàrnallslereirendî<pier  «Éi  privilège  d^m« 
pnoité,  cela  est  trOs-joste  ;  mais  si  la-pi^es^ 
«at  puinssablooommé  élétiiert  tdë  complot; 
il  faat  ()«e'c0BOitp<Mr  on  fait  direct  Votis 
uepoQYez^«tlemdfe  icli>ap6tyéomme 
gérant,  vous  ne  pourec  ratleiodi*e ' qtre 
céiniM  édritain. 

:  »  A  ee|  éfird,  je  rappëReral  -  ëttpfêîéé' 
dent  impor|^iiijjpoL>c|fi*j|  teaUe  de  cetM 
coar  mém^«  Ce  i8^4-  ^  Iradbl^it  èevant 
vous  la:  TriBa^i  en  qnefie  persorine?  eil 
la  personne  da  gérant?  flon.  On  âHil 
ebercbër  le 'fédaiif ëtiV  eii  ébeT,  on  s'em- 
persdè  sott  înaniiscrit,  on  loi  dits  Voos 
ve«B  retvafoehcrlea  vainement  derrière  te 
gérant.  C'est  comme  écrivain-  cpie  Votfs 
étes'poursoKK  C'est  voiis  qui  devea  ré- 
pondre de-  ce  qoe  voos  '  ateis  écrit  Vdtll 
ce  qvi  fnt  dit- alors  à  M.  Mairrast.  téddc: 
tenr  en  chef  de  la  THbutée:  '  >  <  ' 
•  On  dit  qoe  là  |f»retoe,  éri  tant  qn'éfénfi'ent 
db  complot,  peut  élre  Jti^tiéiable  delà 
ob«r  d(«- pairs,  le  l'admets;  Msiis^  quand 
cela  est  il  pondhie  ^  Le  juge  ^ttn-el  dé  la 
pvtae/cfest4e)iiry.  Il  ny  a  etcefition  à 
cette  juridiction  que  quand  la  r^is6n  dit 
salot  public  le'  veot^  il  ifj  a  éxtepl'on 
qaû  qttand  l'article  dû  journal  est  on  élé- 
ment do  complot.  <|uâud  lacdnr  de^  ^ah^, 
dans^soiv  ai>vét  de  renvoi,  Fa  déclaré  ainsi: 
'  i^Eh  birtttï  que  dit  rèri*él  dé  tnlia  eH 
attcuaoïioi^  à  Vé^wtô  â^  Dup oiy  ?  fist-ce 
eik^  verttf  dtfs  4«>i»<dft  Uf  fi^saé  ,*  éiVet-  etr 


verta  de  la  kn  de  i85S  qae  ThipoiT  tw 
e^  déflfté  ?  !ton.  f-a  cour  in  ^!r  c< 
saisie  en  vertn  de  Tart  60  da  co  ^'  ;<>r.2 
en  verttf^  de  rarf.  s9  de  h  ài>i\* .  i>^ 
Dopotj  a  *ié  pouisuiii  poar  h  ^> 
qne  toi  a  adressée  Launos;  ilriii^?».'- 
sDfvi  ponr  air  h/ii  tjifxm  M  aoso'y: 
sonnel.  La  conr  despôis  a  fit:  F!n<'.i 
de  r«t.  sS  de  U  chafrte,  noœ  »fniri^ 
compéteiis  ;  nous  ne  faisons ps  on |ru<v< 
de*  presse,  noos  pourscdioiis  d»5  V»  {fî- 
mes do  drotl  comnran.  La  kn  l^'stive 
dp  îapresae,  lakri  dei835iiesonîji!ïf- 
plicablés. 

•  Or.  mes^eors,  vous  le  sara  ic^^k 
haote  qoe  soit  votre  jurididJOD.el'e dl 
etcèptîonneWe.  fous  éles  liés  par  p»iiï 
arrêt  de  renvoi  Vow  ne  pom^ipasQû- 
dîfifer  tei  délits  qnî  toas  sont  6^^ 
tJoaAcf  le  terêle  est  fermé ,  tous  u«  pw 
ret  pas  le  franâfV.. 

•  AiONfdonc.  monsieur  le  procHwrif 

néral/dy  a  eu  dé  votre  pari  confus»  « 

sophisme,  permetlet-moî  de  voiulfiJ!* 

Vous  aoriêi  dlir  j  réfléchir  à  d«  fc»^ 
Voos  ^ilveïoueriiotettmagc  jeroAivottc 

talent  émîfcni  e<  ^  iolre  cvti&tt  cb 
méniè  temps  ipodaelB»  . 

.  Vous  tfavci  ccrtaitieriiè!* jfK  ««"• 
éb  faisant  plus  que  la  comi»»*" 
Âambre  des  paffs ,  faîreré»r^*- 
Vonrf  rffehôrex  pas  que  cetftg»^^^*'! 
est  iSbf&6^  d^lJôm'me^  P^»»  f 
MétU  plopkiî ont  p^  pff  l« \^^ 
qriî  oint  été  p^^qii^  ions  tu  ^^  ^ 
aftifrês.  D'après  cela,  n'adrieivo"^ 
dû  danij  votre  'modestie  Wflî  >% 
cette  queai^ion  ?   iWé^  (fie  fi^^^r 
forfillèr  dins  lé  Jout^àld^  P«pl«f^''* 
extraire  nne  dîzafee  (farlfcles,  ne  sert»»' 
elle  pas  venue  naturellement  ^^^ 
drfssièn  dé  la  conP  des  pairs?  Ces  bomff 
qui  sateM^dans  leur  expérience  copin'^ 
se  conservent  les'Et:»t8,  pàrCe qtri»50»| 
anciens  dans  leis  atfaftes  et  mérep^^ 
longs  travatIkpoKtîqufes,  ont  lief  f  "J 
fouttler  dân?  le  jpnhiT,  ce  serait  » 
inetlre  un  atierttat  'k  là  presse.       , . 
'  ".  Qôàftd  ta  ebmmîSsion  de  fa  cotf*^ 
dit  teéla,  ^lle  s'est' roonltéc  cow^^^f'; 
one  (iooddièe  9*0  M.  le  procureur  r^^ 


âtirôit  dû  apflrédrr.  Elle  dèlcsle 
lénce  qfiî  veut  retivet^er  ;  etle  «îélesle  aj^' 
la  violeixce  par  laquelle  on  Vettl  ^^^^^. 
iolrtice  qui.  nÉf^Al>ti*(îrvé]i»s  ^  ^  T 
dpitef ad  dôiitrhiî^ latbhihd... 


(  S*t  ) 

lion  Tdilà  qui  ébt-bfefc'  éfiiMbttli^ \  |  mtg hoMArMtû W  holëàï dît,  A  f^ppiA 
rocès  bâi  à  4)UpoLy«  o^'OTt  anpro«bft  |  <le  cette  ai^ii^enlatîbn,  \\i  défenseur  cîlé 

tlfiyers  «rticl(9îi  de  plnsicars  joarnaux  qui, 
«ptèyi'évéMCM'^t  du  i5  ftétitembre,  ont 
ift»<Mr«HH Ides  informations  analogues  à 
«dllM  Mqae  le  Joarnui  </«  PeapCe  a  pu- 

"(Sfèiptiqtfairt'  ënéoll^  stfr'  la  (jttàtfti 
iprVifoft''  iDiipoty  d^  Wenobre  du  lo- 
mêlé  rêVarttiislé,  M«  l^dréf^lènin  dh  qiM 
les  klééirde'  rèrèrtnë  se  sont  depdik  loJig[- 
temps  fafitjorir'iiftérne  dads  tes  esfvrlts  fes 
pfas'  coniervàletirt;  ^t  if  dté  ce  passage 
dM«»  disoduM  Yi*0riortcé-  ert ^  iS'!i7': 
«'Petfl-ètl^  SëmiN^t-bKV  pms  tïiitl  qtiè 
tfitttMfe  baséS^-bdUi^rôieÀt  amtsî'éll'é  ad^ 
Mises'  et  i|aë  d'aiilTë^  c^palcitêft^  due' If 
4fcens  pe«ivefrt'êli^'i(i:ettëilH^s  po^uir  l'èii^éH 

cicedu  droit  éléMôrtifl.'  ii '  '  ' 

'    vQepaMa|;e^(Èlît4e'dérèVt8edi'/f«!i'rfar- 
^«Ucle  du-  la  septembre. do  Journal  [  ij^a^^  diseoWrs  ^>rénôrti§  iôuàla  W 

taoratitfti*  \fài^  tïW  iMAriifé'éiiiiflyeht,'  (fui 


r  délit  ^  pmaae»  Je  'Oônçais  que  le 
du  parqiketsoit  aHéao-iM»  dieieer- 
es  limites»  Ukià  «e  'qiio  fè^  vois  sur- 
,  etceqet  wafïmp&rti^  pti«étaai  timt. 
t  qae  la  ODOtniétioa  de  la-  ooor  defc 
rs  n*a  pae  voaiiv  alter  si  loin.  ' 

Bénirons  donc  dbns  Ib  dr6i*f  <t6mrùnn, 
ojoDS  ce  aai  rsittaéheroit'dîrectenient 
)o(j  ah  edtripl6l«  et  distihgdonS'  an 
eu  de  tout  cela  ce  qoi  ne  serollqd'iih 
fen  mâtréciie  frapper  la  presse;  »  . 

e  défenseur  discute  ici  la  leltr^  écrite 
laimois  à'Dnpoty  i  il  dit  qof  danç 
e  Icltre'Hén  i rétablit  que  Dupoly  fût 
nu  de  Launoîs  ;  quant  aux  formules 
a  lettre,  ellfs  nç  sont  qu'une pbrasi^- 
ie  insigniGanté.    ... 


Peuple  est  ensuite  interpi)^t^  et  com 
nté  par  lei  é^f^aafiuvi  il  diit  que  icet 
tcle  Qe*  cQçt^t  qu'une  pplémiifve  à 
oelle  la  plupart de$  joiiia»«VK  ont  pffis 
t,  polémique  qui  se  rattacboU  aw^t^Rls 
i  avoient  été  |9;olékffés  1(1»  des  fpné- 
\\ci  de  Ma[)al6oa,  Le  mliûstère  poblk 
'  qu'ilyaîtillialogie  entre»  les  cris  Midi: 
es  au  miméro  du  i  a  se}>t«inbire  etceux 
^  funéraîD^  ^n  i5. décembre;  ma^s» 
^P^  ^  iiiffPmU  é^  D^Ma  li^iméHDc, 
tteanalQgSpeslformellei  oarfe  iqmtn^i 
fDibaii  a  dit  le  leqdeCBaîn  dîiK /epxivoi 
1 5  décembre  qu'on  avoitcrlé  à>4arla 
¥^ct4eOumoxriet! 

'  ^îH  4lô^cu  cbuliÂae.  M^.Ledraliol- 
>  le  Journal  du  Peuple  a  no  dirr  une 
ose  plus  on  moins  întonstiluliohnene, 
ne  disente  pas  cela  ici,  Inaîs  ïl  ti'à  pas 
^féré  un  cri  de  balaii!^  ;  îl  a  fait  ce 
ont  fait  -te'  plupart  des  autres  |otor. 

^  défenseur  s^ittiicbre  ciisuHe  à  expli- 
^  l'article  dn  i4  septembre  duVoar/iat 
/^««p/c.  11  dit  que  si  Dupoiy  eût  été 
^mplot,  il  eût  eu  un  unique  înlérôti 
Jnlérêt  impérieux,  .celui  de  reslci; 
»et  sur  celte  affaire,  i^urtout  il  se  seroH 
''dé  de  vouloir  upiiacr  le  cban^  sur  lé 
■acière  réel  de  l'événement,  puisqu'ao 
"^  de  peu  Je  jours  la  vérité  bien  con- 
^  loi  eût  donné  un  éclatant  décnenti^ 
'  i'ilwalion  de  Dupuly  est  donc,  se- 
^  te  défenseur»  «Celie  d'un  bomoie  q«i 


Még^avJoatHfbill:  ccmrtnfe 'élïancelleiS' an 
fttiteull  de  ta  pt^sléleiveé  de  bette  assem- 
Méte;  •  •  ••  ^'  <  ■'-• 
'■  »rje  emitilltê M^éloi^l  eëhft^l,  t^oturiroè 
led<lfeDseiii*i  a^<^ii  tiny^atatlèrè 'qui  ne 
feut  être  incrimifié;  -et  t^us  ses  aetes  ont 
itépoblics.  A  rtoânÉs' (ftfe  vôtis  Ile  diSlëi 
que  déb 'hommes  comme  MM.  Dnpoilt, 
^de  ITEtU^),'  l^ffitie,  Arég^i  sofit  bom^ 
mes  %  mentir  à  la-jtiMiiië,  il  faut  lèà 
eroii^,  âya«d'4l»  ^ous  dieedt  MV^  Tbon- 
neùè  i^  Bê))éiy'étôit  «ved  dô^ssecirétM^ 
àtttéoiûitêx  U'SttyOSrie^aViln'ne  borres- 
pèndoit^Ue  par  V^é' dir  pétAi^^àveti  fe 
lebteUé.-»  :>....-       .)  c  •■  1.» 

•  «Mt  ttJdmre  qws'  le  lio^ilMi^rë  ()tib!!c  à 
torl<  -quand  h  div  (fiÂ^'-Duport^  aùoit  tlà 
ionikoHrè  LaHnùik,'  le'n>fnist(«re  ^ablic  7L 
tort,  i^avMt  UittI  qoe'Ddftdty  a  dû^élV'e  eiî 
rappak'àVec^'Ies  mèWtbreb  desco^nftésd^ 
^tMkHkfrt  tl  fatHxqiiè'  le  mH/liftèi^  prbàve 
aMtfSs^riibm^.  W'  fàtit'({tfiF'pt*^ivc  çaW5i 
i;driqiiéltf!én«:  >^r«iei  I9tlpbiy  ii^cbnnU  LMi- 
ntata.  ce'^iii*«d'%stpas;'î4^'rira«tf<t'7l  pi^nMi 
qbeleâ'ttiéiiibt^S'd'm)  èotfiilé  dé'qnattlëf 
ont  eu  des  raplfunta^aN^'clul;  ce  qui  n'est 
pas.        •  .  • 

•  En  déGnitîyev  messîeuts ,  je  vous  ai 
démoniré  que  la  lettre  de  Launois  ne 
fMibt  etHielil<ifer  '  un  fieb  eWtre  IDûjpoty 
et  le  eofWpWf!.  Je  vorti  «aî  détnontrê 
que  l%rt?clé'dxt'  Jonruai  du  ■'Peuple  B^ 
19  sei)tembi*QétOft'!a  stiiCe' d'une  pdtémi« 


apporté debopfifi/ioix^jqae  des bom- 1  c|i}û<te*bail tnoi8r;*q«e'f afUete dir i*4 set^- 


(5»«) 


U^nbre  ^lok  oae  dhcuNion  fondée  for 
des  l^DioigDages,  el  que  d'aillevff»,  si 
Dnpoty  eûl  été  da  complol,  il  se  seroU 
gardé  d'en  prendre  U  délcase.  Je  voos  ai 
déinonlré  que  Lauoois  n'avoH  pas  e«  de 
rapports  arec  Dnpotj.  Vujon«  maîDla- 
nant  ce  que  voos  appelés  la  particî- 
paiîou  morale  aa  compIoL  l^t-ce  donc 
à  on  procès  de  lendanoe- qu'il  faut  que  je 
défende  ea  i&4»?  Ëni-ce  I>Q|4>iy  qa'U 
fanl  qiie  jo  m'applique  i  défeodre  en  ee 
momenl?  Aon.  Dnpolf  est  liors  de  dan* 
ger,  j'en  sois  conTaincn*  Ce  4|Qfi  je  dé- 
fends, c'est  la  commi^ion  de  la  ooflr, 
c'est  l'œuvre  de  cette  rBommissioa;  en 
prouvant  que  ai  la  commision  ue  s'e|^ 
pas  servie  des  articles  toat  récemoieoi 
invoqués  par  le  mioislërc  publie,  .elle  a 
eu  raison  de  s'en  abstenir. ». 

•  Le  ministèie  public  a ,  dans  le  procès 
«ctoel ,  dit  contre  la  ('reste  ce  qui  depuis 
bien  )oi^-tcmps  se  dit  contre  elle.  » 

Le  déCeukeur  indique  ensuite  dans  quel 
sens  et  de  quelle  manière  son  client  vou- 
droit  une  réforme  bociale.  Celle  réformai 
que  vent  son  client,  c^'est  l'organisation 
do  travail ,  c'est  la  répartition  du  salaire, 
ce  n'est  pas  TaUeinte  à  la  propriété  »  lui 
qui  sait  que  sans  la  garantie  de  la  pro- 
priété il  n'y  a  pas  d'indépendance;  ce 
n'est  pas  Tatteinte  à  la  famille,  loi  qni  est 
si  cbéri  de  la  sienne. 

«  Messieurs,  dit  le  d^fensçur  en  finis* 
sant,  pour  atteindre  Pupotjr  il  faut  Mr^Or 
ver  un  lien  matériel  entre  lui  et  le  com- 
plot ;  tout  le  reste  n'est  que  la  Reproduc- 
tion des  déclamations  do  passé,  tout  le 
reste  n'est  que  de  rbistoîre  ancienne.  5'îl 
voas  apparoît  qu'il  y  a  eu  délit  de  presse 
de  la  part  de  SA.  Dupotjr,  poqrsuiv.es-le« 
Les  articles  qui  ne  sont  pas  protégés  par 
la  prescri|ition,  réf«ire«rl^&0oiJUribttnaui« 
maïs  tenez-vous  en  là|  sinon  i^ons  réaliseï 
ce  qu'a  dit  la  voix/iévère  de  M»  Boyer- 
Col  lad,  et.cç  qni  ne  pourra  jamais  être 
dit  de  cette  assemblée  i  •  Avec  les  lois  de 
sept/embre  on  Vjeol. faire  de  la  pairie  la 
cou^  prév^^le  de  U.presse»  »  i    .     .     . 

Après  ce  plaidoyer  la  séance  est  levée* 

'Attdieneedu  i5. 

a  I  *  *  • 

Le  commencement  do  Tandjoncc  est 
consacré  à  entendre  Les  témoins  au  sujet 
^e  Dufour.  .Le  témoin  Allard*  chef  de  la 
police  de  sûreté,  rend  compte  de  l'arres* 
jalion  de,  r^Cfi^S^ . Dwfpoc  Pfétçpd/lM'il 


ne  te  citfhoil  p«.  H  acte 
dMMie  fort  netarcUe. 
sesdires  eoaire  Uofour.  Aacandfsté- 
inoÎBS  dlés  a  la  rcquéle  de  ftf^csm- 
géoéfit  o«  f«oonnoiiraccBit.Plnrm 
lénoMloBlefl  cMMrairtdcsdédaitiDiis 
favofiUes  l  ses  aatéoC-éms. 

M.  LE  PAÉaisieiiT.  Lcsiénoiiisràâs 
à  Dufour  sont  entendus.  11.  kprocaregi 
général  veut-il  prendre  la  parole? 

M.  le  procuraor  général  fait  wi'gDe 

négatif. 

M.  I.K  PBÉsrBE?ET.  La  perolee^aa 
défenseur  de  Boggio. 

M»  Perret  prèsenic  ta  difensedcTn 
cosé  Boggio  (dit  Martin).  Il  àwàiï 
îniniduire  la  pitié  dans  Tame  des  jnj» 
par  le  rédt  des  derniers  m«  nif  ns  (le  «on 
père  qui .  apprenant  qu'il  éloîl  m^W^ 
dans  l'affaire  de  Qoénisset.  reçut  de  celle 
nonvelle  un  lel  coup ,  qo'îl  ne  lanh  P» 
h  en  mourir. 

L'audience  est  «ospendae 

A  H  reprise  de  raudîmcc.  M*  Mi^ 
Monjau  présente  la  défense  de  fttasè 
«ellel. 

On  entend  eneore  des  lémoîitff^^^ 
»erUi  dn  pouvoir  discréiioniwirf*"'' 
président,  et  dont  les  léroo^^.  f^* 
cernent  Taeeusé  Dufour.  Ce»  i^^"^ 
n'appretinenl  rien  de  noov«». 

If*  Pinède  présente  eo9ifeH«^««* 
de  Martin,  et  M-  Rivière  «elle deft^ffr. 

l/dndîedce  est  levée  et  rcn^F  ^^ 
main. 

BOUB^K   liF.  PABIS  DU  1 3  DBCWH*^ 

ciNQp«.o/o.  uefr^eoc. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  QOO  fr.  QO  c. 
QUATRE  p.  0/0.  100  fr.  90  c. 
TROIS  p.  0/0/  78  fr.  36  c. 
Emprunt  18U.  00  fr.  00  c. 
Act.  fie  la  Banque.  3470  fr.  00  e. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Pari?,  llOOfr.  «'^ 
Caisse  hypothécaire.  763  Tr.  7&  c. 
Quatre  canaux.  OOOO  Tr.  00  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  \hc* 
Emprunt  romain.  Î03  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haiti.  6:s0  fr.  00  c.  i 

Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  24  tt.  t/'- 
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I  DE  t. A  RELIGION 

it  les  Mardi ,  Jeudi 
medi. 


N°  iS29. 


1  peut  ft'abenner  des 
i5decii(^|ueinoi9.l  JCUDI 16  DECEMBRE  1861. 


PEIX  DE  L*  ABONNEMBNT 


1  an. 


6  mois 19 

5  mois 10   '* 

I  mois 3  5o 


IGE  SU«  UL  TIE  DE  H.  PICOT. 


(Deuxième  article.) 

»  * 

ixëe  dan»  une  p^te  ville  et  si- 
ée par  ses  fetaas*,  la  famille  de 
Picot  ne  pouvoit  être  à  Tahri 
persécutions^.  Son  ilignè  chef, 
s  procareor-syiidte ,   ayant   fa- 
é  te  départ  â'un  royaliste  dont 
aignoit  qtie  la  liberté  nefâtcom- 
mise,  (Ml  le  décréta  d'arrestation. 
geodarme ,  qtii  aroit  obtenu 
unedes' filles  de  M.  Fieot  tint 
eofant  sur  les  fonts  de  bap- 
e,  avertit  par  rétotfnoissance  sa 
illedu  coup  qui  lâ(  inéflaçoit.  Le 
&ît  du  no  taille  fnt  aussitôt  h*é^ 
^}  et  ks  jtano  Picot  Taccouipagna 
Itt'à  la  ville  pyocliaine ,  d*oà  il 
^ptoit  re^ietiir  après  avoir  vu  son 
«  «u  laraié.  Mais,  sur  ces  entre- 
tes,  on  appvit  à  Nfeu ville  qu'on 
ndat  d'arrêt  ëtoit  également  dé- 
■ïé  contre  luit  pafrce  que,  compris 
^  i<  première  réqui^^itien  (1),  il 
»etoit  pas  présenté.  Oh  sè  hâta 
ïvoyer  deux  île  ses  frères ,  plus 
^Çs  q«e  lui,  à  la  recherché  des 
tifs.  Ils serendirtfnt à ChilleurS, 
nappèrent  la  nuit  à  la  porté  de 
«erge    où     ceux    qu'ils    cher- 
J«nt  dévoient   séjourner.   Mais 
'*<î''gî»te,  à  l'aspect   de   voya- 
™  «i  légers  de    bagage ,  avoit 
P^  leur  secret.    Iii^apable   de 
'^f  ses  hôtes ,  il  répondit  Aégati- 
*nt  aux  questions  .des  deux  jeu- 

>  U  loî  (jo  2  3qQj|  ,^^5  gygnl  appelé 
J'^ice  militaire  tous  les  jeunes  gens 
:  *  »S  in« ,  M*  Picot ,  olore  ftgé 
I «us» B« tiYMjivaèttf iikt par colfeioi  . 

'^•««  de  lu  ReUg'cn.    To.'Hc  CXI. 


nés  gens,  qui  poursuivirent  aldtti 
•leur  course  jusqu'à  Plthlviefs:  IU*J 
attendirent  leur  père  et  leur  frère, 
qu'ils  virent  en  effet  arriver  le  lén-» 
demain  matin ,  et  recommandèrent 
au  dernier  de  ne  point  relonmer 
sur  ses  pas ,  eon>me  il  eu  avoit  ea 
4'abonl  le  projet.  Ainsi,  au  lieu  dfe 
revenir  k  Neuville  ,  le  jeune  Pico^ 
accompagna  son  père  à  Paris,  oà 
tous  deux,-  quoique  sans  passeports, 
airivèreni  après  mille  dangers  et 
mille  fatigues ,  et  où  ils  trouvèrent 
une  sûre  hospitalité  rue  du  Mail , 
hôtel  des  Indes.  «Je  ne  vous  de* 
mande  pas  voire  ééevet ,  lecir  dit  un 
jfHir  kl  mattre«R«  de  Phôléli  MiaSa 
on  doit  auje^iird^hui  visiter  ma  mai^ 
SOtP?  -suf^eii^nibi^  et  je  vous  l'endrai 
la  liberté^prës  laf  visite.  »"Ëri  effet, 
ils  fbretit  soustraits  par  ses  soins  aux 
eonsf*quéncés  de    cette   recherchei 
qui  se  renouvela  trois  fois  dans,  le 
inêine   uiQia^  Ces  deux    traits^    de 
probité  et  de  fidélité  au   malheur 
contrastant  d'une  «manière  trop  cen- 
soJa^iie.avec  les  excès  de  Hépàquc» 
pour -ne  pas  étfe*  rappel  es: 

Cependant,  on  conseilla  nu  jeune 
PicQtde  subir  les  exigences  de  la 
lëquisitian.  En  se  préseutantvoloA-** 
tairementi  il  Avoii  la  faculté  de 
clioisir  un  corps.  Il  préféra  la  ma» 
ritt4^  aur  service  de  ten*e  ,  sans  savolè 
pourquoi^  disoit^^il,  et  demanda  uiie 
feuille  de  route  pour  Brest.  Il  s'y 
rëridit'à  piiéd  par  un  temp;^  affréax^y 
passa^par  Nantes;  et  fut  témoin  de' 
ravages  que  les  républicains  avoient 
déji\  faits  dans  les  campagnes  qui 
eotatiréiit  4Mte^ vâlïe.  Ilrie  voyageoit 
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pif    sans    danger  :  on  le  prenoit 
pour  un  prèlre  dans  les  bùtelleries, 
et  les  gendarmes  exaiiiî noient  nii- 
ijuitieuseuienl  ses  ^'apiefs. 

Ikk  aaîr,  snr  eettir  route  de  Brest, 
;Ci  vers  li^'fin  à*t  ueveittbre  179^,  le 
•}eaae  et  i  i  mi  Je  rc^q  uisi  liiMinaî  re  ar«- 
riva  tout  uiouillé  et  couvert  de  boue 
dails^ilne  pauvre  auberge;  L'hôtesse, 
4fm  le  vU  accable  de  éait^e  et  qui 
•er^|>^U  tieriiier  en  lui  un  lout  auti^ 
JkonMi*e  qu'un  soldat,  s'occupa  de 
«lui  faire  du  feu,  etTenj^geoità  s'as* 
^tforf .  Mais  aussitôt  sufvint  nn  pa<- 
Iriote,-  qui  s^e  liait  à  jurer  et  à  dire 
liaiis  sou  ignoble  lasf^age  :  «  Eh 
j^eii  !<  ofÊ,  ifoig.i  le»  ckauffi^raj  ces  caùh^ 
iin»*!  Nom4  venons  de.  livrer  aax 
gendarincH  celui  que  vous  aviez  là, 
à  la  ' place  de*  ce  jeune  arrivant.  » 

«  Je  ne  demandai  pas  mon  coinpto , 
ajoyaioU  M.  Pieot,  en  faeontant  cet  ind- 
.dent  clc  son  voyage.  J'entendis  venir  une 
espèce  de  diligence  ;  j'eus  le  bonheur  dTy 
trouver  place,  et,  après  mes  remerciment 
et  récompense  à  la  maîtresse  de  raui^erge^ 
je  m'installai  dans  la  voiture.  Noos  y 
étions  sii.  ^'entendis ,  tente  la  naît  ^  le 
broit  qne  mes  compagnons  faisoient  en 
formant.  Pour  me  rassurer  davantage 
'enntre  le  danger  aoqnel  je  tenois  d'é» 
ebapper,  an  matin  j'aebevois  liia  prière , 
quand  mon  vis  à- vis,  homme  gros  et  re- 
plet^ de  figure  fort  peu  diplomate,  me  dit 
un  bonjour  avenant  et  pres^fue  familier. 
Tt^s,  la  conversation  s'engagea.  Je  sus  en 
lquek|Oes  inslans  qu'il  étoit  prêtre  du  dio- 
cèse'dDrtéans ,  et  que  ,  comme  moi,  il 
«lloit  servir  en  qualité  de  marin.  Mais  ils 
seront  bien  habiles  ,  disoit-^il ,  si  jamais 
4(9  soupçonnent  mon  premier  el  véritable 
iélat.  Je  ci'us,  malgré  ma  jeunçsse,  devoir 
jtui  recommander  de  ia  prpdence  poqr 
deux,  content  d'ailleurs  d'avoir  rencon- 
trô  ce  compagnon  de  voyage,  j'allois 
dire  d*înforlune.   Mais  ce  brave  homme 

'  I  [ 

Clolt  jovial  el  plus  que  causeur.  »    • 

-eriaplus  ioi^i^ç  le  voyage 


Huit  plus  n.aî  poor  ce  bon  pn*irt(p 
pour  M.  Picot,  qui  veuoil  «IV. 
providenlieilenient  sonsttait,  p: 
l'arrivée  de  la  dili-cBce,  ànii 
grand  ppn! 

Il  n'y  avoît  qu'un'  petit  noè? 
de  ré<|uisitionnaires  à  Bast  Eau- 
tendant  leur  embarquement,  lis  se 
xeunissoieut  sur  le  Champ  de  lu- 
Uille.  Le  jeune  Picot,  pensif el|ar- 
lant  peu,  se  disiingnoit  parant- 
serve  dans  ces  réunions.  Ilfinûui 
l'attention  de  M.  Devilki» ,  <)»«> 
naguèi-e  employé  daus  le»  bureitf 
du  uûnisLère  4e  la  nofîne ,  i^^ 
décidé  à  s  euibarquer.  De  iacoiior 
uùté  de  leurs  8^tiinea4a9(i«>iiat 
douce  intimité,  qu'iU  ci«efl»èf«ff/ 
par  une  vi^  commune.  Tous  Ja^ 
^e  déroboienl  avec  ttn^*l«»l^' 
sèment  au  contact  des  wiiw*  * 
raimée  révolulionnaiic,  <P»  « 
parloient  alors  que  «le  co«p«f 
.téic  aux  aristocrates  ^ivn^^f 

Ènen,  M.  Picot  rsçrt«»onir« 

d'erobarqueineni.  I>^*  ^"^ 
rasés,  et  qne^ues  J***"*  **!*^ 
étoiei^t  destinés  à  se  rendre  »»^^ 

cale ,  sous   le    ç.omui«««'^"f 
M.Thévcnard,  filtre r««»f»^J 
avoitété,  ministre  de  la  marine»» 
Louis  XVI.  M.  ûevilUr»  accoi«J|- 
gna  son  ami  jusqa'^tt  pori^*^ 
teudoit  le  eauot  qui  aMo*^  v  "*! 
porter  à   bord  d'un  àt^  ^«****'" 
rasés.  ■. 

A  Brest.  M.  Picol  "'atoitqaj^ 

que  fort  peu  de  temp»  ^*  ''^i^ 
avec  leqnel  il  a  voit  fait  »;<>"**'  ^^^^ 
étoient  inscrits,  pour  s'e»»»^'' 
sur    le    niéu>e  vai^ses»» 

«L'heure  vînl,  dîsoit- il; raon^^^ 
gnon  cl  moi  porlions  noire  P*^*^  '^J^ 
nous  félicilant  de  nous  «^"J^  j» 
réimis-avec  mémfï  ckslintlio*' vl^, 
pr«a$é<|piemoi»  lepeéuefos»^^^ 


le  Fo[voU..  II.  ilifUoit  le  pied  air  le 
seau  ,  quand ,  an  jeane  mousse  d^ 
ze  ï  treize  ans ,  du  milieu  de  loiit 
iiipage  se  mit  à  dire  très-haul  à  Tua 
es  camarades  :  ■  Tiens,  regarde  donc 
gros  monsieur  !  c'est  Pabb^  Tu^pin , 
curé  de  mon  village,  et  qui  m'a  fait 
ire  ma  première  communion.  •  Je 
s  laisse  à  pcn^x,  ajouloit  M.  Picot, 
]m  se  psfisa  dans  inoti  ëéprh.  On  ^em- 
I  du  pauvre  euré ,  on  le  mît  eu  pri- 
,  et  il  jr  resta  trois  ans.  Mais-,  fies- vont 
ic  «ai  dégaisemens;^..' *  • 
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permit  qu'il  se  ti*oiivll  lui-même, 
en  qualité  d^  scrif'Jraire  du  cotitre* 
ainîral  Cornir,  à  Saint*lV]nlo  ,  à  une 
lieue  de  Caneale ,  oit  il  pnt  re^i^oir 
son  auii..Bienl6i ilsodeclat'a,  )>arnii 
les  ëqtiipages  qui  coinposoient  la 
divisioa  de  M.  Tbévenani^  une  ma«* 
lad  le  Gonta^^ieuse  à  Inqnclle  sac- 
coinbèreiit  beaucoup  de  luariiis.Oa 
établit  à  Caiivale  ie»  bOpiiaux  am- 
bulant forines, avec  .des  tentes  {  ou 
ep  établit  uu  particulier  dans  une 


îequidoimDit  un  véritable, quoi-    »"^'»^"  •'«"'^«  '^  «ne  ae«»i-li«ie  de 


B  Irisle  à -propos  à  cette  anec- 
le,  t'est  «lu'efle  ftbit  racontée 
lîz  iMgrde  Qttelen  j  à  IVpoque  où 
meute  uieuaçoit  les  églises  ,*  et  en 
ésencéde  plusieurs  eccTe'siastIques 
e  h  prudenrce  droit  forcés  d*é- 
anger  Tbabic  clérical  contre  un 
Ire  vêtement. 

1<Ê  capitaine  ,   qui   accueillit   lé 

>vice  timonniei'»  étoit  bon  et  t^u- 

atn.  Cet  officier  lui  demanda  si 

îioii  par  suite  t!e  I»  révolution 

l'îl  se  trouToit   au  service  ;  etj 

amsnqd^cnt  effet  W4.  Picot  n'avoil 

!< d'autre  motif,  il  le  recommanda 

maître  tiiuounier   et   eut  pour 

beaucoupd'ëgards.Gotnme  il  lie 

ssédôit  pas  utté  grande  instrtic- 

'">  toutes  \es  fois  qu'il  te  vojoit 

té  d*écrire  ton  ordi^e  du  jour  ou 

rapport,-  il  prtoit  son  protégé  de 

"ger  [es  fautes   de  lanj»age   et 

riljojjraplie  qu'il  avoit  faites,  et 

fanscrivoit  ensuite  lui-même  les 

«es  rectifiées.  Eu  écbang^e  dé  cfes 

»*»t:es,  il  douMoii  sa  table  à  M.  Pi- 

»  iiu'il  avoit  présenté  à   Tétat- 

jor  comme  le  M^  d'un  de   ses 

(>i  et  dont  la  position ,  distincte 

«elle  des  autres  matelots ,  de- 

Uiusiuès-tolérable. 

^  mdis  ^près  que  M.  Devillers 

quitté  M.  Picot  t  la  Providence 


Saiut-iVlalo ,  et  M.  Plqot  y  gisoic 
caucbé  /$ur.  des  .matelas  posés  à 
)i<erre  daiis  i|ne  pièce  du  rea-de- 
cl^Auasée  ^.lorsque  raiiiitié.  rainesA 
M.  9eviUQr9  9upi:^s  Av  h'u  Cetie 
coplaf^iQn»  mortel i^i  pou r,i«^nt  d'au*- 
très,  épargj||i..lieureiiseiiieiit  le  lua* 

M.  Picot  babita  Saint-iVfalo  avec 
M.  Devillers,  alors  atiacbé  au  se- 
crétariat  de  Ta^'ent  maritime.  Cette 
i^ille  renfermoît  de  nombreux  ter- 
roristes. Les  deux  amis  se  proine- 
notent  un  soir,  avec  un^  tiers ,  en 
face  du  comité  révolutionnaire  ^ 
lorsqn  il  échappa  à  M.  Devillers  de 
dire  que  le  gouvernement  devôit 
avoir  beaucoup  d'enttemis  ,■  n'en 
eut-il  que  dix  à  raison  de  chaque 
tête  qu'il  fai^oit  rouler  ^«ur  l*écba- 
faud.  L'interlocuteur,  mêlé  à  la 
ronversation  ,  prit  an  contraire  le 
parti  de  re  gouverneineiit  affreux. 
M.  Picot  s'inquiéta  poiii*  son  ami 
d'une  franchise  qui  p^>iivoit  lut 
coûter  cher  :  mais  ,  h*  lendemain , 
ra^;ent  maritime  ,  apVè.<  une  confé* 
rence  avec  Lecarpentîer ,  représen- 
tant du  peuple,  réunit  ses  employés 
.dans  le  bureau  des  classes,  et  là,  da 
haut  d'une  chaise  où  il  étoit  monté 
afin  de  mieux  se  faire  entendre,  il 
annonça  U-ehute.et'la  mort  de  Ro* 

33. 
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bcspiem,  txéoàié  le  98  jmUct 
t^  M.  Picot  aperçât  dans  ya 
gfoape  de  capiiûnes  et  de  maielou 
Vinuriocoteur  de  U  f  eille  t  il  7  te* 
noit  on  taat  aotre  langage. 

Cependant,  la  division  «Hnpoaée 
desdeox  taÎMeanx  rasés  etde  direie 
bàtimens  fut  rappelée  de  Cancale  à 

Brest* 

M.  Picot,  parfaitement  rétabti, 
preoccupoit  sen  ami,  qoi  lut  dési- 
roit  «ne  place  quelconque,  poonru 
qu'elle  lui  donnât  le  droit  d'ètrè 
admis  à  la  table  de  Tétat-ni^or. 
M.  DcTÎllers  se  troura  h  même  de 
procurer  son  embarquement  en 
qMUté  d'agent  compubk  sur  une 
frégate  :  mais  M.  Picotdéclina  l'o*- 


avmt  WÊomma  ê'émtim  :  d  tn( 
longtemps  In  ukt,  bw  tusp- 
mais  aborder.  Il  conuacu  akn  le 
scorbut. 

n  étoit  signalé  par  ses  chcbcosse 
un  jeune  bomme  rangé  et  àiptk 
conâance  :  ce  témeigasge  loi  (A 
rendu  dans  une  pièce ,  ca  dtle  4> 
la  Aoréai  wmvr  ii"  laMij^^ 
nous  apprend,  d'aiUeuri,  qslica- 
plissoit  depuis  un  an,à  ocoeqo- 
que,  les  fonctions  d'employé  ouïr 
ordinaire  au  bureau  dô  amcscos 
à  Brest,  et  qn'il  songeoit  i  «'emlur- 
qucr  encore.  Son  sqpor  dans  la 
bureaux  fut  utilisé  sons  le  i»tf^ 
littéraire;  car  il  fit  des  redicrcbei 

frégate  :  mais  .t.  ricocuecuna  .  ^  -r  la  guor^  ^^^J^^jJ!: 

frc    moins  parce  que  cette  place,  «7».  «'  PW  tara  u  «»"" 

Saï^-t  JTrespLabaité,  reât  préparer  les  'naU.™?^^^^ 

^Zt  bord  enWde  liceucie-  toire  de  cette  ^^'^"^ 

^t    de*    réquisitionnaires,   v^    ^^'^  T  ""' 'T  "^^  m^ 
Sa  craintTd'être  astreint  à  pré.       Les  devoirs  de  sa  p«j^J^ 

ur  un  serment  yeUe  «^l^-^^fJS^S 

Il  y  avoit  encore  à  Sainl^Malo    à  une  époque  si  difEcilf  k 

une  corvette  qui,  à  raison  du  nom- 
bre de  ses  marins,  pouroit  être 
pourvue  d'un  instituteur,  pUce 
créée  par  les  représenUns  du  peuple 
que  la  Convention  envoyoit  dans  les 
ports.  Les  pauvres  réquisitîonnair 
res  ont  su  profiter  d'une  occasion 
si  belle  pour  adoucir  les  rigueurs 


Bi4fc\»Vt»' 


tique  de  lajelégi««^AiW"j*r 
geoit  dans  la  maison  à*ia»^^ 
pieuse  où  des  prêtres  v«aoi»iû« 
la  messe;  et  M,  Picat  Usertoit  ^ 

Il  oGCttpoit  toujours  V«»rV 
commis  extraordinaire  dtf  boï^ 
d^  la  marine,  lorsque,  sorl»"*^ 
de  leur  positiofa.  M-  Devillers  pro-    mauons  de  son  pto».jl  ^^    ^ 
^sa  à  JSn  ami  de  s'embarquer  à  ce    par  M,  Truguet,  ^^onm^^^ 
lUrc  ;  M.  Picot  y  consentit,  mais    —  ™  «1»«  -conforme  à  wir 
toujours  à  condition  qu'il  n'auroit 
pas  de  serment  à  prêter.  Du  reste, 
récole  pour  le»  niou$ses  ne  l'occupa 
pas  beaucoup  :  conwtie  on  ne  four- 
nit ni  livres,  ni  papiers,  ni  plumes, 
il  donna  peu  ou  même  ne  donna 
point  de  leçons. 
Ikins  le  cours  de  sa  carrière  ma- 
M«  Picot  fut  dirigé  sur  les 


**iii>fti» 


une  vie  plus  conforme  à  s^ 
La  lettre  du  minUtre  de  )^^^ 
et  des  colonies,  qui  ^^^^  ^ 
donnateur  de  Brest  à  u^"^ 
M.  Picot,  porte  U  date  dfl  ^ 

tôse  an  y  (a4  fe^ne'  »397J'  .  .  ^^ 
Ubre  du  service ,  M-  ^^'^ 

vint  dans  sa  famille^  ^ 

Le    sanctuaire,   d«»»  ^^  '^ 

tes  conjonctures ,  ne  P^'^*^,^ 


^^iande  que  son  vaisseau  |  vrir  devant  lui  :  nrti»  »«• 


^ 
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ame  ses  sentimeM  éColeni  pour 
glise ,  dont  il  se  plaisoH  a  étudier 
isloire.  Il  étudioit  surtout  rhit- 
re  ecclésiastique  du  xviit*  siècle, 
ndant  lequel  s'aient  développeet 
I  causes  de  cette  révolution  donc  il 
Dit  été  le  témoin^  «1  qui,  aous  tôt 
IX,  avoit  successiTement  ditpenë 
pieittx  uiaitrea  de  son  enfance  et 
itta  les  auteia  aiM|iiela  il  devoit 
consacrer.  Rien  jeune  encore ,  il 
Dit  acheté  à  Orléans  leTècueil  des 
celles  eccUsiasiîqiteSf  feuille  heb- 
inadaire  destinée  à  la  défense  du 
isénisme,  et  qui  a  paru  sans  in* 
ruption  depuis  1728  jusfu'en 
93.  La  lectufe  de  ce  livre  pifua  sa 
liosité  ;  il  en  fit  des  extraits^  et  y 
venin  amenant  Tantidote,  îl  con* 
•  à  la  fin  la  pensée  du  travail 
'il  exécuta  depuis.  Seis  premières 
tkerclies  datoient  de  1791  :  il  les 
prit  et  les  continua,  an  milieu  des 
ivaox  variés  qui  partagèrent  sa 

8. 

!"«  faéUtér  qae  \»  séjour  d^nne 
tnde  ville  lui  offroit  pour  ces  tra- 
^h  le  désir  de  se  rapprocher  des 
is  de  sa  jeunesse,  qui,  à  mesure 
'  les  temps  deviendroient  plus 
mes ,  repren4i'oJent  leur  rang 
is  le  clergé^  les  secr<^  *  mouvo- 
ns qui  le  reporloienc  veirs  uii  ^tst 
|uel  ses  vertns  l'attiroiént  encore 
s  que  sesëtndesi  towt  TengAgeoit 
e  fixer  à  Orléans.  It  donna  ces 
'ons  à  tous  les  siens,  en  se  cfaar- 
ût,  an  tatïi  de  juin  1797,  de 
Qcation     du     fils    unique     de 

de  Champvalll'ns,  dont  la  fa- 
le,  par  ses  mœurs  antiques  et 
riarcales,  par  sa  piété  et  son 
)n  touchante ,  répondoit  si  bien 
!s  inclinations,  ç.p^p^eme  t^mps 
(Ue  présenu>U>  des  ressources  à 

esprit  ;  car  ^Ite  possédoit  une 
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bibliothèque  choisie,  et,  chez  plu^ 
«leurs  de  ses  membres ,  l'ëruditioii' 
s'allioit  à  la  plus  affeetttewae  bien- 
veillsLoce.- 

M*  Picot  ne  ponvok  passer,  dans 
un  plus  dooK  asile ,  k  temps  dV» 
prouver,  sa  vocation ,  sur  laquelle  îAi 
coneulu  beaucoup  M.  TabbéBlin,' 
:  mort  A  Orléans  en  odeur  de  sainteté. 
Mais  une  maladie ,  toujours  grave 
loffsqe'on  est  sorti  de  l'enfance^  la 
rougeole,  qu'il  eut  en  1800,  vfnt 
altérer,'  pendant  long*temps,  sa 
santé,  et  fat  pour  lui  on  motif  de 
renoncer  i  l'état eoclésiastique. 

'  n  s'occupa,  pendant  neufannéeè,  è 
préparer ,  dans  la  personne  de  son' 
élève,  nn  bdmme  qui devoit être  un 
jourprécieus  à  la  société  et  à  la  reli- 
gion par  ses  lumières  et  par  ses  exem» 
pies.  Les  loisirs  que  lui  laissotent  les  . 
soins  tfu'il  prodiguoit  avec  tant  dé 
zèle  au  jeune  de  Ghampvallins,^ 
étoient  alMorbés  par  Fétude.  Il  cul- 
tivoit  la  poésie,  traduisant  en  v'er^ 
français  tantôt  les  hymnes  de  l'office' 
divin,  tantôt  quelques  morceâbx' 
choisis  des  poètes  anciens  !  il  k 
laissé ,  entre  autres  manuscrits ,-  une 
traduction  en  vers  des  Bucoliques 
de  Virgile.  En  même  temps,  il 
oootinuoit  de  recueillir  déa  noteA 
sur  lesttfEsires  ecclésiastiqoe^  :  elles 
se  multiplièrent  surtout  entre  êtes- 
nsains ,  k  dater  de  l'époque  àtx  Cotf<^> 
cordât. 

M.  Picot  alla ,  au  moîè  dét 
norembre  1804,  s'établir  à  Pat-is;' 
afin  d'y  faire  suivre  à  son  élève' 
des oour» spéciaux;  ils  ^  restèrent' 
jnsqu'aumoisde  septembre  i8o5,  tk, 
dans  cet  intervalle,  M.  Picot  profita 
des  ressources  que  lui  offroit  la  capi- 
tale pour  mettre  la  dernière  main  à 
son  travail.  Il  hésitoit  à  le  faire  im- 
priuser,  etvooloit  avoir  des  cotisetls  ; 
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MUS  le  cercle  des  peivnnncs  qu'il  | 
GonootSMM talon  éioii.rortreiurfint. 
Son  in«iui4Gru  lai  servi id'inlroduc- 
teur  auprès  des  membres,  les  plua 
dis4in{;ués  du  clei^é  de  Paris.  Il  se 
rapprocha  surtQoi  de  la  congrég»* 
Uoo  de  Sain(-Sulpi(ce  I  à  laqiielle  il 
éioit  si  afiucbd,  et  vit  ffÀ}uetnmeia 
M.  £m«ry.  Ce  véuérable  supérieur, 
aussi    k^hile    que  versé  dans  les 
scieuces  ecçlésiasiiquest  et  même 
dan^  la  littéraiurei»  recorniui  bien-, 
tôt  en  lui.  une  véciiable  vp^aiion 
pour  le#.  refch^n*hes  historiques  et 
pour  la  polémique  religieuse*  <  IL 
Teocou  ragea  à  publier  le.  fésul^t 
de  ses  laborieuses  investigations, 
et  le    mit  d'ailleurs   en   relation 
avec  M.   l'abbé  de  Boulogne,  qui 
fut  du  même  avis. 

Au  mois  de  septembre  i8o5, 
M.  PïAfi  quitta  momeounémeni  la. 
capitale  pour  ijeLoMri^ei*  à  Qrjéaus. 
Il  resta  avec  le  jeune"  de  Cbai^pval-. 
lins  jusqu'au  mois  iL*avril  suivant,, 
où  ils  se  tiéparèrent»  ,L'édu«atioa 
étoit  finie  :  le  maître  disparut,  mai$ 
l'ami  demeura. 

M.  P^cot  s'étoit  même  •  tellement 
identilié  ^vec .  l't^^veileute  famille 
dans  laquelle  il  avoii  pasçé  neuf  an* 
nées  y  que  celle  qu,i  t^'bOnere.de  lui 
appartenir  se  plalg^pit  sooY^enfc  ea 
rianlde  n'occuper  qui9  le  seppiod  rang 
dans  son  cceur.  Opetidaat,  quel  sou«- 
venir  ne  conserve-i-elle  pas  de  la 
profonde  jseusibili té  de  cet  houxme 
de  bien,  çli«!^  qui  tous  \e^  .seoM*- 
mens  te^oiepi.  le  rang  qu'ilf,  <jle- 
Toient  tenir,  isaos  se  nuice  entre 
eux  !  1  •  •     ' 

Lorsque  M*  Picot  revint  à  Parts 
en  jBoô  ,  il  entra  eliez  k  prince  de 
Beauveau,  en  qualité  de  piécepteur 
de  ses  eot'aiiii^  Comn^e  11  lui  étoit 
"**"^sible  de  Cfondilier  les.  soaos 
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d'une  éducation  pàrticurièré  avec 
les  travaux  littéraires  auxquels  il 
voalbitse  livrer,  et  qu'il avoit  irop 
de. conscience  pour  ne  remplir  q«i 
inottî^  des  obUgations  otie  fois  cov 
tractées,  il  se  dégagea  aa  bout  k 
quelques  mois  des  liens  qu'il  *é\fà 
imposes.  1 

('La  suite  à  un  prochain  ituadn,)    ' 

NUUVISIXKS  BCCLÉftlASTIQIltt. 

VÀBis.  —  Une  ordonnance  k 
ia  juillet,  que  le  BuUelia  des  I0 
vient  de  publier,  autorise  l'acceD' 
tation  de  la  donation  de  190,000!., 
faite  à  l'école  secondaire  ei-clésiasti* 
que  de  Sarnt-Nicolas-^iu-Cbrdon- 
uet  (Seine),  par  M.  rabljéSoni, 
chanoine  de  Paris,  légataire  ooirr- 
sel  de  Mgr  de  Queleo,  ie  xàm 
mémoire. 

^  Le  Journal  des  Débats,  place 
sous    le   coup   (iu    blanie  qie  l'^^ 
in(lip,e    un    savant    prelal,  ei  a*"* 
nonce  par  toute  .la    pne^J^  £»'"^''' 
que,   est  fi^lèle  à  son  rôle,  fl'^^^^* 
contenoitis  profession  defo\Kt^ 
tiquft  de  M.  GuviUier,Jk!ii7  ^f^ 
jouid'hui,  $au3  doute  afin  àm^ 
une  diversion  et  de  donner  le;cban6« 
à  «es  Ifcleurs,   il  publie  uneDO»- 
velle  eci'lési astique  : 

*M.  l'abbé  Berlbaod.  qûî  Wt^"/* 
morisent  des  conférences  à  l^i»  ^ 
Loals-d'Anfiki.  esl  un  prédtéstear  f  > 
baaocmip  de  rêputalioii  dans  le  Mi^i^ 
qui  mérite  d'être  plus  eoana  40*11  neffit 
à  Paris,  Il  ariiae  grande  érudition  Ibéo- 
logique  et  oiie  parole  facile  clM*^''' 
trop  brillante  peut-élre,  car  80»»^'^'^ 
dalde  l'image  nuit  dans  ses  discours^ 
force  du  taisonnement.  Mais  M.  l|^ 
Berthauda.  ànosyeui,  un  grand  m^*; 
il  prêche  les  dogmes  de  FEglise  caùiou- 
que  que  Bossnet  se  plaîghoit  àèii  àf^[ 
temps  que  l'on  ne  prêcher  pas  »««?»  ' 
n'aflbîWîl  pas  rauslérité  de  celte  doclrtn^ 
et,  s'il  cherche  II  la  faire  acceplerF''* 
bôunnesde  notre  temps,  cTest  enioo' 
tcanl  la  conforaiité  qu'a  cette  tloctr»* 
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c  les  pens^^ks  pitis  hantes  et  les  pins 
ères  de  l'esprît.  Il'ne  la  rapetisse  pas 
ir  la  faire  entrer 'dans  rintelligouce, 
il  y  a  beânconp  dn  théologien  dans  le 
dicBtenr  :  pent-étrc  mépie  j  en  a-t-il 
p  pour  an  aadiioire  ordinaire ,  qui  est 
iveot  déconcerté  par  la  hardiesse  de 
3sées  de  Tabbé  Berihaad.  Noos  uppe- 
is  rallenlioQ  des  hommes  éclairés  et 
ieox  sur  cô  conférences.  • 

Nou8Q*AV4)ii)i'pa<eiil4iaiiii  jM.l'ab- 
Berilia^al,  quia  U  répuUiioi^  d'u^i 
éd.caieurdiKtiogué:  aussi,  en  rap* 
rian t  T^ppi  éci aiiao  d u  Journal  d^s 
bats,  pretendoDs-aoïis  smilisitien.t 
le remarquer  que,  si  M.  CuvUlierr 
eary  fait  da  acepticisuie  dans 
Ueieuitle,  |>ar  cpfnpeusaûor^  un 
Ire  rédaciçur  a^.sisu  au  sciino^, . 
Journal  des  Débals  clierclie  .  à 
ure  à  iou|»  le  inQodeY.aHX  fidèles 
tiime  auk  voltaivieos,  parce  qu'il . 
utrargeiiide  ^ous.  Aux  prçiui^rS) 
c<mcèiie  la  farine;  mais  pour  le 
nd,  il  esi  d*accprd  ayçç  les  au* 
•t>  ^Iqus  ne  ^ai^rÏQu^^^  lro|^.  sigaater . 
ue  lactique,  i .      .  <      i 

"-L'ouvroir  de  Saint-Rocli,  di- 
^^  par  le»  Sœurs  de  la  Charité, 
ni  uo  rang  distingué  parmi  les 
dilutions  consacrées  i  rëducation 
"  enfant  pauvres. 

Quarante  jeunes  orptielîncs  y  sont 
■'ées  ^rataitèiuèni  depuis  leur 
Wjusqu'a  râ^ede  îi.ans,  et  à 
brides  dangers  quVftré  l'un  des 
aniers  les  pUiJi  populeux  de  la  ca- 
aU.  Elles  eir  sortent  avec  un  état  ' 
louH  les>  moyens  de  gagner  lionor 
«Wment  leur  vie. 

™ai8,  cotYifmeta  pltipal't  des  bon- 
»  (i&wvres,  cet  utile  étaMisitement 
repose  que  sur  le  produit- il'ane* 
«te  et  sur  les  aumônes  que  la 
^nié  des  firlèles  lui  fait  dans  le 
«fs  de  Tannée.  Il  est  chargé  d'un 
y^r  considérable,  et,  si  on  ajoute 
P»'«x  de  ce  loyer  les  dépenses  né- 
^saires  pour' le  vêlement,  la  nour- 
«le  et  Tcducation  des  enfans,  il 
"^*  aisé  de  comprendre  qu'il  ne 
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peut  se  soutenir  qu*â  {jrand.^  frais. 

TJiie  assemblée  de  charité  aura 
lie«t  «1  ré{;1ise  Sajnt-Roch,  le  lundi  ^ 
2o  diH-eriibie^  à  une  heure  et  déiniu 
très-précîse,  pour  cette  œurre  ex- 
cellente, dite  VOEUvr^'^  dçs  Jtujes 
Orphelines,    .  «        ....  r 

M.  rabJ)é'Humpbry  iTç^a  ïè^err 
mon,  et  M.  l'internonce  apo^^or 
lique  donnera  la  bénédiction  du 
saint  Sariemenl. 

La  quéie  sera  Jalle  par  ni)e,s3e-* 
moi^elles  de  Règgio,  cte  JVfâssfi,  Ou-; 
peiié,  Martin  (du.Elurdj,  fiizwil- 
liau^,  Lacave-J^aplagnev  CoiH^e;'\ 

—  La  i^estauratîon  de  Saîtit-Gèr- 
main-l'Atikerfois  touche  à  tn,  fi^:  h 
façade  evtéheore'  est  termiiiée  'i  o»i 
dr^or«J  avec  un  grand  luxe  artî^U-' 
qi:r); -toutes  les  chapelles,  et  déjà  Kôn  ! 
petit  voir   dn  admirable  bâs^reKef  : 
en    bois   représentai:) t    ïa'  Passion,  • 
chèf-d'tteûvre' inimitable,  et  qui  senl 
nlérlte    d'aiUrer    tous    les     yeux  * 
M.  Motte  a  terminé  sa'coinposltiua^ 
à -fresque   i^^résentatit  ^Juménë;'* 
MM.  Gigoux  ,  Guichatrd  et  Coàdèrc* 
tra\%Hlént  accivietkiènt  à  la  détoi^-^- 
tion  des  tr4>is  chapelles  du  fond  ;*les  ^ 
boiseries,  scidptees  avec  beaucoup 
de  talent,  sont  dé  trèâ-bon  gouti'ejt. 
en   somme,   la  i'estauralion*  à  oie 
bien'faite.  Ces  jours  derniers,  on  a  ' 
dressé  des  ëc&aîaUd^lges  dévanll  Ie| 

f portail,  ,et  des  ouvriers  hissoiçnl,  à' 
'aide   de  '  cal)estans  \  '  une  grande  r 
figure  en  tiiertle,  destinée  Ai  çouron<«, 
ner  le  grand  pignon  de  là  fà(àde., 
Celte  statue,  aue  à*M.  Mâi'ochetti|,^ 
représente  'Vi/énee  du  Jugement  der- 
nier, ti'envoy'é   au  cieî,  enveloppé  * 
dans  un  long  manteau,  s  élance  ra- 
pidement; dé  ta  voix  et  du  gësté,il^| 
appelle  lés  morts;  U  sêtnbie  côri-.' 
templ^r' cette  myriade  detàdkvîeV 
sortant  de  leurs  tombeaux.  La  sta-' 
tue  de  a).  MarocLetti  est  destinée  à 
remplacer  le  saint  Michel  terrassant 
le  Démon,  qui  a  figuré  sur  ce  niênie  ' 
pignon  pendantptus  àè  trois  siècles 
et  dôtiii,  et  qtîi  k  été  ^ppfhné  vei'â' 
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le  m'4iett  du  xviii*  «iècle,  lors  des 
réparations  îtn  port  a  nies  qu'on  exé- 
cuta. Oo  \e  remplaça  par  une  pi- 
rouette,  et  plus'tardpar  une  croix, 

ui  fut  indignement  renversée  lors 

u  sac  de  cette  église. 
—  Tout  en  restaurant  la  touf  et 


j 


la  pigoon  de  Saint  r|Eiienne-du- 
Mout,  Tadminisgration  fait  couver- 
tfr  le  cadran  opaque  de  rhorlogeau 
sommet  de  la  tour  en  un  cadran 
transparent  qui,  comme  celui  du 

K'  lais     de     Ttnstitut,    indiquera 
leufe  aux  passant  toute  la  nuit. 

Diocèse  tf  Alger.  *--  Un  vol  sacri- 
lëgç  a  été  commis  dans  l'église  de 
Mustapha*Supérieur.  Un  protestant 
8*y  est  introduit  I  et  a  emporté  les 
yases  sacrés  renfermés  dans  une 
chapelle*  Le  voleur  /est  arrêté,  et 
Von  a  repris  quelques-uns  des  ob- 
jets enlevés  par  lui. 

•  A  Cherche  il,  deux  fcères,  pareille- 
ment proteataus ,  et  qui  appartien- 
nent au  biiu^llon  d'mtanterie  légère 
d^Afrique  ,  oQt  brf^é  Tlfn^ë^  ^^  '&. 
sainte  jiergc  et  yo|é  plusieurs  ob* 
j^ts  sacrés.  Ils  sop^  condamiiiés  i 
cinq  iifif  de  prison.    ; 


'  Ùlocese  de  Lyoi-  -r*  S.  E.  le  cardi- 
nal de  Bonald  est  lassez  gravement 
indisposé  en  ce  moment  '  :  mais  on 
espère  que  sa  santé  sera  bientôt  ré- 
ta£ue. 

^  M.  Charpentier  avoit  ^ônné  à 
la  congrégation  des  Dames  de  la 
Providence  ou  de  Saint-Tincent-de- 
Paul  32,000  fr.f  destinés  à  èlje 
einplqjés  en  rentes  s^p  .  l^tat,  et  à 
l^cquisition  d'une  maispn  pour  éle- 
ver 18  filles  pauvres  Ce  don  avoit 
ppur  condition  que  Vl  congrégation 
seroit^recpnnuQ  et.  autorisée  à  Lyon. 
iTe  conseil  mu^iicip^t  d^  i;çtte  ville  ^ 
été  saisj  de  VaO'aire.        , 

A  ce  propos,  detix  qi^estipns  se 
m'ésentoieut  e.t  i^e  résolvq^ent  comme 
delles-méines.   D'abord  les,  Sœurs 

2ui   remp)ii»sept  à  Lyon  les  pieux 
avoirs  ae.  la  (bariie  chrétienoe , 


appartenant    k  nue  caogiépiiii 
centrale    fixée    k  Parii ,   el  ^ 
elles    ne   sont  qu*nne  surcanak, 
n*avoient  pas  besoin  d'eue  ro»  ' 
nues    spécialement.    Entai  te ,  b 
Sœurs  ne  po  u  voient-elles  pas  (St 
considérées  comme  formant  ao  cfr 
blîssement  ecclésiastique?  Â  ce  Joo* 
ble  titre,  eUes  n'a  voient  pas  besoio  | 
de  solliciter  nnterventioD  de  h  ooH  ■ 
nicipalité.  ^ 

Mais,  cédant  plutôt,  sansâootei 
au  devoir  qui  leur  avoit  été  imp 
qu'à  toute  autre  considération,  elles 
ont  demandé,  du  consentemeotde 
S.E.  le  cardinal-archevêquede  bon, 
la  reconnoissance ,  par  le  chef  de 
l'Etat,  de  leur  agrégation  |wlirih 
lière.  Suivant  l'usage,  unaîÎJaélé 
réclamé  du  conseil  municrpil  fil 
après  un  long  débat,  a  mis  U  qoff- 
tion  aux  voix  par  un  appel  dodi- 
nal.  Treize  voies  ont  étéfouf^t^- 
risaiwn,  et  disf^netif  contre. 

Dans  ukie  ville  où  la  chuiitti^ 
aussi  active ,  aussi  infatigable,  n^ 
pareille  d^'cision  a  consiflsé  la 
bons  esprits. 

Diocèse  it Orléans.  —  Oo  \ii^* 
V Orléanais  dix  i^  : 

*M.  i'évéquie  ayant  obleDoqDeksns- 
tes  de  Mgr  de  BeaQregardfBtfeDltntf- 
férés^  Orléans,  le sçryice  w\^^^^^ 
voit  avoir  lîej?  le  1 4  de  ce  mois  est  «*" 
au  jeudi  aS.  Ç^  délai  est  uéfxmn  ^ 
la  translaiiop.  Nous  savons  qo«  *«**' 
noines  doiventse  rendre  à  Poili«»f^ 
cevQÎ^  et  accoppi^ner  le  coip**^^  "^ 
rable  prélat,  et  qu'on  est  en  inilancep» 
dw  gouvemea^ent,  à  l'effel  d'obteotfl* 
riuhomation  ait  lieu  dsoi  l'^^  ^ 
th^drale.  » 

!  Diocèse  de  Toulouse.  —  ^^^\ 
donnance^  rendue  si^r  le  "^Pr 
«lu  niinisii-ç  des  cultes,  rcçoij-  ^ 
déclare  mettre  k  çxéculio^  |ï  ^^* 
donné  à  Rome,  près  SaJfll-^'^^'*^' 
le  27  novembre  1840,  p»'  ^'  ?'  ' 
pape  Grégoire  XVI,  et  qjii  confère^ 
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;r  d'Aslros ,  arcbev^ue  de  Ton- 
ise,  les  tîires'  d*évêaue  anw^at 
trône  pontifical  et  o^  conite  ro-> 

Kaiw^B.  "^  La  coi^stitatîoii  des 
ux  royaumes  de,  Norwége  et  de 
lède  oppose^  jusqu'à  ce  jour,  aux 
ogrès  de  la  Teligion  catholique 
ns  ces  deii;K  pay3«  ujoe  barrière 
esque  îusurmon table.  Mais  on 
rit  de  Cbristiana  qu'une  irnpor- 
nte  question  religieuse  va  occuper 
prochain  sthorting  de  Norwége. 
s'agit  de  la  liberté  de  conscience, 
surtout  d'accorder  aux  caihoU- 
les  romains  le  droit  d'exercer  libre- 
ent  leur  religion  dans  le  royaume. 
I  le  sthorting  vofe,  pour  une  troi- 
ème  fois,  cette  liberté  d^  cou- 
ience ,  oui  a  iiê  repoussée  deux 
is  par  te  roi^  le'  monarque  sera 
•ntraint  tié  l'accepter  aui  ternies 
s  la  constitution. 

Les  catholiques  doivent  suivre 
i^ecun  vif  intérêt  ies  débats  qui 
)ninien«<ent  à  agiter  }à  masae  du 
iitbëraDiénfie  dans  la  confédération 
lu  nord» 

INDE.  —  Les  catholiques  de  Cal- 
aiia  jouissent  à  présent  du  bon- 
eur  dont  DVeà  leè  a  favorisés  ,  en 
î«r  donnant  pour  ëvêque  l'excel- 
5111  Mgi-  'Cari-ew.  he  journal  l^ke 
Herald  ^Vt\t  de  ^impulsion  âuf'it  a 
ooDée  danï  ce  pays.  Tous  les  di-  i 
laoches  on  dit  la  meése  dans  lie 
^it  et  dans  deux  autres  églises  de  la 
ilé,  outre  cellfs  qui  se  disent  ai  la 
«tliédraie  et  au  coUéçe.  €e  |<oiii^ 
^  on  fait  oil  sermon  y  et  4Hi  Ait  Aes 
Tièret  de  la  messe  aak  pmmmiQm, 
i^i)  faute  de  prétrep,  «epenvettt 
wister  au  saiuti  saonfice  qii  an  jour 
^vrabledané.  la  semaine.  Le  Père 
>ûi«mer.  Jésuite^  dertneure  à  la 
&thédraAeavecrévêqiie;<el;  Caii  le 
«Tvice  à  Duin-1)M«)  et  au  fort ,  al- 
«fttaiiven^jBïiicavçc  le  docteur  Oliffe. 
^  Père  More  ^  Jésuite ,  dU  4eu3^ 


«messes  et  prêche  chaque  dimanche 
à  Chandernagor  (comptoir  français) 
•et  à  Chinsura  (comptoir  hollandais), 
•On  a  ouvert  une  nouvelle  raissÎQn  à 
fierhamporte  «  où  le  gouvernement 
paie  un  chapelain* 

M.  Walter  Cl ifford  se  plaint  beau- 
coup de  ce  que  les  enfans  des  aol- 
dats  catholiques  à Trichinopoly  sont' 
forcés    d'apprendre   le    catéchisme 

Î Protestant.  Les  démarches  qu'il  a 
àites  auprès  du  commandant  du 
régiment  pour  arrêter  cet  abus  n'ont 
eu  jusqu'ici  aucun  résultat.  Mais  il 
a  écrit  à  ce  sujet  à  lordCliffprd.  Le 
clergé  catholique  de  Calcutta  est  très- 
satisfait  de  voir  que  la  question  dés 
soldats  catholiques  dans  llnde  a  at- 
tiré Inattention  publique  en  Angle- 
terre. Mgr  Oartew  seconde  puiasam- 
ineht  ce  mouvement ,  et  «es  efiarta 
ont  déjà  produit  quelque  chose. 

—  Le  Tablât  cite  les  pçirolès  sui- 
vantes qu'il  à  extraites  alin  jocimal 
des  Indeâ  : 

«Nous  regardons comnifi  nne  de^  cho* 
seslesplusinquiétaptes»  la  propagatiqp 
de  Théiésie  poséjUe,  dans  ce  pajs«  et  les 
tendances  manifestes  de  plosieurs  chape- 
lains de  rE^ljse  j6lhblle  pour  ces  doetri- 
nes.  Il  serpit  iri$ie,  sans  dqnie,  qu'un  i»- 
cerdôce  puséyte  établit  sfp  jnfliiçnce 
dans  les  Indes  anglaises;  et  cependai^t, 
quelque  effrayant  que  soit  un  pareil, évé- 
nement »  pous  n'a^ypns  qae  trop  de  rai- 
sons de  le  regarder  comme  très-rpro- 
cb(ân, ,« 

.  Daniel  Wilsdn,.  évéqda  anglican 
de  Cakaitat  s'est  .élevé  aireo  force 
conUe  1^  prcmrès.du  wMéfsiae  daae 
l'Inde* 

-^  Un  prêtre  eathelique  dont  le 
zèle  et  leailravaux  ontOjéné,  à  Ma- 
dras >  d'assez  noanbi^wses  Gouver? 
sionSi a  é^prouvé  àe grandescontra- 
dietionsde  la.partd'uninissioi^aire 
protestant,  qui  a  préseaté  à  ane 
existe  éleyée  d'indigènes  la  Bible 
tradiiite  dans  la  lanspae  (bas  lamaQ, 

p^rli^  par  U  cbtHe.lit  pliia.fiaavi[é. 


(   522   ) 


C«*  tiiÎ!iMO!innîre  a  «Ion tir  à  la  Ri!)U' 
l(î  fîne  ■K»  iJpr^  des  Pariu.%^  i*e  qui 
«nlît  pour  la   faire    ri'g^nler  avec 

POLITIQt'B  «  MÉLAKQRH,  ict. 

Il  y  a  dan^  It  langne  politique  un  mot 
qni  n*e»t  plus  qu'an  contresens  et  une 
▼uri table  dérision  ,  depuis  que  les  doctri- 
naires s'en  sont  emparés  |K)nr  l'embrouil- 
ler cl  le  dénaturer  en  se  l'appliquant; 
c'est  celui  de  contervaitttr. 

C'est  donc  avec  raison  que  de  graves 
journaux  s'insnrgent  contre  l'abus  qni  a 
fait  tomber  ce  mot  dans  l'apanage  de 
meaaiears  les  doctrinaires,  déjà  si  riche  et 
si  plein  de  leurs  autres  usurpations.  Ce- 
pendant, îl  faut  6tre  juste;  et,  quand  il 
&'agît  de  la  conurvaiiim  de  tous  les  pou- 
voirs, de  tous  les  portefeuilles,  de  tous 
les  monopoles  du  royaume ,  et  d'oD  bud- 
get de  treixe  à  qualôrxe  cent  millions, 
la  chose  vaut  bien  la  peine,  assurément, 
qu'on  cherche  on  nom  pour  désigner  la 
famille  qui  possède  tout  cela  depuis  onze 
ans,  et  qui  a  su  le  garder  pour  clic  toute 
seule,  sans  en  laisser  échapper  la  moindre 
parcelle.  Si  on  ne  vent  pas  qu'elle  se 
nomme  la  famille  des  coiuervateurSf  com* 
ment  donc  faudra-til  l'appeler? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  comprenons 
que  c'est  un  nom  qu'il  n'y  a  plus  moyen 
de  retirer  à  ceux  qui  Tont  pris.  En  consé- 
quence, nous  nous  rési«;nons  h  le  leur 
laisser,  tout  dérisoire  et  tout  fans.-é  qn'il 
est  maintenant  dans  son  application. 
Mais  c'est  à  condition  qu'on  acceptera  un 
autre  mot,  tel  que  celui  de  préservateur, 
par  exemple ,  pour  rtinplacer  Tidée  et  le 
sens  qu'on  attachoit  au  nom  de  conserva- 
teur dans  :)0n  origine  ,  lorsqu'il  signifioit 
conservation  de  l'ordre  social ,  conserva- 
tion du  droit  commun ,  conservation  des 
principes  monarchiques. 

Le  nouveau  mot  a  le  mérite  d'ôlrc  clair, 
et  on  aperçoit  tout  d'abord  de  quoi  il  est 
question.  Mais  on  ne  doit  pas  se  dissi- 
muler que  la  tftche  est  rude  et  urgente. 
Il  ne  s'agit  de  rien  moins,  en  effet ,  que 
àQ..préurver  la  .France  d'une  révolution . 


sociale,  du  commoninne,  du  désoirdrc 
des  inlelligencea,  do  l'irréligion  qui  ra- 
vage tout,  des  vampires  qni  sucent  le  sang 
et  l'f  r  des  peuples,  de  l'épuisement  loo- 
jours  croissant  de  la  France,  pressurée  de 
plus  en  plus  par  les  |>ompes  foulantes  di 
la  flscalité.  11  s'agit  éepréterver  HnstriK- 
tion  publique  des  aystèmes  qui  rainent 
l'avenir  de  la  jeunesse  et  font  le  désespoir 
des  familles  chrétiennes  ;  le  peuple,  edo, 
dont  on  ne  cesse  de  fomenter  la  démon- 
lîsation,  et  par  les  glorifications  réiolo- 
tionnaires,  et  par  la  profonde  indSl^ 
renée  avec  laquelle  on  voit  déborder  les 
vices  et  f^a  corruption. 

I«e  mot  préfervateurs  nons  paroît  donc 
heureusement  choisi  ponr  expliquer  la 
mission  des  véritables  amis  de  Tordre.. 
Du  reste,  à  juger  de  la  qualificatioo  c]« 
leur  convient  d'après  les   désastres  dût 
ils  ont  à  effaciT  les  traces^  on  anrmt  pii 
tout  aussi  bien,Jeur  donner  le  nonè 
réparateuri, 

PARIS,  15  DÉCEMBOB. 

La  cour  des  pairs  a  clos  aujounTkiles 
débats  dans  l'affaire  relative  à  ftUenUi 
du  i3  septembre.  (Voir  à  la  &Q  <te 
Journal.) 

—  M.  de  Monicault,  préfet  derEore, 
est  nommé  préfet  du  départemeot  de 
Seine-et-Marne,  en  remplacement  de 
M.  le  vicomte  de  Germiuy,  nommé  con- 
seiller mailre  à  la  cour  des  comptes. 
M.  Zédé,  maître  des  requêtes,  estnooiaié 
préfet  du  déiiartement  de  l'Eure,  es 
remplacement  de  M.  de  Monicault 

—  M.  de  l'Angle,  sous-préfet  de  ^a^ 
rondissement  de  Quimperlé  (Finist^)t 
est  nommé  sons-préfet  de  FarrondisK- 
ment  de  i«oudéac  CGÔtes  du -Nord),  ea 
remplacement  de  M.  de  Bréhan,  appeU 
à  une  antre  sous -préfecture. 

-—  Par  ordonnance  du  i  a ,  sont  noa* 
niés  :  Juges  an  tribunal  de  i'*  instaoos 
de  la  Seine.  MM.  Bonnefoy,  Barrocheet 
Broussais;  substituts  du  procureur  da  roi 
près  le  même  tribunal,  MM.  PngetPt 
Diibarle  ;  procureur  du  roi  à  Versailles. 
M.  JalloA. 


-  6ne  ordbaoaiiee  dd  i3{  DOinnie  ja- 
:  à  Brest   M.  Oedooin;  à  Nantes, 

Loriem  ;  à  Seasv  M.  Pron  ;  à  Weis- 
iboorg^BSM-iiliiii),  M é  Lebei. 

-  M.  Ltroque'  de  Mont  est  nommé 
icufeor  dé  roi  pfèB  lé  tiiboflak  de  Ba- 
(Girondejs  M.  de  Tbootonte  eftt  nom- 
snbstîtot  à  Leapam,  :  même  départe- 
nt. 

-  Une  ordonnance  récente  porte  que 
crédita  9^\itméê  pMir  feiercice  1840, 
ir  les  travaux  du  teryice  des  mona* 
Qsttédîices  publics,  en  ferla  de  lois 
iciales,  sont  réduits  d'une  sobime  de 
7,260  fr.  79  c. 

Un  crédit  de  pareille  somme  «M  on- 
rirar  Teiereice  184*^  ad  ministre  se- 
Haire  d*état  des  travaux  pabltcs. 

—  Une  antre  ordonnance  porte  qneles 
fdits  alloués  pour  l'exercice  1841  sont 
Inits  d'une  somme  de  1,922,000  fr. 
tcréditde  pareille  somme  (1 .932,000  f.) 
t  ouvert  sur  Texerdce  i84ft  au  mînis- 
e  des  trstàiix  publics  • 

^  L'entreprise  des  lies  militaires  pour 
linie  ans  s  été  adjagée  lundi.  Quatre 
impftgnies  soumissionnaires  avoient , 
lïvani  lesconditiodspresciilcs,  déposé 
^5000  fr.  de  cautionnemenl  à  la  caisse 
'^dépôts  et  coiisignallons.  La  compa- 
|ûe  Pillé,  offrant  un  rabais  de  70  mille 
>o  fr.  par  an  sur  le  prix  de  base ,  a  été 
^^•rée  adjadicalaire. 

—  Un  sieur  Hermant^  Villard  a  été 
^ndamiié  hier  en  police  oorrectionfivlle 
^  défaut)  à  quarante  mille  frane»  d*a> 
ende  pour  délit  d'habitude  d'usure.  Le 
ibonal  a  fixé  à  dix  ans  la  durée  de  la 
întrainle  par  corps.  Un  des  plaignans  a 
>Pporté  que  Villard,  pour  un  prêt  de 
^  ff't  lui  a  voit'  fait  souscrire  un  billet. 
'  46o  fr.  4  Tingt  jours.  Ce  qui  fait .  d'à- 
^^  le  calcul  du  président  du  tribunal, 
eTargeut  placé  à  1,260  pour  cent  d'în- 
^^  par  an. 

—  Pèlronîn  ,  chasseur  au  2*  léger  ,  a 
^  condamné  hier ,  par  le  2*  conseil  de 
Qerre  de  Paris,  à  la  peine  de  mort,  pour 
voir  frappé  son  supérieur,  le  sergent 
^onei,  de  sa  compagnie.  Il  a  avoué, 


(  523  ) 

dms  le  coirs'des  débats,  1«  Tait  qu'on  lui* 
impuloit,  et  â  oMuifesfeé  do  repentir* 

—  Le  Moniteur  contient  deux  ordon-* 
nanees  en  date  da  7  décembre,  concer- 
nant l'organisation  itfeè'torps  d'infante-' 
rie  et  dé  cavalerie  indigènes  diOsl'AIgé-' 
rie.  L'Infanterie  formei*a  trois  bataillons^  ' 
un  pour  chaque^ province,  et  la  cavalerie' 
vingt  esca<j^ns  répartis  dans'  les  trois 
provinces.  Ôes  orcÂonnanc^*  sont  très-' 
étendues  et  accompagnées  de  tableaux 
explicatifs.  .       ;  > 

-^  M.  le  géiféral  de  Umoriciére'  fé- 
tant  rendu  avec  une  partie  de  sa  division^ 
à  Mascara,  où  fîdoit  bpék-er  pendant  l'fai-^ 
ver,  a  cdnfié  fe  commandement  so^é- ^ 
rieùr'de  la  place  et  du  territoire  d'Orsirà 
M.  le  colonel  Tèmjponre,  en'récômpéiise* 
des  scrvicèë  qu^l  a  i^ndus  à  Mosta- 
ganem.  ^  t    .  -  » 


LnnxH  ont*  oampani'  devant  la  cotor  ; 
d'assises  de  l'Eure,  présidée  pur  Mj  Bo^n  • 
deXibampeaux,  M.  Dubreuil,  gépanHiu 
Joumai  de  iEutê ,  et  Jtf .  Dwenay,  rédae*  ^ 
teor  ea  cbef  du  niéve  journal.  Ils  élolofti' 
prévenus. dfeacilBtiaik  k  lé  baine  e|  an  . 
mépris  dit  goil  ? ier  Bemunt  •  -  le  '  -prender  • 
comme  publicaleur,   le  secdnd  coinmO' 
auteur  de  deoa.  urtiulM  iaséréo  dans  le 
Journal  de  CEure*  Les  prévenus  étoient 
assistés  de  M*  iules  i»'avre,  dù:bah-can  de 
Par»  ,^  ei  de  M  âiaudbrénil ,  ^du  barreau  - 
d'Evreux.  Le  siège  du  mînistèie  publie  ^ 
étoit  occupé,  par  iM.   l'avocat '•  général 
HoullMid.  ,   .<  .     . 

Après  de  vifs  débuts,  les  prévenu» ont' 
été  acquittés;  -     ..  .( 

—  Le  conseil-général  du  Bas-Rbiii  ft' 
voté,  comme  on  ie  présnmolt,  trois  mtl* 
lions  pour  cd^codrir  à  l'^védhlion  d'un 
chemin  de  fer  en*  ligo^  directe-  de  Paris  k 
Strasbourg.  i      >    . 

~  Le  conseil  tnunlcipal  dfc  Troyes 
vient  de  voter  une  somme  de'  5oo,ooo  fr; , 
applicable  à  celui  des  chemins  de  fer.  de 
Paris  à  Lyon ,  on  de  Paris  h.  Strasbourg 
qui  traverseroil  sonf  lerrifoim.  Le  consteil^  ' 


g^ninl  de  FAtibe  ■  dfjk  ntà  di»  ■■  pirollre,  lailunt,  dit-on.  dinan  ake 

HcrnibreieiiioD  na  millk»  dini  le  mtcna  un  déficit  de  pin  (!«  100,000  floriai.        < 

bnt.  —  Dm  Itan»  de  BcttodiI)  diaent  qM 

—  H.  Napotâoo  Avril.  mililntcHr  k  Sflîiii-Pacba,goui«nMiirdelaSjrâ,«( 
Vjiille  (laère).  «  coapira,  le  6,  derinl  la  r*rli  pour  1«  libtn,  avra  i.oeo  boun, 
tribmal  correciioQnal  d«  Grenoble .  le-  i  ïetki  d'f  riltbiir  l*ordM.  Lm  Mmà- 
aut  d'uiocialion  probibéo.  U  a  élé  oon-  tui  ^j  aoQt  placés  Mn  ai  pnMadioa  it 
damné  i  un  raoUde  priion.  ont  dépoté  lûannM.  Un  DriiMVtBBOft- 

—  Let  couteils-génëraDi  dsiVosgei,  IroTeni  moïm dociles;  iliétoienltooJDn 
de  la  Ueorlbe,  de  la  libelle  el  de  la  eo  pleine  révolta. 

Ifanw  Mut  convoqaéa  pour  le   %%  dé<  ■— ^•^>»^iw— — 

cembre,  i  l'effet  de  délibérer  sur  an  cbe-  COUB  DBS  PAIBS.. 

min  direct  de  Parii  ï  Strasboar^  ;  celui  attuitat  »«  <3  •EPT^m^ 

de  J'Ionue,  poprdélibérer  inr  on cbenin  {Présidence  de  M.  Pasquier.;          j 

de  Paris  ï  Lj'on,  el  celai  de  ViDclate,  rar  Jadimta  du  14  di^tm^tit.               ' 

on  chemin  de  VaoclDse  la  Hbéne.  A  roofcrtare  de  l'andience,  Wto- 

—  La  partie  du  pont  du  Var  qni  a  été  marels  présente  la  défense  de  Xieai 
entraînée  i>«r  les  eaux  ecl  dn  cfrlé  du  Coosidtre,  el  H<  Oesmouts  plaiderait 
Piémont  PlaMcan  oavrian  tardei  sont  Napoléon  B»«n.                                        i 
tombés  dans  le  lorront  et  ont  pu  être  ii-ca*«iBUX,  dÉfen«nr  de)  «Ods   \ 
.*„.i.    !■■   -A  ■          .        _  i._    i.*_  Dafonr  et  Linnois,  dit  Chasaeiir,  Vp** 
«nTésîl.ngéneuretunmritrecbarpen-  i,  p,„,e  ,  et  décUre  qn'ïl  comttS^;. 
lier  onl  pén.  La  commnaicslion  est  m-  *■  -rtsenter  la  défend  de  DoTtW*! 
lerrorapne.  On  est  pinrenn  cependant  ï  défenseur,  hbknt  allnnon  I,  T  -           '* 
placer  an  grelin  arec  bbc  boite  pour  le  réquiMtoire  contre  Dnfaor,  d 
service  des  dépêches.  etl  obligé  de  remplir  le  râle  *■ 

—  It  EeeoDies,  nommé  adjoint  *d  reBr.géo6r»l,elilrésuineeflecti^v£^À 
maire  de  Tonlonie,  dont  l'accepialion  diverses  chargesprodaileaconliï  ormiM-. 
avoii  semblé  incerUii»,  a définitlvemenl  B*"'  "l^"  '^'>^'*^  '^  rÉfuUlioo.  L*     „ 

accepté  «te.t.nlré  en  foocUons.  Il  n»le  ""T  ^!  "^"."^'"^  J^^^î^-^^i*^' 

i.             t,      ,      .,         ...        ...    «  élreécartéea,  k  cause  des  hésilitwt^^j 

icoonoltre  U  détermina  lion  de  M.  Oa-  in,«i«mbt»ncesqn'e!lesprésebr*,»a^ 

lien-Araoald.  ri^e  mainteninl,  continue  M- O    -«s/ 

^^••^••^■a"*— —  \  mon   térilable    adversaire,            »    ^ 

BXTBKtEUB.  Quénisset;  et  ici,  raevâears,       .  a-« 

Les    dernières   élections   mnnicipales  lutte  corps  h  corps.  (Qoénisseti    ^^-a 

do  Madrid  se  sont  faites  dans  an  esprit  sur  la  bure  et  parolt  prêter  mm,^»     m 

r4p«d»licaiii.  attention  sut  paroles  du  défens»^^^%^ 

—  H.  de  Salvandy  a  dù  arriver  à  Ma-  .""  Crémieui  fait  remarquer  *-^Jn. 
j  .. ,  ,  .  .  -  ,,  1  li  nisset  a  commencé  dans  quatn — ^fe/, 
dnd  le  10.  Après  aïoir  assisté  à  I  oover-  „,  .  „     _  _  „™„,  -i„  .!*„*-.          ■■  '* 

.           f     .,       .     J     .  r.    .  (Titoirespar  opposer  des  déoéga  É^B^ifa- 

tmr»  des  cori*.,  il  retiendra  k  Pans  «lier  «^          accablantes  qoî  s-éleToif^^^r^ 

les  loi!  politiques  el  les  billt  ^inJemnM  en  iai,  et  qbe  ce  n'est  que  dans  sott         C^^ 

faveur  des  ministres.  me  interrogatoire  qa'il  a  été  6^^^^* 

—  Le  parlement  anglais  sera  prorogé  par  la  néceaiilé  et  la  crainte,  l  ^t^  . 
dnsi  décembre  au  3  février.  i-^vélutions  dans  lesquelles  il  cb^'ï^/    A 

—  Les  Tilles  libres  anséanLiques  de  accabler  les  autres  en  ajant  bien  seké  f/ 
Hambourg,  Brème  et  Lubeck  onL  foii  un  "^^  *  accuser  jamais.  Ce  sont,  cOOim  /fc 
traité  de  commeree  avec    la  république  "'  Crémieu..  des  aveuwn.tNSés.„,       g 

.     .      J,    '   „,  ^   ,  cCENisBETselevani.  M.  l'atocat..-    Iv" 

meaicaine,  sur  Je  principe  dune  liberlfi  „•  cbémielï, avec  force.  T>îsei.m,lft, 

rÉciproqee.  Quénissat,  ssl-ce  que  vous  aoriei  rntai  \N 

—  Un  employé  supérieur  de  la  caisse  d'isierrompre  la  défense?  I^i 
d'KDoriitscmait  de  llunicb  vient  de  £ia-  QUiMueET.  Tons  ne  devet  pss.... 


(Sa5) 


«  ciiiiiËux  9  a^vec  la  plin  grande 
fgie.  Aanann  déelaré .  voas  «vei  pro- 
se caAdéMsv  flipportei-les  ]aMpi*an 

t. 

«  défensefir  ^réild  9à  disedssîon  et 
pUqoe  à  démontrer  qiie  Qvéniftet n'est 
Doe  machine,  roah  qQ'aô  contraire  il 
doué  dont  grande  énergie  ,  et  <fnne 
i  habileté  »  qa'il  a  an  feindre  des  sen- 
ens  qa'it  n'avoit  pas,  Cette  femme, 
rîe  TaTocat,  podr  laquelle  il  affecte  de 
nlrer  une  si  grande  tendresse,  cette 
ime ,  dont  lé  souvenir ,  à  ce  qu'il  veut 
%  croire,  lof  a  arracbé  sies  aveai,  cette 
ime,  il  fo  bat  et  il  la  maltraite  ;  écov- 
ce  qaVn  dSsetit  les  témoins  :  <^est  nn 
nniefoarbe  ,  il  ne  parle  Jamais,  il  est 
>gne,  quereflenr.  redouté  de  tout  le 
nde.  Kntré  an  service ,  il  se  porte  à 
:te  d'insbbbrdinàtion  le  plps.violent,  il 
«rte ,  il  frappe  ses  caniarades  à  coups 
couteau,  et  le  voilà  qui  couronne  cette 
de  violence  par  l'assassinat  !  et  c'est  un 
^11  homme  qui  nTa  agi  que  par  rinspi- 
ioo  des  antres ,  Int!* 

liÇ  défenseur  signale  ensuite  les  contra- 
rions et  les  erreurs  que  contiennent  les 
'ers  inlerrogat^mres  de  Quénisset^  Il 
orde  ensuite  la  discusnon  des  témoi- 
>||ge«  reialifs  à  Dnfour,  et  il  en  conclut 
l'il  eiisie  des  doutes  au  sujet  des.  faits 

^'  Hébert,  procureur -générai^»  4«s-^ 
mde  à  M*  Griiniiçnx  s'il  a  .terminé  la 
Feasct  et  ani^oiice  qu'il  désire  faire  une 
servation  à  la  cour,  avant  que  L'avocat 
toe  la.  défien^e  de  tauaois  dit  Ghas- 
ir.  ,        .       . 

^'  CrémiouK  r^aone  h  .déMsf^  de 

ifoor. 

^  LCPBOGUEBVA^tei^nALé  Mtsrica|« 
pùi»,  noasdenaott  a|»pe  1er.  l'attention 
la  couff  aÉr  un»  fail  impartant  qui  s'est 
'^lé  daasiraudiâneejé'bier,'  afiti  que  la 
'r  puisse  suivre  cet  incident.  Lé  sieatr 
1S«t  et  d'antres  témoins  ont  déposé  que 
jour  de  ('attentat ,  immédiatement 
rès,  un  homme  tfétoit<réfafié  dans  leur 
luicile,  8{nè8  av«k  laissé  un  petit  car- 
^  des  cartouches,  dne  pipe  et  on 
lyoQ.  La  pireâiière  chose  «  dans  ce  ear- 
U  qui  a  finappé  iiètré  attention  ,  e*est 
'scripiion  suivante  :  «  Gornéliod  4  fbr- 
roQ  mécanièien ,  me  dé  là  Verrerie , 
8i.*^ivry«»  OryiDessienrs  les  pain., 


ComéKdn  a  élé  appelé  en  tertn  du. pou- 
voir discrétionnaire  de'  M.  le  président , 
et'.cTëst  cetéiàtiarin  «ftttf  noos  voun  deman- 
dons d'entendre.  ' 
<  w.iLBmÉfinDtRT»  fiateidviset  le  té- 
mdiii« 

M.  GomiÀxjiwi  (Pierre-Loiiia')^  J'étoin 
un  dimaiRche  à  la  barrière  M^HUreuil  à 
dhier.  En  sortant,  je  m'arrêtai  ches  «n 
marchand  de  vin  avec  nn  de-  mes  cam»- 
rades.  )lous  avons  bn  «ne  dbopîne.  |>»> 
foar  s'est  tifenvé  assis  k  h  même  talble  que 
nooSb  On  ehanlottt  il  a  chanté  aussi.  Il 
est.  soreem  une  alteraaUon.  Je  lei  dis  ? 
Chantes  toujoers-iiai  on  vieol^  je  vous 
sovticpdraî.  Il  merépoadM:  On4ro«ve 
toujours  de  bons  citoyens  parttfufi»  Jeioi 
dit  t  'Gilojreii  au  non,  }e  serai  Ik.  U  m'a 
^donné=  ion  adresse ,  je  *  loi  ai  donné  ta 
nrièone*  Je^  deveiis  aller  le  voir ,  mais  jo 
n'y  suis  pas  allé.-  -  .^ 

-  '  O.  Coittîneiit  vottfl  e-t-U  donné  son 
adi^e8Se?^A.  llHfa*éerhe>sttroMm'caNiel 

Le  léniolii  tiré  de  safpioohe  aenr  oarmeti 
^'un^èvIsaierreHnel  kf  M.  le  président. 

M.*  LU  «ttAnoeiittit'  Kaaotsiir-leear- 
net  i  Dttfûuri  ébéHêsie^  me  é»  FoëPcy, 
«•14. 

M.  nÉhSRTo  procureur  •  génévaU  Té« 
moin,  une  partie  de  votre  dépositton  d'il 
^ae  été  bibn  safeie  par;nôas«  Est-ce  vous 
tNV  .  Dvfoiir'tqoi .  mtt  érrit  l*adM*s^  : 
Dmfour,  ébèainUi  rue  dé  V^ttrtf^  W*  1^?' 

Lfi'VÉïMMyi.  Q^esllitelboF  (^1  «a-écrit 
-eètte  adresse  sur  ûNKn  eamet.  . 

M*    LE-  >ROGIJÉEVB  r  OÉNfillAL.  YotrO 

aéresse,  par  qulo-l»elle  été  éerile  sar  le 
camet  de&uConr  ?  ^  lU,  Par  Uri-méme/ 

M.     LE    RUOCUREUR-GÉMCnAL.     ÂinSÎ 

les'deei  adresses  sont  de  là  malA  de  t>u- 
fouit^  04  avei«v6u9  rencontré  eethomnie^ 
Avez- vous  fait  attention  à  soh' carnet?''-^ 
Av  Ko»,monsieiir< 

Mi  le  chanceler  se  faii  représenter  le 
carnet  trouvé  chec  Piaget. 

ai.  HÉBEHTy  prooureurgénéral.  Gcmié- 
Kon,  que  signifie  le  mot  Ivry^  qui  se 
titiuve  à  la  suite 'de  votre  adresse?  — 
R.  G'étoit  l'indication  du  Heu  où  je  Ira* 
vêiliois  pour  lecbemiw^le  fer  d'Orléans. 
J'ai  dltli  Uvfbor  que  je  demearols  rtie  de 
la  Vevrerie,.ma98'q«»e^je  fravailleisèlvry, 
pour  qu'il  pût  venir  m'y  trouver. 

f>.  Avek^vous  inumarqué  cet  homme  ?— 
R.  G'étoit  un  homme  brun  t  assez  gros  » 
ayant  de  la  barbe.  ' 


(5^8  ) 

tML  TwÀ  tovfdvn  féea  nus  reproctie .  |     Après  eetie  Iretore,  K.  le  piéékol» 
dfe  bien  !  je  descciKirri  dans  la  tombe    lerpelle socoessiTement  chacuu  de» 


taas  ivgreL 

D.  Eoeore  me  qvestioB.  Ges  cartoo- 
cbes  qai  viemienide  toos,  dbè  les  tenet- 
voM?  —  R.  Ces  cartovchrs,  je  les  ai  Tai- 
tei  aai-mCBK'.  Je  lea  lircm  de  notre  ma- 
gasin, et    notre   magasm    n'éfoH  pas 

nons  a  fions  vingt  et' une 


H.  LK  MiÉBincirr.  El  oè  éloil  ce  ma< 


i ,  pois  dTmfee 
!  c'éloit  moi 


Dnibnr  hé«ile  nn 
ymèK  éteinte  il  dit  :  «Eb 
qniletenoia!  » 

Le  ion  émn  avec  IcqncI  Dnfoar  s*csl 
exprimé,  son  abatteoiant,  la  aglennité  de 

la  sknalîoo  ont  fait  nne  vive  impiemion  [  clos.  Liacpor  ordotine-c^'elleaDn  idél' 

bérer  en  saffe  dd-eonseil. 

y«*  Ledm-RoHin  et  Orémiens  répoo-  ' 
^hnt  à  M.  le  ptoemenr-généraL  Ge  der- 


ses,  et  leor  demande  ^'Hs  ont  qod^ 
chose  à  ajonter  pour  leur  définse. 

QnéttMset  prend  far  piurole  pour  M 
rer  Iladvigence  de  la  cour.  Jaras»ÎD- 
teslede  son  Innoceoce,  ainsi  qne  M. 

Dopoty  se  lève  I  son  Umt  ponr^r 
tester  an  nom  do  drt^ît  commun  con^  i 
voie  ténébreuse  soi  vie  par  l'accnsatiwl 
Son  égard.  Il  se  soatnret  aax  décistansât 
I  Iseoor  ;  il  les  attend  en  honnête  borne. 
Je  le  sais,  dit* il ,  je  ne  triomp(ierai?K. 
ma»  aussi  je  ne  sera? pas  abattit. 

Dafour  persIsVe  à  refuser  tooleesptti 
de  déclaration^ 

M.  Lfi  MBstDHV'r'.   Les  débats  sont 


I 


an  nom  d»  Laonoia,  dtelars  rormef' 

Il  qnll  n'y  avoit  ancone  relation  de 

cotte  Ittiet  Dopetj. 

M.  le  pmeorenr-général  donne  leetoie 
des  cnneldsloos  de  son  léqnisiloire.'  Il 
déelare,  eia  ce  qnicoocenie  Prioul ,  8>m 
rapporter  à  la  sagesae  de  la  cour;  H 
nsinfklnt  l^iconsation  <ratlenlat  on  de 
complicité  à  rattenut,  I  Tégard  de  Qné^ 
nitset .  Boncberon  ,  Golombier,  Brasier, 
Fetit^Jàrassa^  Lamois,  Eoggio,  lfallet> 
Dufour;  et  admet  toutefois  des  atténoaL 
ikm  en  hivenr  de  Boneberon,  de  Boggio 
et  de  Malleii 

il  persiste  enfin  dans  raecnsation  de 
complot  à  l'égard  des  antres  accusés  : 
DU|)Oiy»  Foogerajr,  GonsidJîre,  Bouter , 
Martin  et  Badn.  il  admet  des  atténua* 
tions  tB  faveur  de-Fougeray  et  de  Mar- 
tin. 


L'audience'  est  levée  à  six  heures. 


<t^ 
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i//cfe  ûfej    mystères  de  la  religion 
des  mystères  de  V incrédulité^  In- 
ruction  pastorale  de  M.    l'ét^^que 
?  Chartres. 


(Deuxième  et  dernier  article.) 


'incréd  alité  n'a  pas  seuYement 
r  organes  des  journaux  ouverte- 
it  hostiles  à  la  religion  ou  bien 
ihaires  hypocrites  de  ses  enne- 
a voués,  tels  que  le  Journal  des 
>ats.  Elle  se  propage  au  moyen 
livres,  et  il  semble  qu'autour- 
ui  cliaque  livre  nouveau  expose 
système  nouveau,  appelé  par 
gueil  de  son  auteur  à  remplacer 
bristianisme.  Combien,  en  elFet, 
mi  les  faux  savans  de  l'époque, 
nbien  s'imaginent  assister ,  selon 
parole  de  M.  Dubois,  aux  fané- 
lies  de  ce  grand  culte  !  Et  com- 
Dt  cette  pensée  de  la  cliutè  pror 
une  du  christianisme  ne  s'accrë- 
eroit-elie  pas  dans  un  certaiq 
nbre d'esprits?  M,  Dubois,  qui  IV 
tnmée  dans  une  solennité  univer- 
^ire,  en  qualité  d'inspecteur-gér 
aide  rUniversité,  est  aujourd'hui 
mbre  du  Conseil  royal  de  Tin- 
iction  publique,  dont  la  sphère 
ciion  est  si  vaste;  et  tout  ce  qui 
meut  dans  cette  sphère  doit  plus 
moins  profondément  subir  les 
pressions  des  hommes  qui  la  di- 
snt.  En  même  temps,  et  en  de- 
fs  de  l'Université,  où  de  tels  en- 
gnemens  sont  donnés  de  si  haut, 

Pierre  Leroux,  ancien  collabo- 
6ur  de  M.  Dubois  dans  la  rédac- 
^  du  Giobe,  est  arrivé,  à  travers 

extravagances    du   saint-simo- 

^'^mi  de  la  Uellgior.   Tome  CXL 


nisme,  jusqu'à  un  système  exclusif 
du  christianisme,  qu'il  a  formulé 
dans  son  livre  :  De  Inhumanité  et 
ïlans  V Encyclopédie  nouf^elle^  monu- 
ment nouveau,  en  effet,  élevé  à  Km- 
piete. 

•  Cel    écrivain,    dît    M.  Tévêque    de 
Chartres,  en  parlant  tout  récemment  de 
la  société  fondée  par  Jésns-Chrisl.  la  dé- 
signoit  par  ces  mots  :  Cette  lUon  vaincue 
qu'on  appelle  l'Efrlise,  Sans  doole  il  U  voit 
déjà,  comme  cette  cité  antiijue,  enseve- 
lie sous  ses  ruines,.  Mais,  qu'il  n'en  doate 
pointl  le  triste  espoir  qu'il  nourrit  sern 
trahi  par  l'événement.    Notre    Eglise  t 
toujours  survécu  aux  funérailles  de  cent 
qui  s'étoient  hâtés  de  célébrer  les  sien- 
nes. Dioclétien  érigea  une  colonne  pour 
annoncer  an  monde  qu'il  l'avoit  frappée 
au  cœur,  qu'elle  n'étoit  plus  :  la  colonne 
a  croulé,  le  persécuteur  est  mort;  pour 
elle,  son  règne  s'étend  encore  à  la  terre 
entière.    An  vin*  siècle,  les  Sarrasins  al» 
loioot  porter   le   coup    mortel  à    cette 
épouse    dti    Sauveur  :  Dieu   remit  son 
glaive  entre  les  mains  d*nn  roi  chrétien, 
et  les  champs  français  furent  témoins  do 
leur  effroyable  défaite.  Il  y  a  quarante 
ans.  nous  la  vîmes  prête  à  rendre  le  der^- 
nier  soupir: en  ce  moment,  poussé  par 
une  inspiration  d*en  haut,  le  conquérant 
qui  la  menaçoit  lui  tendit  la  main  et  \k 
releva.   Non ,  jamais   elle    n'ornera   le 
trtomplie  d'un  vainqueur.  La  mort  même 
né  peut  rien  contre  la  promesse  d'im- 
mortalité qu'elle  a  reçue.  C'est  un  aigle 
que  mille  traits  vont  atteindre  et  hiesser 
dans  la  nue;  son  sang  tombe  sur  la  terre 
à   gouttes  pressées;  sa  tête,   trislemcfifft 
penchée,  semble  marquer  Ift  place  o^  il 
va  expirer  dansHa  poussière  ;  mais  bien- 
tôt une  force  secrète  le  ranime,  et  il  re- 
prend un  essor  si  ferme  et  si  rapide,  qu'il 
est  aisé  de  voir  que  rien  ne  pt'ut  ni  lasser 
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ton  eonrage,  ni  épuiser  sa  figoear.  Admî 
potirsnivra-t-il  son  vol  sann  jamais  s'ar- 
rêter; «t  scsuitn,  majeslaeoflement  élen- 
doe»  sar  les  sièclei,  ne  se  plojeront  que 
fur  les  derniers  débris  de  Tanivert  écroulé. 
Celle  durée  fera  sa  gloire.  Ses  nobles 
malheurs  aoal  aussi  son  privilège.  • 

.  MaU  quelle  est  la  cause  la  plus 
léelleile  cea  malheurs,  ou  du  iiioîus 
de  Tabandon  de  la  foi  parmi  nous, 
r|uî  en  est  une  si  doulouiease  cir- 
constance? A  cette  question,  le  pré- 
lat rt  pond  : 

•  G*est  l'ignoranœ»  c'est  à-dire,  celte 
.complète  absence  de  notions  sur  les  véri* 
lés  ^aintes,  à  laquelle  Tertnllien  altri* 
buoit  la  haine  des  palans  de  son  temps 
contre  le  chri^tisnisme.  On  ne  se  met 
plus  en  peine  d'acquérir  la  moindre  ins- 
.truclion  sur  Dieu ,  sur  nos  rapports  avec 
Jui .  sur  la  fidélité  et  le  culte  qui  lui  sont 
-dus. 

.  «Quoi!  dites -vous,  se  peut -il  que 
jdans  ce  si^H^le  de  lumières,  on  soit  si 
•étranger  à  une  science  qui  tient  inoontes- 
•liMcqieiit  Je  pteamr  rang  parmi  les  con- 
«noissances.  élevées ,  importantes ,  iiidis- 
.peofables? 

•  Oui,  N.  T.  G.  F.  ,rien  n'est  plus  vrai  ; 
et,  quand  je  ro'eiprime  ainsi,  je  ne  parle 
'pas  seulement  de  la  multitude,  ou  des 
•personnes  livrées  an  lourbiltondu  monde 
£t  des  affaires  :  j'ai  en  vue  les  hommes  les 
•plus  éclairés  sur  d'autres  objets,  les  sa* 
vans,  les  gens  de  lettres  justement  re- 
#iommés;  et  je  dis  que,  parmi  ces  esprits 
émincns,  il  en  est  qui  sont  plus  ignorans 
en  matière  de  religion  que  les  hommes 
les  l'Ios  dénués  d'instruction  et  de  cul- 
ture.    . 

•  Gomment  cela  se  fait-il? 
•Ah!  le  profond  mépris  pour  la  foi 

qu'ils  ont  trouvé,  à  l'entrée  de  leur  car- 
;ri^,  établi  dans  le  monde,  joint  à  l'or- 
gueil que  leur  ont  inspiré  d'éclalaus suc- 
cès ei  la  supérioiilé  des  talens,  leur  a 
persuadé  qu'il  étoit  indigne  d*eux,  non- 

•sculeinent  de  croire,  mais  de  &' enquérir  IdOla^scmens   à   leurs  travatti  Q^  1 
même  surquels  motifs  on  a  voit  cru  avant  Uhaivls  où  l'on  célèbre  \*eù^^^ 


eox.  Hs  ont  dédaigné  une  étade  qiilti 
paroissoit  trop  peu  sérieuse. 

•Les  uns  ont  on  caractère  boimli;  | 
élevé  ;  œai-là  respectent  notre  sÎMtt  { 
et  ils  se  taisent.  ' 

•  D'autres,  à  qui  cette  droitoreeitt  ' 
élévation  d'âme  ne  M>nt  pas  édwi 
partage ,  déclament ,  dogmatiseol  :  s  : 
sont  là  les  plus  habiles  comioe  lespicl 
implacables  ennemis  de  nos  cnjuefi.! 
Bien  souvent  ils  allient  à  nue  cattti^  i 
de  mœurs  systématique  et  profonde,* 
sorte  de   sagesse   factice  et  de  patt 
qu'ils  font  servir  à  leur  desielD.  IN 
parlent  que  de  conscience  ea  sapl  « 
ruinant  tonte  morale;  ils  blasphimat 
d'un  air  timoré;  ils  n^iorpeoloeHegrtnk 
calme  qui  n'appartient  qu'aïs  ferto,i)ovr 
attaquer  Dieu,  pour  lai  dâpolor»^^ 
vrages,   pour  éteindre  son  callesrM 
terre.  Par  ces  d^uisemens  hardii»^^ 
imposent;  ils  font  pénétrer pii<i|< l'a- 
théisme, le  panthéisme,  le  miliDi^* 
tous  ces  monstres  de  doctriae^'" 
reste  de  fioi  encore  sobsistnl  a^ 
seul   l'irruption  presque  ww»"*-  ^ 
quelques  araes  près,  rien  «k«  W* 
pe  :  la  jeunesse,  même  (fc>î^  ™ 
vulgaire,  qui  a  bientôt  oubW  te'»»;"" 
lions  doni  lespasteurs  avoîenlnoomson 
enfance,  et  qui  depnfe  n'alrtHHéD»||^ 
contre-poids  è  des  dogmes  aff»»^^ 
foibles  notions  sur  la  nature  d  ^f' 
fections  divines  qu'on  kd  a  dooB^ 
quelquefois  par  pure  bieoséauce  oeiKS< 
d'un  air  incrédule  et  inoquear,  ««*/*' 
uesse  se  précipite  donc  daos  uae  ^^ 
ses  insensés   désirs    o'^rouvnl  P^  ' 
d'obsUcle.  U  peuple  est  plo3m«lJ^"^^^ 
encore  et  plus  cruellement  alteiut  [^' 


doctrines.  Une  partie  de  ceuxq<u 
celte  classe  s'enivrent  à  tel  poi"l  *f^ 
enseignemens  impies  dont  *"^"'**^. 
aucune  crainte  de  Dieu  ne  balan*  ^ 
pression,  qu'ils  ne  cooiioisscot  ** 
correcUf  à' l'infériorité  de  ^^zl 
que  l'espoir  de  s'en  affraiichtf 'J*'|^ 
ment ,  et  de  tout  bouleverser»*  ^'^'^^ 
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tires  qtii  enflamment  toutes  les  pas-  | 
s ,  dont  ce  lien  foornit  rinspiration 
î  modèle  ;  d'autre  issue  à  la  don  leur 
enrs  iiifirinités  ou  aax  surprises  et  aux 
psrîguareux  de  la  fortune  que  le  dés- 
>irel  le  snîcide.  Ils  ont  la- science  du 
i  qui  est  méiée  à  l'air  qu'ils  respirent; 
s,  quant  aux  instincts  et  aux  lumières 
viennent  de  plus  haut,  ils  y  sont 
ngers. 

le  le  répète  donc  ,  Tignorauce  est  le 
a  de  la  foi  dans  nos  contrées. 
Or,  le  pins  grand  trait  d'ignorance 
s  cotte  matière ,  c'est  de  penser  que 
s  les  mjNtères  sont  du  côté  de  la  relî- 
n.  et  qtie  tepritilége  de  l'incrédulité. 
*  d*émaneîper  la'raison  et  de  lui  ou- 
r  une  route  où  elle  ne  rencontre  ni 
bre  Dt  difficulté  propre  à  fatiguer  Tin- 
tgence...  Ponr  être  dans  le  vrai,  il  fant 
>plcr  la  proposition  contraire,  et  se 
lélrer  de  cette  vérité,  que  les  systèmes 
Vincrédftle  renferment  bien  plus  de 
rs\kea,  pu  si  Ton  vent,  d'obscurités 
pénélrables,  que  la  doctrine  de  l'Evan- 
e  et  la  foidu  chrétien  catholique.  » 

^l.  IVvèque  de  Cliartres  deve- 
ppe  aussitôt  ce  parallèle  dans  une 
>cu5siuii  où  il  |»rë.seiati  la  religion, 
1  plutôt  ses  preuves ,  sous  un  as- 
•ct  dont  on  ne  s^éloit  pas,  que  nous 
cliions,  avisé  jusqu'ici.  Moug  in- 
iilotis  à  dessein  sur.  la  Tiouveauié 
»  ce  point  de  vue.  C'est  ia  mc-il- 
^ve  position  que  i'ttf>olof;i.s te  puisse 
'eiidieau}ourd*liui ,  pour  combat* 
e  et  pour  confondre  len  modernes 
Iversaires  du  cliristinnisme. 
Le  prélat  commence  son  paral- 
le  par  Celui  qni  est  le  principe  de 
•ui;  puis  il  compare  les  obscurités 
écessaires  qu'offre  à  l'esprit  la 
octrine  catholique  sur  Dieu ,  et 
'S  nuap,es  dont  la  doctrine  con- 
fire est  enveloppée. 

•H  est  vrai,  un  être  existant  par  laî- 
ïêine  présente  à  notre  raison  uii  mys- 
'ïc  impénétrable.-  Mais  comment  no* 


adversaires  oseroîent-îls  nous  i'ôpposér, 
puisque  dans  tous  ks  syst^me9  imagina- 
bles on  est  forcé  de  l'admettre?  Ils  |)ré- 
tendent,  eux.  que  la  matière  est  éternelle  ; 
ils  pensent  donc  qu'elle  trouve  en  elle- 
même  la  cause  de  son  existence.  Jusque 
là,  noir*»  condition  et  celle  de  l'incrédule 
est  la  même  ;  l'obscurité  est  semblable  de 
part  et  d'autre.  Mais  voici  ce  qui  met  an 
immense  intervalle  entre  notre  sentiment 
et  celui  que  nous  combattons.  C'est 
qu'une  fois  celle  première  vérité  reçue  ^le 
dogme  de  l'Être  par  lui-même),  nous  ne 
marchons  qu'à  la  clarté  de  la  raison ,  de 
la  plus  vive  lumière;  tandis  que  l'opinion 
contraire,  chargée  de  cette  difficulté  îné- 
vilable,  n'««n  rencontra  plus  sur  sa  route 
que  d'antres  aussi  propres  à  déconcerter 
la  plus  ferme  intelligence. 

•  Il  (Bsl  aisé  de  s'en  convaincre  en  Je- 
tant un  coup-d'œil  sur  les  Systèmes  â^ 
ces  infortunés  qui  s'appliquent  à  détrô- 
ner le  vrai  Dieu. 

»  Les  premiers  qui  s'offrent  à  nous,  ce 
sont  les  panthéistes,  dont  il  est  si  facile 
de  confondre  les  odieuses  rêveries,  dignes 
de  reparotlre  au  milieu  de  l'rffroyable 
confusion  d'idées  et  de  là  profonde  dé- 
pravation qui  ravagent  et  aveuglent  tant 
d'ames  parmi  nous. 

•  Si  tout  est  Dieu,  comme  l'avancent 
ces  sophistes ,  successeurs  de  ce  que  le 
paganisme  à  eu  de  plus  impie  et  de  plcr 
abhorré,  sî  tous  les  objets  qui  exister t 
.<onl  des  portions  rie  la  divîoité ,  qui  peut 
tlonc  les  empêcher  dfe  participer  aux  pri- 
vîlégfs  d'une  substance  existante  par  elle- 
même?  Pourquoi  ne  puisent- ils  pas  dans 
leur  fond  les  plus  précieus«s,  les  plus 
hautes  qualît's  de  l'Être  ?  Puisqu'ils  sont 
les  possesseurs  de  la  vie  încr^ée.  qu'ils  en 
portent  la  source  en  enx-mêmes.  pour- 
quoi ne  s'embellissent-ils  pas  des  perfec- 
tions ineffables  qui  ne  sont  que  les  modî- 
Geations,  les  attribnts  néce  saires  de 
l'Être  éternel  ?  Qui  ne  voit  ici  l'écueil  et 
le  fôîble  évident  du  panthéisme?  Oui,  si 
le  triste  partisan  de  cette  doctrme  pou- 
voit  donner  de  la  réalité  à  ses  rêves,  s'il 
pouVbit'cdnimuhiquef'  au  'bois,  à  la 
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pierre»  aui  corps  matériels  les  plus  gros* 
siers,  les  titres  et  la  nature  qu'il  leur  snp- 
posp,  aussitôt  ces  \îles  substances  trouve- 
roient  dans  leur  soin  des  trésors  inconnus 
de  grandeur,  d'indépendance  et  de  lu- 
mière; elles  s'élèveroient  dans  les  airs, 
elles  iroient  se  mêler  aux  astres  les  plus 
brillans.  Que  dis-je  ?  transformées  en  in- 
telligences sublimes,  en  puissances  au- 
gustes et  souveraines,  elles  iroient  de- 
mander un  trône  dans  les  cieux,  ou  plu- 
tôt se  placer  elles-mêmes  pour  jamais  au 
milieu  des  clartés  étemelles.  £n  faut-il 
davantage  que  cette  conséquence  aussi 
palpable  que  lévoltante  pour  faire  crou- 
ler ce  détestable  système  et  le  rendre  à 
l'obscurité  où  il  se  cachoit  et  à  l'horreur 
des  peuples  qui  le  poursuivoit  depuis 
deux  mille  ans? 

•  £t  le  déplorable  disciple  de  l'athéisme, 
qui  pourroit  raconter  les  suites  de  son 
égarement?  Gomment  ne  Yoit-il  pas  qu'il 
i^entoure  d'une  obscurité  universelle  , 
qu'il  appelle  autour  de  lui  des  ténèbres 
pour  ainsi  dire  aussi  palpables  et  aussi 
effrayantes  que  celles  même  de  l'enfer  ? 
Car  en6n  qui  peut  nier  que  l'empreinte 
de  rintellîgence,  même  créée,  ne  soit  vi- 
sible,  évidente  dans  les  choses  qu'elle  a 
arrangées,  façonnées,  à  qui  elle  a  attaché 
cet  attrait  irrésistible  que  font  éprouver 
l'ordre  et  la  symétrie  ?  L'expérience  nous 
le  prouve  à  chaque  instant  :  ce  qui  est 
négligé  tombe  dans  le  désordre.  Le  néant 
qui  n'est  rien  et  qui  par  conséquent  laisse 
\  elles-mêmes  les  choses  où  il  se  mêle  , 
ne  peut  donc  y  faire  paroitrc  que  le  dé- 
rangement, la  confusion,  le  chaos.  Mon, 
on  ne  peut  concevoir  un  ordre  constant; 
'admirable ,  incomparable ,  marqué  dans 
l'ensemble  et  sur  tous  les  détails  d'un  ou- 
vrage immense,  sans  une  intelligence  qui 
ait  tout  disposé ,  tout  ordonné.  Le  refus 
d'avouer  cette  vérité  ne  seroit  qu'un  ca- 
price insensé  ;  et,  pour  s'y  livrer,  il  fan- 
droit  commencer  par  dépouiller,  par  dé- 
truire ses  sens,  sa  raison,  sa  nature.  Tout 
est  donc  mystère  (lour  l'athée.  Le  cours 
du  soleUt  1a  révolution  des  aslres,  l'aller- 
r  et  de  la  nuit,  la  succes- 


sion des  saisons ,  la  diversité  des  tenpTj 
ratures  si  bien  assorties  à  Ions  lesbesè 
de  l'homme,  la  lumière  qui  le  gaiâe.JB 
eaux  qui  le  désaltèrent .  la  terre  ^  ï 
nourrit,  les  animaux  qui  le  secoadaLk 
végétation  des  plaoles,  l'organisatkaa 
êtres  vivans,  la  structure  de  notre  pnfi 
corps,  les  combinaisons  fines  eldéliaiB 
qu'on  admire  dans  des  objets  créés  9 
ne  sembloient  destinés  qu'au  méprisa 
l'oubli  ;  enfin  une  fleur,  une  feoilie.tt 
moucheron,  des  merveilles, poar à 
parler ,  renfermées  dans  un  atome,  toc 
cela  n'offre  à  l'athée  que  des  éaigmesoi 
il  se  perd,  dont  il  ne  sanroit  (rooTerk 
dénoûment  et  l'issoe.  Les  ténèbres  no- 
uent donc  l'entourer  de  tons  côtà,  etfff 
le  pénètrent ,  elles  s'unissent  ï  lootnte 
conceptions ,  à  toutes  ses  vues,  elles  « 
forment  en  quelque  sorte  qu'ose  m^ 
chose  avec  luL  Sa  raison  décooceiié(i< 
se  reconnoit  plus.  En  proie  iwi^ 
vertige,  elle  tombe,  elle  s*aiiéiBlit«« 
le  poids  des  chimères,  des  eitwus  intolé- 
rables qu'on  lui  impose  et  ^^^^ 
peut  porter.  C'est  ainsi  que  «i  e^ 
d'un  fol  orgueil  se  creuse  de  sa?i^ 
mains  un  sblme  sans  fond,  l^ 
tous  ses  litres  de  grandeur,  tf  *"*'" 
gloire  de  son  origine  :  pourlttpl'»"|^ 
venir,  plus  d'appui,  plus  deif^^, 
détmîsaut  Dieu ,  il  se  détroit  toat  entier 
Itti'méale. 

.  Qu'on  décide  a|»rès  cela  de  qnd^ 
on  remarque  le  plus  de  âïBeoï^  0*7 
eurités  impénétrables,  dans  l»  ^^ 
l'impiété  ou  dans  celles  du  cbristiio'»' 
et  de  la  foi  de  nos  pères?  Qw  P^ 
hésiter?  Et  avec  quelle  joie .  q««l  *f^ 
toujours  nouveau  ,  le  fidèle  *^*|**'j[i* 
ter  dans  le  sein  d'une  religion  qui  ^^^ 
par  des  routes  sûres,  g^o"^"^'^ 
répand  à  grands  floto  toutes  iesîaïf^ 
que  nos  foibles  yeux  peuvent  »"^'  ^ 
à  l'impression  desquelles  pe«l  *"*'* 
se  prêter  notre  nature  !• 

En  établissant  le  do(piie  Je  > ''^' 
par  lui-uiêine ,  le  prélat  ^^[^  , 
plus  glande  de  toutes  leM^^^^' 
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>  Tdrîtë  dont  les  consëquencen 
éndent  à  tout,  qui  est  la  source 
e  fondement  de  toutes  les  autres, 
e  fois  ce  dogme  reçu  ,  nous  le- 
is  dans  nos:  mains  un  anneau,  qui, 
cichalnant  à  lin  petit  nombre  d'au- 
s,  nous  conduit  invinciblement 
qu'au  dernier  article  du  symbole 
boJique,  tant  cet  édifice  est  forte- 
nt  lié  et  visiblement  cimenté  par 
e  main  adorable  !  Du  dogme  d'un 
eu  infini ,  on  descend  à  la  vérité 
christianisme,  et  le  plan  du 
ristianisme  renferme  nécessaire- 
mt  la  société  sainte  dont  nous 
isons  partie. 

M.  l'évéque  de  Chartres  finit  par 
latre  remarques  d'nne  haute  im« 
Ttance. 

Premièrement,  nous  croyons,  il 
t  vrai,  des  mystères  incompréhen- 
blés.  Mais  il  y  a  ici  une  maxime 
i^U  est  impossible  de  contester  : 
est  que  la  raison  fait  souvent  un 
evoir  à  l'homme  d'ajouter  foi  à  ce 
ni  sarpusse  sa  raison.  Notre  sou- 
lission  de  cœur  et.d'esprit  à  Tégard 
es  mystères  que  l'Etre  divin  nous  a 
ivélés  est  raisonnable,  éclairée, 
informe  aux  règles  que  doit  suivre 
>ut  cœur  droit  et  tout  esprit  judi- 
leux.  Quant  à  l'incrédule,  lorsqu'il 
^opte  les  opinions  les  plus  inintel- 
gibles  et  les  plus  ténébreuses ,  où 
a  son  garant?  ou  est  i'nutorité  un- 
issante, irrécusable  qui  le  met  à 
abri  du  reproche  d'aveuglement 
«  de  crédulité  ? 

En  second  lieu ,  les  mystères  de  la 
^i  surpassent  notre  intelligence, 
Dais  ne  la  heurtent  point;  ils  ne 
ont  point  avec  elle  dans  une  oppos- 
ition directe  et  véritable.  Combien 
c  caractère  des  mystères  de  l'incré- 
iulité  est-il  différent!  Ils  renfer- 
^^entdes  impossibilités  réelles ,  des. 


contradictions  inconciliables;  il  ne 
s'y  offre  aucune  issue  par  où  leurs 
défenseurs  puissent  échapper  au  re- 
proche trop  mérité  d'illusion ,  de 
méprises  choquantes ,  d'aveugle- 
ment lamentable. 

Troisièmement ,  la  foi  en  nos 
mystères  est  une  source  des  plus 
pures  et  des  plus  éclatantes  vertus.' 
Voit-on  les  paradoxes  monstrueux  , 
les  dogmes  incompréhensibles  de 
l'incrédulité  produire  quelque 
chose  de  semblable? 

t  Hélas  r  qui  ne  le  sait?  Tout  ce  qn'IH 
enfantent,  ee  sont  des  tempêtes.  Partout 
où  ils  se  méleiit ,  là  se  trouve  le  germd 
de  la  comiption  la  pins  outrée  et  des  plus 
sinistres  malheurs.  Qu'opèrent  parmi 
nous  f athéisme,  le  panthéisme ,  lé  maté- 
rialisme, ajoutons  le  déisme  pins  circons- 
pect et  plus  modéré ,  mais  qoi ,  dans  lé 
vrai ,  ne  donne  d*autre  frein  anx  pas^orai 
que  les  passions  elles-mêmes?  Que  traî- 
nent après  elles  ces  doctrines  reproduites 
aujourd'hui  sons  mille  formes  dans  des 
écrits  badins  ou  sérieui,  dans  des  œuvres 
théâtrales,  dans  des  traités  philosophi- 
ques, enfin  dans  des  romans  inf&mes.  dfl 
l'on  s'efforce  de  rendre  la  vertu  odieuse, 
le  crime  intéressant,  de  conciliera  ta  plus 
atroce  scélératesse  l'admiration  et  h  »ym' 
pathie  ?  Qti'  amènent  ces  prodactions  de 
hi  perversité  et  du  délire?  Ah!  nous  lenè 
devons  le  spectacle  du  désordne  moral  le 
plus  effrayant  et  le  plus  profond  qu'on  ait 
vu  sur  la  terre.  Les  sophistes  grecs ,  genk 
qui  auroient  sacrifié  vingt  peuples  à  là 
fureur  de  briller,  perdirent  les  Etals  oÀ 
ils  furent  écoutés  et  applandis.  Dieu  pro- 
tégé la  Francfe.  Sans  cette  sauve- garde*, 
quels  malheurs  mille  fois  plus  terrible^ 
des  discoureurs  et  des  écrivains,  plits  dah'« 
gereax  et  plus  coupables ,  ne  feroieni-ils 
pas  tomber  sur  notre  patrie  ?  •  • 

Enfin  la  nécessité  de  croire  à  nos 
mystères  est  fondée  sur  an  motif 
encore  plus  puissant.  Nous  parlons 
de  la  sanction. dm  la  loi  chrétiehne» 
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€*e«t^à-«lHr«  Je  celte  <lîs|KMÎiion  <lu 
Mailrt!  8our«i»iiiy  ituiTanl  laquelle 
il  recoin }>e II <te  en  Dieu  la  soumis» 
sioQ  à  sa  parole,  ei  en  ven|>e  éier- 
nelleiiieni  le  nifpris.  L'iiicrcMuIe 
n*est  |M>iiii  ioucliê  dt*  jii(>rinc:ns  «le 
rÉlre  loiit-piiKs.iiiu 

•  Présomption  effrajante  el  digne  de 
lannes  * 

»  L'impie  proufe  par  là  qo'il  ne  connolt 
ni  Taatear  de  funivers.  ni  l'économie  qal 
règle  ses  opérations  ei  ses  desseins  par 
rapport  k  nous  dans  cette  vie. 

»  Diea  ne  nous  doit  qu'âne  mesore 
de  lomières.  Il  jr  a  nne  clarté  incompa- 
tible avec  roml>re  la  plos  légère,  avec  la 
possibilité  do  moindie  doote,  qui  n'est 
point  de  ce  monde.  Elle  est  réservée  à  ce 
séjour  où  l'on  voit  la  vérité  dans  sa  source , 
et  rayonnante  de  tootrs  ses  splendeurs^ 
Dieu  mène  fbomme  par  une  autre  voie 
qui  égale  les  savans  et  les  ignorans ,  et 
qui  loi  prépare  des  mérites  que  l'évidence 
sans  nuage,  destructive  de  la  liberté,  lui 
anroit  fait  perdre.  Dans  les  affaires  hu- 
maines où  il  s'agit  de  la  fortune,  de  l'hon- 
neur,  de  la  vie  niéme ,  quel  homme  at- 
tend révidance  pure,  irrésistible,  pour  se 
décider?  Ne  passeroît-il  point  pour  un 
esprit  foible  ou  pour  un  furieux  qui  court 
à  sa  perte,  s'il  mettoit  ses  plus  chers  inté- 
rêts et  sa  tête  à  la  merci  des  raisonne- 
mens ,  et,  si  je  puis  parler  ainsi,  des  chi- 
canes d'un  sophiste  ?  Cette  règle,  conforme 
à  notre  état  présent,  s'étend  à  tout  ce  qui 
regarde  l'usage  de  notre  libre  arbitre ,  à 
nos  devoirs,  à  notre  destinée.  La  sagesse 
d'en  haut  ne  nous  en  a  point  donné  d'au- 
tre pour  assurer  nos  intérêts  éternels. 
C'est  i  nous  à  la  suivre  pour  nous  frayer 
une  route  jusqu'au  terme  immortel  et 
flouveraiAernent  désirable  de  notre  créa- 
iion.  » 

L'incrédule  ii*esl  douG  qu*uii  iia* 
y Igaieuri liseuse  qui,  daus  sa  folle 
préiuinpuon,  se  croil  »ié  pour  ioni- 
uiauJer  à  la  uier,  au%  veius ,  aux 
éci^eils,  et  dani  1  oti^ueil  iraboiutt 
qu  à  uu  borribie  naufrage.  Le  i:lirë- 


lieii  fidèle ,  aa  contraire ,  m  u 
<age  iiauionnirr  dotitU  iiiaiclteiiài( 
le  caii«luit  au  pori  du  salut  elè 
riiuiiiorlalité. 

Nous  regrettons  que  celte  m- 
lyse,  bien  qu'éten  lue,  ne  ré^init 
pas  à  riinportance  de  riosiiaciKi 
aussi  solide  qu'éloqaeute ,  pabW 
par  un  pi-élai  qui  continue  s  ^ 
rieuseiiienl  la  cliaine  des  apolo^ 
les  de  la  Religion. 

KOCVifLLBS  bcclésiashqcis. 

aoME.  —  Le  seconvl  diiuanck  <le 
TA  vent,  S.  S.  et  les  lardinaui  ont 
assisté,  dans  la  cliapelle  Siitine,  s 
la  me!ise  solennelle,  relébiéf  par 
MgrFerrarcHi,archevci|uedeMyrt. 

Le  discours,  après  rêvaiiK»i«»a*'^ 
prononcé  par  le  P.  Govelli ,  miw" 
conventuel. 

PÀais.  —  Le  Journal  es  ft^^i 
.  s'attache  de  nouveau  à  doBBcr  le 
change   à  ses  leclears. 

Atteint  d'une  condamMiiM  çw 
démasque  Tapôtre  du  !'«!««"  f 
Pagcnl  le  plu*  actif  de  ladexaw»^^- 
saiion  publique,  il  piéttf«(if««| 
anathèmes  ne  sont  pas  ceux  de  li- 
ffli^c,  et  qiîe  nnstructioii  pa^ij^»" 
de  M.  levèque  de  Chartres  ^J/n*»' 
vre  de  V homme  politique  plutôt  f^^ 
prélat  .. 

Nous  nous  attendions  à  celle 
Faite  :  mais   elle  ne  trompera  f 
les  hommes  habitués  à  abaisser  i» 
grands  intérêts  de  la  religion  et  « 
la  morale  au  niveau  de»  inteVettfl 

parti.  . 

Il  faut  ne  pas  connoître  lef^^ 
pal  français,  pour  croire  q«^'°  ! 
ses  plus  illustres  membres  sonp^^ 
Mitre  chose  qu'à  venger  la  cause 

Dieu  et  de  l'Eglise;  il  ^««^"'5 
wnnoître  M.  réTêqde  de  Churtftj 

ptMir   supposer  a  son  ie««  " 


1 


0 


(notîf  que   W  devoir,  il  autre 
que  le  salui  des  aiiics.  i 

Or,  qnVt-il  flétri  dan»  le^«^' 
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s  Déhatsl  Le  scepticisme  couta- 
eux  (le  ses  dnciiiiies  en  maliëre 
\  rc!i{)ion,  el  l'immoralilr  conta- 
cuse  de  se^  feuilUfton*»,  pji;*liMiieiU 
ineslesau  lecteur  chrëlien  qui  per- 
^te^oit  à  faire  de  ce  jouinal  dan* 
ereux  son  aliment  intellectuel. 
Le  Journal  des  Débats  fausse  Tès- 
rit  par  les  llieories,  et  corrompt 
fs  cœuis  par  les  exemples  de  de- 
ravation  qu'il  étale  dans  ses  colon* 
Cfî  :  en  deux  mots,  voilà  ce  dont 
n  l'accuse.  En  tout  cela,  de  politi- 
[ue  pas  un  mot. 
Soutenir  le  contraire  est  absurde, 
moins  de  prétendre  que  Ift  poliii- 
ue  dont  le  Journal  des  Débals  est 
'oFf^ane  privilégie,  étant  la  com- 
plice oéces^aire  de  ses  erreurs  et  de 
es  déviations  morales,  reçoit  par 
:otUre-coup  la  réprobation  dont  ce 
ou  mal  est  frappé.  Les  rédacteurs 
les  Débals  oseroient-ils  le  dire? 

Mous  n'aurons  donc  garde  de  des« 
i:eiidre  dans  L'arène  où,  pour  faire 
JiverëioQ  au  jugement  qui  vient  de 
les  aiieiodre ,  Us  voudraient  enga- 
ger une  lutte  toute  politique. 

Un  cercle  est  tracé  autour  d*eux  ; 
il  faut  y  renfermer  la  question  : 
c  est  une  question  purement  reli- 
gieuse et  morale. 

Déjà  résolue  contre  eax  par  un 
savant  piélat,  elle  esc  résolue  con- 
tre eux  par  eux-mêmes. 

En  effet,  ne  diseot^ils  pas  dans 
leur  feuille  du  i6  décembre  : 

«  Noos  ne  sommes  pas  sùtrs  de  la  par- 
faile  orthodoxie  de  tons  les  mots  qui 
^bappentde  notre  plume...  Piou9  n'oêpi» 
r(m$  poi  d  pasier  pour  dei  docteurs  de  VE' 
g'ûe...».  Même  quand  nous  parlons  de 
matières  graves,  de  philosophie  et  de  re- 
Igion,  c'est  en  hommei  du  monde,  > 

Mais  les  hommes  du  monde  sont- 
iis  dispensés  d'être  des  hommes  re- 
^H'jieux  ,  et,  lorsque  ces  hommes  oc- 
cupent une  tribune  du  haut  de  la- 
(\udle  ils  parlent  à  un  public  uom- 
l)reux  dont  ils  dtscipUnenl  les  in- 
^Uigcoces  et  dirigent  les  seuiimen^y 


ne  sont-ils  point,  par  cela  même, 
tenus  à  une  exaciiiude  et  à  une  ré- 
serve plus  ftiaudes?  Car  enfin,  pro- 
pagateurs de  docliiuis  erronctîs,  ce 
n'est  plus  sur  eux-nï«èiues  seule- 
Mjent  qu'ils  accomplissent  un  suicide 
moral;  c'est  sur  la  masse  de  leurs 
lecteurs  qu'ils  exercent,  par  la  con- 
tagion de  leur  journal,  le  plus  crimi- 
nel des  hoiiiicKles. 

Qu'on  ne  nous  taxe  pas  ici  d'exa- 
gération. Pour  quiconque  sait^  le 
prix  d'une  aille,  i  ous  ne  d'fonsrien 

de  irop. 

Eh  quoi  !  le  Journal  des  Débais 
ébranleroit  la  foi  des| peuples  pai 
son  scepticisme  ,  il  altèreroit  les 
mœuis  par  l'obscénité  de  ses  ro- 
mans, et  nous  serions  réduits  à  myus 
taire  parce  que  ses  i-édacteurs,  hom- 
mes du  monde,  n'aspirent  pas  ,  di- 
sent-ils, à  passer  pour  des  uocieurs' 
de  l'Eglise  I 

La  prétention  est  étrange ,  vrai- 
ment! 

Mais,  si  vous  n*êtes  qu'homme» 
du  monde  ,  ne  faites  point  de  jour- 
nal. '  - 
.  Si    vous  n'êtes  ^u  hojiimes   du 

'  monde,  abstenez-vous  du  moins  de 
théories  rtligieuscs  et  philosophi- 
ques^ et  n'imposez  pas  votre  igno- 
rance ou  vos  erreurs  à  des  espnts 
2ui ,  sans  vous,  ne  dévieroient  pas' 
e  la  ligne  de  la  vérité. 
Si  vous  n'êtes  qu'hommes  du 
monde,  c'est-à-dire  d'un  certain 
monde  où  vivent  les  ignobles  héros 
de  vos  romans,  épargnez  à  la-pu- 
deur de  vos  abonnés  les  obscénités* 
qui  salissent  si  souvent  le  bas  Ae  vo» 

pages. 

Soyez  hommes  du  monde;  mats^ 
laissez-nous  la  foi  et  les  mœurs. 

—  Une  feuille  anti-religieuse  ^'ë- 
tonne  que  M.  Tévêque  de  Chartres 
s'élève  avec  cette  vigueur  contre  un 
journal  qui  ne  s'imprime  pas  dans 
son  diocèse.  On  ne  l'y  imprime  pas, 
soit;  mais  il  y  pénètre  et  y  trouve 
des  lecteurs.  Or,  le  premier  pasteur. 
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ouï  a  cliar(;e  d'aines,  doit  les  garau- 
tir,  autant  qu*il  est  en  lui,  contre 
les  dangers  dont  elles  sont  iiiena- 
céeê.  Ou  ne  seroit  pas  surpris  qu'un 
évéque  condamnât  un  mauvais  li- 
vre :  pourquoi  s'étonner  de  ce  qu'il 
condamne  un  mauvais  journal,  dont 
la  lecture,  par  cela  même  qu'elle 
est  quotidienne,  est  iiifiuiiuent  plus 
dangereuse?  M.  l'évéque  de  Char- 
tres a  pris  une  noble  et  salutaire 
initiative  :  comme  gardien  de  la 
Tërité  et  de  la  morale,  il  a  dénoncé 
l'ennemi  aux  fidèles  ;  à  son  exem- 

Ele,  son  clergé  répétera  le  cri  d'à- 
irme  et  de  réprobation.  Un  péril 
connu  est  un  péril  presque  évité. 

.  —  Le  Journal  des  Débuts  n'est  paa 
la  seule  des  feuilles  accréditées  dont 
les  évéqueii  redoutent  la  propagation 
4aiis  leurs  diocèses.  Un  illu'itre  pré* 
lat ,  à  qui  la  Presse  est  envoyée,  a 
^té  tellement  scandalisé  des  leui lie- 
tons  qu'elle  publie,  qu'il  a  pris  le 
parti,  en  recevant  le  journal,  de  re- 
trancher le  bas  des  pages  consacré  à 
ces  feuilletons;  et  cela,  dit-il,  afin 

Îu'un  rooian  ne  soit  pas  vu  sur  le 
ureau  d'un  ëvèque.  Cette  mesure 
çeule  est  la  condamnation  du  jour- 
nal qui  en  est  l'objet. 

Après  tout,  dans  la  Presse  comme 
dans  les  Déùats^  les  fausses  maximes 
du  feuilleton  répondent  aux  fausses 
idées  exposées  dans  le  reste  de  la 
leuille.  C'est  le  haut  du  journal  qui 
descend  dans  le  bas. 

— Nous  avons  obl^enu,  sur  l'objet 
4e  l'ordornuancé  du  12  juillet,  dont 
il  a  été  question  page  5 1 8,  des  détails 
plus  précis  que  nous  nous  empres- 
sons de  communiquer  à  nos  lecteurs. 

Il  ne  s'agit  point  de  la  donation 
d'une  somme  de  100,000  fr.;  mais 
de  l'attribution  au  diocèse  de  l'an- 
cienne propriété  de  M.  le  vicomte 
de  Chateaubriand)  attenant  à  l'in- 
firmerie Marie-Thérèse,  estimée  à 
ce  prix  et  dont  une  partie  avoit  déjà 
été  payée  par  Mgr  de  Quelen  avec 
hk  aumônes  qu«  là'  confiance  des 


fidèles  innltiplioit  entre  ses  iniiiu. 

Les  formalités  prescrites  pu  \& 
loi  n'ayant  pu  être  rerapUcs  pr 
Mgr  de  Quelen,  cette  propriétés 
trou  voit  faire  partie  de  sa  sosatsr 
sion.  M.  l'Archevêque  a  dd  prendit 
conjointement  avec  M.  l'abbé  Sih 
rat  les  mesures  nécessaires  pourqoe 
cet  immeuble  retournât  à  sa  vériu- 
ble  destination.  Le  prix  desonK- 
quisition  n'est  pas  encore  comple 
teinent  couvert. 

^ul  doute  que  la  piease  libéra- 
lité des  fidèles  ne  mette  bientôt  ie 
digne  successeur  de  Mgr  de  Quelen 
en  mesure  de  le  couvrir. 

—  Fidèle  à  ses  engagetnens  eo- 
vers  les  personnes  charitables  qui 
n'ont  cessé  de  l'aider  de  leurs  au- 
mônes et  de  leur  persévérant  coo- 
cours ,  le  conseil  de  TOEavre  ée$ 
orphelins    de  Saint  -Vincent  -ée^ 
Paul,  par  suite  du  choléra  mod»»  » 
a  lait  imprimer  le  résultat  de  ses 
travaux  et  l'état  des  orphelfos^r» 
courus  jusqu'au  mois  de  déteadm 

1841* 

Après  dix  années  d'eidstentt^iK 
succès»  inespérés  ,  déjà  bien  UÀn  da 
fléau  dont  les  traces  disparcnssent, 
mais  dont  le  nom  reste  comme  Ufi 
sonvenir  d'efiroi ,  il  ne  sa  a  roi  t  plu< 
être  question  de  dérouler  l'affligeant 
tableau  de  cette  époque   funeste  « 
d'attendrir  sur  le  sort  des  victimes  t 
et  de  démontrer  la  nécessité  de  les 
secourir.  La  voix  du  conseil  i{esi 
pas  uoQ  voix  inconnue,  qui  s'adresse 
a  des  cœui9  indifiérens  ou  nouveaux; 
il  ne  s'agit  qu«  de  terminer  ce  que 
la  charité  a  coinmencé  avec  une  si 
pieuse  émulation. 

Quejqi^es  orphelins  se  présenteot 
encore  :  parmi  les  4o5  qui  sont  au- 
jourd'hui à  la  charge  de  l'OEuvre, 
et  dont  l'éducation  ou  l'apprentis- 
sage ne  sont  pas  achevés,  un  grand 
nombre  étoient  à  la  mamelle  quand 
ils  perdirent  leurs  paréos:  c'est  pour 
répondre  à  tant  ae  besoins  que  le 
éonseil  renouvelle  ses  soliicitaiioDf. 
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Près  de  onze  cents  orphelins  se* 
luruSy  entretenus  pendant  dix  ans, 
ir  les  seules  ressources  de  la  clia- 
lé  privée^  »ans  être  à  charge  à 
Staty  à  aucune  administration  pu- 
ique  ,  n'est-ce  pas  un  bien  conso- 
ni  résultat? 

Pourquoi  ,faut-il  qu'à  ces  douces 
les,  viennent  se  mêler  encore  cette 
inée  de  tristes  regrets  ?  Le  conseil 
îplore  la  perte  de  plusieurs  coilè- 
les  que  Mgr  de  Quelen  avoit,  dès 
origine  ,  associés  à  son  OEuvre  de 
réditection  :  l'âge  et  les  infirinilés, 
nte  de  ses  travaux  apostoliques  , 
Ql  éloigné  le  bon  et  éloquent  abbé 
e  Rauzan  ;  la  mort  a  frappé  le  vé- 
érable  abbé  de  La  Calprade  et  le 
oble  duc  de  Doudeauville ,  dont  le 
oin  est  dans  toutes  les  bouches,  le 
3a venir  dans  tt)us  lés  cœurs  mal- 
eureux. 

Le  bien  -  ai  nié  fondateur  de 
'OEuvre  et  ceux  de  ses  coopéra- 
enrs  que  la  mort  a  enlevés  vivent 
oujours  dans  leurs  exemples  et 
lans  les  traditions  qu'ils  ont  lais- 
sées. Leurs  promesses  seront  accom- 
plies. Elles  font  à  tous  une  loi  de 
persévérer  :  aux  membres  du  con- 
seil chargés  de  distribuer  les  au- 
inônes;  aux  dames  dévouées  qui  les 
recueillent  ;  aux  âmes  charitables 
^ui,  jusqu'à  )>réSent,  les  ont  versées 
ïvec  un  si  généreux  empressement; 
3UX  pieuses  maisons,  qui  donnent 
&UX  orphelins  une  maternelle  hos- 
pitalité. 

Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  en  faveur  de  ces  orphelins  ,  en 
l'église  Saint-Roch,  le  samedi  28  de 
ce  mois,  fête  des  Saints-Innocens. 

A  deux  heures  précises  ,  sermon 
par  M.  Tabbé  Fayet,  curé  de  Saint- 
Roch;  ensuite  salut  solennel  et  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement.  Après 
le  salut,  on  chantera  le  De  profiin^ 
du  pour  les  victimes  du  choléra  et 
^esbienfaiteurs  défunts  de  l'OEuvre. 

La  quête  sera  faite  par  mesda- 
mes :  La  princesse  de  Bauffremont, 


rue  de  Grenelle-Saint-iGrermainy  87; 
la  marquise  de  Béthisy,  rue  de  l'U-. 
niversiié  ,  88  ;  la  comtesse  Georges 
d'Harcourt ,  rue  Sa  in  t-Domini  que- 
Saint-Germain  ,  23  ;  la  vicomtesse 
Héricart  de  Thury,  rue  de  l'Uni- 
versité ,  29  ;  de  Loynes  ,  rue  Ghau- 
veau-Lagârde,  6  ;  Morgan  de  Fron- 
deville ,  rue  de  Grenelle-Sainl-Ger- 
main  ,  83.  .     , 

Les  personnes  qui  ne  poorroieht 
venir  à  l'assemblée  sont  priées  d'en- 
voyer leur  offrande,  soit  à  M.  l*Ar- 
chevéque ,  soit  au  secrétariat  de 
l'Archevêché,  soit  à  mesdames  les 
quêteuses,  soit  à  MM.  les  curés,  soit 
à  M.  Breton,  trésorier  de  l'OEûvre, 
rue  du  Faubourg-Poissonnière ,  6. 

Diocèse  d^ Amiens,  —  On  lit  dans 
la  Gazette  de  Picardie  : 

«  Après  une  retraite  d'une  seipaiae, 
pendant  laquelle  on  se  réunl<isoit  trois 
fois  le  jour  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  M.  l'évêque  d'Amiens  a ^  consacré 
solennellement,  dans  sa  ville  épiscopale, 
la  nouvelle  église  et  l'autel  de  Saint-Jac- 
ques. Quoique  le  temps  fût  pluvieux,  la 
procession  des  reliques  qui  dévoient  être 
déposées  dans  le  tombeau  de  Tau  tel  s'est 
faite,  à  l'extérieur  par  un  rayon  de  soleil, 
au  son  de  quatre  fortes  et  belles  cloches, 
et  à  la  joie  de  tous  les  paroissiens.  Après 
toutes  les  prières  et  cérémonies  qui,  à 
l'aide  d'un  extrait  du  PonliGcal  traduit 
en  français,  ont  été  suivies  avec  un  reli- 
gieux intérêt,  le  prélat  a  été  compli- 
menté par  M.  l'abbé  Devillers,  curé  de  la 
paroisse.  M.  l'évêque  d'Amiens  lui  a  ré- 
pondu en  rendant  hommage  à  l'esprit 
éclairé  du  corps  municipal,  au  zMe  per- 
sévérant de  l'ancien  comme  du  nouveau, 
pasteur,  an  talent  de  l'architecte,  au  dé- 
sintéressement de  rentrejpreneur.  JEn- 
suitea  eu  lieu  la  grand'messe  pontificale. 
Le  prélat  a  également  oiEcié  aux  vêpres, 
et  il  a  prêché  avec  cet  aceent  de  foi  et  de 
piété  qui  le  distingue  si  éminemment  : 
l'auditoire  étoit  immense.  PeAdapt  Voc 
tàve  de  ta  consécratioii,  le  chapitre  ca- 
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Xhùinl  t'est  rendu  prooef^ioDoetlemeiit 
à  r^ise;  chaque  coré  de  la  tîIIp,  avec 
son  clergé,  y  est  Tens  secccssifeineQt 
povr  célébrer  les  saints  mystères  snr  Fao- 
tel  Doovellement  oousacré,  et  le  soir, 
ponr  chanter  les  vêpres  solcnoellos,  sol- 
vies  (fan  sermon  et  dn  salot  :  tonjonrs 
même  concours  de  peuple»  toojonrs 
même  avidité  k  écouler  les  eoseignemeos 
de  la  Toi. 

•  fie  lendemain  de  rodate  a  été  con- 
sacré ton!  entier  à  la  reooaooIsMncr. 
Conformément  aux  obligations  que  la  fa- 
brique de  Saînt-Jacqoes  s'est  impostées 
pour  einqmmUê  mmnéêêt  en  faveur  de  ceui 
qui  ont  conconru  à  la  rueonstruction  de 
réglise«  une  grand'messe  a  été  chantée 
ponr  les  bienfaiteurs  vivans,  et  le  soir, 
des  vêpres  solennelles,  suivies  de  Tab- 
soute,  pour  les  bienfaiteurs  décédés. 

»La  veille  dela'oonsécratîon.commeà  la 
bénédiction  des  cloches  et  lors  de  la  pose 
de  là  première  pierre,  une  distribution  de 
pain  a  été  faite,  par  les  soins  de  Bl  le 
taté,  aux  six  cents  familles  assistées  de  la 
paroisse.  • 

Diocèse  dé  Rodc^^  —  L'Eglise  de 
France  tieni  de  perdre  une  de  ses 

Eloires  les  plus  pures  et  les  plus 
riUauLes.  Ou  nous  écrit  de  Saint* 
Gêniez  (Aveyroo),  que  M.  Të- 
vèque  d*Hennopolis  s'est  endor- 
mi dans  le  Seigneari  le  diman- 
che 12  décembre,  à  cinq  heures 
moins  vingt  minutes.  Sa  maladie, 
qui  n'a  été  qu'une  suite  de  ses  infir- 
mités habituelles  ,  n'a  voit  com- 
mencé que  le  jeudi  précédent  à  la 
même  heure. 


Mais  celte    colère  "iujpui'sf"^^ 
,,  ,  ,    r,  .      ^     .         transforme  eu  laiiien talions  insU'û':' 

Une  autre  lettre  de  Satnt-Geniez,  |  ^^^.^^^  ^e  5  novembre,  M.  C\o^>Ji 


deraî^re  onctkm  avec  a8K*i  de  tmà- 
sauce  ponr  alunir  de  c»ar  an  prièmik 
l'Eglise.  Depuis  ce  momfnl,  il  lepons 
toutes  les  paroles  qui  nVoinit  pis  le 
goût  de  rétemité.  Quelqu'un  lui  pirinl 
des  Imnnes  œuvres  qi^  aïoit  failli 
lui  repoussa  doucement  la  iDiin.  coibim 
pour  lui  dire  qu'il  ne  vouloît  plus  enin- 
dre  parier  que  dn  ciel.  Pea  après,  il  per- 
dit sa  connoissance  ;  il  faisoil  cependat 
encore  quelques  monvemens  des  jm 
quand  on  lui  snggéroit  qnelqnes  pané 
de  confiance  od  de  prftre  poor  Rot* 
Seigneur,  la  sainte  Yierge  on  ks  wni& 
Enfin,  après  une  agoniede  quelques  lib- 
res, il  rendit  son  ame  à  Dieo,  aa  milieu 
de  sa  famille  et  de  quelques  prêtres  de  \i 
ville.  M.   le  curé  de  SaînteKataiie  loi 
ferma  les  yeui.  • 

Nous  consacrerons  une  ^outa 
la  mémoire  de  TéloqueDl  prélat 

iKGLETEiiBB.  —  Le  lÀmnàh' 
porter  annonce  que  plusieurs  ininî- 
tresdu  culte  anglican  se  prépaftfl^ 
dans    les   collèges    caiholiqa»  ^^ 
Lancashire  ,    de   Chessbire  rt  ia 
Siaffordshire ,    à  leur    ad^^^^ft 
dans  le  sein  de  l'Eglise  cailioM^^' 
d'après  l'exemple  de  leur  dm 
M.  Sihthorp.  On  s'attend ,  ml  te 
même  journal,    à  voir  loo*  '*  ^^' 
lége  d^Oxford   embrasser  le  * 
romain    avant    un    peiil  nombre 
d'années. 

—  Le  ministre  Close,  piéaicajeat 
à  Cheltenham,  est  le  cheî  àm 
secie  assez  nombreuse,  qui  se  w 


surtout  remarquer  par  sa 


violcDce- 


se 


qu'on  veut  bien  nous  communiquer, 
contient  les  détails  suivans  ; 

«  M.  révéquc  d'ilermopolis  s'est  en- 
dormi dans  le  Seigneur  anjonrdlioi,  la, 
aprës  une  maladie  qui  n'a  duré  qne  trois 
jnQrs.  Sa  mort  a  été  calme;  ses  traits 
sont  tels  qu'ils  éloient  pendant  sa  vie  ;  il 
Semble  reposer  doucement.  Malgré  la 
marche  rapidc^de  la  maladie,  il  a  rj3çn  la 


ploiaut  la  conversion  de  M.  ^^ 
ihorp,  s'écrioit  :  «  Un  iiiinist'yj 
l'Eglise  anglicane  ne  rencouuep 
maintenant  un  de  ses  toiin^r^  ' 
après  l'avoir  perdu  de  vue  pen^^" 

Quelques  semaines,  sans  que  cli^ci» 
eux  ne  communique  a  iaw»'f 
doutes  et  ses  craintes,  et  ne  ^^^ 
che  à  s'assurer  si  les  doctrinct  ^o'^* 
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elles  ou  la  tendance  nu  retsur  vers 
(orne  n'ont  pas  pris  quelque  empire 
ar  soD  aîné.  » 

—  Un  autre  prë(]îcant  de  Cliel* 
enham   avoit    fait  annoixcer   qu'il 
irononceroit  un  sorinon  sur  les  €r- 
'curs   dû    romanùme.  Il  commença 
par  fle'trîr  les  Uommes  qu'il  appeloit 
jcs  prêcheurs  politiques  et  qui  mal- 
trniientune  partie  nu  clergé  ,  parce 
]u'elle  fait  autant  de  pas  vers  Rome 
in 'ils  en   font  eux-mêmes  loin  de 
Genève.  Il  déclara  ensuite  souscrire 
à  Topinion  du  docteur  Field,  qui 
pense  que  TEglisede  Rome  est  very 
(vraiment)  Ecrlesia,  sed  non  vera  Ec" 
des  fa,  ainsi  qu'à  l'opinion  de  l'arclie- 
vêque  Laud,  d'après  lequel  ellese- 
roit  vera  Ecclesiay  sed  non  recta  Ec" 
clesiz  ;  et  il  Bnîtpar  reconnoitre  que 
Rûme  est  n^e  branche  de  la  véritable 
Eglise,  Le  dîinairebe  suivant,  il  parla 
de  la  tran^substautiation  ,  et  cita 
Ue  PEvangite    les  propres   termes 
que  nous  iuvoquons  en  faveur  de  ce 
dogme.    Bien  plus,  il  évita  de  reje- 
ter ou  d'admettre  la  présence' réelle, 
exborluiit  ses  auditeurs  à  voir  avec 
les  ^eux  de  la  foi,  sans  trop  cher'* 
cher  4  pénétrer  le  mystère,  de  peur 
<{ttea  approchant  de  l'autel,  ils  ne 
tnéconnussent  le  corps  du  Seigneur, 

"^Lediutanche  i4  novembre, «leuK 
personnes  ont  abjuré  le  proieslan» 
Usine.  Elles  ont  voulu  faii-e  cette 
pmfessiou  de  foi  après  la  graud'- 
messe,  afin,  di soient-elles,  de  dé- 
clarer à  toute  la  ville,  autant  qu'il 
<îépendroit  d'elles,  qu'il  n'y  a  qu'in- 
justice et  iniquité  dans  les  déclama- 
tions du  ministre  Gumming  d'Exe- 
ter-Hall  et  de  ses  émules  contre  les 
prétendues  erreurs  du  papisme. 

—  Le  dimanche  21,  Mgr  Grif- 
^As,  .vicaire  apostolique  de  Lon- 
dres, a  confirme  près  de  80  person- 
nes, dont  un  grand  nombœ,  conver- 
ties depuis  peu,  doivent  en  partie  ce 
ponheur  au  dégoût  que  leur  ont 
ïDspii'é  les  discours  de  ce  ministre. 

""*  La   dernière   apparition    de 


Guniniing  à  WooIw.îcli  a  contribué  k 
ouvrir  encore  davantage  les  yeux 
des  habitans,  qui  n'attendent  plus, 
pour  ent«er  en  foule  dans  le  ber-' 
cail,  que  la  construction  d'une  non* 
velle  chapelle  capable  de  les  re- 
cevoir. 

—  Un  jeune  protestant,  qui ,  à  la 
suite  de  prières  faites  à  son  in- 
tention et  sur  sa  demande  ,  à  la 
chapelle  catholique  deLeicester,  a 
été  j'jUéri  d'un  affreux  état,  d'épi-v 
lep^le  qui  le  tenoit  impotent  depuis 
longues  années ,  vient  de  reve- 
nir à  l'unité.  Depuis  sa  gnérison , 
il  suit  régulièrement  les  exercices^ 
de  la  chapelle  catholique,  et  se  fait 
instruire  par  le  curé  pour  se  prépa-^ 
rer  à  recevoir  le  baptême  sous  con-^ 
dition.  On  pense  que  les  parens  de 
ce  jeune  homme  tie  tarderont  pas  à 
suivre  sou  exemple.. 

—  L'évèque  anglican  que  le  na'^ 
vire  /a  Dét^astatton  doit  porter  à  Je-» 
Tiwalem ,  n'a  pu  partir  de  Londres 
que  la  sematae  ilernière.  Ge  retard 
paroi t  avoir  été  occaaionné  paries 
couches  de  sa  femme  qui  fait  partie 
de  la  mission.  Il  y  a  nne  bizari^e 
analogie  entre  le  but  que  se  propose, 
l'évèque  et  le  nom  du  navire  suc 
lequel  il  s'est  embarqué. 

ESPAGNE.  -T-  Le  doyeu  de  la  qa^ 
thédrale  d'Oviédo ,  le  chanoine  don 
José  Alfonso  et  un  docteur  en  tliéo-i 
logie,  tous  trois  vieillards  infirmes, 
viennent  d'être  emprisonnés,  sans 
doute  par  suite  de  l'improbatioa 
qu'ils  ont  manifestée  lors  de  l'in- 
trusion de  M.  Necocchea  dans  l'ad- 
ministration du  diocèse.  Si  leur  dé- 
tention se  prolonge,  elle  amèneri( 
leur  mort.  * 

HANOVRE. — La  nouvelle  élection 
d'un  évèque  de  Hildelsheim  a  eu 
lieu  le  9  (lécentbre,  dans  l'ancienne 
cbancefferie  du  chapitre  de  cette 
ville.  Le  choix  es^  tombé  sur  le  vé- 
nérable chanoine  et  relent  du  se* 


Yninaîrc  epSscopal ,  Jacques-JosepTi 
Wandi,  ne  le  i6  août  i  ^80.  On  a  so- 
lennellement proclamé  M.  Wandt 
evêfiue  deHilcIelsheîm,  après  que  le 
résultat  de  rélection  a  éie  porté  à  la 
connoissance  de  M.  le  comte  de 
Stolberg-Siolberg  de  Soeder,  qui, 
en  sa  qualité  de  commissaire  royal, 
lui  a  accordé  l'approbation  provi- 
soire. 


'    POUTIQUB  9  MÉLANGES,  kct. 

Tant  qne  les  révolutions  ne  se  broafl- 
lent  point  avec  les  gens  de  leur  famille, 
et  qu'elles  ne  cherchent  ni  querelles  ni 
prochs  à  lenrs  heureux  apanagistes,  ceux- 
ci  les  trouvent  cbaruianles  ;  ils  en  parlent 
eomme  le  hibou  de  la  fable  parle  de  ses 
petits:  Mei  petiii  s<mt  mignpns.  Mais  ans 
sitèt  qu'elles  font  mine  de  vouloir  deve- 
nir des  Satumes  ,  c'est  bien  différent  ; 
leurs  petits  cssent  d'élre  mignons,  et 
elles  les  prennent  en  horreur. 

Qu'est-ce  qu'il  est  survenu  de  nouveau 
depuis  que  la  révolution  de  Juillet .  se 
«ontentoit  de  quelques  poignées  de  main 
en  échange  des  dignités ,  des  brillantes 
positions  et  des  budgets  qu'elle  livroit  à 
Êes  gros  bénéGciers?  Il  est  sirrvenn  que 
les /7tff et j  mignons  ont  changé  d'idée;  et 
qu'à  la  vue  des  richesses  qu'ils  avoient 
conquises  au  proGt  des  antres ,  ils  ont 
fait  réflexion  qu'ils  anrorent  tout  aussi 
bien  fait  de  les  garder  pour  eux.  C'est  ^ 
dater  de  là  qu'ils  sont  devenus  aussi  sus- 
pects et  aussi  horribles  que  ces  détesta- 
bles car  liftes  qui,  dans  les  commence* 
mens,  endossoieut  à  eux  seuls  toutes  le$ 
colères  et  toutes  les  aversîoiis  révolution- 
naires. 

Voilà  comtnent  les  apanagîsles  de  l'é- 
iablissenient  de  juillet  sont  tombés  dans 
l'embarras  où  vous  les  voyez  vis-à-vis  dos 
égalitaires .  des  communistes  et  de  tous 
les  affamés  de  sociétés  secrètes,  qui  font 
maintenant  le  tourment  de  leurs  vieux 
protégés  de  i83o.  Sans  cela,  soyez 
convaincus  que  ce  soroil  encore  comme 
aux  premiers  beaux  jours  de  la  révolu- 
tion, et  qu'aux  yeux  des  faivoris  du  bud- 


(54d) 

g?t ,  il  n^y  auroU  tonjours  de  mstni 
odieux,  de  vraiment  criminels  qoe m 
indignes  carlistes  tToà  venait  toailiwL 

Mais  la  Providence  n'a  pas  vonlo  q» 
tant  de  repos  fût  accordé  à  ceoin^ 
avoient  donné  l'exemple  de  la  w\m 
et  de  l'injnstîce.  La  violence  et  rinjosliei 
se  sont  retournées  et  rabattues  sur  m\ 
et  c*est-là  ce  qui  leur  a  jeté  sur  lesbn 
des  ennemis  bien  autrement  redoatibiB 
que  ceux  dont  ils  feignoient  d'avoir pev. 
il  ne  leur  en  coùtoit  rien  pour  les  li- 
vrer à  l'anarchie  ,  parce  qu'ils  cspéroienl 
qu'elle  se  contenteroit   À  présent  qae 
c'est  à  eux-mêmes  qu'elle  demande  de 
comptes  et  surtout  des  parts  de  bénéfices, 
ils  ne  trouvent  plus  que  Uurê  petits  uKi 
mignons;  et  ils  semblent  tomber  (ks 
nues  ;  tant  cette   haine  de  famille  les 
étonne.  C'est  qu'ils  n'ont  pas  io,ip|»' 
rem  ment,  le  passage  suivant  desCn» 
dérations  sur  laFrémcet  par  M.  éeMèstit 
Ils  y  auroiont  vn  que  ce  qui  lear  ann 
n'est  point  nouveau  dans  le  gosvene- 
ment  de  la  Providence. 

«  Trop  de  sa  vans  rrançaîs ,  dîll'* 
Malstre,  furent  les  principaux  «riss"^ 
la  révolutioft  ;  th>p  de  savaas  fânis^^ 
et  la  favorisèrent,  tant  qu'elle  n'ab»lâl. 
comme   le  bâton  de  Tarquin.  qo^^ 
têtes  dominantes.   Ils  d isolent  coniiM 
tant  d'autres  :   //  est  impossitis  (j*^ 
grande  révolation  s'opère  sans  amsser  w 
malheurs.  Mais  lorsqu'un  philosop^  ^ 
console  de  ces  malheurs  en  vue  des  R- 
siittals  ;  lorsqu^il  dit  dans   son  ca«  '• 
Poése  pour  eenl  mille  mêmrirés ,  pov^ 
que  nous  soyons  tifnres  ;   Si  la  RpovideD* 
lui  répond  :    J'accepte  ton  apptàéttio»* 
mais  tu  feras  nombre  ;  o&  est  rinjuslic*- 
Jugerions-nous  autrement  dans  nos  tn* 
bunaux?» 


PARfS^  47  DÉCSMBBS. 

La  cour  des  pairs  a  eommeficé  bief 
et  continué  aujourd'hui  son  délibéra ^'«^ 
l'affeire  relative  à  Tatienlat  do  i5  s«l' 
tëmbre  On  pense  que  l'arrêt  poorra  ^ 
rendu  demain. 

— Voîci  comment  \t  JoëfkaitUi  0^' 
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lique  Vindi^osUîon  de.  Pufonr,  dont 
été  question  dans  la  dernière  audience 
a  cour  des  pairs: 
La  nuit  du  i4  au  i5 ,  Dufour  a  cher- 
à  se  suicider.  On  assure  qu'étant  par- 
tu  ^  cacher  le  tabac  qui  garnissoit  sa 
atiëre,  il  a  avalé  tonte  la  dose  pen- 
Il  la  nuit ,  afin  de  s'empoisonner.  De 
>mpts  secours  ont  fait  échouer  son 
ijet  ;  mais  il  a  éprouvé  d'affreux  vo- 
sseiuens ,  et  il  a  été  apporté  malade  h 
idîence. 

•  On  l'a  bientôt  emmené,  parce  qu'il 
pouvoit  supporter  les  débats,  et  il  n'est 
lire ,  comme  on  sait ,  que  plus  tard  à 
udience.  » 

—  An  dire  du  Moniteur  Parisien,  la 
>mmis5Îon  des  négociations  commer- 
aies,  présidée,  au  minist&re  des  affaires 
tang^res ,  par  M.  Ros&i ,  doit  examiner 
s  relations  commerciales  de  la  France 
7ec  les  autres  Etats  de  l'Europe  et  des 
enx  Amériques,  sans  antre  exception 
,tie  celle  du  traité  belge,  qui  se  négocie 
i  pari,  et  la  préparation  de  plusieurs 
raités  de  commerce. 

—  il  est  question  d'une  nouvelle  créa- 
tion de  pairs.  On  attend  la  fin  du  proeès; 
Qoénisset  pour  publier  la  liste  des  nou<- 
veaax  élus ,  dont  le  on  porte  nombre  à 
00  16. 

—  On  annonce ,  comme  devant  avoir 
lien  trës-procbaînement,  une  promotion 
de  quatre'licutenans-généraux  et  de  deux 
maréchaux-de- camp. 

*--  Par  ordonnance  du  13 ,  M.  le  lieu- 
tenant-général  Eleymës  est  n^  ai  n tenu  dans  ■ 


mfnislcre  dç  la  justice,  se  retire  poqr 
rentrer  au  barreau  /  et  qu'il  est  remplace 
par  M.  Garnîer  de  Bourgneuf,  chef  dé  la 
division  du  personnel ,  qui  sera  confiée  à 
M,  Gaulley. 

—  M.  de  Lnrde,  qui,  dans  l'affaire  des 
soufres,  a  rempli  à  Naples,  au  nom  du 
gouvernement  français ,  les  fonctions  de 
commissaire  médiateur  entre  l'Angleterre 
et  les  Deux-Siciles ,  est  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  Bnénos-Ayres. 

—  Une  ordonnance  du  9  de  mois  porte 
que,  sauf  le  cas' d^irgence,  tout  transport 
entre  la  France  et  l'Algérie  ne  pourra 
s'effectuer  que  par  navires  français. 

—  M.  le  duc  de  Nemours  est  de  retour 
à  Paris ,  après  une  absence  de  six  semai- 
nes ,  consacrée  à  Tinspeclion  des  quatre 
régimens  de  hussards  de  nouvelle  créa- 
tion dans  les  garnisons  de  Verdun  ,  Fon- 
tainebleau ,  Versailles  et  Vendôme. 

—  Le  marquis  de  Clanricarde,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Saint-Pétersbourg 
sous  le  cabinet  Melbourne,  vient  d'arriver 
à  Paris  avec  sa  famille. 

— M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  ouvert  hier  la  session  des 
conseils  généraux  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  manufactures.  L'assem- 
blée étoit  fort  nombreuse.  Après  avoir 
annoncé  que  la  session  des  conseils ,  ou- 
verte le  16  décembre,  seroil  close  le  16 
janvier,  M.  le  ministre  a  prononcé  un 
très-long  discours  sur  la  situation  de' l'a- 
gricullnre,  de  l'industrie  et  du  commerce. 

—  M.  Dclarocbé ,  gérant  du  Nalionai, 
la  première  section  du  cadre  de  l'état-  '  condamné  à  quatre  niois  de  prison  par 


ïnajor  général. 

—  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Bèan- 
inont ,  auteurs  de  la  carte  géologique  de 
ï'rance,  viennent  d'être  nommés  offi- 
ciers de  la  Légion-d'flonneur. 

—  M.  de  Langle,  sous- préfet  de  Quîn- 
perlé,  dotit  nous  avons  annoncé  la  nomi- 
^^Uoii  à  la  sous -préfecture  de  Loudéac, 
^yant  cru  voir  une  disgrâce  dans  son  chan- 
gement, vient  de  donner  sa  démission. 

—On  assure  que  M.  Duvergier,  direc- 


jugement  de  la  cour  d'assises,  du  a  octo- 
bre dernier,  s'est  constitué  prisonnier. 
M.  Delaroche,  examiné  par  deux  méde- 
cins délég^^és  par  M.  le  préfet  de  police, 
a  été,  sur  leur  rapport,  transféré  à  la 
maison  de  santé  du  docteur  PineL 

—  La  collecte  faite  par  MM.  les  jurés  dp 
la  première  quinzaine  de  décembre  s'est 
élevée  à  la  somme  de  176  fr.,  qui  a  été 
répartie  par  portions  égales  de  45  f.  75  c.« 
entre  les  sociétés  de  patronage  des  jeunes 


leur  des  affaires  civiles  et  du  sceau  au    orphelins,  des  prévenus  acquittés,  celle 


-ï 


de  8«lDf-Fr«nçols  Régis  el  I«  coJome  de 
NeUnjr. 

—  Lm  professcDn  de  l'école  des  Beaoï- 
Aru  vicniieiu  de  nommer  M.  lagn%  pré- 
Mdeol,  et  M.  Jury  de  M.ncy  vice-pré»;, 
dent  ponr  1841. 

—  C'est  le  93 qae  ra«id<mie doit don- 
JWttn  successeur  k  M.  le  comte  de 

-.iT.^Î  ««"««die  dqpais  deux  Jonn  des 
«MeU  de  toates  armes  de  k  garnison  de 
P»ris  et  de  la  banlieue. 

—  «*s  eao»  de  la  SeiQc  dimiimenl  an 
peu  dppiiis  trois  Joiu*. 

m,-!-  .^'' "PP***  <*■  ««n^r-l  Bugeaud  an 

mmulre  de  la  guerre .  daté  d'Alger  le  a 

(lecembre.  «,„K>,,ce  la  soumission  de  sept 

.Wbw  de,  bords  de  la  T.fna.  De  plas. 

PW  un  chef  arabe  de  nos  aUié« .  s'est  re- 
toé  sar  les  frontières  de  Maroc,  et  deux 
^  de  la  rive  droite  du  Ch/Hf  sont  en 
pl^e  avolte  contre  l'émîr.  Bn  somme , 
3aB»aji.uotB»srtnalion  «a  Afrione  n'a  été 
ausM  sadsfaisante. 

ê 


srot-VËtLEs  oies  phovii^cea. 
Les  Douvefles  des  cl^parlemens  m.n- 
.clei.t  que  parloul  la  crue  des  eaux  cause 
aea  dommages  assez  considérable*. 

dea^x  f  "  "^  '^'"''  **  '^""''''"*  ^^  ^^^• 

.nn/f  """'*^  *^™P'  ^^e»^  dans  nos 
contrées  avec  une  coniinaiié  vraiment 

«figeante.  Tout  espoir  d'ensemencer  les 
terres  paroîl  désormais  perdu.  On  irem- 
ble  en  réfléchissant  aux  terribles  con"! 
quences  que  pourront  entraîner  pour 
année  prochaine  un  manque  presque 
absolu  de  récolle.  ^ 

•Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Gi- 
ronde que  dcs-pluies  continuelles  sW 
posent  aux  travaux  de  Tagricultupe.  Tou- 
tes  les  nouvelles  que  nous  recevons  des 
départemens  s'accordonl  à  nous  présen- 
1er  la  saison  comme  entièrement  con- 
waire  à  lensrmencement  des  céréales.  . 
-  Marot.  condamné  à  mort  par  la 
cour  d  assises  de  TOisc  pour  assassinat,  a 
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été  exécuté  à  Beauvaîsdaiw  le  conninlà 
mois  de  novembre.  On  nous  commua. 
qui  sur  le»  dcmim  roooiens  de  ce  mJ 
heureux  de»  détails  qqj  „«  p..^ 
manquer  diotéresser  nos  Jectenm. 

Depuis  sa  condamnation.  Marot  a^t 
i«çtt  avec  reconnoissance  de  frémieate 
(  visllf^  de  M.  l'abbé  Briquesard,  cbaiioi« 
de  la  cathédraFe  et  pronaolenr  duclio- 
cese.  Bien  tôt  son  copur  s'ou  vril  au  rtp^nù, 
et  il  donna  des  signes  d'une  piété  ^^Th 
ble.  Il  réciioit  le  chapelet  plusieurs  Ida 
le  jour,  et  pressoît  livement  le  nieiu  «- 
c»esiastique  qui  lui  prodiguoit  ses  soins, 
de  lui  accorder  la  faveur  de  radnielireà 
la  samte  communion.  Enfin,  ic  jeiKli  i8. 
ses  vœux  ont  été  exaucés;  et  leswfrw 
prisonniers»  témoins  de  sa  ferveur,  eu  ont 
été  siagurièremeni  touchés.  Le  surleDde- 
main,  M.  l'abbé  Briquesard,  en  a])pl^ 
nanl  an  condamné  le  rejet  de  son  pour- 
voi,  lui  demande  s'il  esjière  en  la  miski- 
«>ide  de  Dieu. .  Ah  •  répond  Maml  û 
l)ieu  a  quelquefois  pardonné  an  repnJir, 
je  dois  être  sauvé.  .  Du  reste,  rtnooace 
de  sa  mort  prochame  ne  lui  causa  aocwi 
troubles  depuis,  long-lemps  il  t^oilfiili 
Dieu  le  sacrifi<;e  de  sa  vie.  Aussi  le  grel- 
fier,  tini  étoit  présent  quand  on  loi  ap- 
prit la  fatale  nouvelle,  ne  put-il  s'empê- 
cher de  dire  : .  Je  n'en  ai  jamais  va  an  si 

résigné!. Voilà  le  fruit  de  la  comma- 
mon. 

^  —  Le  conseil  municipal  de  Twcoiog 
s  est  assemblé  le  9.  sur  la  demande  du 
préfet  du  Çlord,  à  l'eiTet  de  choisir  a» 
maire  et  deux  adjoints  provisoires,  en 
suivant  l'ordre  d'inscription  au  tableau; 
aucun  des  conseillers  n'a  voulu  accepter 
ces  fonctions. 

—  Vn  bateau ,  contenant  700  sacs  àe 
blé  appartenant  à  M.  Manconrant.i 
coulé  à  fond  i  l>la„cj  (Aube),  il  se  diri- 
geoit  sur  Paris. 

-  -  Le  général  de  Rumignj.  accompa- 
gnédesesaides-decamp,  est  arrivé  leii. 
en  poste,  à  Toulon.  Il  devoit  s'embar- 
qner  presque  aussitôt  pour  l'Afrique 

--Le  maire  d'Albj  (Tarn),  qui  dans  la 
session  d  août  avoit  refusé  de  mettre  au 
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; 


L  une  propositioD  relatWe  à  l'illégalilé  /menace  faite  par  elle  de  retirer  ses fi  nds 
mode  de  recenseinepl,  vient  de  voir    conGés  à  la  fabnqae ,  enGn  la  crainte 


jeLer  ton  budget  par  le  conseil  muni- 


11  r^ne  une  épidémie  dans  les  éta- 
•lisisemens  publics  de  Pau.  Le  couvent 
.es  Ursnlines  et  le  collège  comptent 
de  nombreux  malades.  Toutefois  cette 
caaladie  ne  présente  aucun  caractère 
Jarmaut. 


EXT£BIE|}B. 

I^' ambassade  française  est  arrivée  le  is 
aca  matin  à  Madrid. 

—  Le  Manitetur  Belge  contient  le  texte 
d'une  convention  coipmerciale  entre  la 
^Belgique  et  le  Danemarck .  signée  à  Go- 
|»enhague  le  i5  juin  dernier,  et  ayant 
pour  objet  de  rendre  plus  faciles  les  com- 
munications commerciales  entre  les  ba* 
l^ilaus  res)>ectifs  des  deux  royaumes. 

—  L'ordonnance  du   Moniteur  sur  la 
.Tuduction   de    l'armée    française  dcvoit 
avoir  à  IVxlérionr  un  grand  retentisse- 
.menL  Le  Courier  anglais,  du  i4»  annonce 
'4sei\e  nouvelle  à  ses  lecteurs  en  lettres 
.miJQSColes,  et  le  Times  a  jugé  qu'elle 
valoiiles  frais  d'une  seconde  édition.  { 
,      —  La  cérémonie   du    baptême    du 
.prince  de  Galles  doit  avoir  lieu  vers  la 
iindu  mois  de  Janvier.  Les  parrains  et 
marraines  seront,  dit-on,  le  roi  de  Prusse, 
le  duc  de  Cambridge ,  le  duc  Ferdinand 
de  5axe-Cobourg,  oncle  du  prince  Al- 
bert; la  princesse  Sopbie ,   tante  delà 
reine,  et  la  duchesse  de  Saxe-Cobourg. 
Un  journal  anglais  annonce  ({ue  Tinlen- 
tion  du  roi  de  l^rusAe  est  de  se  rendre  va 
Angleterre  h  celle  occasion. 

—  Une  réaction  contre  la  révolution 
ctu-  33  novembre  semble  se  préparer  à 
Genève;  rien  ne  sera  probablement 
changé ,  dans  te  gouvernement  futur, 
au  personnel  de  l'ancienne  aiimmistra- 
tion  ,  qui  continuera  ses  fouettons  duns 
les  conditions  nouvelles  de  la  constilu- 
tioQ.  TroM  caubes  |iaroissenl  avoir  déter- 
'tniné  ce  changeuiotit  de  face  des  affaires , 
dassi  prompt  qu'inattendu  ;  l'influence 
de  Taristocratie  bwc  les  campagnes ,  la 


qu'ont  les  membres  de  l'association  du  5 
mars  d'aller  pins  loin  que  le  but  fixé  par 
leur  programme.  La  réaction  morale  es 
déjik  complète. 

—  La  GateUe  nationale  hadoiee  an*t 
nonee  que  le  prince-royal  de  Bavière 
doit  épouser  une  princesse  de  la  famille 
royale  de  Prusse. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de 
la  chambre  des  députés  de  Wurtemberg, 
le  député  Knapp  a  fait  la  rootiou  sui- 
vante ! 

•  Je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien 
inviter  le  gouvernement  à  faire  auprès  de 
la  diète  germanique. les  démarches  né- 
cessaires pour  qu'un  ordre  de  choses 
conforme  au  droit  soit  rétabli  dans  le 
royaume  de  Hanovre.  Ijb  gouvernement 
devra,  s'il  pst  possible ,  donner  des  expli- 
cations précises  sur  ce  point  à  la  chambre 
pendant  la  session.  • 

—  Il  est  question  d'introduire  en  Saxe 
le  système  de  la  landwehr  prussienne.  Un 
projet  sera  à  cet  effet  présenté  aux  Etats, 
b'il  est  adopté»  il  en^résu itéra  un  change- 
ment absolu  dans  l'orgaiiisation  militaire 
de  ce  royaume. 

—  Les  dernières  correspondances  dd 
Gonstanttnople  parlent  d'armemens  qni 
80  feraient  en  ce  moment  dans  l'en^pîre 
turc.  On  les  présente  comme  diriges 
contre  Tunis  et  la  (^irèee. 
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SUR  I/HI8TOf1te  DR  DANTE  (l). 

M.  le  chevalier  Micalî.  l'une  des  gloi- 
res  des  études  historiques  dans  la  patrie 
de  G  nichai  dîn,  et  Tun  des  plus  ct''lèbres 
membres  de  l'Académie  de  la  Crusca,  a 
porté  le  jugement  suivant  sur  un  ouvrage 
qu'un  de  nos  collaborat(>nrs  avoit  déjà 
loué  avec  justice  et  qui  est  intitulé  :  His- 
toire de  Dante  ÀUghieri,  par  M.  Ir  cheva- 
lier Artaud   de    Mentor^    hî^torien   (le 

(i)Un  vol.  grand  in-S",  orné  du  por- 
trait di*  Dante  et  de  4  gravures.  Prix  : 
10  fr,  Chez  Adrien  Le  C  1ère  et  Cic,  rue 
Cassette,  n**  39. 
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Pie  YII.  M.  MicAli  écrit  de  sa  piUa  tUtC- 
AHieita,  à  quelques  milles  de  Florence, 
eD  date  da  lo  novembre  : 

•  Je  me  trouve  ici  près  da  lieu  où 
Dante  séjoornoit,  qtiand  il  étoit  jenne. 
Mon  libraire  ayant  reçu  de  Paris  an  ou- 
vrage qui  contient  f  histoire  de  Dante,  ce 
livre  est  venu  me  tionver  ici,  et  je  t'ai  ac- 
eoeilli  gatment  avec  on  bon  visage, 
comme  raéiîtoit  d'être  accneilli  un  Gb 
d'un  membre  de  notre  académie  de  la 
Grosca.  Cette  nouvelle  prodcrction  est 
abondante,  soignée  et  splendide.  Il  est 
inutile  de  (fire  que  je  Fai  lue  attentive- 
ment et  posément  dans  mon  loisir  stu- 
dieux, et  depub  la  première  page  jusqu'à 
la  dernière.  On  a  rassemblé  dans  ce  livre 
ce  qu'on  ponvoit  rapporter  de  plus  plein, 
de  plus  instructif  et  de  plus  utile  relati- 
vement à  Dante.  On  a  peint  le  grand 
poète  avec  des  touches  lumineuses;  on  a 
représenté  le  fier  gibelin,  avec  les  ar- 
dentes passions  de  son  Siècle  :  on  a  mis 
dans  un  jour  brillant  cette  ame  forte  è 
sentimens  nobles,  m5les  et  généreux, 
mais  non  cependant  exempte  de  défauts 
et  d'erreurs,  de  dépits  factieux,  dlmpla- 
cables  dédains  et  de  partialité  furibonde. 
Avec  cela  Dante  n'est  jamais  privé  de  di- 
gnité sous  la  plume  de  l'auteur,  et  il  pa- 
rott  tel  qu'il  a  été  dans  un  long  exil,  et 
dans  les  tribulations  d'une  vie  agitée,  où 
il  avoit  appris  combien  il  est  dur  de 
monter  et  de  deteendre  Cesealier  itautruL 

•  Non- seulement  on  a  tracé  lé  portrait 
du  poète  avec  toute  vérité  ;  mais  ce  por- 
trait est  digne  de  Dante.  L'Italie  en  sera 
beaucoup ,  beaucoup  reconnoissante.  La 
France  ne  le  sera  pas  moins;  car  on  lui 
a  dévoilé  en  son  entier  une  vie  remplie 
d'exemples  élevés,  de  vicissitudes  eittadi- 
neiqaeê,  d'événemens  sinistres,  et  surtout 
de  cette  immense  lumière  qui  Cclaire  en- 
pore  le  monde. 

•Si  cette  histoire  ne  laisse  rien  ou  peu 
à  désirer,  pour  le  fond,  que  dirai-je  de  la 
forme?  Là,  outre  le  style,  l'urbanité,  et 
l'éloquence  de  la  diction,  on  a  versé  à 
pleines  mains  tant  de  préceptes  de  vie 
civile,  tant  de  sages  leçons  de  morale,  de 


foi  religieuse,  de  vertu  constnlc,  lui 
d'enseignement  Ions  salutaires,  donlom 
besoin  aujourd'hui  dans  notre  siîtle.H 
qui  porteront  des  fruits  pour  les  siècla 
su  i vans  ! 

•  Pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  mi 
seulement  ce  livre  est  beau  et  bon  d» 
le  sens  pnrement  littéraire,  mais  eocnt* 
l'auteur  a  fait  œuvre  dliomme  de  bien 
et  de  bon  citoyen. 

■  On  trouve  ça  et  là  des  pages  qni  (» 
roissent  dictées  par  an  diplomate  eierâ 
comme  on  voit  à  la  page  335  et  ail- 
leurs. 

•  Pour  prouver  qae  f  aï  lu  torte  ffei^ 
loîre,  j'ajouterai  qoc   Panteor  poavoil, 
sans  tant  de  précautions,  soutenir  que  li 
fameuse  lettre  à  Benri  V  a  été  écrite  aa 
bord  des  sources  de  l'Arno.  Qoa»*  ^^ 
circonstance  de    reEkiprisononneiii  « 
Danie,  retenu  àPorcîano,  ellcfsldéBifc 
de  preuves.  An  mois  de  mai  dero'w/p 
'me  trou  vois  dans  ces  contrées  s  j  w  «w 
chaque  lieu,  et  je  me  suis  conêrmédus 
l'opinion   que  cet   emprisonaeiiw' * 
Dante  est  un  fait  imaginaire,  et  je$»^ 
ché  de  dire  que  le  comte  Troy*  olépf 
l'auteur,  a  été  en  cela  an  peu  Ucv<>^ 
du  le  et  fantastique. 

•  j.  MICALI,  de  rAcadémie*^ 
Grusca,  et  c<wrespoB<laut  • 
l'institut  royal  de  France.  • 
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lire  de  M,  l'évtque  de  Chartres^ 
2u  clergé  de  son  diocèse^  au  Jûjef 
de  sa  dernière  Instruction  pastorale* 


Nous,  nous  empi^esîioiis  de  faire 

moîtve  à  nos  lecteurs  cetie  nou- 

lie  Lettre,  témoignage  du  zèle  et 

la   fermeté  de  M.   Tévèque  de 

laitres  : 

«  Messieurs ,  . 
I  Tout  ce  qui  touche  à  mon  ministère 
^  mon  enseignement  pastoral  vous  in- 
esse,  ^t  doit  laisser  intacte  et  sans 
âge  votre  iconfiaoce  qui  m'est  si  né- 
»aire.  Je  crois  donc  devoir  vous  faire 
ri  d'un  incident  auquel  a  donné  lieu  la 
blicalion  de  l'Instruction  récente,  où 
ifre  aux  Gdëles  le  paralUU  dea  mystéru 
la  religion  et  de*  my9tèrefi  de  Cineréda- 
é. 

*«rai  signalé ,  dans  cet  écrit ,  on  publi- 
sie  dont  la  fenille  quoti^âenne.  répand 
ans  toute  la  France  des  erreurs  qnî  ne 
)Qt  à  rien  moins  qu'à  détruire  le  culte 
3  Dieu  sur  la  terre  et  à  renverser  tons 
s  fondemens  de  la  société  humaine.  J'ai 
rouvé  que  ces  ecrejifïs  Ploient  énoncées 
ios  son  journal,  en  termes  non  équivo- 
ues.  U  a  entrepris  de  se  justifier  devant 
'  public,  et  il  l'a  fait  sur  le  ton  qui  lui 
it  habituel.  Il  a  répandu ,  comme  en  se 
maut,  qu'il  pouvoit'biea  lui  échapper 
uelques paroles  peu  orthodoxes,  mais 
u*il  dioiiéÊfnvM demande,  que  mille  su- 
'ts  passoîent  rapideflMKit  sèus  sa  plume , 
^  il  â'occupoit  d^  intérêts  et  dea  vanités 
u  siècle ,  de  :t^maps , .  d'industrie ,  de 
ûéaire,  d'acteurs  et  d'actrices,  et  que, 
!>rsqu'il  é|oit  entraîné  à  discuter  sur  des 
matières  d^religto»,  il  gn  parloiten  liomme 
^  monde,  que  ses  lecteurs  le  ^voient ,  et 
'fenoient  ses  assertions  sur  ce  pied. 

■Je  vous  le  demande,  messieurs,  est-ce 
^  naç  ajpiQlogie  saUsfi|isanleei  plaosU»^? 

^*Atai  de  la  Rclig  'en .   Tome  CXI, 


Qm  a  donc  conféré  à  Vhomme du  monde  le 
privilège  d'insirHer  Dien,  de  le  détrôner, 
d'affirmer  qne  son  eiislence  n'est  pas  dé^ 
montrable  par  la  raison,  et  de  déclarer  par 
là  même  qu'ori  ne  doit  pas  y  croire,  puis- 
qu'il n'y  a  qu'un  esprit  foîble  qiii  croie  ce 
qui  manque  de  preuves  et  n'est  pas  fondé 
sur  la  raison  ?  Depuis  quand  est-il  permis 
à  on  homme  du  monde  de  fouler  anx  pieds 
les  ministres  de  la  religion  de  son  pays , 
en  assurant  que  leur  enseignement  n^est 
qu'une  sorte  de  romantisme  ,   qui  se  com- 
pose de  dogmes  altérés  et  corromptis  ,  et 
que  .  par  conséquent,  ils  font  l'usage  le 
plus  indigne  et  le  plus  honteux  de  la  con- 
fiance  des  peuples  qu'ils  dirigent?  N'y  a- 
t-il  qu'à  dire  qu'on  est  homme  du  monde , 
pour 'être  autorisé  à  couvrir  d'ignominie 
la  longue  succession  des  pasteurs  d'une 
Eglise  aussi  illnstre  qne  celle  de  fiance , 
en  les  enveloppant  dans  les  qnalifications 
de  visionnaires  cl  de  corrupteurs  publics 
dont  oVi  nous  flétrit,  nous,  les  héritiers  do 
leurs  doctrines  et  leurs  échos   fidèles? 
Quel  droit  a-t-il  donc  un  homme  du  monde 
qtii ,  de  son  aveu ,  a  voué  sa  plume  à  des 
sujets  légm^el  frivoles  ,  quel  droit  a-t-il 
de  sorti#lde  #a  sphère ,  de  s'élancer  dans 
le  domaine  des  vérités  les  plus  graves  et 
les  plus  hautes,  et  de  traiter,  avec  la  témé- 
pUé  la  pins  désordonnée  ,  des  sujets  qnî 
demandent  une   disposition  tout  autre- 
ment sérieuse  que  'celte  d'un  homme  pré- 
occupé de  modes .  de  romtins  et  de  théâ- 
tres? H  convient  qu'il  peut  Ini  échapper 
qnelqnes  traits  hardis  et  pen  orthodoxes. 
Mais  floiit-ce  des  négligences ,  des  incor- 
rections légères  en  fait  d'orthodoxie,  qne 
denier  Dieu.,  an  moins éqoivalemment , 
qne  de  taxer  de  morale  Inrense  et  fantas- 
tique un  code  de  vertus,  le  plus  beau  don 
que  le  ciel  ail  fait  à  l'homme  ,  et  qui  as- 
sume seul  su  giorre  et   son  bonheur?  H 
(lense  que  quelques  nibts  peu  chrétiens , 
jeàéi^  au  oaiiiea  d'une  foule  de  détails -ba» 
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dins,  aiDQsans,  (f!ngC*niensos  railleries  cl 
de  jolies  phrases ,  ne  peuvent  faire  aocon 
mal.  ne  méritent  point  TOclal  ft  le  ton 
Ingiqne  de  nos  eenanres.  Ooi  ;  maïs  des 
Uaafihémet  horribles  sortis  dn  sein  <f  ane 
composition  enjouée,  et  accrédités  même 
par  l'esprit  et  les  s  iillies  qui  les  asraison- 
nent,  ne  pénètrent-ib  pas  pins  aisément 
dans  le  cœur  des  gens  do  siècle ,  de  la 
jeunesse,  pour  y  éteindre  toute  croyance, 
et  pful-é(re  le  germe  de  toute  vertu?  Des 
poisons,  contenus  dans  des  vases  ornés  de 
Cgures  ful&tres  et  riantes ,  en  sont-ils 
moins  prompts  et  moins  mortels,  et  des 
feux  destructeurs,  qui  n'échappent  à  tra- 
vers des  objets  de  hue.  d'amusement  et 
de  parure ,  en  sont- ils  moins  d(.vorans , 
moins  propres  à  causer  des  calamités  ef- 
f  royjibies  ? 

•  il  se  récrie  sor  ce  qn  on  lui  prête  Tin» 
tentioii  de  préparer  rétablissement  d'aue 
religion  nouvelle ,  schismatique.  Mais  où 
tendent  doue  ces  déclamations  enthou- 
siastes sur  la  nécessité  d'une  tranêforma' 
iion  du  christianisme,  sur  Tétat  actuel  du 
christianisme  enseveli,  dit-il,  dans  lessu- 
perstilions  ,  sur  le  dégoût  public  et  pro- 
fond des  mystères  inbércns  aux  dogmes 
du  Dieu  sauveur,  dégoût  auquel  il  est  Ur- 
gent de  s'accommoder,  qu'il  faut  satis- 
faire ?  N'est-ce  pas  là  provoquer  sans  dé- 
tour un  bouleversement  an  milieu  du- 
quel crouleroient  avec  fracas  la  chaire  du 
successeur  de  Pierre,  qn'il  flatte,  très*sin- 
cèrement  sans  doute  ;  les  sièges  de  nos 
évéqoes,  qn'il  ménage,  et  toute  la  religion 
de  la  France? 

•  Bossuet,  qn'il  traite  ailleurs  de  téaté" 
raire,  le  trouve  aujourd'hui  plus  favora*. 
ble.  Il  approuve  indirectement  la  véhé- 
mence avec  laquelle  ce  grand  homme 
s'éleva  contre  Lnlher  et  Calvin.  Mais  il  se 
condamne  ici  lui-même  par  ses  paroles. 
Luther  et  Calvin  n'attaquèrent  jamais 
Dieu  directement  en  décidant  qu'on  pou- 
voit  le  mettre  an  rang  des  chimères.  Us 
n'avancèrent  jamais  qu'il  y  avoit  des  «r* 
reurs  dans  les  i4ivrrs  saints,  et  ne  donne- 
l'en!  point  par  là  le  droit  aux  lecteurs  des 
Ëcâturet  de  n'y  voir  qu'un  tissa  d'igno- 


rance  et  de  faussetés.  Mais  st  Bosnet, 
son  merveilleux  génie  &  part ,  et  oonâdÊR 
simplement  comme  évéqne,   fat  ^ 
d'éloges,   ponr  avoir  déployé  toek  ï 
vigueur  de  son  zèle  contre  des  sjsttao 
qui,  en  attaquant  TBglise,  respectoinlb 
Très-liant  eWla  diviinté  do  Sauveur,  csa- 
meni  on  évêque  de  nos  jonrs  aetoit-^ 
blâmable  de  combattre  avec  quelque  et 
leur  des  opinions  mille  fois  plos  nou* 
trucuses»   puisqu'elles   font    dispaiolre 
tout  à  la  fois  Dieu,  Jésus-Christ  eVw 
Eglise? 

•  Non,  Messieurs,  mon  aèle,  j'ose  le 
dire .  n'a  eu  rien  de  reprocbable.  Uob 
dévouement  à  la  cause  la  plus  sacrée,  é 
ta  vue  des  abimes  affrenx  qu'on  crew 
sous  ce'  Foyanme .  font  seols  aifomé. 

»  Notre  pobliciste  m'impute  d'être  goidé 
pa|.  l'esprit  <le  parti.  DieU  sait  à  cette 
accoftlion  a  le  plus  léger  fondemeoL  Si 
cette^^ussion  avoit  nn  caractère  plos 
solennel,  j'attesterais  sans   hésiter  son 
saint  nom,  pour  garantir  la  complète 
absence  des  mobiles  secrets,  foBi(fles, 
et  de  la  duplicité  qn'il  me  pré(e.  3nmi. 
jamais  je  ne  mêlerai  de  semblables  vues 
à  la  défefise  des  grands  intéiêis  âe  U 
Religion  et  de  la  société  bot^atoe.  le  ne 
respire  que  pour  le  triomphe  de  ITtu- 
gile  et  pour  le  bonheur  de  ma  pairie;  c^ 
il  n'y  a  an  fond  de  mon  cœur  qœ  ns 
deux  mots  que  la  foi  et  Tamour  de  non 
pays  y  ont  gravés,  pour  dorer  autant qoe 
moi-même  :  Dieu  et  la  France^ 

•  Vous  saves  avec  quelle  consîdSrition 
sincère  et  quel  attachement  inaltérable  je 
suis  tout  à  vous ,  Messieurs ,  tolre  très» 
humble  serviteur, 

•  CLADOE-HIPPOLYTB,    £féfit 

de  Chartree^ 

•  Chartres,  le  18  décembre  1841.» 
Nous  avions- dit  dans  notre  p<^ 

céden  t  n4i  méro  :  ~ 

•  H  faot  ne  pas  connottre  fêpijropil 
français,  pour  croire  qu'on  de  sesplos 
illustres  membres  songe  à  antre  cbos 
qu  à  venger  la  cause  de  Dieo  et  de  »<i 
Kglise  ;  il  faut  ne  pas  connottre  II.  l'e* 
vèqiie  de  Chartres,  powr  sopponr  i  ^ 
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3  cranlre  -moUf  que. le  devoir,  d'aotre 
l  que  le  salai  des  aines,  • 
ïja  Leili c  qu'Qii  vieut  de  liiv.est  la 
nBi'iiMiioti    éclaianle  de  R9a  pa- 
les. 

Le  Journnl  ries  Débats  ,  pour  de- 
urner  l'an  en  (ion  ,  pi'étcfirdoit  eu- 
jjcr  une  discussion  toute  politi- 
le.  Nous  n'avons  eu  garde  de 
mher  dans,  le  piège.  Ce  n'est  poiot 
i  adversaire  politique,  c'est  Teu- 
iiui  de  la  religion  et  de  la  morale 
le  nous  poursuivons.  C'est  l'en- 
'mi  de  la  religion  et  de  la  momie 
li  a  é(é  condamne  ,  et  nous  avons 
ispoir  (|ae  cette  croisade  contre  U 
esse  incrédule  et  corruptrice  se^a 
»urageusenient  soutenue  par  tou« 
s  les  feuilles  catholiques. 
Il  ne  s'a(jrit  de  rien  moins  que  4c 
isputer  k  l'impiété  et  au  vice  fa- 
enir  de  la  France. 

ÏVOVVBLLES  BCCLÉSIASTIQCBS. 

PAuis.  —  Le  diocèse  de  Beauvais, 
n'ivé  récemment  de  son  preuiier 
>asiéur,  appeloit  de  se»  vœux  a  lui 
uccédér  M.  Tabbé  Gfignoux,  vi- 
^'re-général  capitulai re,  oiiî,  ' de- 
vins longues  années,  jouit  ae  toute 
fi  confiance  du  cierge  et  des  fidèles. 
*îace'  à  la  tête  dii  grand  séminaire, 
e  pieux'  et  savant  ecclésiastique  a 
onné  un  foule  de  prêtres  dont  le 
evoûmeot  est  le  plus  bel  éloge  de 
eur  digne  supérieur.  Premier  mo- 
bile d'utiles  institutions,  où  la  jeu- 
lesse  reçoit  le  bienfait  d'uneéduca- 
lon  chi^érienne,  îl  ^*est  acquis  en 
neme  temps  des  titres  à  la  recon- 
l'issance  de '  toute»  les  fanvLlles. 
)ésiré  par  le  diocèier  M.  l'abbé 
'ignoux  lui  est  heureusemont  ac- 
^rdé.  Une  or^onnanoe,  en  d^te  du 
n  décembre,  le  nomme  évèqne  de 
Beauvais.  L'élévation  ^e  Mgr  Gi- 
î^oux  ne  sera  pour  ce  prélat. qu!un 
'"oyen  (l'opérer  un  plus  giand  biep 
i^ncore  d^ins  u^e  con ii*ée  4\^\  J  ui  ^oi  t 


déjà  tant.  La  nouvelle  en  e^t  ac- 
cueillie avec  la  joie  la  plus  vive. 

—  Le  Sahiftli  ile.n  Quaire-Tcmps 
de  TA  veut,  M.  rArclicvê<|ne  a  fait 
roi-dînaiion  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire «le  Saint-^ulpice.  Elle  se 
couiposoit  de  i3  prêtres,  4^  diacres, 
1 8 80Us-diacre<,  35 mi norrs,  et  7  ton- 

'surés.  Dans  ce  nombre  il  y  a  voit 
pour  le  dincèsede  Paris,  4  prêtres, 
o  'diacres,  ?.  sous-diacres,  5  mino- 
rer, et  2  toasurés.  Parmi  les  ordi- 
naiids,  on  on  comptoitqil^e  la  con- 
grégation <le  Saint-Lazare;  i3  du 
séminaire  du  Saint-Espiii  ;  3  de  ce- 
lui de  Picp:is,  et  1 3  du  séminaire 
des  L  landais.  La  cérémonie  ne  s'est 
terminée  qu'à  midi. 

*— M.  l'Archevêque  fera  célébrer 
un  service  solennel  dans  l'église 
métropolitAtne  de  Notre-Dame,  le 
jeudi  23  décembre,  à  dix  heures 
très-précises,  pour  le  repos  de  l'ame 
de  Mgr  Luc-Denis  Frafssinous,évé- 
que  d'Hermopolis,  chanoine  d'hon- 
neur de  l'Eglise  de  Paris,  pair  de 
France  démissionnaire  ,  comman- 
deur de  l'or^ire  du  Saint-Esprit,  an- 
cien ministce  des  affaires  ecclésiasti- 
ques et.  de  l'instruction  publique, 
ancien  .premier  aumônier  dei9  rois 
Louis  XV ni  et  Charles  X,  et  l'un 
des  quarante  de  l'Académie  Fran- 
çaise. M.  l'Archevêque  étoit  parent 
de  Mgr  Frayssinoos. 

—  Aujourd'hui,  21  décembre,  îl 
y  aura  une  assemblée  de  charité,  à 
deux  heures  précises,  dans  l'église 
"de  Saint  Vincent -de  Paul.  M.  l'abbé 
Coqnereau,  chanoine  de  Saint-De- 
nis, prononcera  le  discours.  La 
quête  pour  les  pauvres  sera  faite  par 
madame  Cuvillier-Fleury  et  ma- 
dame Gallois. 

—  C'est  le  mardi  suivant,  28 dé- 
cembre (et  non  le  samcfli^  comme 
une  faute  ty|w>graphique  nous  Ta 
fait  dire)  que  M.  l'abbé  Fayet  prê- 
cher^ dans  l'église  Saint-Roch,  en 
faveur  de  l'.OEuvrc  des  Qcpheijj]^.da 
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rliolëra.  Le  sermon  aura  lîeu  k  ileoz 
heure»  précises. 

—  Cliaque  cealenaire  de  la  mort 
lie  sain  le  Jeanne-Françoise  Fi-éiiiiot 
.de  Chantai,  fondatrice  de  l'ordre  de 
la  Visitation,  est  l'objet  de  pieu- 
ses solennités  dans  les  maisons  de 
cet  ordre.  Le  second  centenaire  de 
la  mort  de  l'illustre  sainte ,  qui 
arriva  le  i3  décembre  1641  «  a  été 
célébré  cette  année  en  France  avec 
une  vénération  toute  particulière. 

Diocèse  t^Ârras.  —  Il  existoit  à 
Saint  -  Orner ,  en  1 789 ,  plusieurs 
maisons  spécialement  consacrées  à 
réducation  de  la  jeunesse.  Deux 
d'entre  elles  méritent  surtout  d'at- 
tirer l'attention  :  l'une  ,  appelée 
rHdpital  général  y  fut  fondée  par 
les  évêques  de  Sain4*0raer;  l'autre, 
•nommée  Jardin-Noire-Oame ,  dut 
sa  naissance  à  la  piété  d'une  famille 
•respectable  de  cette  ville.  Ce  £ut 
-dans  l'une  et  l'autre  de  ces  maisons 
que  les  demoiselles  Podevin  réso- 
lurent de  se  retirer  pour  vouer  leur 
existence  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Mais  les  désastres  qui  affli- 
gèrent la  France  à  eette  époque 
tirent  évanouir  leur  projet,  et  ce  ne 
fut  que  lorsque  le  calme  se  rétablit, 
qu'elles  purent  remplir  la  mission  à 
laquelle  elles  s'étoient  destinées. 

La  Pt*ovidence  bénit  leurs  tra- 
vaux ,  et  elles  virent  s'accroître  l'é- 
tablissement que  leur  zèle  venoitde 
créer.  Une  foule  d'élèves  sorties  de 
leurs  mains  se  rendirent  utiles,  soit 
à  leur  famille,  soit  aux  communau- 
tés religieuses;  ou  bien,  imiiant  les 
exemples  qu'elles  avoient  eus  sous 
les  yeux,  elles  se  consacrèrent  à  Té- 
ducation.  Ardres ,  Calais ,  Boulo- 
gne, Aire,  Hesdin,  Pernes,  Ber- 
gués,  Hazebrouck,  Lille  et  Douai 
comptèrent  dans  leurs  pensionnats 
des  institutrices  que  les  demoiselles 
Podevin  leur  avoient  fournies ,  et 
les  Dames  Ursulines  de  Saint*Omer 
let  d'Arras  eurent  des  supérieures 
iqu'eUes  avoient  élevées. 


Se  voyant  à  la  fin  de  leur  carnère. 
les  demoisellefi  Podevin  désircreni 
que  leur  établis^iement  se  perpé- 
tuât, et  elles  crurent  n'avoir  mk 
mieux  à  faire  que  d'offrir  leur  mi- 
son  aux  Dames  dn  Saint-Sacrenni 
d'Arras,  ce  qui  fut  accepté  avec  eo- 
pressement.  Quelques  mois  aprè^, 
aaint-Omer  se  vit  doté  d'une  coro- 
munauté  religieuse  qui  méritoii,  1 
juste  titi-e,   Testime  et  raffecûoa 
de  toutes  les  familles.  Madanck 
prieure  de  la  communaoté  d'Amt 
vint  elle-même,  par  ordre  de  S.Ea. 
le  cardinal  de  La  Tour-d'Auf«]gK. 
installer  ses  filles  dans  la  noaveie 
maison  à  Saint-Omer. 


La  veille  de  la  cérémonie, 


mi- 


dame  la  prieure  fit  appeler  les  sous- 
maîtresses  qui  se  trouvoient  m 
l'établissement,  et  en  récompîe 
des  services  qu'elles  avoient  rra- 
<ius,  leur  fit  les  ofires  les  pb»»»- 
tageuses.  Quelquea-unes  lesaceoBi' 
lirent;  mais  les  autres  lesrt/wfl^ 
sèrcnt ,  sortirent  de  Yé\M^\ 
en  formèrent  un  autre*  çiawrerto» 
à  elles  presque  toutes  Ies4«s 

Les  Dames  du  Saint- Satitw^^ 
ne  se  sont  point  laissé  nhmf 
ce  contre-temps.  Elles  le  support*^ 
avec  calme  et  courage,  adorai* 
tout  les  desseins  de  la  Pro^ûenct 
Aussi  espérons-nous  •  qu  elle  ne 
abandonnera  pas ,   et  q"^  '^  f^ 
sionnat  que  ces   Dames  ont  ^ 
des  demoiselles  Podevin  relroû«^ 
un  jour  l'éclat  dont  il  a  brilla  « 
c'est  bien  d'elles  qu'on  peul  d'r^ 

toujours   ir^onU^^^ 
ir  et  de  la  confiant 


Elles  se    sont 
dignes  de  Tamour 
des  familles. 


Diocèse  de  GremUe.-^l^^^f. 
mort  Tient  de  terminer  la  lonp« 
sainte  vie  d%in  vénérable  €fcie|«^ 
tique  que  ses  vertus,  m  ^^^ ^^ 
lumières  avoient  place  ^J*  j^, 
clergé  dtt  canton  de  1«  '^^^^ 

*Né  en  1784,  d'une  b»»"*'^ 
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•rable,  enrôlé  de  bonne  heure 
ns  la  milice  du  Seigneur, 
.  Gueciy  fut  ooiiiiité  recteur  de 
pelite  ^mio.Lsse  de  SainlcrBlan- 
uCf  quelques  années  a  vaut  la 
uiineaie  révolutionnaii^  qui  dis- 
nsa  le  clergé  de  France.  Quand  le 
lime  revint  après  l'orage,  M.  Guédy 
iparut  au  sein  de  $a  paroisse,  et 
est  à  Toiubre  de  l'autel  relevé  par 
s  niains^  et  sur  lequel,  pendant 
us  d'uii  deini<*siècle,  il  offrit  cha- 
iejour  le  sacrifice  de  propitiation, 
i'il  vient  de  terminer  sa  carrière  si 
gnement  remplie. 
Exempt  de  toute  ambition,  il  re*» 
isa  des  postes  plus  distingués  qui 
li  furent  offerts  à  plusieurs  repri- 
is.  Heureux  de  l'affection  de  son 
etît  troupeau,  il  mit  toute  sa  gloire 
remplir  avec  amour  cette  belle  et 
>uchante  nniission  du  prêtre  catho- 
que  »a  milieu  du  peuple  des  caai- 
ngnes.  Il  est  peu  de  vieillards, 
ans  sa  paroisse,  dont  il  n'ait  béni 
i  berceau;  il  n'en  est  pas  dont  il 
'ait  coaduit  l'adolescence  au  pre- 
mier banquet  eucharistiquet  dont  ii 
t'ait  consacré  le  mariage;  pas  un  lit 
^€  mort  depuis  urès  dç  cinquante 
Qnées,  auprès  auquel  il  n'ait  ap« 


loi'te  le  pardon  et  Tespéraoce  ;  pas 
>ne  douleur  quHl  n'ait  partagée  et 
ODsolée. 

Il  étoit,  d'ailleurs,  pour  ses' frères 
lans  le  sacerdoce  une  tradition  vi* 
ante  :  aussi  tous  s'inclinoient  de- 
ant  la  douce  autorité  de  son  âge  et 
^5  ses  lumières,  fruit  de  l'expé* 
ience  çt  de  longues  études. 

Quand  les  forces  de  son  corps  dé- 
'Vmèrent,  celles  de  son  esprit  sur- 
ecurent.  Ceux  qu'il  àvoit  aimés  à 
exemple  de  son  divin  maître,  il  les 
-lierit  jusqu'à  la  6n  :  Infinem  dilexit 
w.  Pendant  toute  sa  vie  de  89  ans, 
»  ne  cessa  de  prier,  d'aimer  et  de 
l>énir. 

?^  fnule  imutense  se  pressoit  à 
ses  funérailles  pour  contempler  en- 
^0  Une  fois  <:(îtti»re3peçub»e  fig^trei 


où  la  mort,  san»  altérer  l'expression 
d'une  ineffable  douceur,  nvoii  ini-«. 
primé  le  ^ceau  auguste  do  rinimor- 
telle  béatitude. 

BFXGiQUE.  —  Mgr  Capaccini  et 
M.  Yiszardelli  se  sont  embarqués  à 
Ostende  pour  Londres^  d'où  ils  se 
rendront  en  Portugal. 

TTIIP69E.  —  On  écrit  de  Cologne, 
le  7  décembre  « 

«  11  se  confirme  que  Tarchevéque 
sera  désormais  libre  de  résider  en  notre 
ville  aussi  souvent  et  aussi  long-temps 
que  bon  lui  semblera. 

•  Mgr  Geissel,  notre  coadjutenr,  est 
encore  à  Spire.  On  ignore  Tépoque  de 
son  départ.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'en- 
trera point  en  fonctions  avant  l'année 
prochaine.  Je  vous  maude  cette  nouvelle 
à  regret  ;  car  nous  attendons  avec  impa- 
tience l>rrivée  de  notre  coadjnteur. 

•Bien  qu'il  existe  une  grande  diver* 
gence  dans  les  opinions,  on  est  générale- 
ment d'avis  qne  sa  présence  contribuera* 
puissamment  à  tranquilliser  les  esprits. 
J'ai  entenda  l'autre  jour  avec  beaucoup 
de  plaisir  deux  protesUms,  qui  étoîent 
venus  me  voir,  dire  tout  le  bien  poss%le' 
de  M.    révéqne   de  Spire.   L'un  d'eux 
ajouta  en  finissant  :  «  Si  celui-là  ne  par- 
»  vient  pas  à  rétablir  la  pais,  personne' 
•  n'y  parviendra.  » 

SUISSE.  —  Le  couvent  des  Fran* 
çiscains  de  Locarno,  canton  du  Tes*» 
sin,  qui  depuis  long-temps  portoit 
ombrage  aux  adeptes  du  radica- 
lisme, a  été  suppritné  dans  bi  révo- 
lution qui  a  agité  ce  canton  au. 
mors  de  juillet  dernier.  Ailcundes 
conventuels  n'avoit  poi^rtant.éié 
compromis  dans  le  mouvement  in« 
surrectionnel,  et  ils  a  voient  même 
eu  la  déférence  de  quitter  leur  cou- 
vent pour  qu'il  pût  servir  de  ca- 
serne lors  de  la  dernière  revue  nùli-. 
taire.  Alalgré  ce  procédé,  on  s'est 
cru  autorisé  à  supprimer  la  iQ^itson». 
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Le  Père  gardien  Gpf;liatiioii  à-fait^ 
alors  à  la  coiiiiiaitie  ne  Locarno  la 
)»rouosition  de  chaque r  les  religieux 
de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  il 
a  provoifuë  une  assemblée  commu- 
nale pour  demander  au  gouverne- 
inent  le  i-éiablisKeiiieiit  du  couvent 
Les  préposés  de  la  commune,  qui 
appariienueiit  à  la  faction  radicale, 
se  montrant  défavorables  à  cette  pro- 
position ,  le  Père  gaixUen  a  rendu 
sa  pétition  publique^  afin  de  jusii- 
fier  aux  veux  de  ses  concitoyens  les 
justes  demandes  des  reli^^ieux. 
Qu*est-il  airivé?...  Le  conseiller. 
d'Etat  Franscini  a  proposé  au  gou- 
vernement d'ordonner  au  Père  gar- 
dien d'évacuer  le  canton  dans  I  es- 
pace de  ?4  beure«.  Cette  justice  dis- 
tribuiive  fait  assez  connoître  quel 
est  le  plan  des  radicaux. 

AMERiQtje.  —  L'état  de  la  religion 
s'améliore  dans  les  diverses  parties 
de  ce  continent. 

.  Le  gouvernement  de  Venezuela 
1^  donné  Tordre  d^>rganiser  les 
missions  des  indigènes,  etil  s'agit 
4'envoycr  .^n  Europe  le  prèt^re 
José  iVJanuel  Alegria,  çbargé  de  ra* 
lyiener  des  missionnaires.  Il  existe  eu 
Espagne  beaucoup  d^> prêtres  mal- 
lieureux  et  disponibles  par  suife  des 
dernières  agitations  politiques  :  leur 
zèle  trouveront  là  à  s'exercer.  «  Re- 
nouveler les  magnifiques  solitudes 
du  Nouveau-MV)nde ,  les  scènes  ad- 
mirables des  bords  de  l'Orenoque 
et  du  Paraguay,  c'est  là  une  belle , 
noble  et  sainte  mission  »  ,  dk  un 
journal  de  Venezuela. 

—  Au  Texas  où,  par  suite  de  la 
révolution,  on  avoit  réuni  au  do- 
maine de  l'Etat  les  églises  et  'les 
biens  ecclésiastiqttes,' les  sollicita- 
tions des  missionnaires  lazaristes^ 
secondées  par  M.  Dubois  de  Saligiiy, 
consul  français,  ont  obtenu,  le  i3 
janvier  dernier,  un  décret  très-fa^ 
Torable^  qui  a  été  enregistré  le  i8  à 
Anstin ,  capitale  de  l'Etat.  Eu  voici 
le  iexte  : 


«  11  est  décrété  par  le  sénâl  el  [u  \i 
chambre  des  rei^rébcntaos  de  la  répub'j 
qne  texienne,  réunis  en  cougrès,  (\uh 
églises  des  bourgs  de  Sao-AolODÎo.de 
Goliad  et  de  Victoria,  ainsi  que  les  lerrs 
situées  à  Naeogdoches,  les  églises  de  ii 
Conception ,  de  Saint -Joseph .  de  Sûnt 
Jean ,  de  Espado  et  del  Befogia ,  avec  îs 
édifices  y  attenant  et  les  terres  qui  en  dé- 
pendent, sont  remis  en  toute  propriété. 
entre  les  mains  da  premier  pasleor  tk 
l'Eglise  catholique-romaine,  dans  la  répo 
blique  da  Texas ,  et  de  ses  successeon 
dans  la  même  dignité.  Celte  concaioi 
est  faite  à  perpétailé,  mais  soos  laconé- 
tîon  que  ces  propriétés  seront  eiDplojf« 
à  Tusage  des  catholiques ,  pour  servir  soil 
au  colle,  soit  à  l'éducation  delajeunesie 
de  leur  croyance.  Cependant  «oui  wj- 
Ions,  pour  limiter  ces  propriétés,  q"'»' 
soit  entendu  qne  la  concession  nes'élfjw 
qu'au  fonds  sur  lequel  les  édiûcp  aal 
construits  el  à  quinze  acres  du  terraiaip» 
les  environne.  • 

Un  décret  postérieur,  tièna^^ 
mêmes  termes,  a  ajouté  i  «ttttW' 
cession  celle  de  Téglise  d'Ala«W' 

Le  soin  spirituel  de  trwiefrt» 
république  a  été  confié,  par  leSaiiH* 
Siège  ,  à  la  congrégation  A&U^ 
risies,  et  M.  Odin ,  niis$iow»« 
Lazariste,  natif  du  diocèse acLyua^ 
vient  d'être  nommé  évèque ift P^^' 
tibus  de  Claudiopolis.  Depuis  Iob- 
ffues  années  il  a  exercé  les  fonctiOB» 
de  missionnaire  dans  le^Bi^^*^"! 
d'Amérique,  et  déjà,  depi»i«P'^'*'^* 
deux  ans,  il  étoit  fixé  au  Texss^oa 
il  obtenoit  les  plus  beaux  succeM» 
sera  incessamment  sacré. 

—Le  Courrier  (f es  Etats-On''^ ^^^ 
tate  comme  un  fait  social  d*uull'*" 
intérêt,  les  développemcu*  Q"* 
religion    catbolique   prend  cWl 
jour  dans  rUnion  américain^* 

.  Il  n'est  point  étonnant,  dit  H.  ^^ 
revenir  au  catholicisme  le  pio*^'"". 
qui  en  dérive.  C'est  qu'en  ixïas^r, 
kB  progrès  est  souvent  daas  le* 
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)5es»  Recaler  est  ftvtncer,  qnand  on  est 

i;agé  dans  une  fansse  route. 

>  Le  retour  des  populations  prolestan  les 

la  communion  catholique  est  un  fait 

ù  résnltera  inévitablement  une  rnodi* 

ition  notai) le  dans  la  société  amérl- 

ine« 

•  ix)rsqae  Monroe  eut  la  pensée  d*an- 
icT  la  Loaisiane  h  l'Union  américaine , 
ipritde  seCte  fît  opposition ,  sous  prétexte 
patriotisme,  etTon vitbcaucoup  d'bom- 
s  inflneus  combattre  la  réunion  pro- 
sée,  par  cela  seul  qu'elle  alloit  rompre, 
quelque  sorte ,  l'unité  nationale  en  y 
Hant  un  idiome  et  un  culte  étranger, 
lis,  depoislors,  cette  double  immixtion, 
ilinctivement  redoutée,  s'est  étendue, 
émigration  allemande  et  irlandaise  a 
[}andu  par  torrcns ,  sar  la  surface 
I  pays,  l'esprit  catholique,  qui  jadis  ne 

inGltroit  que  par  gouttes.  L'Ouest  est 
esqne  en  majorité  peuplé  de  catholi- 
les. 

•  Les  missionnaires  de  Rome  sillonnent 
s  Ëtats  nouveaux  ;  leur  prosélytisme  est 
dent  et  éclairé ,  il  est  heureux.  Et  «  en 
iloulant  d'après  le  nombre  d'émigrans 
ae  l'Ëarope  jette  chaque  année  sur  ces 
arages^  il  n'iast  pas.  téméraire  de  penser 
a'avaet  cinquante  ans  les  forces  numé- 
ques  des  deux  communions  seront  près- 
ae  contrebalancées.  La  tiare  romaine  a 
éjà  jeté  dans  la  L.onisiane ,  au  sud ,  dans 

Canada,  à  l'est,  et  dans  l'ôhio,  etc. ,  à 
ouest,  les  bases  de  cette  puissance  qui  8'ap« 
niera  en  triangle  sur  le  Nouveau -Monde. 

•Les  catholiques,  qui  ont  conscience 
e  celte  destinée,  commencent  à  y  pui- 
Wf  le  sentiment  de  leur  force. 

»  Déjà  le  clergé  catholique  de  New -York 
l^e ,  relativement  aux  écoles  publiques 
Bonopotisées  par  le  protestantisme ,  des 
Oclamalions  appuyées  par  le  gouverneur 
>eward,  premier  magistrat  de  l'Etat  de 
*^ew-York  ,  et  par  M.  Spencer,  secrétaire 
le  la  guerre  à  Washington.  On  a  vu,  dans 
'es  derniers  meetings  électoraux^  l'évéque 
^albolique  de  New-York,  Mgr  Hughes, 
^tnme  d'action,  à  la  parole  animée  et 
facile ,  discaler  à  la  tribune,  et  an  milieu 


d'ardens  huzxas  ,  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Ce  sont'là  les  germes  d'un  grand  avenir.  • 

oaIE^T.  —  Lv  Levaut,  où  la 
France  exerçoU  lîcpuis  i-ouis  XIV 
une  influente  protectrice  de  lareli- 
^îoli,  nous  ccliappe  ei  se  tourne 
contie  nous.  . 

Avant  i83o,  les  intérêts  de.  la 
France  dans  l'Asie  centrale  éloieut 
confies  à  révèque  <lti  Bâbylone  qui, 
par  suite  d'une  fondation  pieuse, 
de  voit  ueces.Hairentent  ctre  Français, 
et  son  double  caractère  lui  donnoit 
un  grand  ascendant.  Mais,  en  i83o, 
on  supprima  le  traitement  qu'on  lui 
allouoit  en  qualité  de  chargé  d'af- 
faires. Quand  on  s'apmcul  de  la 
fauie  qui  a  voit  ét^^  commise  ,  «n 
inia^/ina,  pour  en  atténuer  les  con- 
séquences, de  créer  un  consulaUgé^ 
nëral ,  et ,  par  une  incroyable  ano- 
malie, ce  fut  un  juif,  M.  Loëve-Wei- 
mar,  qu'on  chargea  de  reprcseuier 
en  Orient  la  France  catholique. 

Eu  Egypte,  M.  Cochelel,  consul- 
général  à  Alexandrie ,  maintenoit 
avec  fertneté  le  pt-oiectoral  fran- 
çais. La  même  pohiique,  qui  a  placé 
un  juif  en  Syrie,  a  provisoirement 
lemplucé  M."  Cochelet  en  Egypte 
par  des  proiestans,  ieU  que  MM.  de 
lIiHiuf;  et  de  Rohau-Chabot.  Voilà 
avec  quelle  intelligence  les  intérêts 
catholiques  sont  garantis  aujour- 
d'hui. 

En^rèce,  nous  semons  les  mil- 
lions à  pleines  mains.  Obtenons- 
nous  au  moins,  en  échange ,  la  li«* 
berté  de  faire  du  bieO?  Loin  dèf  là. 
Des  Sœurs  de  charité  arrivent  dans 
une  île  de  rArchîpel,  où  les  popula- 
tions les  Dénissent;  mais  le  gouver- 
nement grec  en  prend  ombrage  et 
défend  qu'elles  distribuent  aucun  re- 
mède. Le  ministre  français  à  Atfaè* 
nés,  craignant  de  n'être  pas  isouteha 
à  Paris,  n'ose  se  ranger  du  parti  de 
la  chanté. 

En  Turquie,  M.  de  Pontois,  am- 
bassadeur de  France,  avoit  cOmpiis 


sa  Lautc  uiUsioo  :  maïs  dt\^  il  a 
quille  Lonsiaiiliuopley  el  Voa  ne 
sait  si  son  successeur  hn itéra  sa  no- 
ble conduile. 

Disons-le  :  M.  de  Pontois  avoit 
KCi,  avec  un  heureux  à^propos ,  ap- 

Ïiayer  certaines    réclamations   que 
es  Arméniens    hérétiques    adres- 
soient  à  la  Porte;  et,  iiîconnoissans 


de  cette  protection ,  les  sectaires 
cnii  jusqu  alors  refusoient  d'enten- 
dre les  prédications  des  missionnai- 
res catholiques  ,  ont  bien  accueilli 
les  Lazaristes  qui  ëvangélisent  au- 
jourd'hui ces  Arméniens,  et  catéchi- 
sent leurs  enfans,  de  telle  sorte 
qu'on  entrevoit  le  retour  plus  ou 
moins  prochain  à  l'unité  de  35,ooo 
hérétiques. 

Mais  l'influence  de  la  France  est 
tellement  compromise  à  Constanti- 
nople,  que  de  pareils  succès  ne  sont 
plus  obtenus,  comme  autrefois, 
sans  coup  férir. 

Ainsi,  un  établisseinent  de  cha- 
rité invoque  la  protection  de  no- 
tre ambassadeur.  Les  autres  puis- 
sances cro^.'tent  les  démarches  de 
M.  de  Poniois  par  leurs  intrigues. 
Alors  la  Porte  déclare  l'établis- 
sement charitable  sous  la  surveil- 
lance otlomane,  et  ordonne  que, 
comme  cet  hospice  est  ouvert  à  tous 
les  étrangers ,  chacun  devra  se  ré- 
clamer de  son.  gouvernement;  et 
cela  au  mépris  du  droit  &écu!aire  de 
la  France,  garanti  pai*  de  solennels 
traités  ! 

Mais  qu'est-ce  que  la  France  dans 
le  Levant,  à  en  j^iger  par  l'opinion 
qu'en  ont  conçue  les  Druses,  qui 
exercent  maintenant  de  si  horribles 
cruautés  sur  les  Maronites  du  Li- 
ban? Ces  fanatiques  ont  juré  de  ne 
mettre  bas  les  armes  que  lorsque 
les  chrétiens  n'existeront  plus  dans 
la  montagne^  ou  qu'eux-mêmes  au- 
ront tous  péri.  Ayant  rencontré  un 
prêtre,  ils  lui  ont  demandé  s'il  étoit 
chrétien,  et,  sur  sa  réponse  affiruia- 
tive  :  K  Oh!  tu  e^  d^.ceux  que  la 


France  protège  l  »  ont-ils  dit,  et  ib* 
lui  oni  brûlé  ta  cervelle. 

Mgr  Maximos  Mazloin,  patnii* 
che  grec  catholique  d'Antioche, 
d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  ()De 
nous  avons  vu  l'hiver  dernier  à  h* 
ris,  vient  d'adresser:  l'Ëncyc^itt 
suivante  à  tous  les  évêqaeseï ar- 
chevêques soumis  à  sa  juiidictlon^à 
l'occasion  des  troubles  arrivés  aa 
Mont-Liban,  dans  le  courant  de cei 
derniers  mois  : 

«A  nos  chers  et  respectables  frères,  ia 
prélats  melchiles  catholiques  de  aolze 
siège  patriarcal.  Poisse  votre  Ihtenilé 
jouir  de  la  grâce  et  de  la  pait  qui  ^ 
cendentcfen  haut!  Amen. 

•Moire  cœur  a  été  percé  (fuoe  Qèclie 
cruelle  et  nous  avons  été  abreové  (fa* 
mei'tumes   inesprimables,  lorsque  u* 
guère,  par  différentes  voies  et  (wrdesltt- 
très  nombreuses,  nous  avons  9ppni.i 
n'en  plus  douter,    les   calamités  ells 
maax  afireox  qui  viennent  de  fondre» 
la  malheareuso  Syrie,  et»  en  ^vMkr* 
rclTusion  injuste  du  sang  des  cbrÉtisX' 
opérée  par*  les    mains  ctimiatH»  àif 
Drnscs,  nos  ennemis.   Ces  ûèj/ff^^ 
évéuemeoii  étoient  déjà  parvenosiio^ 
connoissaoce  bien  avant  que  dois  i^ 
sions  noas-môme  informé  de  lenr  irâ^ 
réalité  :  vous  aves  donc,  vénénbiesii^ 
reft,  goûtià  avant  nous  i'ameriaiDe  deU 
tristesse  qu'ili^nl  fait  naître  tians  Ucav 
de  tout  homme  sensible.  Kéaoaioutf  » 
douleur  que  chacun  de  voos  a  seolie  es 
parlicalicr.est  vtjnae  se  concwlwlwl 
entière  dans  nos  entrailles  par  w^f^^ 
la  tendresse  paternelle  qne  nous  ^^ 
à  toute  ia  nation  grecqne-catboliqtK.ct 
de  ia  charité  qui  nous  anime  envers  bw* 
les  chrétiens  en  général.  Aussi*  f\^i^ 
séparé  de  vous  par  la  distance  des  lieo^ 
nous  n'en  avons  pas  moins  parttgét  *^ 
ceux  quedévoroient  les  feua  deUU^^' 
leurs  angoisses  et  leurs  peines;  ^vecctst 
qui  ont  été  les  victimes  de  l'oppïcsWBi 
leur  trouble  et  leur  douleur;  avec  lc«^* 
affligées,  leurs  pleurs  et  lennf^'^ 
n^ns2  i^us  n'a.voitt  cessé  de  ^^^' 
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IX  von  le  ciel  <foù  irient  le  secours  à 
i&  qai  combaitent  poar  le  salai  de 
1rs  fr^es,  demandant  bumblemoot  h  la 
nié  divine  de  noas  accerder  sa  grâce  et 
faveur,  d'éteindre  au  milieu  de  nous  le 
1  de  U  guerre  civile,  de  metlre  un 
-me  à  reffusion  du  sang»  de  nous  don* 
r  une  paix  parfaite,  et  suppliant. le 
'es- Haut,  par  les  entrailles  de  sa  roisé- 
:orde  infinie,  d'envoyer  ses  célestes  con- 
la  lions  aux  cœurs  de  ceux  qui  comp* 
U  des  proches  parmi  les  personnes 
ées  à  roccasion  des  troubles,  d'accor* 
r  à  ceux  qui  ont  éprouvé  des  domma- 
s  le  double  de  ce  qu'ils  ont  pu  perdre, 
de  faire  cesser  leur  trouble  et  leur  af- 
ctioji  en  en  délmisant  les  causes  et  en 
ur  inspirant  à  tous  une  humble  soumis- 
on  à  ses  décrets  adorables .  et  une  rési- 
lalion  parfaite  à  sa  très-sainte  voionié. 
>mme  et  la  éonvienl  à  des  en  fa  us  obéis- 
os. 

•Maintenant,  vu  que  les  lettres  qui  ont 
pporté  la  iioifivelle  de  ces  tristes  tvéne* 
lens  noAs  viennent  de  la  paît  de  cbré- 
ensetautrespersonnes  dignes  de  foi  qui 
abitent  des  pajs  différens,  et  qu'elles 
^Ql  été  même  publiées  dans  des  jour* 
laux  qui  ATiropriment  dans  des  langues 
utres  que  Farabe  ;  vu  qu'elles  s'accor- 
icnt  toutes  sur  le  fait  desdits  événemens; 
u  enfin  qu'elles  confirment  le  dessein 
ne  lus  Druses  avoient  formé  entr^eux,  par 
les  pactes  secrets  .et  par  des  engagemens 
meneurs  à  leurs  démonstrations  hostiles 
(dont  seuls  ils avoient  la  connoissance :  à 
ivoir  de  tuer  tous  les  chrétiens,  de  pîU 
3r  leurs  biens  et  de  brûler  leurs  maisons, 
omme,  eu  effet,  ils  l'ont  mis  à  exécution 

Dair-el'Kamar  et  autres  endroits  du 
tlont-Liban,  le  i**  tesobriu  eUawel  (oc- 
obre).  au  moment  que  l'on  sfj  attendott 
e  moins  ;  commençant  par  attaquer  lei 
'hrétiens  k  l'improviste,  à  la  façon  des 
^rbares,  immolant,  sans  aucune  pitié  et 
iaas  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  ceux 
Ifli  tamboient  entre  leurs  mains,  bks- 
Mut  or  mallrailjlnt  cmellement  les  an- 
cres, et  coupant  les^bemins  pour  inter- 
cepter toute  espèce  ëe  secours  qai  awoU 


pu  venir  du  dehors  aux  ebrétiens  t  pour  ; 
ces  raisons,   nous  con5idéroY)5  tous  1rs 
chrétiens   en  fans  de  la  fpi  catholique, . 
dont  le  sang  a  été  versé  dans  cette  occa-  . 
sîon  par  la  main  de  leurs  ennemis,  comme 
ayant  obtenu,  d'une  certaine  façon,  la 
palme  du  taartyre,  parce  que  c'est  à  cause  • 
de  leur  qualité  de  chrétiensqu'ilsontété 
tués,  et  qu'indubitablement  leur  sang  eû.t 
élé  épargné,  s*iis  avoient  prpfeasé  une  aii-  , 
tce  croyance. 

.  «Puis  donc  qu'ils  ont  acquis  le  glo-  . 
rieux  titre  dont  nous  parlons,  qu'ilsont,} 
élé  mis  à  mort  injustement,  en  bûnu  de 
la  religion  qu'ils  profe^oient,  contre  le, 
droit  commun  des  gens,  la  loi  naturelle  < 
et  toutes  les  lois  [)ositives,  nous  espérons 
que*  par   la  miséricorde  du.  Seigneur,  . 
leurs  âmes  auront  été  justifiées  par  la  • 
vertu  de  l'effusion  de  leur  sang,  et  nous  . 
sommes  fondés  à  croire  qu'elles  jouissent  • 
en  ce  moment  de  la  fin  bicnheupeuse  . 
pour  laquelle  elles  ont  été  créées,  et 
qu'elles  participent  à  la  glojre  spéciale  ré* 
scrvée  aux  martyrs  de  la  foi.  En  effet,  si . 
l'Eglise  catholiqae  a  toujours  honoré  et 
honore  encore  de  nos  jours  du  titre  de  < 
martyrs  les  enfans  de  Bethléem,  par  la 
raison  seule  qu'ils  furent  jmmol^s.  par 
l'ordre  du  roi  llérode,  à  l'occasion  du  . 
Christ  qui  venoil  (je  naître  dans  celte . 
ville,  et  cela ,  pour  que,  dans  un  massa- 
cre général,  il  ne  pût  échapper  à  la  mort 
à  laquelle  on  l'avoit  condamné,  dé  même 
il  nous  parolt  que  ceux-là  doivent  partager 
la  gloire  des  saints  martyrs,  qui  ont  été 
injustement  massacrés  par  leurs  enne- 
mis, et  cela,  uniquement  parce  qu'ils 
étoient  mais  .en  Christ,  par  leur  nom^ 
leur  religion  et  leur  profession  de  foi, 

•  C'est  pourquoi ,  après  atoir   offert 
notts-méme    l'auguste  sacrifice  de  nos 
autels  et  récité  Toflice  des  mwts  pour  le  . 
repos  de  leur  ame,  après  nous  être  pro- 
posé de  renouvela  ces  mêmes  ^ites  le  • 
1  "  teschrin  el-awel  de  chaque  année ,  de 
concert  avec  les  Eglises  particiilîèrès  qui 
relèvent  immédiatement  de  notre  juri- 
diction patriarcale^  nous  vous  plions,  vé- . 
nérables  frères,  d*enJolndre»  par  une 
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Mtrp  m  (orme  cTavis,  h  Hiales  les  ^Itsn 
de  TO^  diocèses ,  de  faire  annoelfement 
mémoire  cJesdiU  martyrs,  durant  l'espace 
de  dix  annAes  consécotîTes  è  partir  de  la 
date  ûf^  présentes  ;  c'esl-li-dire  qoe  noas 
voolons  qoe  le  saiol  sacri6ce  de  la  messe 
soit  offert  clans  loates  les  églises  parob- 
siales.  et  qoe  Ton  y  récite  Toflice  des  tré- 
passés pour  tons  les  chrétiens  catholiques 
qoi  ont  péri  dans  eette injuste  guerre,  el 
cela,  tant  pour  le  repos  itemel  de  leurs 
âmes  que  pour  honorpr  leur  souvenir  qui 
ne  déteindra  Jamais  :  «  «ar  U  wtiwÊoùt  dm 
•jmMt€  $era  bénie  et  nom  nom  rtvm  éiemet- 
»  iew%ent ,  parée  qoe  devant  U  Seigneur  est 
Bpréûietue  la  mort  de  etê  ioints,  » 

•Voili,  vénérables  fr&rcs ,  ce  que  nous 
•vioos  ik  vous  exposer.  Sur  quoi,  nous  sup- 
plions le  Trî*s-Uaut  de  vous  conserver  et 
de  TOUS  fortîGer  dans  son  saint  service  en 
vous  Comblant  de  ses  grftces  divines. 
Amen. 

•  Votre  frbre  en  Jésus-Ghrîst,  Ifaximos, 
patriarche  d*Antiocbe,  d  Alexandrie  et  de 
Jérusalem.  (Place  du  sceau.) 

•  Ecrit  à  Gonstautinople ,  le  5  teschrin 
el-tani  (novembre) ,  184 1.  » 

L:i  France  restera-t  elle  îtii passi- 
ble etk  présence  des  calafiuiiës  qui  dé- 
cituent  des  populalious  cathoiiqutis 
placées  sous  sa  haute  protection? 

POUTIQOB  ,  MÉLANOEfii,  kt. 

Nous  disions  dernièrement  t  La  /«- 
miére  $e  fait  dan»  le$  eeprite;  et  voici  que 
la  mésaventure  du  Journal  de»  Débat» 
nous  fournit  tout  à  point  Toccasion  de 
justiûer  notre  proposition  par  nn  nouvel 
exemple. 

Pris  en  flagnnt  délit  de  propagande, 
d'incrédulité  et  de  corruption .  il  a  réagi 
avec  violence  contre  la  presse  royaliste , 
enaccnsant  l'un  de  ses  principaux  organes 
de  manqaer  dans  sa  polémique,  de  vérité 
et  de  charité. 

C'est  déjà  beaucoup  de  n'aToir  pu  hii 
renvoyer  le  reproche  d'inventer  des  reli- 
gions et  d'outrager  la  morale. 

Mais  voyes  le  grand  crime  !  • 


La  vérité  est  oofr^ée ,  ftieetf^Mi 
dit  de  M.  Dncbilel  qn'it  a  étésainlân»' 
nien;  de  MM.  Gnîiot  et  de  SalTindr, 
qo^b  ont  fait  so«s  la  resCanratioQ  piitk 
de  sociétés  sccrètea.  Le  JommaiéaJk- 
bai»  oublie  qu'on  peut ,  sans  ialen^ 
mauvaise,  se  tromper  sur  un  poiat  dt 
fait 

Après  tout,  si  c^est  une  tache  soi  }e«i 
des  Débat»  que  d^avoir  été  saint-siino- 
nien  ,  nous  le  prévenons  qu'il  adresse  ^ 
un  fâcheux  compliment  à  M.  Michel  Ci»* 
valier.  l'un  de  tes  rédacleors. 

Nousacoordonsqoe  M.  Daehâtcl  nti^ 
pas  donné  le  mémo  ridîcnle  que  M.  Ch^ 
valier.  En  revanche ,  on  nons  concéden 
que  Paustère  M.  Guîaot ,    sinon  U.  àt 
Salvandy.  a  fait  partie  de  la  sociétéit^ 
toi,  U  ciel  faiiûra.  Or  ,  nous  priom  le 
Jommal  de»  Débat»  de  vérifier  dw  h 
nouvelles  Histoires  de  la  révolotioo  de 
i83o  .  quel  étoit  le  but  de  cette  notM 
Défenseur  timamdmime  du  pouvoir,  ilif- 
prendra  av«c  indignation  qu'elle  ne  In* 
doit  à  rien  moins  qu'à  renverser  li  uo- 
narchie.  Aussi  M.  (juisot  aTest-il  tioKé 
tout  naturellement  l'un  des  veSmim^ 
pouvoir  nouveau ,  dont  M.  de  Stlwidy 
Ciit  en  ce  mdment,  par  le  f ait  rfa  n^ 
Bl  Gniaot,  l'ambassadeur  en  EapigM. 
On  voit  que  ces  messieurs  se  sont  p(* 
nétrésde  la   maxime:  AideteL  Ib  ^si- 
dent  l'un  l'autre,  et  letir  fortune  politiqK 
est  en  assez  bon  chemin. 

Mais  arrivons  à  l'autre  reproche. 

La  charité  est  bles^,  parce  qoe  b 
presse  royaliste  attaque  des  personnes  se* 
tuellement  constituées  en  autorité  et  eo 
dignité.  hàGatette  de  Francf ,  à  qui  ce 
reproche  étoit  adressé ,  y  a  répondu  : 
>  Vous  deves  concevoir  que  toutes  ee» 

•  accusations  générales    sont   dominées 

•  par  la  question  de  principes  qoi  wAt 

•  entre  vous  et  moi;  car  toutes  lespott- 

•  lions  attaquées  dans  mes  convtdiotf 
»  prennent  des  noms  opposés  è  cear  (^ 

•  vous  leur  donnes.  Pour  prouver  qse  je 
»  manque  à  la  charité  ,  il  faut  démoBii*' 
•que  vous  êtes,  vous,  dans  la  vérité, 
•dans  le ^foit^  dans  la  justice 
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Nbas  altf'ndons  qoe  le  Jourmil  de$  Di- 
ts noas  donne  cette  dénionstralion. 
11  parott  qu'on  ne' <:on)pié  pas  qn'il 
lîsse  la  présenter  de  sitôt,  car  les  rieurs 
I  se  sont  pas  trouvés  de  son  eôté.  El , 
lose  étrange  !  la  plupart  des  journaux , 
compris  bon  nombre  de  feuilles  minis- 
riellcs,  ont  pris,  en  celte  conjoncture, 
^s-chaudenient  le  parli  de  la  Gazette  de 
*ance,  dont  le  langage  contrastoit,  il  est 
ai ,  par  sa  convenance  et  son  urbanîlé, 
ec  les  violences  gtotesques  de  son  fou- 
ipux  adversaire. 

De  cet  accord  de  tous  les  journaux  con- 
e  un  seul ,  à  l'occasion  d'une  question 
grave,  n'est-on  pas  fondé  à  conclure  de 
ouveau  que  la  lumière  se  fait  dans  les 
sprîls  ? 


) 

inlempï^ranec,  jointe  aux  vives  émotions 
qu'il  a  éprouvées  à  l'audience.  » 

Les  journaux  rapportent  différons 
bruits  sur  les  révélations  des  accusés  du 
Luxembourg  : 


PARIS,  20  DÉCEMBRE. 

La  cour  des  pairs  a  continué  samedi  el 
ujottrd'hui  sa  délibération  dans  l'affaire 
eialiveà  l'aiientat  de  QuénisseU  On  ne 
ail  pas  encore  le  jour  où  l'arrêt  pourra 
^re  remto. 

--  Ptuineors.accQSé^  ont  •  dit-on ,  fait 
des  révélations,  par  suite  desquelles  pin- 
sieurs  artealalÎQus  aaroieo\,ea  lieu.^ 

—  On  lit  dans  le  Monitekr  parisien  : 
«  On  assare'que  l'incidenl  auquel  peu- 
vent donner  lieu  le9  révélations  faîtes  par 
Colombier  et  D  a  four  ne  retardera  point 
^ejogement  de  l'affaire  actuellement  pen- 
dante. L'arrêt  sera  prononcé,  pense-t-on , 
mercredi  ou  jeudi. 

"Ondémeat  aujourd'hui  la  nouvelle, 
donnée  il  y  a  quelques  jours ,  que  Du- 
ft>nr  auroit  voulu  s'empoisonner  en  ava- 
lant une  forte  dose  de  tabac.  Voici  com- 
ment on  explique  son  indisposition  : 

«Ilparoit  qu'au  moment  où  il  a  été 
»wété  près  :1a  barrière  de  Fontainebleau . 
^  n'avoit  pas  mangé  depuis  près  de  vingt- 
qaatre  heures ,  et  qo^il  a  été  amené  à  la 
prison  du  Luxeiii>oarg  dans  un  étal  de 
foiblesse  extrême.  Il  a  mangé  alors  avec 
«ne  graade  précipitation  le  déjeûner  qui 
^i  ftété  servi,  et  l'indisposition  dont  il  ai 
^aucoBp  souffert  a  été  la  saHe  de  cette 


•  On  parle,  dit  le  Journal  des  Débats, 
irarrcstations  qui  anroient  eu  lieu  la  nuit 
dernière,  sur  les  révélations  de  Dufonret 
de  Colombier,  relativement  à  des  tenta- 
tives d'embauchage  faites,  il  y  a  quel- 
ques mois,  par  un  des  accusés,  près  des 
lanciers  en  garnison  à  Saint-Germain. 

•  La  mère  el  la  sœur  de  Dufour  ont 
obtenu  hier  d'être  introduites  auprès  de 
lui,  à  la  prison  du  Luxembourg;  elles  y 
sont  restées  quelques  heures.  La  femme 
de  Goloitibier  à  également  reçu  l'autori- 
sation de  visiter  son  mari ,  et  de  passer 
avec  lui  une  partie  de  la  journée.» 

On  disoit  dans  la  journée,  assure  le 
Courrier  Français,  qu'un  troisième  ac- 
cusé, Just  dit  Brazicr,  avoit  fait  aussi  des 
révélations. 

—  M.  Balland,  sous-préfet  de  Béliers 
(Hérault),  est  nommé  sous^réfet  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Quentin  fAisne). 

M.  Napoléon  de  Bréan ,  sons-préfet 
de  Lioudéac  <Gôles-du*Nord),  ^st  appelé  à 
la  souspréfeqtore  de  Lure,  en  remplace- 
ment de  M.  Qntntard,  nommé  sous-pré- 
fet à  Bésters. 

M.  Marcottes  de  Qnivières  a  été  nom- 
mé sous-préfet  de  Bazas  (Gironde),  en 
remplacement  de  M.  d'Imbert,  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Vienne. 

—  M.  de  Golhéry,  procureur- général 
près  la  cour  royale  de  Besançon,  a  été  ré- 
élu député  par  le  collège  de  Colmar 
(tJant  Rhin). 

—  M.  Gervats ,  député  de  Provins 
(Seine-et-Marne) ,  vient  de  donner  sa  dé- 
mission, par  snite^du  fâcheux  état  de  ses 
affaires. 

—  Le  ministre  de  la  nnrine  a  reçu  dn 
gouverneur  dn  Sénégal  une  dépêche,  qui 
annonce  que  la  rivière  du  Sénégal  ayant 
débordé  de  tontes  parts ,  une  partie  de 
la  colonie  se  trouve  depuis  un  mois  dans 
l'état  le  plus  déplorable.  Les  commnnica- 
tiona  aoDt  interroiopiies,  les  affaires  com- 
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nicrcîalcs  ont  cessé  d* avoir  lenr  cours,  los 
tribanaiii  Taqneut,  U  sUgnalion  eofin 
est  complèle,  Bcancoop  d'habilans  ont 
abandouné  leurs  demeures.  La  souffrance 
est  par  ton  l  ;  mai^  elle  accable  surtout  les 
noirs  que  leurs  maîtres  ruinés  ne  peuvent 
plus  nourrir.  On  craint  encore  que  les 
eanx,  en  se  retirant,  ne  laissent  sur  le  sol 
des  germes  de  maladies  cruelles,  pent- 
être  même  d*one  épidémie.  Une  ordon- 
uancc  du  i5  deccmoisou\re  au  minidire 
de  la  marine  un  crédit  extraordinaire  de 
180,000  fr.  pour  réparer  les  malhcors 
caosés  par  l'inondation  du  Sénégal. 

—  M.  Guizot  vient  de  rucevoir  du  roi 
de  Grèce  la  grand'croii  de  l'ordre  du 
Sauveur,  et  iU.  PiKatory  celle  de  com- 
mandeur. 

—  Traduit  en  police  corr*.*ctionneUe 
poar  dénonciation  calomnieuse  contre 
MM.  Quentin  et  Tresvaax,  cbaooioesde 
r£glise  de  Paris,  qu'il  acçosoit  d'avoir 
sonstrait  deux  millions,  le  sieur  Paganel, 
prêtre  interdit  •  avoit  soutenu  l'incompé- 
tence du  tribunal  et  demandé  à  être  ren- 
voyé devant  le  jury.  Le  tribunal  correc- 
tionnel ,  après  s'être  reconnu  compétent , 
avoit  renvoyé  à  quinsaine  le  jugement  du 
fond..  Dans  l'intervalle  t  Paganel  ainter" 
jçté  appel  de  cette  décision  préparatoire. 
La  cour  royale  a  confirmé  vendredi  ee 
jogfsment  par  dC'faAt,  Lic  caloq^niateur, 
qui  s'étoit  d'abord  présenté  pour  deman- 
der la  rcfinîse  et  qi|î  ne  l'avoil  pas  obtO'» 
nue ,  s'étoit  retiré. 

—  Une  affaire  d'cscroqnerîe  a  été  jugée 
samedi  par  la  6*  cbarabre  çorreclioiinetle 
présidée  par  M.  Barbpu.  Il  s'agissoit  d'une 
plainte  dirigée  contre  les  sieurs  Augnstf 
Çleemapn,  banquier,  tiaoson,  ingénieur, 
e.t  le  sieur  ReuAud  de  Wilbach^  M.  Uamon 
^  acbelé  en  iS36  iesasinqie^  fonderie^ 
de  Cbarenton-le-Pont,  près  Paris,  njoyeii- 
^aot  335^000  fr.  Ce  prix  n'étoit  pas  payé 
et  les  frais  de  l'acquisition  étoieut^à  peine 
acquittés ,  que  déjà  IVL  liamon,  as^Mé  de 
AI.  Angttste  CieenifHn,  4»oit.  cré6^  une 
^ciôié  en  coq^m^dite,  dont  le  iowk  90^ 
cial  élpit  d'uA  (nîllioa. 


nant  780,000  fr.,  ksioiaiedbkselBialé* 
rifîl  qu'il  avoit  achetés  sâS.ooo  fr.  LTiO' 
soQisance  do  fonds  de  roolemeot ,  les 
mensont^es  des  prospectus ,  les  eiagk'n- 
lions  des  annonces  et  d'aotres  uunœs- 
vres  frauduleuses  conslalées  aux  dt  biis, 
ont  délfrminé  les  aciîonoaires  à  porto 
contre  les  sieurs  Gleemann  (Âogn$te), 
Ramon  et  de  Wilbach,  ime  plainte  ea 
escro(|uerîe. 

M.  liamon  et,  comme  on  le  pense  biea. 
M.  Gleemann ,  qui  «  paar  êrîter  rexéo- 
lion  de  la  peine  de  trots  ans  de  prisoa 
prononcée  contre  lai  dans  l'affaire  des 
mines  de  Saint  Bérain,  a  qoitlé  la  France, 
ont  fait  Ions  deux  défaut.  Le  tribooai  1 
condamné  M.  Auguste  Gleemann  à  tm 
ans  de  prison  et  1,000  fr.  (f amende; 
M.  liamon  à  deux  ans  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende,  et  tons  deux  solidairement  i 
76,000  fr.  de  dommages-iolérêls.  M.  R^ 
naud  de  Wilbach  t  été  acquitté. 

-^  Sur  l'appel  interjeté  d  minimà  parie 
ministère  poblic  du  jugement  qui  1  coo- 
damné  M.  de  Kersansie  à  qotfize  joBf  dr 
prison  pou r  rop  tore  de  ban ,  la  coar  rapk 
a  élevé  à  un  jnois  \^  durée  de  ceUe  petoe, 
raal||ré  1rs  eJortsde  M*  Marie,  cKai^^ 
soutenir  l'appei  que  U.  de  Kcfsanàeaîoit 
interjeté  de  son  cOté. 
.  — Jeudi,  on  a  arrêté^  medesTovr- 
nelJes,  au  Marais,  un  jeune  bomnieqw. 
après  avoir  Ciré  un  coup  de  pistolet  sorn 
belle-mère,  sans  la  loucher,  }nCloit««fe 
elle  pour  la  frapper  une  seconde  fois  à 
bout  portant.  Désarmé  h  temps  par  àt 
voisins  •  le  meurtrier  a  été  mis  à  la  d'upo* 
silion  de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  MM.  RoibscMd  fràres  ont  vené 
5x)0  fr.  dans  }a  caisse  du  bureau  de  biea- 
faisance  du  is*  arrondissement;  la  coO' 
pagnie .  d'assurance  mutuelle  oootre  fifl* 
cendie  a  envoyé  Sonfc  ;'la  cemp^ioi* 
française  do  Phénix ,  soo  fr. ,  et  celle  ds 
oheaiinde  fer  de  Paris  à  Orléans,  Soofr. 

Les  officiers  des  a^el  3*  baiailloos  (te 
17*  de  ligne  ont  TOté,  en  faveur  des  p»«- 
vres  du  t%*  arrondissement,  Vthtnào» 
d'une  journée  de  solde-;  ceux  du  68'  et 
ceux  dtt  59*  o«t  fait-eutro  eax^diB*^ 
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léme  bat ,  une  eolleeto  dont  le  produit 
ét6  adressé  an  bureau  de  bienfaisance, 
1  même  temps  que  les  professeurs  el 
ëvesdn  petit  sénninaire  SainlNicolasrdu- 
bardonneC  y  faisoient  aussi  déposer  leur 
Orrande. 

—  M.  Pereil,  substitut  dn  procoreor- 
énénl ,  el  membre  de  la  chambre  des 
épntés,  est  mort  sanedt  à  Paris*  après 
ne  courte  maladie. 

—  C'est  le  1  •»  janfîer  prochain  qu'ex- 
•iroît  le  privilège  des  manufactures  de 
ibacs;  mavi  une  loi  de  février  i84o  en  a 
•rorogé  le  tetme  Jusqu'au  i»»  Janvier 
B52;  c'est  donc  dans  quelques  jours 
|ue  ia  nouvelle  loi  va  être  mise  en  vi- 
îuenr. 

En  181G,  les  tabacs  rapporloicnt 
^5,000,000  fr.  ;  en  i8a3,  4i»5oo,ooo  fr.; 
ïn  i8â8,  46,3oo,ooo  fr.;  en  i854, 
)o,8oo,ooo  fr.;en  1869,  64,5oo,ooo  fr.; 
2n  1840,  évaluation,  70.000,00(0  fr. 

—  En  i855,  on  comploîl  à  Paris 
<^i/l7  hôtels  garnis  logeant  39,619  in- 
dividns;  en  iBSg,  il  y  en  avoit  4^907  lo- 
geant 62,14s  individus;  en  1 841,  on  en 
compte  5,oG5,  logeant  7.5.500  individus* 

—  Le  pava^  en  bois  de  la  rue  Neuve- 
des-Peiîis-Champs,  vis-k-vîs  les  trois 
passage^,  a  été  livré  h  la  circulation.  Les 
voilures  n'éprouvent  apcnn  cahot  à  lf*nr 
passage;  elles  roulent  sans  bruit  et  avec 
peu  de  tirage.  Ce  pavage,  Jusqu'ici,  satis- 
fait à  plusieurs  conditions  ;  reste  i'éprtuve 
de  la  résistance,  qu'on  ne  peut  connollre 
q«c  par  l'usage. 

—  ï..es  trois  fils  du  général  d'aflîltcrîe 

l^aindre  sont  allés  successivetnent  sur  la 

terre  d'Afrique  pour  y  être  frappés.  I/aîné 

^  eu  une  jambe  emportée  au  siège  de 

Consiantine;  le  second  a  été  blessé  h 

mort  devant  Btidah,  vers  la  Un  de  18S9 , 

^  enfin  le  troisième  vient  de  mourir  h 

l'hôpital  d^Âlger,  dès  suites  d'uAe  Maladie 

cunltactée  pendant  la  dernière  campagne 

^'èlé.  Ces'  trois  officiers  n'a  voient  guèrte 

^^'  trente  ans  quaiid  ils  oht  été  arrêtés 

dans  lear  carrière ,  et  tous  trois  étoietll 

irrii^au  grade  de  capitaroe. 
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—  Sur  la  demande  du  général  feogcanci, 
le  maréchal  Clausel  a  autorisé  les  fainilics 
indigènes  appartenant  \  la  colonie  arabe 
établie  auprès  de  la  Maison -Carrée,  u 
ensemencer  à  leur  profit  les  terres  dépcn  - 
dant  de  sa  ferme  de  Ouali-Dada. 


1f«VV«IXItt  BK9  PnOVflflCKtl* 
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Des  voleurs  se  sont  introduits  avec 
effraction,  la  nuit  du  1*'  an'a  décembre, 
dans  l'église  de  Grucy  (Vosges),  et  ont 
enlevé  de  la  sacristie  et  du  tabernacle  un 
calice,  un. ciboire  en  argent,  un  reli- 
quaire de  même  métal,  et  une  boite  con- 
tenant les  saintes  hdilcs.  On  n'a  pu  dé- 
couvrir ces  audacieux  malfaiteurs. 

—  A  Saînt-Ghamond  (Loire) ,  le  feu  a 
pris  à  là  bibliothèque  publique ,  et ,  par 
malheur,  li  ses  tablettes  tes  plus  précieuses. 
Une  armoire,  renferniaùt  lab  à  i5o  ou- 
vrages d'une  riche  collection  'léguée  h  la 
ville  par  M.  Dugas-Mond^el,  a  été  dévorée 
par  Ins  flammes.  On  a  réussi  à  préserver 
le  reste  de  la  bibliothèque. 

— :  On  écrit  de  Riom,  le  1 4  décembre: 

<  Les,  assises  extraordinaires ,  qui  doi- 
vent Juge^  l'affaire  des  troubles  de  sep- 
tembre, commenceront  le  i4  février  pro- 
chain. 

•  Les  arrestations  continuent.  Depuis 
huit  Jours  on  a  successivement  ai^rélé  : 

•  M;  RixaTn,  condamné  en  1 83a  h  qua- 
tre ans  d'cmprisounement  pour  cause  po-  ' 
litiqne;  M.  Pérîer,  ancien  officier,  hibl- 
tant  le  village  de  Cournon,  près  Clermont  ; 
M.  Chabrol,  andeii  ôfiïcier  de  la  garcfe 
impériale,  secrétaire  de  la  commission 
administrative  des  hospices J  qui  toutefois 
n'a  pas  lardée  être  mis  en  liberté  ;  M.  Pon- 
ëillon ,  avoué  pr&s  le  tribunal  de  Cler- 
luont,  membre  'du  conseil  municipal, 
contre  lequel  un  mandat  d'amener  a  dû 
être  mis  h  exécution  le  i5  au  soir. 

•  Depuis  le  commencement  de  l'ini- 
truction  ,  160  mandats  d'amener  ont  éfô 
lancés  ;  100  seulement  ont  reçu  leur  exéf- 
cnlîon;  44  mises  en  liberté  ont  été  pro- 
noncées. On  suppose  que  plusieurs  dés 
prévenus   contumaces  -se   constltuifrmit 
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prisonniers  à  Tapprocbe  des  as&isRS.  Le 
nombre  des  témoins  sera  considérable. 
Ptvs  de  700  oQt  ^lé  entendus  dans  Hns- 
trartîoD ,  mais  peu  de  pré^enns  sont  re- 
connus. * 

—  Dans  la  matinée  dn  aS  jaillet  der- 
nier, dans  la  petite  ville  de  Réalmont 
(Tarn),  le  sienr  Fon vielle  snspendit  au 
ronr  de  façade  de  sa  maison  tm  manne- 
quin reyélo  d'on. habit  bleu,  d*une  cein- 
ture rouge,  coiiKd'un  chapeau  à  la  frau- 
çaise  avec  rocarde  tricolore,  ayant  à  la 
main  droite  nn  roaean,  et  tenant  de  l'au- 
tre un  écrileau  .  sur  lequel  on  lisoil  : 
MetKr0$  f$€aUt^  MahtU ,  Soult ,  Hamann, 
GmizoU  II  avoit  su-dessus  de  sa  tétc  un 
autre  écriteau  portant  eu  abrégé  ces  mots  : 
Condawinationd^Httmann  et  (Uses  tompUees, 
En  conséquence,  Fonvielle  comparoissoit 
devant  la  cour  d  assises  comme  prévenu . 
1*  du  délit  d'excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement;  a*  dn  délit 
d'eiposition  dans  un  lieu  publie  de  si- 
gnes on  symboles  destinés  h  propager 
l'esprit  de  rébellion  oa  à  troubler  la  paix 
publique.  Les  débats  de  cette  affaire  ont 
excité  l'hilarité  dn  public  et  même  des 
jurés.  Après  quelques  minutes  de  délibé- 
ration ,  le  jt^y  a  prononcé. un  verdict 
favorable  à  l'accusé.  Fonvielle  a  été  im- 
médiatement rendu  à  la  liberté, 

—  M.  Gatien-Ârnonld  a  refusé  la  place 
d'adjoint  à  la  mairie  de  Toulouse. 

—  Une  rixe,  suivie  de  coap8«  a  eu  lieu, 
le  i3,  à  Toulouse,  entre  des  boargeo»  et 
des  chasseurs  de  Vincennes.  Ia  police, 
étant  survenue,  a  arrêté  deux  chassemrs 
qui  ont  été  condiMts  au  poste  du  Gapiiole. 
ils  se  sont  livrés  à  des  violences  qui  les 
ont  fait  transférer  à  la  maison  d'arrêt. 

— Sur  la  demande  écrite  de  MM.  Âixac, 
Gasc  et  Roaldès,  raffaire  de  la  municipa- 
lité provisoire  de  Toulouse,  qui  devo^l 
être  appelée  le  i5  devant  la  cour  royale 
de  Pau  (chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle),  a  été  renvoyée  au  a;  de 
ce  mois. 

—  L'affaire  de  M.  de  Bourdeau  conire 
le  Progresse/*  sera  soumise  à  la  cour  royale 
de  Limoges  le  22  décembre. 


£XTEfll£liil. 

Le  gouvernement  de  Madrid sVst 
des  disîposîlîons    dn    peuple   cnvenh 
Francy*!  Pour  empêcher  qifelle  ne  r?- 
çdt  quelque  offense  dans  la  personne  v 
son  nouvel  ambassadeur,  M.  de  ^\m- 
dy,  nne  circulaire  a  été  adressée  par  le 
ministre  de  grâce  et  justice,  à  loste 
les  autorités  gardiennes  de  f ordre  pt- 
blic,  afin  quelles  aient  4  faire  respecter 
le  caracttïte  des  agensde  ladiplomitis 
étrangle.  Ce  sont  des  instmclions  qu'on 
a  généralisées,  comme  on  voit,  enles 
étendant  à  tous  les  membres  de  la  ()i|ilo 
matie;  mais  au  fopd  la  mesure  n'a  pour 
objet  que  de  préserver  les  agens  fiao^ais 
des  insultes  et  des  oiaovaises  dl^posilions 
du  peuple  espagnol  à  l'yard  de  ceUe 
puissance. 

—  Dans  toutes  les  grandes  villes  «Tû- 
pagne,  c'est  le  parti  républicain  qui 
l'emporte  sur  le  gouvernement  com^ 
d'élections  muoicipales. 

—  La  reine  Victoria  ajant,  dit  wjo"- 
naL  anglais,  quelqu'inqu iéta^e  Hab^ 
ment  à  la  préséance  que  sod  ^^  ^ 
prince  de  Gi^es,  anroit  sor  soi  (^ 
époux^  il  a  été  résolu  que  le  pn«««A': 
bert  seroit  immédiatement  ciéé  i» 
époux  [king'Con$ort)  avec  le  lil»^'* 
rang  de  S.  Af .  U  roi  Albert» 

—  L'an  des  piemieri  bilbqo«  te»** 
nislère  anglais  soumettra  au  parteo»* 
sera,  dit-on,  une  loi  sur  l'émigratio» <* 
frais  de  l'Etat  et  sur  une  large  échelle.  H 
s'agiroit de  débarrasser  rAnglelenerfi»» 
population  qui  lui  est  à  charge,  ei 
faire  de  celte  exubérance  d'hommes  ^ 

peuple  de  consommateurs  el  on  ^^^^ 
d'échanges. 

—  Des  conférences  sent  ooferi» 
Londres  au  sujet  des  différends  qm  ^^ 
tent  entre  la  Grèce  et  la  Porte.  Os  P»«^ 
tend  que,  dèa  la  première  réunion.^ 
tes  les  puissances,  la  France  compn* 
ont  été  d'accord  pour  assn/rer  la  Tw* 
lie  à  la  domination  dn  sult^. 

—  t'aroriJre  de  hiowstao  1"J«^ 


lole  des  grains  esl  aboU  dans  toiiU4'é- 
due  de  la  principaaté  de  Monaco. 

—  Il  parole  <:erlain  qn'nne  modifica- 
n  vient  d'avoir  lien  dans  le  ministère 
se.  Ce  changement  n'aoroit,  dit  on, 
mn  caractère  politique.  M.  de  Pablen, 
dernier  lien  ambassadenrà  Paris,  feroit 
nie  de  la  nouvelle  administration,  et 
oit  remplacé  par  M.  de  Boutenieff,  qoi 
uroit  que  le  litre  de  ministre  plénipo- 
itiatre. 

—  A  la  date  do  so  novembre,  les  mas- 
très  continoolent  en  Syrie,  et  les  aoto- 
^s  tnrqoes,  bien  qu'on  eût  annoncé 
'elles  alloîenl  les  répriftier,  en  restoient 
ijours  impassibles  sfiectatrices. 

—  En  faisant  ses  prières  dans  une  des 
Dsquées  de  Constantinoplc,  le  sultan  a 
ï  insulté  par  on  individu  qui  l'a  traité 
!  giaour  (infidèle) ,  pour  avoir  ruiné 
mpire  par  ses  réformes  à  l'européenne, 
audacieux  Turc  a  élé  saisi  tout  de  suite 
envoyé  au  supplice. 

—  Le  Commercial  bulUtin  de  Merida  et 
ampêeke  publie  sons  la  date  du  a?  oc- 
^ne  la  déclaration  d'indépendance  de 
t  Tvpoblique    d'Yucatan.   En  voici  le 

!lle: 

«Art,  !•».  T^  peuple  d'Yucatan,  dans 
3  libre  exercice  de  sa  souveraineté,  s'é- 
îge  par  le  présent  acte  en  république  li- 
re«  indépendante  de  la  nation  mesi- 
aîne. 

»A.rl.  s.  La  constîtation  promulguée 
3  5i  mars  d<?rnier  aura  force  et  vigueur 
l  demeurera  inaltérable,  excepté  en  ce 
[ui  pourroit  être  contraire  à  la  présente 
éclaration. 

*  Arl.  3.  Le  congrès  a  le  pouvoir  de 
>ire  à  la  constitution  tous  cbangemens  et 
<)olc8  modifications  «qui  pourraient  être 
endus  nécessaires  par  le  nouvel  ordre  de 
iboscs. 

*Art.  4.  Tons  les  officiers  constitulion- 
icltement  élus  resteront  dans  l'armée,  à 
noin&qa'ib  ne  soient  révoqaés  en  vertu 
Ju  code. 

*Ai-t.  5.  La  république  d'Yucatan  a 
complètement  le  pouvoir  d'entrer  en  re- 
'liions  directes  et  de  conclura  des  mités 


avec  tontes  les  aotfss  nations*  de  la 
terre. 

•  Art  6.  r^  république  d'Yncatan  se 
croit  liée  d'honneur  à  payer  sa  quote.- 
part  de  la  dette  étrangère  contractée  par 
la  nation  mexicaine  depuis  le  lâ  février 
i84o. 

•ArL  7.  L'Yocatan  offre  un  ^sil«  H 
ane  protection  «pédale  à  tons  les  natu- 
rels dn  oontînentde  l'Amériqae  du  fiotd 
qui  seroient  poorsaivis  on  inquiétés  pour 
opinion  politique.  (Cet  article  a  été  rejeté 
par  10  voix  contre  a.) 

•Art  8.  La  république  d  Yncatan  re- 
cevra sur  son  territoire  tout  individu  ho- 
norable qui  s*y  présentera,  quels  que 
soient  le  lieu  de  sa  naissance  et  sa  croyan- 
ce religieuse,  a 


SirSIQUE  REUGlEligE. 

M.  Schoncnberger,  éditeur  de  musique 
à  Paris,  boulevard  Poissonnière,  10,  vient 
de  publier,  sous  le  titre  de  Mutée  des  Orga* 
nisies^  un  ouvrage  important  de  M.  l'abbé 
Lambiliotte.  C'est  une  collection  progres- 
sive de  fagnes,  extraites  des  plus  célèbres 
compositeurs  allemands,  italiens,  anglais 
et  français. 

Le  bût  de  cet  ouvrage,  indiqué  dans 
nne  Introduefiçn  remplie  des  plus  jndi- 
cieoses  considérations,  est  de  former  de 
^  bons  organistes. 

Regardant  l'orgue  comme  Hnstroment 
sacré ,  comme  la  voix  de  IT^glise  chré- 
tienne, dont  il  est  une  des  piiist  merveil- 
leuses créations,  M.  Lambillotle  veut  que 
l'orgatiisle  s'identifie  avec  son  génie  ,  se 
P'^ntrire  dé  son  style,  et  lui  donne  le  ca- 
ractère qui  convient  ï  sa  dignité,  à  sa 
sublime  destination.  Comme  tons  les  amis 
éclairis  de  la  œosiqne  d'église ,  il  déplo- 
rait depuis  long-temps  les  défauts  qne 
signa loft  naguère  encore,  dans  une  lettre 
adressée  à  VAmi  dé  ta  Religion,  un 
artiste  en  qui  la  capitale  admire  une 
grande  justesse  sde  Tues;  jointe  ii  une  in-^ 
coiftestAhi  ttip6ridrité  '  de  talent.  Il  a 
cherché  im  pf  mide  à  ces  abns,  et  il  lui  a 
semblé  qtt'ii  i/y  en  avoit  point  de  plus 
eflicace  qne  l'étude  des  grands  organistes. 
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'  CW  dihs  ce  détstîn  qu'il  •  rèobi  A 
classé,  dant  nn  ordre  progressif,  voe 
'mille 'd«  levrs  pliti  bel(e»  fagoes.  Les 
nom  de  Baobs,  Ha6»del.  Atsbrec^tkber- 
'ger,  Toebs,  FreaeoMdi ,  Foberger, 
EberllD,  Yaceger«  Merclurad,  Martini, 
Scarlalli ,  etc. ,  qo'oo  lit  en  léledesmor- 
oeawc,  diront  asaet  am  amateiirt  qnel 
f^t  ifai  doivent  j  attacber,  et  quel  service 
IL  Laiiàbittotte  a  rcnda  à  Fart  et  iila  re- 
ligion •  en  menant  I  la  portée  de  toa<>  les 
oi^nistes  des  cbefMf  œovre  detenns*  aussi 
rares  qu'ils  sont  préclevx. 

La  lecture  do  Traité  abrégé  du  contre- 
poènt  et  dé  la  fagae,  qui  ouvre  la  collée* 
tioo  ,noos  a  montré,  réuni  dans  un  exposé 
clair  et  succinct .  tout  ce  qn'on  tronre 
dTessentiel  ou  d'utile  dans  les  volvmîneut 
ouvrages  écrîts  snr  ce  sujet  Nous  croyons 
avec  l'auteur ,  que ,  dirigé  par  ces  prin- 
cipes, formé  par  une  étude  consciencieuse 
des  modèles ,  nn  organiste  saura ,  en  peu 
de  temps,  non-seulement  écrire  la  fugue, 
mais  l'improviser ,  développer  «ne  idée , 
la  reproduire  sous  tontes  les  formes, 
donner  i  son  expression  une  variété  inG  - 
nie ,  sans  jamais  sortir  de  l'unité ,  ni  du 
caractère  grave  et  religieux  qui  convient 
I  son  instrument. 

La  seconde  partie  de  ta  Collection  est 
précédée  d'un  travail  non  moins  utile, 
non  moins  remarquable.  C'est  un  Traité 
d'Harmonie  pratique,  où  ,  dans  un  cadre 
restreint,  l'auteur  a  su  ramasser  la  somme 
de  toutes  les  connoissances  harmoniques  t 
richesse  des  accords ,  leur  marche ,  leur 
succession,  leur  progression,  etc.  Un 
seul  coup  dTœil  sur  des  exemples  habile- 
ment composés,  rappelle  tout  cela,  et  le 
montre  simplifié  d'une  manière   éton- 


nante. Par  là,  le  talent  lé  pks  vti^ 
saura  non<seulerocnt  traavcr  de«  vtm^ 
exquis  pour  un  cbant  donné  kUèaii<{i& 
%nde$9m$^  mais  trouver  méaie,  dus  quel- 
ques formules  faciles,  la  ratnièreifx- 
oompagner  les  modes  antiques  oéilésâw 
le  plain-diant 

Oertaina  noraeaox  de  M»  Fabbé  Un- 
billotle,  notamment  quelques  orcffrioi 
nonsavoîent  déjk  révétéen  lui  uireek» 
qu'un  compositeur  aux  chants  scatcid 
religieux,  «nx  méMies  gracieuses ei  in- 
ehintet.  L'ouvrage  q«1l  publie  »sjoBr> 
d'bai  nous  convainc  que ,  si  partool  dm 
tes-  accords  il  n^étafe  pas  la  tàeo»  à 
l'Allemagne,  c'est  que  pour  lai  rsrti't^ 
pas  un  but  %  ce  è  quoi  il  vise,  ce  n'est  pas 
à  montrer  son  esprit ,  mais  ^  tooeberls 
cœurs;  ce  n'est  pas  à  plaire  à  qulqio 
savans ,  mais  à  porter  vers  Drt*  ^ 
tinctcment  tous  ceux  qui  fréqoeoienlM* 
temples. 
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riGE  SUR  li^VIR  DE  M.  PICOT. 


(Troisième  article.) 


r.e 


fut  au  coiniiienceinent  de 
>6,  qup  pAriU,  en  "i  vol.  în-8*, 
jz  Adîîen  Le  Clere  ,  la  pie- 
L'rcî  edîiion  des  .^fémoires  pour 
i'ir  à  l'histoire  ecclé.ilastujuc  du 
^ÏII*  siècle,  M.  Picot  n'y  mit  pas 
1  nom.  L  auieur  sVxprisiioit  avec 
e  rare  modestie  dans  sa  préface: 

•  Gen'est  point  nne  Histoire  ecctésias- 
ne  que  noas  offrons  ici  an  public  :  ce 
!ont  que  des  Mémoires  pour  servir  à 
istoire  ecclésiastique;  ce  n'est  en  quel- 
e  sorte  qu'un  canevas  que  nous  présen- 
ns  h  remplir  par  des  mains  plus  habiles. 
>us  n'avons  point  prétendu  offrir  un 
bleaa  parfaitement  complet  de  l'histoire 
i  l'&glise  pendant  le  iviii*  siècle  :  c'eût 
élàun  monument,  dont  la  construction 
oit  trop  au-dessus  de  nos  forces...  Nous 
'  donnons   même   pas   ces   Mémoires 
'mme  renfermant    tous  les    faits  qui 
savent  intéresser  l'Eglise  dans  le  siècle 
le  nous  allons  parcourir...  [l  est ,  dans 
ùslotre  des  Eglises  étrangères ,  des  faits 
)nlon  n'a  pu  être  instruit...  Ces  Mé- 
oires  traitent  donc  plus  de  l'histoire  de 
église  gallicane  que  de  celle  des  autres 
(lises  de  la  catholicité...  On  souhaite 
»la  fonne  adoptée...  soit  goûtée  des 
clonrs.  On  a  pris  simplement  la  divi- 
^  par  année,  et  on  a  placé  chaque  évè- 
^enl  sons  une  date  principale,  sous 
quelle  se  trouve  rapporté  tout  ce  qui 
lot  servir  à  faire  bien  connottrc  le  fait 
^^t  il  est  question.  C'est  la   méthode 
F» suivie  d'Avrigny  dansées  Mémoires 
^onologiques  et  dogmatiques  depuis  1601 
Mqu'en  1716 ,  dont  ceux  que  nous  dou- 
ons aujourd'hui  peuvent  être  considérés 
brome  la  suiu,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 

^i^' And  de  la  Rdigkn,    Tome  CXI. 


composés  tont-h-fait  dans  le  même  es 
prit...  Quant  an  ton    de  cet  ouvrage , 
nous  espérons  qu'on  y  trouvera  toute  la 
modération  désirable:  • 

JVÎ.  Picot  piPsente  d'abord  ,   dans 
rintroiliiclion  ,   une  esquisse  courte 
et  rapide  de  l'e'tnt  de  la  religion  et 
de  rEjrVise  h  In  fin  dri  xvii*  siècle; 
pr?is  il  entame,  dans  le  corps  des 
Mémoires^  ce  qui  coiicevne  le  siècle 
suivant,  et  leîrace  les  combats  que 
rEf'lise ,   et    surtout     FEglise     de 
France,  eurent  A  soutenir  pendant 
cette  mémorable   époque;   enfin.il 
présente,  par  forme  de  supplément, 
l€8  principaux  faits  des  cinq  pre- 
luièreH  année*»  dn  x»x"  siècle. 

L'état  de  f|€nc  où  l'on  se  trouvoit 
alors  ne  lui  permit  pas  de  tont  dire 
dans  cet  appendice.  Il  fut  forcé, 
comme  il  nous  l'apprend  (i),  de 
supprimer  des  particularités  impor- 
tantes ou  des  dévelo])pemens  ca- 
rient ,  et  ne  put  soulever  qu'une 
très-petite  partie  du  voile  qui  cou- 
vroit  'es  maux  de  TËf^lise. 

l/ouvra{(e  eut  un  succè.s  aussi  ra- 
pide que  mérité. 

Les  circonstances  étaient  favora- 
bles. Il  s'npéroit  une  vire  réaction 
contre  celle  vaine  et  mensongère 
philosophie,  qui  venoit  d'attirer 
tant  de  malbeurs  sur  la  France.  Un 
grand  non^bre  d'homme'^*  de  bien  et 
d'esprits  élevés,  sVlnient  associés 
pour  faire  justice,  principalement 
au  moyen  des  journaux  ,  de  tant 
d'erreurs,  de  sophisn>es  et  d'impu- 
dences, et  pour  rétablir  la  vérité 
daus  lu  inijale,   dans  i'tiducation. 


(1)  Ami  de  ta  Religion,  t.  11,  p.  538. 
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dans  riiisloire  y  dans  la  liilëratare , 
partout  enfin  ;  car  la  fausse  philoso- 
phie du  dernier  siècle  a  voit  tout 
souillé ,  et  jamais  plus  belle  et  plus 
vaste  tâche  n'avoît  été  préparée  à  la 
critique. 

Les  journaux  du  temps  rendirent 
un  cottipte  favorable  des  Mémoires, 
Le  Mercure  de  France  leur  consacra 
un  article  dans  son  numéro  du  2^ 
mai  1806  :  il  loua  les  recherches,  le 
style  et  les  connoissances  de  l'histo- 
rien. Le  Journal  de  l'Empire  en  fit 
réloge  dans  sa  feuille  du  i*'  novem^ 
bre.  La  Gazette  de  France  n*en  parla 
pas  moins  avantageusement ,  et 
il  n'y  eut  pas  jusqu'au  Courrier 
des  Spectacles  qui  loua  l'esprit  et 
les  principes  d'une  production  si 
grave  (i). 

Il  sembloit  qu'un  tel  ouvrage  ne 
pût  sortir  que  de  la  plume  d'un  eo- 
clésiastique.  Le  cardinal  Gaprara, 
sous  les  yeux  duquel  il  avoit  été 

f>lacé  ,~  invita  l'auteur  à  sa  table,  et 
a  suscription  du  billet  d'invitation 
portoit  :  ^  M.  l'ahbé  Picot,  En  ce 
moment,  l'ancien  chanoine  de  la 
collégiale  de  Gaen,  depuis  chanoine 
de  la  métropole  de  Rouen ,  et  long- 
temps émigré  à  Jersey,  habitoit  Pa- 
ris ,  QÙ  son  neveu  recueilloit  de  sa 
bouche  beaucoup  d'anecdotes  sur 
les  matières  ecclésiatiques ,  ainsi 
~que  les  anciennes  traditions  du 
clergé  ,  et  particulièrement  de.  l'O- 
ratoire. A  la  réception  du  billet  du 
cardinal-légat,  M.  Picot  douta  si 
rinvitatioQ  ne  s'adressoit  point  à 
son  oncle  :  mais  M.  l'abbé  Barruel , 
avec  lequel  il  étoit  très-lié,  éclaircit 
1(.'  (l  XI te  <')uprès  du  cardinal,  qui  rit 
be.iucoup  à  uiie  méprise,  au  reste 
fart  uxv  lisahle  ,  dit-iL  i\l.  Picot,  en 
nous   rappelant    cette   citconstnnce 

(ij  Ami  du  la  Religion,  t.  u,  p.  33S. 


peu  de  jours  avant  sa  morl,  a; 
qu'il  s'ctoit  placé  cliez  le  légît,i 
côté  de  M.  labbé  FrayssÎDons,  doft 
il  aimbit  à  faire  dater  de  très  but 
l'amitié. 

Dès  lors,  M.  Picot  se  IrouTatla 
parmi  les  écrivains  ecclésias(i(|DG 
11  venoit  de  composer  uneKclbi 
ouvrage.  On  va  le  voir  rédiger  nt 
journal,  et  devenir  ainsi  lecwtre 
d'importantes  relations. 

Au  premier  rang  des  défcDseursw 

la  religion,  brilloit  l'abbé  de Boalo- 
gne  ,  qui  concourut  dW  inaDifl? 
éclatante  au  triomphe  des  saiDH 
idées,  par  des  publications  pénodi- 
ques,  dontM.LeClerepcreavoitpns 

l'initiative.  La  police  oiM'^ 
supprima  plusieurs  fois  le  recunl 
rédigé  sous  des  titres  divers,  ùt- 
puis  1795  jusqu'au  coinmencei!)e»| 
de  1806.  Il  y  eut  alors  une  nouTeWe 
défense  de  le  continuer  j  u»ib.  *" 
mois  de  juillet  suivant,  W.***^ 
logne  essaya  de  reprend re«l»^v 
blicatiott  sousletiti-edeAfiH**^ 
philosophie,  d'histoire,  de  mêtè^^ 
littérature  (i).  11  s'adjoignit M»^ 

(i)  C'est  M.  r^  Clerc  p5rc  (^^^f^ 

wier.  eat  Tidée  de  pobliw'P^L 
reur  un  journal  pour  défendre  »  «^  ^ 
Au  mois  de  septembre  '79\î .  ^^ 
prospectus  du  Joamaide  la  ^*S^  ^. 
eulte  catholique,  et  pria  M.  ^J^'^o^ 
ducleur  de  Plularque.  de  se  co'^^^^jij 
raenlanémcnl  dé  la  rédaction  •  ".  ^^ 
méros  de  16  pages  în-8-  pa*""'!,  ),„'|î^' 
mois  de  janvier  1796.  Alors  M.  . 
depuis  évéqne  de  Mets,  de  retoflr  » 
dont  il  s'éloil  éloi^é  l>««^j^*'t;..1 
mauvais,  se  chargea  de  ^J^r'^^fés 
s'adjoignit  l'abbé  Sieard;iof  "^jeH 
Sourds  Muets  qui,  par  sa  pbjW"^^^, . 
ses  liaisons,  pou  voit  praU^g^''*  .*f"yU.};^ 
ils  n'digèrenl  (M>somble  dis-'i^"^" 
sous  le  lilre  d'Annales  rW'K'''"'f.!v..< 
ques  et  iiUéraires,  On  n'en  «i»"",  Jjc 
par  quinzaine.  M.  de  Boolognc'"'  :• 
de  l'ceuvi^  depuis  le  niun|'  '^ 


t  y  dont    il    avoît  sa 
3  vastes  coQQoissances 


apprécier 
et  qui  fui 


a  la  rédaction ,  sous  le  titre  &Jnnales 
hoUqtut^  jasqa'aa  19  fructidor  (5  sep- 
nbre  i797)«  époque  h  laquelle  il  fut 
0  dam  né  h.  la  déportation  avec  l'abbé 
:ard,  qui  signoit toujours  les  Annales; 
rimprimeur  fut  aussi  poursuivi. 
Quand  Buonaparte  futad  pouvoir,  M.  de 
alogne  reprit  son  travail,  soos  le  titre 
innaUê  pÂitosopkitfueë,  morait»  et  Uité' 
ires  :  il  en  parut  quarante-et-on  cahiers 

1800  et  1801  ;  les  cinq  derniers  sons 
titre  de  Fragmens  de  Littérature  et  de 
Traie, 

M.  de  Boulogne  avoit  en  jusque-lft 
lur  collaborateur  l'abb^  J.  Guillon,  son 
impatriote,  bon  théologien,  qui,  en 
io2,  s'étant  attaché  an  nouvel  évéque 
&gen,  fut  fait  chanoine  et  secrétaire  de 
ivêché  :  mais  il  monrutpeu  d'années 
)rès. 

Ayant  obtenu,  par  l'entremise  de  M.  Ma* 
livon,  mort  chanoine  de  Paris  en  1809, 
ne  permission  de  la  police,  M.  de  Bou- 
>gne  continua  l'flefuvre  sous  le  titre  d'^^n- 
^Us  liitéraireê  et  morales,  pais  d^ Annales 
itiqaes  de  liitératttre  et  de  morale,  Qua- 
aiUebuit  cahiers  furent  publiés  de  i8o3 

1806,  et  fornneut  quatre  volumes. 

Après  une  nouvelle  interruption ,  an 
mis  de  JQiUet  1806,  la  publication  fut 
'prise  sou  II  le  titre  de  Mélanges  de  philo- 
?phie,  etc.  Cette  dernière  série  se  com- 
ose  de  neuf  volumes. 

l^a  collection ,  formant  dix-neuf  volu- 
les.  est  très-rare  anjounThnl: 

Tous  les  articles  de  M.  de  Boulogne 
ni  été  recueillis  par  M.  Picot,  en  trois 
dl.  in-8*,  sous  le  titre  de  Mélanges;  et 
srtainement  ce  n'est  pas^  la  partie  la 
Joins  intéressante  des  œuvres  de  l'évéque 
e  Troyes.  Tous  les  travers  et  crimes  de 
époque  y  sont  démasqués,  et  flétris  avec 
ne  logique,vigoureuse  et  une  ironiepleine 
e  sel. 

Ce  fut  encore  M.  Le  Clcre  père  qui,  en 
8i4<  conçut  la  pensée  de  VA  mi  de  la  Ré- 
gion, choisit  le  titre,  et  engagea  M.  Pi. 
otà  se  charger  de  la  rédaction. 

Cette  note  étoit  nécessaire  pour  conser- 
w  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  coopéré 
défendre  la  religion  à  la  (in  du  dernier 
>^'cle  et  au  commencement  de  celui-ci. 
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Tautcur  du  plus  grand  nombre  des 
articles  que  contiennent  les  quatre 
premiers  volumes  (i). 

L'illustre  écrivain  s'étonnoit  sur- 
tout de  l'exactitude  de  son  collabora- 
teur; et,  jusque  dans  les  saillies  d'une 
familiarité  intime  ,  il  rendoit  hom- 
mage à  cette  précision  scrupuleuse 
qui  fixoit  les  dates  sans  croire  jamais 
descendre  à  Un  détail  inutile.  M.  Pi- 
cot lui-même  s'honoroit  d'être  da^ 
tiery  comme  il  disoit  en  riant;  et  ce 
mot  n'est  pas  le  moindre  indice  de 
son  rare  bon  sens  et  de  la  portée  vrai- 
ment pratique  de  son  esprit. 

Dès  1807,  M.  de  Boulogne  aban- 
donna entièrement  la  rédaction  ,  et 
cessa  même  de  diriger  le  journal  : 
une  autre  carrière  s'ouvroit  devant 
lui.  A  partir  du  tome  v*  et  à  dater 
du  i^  mars  t8oS,  M.  Picot  devint  le 
seul  rédacteur.  Pendant  plus  de  trois 
ans,  il  consacra  tout  son  temps  aux 
Mélanges,  que  le  sel,  autant  que 
Inexactitude  de  sa  critique,  rendoit 
singulièrement  intéressans.  Ses  ar- 


ticles firent  souvent  sensation,  et 
quelques-uns  ontété  reproduits  dans 
le  Spectateur  Français, 

Il  lui  arriva  d'en  consacrer  un  à 
la  nouvelle  édition  de  VEssai  sur 
l'éloquence  de  la  cïiaire  que  le  cardinal 
Maury  venoit  de  publier^  en  i8io  , 
avec  de  nombreuses  augmentations. 
Ce  prélat  fut  nommé  quelque  temps 
après  archevêque  de  Paris  par  Napo- 
léon, et  eut  le  tort  de  prendre  l'ad- 
ministration du  diocèse  que  le  cha- 
pitre lui  déféroit.  Frappé  du  mé- 

(0  11  n'y  a  que  cinq  articles  de  M.  de 
Boulogne  dans  le  premier  volume  des 
Mélanges  :  il  y  en  a  six  dans  le  second  ; 
quatre  dans  le  troisième .  et  deux  dans  le 
quatrième.  Tout  le  reste  est  de  M.  Picot, 
{Notice  hiatoriqae  sur  M.  de  Boulogne  , 
p.  xxxiv.J 

36. 
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nt«  de  ce  rompte-rendu,  quoiqu'il 
lie  lui  ffU  pas  favorable  ,  le  cardinal 
dit  quM  eu  nommemitraotear cha- 
noine de  Noire-Oamc.  •  Il  n\  a 
qu'un  incooTénient,  lui  rëpondll* 
on  :  l'auteur  n*est  pas  prêtre.  « 

Le  cardinal  voulut  cou  no!  ire 
M.  Picot.  Un  jour  il  le  fit  venir,  et 
lui  manifesta  Tintention  de  publier 
une  éililiou  des  œuvres  deBossnet, 
qu'il  vouloit  répandre  à  cinquante 
mille  exemplaires,  parce  que,  di- 
soit-il ,  tous  les  marécbauz,  géné- 
raux, barons  ^t  dignitaires  de  Tem- 
pire  se  fei oient  (floire  d'y  sous- 
crire. Il  proposa  à  M.  Picot  de 
la  pi  épater  :  mais  le  <agc  écrivain, 
après  avoir  consulté  M.  de  Bausset, 
ancien  évéque  d'Alais,  déclina  la  pro- 
position. 

M.  de  Bausset,  que  nous  venons 
de  nommer,  n'apprécioit  pas  moins 
que  M.  de  Boiilo(;ne  les  ressources 
qu'offroienl  le  savoir  varié  et  l'é- 
tonnante mémoire  de  M.  Picot.  Vn 
ecclésiastique  étant  allé  lui  deman^ 
der  un  renseignement  sur  un  point 
de  riiistoire  de  TEglise:  «  Adressez- 
vous  à  M.  Picot,  lui  dit-il,  il  est  ma 
Providence.  Depuis  que  je  le  con- 
nois,  je  ne  perds  plus  mon  temps  à 
des  recherches  pénibles,  et,  dès 
qu'une  question  m'embarrasse,  au 
lieu  de  feui licier  l'un  après  Tautre 
de  nombreux  volumes,  j'interroge 
M.  Picot.  Il  ne  manque  jamais, 
après  une  minute  de  réflexion,  de 
ni'indiquer  à  coup  sûr  le  tome  'ei  la 
page  où  je  trouverai  ce  dont  j'ai  be- 
soîu.  »  Combien  de  fois  n'avons-nous 
pas  expérimenté,  comme  l'illustre 
cardinal,  et  l'érudition  et  la  complai- 
sance iné[)uisable  de  celui  qu'il  ap- 
peloit,  avec  tant  de  grâce,  sa  Pro- 
i*itience  ! 

Les    hommes   les    plus    sa  vans 


s'honoroient  de  leurs  rapporisaTec 
M.  Picot.  Il  étoit  lié  avec  U  baroa 
de  Sainte-Croiik ,  qui  lai  dernsodi 
de  travailler  à  V Histoire  littémrt  à 
la  France  y  coinnieDcêe  par  les  Bé- 
nédictins, et  que  ^acadëlllie()e$l^ 
script  ions  vouloit  contioDer.  l)  ré-  < 
digea  alors  nne  Notice  sur  saint  | 
Bernard  :  mais,  Daunou  avant  faille 
travail  sur  ce  Père,  cdoi  de  M.  Pi- 
cot lui  resu.  Ce  fut  le  barooAe 
Sainte-Croîi,  mort  en  1809,  qoi fit 
connoUre  à  M.  Picot  M.  le  luarqui* 
ue  Fori':a  d'Urban  ,  le  iNcstof  des 
savans  contemporains,  avec  letpel 
il  demeura  en  relation  ja!«qir'iû 
mort. 

En  181 1,  la  police  impériale  «iip- 
piima  les  Mélanges,  Dès-lors,  M.  Pi- 
cot employa  ses  loisirs  à  rédigera 
articles  pour  différens  journaux, eli 
donner  des  leçons  de  lilléraUirtA 
des  jeunes  gens  choisis. 

Le  28  avril  de  cette  année,M  l'aN» 
Emery,  qui  a  voit  été  Tan  (i«s  «"^ 
biles  de  ses  succès  titléraire$,î^^*^' 
levé  à  TEglise.  M.  Picot  offrit  db 
tribut  de  reconnoissance  à  )t  id^ 
moire  de  cet  homme  ▼énéfable,  » 
composant  une  Notice  sur  w  vit  rf 
ses  écrits.  Il  ejcpose  à  la  liii,  ^^""^ 
manière   touchante ,    »«>  n^^^ 
avec  l'ancien  supéricur-G^Déra» 
Saint-Sulpice.  Elle  étoit  <fes(i"^«* 
figurer  en  tète  des  Pensées  àe  Do^ 
caries,  que  M.  Euicry  ï'aisoh  i"^if^^' 
mer  lorsqu'il  mourut  :  w*'*  **  ' 
lice  en  exigea  la  suppression. 

CiiKi  ans  s'étoient  éconltis  ilepuis 
la  publication  des  Mémoires  d^'»' 
l'édition  étoit  presque  épu»*^*-' 
qu'on  vit  parbîire  un  {'/os  voi«>«« 
sous  ce  titre  imposatii  :  Lavénf^ ^ 
l'innocence  vengées  contre  /fJ  ^^^^ 
et  les  impostures  <tun  lim  i»'*""'' 
I  MiMOiBES,  etc.  parL.  B.  L'i<^^^ 
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ifcsseur  Je  théologie.  Ce  théologien 
/ic  le  P.  Lambert,  Dominicain, 
ti  éioit  plus  li'une  fois  descendu 
ns  Tarèoe  pour  la  défense  dujan- 
nisme^doiil  on  le  re^ardoit  comme 
dernier  appui.  M.  Picot  avoittait, 
ms  les  Mélanges  y  une  critique  du 
^re  aussi  scandaleux  que  ridicule, 
iblië,  en  i8o5,  par  ce  religieux, 
us  le  litre  à* Exposition  de.r  prédic- 
ms  et  des  pro4nesses  f eûtes  à  l'Eglise 
nr  les  derniers  temps  de  la  gentilité  : 
P.  Lambert  voulut  user  de  repré- 
ilies contre  \qs Mémoires,  L'hon^me 
li  ne  rou(^issoit  pas  de  reprocher 
tVnelon  son  ignorance  en  théologie^ 
coupable  profanation  dans  la  com* 
)$ition  du  Telémaque^  sa  ridicule 
éprise  à  poursuivre  le  fantôme  du 
Dsénistue  ;  l*houitnequi  applîquoit 
Clément  XI  lesépithètesde/>e/7Mr- 
xlQur,  de  préi^aricateur^  de  profana^ 
ur,  appela  à  sou  secours,  contre 
l.  Picot,  les  épitliètes  les  plus  acres 
u  vocabulaire,  et  ne  vit  dans  le 
ivre  du  savant  écrivain  qu'une 
isipide  gazette  et  une  triste  rapsodie. 
•e  fond  de  ce  libelle  répondoit  à  la 
orme  :  le  P.  Lambert  en  avoit  des- 
»ié  toute  la  première  partie  à  prou- 
^r  que  le  jansénisme  étoit  un  fan- 
âme.  Il  n'y  avoit  qu'une  réponse  à 
ài  faire  :  c'est  que,  les  Mémoires 
tant  un  ouvrage  historique  ,  c'éloit 
•ar  les  laits  qu'il  falloit  les  réfuter. 
1.  Picot  pou  voit  lui  dire  :  «  Votre 
a  use  a  été  jngc^.  Ce  n'est  pas  à  moi 
i  la  remettre  de  nouveau  en  question, 
i^ous  vous  plaignez  d'avoir  été  con- 
damné à  tort.  Adressez-vous  au  juge 
lui  a  prononcé  l'arrêt.  Quant  à  moi, 
e  suis  et  dois  être  hors  de  cause.  Je 
î  écris  que  d'après  des  pièces  au- 
berniques  ;  je  raconte  des  faits:  je 
marche  à  la  suite  de  l'autorité.  C'est 
'<î  plus  sûr  pour  vous  comme  pour 


moi  (i).  »  N<»n-seulenieMl  l'auteur 
des  Mémoires  se  consola  de  celte 
vaine  attaque;  mais  il  se  tint  pour 
honoré  des  procédés  hautains  et  des 
expressions  injurieuses  d'un  homme 
qui  avoit  si  audacieusement  levé  le 
masque. 

Quand  la  première  édition  des  itfc- 
moires,  accueillie  avec  un  si  vif  em- 
pressement, fut  épuisée,  on  en  de- 
manda la  réimpression  :  la  censure 
impériale  s'y  opposa  (2).  M.  Picot, 
comptant  sur  des  temps  meilleurs, 
ne  laissa  po«  que  de  préparer  une 
éditioh  nouvelle. 

Il  avoit  spécialement  à  cœur  d'é- 
crire avec  exactitude  l'histoire  du 
prétendu  concile  tenu  à  Paris  eu^ 
1811.  Outre  les  pièces  et  les  maté- 
riaux qu'il  se  procura,  il  interrogea 
plusieurs  personnes  qui  avoient  été 
à  portée  de  suivre  les  événemens  et 
d'en  observer  les  ressorts  secrets. 
Parmi  ces  personnes ,  son  amitié 
intelligente  distinguoit  M.  l'abbé 
de  Quelen ,  mort  glorieusement  ar- 
chevêque de  Paris,  et  M.  l'abbé 
Feutrier,  mort  évêque  de  Beauvais, 
tous  deux  attachés  au  cardinalFesch, 
de  qui  ils  avoient  dû  apprendre  de 
curieux  détails.  Ils  promirent  de 
recueillir  leurs  souvenirs,  et  ce  fut 
à  la  suite  d'une  réunion  amicale 
chez  M.  Picot,  que  ce  dernier,  niodi- 
fiant  son  récit  d'après  leurs  commu- 
nications, écrivit  l'un  des  morceaux; 
les  plus  importans  de  la  nouvelle 
édition  dejses  Mémoires. 

L'annonce  seule  de  cette  édition 
suscita  un  second  antagoniste  à  leur 
auteur.  £n  18149  plus  de  trois  ans  , 
après  le  gros  volume  du  P.  Lambert, 
parut  une  brochure  de  M.  Silvy, 

(0  Mémoires,  t.  i,  p.  xxxij. 

(9)  Ami  de  la  Religion,  t.  xi,  p.  553. 
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sons  ce  titre  :  La  vérité  de  C histoire 
ecclésiastique  rétablie  par  des  monu^ 
mens  authentiques  contre  le  système 
ftun  liure  intitulé t  Mémoires,  etc., 
par  un  ancien  magistrat.  Nourri , 
comme  le  P.  Lambert,  dans  un  ten- 
dre attachement  pour  la  cause  de 
Vappely  aussi  peu  réservé  que  lui  à 
Tégard  des  papes  et  des  évèques ,  il 
n*imitoit  pas  toujours  cependant  le 
ton  emporté  du  Dominicain.  Ce  nou- 
vel elTort  des  jansénistes  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  le  précédent. 

Quelques  hommes  de  ce  parti  in- 
fatigable concouroientà  larédaction 
de  la  Biographie  universelle  de  M.  Mi- 
chaud. Dans  les  premières  livraisons, 
les  matières  ecclésiastiques  avoient 
été  confiées  à  Tabaraud  et  à  plu- 
sieurs de  ses  amis,  qui  jetèrent,  on 
le  pense  bien ,  une  teinte  de  jansé- 
nisme sur  leurs  articles.  L'éditeur, 
mieux  avisé,  désira  que  Thistoire 
ecclésiastique  moderne  fût  traitée 
par  M.  Picot,  et  ce  dernier  répondit 
complètement  à  l'idée  qu'on  s'étoit 
formée  de  son  orthodoxie.  Toutes  les 

• 

notices  qu'il  a  données  à  cette  vaste 
collection,  avec  un  désintéressement 
ëgal  à  son  zèle  (car  il  ne  songeoit 
qu'à  la  préserver  de  taches  qui 
l'eussent  déparée),  sont  remarqua- 
bles par  les  meilleurs  principes,  par 
l'exactitude,  et  par  une  entente  par- 
faite du  genre.  Diderot  fut  en  i8(4 
l'objet  de  son  premier  article,  et  le 
cardinal  de  Latil  celui  du  dernier, 
achevé  là  veille  mên^e  de  sa  mort. 
Entre  ces  deux  articles  se  placent 
avec  honneur  ceux  qu'il  consacra  à 
M.  de  Boulogne,  à  Grégoire,  à  l'abbé 
Legris-Duval,  au  cardinal  Mau- 
ry,  etc.,  noms  plus  célèbres,  que 
nous  nous  bornons  à  citer  au  milieu 
de  tant  d'autres. 

CLa  suite  à  un  prochain  numéro,) 


ÏVOIJVELLÈS  BCCLÉSIASTIQIKS. 

aoMB.  — S.  S.  a  daicné  admettre 
au  nombre  de  ses  prélats  domesû* 
ques,  Mgr  Paolini,  camérier  dW 
neuf  et  avocat  du  tribunal  de  It 
Rote. 

—  Le  mardi  7,  le  P.  Louis  k 
Bagoaja,  procureur-général  des  Ci* 
pucins ,  prédicateur  apostolique,  t 
prêché ,  au  Vatican,  en  présence dï 
Saint-Père  et  du  sacrç  collège, sob 

f premier  discours  de  la  staiioa  de 
'Avent. 

—  Le  dernier  jour  de  la  neuvai&e 
qui  a  précédé  la  fête  de  lliumacd- 
lée  Conception  de  la  sainte  Vierge , 
S.  S.  a  donné  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement  à  la  foale  des  fidèle» 
réunis  dans  la  basilique  constanti- 
nienne  des  douze  apôtres. 

—  Le  mercredi  8,  joiir  de  It  Con- 
ception, il  y  a  eu  chapelle  papaleaa 
Vatican.  S.  S.  a  assisté  ^nt  m 
trône  à  la  messe  célébrée  par  le of- 
dinal  Patrizi. 


pABis.  — Nous  avons  plnsdane 
fois  fait  lire  nos  lecteurs  daosle- 
pritdes  hommes  politiques  qui  <^^ 
rigent  maintenant  les  aflaiie»'»^'*'*^ 
chaque  jour,  ces  hommes  Iîvk"^ 
eux-mêmes  le  secret  et  le  W  <» 
leur  pensée.  «  Aujourd'hui, du» 
Moniteur^  par  une  loi  wORMiU» 'j* 
culte  est  dans  l'Eut,  et  non\^^\^ 
tat  dans  l'Eglise.  »  L'Eglise  dans 
l'Etat',  en  vertu  d'une  loi  nem^^ 
n'est-ce  pas  la  domination  de  \i^f 


ce  pas  la  consécration,  par  l^i^'"'' 
ual  officiel ,  de  cette  tbéorie  ^^ 
Journal  des  Débats,  d'après  laqu*]'* 
l'Etat  préside  aux  cérémonies  ^^ 
culte,  par  l'entremise  desévéqu«'' 
comme  il  rend  la  justice  pa^(^"^f 
mise  des  magistrats,  ou  dif'SJ. 
armées  par  celle  des  cheb  ^^' 
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(?  N'est-ce  pas  enfin  l'établisse- 
?nt  <t'une  religion  nationale? 
Qu'il  y  ait  hardiesse  on  simple 
iveté  dans  la  déciaratioii  du  AJo^ 
eur,  nous  lui  savons  gré  de  L'avoir 
bliee.  Elle  coïncide  fort  à  propos 
ec  l'Instruction  pastorale  de 
.  l'évèque  de  Chartres  ,  dont  elle 
ra  comprendre  tonte  l'opportu- 
té. 

—  Le  Journal  des  Débats ,  qui  a 
ovoqué  par  ses  articles  la  censure 

ce  prélat ,  entreprend  de  lui  rë- 
•ndre. 

Sa  lettre  à  Mgr  Glausel  de  Mon- 
Is  est  une  prétentieuse  copie  de  la 
Ure  de  J.*J.  Rousseau  à  l'illustre 
iristophe  de  Beauinont,  arche- 
!que  ae  Paris.  La  forme  même  de 
tte  réplique  permet  d'en  pressen- 
r  le  fond,  m  Un  homme  dont  on  a 
it  un  ennemi  de  l'Ëglise,  mais  qui 
roit  un  cœur  profondément  chré* 
en,  n  telle  est  la  définition  que 
onne  de  Jean-Jacques  le  Rousseau 
es  Débals.  A  l'exemple  de  son  mo- 
èle,  ce  dernier  déclare  au  prélat 
u'une  censure  imméritée  n'a  ni  le 
l'oit  ni  le  pouvoir  de  l'atteindre. 
'r^  comment  )ustifie*t-il  qu'il  n'a 
oint  mérité  la  censure  de  M.  l'é- 
èque  de  Chartres  ?  Par  une  pénible 
•  ridicule  apologie  de  l'article  prin- 
pal  auquel  Mgr  Clau9el  avoit  fait 
ilusion,  puis  par  une  série  de  per- 
ies  et  injustes  récriminations  €on« 
e  le  clergé.  Voilà  la  division  de 
•tte  lettre,  qui ,  nous  l'espérons, 
wrira  les  yeux  aux  moins  clair-  ) 
îyans. 

La  partie  consacrée  à  l'apologie 
e  l'article  où  M.  l'évèque  de  Char- 
es  a  vu  la  pensée  d'une  Eglise  na- 
onale,  met  en  paraUèlie  la  religion 
ïlholique  et  l'anglicanisme.  Ce 
assage  n'est  pas  le  moins  singulier, 
l^a  religion  catholique  ,  disent  les 
^ébatSy  forme  le  cœur,  et  la  religion 
^gUcane  le  caractère;  l'une  en- 
*nte  de  grands  hommes,  et  l'autre 
e  grands  citoytms*.  *»  Voilà  qui  est 


merveilleux,  et  le  Jean-Jaccf  nés  des 
Débats  a  du  être  enchanté  de  cette 
antilhèse.  Il  n*a  oublié  qu'une 
chose  :  c'est  que  la  volonté  est  dans 
le  cœur,  qu'elle  est  tout  l'homme^, 
et  que  les  grands  hommes  sont  de 
grands  citoyens.  S^l  y  a  eu  de  gri^ds 
citoyens  parmi  les  anglicans ,  ils  Ip 
sont  devenus ,  non  point  à  raison,, 
niais  en  dépit  dés  erreurs  de  l'angli- 
canisme ,  qui  n'a  nullement  le  don 
de  former  le  caractère ,  dès  là  qu'il 
ne  forme  point  le  cœur.  Nous  con- 
seillons au  Rousseau  des  Débats  de 
recommencer  son  cours  de  lo- 
gique. 

Mais  c'en  est  assez  sur  la  partie 
apologétique  de  sa  lettre.  Arrivons 
à  la  partie  agressive. 

Xe  Journai  des  Débats  nie  la  réac- 
tion religieuse.  Il  est  certain  que  les 
symptômes  de  cette  réaction  ne  se 
manifestent  point  dans  ses  colon- 
nes. Ce  n'est  pas  que  tous  les  rédac- 
teurs des  Débats  soient  des  incréau- 
Ics  :  les  articles  de  M.  Saint-Marc- 
Girardin,  par  exemple,  annoncent 
des  tendances  religieuses,  et  M.  de 
Sacy,  héritier  en  cela  de  son  digne 
père,  a  mieux  que  des  tendances, 
mieux  que  des  opinions  ;  il  a  d«s 
convictions  ,  qui  n'excluent  peut-- 
être] pas  certaines  préventions  de- 
famille,  mais  auxquelles  nous  ren- 
dons hommage.  Nous  ajonterona- 
que  nous  avons  é(é  étonnes  d'aprr 
prendre  que  le  Jean- Jacques  des* 
Débats  n'est  autre  que  M.  Lemoine, 
comme  l'affirme  V univers  i  car,  d'a- 
près les  antécédens  de  M.  Lemoine, 
nous  le  supposions  inaccessible  à  la 
plupart  des  idées  qu'il  a  délayées 
en  style  si  inconvenant  dans  sa 
lettre  à  M.  l'évèque  de  Chartres. 
Mais  ,  sauf  quelques  exceptions 
dont  nous  tenons  compte ,  en  té- 
moignage d'impartialité,  nous  de- 
vons déclarer  que  l'ensemble  des 
articles,  publiés  par  les  Débats j  est 
systématiquement  hostile.  A  ces 
traits  décochés  par  les  adeptes  d'un 
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voilai rîîinîsinc  .  »urann<?  o!i  d'uii 
hainl-siiiionismc  à  piMne  initiée, 
nous  recotiiioisM)tis  des  écrivains 
iiitérestfés  à  nier  loul  inuuvfir.ciii 
religieux. 

•  Dq>uîs  qnelqaes  aQn6es,  Monsei- 
gneur, nous  entendons  beaucoup  parler 
de  la  réaclion  religieuse.  On  nous  la  crie 
sur  tons  les  toils,  on  nous  l'annonce  dans 
tontes  les  chaires  et  dans  tons  les  livres  ; 
et,  quand  nous  nous  mettons  k  la  recher- 
che de  cet  oiuau  rare^  que  trouvons- 
nous?  • 

La  réaclion  reli&ieuse,  un  oiseau 
rare!  Quelsiyle  !  Li,  pour  le  dire  en 
passant,  ce  iityle  ne  prouve-l-il  pas 
à  quel  point  le  Journal  des  Débats  est 
descendu,  car  on  sait  que  la  réputa- 
tion de  cette  feuille  a  éié  surtout  une 
réputation  luicraire?  Mais  le  lenips 
des  FeltiU  e:it  passé  :  avec  le  respect 
de  la  reli(^ion,  avec  l'ainour  du  vrai, 
les  rédacieurs  actuels  ont  perdu 
jusqu'au   goût  et  au  beutimeut  du 

iieaiu 

Non-seulement,  ils  nient  la  réac- 
tion religieuse;  mais  la  letire  du 
nouveau  Ji:an-JacquesàM.  Tévéque 
de  Chartres  nie  iiiiplicileinent  le 
chhstianisnie  :  c'est  une  saiirede  la 
religion,  sous  lorine  d'apologie  per- 
sonnelle. 

«  Le  malheur  du  christianisme,  c'est 
qu'on  ne  le  combat  plus  ;  on  l'embaume, 
on  le  béatifie,  on  le  canonise  comme  un 
saint  :  mais  vous  savez  mieux  que  moi, 
Monseigneur,  qu'on  ne  canonise  les  saints 

qu'APRÈSLEliR  MOHT.  » 

Donc, à  leur  sens,  It'christianistne 
est  mort.  Autant  vaudroit  dire  que 
le  soleil  s'est  éieinl. 

Et  quels  soni  les  juges  qui  por- 
tent contre  le.  christianisme  cette 
sentence  de  mon  ?  Ce  sont  (ies  sa- 
vans  si  peu  ianiiliarisés  avec  les 
plus  simples  données  de  l'histoire, 
qu'ils  ne  peuvent  mentionner  un 
système  religieux  sans  estropier 
jusqu'à  son  nom.  Ainsi,  le  Jean-Jac- 

2ues  des />^^flf/ j,  parlant  des  dogmes 
e  Zoroa^tre  (qui  assurément  n'a- 


voient  que  f.iire  dans  sa  di*ic;ission), 
iioniine      inirrpifieiiient     Otosmane 
et  j4riniazc.  hnomtne  du  tnonde  sor- 
toit  prohablemeul  de  la  lepréseikta- 
lioii  de  Zaïre  j  quand  il  a  commii 
relie  rejouisbanie  bévue  ,  et,  saisia- 
sant   >a    plume    de    coiitroversisieV 
sous  l'influence  de  ce  qu'il  venoilde  * 
voir,  au  lieu  iV Oromaze^  auteur  da 
bien  chez  les  Persans ,  comme  Ari- 
maneétoil  l'auteur  du  mal,  il  a  écrit 
Orosmanc,   Voilà    les   docteurs  qui 
piélendent  régir   le  monde  des  in- ' 
telli^^euces  ! 

Le  Kousseau  des  Déùatss'éQSiyeMT 
quelques  abus  dont  il  seroit  heu- 
reux d'étayer  son  aiiière  philippique. 
S'il  y  a  des  abus ,  nous  les  lef^tel- 
tons  tout  le  pieinier.  On  ne  iioo» 
verra  jamais  faire  Tèloge  de  ceségii* 
ses  travesties  en  salons,  de  ces  pié- 
dicateurs  qui,  au  sortir  du  setmofl, 
vont  quêter  dans  les  journaux  ooe 
réclame  oÊficieuse,  de  ces  jeuiu» 
néo-'ch retiens^  qui  font  tle  la  i*e)if,40Q 
une  affaire  de  mode.  Mais  <oiiclui« 
de  quelques  exceptions  qu'il  n'y» 
plu*  de  vrais  chioliens,  de  boi» 
prêtres,  d'asiles  pour  la  prière,  e»l- 
ce  (le  la  lo(;ique  et  de  la  loyauté? 
Ou  a  dit,  et  nous  lépéions,  au  Jeau' 
Jacques  des  Débats  .• 

•  Vous  voulez  des  églises  pauvres  el 
nues:  venez,   monsieur,    nous  pouvons 
vous  en  montrer,  dans  Paris  seulement, 
un  très-grand  nombre  que  vos  pères  en 
impiété  ont  dépouillées  et  dévastées.  Vous 
voulez  des  cérémonies  que  ne  profanent 
ni  des  airs  de  valse  ni  des  contredanses: 
venez ,  monsieur,  nous  vous  en  indique- 
rons chaque  matin  une  quantité  suffisante 
pour  salisfaire  votre  dévotion.  Vous  vou- 
lez des  prédicateurs  qui  annoncent  vrai- 
ment la  parole  de  Dieu  :  venez,  monsieur, 
nous  vous  conduirons    chaque  soir  an 
pied  de  quelque  saint  prêtre  dont  l'élo- 
quence attire  la  foule,    et  qui  a  toujoars 
soigneusement  fui  vos  bureaux  comme  on 
mauvais    lieu.   Vous    voulfz   de  jeunes 
convertis  qui  aillent  d   confesse ,  fassent 
leurs  pâques ,   ou   observent  les  quatre- 
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tpi:  îcD€E,  monsieur,  nous  nous  char- 
)ns  de  vous  préseoler  vingt  de  ces 
avertis  pour  un  de  vos  néochréiienâ  d 
veux  plais  et  à  barbe  blonde.  Vous  ne 
anoisses  pas  ce  temps-ci ,  monsieur  ; 
us  ne  savez  pas  quelle  effusion  de  l'Es- 
il  saint  a  depuis  dix  ans  fC-condé  les 
les  ;  vous  jugez  les  autres  d'après  vous, 
iprès  les  hommes  du  monde  au  milieu 
sqaels  vous  vivez.  C'est  là  votre  excuse  ; 
lis  c'est  là  aussi  votre  condamnation  : 
r  vous  avec  la  possibilité  de  vous  îns- 
lire,  d'apprendre  ce  que  vous  ignorez , 
connottre  ceux  que  vous  ne  connois- 
i  pas.  La  bonne  foi  ne  justifie  point 
rsqa'elle  n'a  d'autre  fondement  qu'une 
^uciante  paresse,  d'odieuses  préven- 
)os,  on  un  sot  orgueil.  » 

Saii-oii  pourquoi  les  rédacteurs 
-S  Débats  n'impriment  pas  tous  les 
atins  qiûils  sont  calholiquesl  Le 
^ici  :  Nous  ne  concei^ons  pas  l  s 
aximes  sans  les  actes.  Or,  leurs 
des  u'éiaiil  rien  moins  que  cliré- 
iens,  de  leur  propre  aveu,  il  est 
Hit  simple  qu  ils  n'admetLeiit  pas 
n  lliéorie  les  maximes  qu'ils  re- 
'<^us  c»i  dans  la  pratique.  On  ne 
t'ul  être  plus  naïf  :  nous  allions 
're  plus  impudent. 

•"^îais  laissons  ces  hommes  du 
londc  à  leurs  faiblesses  et  à  leurs 
rdoccupaiions  séculières^  comme  ils 
iseiit;  laissons-les  à  leurs  plaisirs 
ta  leurs  i-liagrius  laïques.  Foule* 
°^S)  ne  les  quittons  pas  sans  re- 
ucillir  un  salutaire  avertissement. 

Le  Jean  -  Jacques  des  Débats  dit 
ux  évèques  : 

«  Nous  n'ignorons  pas  la  valeur  qu'ac- 
[oerroient  les  doctrines  d'ordre  et  de 
>ftix  en  passant  par  votre  bouche,  et 
'  ^1  pourquoi  nous  regrettons  que  vous 
l'en  soyez  pas  plus  souvent  les  organes. 
«  nous  prenons  quelquefois  votre  rôle , 
-est parce  que  vous  l'abdiquez;  si  nous 
tarions,  c'est  parce  que  vous  vous  taisez  ; 
loand  vous  parlerez,  nous  nous  tairons.» 

Ainsi,  on  fait  un  crime  aux  c'vè- 
lues  du  silence  qu'un  sentiment  de 


modération  leur  a  impose.  S'ils 
avoienl  parlé  pour  rétablir  avec 
autorité  les  droits  de  la  religion  mé- 
connus et  froisses  par  tant  de  nou- 
veaux systèmes  ,  le  Journal  des  Z>é- 
bats,  fixe  sur  ce  qu'il  deroit  croire,  se 
se  roi  t  dispensé  de  régenter  la  so- 
ciété à  ton  et  à  travers  ;  il  n'âuroit 
pas,  au  milieu  du  chaos  moral  où 
nous  végétons f  épaissi  les  ténèbres^ 
au  lieu  de  les  dissiper.  Est-ce  assez 
de  raillerie?  est-ce  assez  d'audace? 
Se  prévaloir  contre  l'épiscopat  de  sa 
longaiiimiié,  est-ce  assez  d'ingrati- 
tude et  d'outrage? 

IVIais  il  a  parlé  par  la  bouche  de 
M.  l'évéque  de  Charlres.  Déjà  !« 
parallèle  des  mystères  de  la  religion 
et  des  mystères  de  l'incrédulité  a 
été  présenté  à  la  société.  Déjà,  du 
haut  d'une  chaire  épiscopale  ,  une 
censure  ,  devenue  nécessaire  ,  a 
frappé  le  système  de  Pierre  Leroux 
et  Tesprit  vraiment  satanique  du 
Journal  des  Débats.  L'initiative  qu'a- 
jouruoit  une  réserve  indulgente  est 
prise  aujourd'hui;  et  les  ennemis  de 
l'Eglise,  qui  caloiunioient  la  pru- 
dence de  ses  prend erâ  pasteurs,  suc- 
cessivement confondus  par  rauto- 
rite  de  leurs  paroles,  ne  diront  pas 
deux  fois  que  ses  oracles  sont  muets, 
pour  en  conclure  avec  impiété  que 
le  christianisme  est  mort. 

—  Le  Gloùc  a  publié  la  Let- 
tre adiessée  par  M."  l'ovêque  de 
Chartres  au  clergé  de  son  diocèse  à 
l'occasion  de  la  polémique  dont  son 
éloquente  Instruction  pastorale  est 
Iç  sujet  : 

•  Nous  la  publions,  dit  ce  journal, 
comme  un  document  d'une  grande  im- 
portance pour  tons  les  chrétiens  attachés 
à  leurs  croyances.  Peu  de  membres  du 
clergé  s'élèveroîent  à  cette  hauteur  d'i- 
dées religieuses,  et  peu  d'hommes  attein- 
droient  à  cette  sérénité  de  convenances. 
C'est  un  grand  bonheur  pour  la  chré- 
tienté de  voir  ses  vénérables  chefs  se  le- 
ver, pour  la  défense  des  principes  reli- 
gieux, dont  nous  avons  tous  besoin  en  ce 
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monde,  en  attendant  raotrc.  Il  faut  croire 
que  1009  les  é?éqoes  veilleront  ainsi  an 
idées  répandues  dans  leors  diocèses,  et 
dont  la  religion  poorroît  avoir  à  sooffrir; 
cl  Mgr  Glaosel  de  Honlalsanra  rbonneor 
d'avoir  donné  l'e&eoïple  avec  nn  grand 
coorage,  nne  grande  fermeté  et  nne 
grande  modération. 

•  La  presse,  qni  se  verra  ainsi  oontr61éc, 
mettra  désormois  plos  de  prudence  à 
parler  des  matières  qni  touchent  la  reli- 
gion, et  ce  sera  là  on  grand  progtës  pour 
elle.  Le  journalisme  y  gagnera  de  la  con- 
sidération et  de  nnfluence. 

>La  France  est,  do  reste,  le  seul  pays 
du  monde  où  la  religion  soit  traitée  avec 
légèreté,  et  les  Français  perdent  beaucoup 
dans  t'estime  des  peuples  voisins,  qui  sont 
tons  religieux,  on  au  moins  respectueux 
jKmr  tes  croyances,  à  cause  du  dédain  et 
de  TindiiR^rence  qu'on  leur  sait  et  qu'ils 
montrent  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  re- 
ligion. • 


—  Un  laïque  pieux  nous  a  dit 
qu'une  famille  catholique,  qui  re- 
cevoii  le  Journal  des  Débats ^  renonce 
à  renouveler  son  abonnement ,  de- 
puis que  i'InfiiroctioR  pastorale  de 
Mr  révêque  de  Chartres  Ta  éclairée 
sur  les  tendances  de  ce  Journal. 
Tous  les  fidèles  ëviteront  une  lec- 
ture 81  dangereuse  :  le  clergé  leur 
donne  à  cet  égard  un  salutaire 
exemple.  En  France  et  à  Tétrauger, 
on  mettra  un  égal  empressement  à 
repousser  le  scepticisme  de  M.  Gu- 
yillier*Fleury  et  les  romans-feuille- 
tons de  M.  Soulié. 

—  Le  discours  prononcé  à  Saint- 
Hoch  par  M.  l  àbbé  Humphry , 
pour  l'ÔËuvre  des  orphelins,  avoit 
un  caractère  de  suavité  et  d*onciion 

Ï^éniétrante  qui  a  profondément  éinu 
e  nombreux  auditoire.  Le  prédica- 
teur, développant  les  mots  :  Laissez 
venir  à  tnoi  ces  petits  enjans  ,  a  suc- 
cessivement parlé  des  dispositions 
des  parens  qui  les  amenoient  à  la 
sou#ce  de  toute  vérité  et  de  toute 
charité;  des  dispositions  des  ap6^ 


ires  f  mi  d*abord  les  reponssoirat; 
enfin  de  celles  du  Sauveur  qai  tes 
accoeilloit  avec  une  si  doace  prédi- 
leecion ,  à  cause  de  leur  caodcorft 
de  leur  innocence  ^  et  parce  qu'if 
voyait  en  eux  son  image  t  pen^  aun 
pleine  de  grandeur  nue  de  délici- 
tesse.  Le  prodnit  de  ta  quête  a  été 
de  près  de  neuf  mille  francs. 

—  Un  magnifique  discours  laria 
miséricorde,  prononcé  à  SaiDt*Tho- 
mas-d'Auuin  par  M.  l'abbé  Mir* 
beau,  prédicateur  de  la  station,  iik> 
riteroit  une  analyse  spéciale,  que 
l'abondance  des  matières  nous  m- 
pèche  de  donner.  Mais  nous  diroos 
que  la  parole  d'orateurs,  lels^iie 
MM.  iVlirbeau  et  Humphry,  ppi- 
rés  dans  la  retraite  et  par  les  plus 
fortes  études  ecclésiastiques  au  m- 
nistère  de  la  chaire  ,  est  vériubl^ 
ment  la  parole  de  Dieu,  qui  coure/- 
tit  et  qui  édifie. 

De  tels  prédicateurs ,  remplis <lcs 
bonnes  traditions,  et  chai  qui  ^ 
noble  simplicité  du  style  repofl'^^ 
l'élévation  de  la  pensée ,  lOBJoars 
altérée  par  le  néologisme ,  ÇC^Ç^ 
tuent  la  chaîne  de  ces  horarnesapos- 
toliques  dont  nos  pères  écoiitoicnt 
la  voix  avec  autant  de  fruit  q« 
d'admiration  ,  et  dont  nous  aronJ 
plus  que  jamais  besoin. 

Diocèse  de  Coutanees.  —  L*êgltf« 
que  JVl.  Tabbé  Uegnet,  chanoiDC 
honoraire  de  Saint-Denis ,  a  f«* 
bâtir  au  Roule,  nouvelle  paroisse 
de  Cherbourg ,  avec  le  concours  fl«* 
personnes  qui  s'intéressentà  U  ren* 
j;ion,  étant  devenue  trop  petite,  w^ 
ecclésiastique  entreprend  aujour- 
d'hui d\  ajouter  un  prolongemenl 
que  Taffluence  de  la  populatioa  « 
rendu  nécessaire.  . 

Mais  il  lui  faudroit  dix  mille  ^'' 
pour  achever  cet  important  ouvrage. 
Et  comme  il  ne  peut  être  aidé  p^i 
ieshabitans  de  cette  paroisse,  pf^** 
que  toute  composée  d'ouvriers  et  o': 
familles  peu  aisées,  il  nous  prie  "^ 
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ire,  à  cet  effet,  on  appel  à  la  géué- 

sitë  des  âmes  pieuses. 

Nous  nous  empressons  donc  de 

commander  à  nos  lecteurs  cette 

ivre  toute   d'utilité   publique  et 

>n  de  luxe. 

Une  messe  est  célébrée  chaque 

ois  pour  les  bienfaiteurs. 

Les   offrandes   seront  reçues,  au 

ireau  de  ce  Journal ,  avec  recon- 

àssance. 


Diocèse  de  Melz.  —  La  Société 
aritaùle  de  Saini-'François'Régis y 
ablie  à  Melz  pour  favoriser  le  ma- 
ige  des  pauvres  et  légitimer  les 
ifans  naturels,  vient  de  publier  le 
l^port  sur  ses  opérations ,  à  partir 
1  16  juin   1840  jusqu'au   ib  juin 

C'est  dans  la  rëunion  des  sduscrip- 
urs,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé 
balandou  ,  vicaire  -  général ,  que 
[.  Rolin  «   avocat ,    secrétaire  de 


,   avocat ,    secrétaire 
a   donné  lecture   de 


ce 


OEuvre 
apport. 

Le  nombre  des  mariages  auxquels 
\  Société  a  prêté  son  concours  tant 
Melz  que  dans  le  département  delà 
^loselle ,  est  de  72 ,  Jt  le  nombre 
es  enfans  naturels  légitimés  a  été 
e4i. 

Le  rapport  constate  que  depuis  sa 
ondation  , -qui  remonte  à  1  année 
838,  la  Société  a  facilité  plus  du  hui- 
ième  des  .in«riages  célébîrés  annuel- 
ement  à  Metz.  Il  atteste  l'utilité  de 
eite  OEuvre ,  grâce  à  laquelle  les 
>auvres  ont  pu  surmonter  les  obsta- 
les  qu'ils  rencontrent  souvent  à 
'exécution  de  cet  acte  important , 
oit  à  cause  des  frais  et  des  démar- 
ches qu'il  entraîne  quelquefois^  soit 
I  cause  de  leur  ignorance  de  la  lé- 
;is\aiion.  Toutes  ces  difficultés  ,  la 
société  a  trouvé  moyen  d'en  triom- 
)ber  par  une  correspondance  active 
^vec  les  procureurs  du  roi,  juges  de 
paix,  curés  et  maires,  qui  ont  prés- 
ide toujours  rivalisé  avec  elle  de 

■bienveillance  et    de   déstntéresse- 

meixt. 


Diocèse  de Saint-Brieuc,  —Mgr  Le 
Mée  vient  de  publier  un  beau  Man- 
dement pour  établir  et  recomman- 
der dans  sou  diocèse  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Nous  en  ren- 
drons compte  danà  le  prochain  nu- 
mére.  , 


BELGIQUE.     —   On 
Journal  dé  Bruxelles: 


lit    dans    le 


t  La  propagande  protestante  a  profité  de 
la  grande  affluence  d'étrangers  attirés  dans 
la  capitale,  pour  distribuer graf es  des  pu- 
blications hostiles  au  catholicisme.  Non  s 
avons  sous  les  yeux  une  brochure  fla- 
mande de  36  pages,  qu'un  individu,  por-  ' 
teur  de  tout  un  paquet  d'exemplaires  pa- 
reils, a  glissée  dans  les  mains  d'un  de 
nos  amis.  Elle  est  éditée  par  la  Société 
belge  -  évangélique  ,  rue  de  Louvaîn , 
n*  83 ,  et  porte  le  litre  de  :  •La  vraie. 
Religion  démontrée  par  la  biographie  de 
Marie,  < —  Exempte  vivant  dans  Vannée 
1816.  •  Inutile  de  dire  que  cette  bro- 
chure est  la  répétition  de  tous  les  lieux 
communs  employés,  depuis  trois  siècles» 
contre  la  religion  catholique.  On  y  fait 
un  abus  scandaleux  des  textes  des  livres 
saints.  L'Eglise  romaine  y  est  représentée, 
comme  réalisant  les  prédictions  écrites 
par  saint  Paul  dans  sa  lettre  à  Timothée, 
au  sujet  des  innovations  que  l'esprit  de 
rébellion  inlroduiroit  dans  le  monde 
chrétien.  Toutes  les  pages  témoignent  de 
l'intolérance  et  de  Tignorance  des  auteurs 
de  ce  pamphlet. 

»  On  nous  remet  aussi  un  volume  in- 
titulé :  Quelques  vérités  importantes  «o- 
cialest  politiques  et  religieuses,  précédées 
d'une  notice  sur  le  prototype  de  la  phréno- 
logie  perfectionnée,  par  iV.  A,  Barihel , 
Bruxelles,  184 1«  Nous  croyons  devoir 
avertir  le  public  que  ce  livre  est,  sous  tous 
les  rapports ,  l'un  des  plus  mauvais  ou- 
vrages qui  aient  paru  depuis  long-temps. 
Nous  pourrions  justifier  ce  jugement  sé- 
vère, par  de  nombreux  exUraits.  Mëis  l'an- 
teor  a  poussé  la  licence  au  point  qv'il  ne 
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nous  est  pil*rc  pcrmi»  de  le  citer.  Celnl] 
qui  a  pa  tracer  ces  abominables  lignes, 
est  trop  favorablomcnl  Jugé ,  si  on  ne 
faecuse  que  de  folie.   L'auteur  déclare 
que  s'il  avolt  à  juger  Notre- Seigneur 

•  d'après  les  Kvaiigilc»,  le  û's  de  Marte 

•  seroit,  pour  I«i,  un  Jeune  cnthoosiasle, 
a  louable  dans  son  but ,  méprisable  dans 
•ae»  moyens  de  civiliser  le  monde...  »  La 
plame  f%  refuse  è  aller  plus  lois.  • 


ESPAGNE.  —  Le  coiisuî  anglais  tle 
Mahon  ,  îles  Baléares,  qui  appartu- 
noit  à  l'une  îles  innombrables  sec- 
tes proies  tantes,  a  e'té  si  profondé* 
ment  étiiu  lie  la  ningniHccuce  du 
culte  catholique  ,  de  la  ntajesté  des 
itérénionics ,  de  la  j'iaviié  et  de 
rhaniionie  du  cliaut  ecclésiastique  , 
qu'il  n'a  pu  trouver  de  repos  jus- 
qu'à ce(}ue,  étudiant  les  foudeuàêns 
de  notre  sainte  religion  et  ceux  de 
sa  secte,  et  s'étant  en6n  convaincu 
qu'il  erroit  hors  du  chemin  de  la 
vérité,  il  eût  pris  franchement  la 
résolution  de  se  leposer  dans  le 
sein  de  l'Ë^^lise  romaine.  On  écrit 
de  Mahon,  à  la  date  du  12  novem- 
bre, qu'il  vieut  d'abjurer  le  proies- 
tanlisme. 

—  Un  décret,  du  8  décembre  , 
enjoint  à  tous  les  éveques  du 
royaume,  de  proposer  au  gouverne- 
ment les  suppressions  et  réunions 
de  paroisses  qu'ils  jugeront  conve- 
nables, après  avoir  consulté  les  dé- 
putaiions  provinciales  et  les  con- 
seils municipaux  des  communes  où 
il  y  a  en  ce  moment  plus  d'une  pa- 
roisse ,  ainsi  que  leurs  curés.  Dans 
le  délai  <le  deux  mois,  les  évèqucs 
devront  envoyer  au  gouverneinent 
leurs  propositions  à  cet  égard. 

Le  Correo  Nacional  fait  observer 
cfue  ce  décret  est  une  grave  viola- 
tion des  lois  canoniques. 

—  Le  régent  a  ordonné  la  sai- 
sie dans  tout  le  royaume  de  TEncy- 
A:li<|ue  de  Sa  Sainteté,  qui  recom- 
mande aux  lidèles  l'association  pour 
1.1  Pponagatlon  de  la  Foi ,  ainsi  quç^ 


de  la.  Pastorale  de  rardic^cqa'^  \i  ' 
Sévi  Ile  (|ni  raccomp;iuiie^  saDJ^rtê- 
judice  des  ])out'suiies  que  les  ir ba- 
naux pourront  e&ercet*  à  raisonile 
ces  publications  en  faveur  (lo&{ 
institution  pieuse  doui  les|;oura- 
nan*»  actuels  de  l'Espagne  obi  | 
prohibé  l'existence. 


I>0L1TIQUB  ,  MÉLAIMGES,  ne 

Dans  ses  téméraires  agressions  coulrf 
la  religion  calboliqtie,  ]eJoartalitiJk' 
bùia  se  croît  plaisant;  el  c'est  tout  an  pb 
b'il  reconnott  à  M.  l'évéque  de  Chuta 
le  droit  de  repousser  ses  iiicroyableslxs^ 
tilités.  Jamais  cependant  on  ne  s'est  Iroc- 
vé  dans  un  cas  de  pins  légitime  défense 
que  le  digne  et  savant  prélat 

Il  s'agit  en  effet  de  savoir  jasqu'àquel 
point  il  peut  être  permis  à  an  jounii 
d'entrer  dans  le  bercail  desévê({ues,^t 
y  porter  la  contagion  et  y  répindute 
influences  délétères.  Car  c'est  p/ te 
moins  s'introduire  chez  autrui  ii«i( 
dessein  de  nuire  et  de  troublerai» m- 
son  comme  sans  utilité,  la  paixetfordrt 
intérieur  qui  s'y  trouvent  établft 

On  n'auroit  pas  Tembarras  àeiiscalfi 
de  tels  points,  ef  de  prendre  en  roiiû'* 
défense  de  personne,  s'il  s'agissoit  dfo» 
atteinte  portée  an  goo ver nemcnl  de  l fi- 
lât, comme  il  s'agit  d'une  alleinlcpoUi* 
au  gouvernement  de  l'Eglise,  fin  ^^; 
cas,  l'Etat  sauroîl  bien  trouver  des  I08 
répressives,  et  se  faire  venger  par '^r' 
tice  ordinaire.  Mais  avec  la  religion,  o^ 
a  les  coudées  plus  franches;  et  sesenne- 
rais  le  savent  bien  apparemment,  pij 
qu'ils  se  font  un  jea  d'exercer  contreetl« 
des  hostilités  dont  la  ceniihmc  psrlkkoj^ 
paroîlroît  énorme  et  criminelle  ««o*^' 
de  toute  expression,  si  c'éloilTo'^^^^^ 
litiqne  qui  s'en  trouvât  blessé. 


Ce  que  l'pn  a  le  mieux  coonn  dela^* 
volution  de  juillet ,  ce  sont  ses  i««!>^'^ 
contre  la  religion,  ses  scènes  de  proiw' 
lion  el  d'impiété.  C'est  qu'en  cette r»»ji«'« 
le  mouvement  de  l'anarchie  ôloil  W^' 
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idonné  &  sa*  fongoe»  et  nullement 
\  par  tous  les  petits  ressorts  que  la  po- 
ue  sait  faire  jouer  eu  dessous  dans 
choses  qui  l'intéressent  directement. 
si  les  historiographes  de  cette  époque 
it-ils  plus  rien  de  nouveau  à  nous  ap- 
idre  là-de55us.  Nous  ne  sommes  pas 
\  s  néanmoins  ,  qne  le  trait  suivant , 
lorté  par  M.  I^uis  Blanc  dans  le  pre- 
r  volume  de  son  Hutoire  de  dix  am , 

vient  de   paroflre,  ait  été' recueilli 
s  les  glorieuses  annales  de  i836.' 
l  s*agissoit  d*une*proclamation  rédi- 

par  la  commission  de  l'Hôlel-de* 
e  le  29  juillci ,  et  que  le  général  Lo- 
i  ne  von  loi  t  point  signer.  Un  des  élèves 
l*Ecole  Polytechnique  que  M.  de  La 
relie  avoit  appelés  auprès  de  lui  dans  ce 
ment,  se  chargea  d'enlever  celte  signa- 
e,en  menaçant  de  faire  fusiller  sur 
ce   celui     qui    la    refusoit.    Comme 

Mauguîn  se  montrait  surpris  d'une 
le  audace  de  la  part  du  jeune  homme 
ki  prétendoit  exercer  aussi  cavalière- 
ont  le  pouvoir  exécutif  de  l'émeute , 
îlève  de  l'iicole  pQlytechniqne  lui  mon- 
ii  d'une  fenôtre  de  rHôtcldeVille  ,  les 
èros  qui  veroient  d'enlever  aux  Suisses 
i  caserne  de  Babylone ,  en  ajoutant  :  3$ 
iroU  à  ce»  braves  gens  de  fusulbr  lb  bon 
«c,  (fu'ilê  Le  feroient. 

Pour  le  bon  Dieu,  cela  n'étoit  que 
"op  vrai  ;  et  ce$  brave»  gen»  le  prouve- 
nt par  feiisemble  et  les  détails  de  leur 
ondoite,  autant  qu'il  étoiten  eux.  Mais 
ourquoi,  dans  les  autres  choses,  cela  ne 
B  Irouva-t-it  pas  anssi  vrai^  C'est  que, 
ans   les    autres    choses,  les    hommes 
[u'elles    intéressoicnt    personnellement 
ppliqnoient  toute  leur  intelligence  et 
ont  leur  savoir;  c'est  qn'ils  réicrvoient 
)our  eux-  mêmes  tous  leurs  soins ,  toute 
^or  attention  et  leur  adresse,  et  qn'ils 
i>"mquiêtoient  fort  peu  que  le  bon  Dieu 
f^tfutillé,  pourvu  qu'ils  ne  le  fussent 
pas.  Car,  en  lisant  le  livre  de  M.  Louis 
Blauc,  on  demeure  parfaitement  con- 
vaincu que  l'habileté  n'étoit  i^as  ce  qui 
ienr  manquoiu 


mentis  t  si  Ton  eût  mis  autant  d'esprit  et 
d'intelligence  à  déjouer  les  mauvais  des- 
seins des  ennemis  de  la  religion,  qu'on  on 
mil  alors  à  sauver  des  intérêts  personnels 
et  des  positions  moins  importantes  aftsn- 
rément  pour  l'ordre  social ,  il  est  proba- 
ble que  le  sacrilège  et  l'impfété  ne  se- 
roient  pas  allés  jusqu'à  oser  parler  de 
faire  faeiller  le  bon  Dieu, 


PARIS,  22  DÉCEMBRE. 

L^  cour  des  pairs  continue  toujours 
son  délibéré  dans  l'alTaire  relative  h  l'at- 
tentat du  i5  septembre.  Tous  les  matins, 
avant  la  séance,  la  commission  d'instruc- 
tion se  réunit^ 

—  On  lit  ce  soir  dans  la  Gazette  de 
France  : 

>  If  parott  que  la  délibération  de  la 
cour  des  pairs  touche  h  sa  fin  ;  car  les 
défenseurs  des  accusés  avoient  été  con- 
voqués cet  après-midi ,  pour  entendre  la 
lecture  de  l'arrêt.  Mais  celte  lecture  est , 
assure- 1 -on,  différée  jusqu'à  demain 
midi,  heure  à  laquelle  la  cour  s'est  ajour- 
née. MM.  les  défenseurs  sont  convoqués 
pour  la  même  heure.  » 

—  Si  Von  en  croit  la  Gazette  de»  Tribu* 
nauœ,  aucune  arrestation  n'anrôit  é\é  faite 
à  la  suite  des  révélations  de  plusieurs  ac- 
cusés dans  l'attentat  de  Quénisset. 

—  Les  lettres  closes  portant  convoca- 
tion de  MM.  les  pairs  et  de  MM.  les  dé- 
putés pour  l'ouverture  de  la  session,  qui 
aura  lieu  le  37  décembre;  viennent  de 
leur  être  adressées. 

Environ  340  députés  sont  en  ce  mo- 
ment à  Paris. 

—  Parmi  les  membres  de  la  chamhro 
des  députés,  on  compte  environ  5oo  mem- 
bres de  la  Légion -d'Honneur,  répartis 
ainsi  qu'il  suit  :  grand'croix  ,  3  ;  grands- 
officiers,  i5  ;connnandeurs,  37  ;  officiers, 
73  ;  le  reste  simples  légionnaires. 

—  M.  Ernest  de  Sa  hune  ,  auditeur  de 
première  classe  au  conseil  d'Etat ,  a  été 
nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire ,  par  ordonnance  du  1 9  de  ce 
mois. 


Nous  le  disons ,  sans  craindre  d'étro  dé-  |     —  Une  ordonnance,  en  date  du  1?  dé- 
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cembre.  presrrU  la  pablieatîon  d'une 
coQVfnlion  addilîoaneile  ï  U  coofenlioo 
do  37  mai  i$36,  destinée  à  régler  le  trans- 
port des  correspondances  entre  la  France 
et  la  Belgique. 

—  Une  antre  ordonnance ,  en  date  da 
même  joor,  prescrit  la  publication  des 
articles  additionnels  à  la  convention  de 
poste,  dn  3i  mai  i83o,  conclus  entre  la 
France  et  la  république  et  canton  de 
Genève. 

—  La  question  des  sucras  a  été  longne- 
ment  débatliie  dans  le  conseil-général  de 
l'agricuitore.  Le  sucre  de  betteraves  y  a 
été  attaqué ,  mais  il  y  a  trouvé  de  chauds 
défenseurs.  La  question  du  rachat  des 
manu  raclures  a  été  mise  en  avant 

—  Par  suite  d'une  décision  de  M,  le 
ministre  des  finances,  les  porteurs  de  cer- 
tificats d'emprunt  habitant  les  départe- 
mens  auront  la  faculté  d'eficctuer  à  la 
caisse  des  receveurs-généraux  le  verfle* 
ment  des  termes  à  échoir,  sous  la  condi- 
tion prescrite  par  l'art  5  de  la  loi  du  94 
Avril  i833,  à  l'égard  des  achats  et  ventes 
de  rentes,  qu'il  ne  pourra  en  résulter 
aucun  recours  en  garantie  contre  le  Tré- 
sor. G^  veiveoiens  tie  senont  admîa  que 
jusqu'au  jowr  fixe  <ie  leor  échéance  res* 
pective,  c'est-à-dire  jusqu'au  7  de  chaque 
mois. 

.  —  Le  conseil  d'Etat  vient  de  décider, 
dans  son  audience  dn  18  de  ce  mois,  que 
le  préfet  de  police  comprenant  parmi  ses 
attributions  celles  relatives  à  la  police 
municipale,  une  partie  de  son  traitement 
çt  de  celui  de  son  secrétaire-général  doit 
être  mise  à  la  charge  de  la  ville  de  Paria. 

—M.  Isambert  membre  de  la  chambre 
des  députés .  avoit  formé  une  demande 
en  autorisation  de  poursuivre  en  justice 
M.  Jubelin ,  ex -gouverneur  de  la  Guade- 
loupe. Le  conseil  d'£tat  a  refusé  de  donner 
cette  autorisa  lion. 

—  Une  lettre  de  Paris  an  ToitlonnaU 
parle  de  la  nomination  d'un  maréchal-de- 
camp  dans  les  régimens  de  marine,  dont 
l'eiTectif  se  monte  aujourd'hui  h  près 'de 
j  8,000  hommes. 
.  —  On  lit  d^os  un  journal .: 


«  Tout  le  monde  a  retnaniiié  b  AVAj- 
rable  stagnation  d«  affiires  prW^wl 
8  répoqne  on  elles  devrotenl  prendre  de 
Fessor;  de  sombres  ÎDqniétQdes  pr^oas- 
pcirt  les  esprits,  et  le  commerce  d?  h 
capiUle  ne  se  rappelle  pas  avoir  m  ji- 
nwis,  au  renowellemettt  de  l'année,  îm 
aussi  grave  atteinte.  * 

—  M,  le  vice-aminlBandin€t)l.])^ 
jean-tabaUe  ont  été  nommés  m^^ 
nie  Bourbon. 

—  M.  Milne-Edwards  a  été  nommé  lli 
chaire  d'entomologie  vacante  aa  Itanêm 
d'histoire  naturelle. 

—  Jamais  la  maladie  do  soîcWen'iû// 
autant  de  ravages  que  depuis  qnelqie 
temps.  En  nn  seul  jour,  à  la  Vilie.:e, 
près  Paris  ,  quatre  femmes  se  sonl  pen- 
dues :  deux  ont  été  saovées. 

NOIJVKLI.RS  DKS  PROVlXCEii. 

On  lit  dans  un  journal  d'Oriéam: 
>  Dans  une  Jettre  écrite  par  M.  Ben- 
marié,  maire  de  Férolies,  sonslaAciit 
de  Serein,  celui-ci  a  demandé i M* Ti^ 
véque  d'Orléans  de  vonloir  binTcairic 
visiter  dans  son  cachot  Le  {k^^^  ^^ 
empressé  de  se  rendre  à  cette  iimutioiv 
A  sa  vue ,  Serein  s'est  prosterné ,  1  ^ 
des  prières  et  demandé  la  bénédicts» 
On   les  a  laissés  seuls  uo  insHoUi^ 
Mgr  Moriot  s'est  retiré  après  loi  avoir 
donné  quelques  paroles  de  eoasolaiioB. 
Le  condamné  paroil  résigné  à  son  sort* 

—  De  tous  les  points  des.départei»»^ 
de  Maine-et-Loire .  de  la  OaateI.oi««' 
de  la  Loire-Inférieure ,  les  nouvelles  tf- 
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rivent  annonçant  des  malheors  occa»<»* 
nés  par  le  débordement  desfleoveset»^ 
rivières  ;  sur  plusieurs  points,  lescomnt- 
nications  sont  interceptées,  eltousv 
jours  de  nouveaux  sinistres  viennent  >!* 
trister  les  habitans  de  ces  proviaces. 

—  M.  Normand,  notoire  à ll*y«»^ 
(Vlayenne),  vient  d'être  oondamiié/w'''^ 
tribunal  de  cette  ville  à  i5  mois  (le  sus- 
pension. 

—  Le  tribunal  de  Châlellnran'l  C'^"!; 
ôtoit  appelé  è  sUtuen  sur  des  faits  <i<^^ 


incc  de  la  part  de  plusieurs  habitans 
la  commune  de  Gernay  contre  les 
Ds  de  radmînislratîon  des  cootribu- 
is,  agissant  pour  procéder  au  recense- 
il. 

iC  tribunal ,  après  avoir  décidé  ,  en 
ncipe,  que  la  résistance  à  on  acte  illé- 
étoll  un  droit  lé^tinle,  a  jugé  que  les 
mB  des  Gontrîbulions  n'avoienl  pas 
dite  pour  procéder  an  recensement,  et 
en  conséquence  la  résignée  qui  leur 
»it  été  opposée  en  celte  qualité  ne 
istituoît  ui  crime  ni  délit. 

—  Le  conseil  municipal  de  Grenoble  a 
clé.  Il  laniajorité  de  quinze  voii  con- 
!  bail,  le  budget  présenté  par  le  maire. 

—  I^  18  décembre,  à  boit  heures  et 
mie  du  soir,  la  halle  aux  poissons  de 
)rdeaox  s'e£t  écroulée  inslaotanément  et 
ec  nn  borrible  fracas.  Par.  un  bonheur 
ul  providentiel,  cet  accident  a  eu  lieu  à 
ae  heure  où  personne,  ni  vendeurs  ni 
:heteiirs,  ne  se  trouvoit  dans  le  marché. 

—  On  écrit  d'Aix  que  les  ouvriers  im- 
•rimeuis  sur  indiennes  des  manufactures 
e  sonl  réunis  pour  exiger  le  renvoi  des 
cmmes  admises  dans  les  ateliers.  Les 
ihiih  de  fabrique  s'étant  refusés  à  cette 
njonction ,  les  ouvriers ,  à  l'exception 
J'un  petit  nombre,  ont  cessé  leur  tra 
i'ail.  Cet  événement  a  eu  des  suites  fâ- 
cheuses ;  une  collision  a  eu  lieu  entre  les 
>uvriers  coalisés  et  ceux  qui  n*a voient 
pas  quitté  les  ateliers  ;  quelques  uns  de 
ceux-ci  ont  été,  dit-on,  fort  maltraités. 
Des  mandais  ont  été  lancés  par  la  justice 
et  mis  à  exécution  sur  la  personne  de 
deux  ouvriers. 

—  Vingt-sept  des  cinquante  un  con- 
damnés dans  TafTaire  du  complot  de  la 
VUloUe  se  sont  pourvus  en  cassation  cou- 
Ire  Tan  et  de  la  cour  d'assises  des  Bon- 
cLcsdu-Rhône,  rendu  le  10  du  cou- 
rant. 

—  Le  tribunal  de  Gap  a  consacré  trois 
'^ttdiences  au  jugement  de  l'affaire  rela- 
tive aux  troubles  de  Saint-Bonnet.  Tous 
les  prévenus  ont  été  condamnés,  savoir  : 
l'ellegrin,  dit  Mortier,  Ejrand,  dit  TAn- 
gevin  ,  A.  ReynauU  et  Alice,  à  20  jours 
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d'emprisonnement;  Abonnel,  Lombard 
et  Gaugnet»  à  10  jours  de  la  même  peitm; 
Faure,  Celsé,  Eyraud.  dit  Chillon,  et  Pel- 
legrin,  dit  Grenadier,  à  5  jours  de  la 
même  peine;  la  femme  Eyraud  à  20  fr. 
d'amende;  Pierre  Reynaud,  Amar  et  Gri- 
maud  à  10  fr.  d'amende;  et  cnGn  la 
femme  Disdier,  à  5  fr.  damcnde. 

—  M*  Oloxaga,  ambassadeur  d'Ëspa»- 
gne  près  le  cabinet  des  Tuileries,  est  ai*- 
rivé  le  16  à  Bayonnc,  et  il  en  est  parti  le 
lendemain  pour  Madrid^ 


EXTERIEUR. 

Les  toasts  suivans  ont  été  remarqués 
dans  une  réunion  de  patriotes  qui  a  eu 
I''eu  à  Valence  pour  célébrer  les  triomphes 
du  parti  exalté  dans  les  élections  munici- 
pales :  Que  la  marche  du  tiède  précipite  la 
chute  de*  trônes!.,.  A  C extermination  des 
hypocrites  ,  des  parjures  et  des  tyrans!,^.. 
Que  le  désespoir  des  vaincus  sait  la  Joie  des 
vainqueurs  / 

—  Une  dépêche  adressée  an  gouverne- 
ment espagnol  par  le  capitaine-général  de 
rttedè  Cuba,  annonce  qnc  cinquante  nè- 
gres qui  travaiiloient  dans  une  fabrique 
de  l'flé,  s*étant  révoltés,  il  fallut  envoyer 
contre  eux ,  pour  les  faire  rehtrer  dans 
l'ordre,  un  détachement  de  troupes.  Les 
nègres  se  défendirent  avec  opiniâtreté ,  à 
l'aide  des  armes  qu'ils  étoient  parvenus  à 
se  procurer  dans  la  fabrique.  Alors  les 
soldats  firent  feu  sur  eux  :  six  furent  tués 
et  dix  btessi^s.  Aoctin  soldat  n'a  été  blessa*. 
Cette  affaire ,  qui  a  eu  lieu  le  9  octobre 
dernier,  n'a  pas  eu  d'antres  suites.  Depuis 
lors,  la  trunquillité  n'a  plus  été  troublée. 

—  L'ii>auguratîon  du  chemin  de  fer 
de  Bruxelles  à  Mons  a  eu  lieu  le  19  dé- 
cembre, au  milieu  d'un  concours  im- 
mense de  spectateurs  qui ,  malgré  le 
mauvais  temps,  étoieut  accourus  pour 
celte  cérémonie.  La  ville  de  Mous  a 
donné  le  même  jour  une  fête  au  roi  L^éo* 
pold. 

—  La  Gazette  de  J\1on8  annonce  qu'on 
moment  où  le  roi  des  Belges  se  rendoit  à 
la  station  du  chemin  de  fer,  un  individu 
de  Jemma[)es  s'est  précipité  sur  les  che- 
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vMi  dç  M  fotlare,  et  ■  voulo  les  trréler  , 

poor  présenter  à  Léopold  nne  |>éUUon  '      A  rapproche  de  la  nooteile  mh,  , 
qo'il  «voit  à  la  main.  Arrêté  immédiate-  ;  noms  crojons  de%oir  rappeler  i  nwW-  I 
ment  et  condait  an  poste  de  riiètel-de-  \  teon   la  Fie  de  Mgr  4*  Q^tia.  fc  ' 
Ville,  cet  homme  a  été  reconno  pour  être  .  M.  Henrion.  Depnis  deux  anoép^  qrHI. 
atteint  ^aliénation  nienUle.  j  lostie  prélat  a  été  enlefé  iranoBîV 

--  I-es  joomaox  anglais  annoncent  '.  son  diocèse  el  &  Fadmintion  de  la  Fnwe, 
qa'il  ne  sent  point  accordé  de  gr^ce  aox  '.  sa  réputation  n'a  fait  qoe  gnndir.  [/^ 
coodamués  à  l'occasion  de  la  naissance  ;  passions  politiques  ont  gaidé  le  ^m 
du  prince  de  Galles.  j  sur  sa  tombe,  et  il  ne  reste  àm  *i 

—  Dans  la  matinée  de  samedi ,  le  '  ^^^^"^  qn'nni^Yive  et  profonde  sjopi- 
brooillard  étoit  si  épais  à  Londres,  qn'on  .  ^^^  P^^^  ^^Igi*  de  Qnelen.  Le  Ubhnd? 
a  été  obligé  d'alloracr  les  flambeaux  et  le  ^  *'^  ^^  ^  P^"^  beau  cad^^aa  d'éinnie 
gasdans  presque  toutes  les  maisons.  j  •1"''^"  puisse  offrir. 

-Depuis  dix  ans  le  décroissemenl  de'  .  ^«^^  I»  !*"«€  de  MM.  Krl«.« 
la  popijlalîon  dlrlande  (ainsi  qoe  cela  ^" '^^•*'*'-^"-^»'"*-^*P^- "' ^  ^^^ 
«si  démontré  par  le  recensements  a  éi^  \  b">:ean  de  ce  Journal,  qu'il  faodnidw 


•jsl  démontré  par  le  recensement}  a  été  ' 
de  537.590  âmes. 

—  On  mande  de  Dusseldorff  (Prusse), 
le  i5  décembre  : 

•  On  ?ienl  d'arrêter  deux  secréUires 
des  postes  qui  avoient  soustrait  4o.ooo 
tbalers  en  assignations  de  caisse  adressés 
par  le  gouvernement  de  notre  cercle  à  la 
caisse  de  i'ËLal  de  Berlin.  On  a  trouvé 
intact  le  petit  paquet  contenant  ces  va- 
leurs, dans  la  commode  d'un  des  coupa- 
bles, lis  ont  été  dénoncés  par  un  tiers 
qu'ils  vouloient  mettre  dans  le  secret 
Tous  deux  possèdent  quelque  fortune,  et 


,    -^  -    —    -  ■ — 

mais  a<iresser  les  demandes.  MM.  Pé- 
risse sont  devenus  acqnéreon  de  ii  no9* 
veile  édition. 
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—  Une  lettre  de  Constantinople ,  en 
date  du  a 7  novembre,  nous  annonce,  dit 
le  Standard,  qoe  le  fils  de  Walter-Scott , 
qui  étoit  attacbé  à  l'ambassade  de  M.  Mac- 
Neil  en  Perse,  est  mort  à  Téhéran. 
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?ltre  {le  M.  féi'^que  de  Chartres. 

"îcus  avons  répondu  dans  notre 
nier  numéro  à  la  lettre,  si  incon- 
lante,  adressée  par  le  Journal  des 
\ats  à  M.  révêque  de  Chartres, 
prélat  n'a  pas  cru  devoir  laisser 
;ser  cette  lettre  sans  émettre 
ehfiies  Inflexions  nouvelles ,  et  il 
us  fait  rhonneur  de  nous  les 
nsmeftre. 

•Chartres,  le  aa  déceobre  i84i. 
•  Monsieur  le  Rédacteur, 
>Je  ne  partage  point  les  voes  de  ceux 
i  croient  ou  semblent  croire   qn'nn 
Hre,  qn'nn  évoque  manque  à  sa  di- 
tlé  ,  quand  \\  se  sert  de  la  presse  reli- 
euse pour  se  mettre  en  rapport  avec  le 
iblic,  en  vue  de  qncique  grand  intérêt 
'.  la  religion  ou  de  la  société.  Qael  ca- 
il  plus  honorable  et  plus  sftr  que  les 
iblicaiîons    de  ces  écrivains  généreux 
li  prêtent  l'appui  de  lenrs  lalcns  à  la 
iigion  de  nos  pères,  que  tant  d'autres 
îlforcentde  décrier  et  d'avilir!  Je  viens 
>nc,  monsieur,   vous  prier    d'insérer 
ins  votre  Teuille  ma  réponse  à  une  lellrc 
t'nn  des  rédacteurs  du  Journal  des  Dé- 
'»  m'a  fait  l'honneur  de   m'adresscr 
"8  le  numéro  d'hier. 
»3en'ai  qu'à  me  louer  de  la  politesse 
'nia  usé  envers  mol  ce  publicistc.  Mal- 
é  la  fougue  qu'un  de  ses  collaborateurs 
a  reprochée,  je  ne  sens  dans   mon 
îor  que  charité  sinclTc  et  vive  pour  les 
wonnps  que  je  croîis  dans  l'erreur,  et  je 
iiDposeraî  aussi  la  loi,  qui  me  coûtera 
ftpeu,  d'éviter  dans  celte  réponse  tout 
miipourroît  être  désagréable  on  bles- 
M  pour  l'écrivain  dont  j'ai  parlé.  Seule- 
ttil,  il  faut  pardonner  un  peu  de  cha- 
Hfîi  un  ïèle  qui  lient  h  la  conviction  la 
te  iiiiimc,  et  qui  a  pour  objet  et  pour 
la  croyance  de  tant  de  siècles , 


iQillon 
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et  \p  salut  du  pins  beau  rojaaroe  du 
monde. 

«Il  Cnut  d'abord  que  j'ôle  «n  signa- 
taire de  la  lettre  insérée  aux  Débat §,  une 
perfoasion  on  an  soufiçon  qu'il  a  manî- 
fc^.  Il  m*e$î  di/peite,  dit-il,  ite  me  perêma» 
dsr  que  voue  ajrez^  U  ee  qne  voni  avez  mu- 
êuré,  on  du  moin»,  Monseigneur,  que  vott$ 
en  ayez  ptùs  eonnoissance  aulrement  que 
par  tet  eitaiions  déloyales  qui  ont  été  fai- 
tes, ou  par  les  commentaires  auxquels  nous 
ne  faisons  Jamais t  ici,  l'honneur  dune  ré- 
ponse. Monsieur  le  rédacteur  me  prèle  ici 
une  iégèretô  qai  n'est  pas  de  mon  âge* 
Avant  de  m'élever  contre  les  deux  articles 
qne  j'ai  analysés  dans  mon  instruction 
pastorale,  je  les  ai  lus  ei  reUis  avec  au- 
tant d'attention  que  de  douleur.  Ils  ont 
été  pendant  deux  mois  sur  mon  burean, 
ils  y  sont  eneore,  et  à  la  vue  de  ees  deux 
écrits  inspirés  par  une  ardeur  d'innova» 
(ion  infinimenl  périlleuse,  dont  les  plus 
hvîHans  espiits  ne  se  défendent  pas  ton- 
ioims,  je  me  disois  ik  moi-mémo  :  Où  al- 
lons-nous? Que  deviendra  notre  patrie , 
inondée  tous  les  jours  de  ces  feiilifes  16- 
gtTes  qui  vont  en  nn  clin-d'cbU  semer 
l'errenr  dans  ses  retraites  les  p4ais  obscn* 
res.  dans  ses  hameaux  les  plus  reculés? 
Et  alors  je  sqntois  des  larmes  anières  et 
abondantes  pvéles  à  s'échapper  de  mes 
yeux. 

»  (/homme  de  lettres  auquel  je  réponds, 
insinue  donc  que  je  n'ai  pas  pris  les 
moyens  et  que  je  ne  me  suis  pas  donnai 
le  lemps  de  le  comprendre.  Hélas  !  ses 
termes  ne  sont  que  trop  explicites,  sa 
pensée  n'est  que  trop  claire.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  t  Dans  notre  pays,  ok 
ilyaâ  peine  une  religion,  ou  l* Eglise  elle- 
même»  au  lieu  de  tendre  une  main  ferme  et 
sûre  d  ceux  qui  cherelient  leur  voie ,  s*aban- 
donne  à  nue  sorte  de  romantisme  qui  amol" 
I  lit  et  corrompt  tous  les  dogmes,  on  cherchp» 
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roit  en  9  tin  an  point  dj  eomparainm  ponr 
te  qmi  ee  pntêe  en  Ângtelêrre. 

•  Qu'on  pr.se  loiiU*s  les  ciprcssîons. 
Dans  notre  pays  :  il  s*agil  de  loulc  la 
Kranrp.  Où  il  y  a  d  peine  une  reUgion:  noas 
rtfviendroiis  sitr  ces  mots  d;ins  un  mbtanL 
I/EfçUse  e^abaniionne  â  nue  sorte  de  roman- 
iieme»  Mais  qnc  préclie-i-clte  donc,  celle 
Eglise?  Où  puise>iolle ses euseignemens? 
Quel  Uvrr  lionl-cile  daas  ses  maint, 
quand  elle  distribue  h  ses  enfaus  l'alinieot 
sacré  de  la  paroie?  La  France  entière  ré- 
pondra, ei  la  noloriélé  publique  vous  ga- 
rantira que  ce  livre  eU  l'Evangile  du  Sau- 
veur. C'est  Va  cpie  le  préirc  puise  ses 
telles,  ses  exomplos,  ses  ronseils,  les  vé- 
rit^'S  (|n'il  annonce,  les  promesses  et  les 
menaces  qui  en  iHidenl  l'accomplisse* 
m^fit  si  doux  ou  l'infraclioii  si  formida- 
ble. Mais  TËvangtlc  est-ce  donc  mi  ro- 
man? Prétendet-vons  donc  imprimer 
celte  désolante  flétrissure  i  plus  de  trente 
millions  de  chrétiens  qui  vous  entourent 
ot  qui  voient  daos  cet  ouvrage  mystérieux 
je  langage  do  Dieu  même?  £t  à  que!  au- 
tre code  les  renvoyes-vous  donc  ?  Est-ce 
à  la  morale  de  vos  roman»,  de  vos  feuil- 
letons ot  de  vos  thé&tres?  A.h  1  si  vous  ne 
voyex  pas  Fablmo  é()onvantable  qui  se 
creuse  sous  la  terre  que  vous  foulex,  et 
qui^  si  terribk^menl  rerauro  par  vos  dé- 
clamations et  vos  sarcasmes,  ne  vous  offre 
plus  qu'un  soutien  légt'r  prêta  céder  sous 
vos  pas;  si  vous  ne  voyex  point  ce  gouf- 
fre ;  tout  éclairé  d'ailleurs  que  vous  êtes, 
elle  »'est  éclipsée  pour,  vous,  la  lumière 
t(ui  sauve  les  peuples  et  les  empires.  i/Ë- 
vangile  est  ce  sang  vivifiant  qui  les  anime 
et  les  fait  fleurir;  il  est  la  vérité  qui  les 
délivre. 

■ 

«Celte  règle  venue  du  ciel  éloil  suivie 
par  rios  prédécesseurs  depuis  quinze  cents 
ans.  Ib  auus  l'onl  transmise,  et  nous  l'a- 
vons reçue  avec  respect.  Depuis  saint 
Ttemi  jus^^u'â  Bossuet  et  lu  nous,  on  l'a 
vue  dans  les  mains  de;  tons  les  prélres 
françiiîs.  Iaut6t  revêtue  d'or  et  de  dia- 
mans  par  des  esprits  suUriav^s,  lantôlt, 
cauniie  de  nos  jours ,  n'offrant  i^ue  sa 
Cl  sa  uudité  »  que  nous  sommes 


incapables  de  relever  par  FionNeolen' 
cliesse  des  talens  et  du  gi'me.  MaisnSa 
c'est  toujours  la  môme  loi,  le  même  n- 
seignemeitt.  Vous  débbonorci  donc  i* 
t  s  les   géiu'ralions  sacerdotales  (pse 
sont  succédé  dans   ce  royaniar  dcp» 
quinxe  siècles,  en  prétendant  qo'aa  lia 
de  répandre  dans  le  sein  de  leurs  peQple 
des  trésors  de  grftce  et  de  vérité,  ikrfcoi 
mis  Uans  leurs  mains  que  des  jooc6  fri- 
voles, et,  si  je  pais  parler  ainsi,  leoii^- 
rable  clinquant  d'un  vil  roaiantisin6 

»  Vous  avea  pris  le  change,  el.pff* 
roellex  -  moi  de  le  dire ,  vous  voolei  fois 
envelopper  dans  l'illosiOM  qui  vonsibsie. 
Elle  Cbl  trop  facile  &  recoonoitreelidii- 
sî|Hîr.  rvon -seulement  vous  eoncIsM  dn 
particulier  au  général ,  ce  qoi  est  le ^icv 
de  ralsounemeut  le  moins  excusable  <i le 
plus  décrié  ;  mais  vous  étcndot  ao  louiez 
qui  n'est  applicable  qu'à  une  fradiofl  ia- 
perceptible.  Une  vingtaine  de  préfttt««^ 
fait  monter  dans  les  cbaires  de  Puis  w 
romantisme  puéril  et  condamiubi^'  ^^ 
vous  faites  peser   cette  accosaÙMi  i» 
trente  mille  ecclésiastiques  nçfih^^ 
royaume  au  saint  ministère.  C^&^^V; 
pelle- t-il  point  le  reptx>che  qtfoaUiU 
certains  particuliers,  fixés  et  comnx  ûd* 
mobiles  dans  la  plusgrande  deaosc^'^< 
de  juger  tout  ce  qui  se  passe  diosf''^'' 
vers  par  les  habitudes  ou  les  éï^nemftf 
de  leurs  quartiers?  Non  ;  la  iriboncMCf- 
n'est  infestée  qu'à  Paris  par  le  rom»|* 
me.  Les  tôtes  françaises,  lesoûeoiW 
du  monde,  et  j'ajouterai  pitîsqfle.  l<f.*''^ 
sacerdotales  réglées  par  des  indilioûs 
pures  et  par  une  raison  si  aoslère. 
sauroiçut  recevoir  cette  pcodoclio!i  dc 
médiocrilé  vaiiileuse.  Quoique  a^^P* 
de  la  capitale,  pas  un  seal  ^^^^ 
mon  diocèse  ne  profane  par  celle  alw' 
tion  indécente  et  ridicule  la  pr<)'<^ 
Dieu.  Où  donc  l'écrivain  que  j'ai  en  vaf 
t-il  pris  cette  opinion  fabuleuse  et  ^^^^ 
obligeante  pour  les  prêtres  de  ce^)' 
me?  Il  a  entendu  peut  être  à  Paris  1"' 
que  pcéd'kcilcuc  séduit  par  celte  (*^5 
nouveauté,  ot,  sane  autre  iufonittUoû. 
rend  tout  le  clergé  de  France  «lii^*^ 
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Je  srn»  de  deaxoa  trois  de  scsmem- 
ei  f)e  leur  cngoiieinent  pour  les  ex* 
igances  d'une  école  nonvelte  el  C'phé- 
'.  (^)noiie  iiiduclion  el  qni^lic  équiu''! 
Jnprôlre  intr  iganlesl  venu  demander 
lire  au  des  Débat  $  qu'on  le  signalât  an 
lie  comme  an  '^xcelienlnratpur.  Donc 
nos  prédicateurs  sont  capables  de 
î  bassesse  ,  et  voalenl  h  tout  prix  ôlrc 
dans  la  gazelle.  Qoclle  antre  consé- 
ice  juste  el  rigoureuse  î 
ilonsipfir  le  rédacteur  voit  à  Paris  des 
tes  gens  afTahlés  d'un  eoslame  ridi  - 
,  coureur$,  ce  sont  ses  termes,  de  eonfé- 
es  prétendiies  religiûuseê^  lesquels  pK»- 
ent  d^  toas  côtés  leur  air  fatal  et  leur 
nure  insipide  et  prédestinée ^  4^i  s*exta' 
t  dtvanf  Us  ogives  et  qui  se  composetit 
e  sais  quelle  religion  de  bric'à-brac.  Je 
ndsponr  ûd&les  ce  récit  el  ces  coups  de 
ceau.  Mais  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que 
le  celle  fantasmagorie  est  inconnue 
is  no^  provinces ,  et  qu'il  psl^an  moins 
înimcnl  rare  que  des  néo-ehrétiena  se 
ésentcnl  à  noas.SQus  ces  traits  risibtes, 
?c  cet  air.  fatal  el  dans  cet  équipage, 
*  La  Keiigion  est  morte',  dil-on ,  et  le 
îrgé  n'est  plus  qu'an  vain  simulacre, 
ierai  je  rapporter  les  paroles  d'un  ancien 
inistro.  savoir,  qu'aujourd'hui  en  France 
n'est  que  là  qu'il  y  à  de  la  vie?  D'où 
■ni  encore  de  nos  jours  l'héroïsme  de  la 
arilé?  Qni  façonne  atun  combats  du  Sci- 
eur ces  apôtres  qui  vont  à  trois  mille 
ues  braver  les  tortures  et  la  mort,  pour 
mdre  la  foi  et  ia  civilisation?  Qui  ins- 
rc  nn  si  généreux  dé\'Oûment  à  ces  filles 
Saint  Vincent,  à  ces  vi»Tg»»^  miséricor- 
euses  que  leur  foi  éR've  si  haut  au -des- 
s  d'js  sentimens  humains,  (jne  tonte  la 
ulosophie  du  siècle  ne  pourroit  former 
i  seul  de  ces  anges  mortels? 
•Mais  il  faut  finir.  Je  nai  rien  dit  que 
'  vrai  et  dont  l'exaclitude  ne  soit  hors 
«lleinle  ;  mais  je  ne  saurois  pousser  plus 
«tt  celle  discussion.  Les  organes  de  la 
fesse  religieuse  suppléeront,  s'il  le  faut, 
n»OQ  silence.  Que  d'antres  dont  Ja  foi 
'*  pcQt-élre  incertaine,  cl  qui  s'inléres- 
■tt  p«a  am  plus  grandes  solennités  de 


notre  culte,  f^'exercen  Isnr  nn  sujet  épuisé  t 
pour  moi,  mon  peuple  m'app<*lle«et  jen'ai 
d'autre  pensée  que  d'aller  a\ec  lui  me 
prosterner  ilt>v  ant  le  berceau  de  mon  Sau- 
veur. » 

•  tCLAvnEoHiproi.YTE,  évéque 
de  Chartres.  ■ 

Nous  n'aj«ntei*on»  nen  A  res  pa- 
roles ((ni  etupiMittirnf  ;'♦  Ift  fois  tant  de 
foiTf»  :\  Il  vérité  el  tnnt  d'onction 
\  !ft  charité. 

On  deinnn<1e  de  tons  rôle?»  l'Ins- 
truction pistor?»le  de  M.  l't^véque 
de  Cliartres.  î.a  prenii(»re  édition 
étant  fotnplètenient  épuisée,  il  a 
failli  en  faire  une  nrMiveile.  Elle 
p.iroîtra  dans  qneli^ues  jours  cbeï 
Adrien  Le  (jlereel  C«  ,  imprimeurs- 
libraires,  rne  Cassette  ,  9.g. 


p    ■  ■  iM  0,mÊtm 


La  Vmr  rf{*  In  perfrct/rrrt  rffins  fa  vie  re- 

iigicuxr^   paî*  -M.   r.thhé    Lcfjnrty; 

livre  appio  iV4»    par  Af.   TArciie*- 

vécHic   de   Paiis  et   M.   IVvêque 

.  deBayeuv. — iv«.>L  in-ia.         '^ 


Deux  voies  nous  ^sont  enseignces 
par  le  Sauveur  pour  arHvernu.ciel  : 
la  voie  des  commandement  :  Si  vis 
ad  vilam  Ingrrdi^  Jrr%fa  mandata;  et  la 
voie  des  con.eils  :  Si  vis  perjectus 
esse. 

Dans  un  ouvrage  précéda ui  {La 
Voie  lie  la  vémlalle.  ci  sohde  veriu)^ 
M,  rHi)bé  Le^iiay  avolL  mis  duvanc 
les  Y<*nx  du  cliresii-n  les  fondeniens 
el  It'/pi  ?iii<|ue8  de  la  vie  cliretieiine. 
Il  K*adressoit  4  wiia. 

L'n)ivi-a|;e  que  nous  anjionçons 
aujourd'hui  est  spccialemtut  des- 
tiné aux  personnes  cnn sacrées  à 
Dieu,  à  celle**  surtout  qni  ont  fait 
les  voeux  de  relip/ion. 

Peut-èire  î«e  dem*indeia-l- on 
quelle  utililii  il  y  a  à  «^crh'e  sur  un 
sujet  traité  si  liahileraenl  par  tant 
d'quteurs  célèbres,  cpnsoirtuiésdaïui 
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la  vie  reli^ieMe?  L'aaieor  léponë 
à  cette  «fuestHNi  : 

•  Il  est  pctt  doù^ngeê  aseêliqvcs  eè  « 
frottvenl  résilies  lootes  les  coniKHsaaces 
nécntaires  à  ane  religîease  lomteat  les 
vcras  de  letigioa.  les  règles,  leseonMila- 
tioos.  IcsvertBsde  b  w religiewe.  Ces 
comtMmmen  som  ép—es  ilaas  des  ini- 
Tn^es  Clcados,  sépaîés,  pea  à  U  portée 
de  looles  les  ioleUi^ccsw  • 

Tels  soDi  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé l'aotear ,  éclairé  par  une  lon- 
gue e&pérïence  daos  la  conduite 
des  communautés  religieuses,  à  com* 
poser  cet  ouvrage. 

Aussi  il  n'a  prétendu  que  réunir 
et  coordonner  sur  un  plan  très* heu- 
reux la  doctrine  des  maîtres  de  la 
vie  spiriiuelle. 

«Les  vœu  de  leligba,  dit-il,  qui 
sonl  le  glaive  qoi  sépare  l'ame  de  ia  leire. 
sonl  aussi  le  nœod  mystérieux  qoi  l'anit 
à  Dieu.  • 

De  là  la  division  de  son  ouvrage  ; 
la  vie  religieuse,  vie  de  séparation  : 
la  vie  religieuse,  vie  d'union. 
*'    La  première  partie  traite  donc 
des  vœux  en  général  et  de  chacim 
-  des  vœux  en  particulier.  Ils  sont  ici 
considérés  sous  ie  double  rapport 
théologique  et  ascétique.  Le  but  de 
Fauteur  n'est  pas  seulement  d'édi- 
'  fier  ;  il  veut  éclairer  la  conscience 
sur  l'étendue  de  ses  obligations.  Il 
termine  par  un  article  sur  la  clô- 
ture. 

Dans  la  seconde  partie  ,  à  l'ame 
qu'il  a  séparée  du  monde,  il  montre 
la  vie  intérieure  et  les  différentes 
vertus  qui  lui  servent  de  fonde- 
ment. Nous  avons  surtout  remarque 
ei  nous  recommandons  à  nos  lec- 
teurs l'art.  7,  sur  la  charité  ftater- 
nelle.  Il  passe  ensuite  aux  diffé- 
rentes pratiques  de  la  vie  iuté- 
*'-'*ure;  et,  ioujours  appuyé  sur  les 
ntés  les  plus  respectables,  il 


s'occape  «e  roivsMi  mmaat,  de 
rexamcH  de  cuMÔcace ,  ée  bp- 

tique  fréqncBte  de  b  co8lesi«i(t 
de  la  communion.  Enfin,  il  prènie 
un  traité  abrégé,  mais  cbirei 
plet,  de  Folfice  divin.  De  U,  il  estn 
dans  quelques  détaib  sur  ks  prin- 
cipales actions  de  la  journée.  Puis 
il  arrive  à  un  endroit  difficile  à  trai- 
ter, et  auquel  on  recooMt  l'honnie 
versé  dans  la  aNinôissattcetle  lan^ 
rdigiense  :  je  ve«x  parler  des  épreu- 
ves et  dea  ccnctk  que  ftBcoaiKBt 
dans  cette  vie  si  sainte  ks  aines  qui 
ont  d^è  fait  de  si  grands  sacnfic» 
Là  elles  trouveront  eipofcs  m 
clarté  et  solidité  les  avis  dont  on 
a  besoin  dans  ces  diffcreos  eutf 


pour  soutenir  son  courage  ou 
per  ses  doutes. 

Enfin,  le  dernier  diapitiet(|ûîi» 
fait  point  partie  nécessaiie  de  1«- 
vrage,  mais  qui  en  forme  «o^ 
pendice  très-utile,  r«g«*j^r 

gieuses  qui  »'«i«>«»n««^**''3i^ 
Tre  de  charité  envers  lef«*aB> 
et  en  particulier  celtes  ^ui  JOtf»- 
pcnt  de  Hnstruction  et  dûsoi^û^ 
malades.  • 

Voilà  quel  a  été  k  motif  «1* 
est  le  plan  de  ce  livre.  I''«"|f'^''^ 
avoit  dit  lui-même  à  <l»*f  j. 
«es  il  puisott.  Il  oe  t^^'^^^l, 
qu'à  coordonner  avec  «ûteW'fi  ,^ 
une  si  riche  matière;  ^  ' 
cequ'afaitM.  rabbéteg»»!^*^ 

un  discernement  qrii  ''^^T^ 
vrage  utile  et  précieux.  W 
répond  parfaitement  au  ulf«  1 
lui  a  donné.  . 

S'adressant  à  toutes  les8»«^  >^ 
aspirent  à  la  vie  parf«it<?i  ^  ^|^ 
guay  ne  pouvoit  entrer  ^^^^^^^, 
cas  particuliers.  Il  ^  ^^^J^ 
pes  gé4iéraux  et  ks  tuo^^^^ 
auxquelles  les  cirooB»tiW^ 
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très  pearent  les  soumellre  :  c*e- 
eut  là  les  limite»  dans  lesquelles 
trouvoil  nécessairement  resserré 
lUteur  qui  ne  Voaloit  donner 
Cun  catéchisme  de  la  vie  religieuse. 

NOWBLLBd  BCCLtelASTIQUKS. 

KOME.  —  Le  3'  dimanche  de  l'A- 
!nt,  S.  S.  a  assisié,  dans  la  cha- 
:l\e  Sixtine ,  à  la  messe  célébrée 
ir  le  cardinal  Del  I>i*ago.  Le  Père 
îcca ,  pi*o€ui*eui'-eénéral  des  Au- 
istins,a  prononcé  le  discours  après 
Evangile. 

—  Le  i3,  le  P.  de  Bagnaja  a  prê- 
lé  pour  la  seconde  fois  au  Vati- 
m,  en  présence  du  Saint«-Père  et 
u  sacré  collège. 

PARIS.  «—  Mous  avons  patiemment 
livi  dans  toutes  ses  phases  la 
uestion  du  plein  exercice.  A  la 
ellle  de  la  session,  Toici  la  solution 
qu'elle  reçoit.  On  Ut  dans  la  Gazette 
péciale  de  l'Instruction  publique  : 

«  U  projet  d*ord«nnance  snr  le  plein 
^reicie^pacoit  définiiivemint  abandonné, 
^eodanl  quelques  jours' on  éloit  tombé 
presque  entièrement  d'accord ,  comme 
tous  l'avions  annoncé  :  des  inddens  par- 
iculiers  sent  venus  subâlement  rompre 
'^  projet  Mous  espérons  cependant  que 
e  n'est  point  indéfinimemt,  et  que  M.  Vil* 
emain.^qqi  avoiteu  le  premier  eette  libé* 
"aie  idée,  saisira  l'occasion  d'y  revenir» 
^r  clans  cette  mesure  seule  nous  voyons 
oojours  la  chance  la  plus  sûre  d'une 
irochaioe  liberté  d'enseignement.  Un 
^jet  de  loi  sera- t-il  présenté  à  la  cham- 
>re  celte  année?  C'est  ce  qui  n'est  point  . 
^riûn ,  si  l'on  considère  les  préoccupa*  1 
ions  politiques  et  raocueit  fait  au  der- 
nier projet  Et ,  quand  même  ce  projet  de 
loi  seroit  soumis  de  nouveau  aux  cbam^ 
bres,  peut-on  espérer  de  le  voir  arriver 
prochainement  à  bonne  fin  ?  Cet  ajour. 
Dément  impose  à!  M.  le  grand-mailre  et 
»u  CQnteil  royal  de  nouvelles  obligations, 
aaïqaoïies  ils  ne  manqueoont  pas  sans 
^^1  £a  attloriaam  individoellemetit 
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pour  le  plein  exercice  les  établissemers 
qui  ofTi iront  des  garanties  suffisantes  de 
savoir,  et  en  accordant  au  besoin,  sui- 
vant les  circonstances,  des  dispenses  par^ 
tielles  de  certificats  d'études.  • 

Ainsi,  point  d'ordonnance  qui  rc- 
connoisse  le  plein  exercice  aux  pc«- 
tits  séminaires;  noint  de  loi  qui 
réalise,  pour  les  laniilles,  le  bien* 
fait  de  la  liberté  d'enseignement. 
C*est  ainsi  que  M.  Yillemain  tient 
SCS  promesses.  Les  commentaires 
sont  inutiles. 

—  M.  l'Archevêque  vient d*adres- 
ser  une  lettre  aux  cures  de  son  dio- 
cèse, pour  leur  recommander  les 
intérêts  du  petit  séminaire  : 

•  Le  choix  des  en  fans ,  dit  le  prélat  ^ 
leur  amour  pour  l'étude ,  leurs  progrès, 
l'excellent  esprit  qui  les  anime ,  ne  lais-» 
sent  rien  à  désirer. 

» ...  ppndantces  trois  dernières  années, 
le  nombre  des  élèves  s'étant  considéra- 
blement accru,  il  en  est  résulté  beau* 
coup  plus  d'admissions  gratuites  dans  le^ 
classes  qui  en  secout  privées  désormais.^ 
Ces  admissions  sont  maintenues ,  parc^ 
qu'il  n'est  pas  juste  de  donner  un  efiet 
rétroactif,  môme  à  une  règle  utile,  lors* 
qu'on  est  contraint  de  la  rendre  sé^ 
vère.  • 

Cette  lettre  présente  ensuite  lé 
tableau  des  dépenses  occasionnées 
par  l'entretien  gratuit  d'un  grand 
nombre  d'élèves.  Pour  suppléer  à 
l'insuffisance  du  produit,  ù.  a  été 
payé  59,000  fr.  lies  i*épai*ations  au 
mobilier  de  la  maison  de  Gentilly 
et  dans  la  maison  de  Paiis  ont  élevé 
cette  dépense  à  89,000  fr.  Les  quêtes 
se  sont  élevées  à  49)OOo  fr.  Les  fe"* 
venus  ordinaires  à  0,000  fr.  Total  t 
52,000  fr.  Il  résulte  de  ce  tableau 
que  la  caisse  diocésaine  a  payé  ceidq 
a  A  née  au^essus  de  ses  recettes,  la 
somme  de  37,000  fr. 

Le  prélat  tenuine  sa  lettre. :eu 
faisant  un  nouvel  appel  au  zèle  des 
pûsteiurs  ui  à  la  cJiaA'ité  dçs  Dames 
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qui  jusqu'ici  iefi  ont  sî  aJiuiiable- 
iiiuui  tteconJés, 

—  Uii  {>raiid  iioiiihrc  il'evcKîsins- 
tiques,  |iluNÎeur.s  inenihreH  (ic  lliis- 
titul  et  dus  roiKti(>iiaaii'CH  lU  l'Uni- 
versiié  aâsisioieiit  au  strvicc  célébré 
à  Noue- Dante  pour  le  rejios  de 
l'a<ne  de  iM|>rFiayssiiious. 

Le  prélai  a  K'(;ue',  dii-ou,  sa  bi- 
l)!ioliiè([ue  à  Heiiil  de  F;ance. 

Diocèse  fus  Buyounc.  -—  On  wow^ 
écrit  de  Rayonne  qie  le  diocèse  a 
J'ait,  dans  te  couram  de  celte  aiinçe^ 
des  pertes  diliiciles  à  reparer. 

«  M.  Luqué,  curé-doyen  de  Lorans, 
ftgé  de  quaraule^^qoalre  ans,  prêtre  ver- 
tneux  et  plein  de  sële,  est  mort  dans  le 
mois  d  août. 

•  »M.  Foui-cade,  vice-archiprêlre  d'Olo- 
ron,  en  ré  et  doyen  de  Sain  te- Marie,  prê- 
tre iréné'-able,  Sigé  de  soixante-seize  ans, 
l'a  snivj  de  pr6s.  Avant  la  nWolutîôn,  il 
ôtoil  proresscur  an  séminaire  d'Oloron. 
Il  refusa  le  serment  VU  constitution  civile 
du  clergé,  el,  pour  éviter  la  persécution 
et  la  mort,  il  passa  en  £^pagae,  où  il  de- 
meura pendant  que  ta  terreur  ré^noit  en 
France.  De  retour  de  IVxil,  il  fut  nommé 
curé  d'Àramits.  dans  Tarrondissement 
d'Oloron,  et  pendant  près  de  vingt-deux 
ans,  il  a  fait  te  plus  grand  hien  dans  ce 
canton.  Avant  que  Mgr  Loison  eût  pu 
former  un  séminaire,  il  réunit  dans  sa 
maison  quelques  jeunes  gens  pieux  dgnt 
plusieurs  firent  chez  lui  leurs  élqdes  jus- 
qu'à ja  philosophie  inclusivement)  et  qui 
devinrent  d'excelieusprôlres.  En  i6a5,la 
cure  de  Sain  te- Marie  d'Oloron  devint  va- 
cante, et  Mgr  d'Astros.  juste  appréçialeijr 
des  mérites  de  ccnx  qui  étoient  svs  coopé- 
ratenrs,  fit  choix  de  ce  saint  prêtre,  dont 
la  modestie,  la  charité  et  le  ztile  étoient 
admirables,  pour  remplir  ce  poste  im- 
portant. IjCS  habilans  de  cette  grande 
paroisse  t'ont  constamment  vénéré,  lui 
ont  accordé  une  confiance  sans  bornes, 
Uont  cliéri  coniiDC  le  plus  tendit}  dcb  pu- 
res, et  ils  le  pleurent  encore,  il  n'a  pas 
Uisiié  de  quoi  |X)urvoir  aux  frais  de  ses  ftt- 


nérailles.  Soixante  piètres  ont  assis(é  & 
son  enterrement.  Une  foule  immense  \ 
accompagné  sa  dépouille  mortelle  josqul 
sa  dernière  demeure,  et  son  cercoâU 
été  baigné  des  pleurs  que  les  aSligésqull 
consoloit,  que  les  paavres  avec  qoi  i\ 
partagroit  toutes  ses  ressooioes,  oot 
versés  avec  abondance. 

•  A  la  r<  traite  piêchée,  celle  année, 
par  M.    l'abbé  Chaignon ,  se  \xomi 
M.  Ëliçagaray,  curé-doyen  d'Ëspeletlc U 
étoit  très-bien,  gai,  content;  it  aoroil 
volontiers  consenti  à  y  demeurer  loo- 
jours;  il  le  disoit  à  un  ami  la  veiitede 
leur  sortie .  .€|ui  eut  lieo  le  si  octobri-.  k 
a8,  il  tomba  malade ,  et  le  s  DOveRtbta, 
il  n'^xistoit  plus,  il  étoit  frère  de  l'abbé 
Kliçagaray,  membre  de  la  conrmisàoD 
d'instruction   publique.  An  conlmcnce- 
ment  de  la  révolution,  il  étoit  eucorefn 
fanL  Son  frère,  soutien  de  sa  faoilir, 
fut  dé|X)Ké,  et  lui  se  réfugia  ^is^rhi'^ 
vieux  curé,  oncle  do  son  frèrv  ainéi  *> 
Valcarlos.  La  position  gênée  de  s»/^* 
rens))e  leur  permettant  de  fairep'"' 
aucun  i>acriiico,  il  entra,  en  qualité (f*? 
prenti  tanneur ,  dans  june  Unès^  ^ 
ïafailla.  Dèsrio^s,  ti  cdiiîmeMÇiVc|i«iî- 
ver  un  goût  prononcé  pour  les ei'TOtf* 
de  piété.  Il  remptissoil  aveconep^K'^' 
lude  admirable  tous  les  devoirs  de  la  ^ 
ligion.  11  éloil  le  plus  édifiant  de  ton;  » 
ouvriers  du  grand  établissement  o*  * 
travailloit.  Son  maître  lui  permi:  d'îles 
prendre    un  certain  nombre  de  W^ 
par  semaine  aux  écoles  P'cs  oc  ^ 
ville,    el  bien|ôt    ses   nwîlffs  défOf 
vrirenl  en  lui  d'heureuses  «(isi>o^iti«"* 
qu'il  ne    pouvolt   pas  aiHivcr  co»** 
il  le  désiroii.  Ces  premiers  soccbl'W' 
couragèrcnL   il  conçut  le  projet  <^' 
faire   Capucin ,   quitta  la  la"»*""^  '* 
Tafailla,   el    fui    reçu   dans  n»  ^j| 
veut  de  cet  ordre  à  Saragosse.  It  V 
Il  l'époque  du  fameux  siège.  Oa  t«  '^'^ 
à  prendre  les  armes,  et  il  fol  mis  u*"^' 
régiment  espagnol ,  et  contraint  de 
battre  contre  lus  Français.  Il  ro'  ^^^ 
sounier  par  ceux-ci  en  i8o9«^^^  . 
à  Saragosse,  oÀ  on  ïeoiwAi^ 
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lise  avec  on9  foule  (Taiilres  inforlnnés 
isofiniers.  Leg^nôral  llarispeétoU  alors 
Saragosse.  M.  Eiiçagarny  parvint  h  loi 
irp  savoir  clans  quelle  malheureuse  |X)si- 
»n  il  se  trouvoit.  Ce  brave  général,  aussi 
>blc,  aussi  généreux  quand  il  s'agissoit 
i  faire  dn  bienauxmalheureuK.  que  vail- 
Qt  guerrier  quand  il  falloît  combatlro 
s  ennemis,  le  délivra  de  celte  prison,  et 
fil  passer  eu  France.  Alors  il  alla  Irou- 
T  son  frère  aîné,  qui  étoit  recteur  de 
icadémie  de   Pan  ,  et  il  continua  ses 
ades  dans  cet(e  ville  jusqu'à  ce  qu'il 
Il  en  état  d'entrer  au  grand  séminaire, 
y  vint  sar  la  fin  de  1811.  Depuis  cette 
)oque  il  a  toujours  vécu  en  saint,  il 
it  fait  prêtre  en    1816    ou    en  1817, 
lerça  les  fonctions  de  vicaire  trois  ans 
Cambo.  où  il  édifia  la  paroisse  par  sa 
e  angélique,  et  en  1821,  il  devint  curé- 
oyen  d'Ëspelelte.  On   ne   saurait  dire 
!  bien  qu'il  a  opéré  dans  cette  paroisse. 
•es  sacremens  y  sont  fréquentés;  ceux 
lui  nu  b'en  approchent  pas  sort  rares,  à 
^eiuc  en  Irouveroit-on  10  sur  une  popn- 
ation  de  i5oo  âmes.  L*onction  avec  la- 
quelle il  prôchoit,  le  talent  particulier 
ju'il  avoil  pour  les  catéchismes,  la  bonté 
>vec  laquelle  il  trailoit  tous  ses  parois- 
iens,  h  [)rudence  avec  laquelle  il  agis- 
oii  dans  les  circonstances  difficiles,  sa 
)iélé  à  l'autel ,  son  assiduité  an  tribunal 
le  la  pénitence,  le  soin  avec  lequel  il  vi- 
iloit  les  malades.,  sa  .charité  pour  les 
Pauvres,  à  qui  il  donnoit  tout,  voilà  ses 
euvres  extérieures  pendant  vingt  ans.  Sa 
ie  intôvieure  étoit  parfaite.  Tous  ceux 
]ui  ont.  été  ses  vicaires  en  parlent  avec 
admiration.  LiOrsqu'il   n'y  avoit  pas  de 
^ttaite  au  séminaire  du  diocèse,  M.  Ëli- 
H^garay  alloit  la  faire  an  couvent  d'Ur* 
dach  tputes  les  années.  11  se  le  voit  à 
^joatre  heures  et  demie  été  et  hiver  ;  à 
cinq  heures  et  demie,   il  alloU  à  l'é- 
glise ;  presque  toujours,  il  étoit  midi  et 
souvent  une  heure  quand  il  rentroit  dans 
sa  maison.  L'oprés  dîner  étoit  consacré 
à  la  visite  des  malades,  à  la  récitation  de 
l'olffice,  et  à  l'élude.  C'est  «insi  qu'il  s'est 
luréparé  à  sa  luorl,  qui  a  été  précieuse  de-  1 


vaut  Dieu.  Vingt-lis  prCtresoni  assisté  à  son 
eulerreinent.  Ses  paroissiens  y  étoienten 
grand  nombre ,  rendant ,  par  leurs  san* 
glols  et  par  leurs  larmes,  le  ()lus  beKhom 
magp  à  leur  bon  pasleur. 

•  L'abbé  Larronde,  curé  des  Aldudcs, 
étoit  aussi  h  la  retraite  avec  l'abbé  Ëliça- 
garay.  Tombé  malade  à  £s[>elette  en  se 
retirant  dans  sa  paroisse ,  il  y  est  mort  à 
peine  âgé  d:^  39  ans.  C'est  encore  qne 
grande  perte,  tl  avoit  un  talent  remar- 
quable pour  la  prédication,  et  il  joigiioit 
à  ses  lumières  une  grande  piété.  • 


Diorcse  de  Bourges.  —  Le  cl la pi  ne 
méiro|>olilain  de  Bour(Jes  a  <^lu  vi- 
caires cnpitulalres  ]VJM.  Bonnin,  de 
Pons,  Gaillatid,  Rcnaudet  et  Mi- 
chaud.  MM.  les  vicaires-fjéne'raux 
ont  aussitôt  publie'  un  Mandeirtenc 
qui  ordonne  des  prières  publiques 
pour  le  repoi  de  Tame  de  JVfgr  de 
Villèle,  et  pour  l'élection  de  son 
successeur,  ^lous  en  prefsen tarons  in- 
cessamment des  extraits. 

D  après  un  bruit,  rj«i  ne  manqua 
pas  de  consistance,  le  choix  du  nou- 
vel archevêque  de  Bour^^Cb  se  roi  C 
déjà  dnêlë.  Mj;r  Du'Pont ,  arehe- 
chevêque  d'Avignon,  dont  leclimfti? 
du  midi  a  malheureusement  altéré 
la  santé,  se  trouveroit  dp|>ele'  au 
siéf;e  vacant  par  la  mort  de  Mgr  de 
Villèle.  Si  M{>r  Du  Pont  accepte  ia 
proposition  qui  paroit  l^ui  avoir  éxé 
laite,  nous  ne  pourrons  que  féliciter 
le  tliocèse  de  Bour(];es  de  po.<Méder  à 
soif  tour  un  prélat  dont  Sointi-Dié 
et  Avignon  ont  successivetueDt  an* 
précié  la  rare  capacité  et  admiré  W 
piété. 

Diocèse  de  Lyon.  **-  M.  Tabbé 
Pavy,  professeur  dlnstoire  ecclé- 
siastique à  la  Faculté  de  théologie  , 
est  nomtné  doven  de  cette  Faculté, 
en  remplacement  de  M.  Tabbé  Pa- 
ges, décédé  le  3  décembre.  On  a  de 
M.  Pages  quelques  ouvrages  sur  le 
prêt  à  intérêt.  Il  possèdent  une  belle 
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et  rklie  bibliolliù<|Uc  qui    pas»*:,     :riiii/-a 
ilit-oa  ,  ù  la  <;oii|;ri-ga(iou  de*  AU- 
i'i*t£». 


I  h  Pêne;  râTriquc  nce  K( 
ribui  eiTMilei;  l'Asie  avec  set  penpl» 
uiiumbnblesi  h»  lies  si  muUiplièade 
a  inei  du  «id,  l'Océanie  toot  enlMn, 
ellt'i  wnl  le*  boraes  que  la  Pnp»gaim 
U  la  Fui  donne  à  son  œuvre,  el  idi 
ioul  lei  lieux  qui  oui  déji  irsHoli.it 
rewenlent  conliBuellemenl  leteflabà 

•  On  mande  detdiffiUvnlesndMiandt 
l'Orieal  et  inlrci   licni,  que  TuDa  ikt 


Dioeète  de  MarieUle.  —  Le  di- 
mancbe  19,  une  céirinooie  lou- 
chanle  a  eu  lieu  dans  la  diapellt;  de 
l'EvécbU.  Uu  Arabe  qui  a  eiiibr&sNé 
la  foi  cathulique  a  éiii  ba[)tis<j  pftr 
M.  l'evèque  uu  Maneille.  Le  par- 
rain   ctoit   >>l(;r  Dupacli ,  éveque 

d'Alger,  et  la  marraine,  inadaïue  la  printipales  occnpalioDi  du  lële  dci  uf 
comtcise  de  Boiitgelin ,  lŒur  de  liounaîTei  et  de  leurs  pleai  calédûiM 
Mgr  de  Alazeiiod.  en  de  bapUwt  lei  cnfaai  des  iafidikin 

—  La  Gatette  du  Midi  annonce  danger  de  uiort;  et  chaqne  anoic  d" 
qae  Mgr  Dupucli ,  qui  alloii  n'eni-  mitlien  de  ce*  étrca  inuoceni  sonl  rift- 
barquer  pour  Alger,  est  parii  de  uérÉs  dins  les  eaux  tacrtes  dn  b>|iUm. 
Marseille  pour  Parts.  et  pratqoe  aunitôt  ils  quittent,  li  rà<* 

»a»  lis  ètoieni  k  peina  eNirdi.  Voilk  doocu- 

DiociitdtSainl-Brieuc.  —  Afin  de     'f"'  *■•  •'«^'"'es  sonatraite»  k  nue  doliait 

Stimuler  le  lèle  de»  Tidèles  pour  la  «ilugobre,  qu'on  n'ose  l'onvisigcr,  m- 
Propagation  de  la  Foi ,  le    idande-    l""  de  noaveaui  étus  iotroduii*  dw'' 

^ni,  publié  par  Mgr  Le  Mée  ,  ex-    ciel.  Qaand  la  miaajoos  ne  prodoiniAl    , 
pose  (Tabord  que,  sur  les  buii  cent    jKunt  d'anlre  fruit ,   ce  rÉsnhaiMH»- 

uûllionsd'bommesquerenferuieno-    peu<eroit-il  pasavaMageusenteiillMlK 

tre  glohe,  un  peu  plui  du  tiers  neu-    «acriGces  ?  > 

leuienl  coitnoit  JasOs-Cbrisl  ci  son 

E..ngil.. 

•  El  parmi  ccui-ci  encore  que  de  dissi 

deus,  de  Kliisinaliquia ,  d'hérétiques, 

dont  le  sort  ËLeruel  eïl  dans  un  lerribie 

danger?  Miis  aii-delï   dr  coe  [rais  cent) 

millions,  que  trouvons  nous  dans  le  reste 

du  genre  humain?  Ues  homme»  slnpidei 

qui  se  prosterni'nt ,  comme  m»  ptres, 

devant  des  idoles  grutsiËres  ,  mucites  el 

mëpriMbJes.  et  les  honorent  psr  o\\  cult< 

non  maios  insensé  que  barbare ,  par  II 

dibaucliu  portée  ani  plus  moustrueui 

excès.  • 

L'Association,  que  le  prélat  reui 

oi^aniser  dans  sou  diocèse,  a  dëji 

beaucoup  fait  pour   leiiiddier  à  ci 

déplorable  état  de  cboses  : 

■L'Amérique ,  depuis  les  noridesjus 

qu'aux  glaces  de  l'Iludson  et  du  Labrador 

leCanaila,  I*  Louisiane,  Il  Calirornie,  le 

Aniilles  et  la  Guyane,  jusqu'ani  peuplade: 

du  Paraguay  ;   en   Orient  ,    l'Archipel 
CoDilantiaople  ,  ta  Syrie,  l'Annéiiie,  1( 


Mous  c 

terous 

encore  de  % 

M 

considéra 

lons'^u 

lésa 

auKgaqse 

la  Fiance 

e  tirera 

doses 

efforu 

pour 

propager 

la    foi 

dans 

le  res 

edi 

monde.  C 

est  pa 

qw 

nous  lerAiiuons  : 

•  Ah  1  N.  T.  C.  V. ,  i)  fanl  ht  retonaot- 
Ufl  :  elle  s'ëtoil  rendue  bicu  coupable  an- 
tre notre  sainte  religion  ,  celle  funC 
qui  nous  est  si  chère.  C'éloit  au  iniliM 
d'elle  que  Satan  aïoit  étaubli  sa  pabMM 
et  le  siège  principal  de  son  en>|rire;ell« 
était  devenue  le  foyer  nalheurest  ifc 
l'ioipiéU  et  de  tontes  tes  abomiuaiiett 
Dans  las  lraus|)orls  de-  la  fitvrn  d'in^ 
gion  qui  la  Iravailtoil,  senle,  ou  du  noÀ^ 
la  première  entre  les  nations,  elle  )"^ 
osé  procUmer  solennel  le  ment  lo  fi?'* 
de  l'athéSsmc,  et  celle  alTrcuse  iléclH*- 
lion  :  U  n'y  a  point  de  Dita,  aïoit  soui* 
ses  (ribuncR  publiques,  avoit  paii^  nI" 
dans  saconslihiliou.  C'est  de  son  seia^K 
sorlirenl  ccf  tarouches  ntcljiic»  de  fc** 
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\  qui   avôieni  Tonne  des  complots  sa- 
léges  Goutre  le  Seigoenr  et  contre  son 
irist ,    et  qni  s^en  allèrent  brhant  les 
>ix,  profanant  nos  temf»les,  renversant 
s  autels,  foulant  aux  pieds  le  corps  et 
sang  adorables  de  Jésns-Cbrist,  égor- 
ant  barbarement  les  ministres  du  Très- 
\vX  et  ses  fidèles  adorateurs.  Une  nation 
upablo  de  tant  d^borrears  ne  devtfit- 
le  pas  s^attenâre  à  voir  tombfv  snr  elle 
tts   les  fléaux  de  la  colère  céleste?  ne 
svoit^elle  pas  être  privée  des  lumières  de 
^tle  foi  qu'elle  avoit  si  criminellement 
léoonnae,  outragée?  Aassl  les  plus  saints 
^ntifes  n'envisageoient-ils  qu'en  trein- 
lant,  il  n'y  a  encore  que  qaelqties  àn- 
éesf  l'avenir  de  la  France  ;  il  lenr  sem- 
loit  qa'ellé  s'enfonçoît  chaque  jour  da- 
anla<>e  dans  les  tbttnes  de  l'impiété;  iU 
royoient  voir  à  loot  moment  la  religion 
econer  900  flambeaa  contre  cette  terre 
iésolée  et  le  transporter  ailleurs.  Oh  ! 
S.  T.  C   F.,  reprenons  confiance  :  un 
pareil  n^alheor  ne  nous  arrivera  pas.  La 
France,  qui  avoit  persécuté  k  foi  avec 
Boe  si  grande  fnrcnr,  auK  jours  de  ses 
incroyables  eioès  et  de  ses  lomen tables 
Catastrophes,  sortant  qiain tenant  d'un  si 
défilorçble  détire,  se  montre  plus  aélée 
que  jamais  pour  la  propagation  de  cette 
foi  chrétienne  qu'elle  avoit  tant  blasphé» 
mée;  et,  dans  les  beaux  jours  des  Clovis, 
des  Gharlemagne  et  dos  Louis  XIV,  mai- 
llé les  '  «ncouragemeas  si  éclataus  qui 
dicscendoi^nt  du  haut  de  leur  trône,  les 
secours  iiuiuenses  de  tonte  nature  qui  en 
découioîeot,  elk  ne  se  porta  point  avec 
Dne  ploa  noble  ardeur  à  étendre  le  règne 
âe  Jésos-Ghrist.  £lle  reprend  donc  di- 
goemei^t  dans  le  monde  son  rang  de  fille 
aînée  de  l'£gUsecathoii(pie,  Et  Dieu,  qui 
ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  générosité, 
touché  des  supplications  que  lui  adres- 
sent, en  faveur  de  l'Eglise  de  France,  ces 
peuples  innombrables  qni  lui  doivent  le 
Vlas  grand  des  biens,  la  civilisation  et  la 
connoissance  ée  l'Ëvangile,  oubliera  nos 
iniquités  passées,  nous!  rendra  ses  an- 
ciennes faveurs.  La  foi  flourira  de  nou- 
veau parmi  noua,  et  portera  les  fruits  de 
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vertu  et  de  sainteté  'qu'elle  est  destinée  S! 
produire.  • 

Le  prclat  annonce ,  dans  le  dis- 
positif, que  M.  le  chanoine  Yielle, 
l'un  de  ses  grands-vicaires,  eet,  pour 
le  diocèse  de  Saini-Brieuc,  l*agent 
principal  de  rAssociation. 

ESPAGNE.  —  Espartcro  ade'crété, 
le  14  déceuàbre,  qu'à  l'avenir  la  cir- 
culaire du  20  uoveiubra  ]835,  rela- 
tive aux  ecclésiastiques ,  qui ,  sans 
être  curés  ou  vicaires^  sollicitent  des, 
licences  pour  prêcher  et  confesser,^ 
sera  exécutée  dans  son  entier. 


PORTUGAL.  —  Voici  ce  que  l'on 
apprend  sur  la  convention  conclue 
entre  le  Saint-Siëge  et  le  gouverne- 
ment du  Portugal  au  sujet  des  af- 
faires religieuses  de  ce  pays.  L'éVê- 
que  de  Bragance,  Tévêque  d'Ëlvas, 
et  Tévêque  d'Ângra  dans  l'île  de 
Terceire,  qui  tous  les  trois  avoient 
été  sacrés  sous  le  roi  don  Miguel, 
ont  été  recoïtmt*  par  le  gouverne- 
ment de  dona  Maria. 

Les  réponses  auxj  demandes  de 
dispense  faites  par  tes  prélats  à  'ht 
daterie  leur  seront  adressées  direc- 
tement. Toutes  les  autres  deman- 
des au  contraire  seront  expédiées 
par  la  nonciature  de  Lisbonne. 

Les  diocèses,  dont  les  évêques 
sont  absens,  sei'ont  administrés  par 
des  vicaires,  et  les  sièges  épiscopaux 
qui  seront  vacans  seront  aussitôt 
que  possible  occupés  par  des  hom- 
mes agréables  aux  deux  parties. 

PRUSSE.  —  La  feuille  ecclésiasti- 
que de  la  Silésie  contient,  dans  son 
numéro  du  1 1  décembre,  un  rescrit 
du  ministre  des  cultes,  relatif  aux 
plaintes  qui  lui  ont  été  portées  par 
le  vicariat  capitulatre  cle  l'évéché 
au  sujet  des  attaques  dirigées  parles 
gazettes  dé  Breslau  et  la  Silésie,  con* 
tre  r£gltse  catbolique.i  eenUe   1« 
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Satnl*Si(^{;e  el  1««  ciahrisse:i)eiis  ca- 
tbutiquc^.  Ce  l'ësi-rit  c-^l  Hi•l^t  ccmiçu  : 
«  J'û  appris  h  regret*  par  les  représeii- 
Ulious  qui  ni'out  cl6  adressées  en  claie 
du  3o  octobre,  par  le  vicariat  capitulaire 
de  Breslaii,  que  crriains  journaux  de  cette 
ville  se  livrent  cunire  rKgiise  catholique 
h  une  polémique  qui  réjH>iid  tout  aussi 
peu  aux  exigences  de  Tépoquc  qu'aux 
riitcnlioRS  éclairées  et  bien veiliati les  de 
S.  M.  le  roi.  J'ai  profilé  de  cette  occasion 
pour  prendre  dfs  mesures  proprt»s  à  évi- 
ter désonnais  cet  abus,  et  sur  le  succès 
desquelles  le  vicariat  capilolaire  de  Tévô* 
ehé  peut  compter  avec  certitude. 

a  ElCBHORN. 

•Berlin,  le  1 1  nov*;mbre  184 1-  • 


SUISSE.  —  La  «iicuiu position  du 
pi'Oltfslau usine  ,  y'i  visible  partout , 
auîi'c:  panicalièrciiieni  notre  alten- 
tioQ  en  Suisse.  Le  pasteur  y  léliai  te 
le  leudctnaiu  les  cu.sei;}neinens  de 
la  veille.  Les  ciioscs  les  plus  contra- 
(lic'Oires  sont  onnoncees  dans  les 
temples  les  plus  rapproclië-i.  Le 
UjÇi'e  combat  la  doctiine  de  son  iils. 
La  fille  veut  én:e  piélisie,  au  grand 
scnndale  de  sa  mère  et  He  ses  Frères. 
L*UM  reconnoîl  eiirore  des  satre- 
inens;  l'autre  les  rejetle  comme  de 
pures  cérémonies  absolument  inu- 
tiles. On  a  vu  dernièrement  ,  dans 
le  canton  dt^  Neuchàud,  un  ministre 
protestant  laisser  mourir  son  rnluni 
sans  baptême.  Trenir-qnane  pas- 
teurs »  lioniuies  de  talent ,  avoienl 
clé  réunie  le  27  tVvner  i83B  ,  ponr 
travailler  à  rétablir  iViniié  dans  la 
foi  et  à  fixer  la  croyame  de  leurs 
coreligionnaires.  Ils  n'ont  pu  s'en- 
tendi*e  sur  la  définition  de  fi^gltbe. 
Ils  ont  été  léduits  à  demander  à  un 
couse  1 1  d* E  ta t  (|  ue  V  Ej^lûe  soit  enfin 
ifuelque  cliQse.»,  iL\.  le  conseil  d'£tat 
pnui'ra-'t'ii  leur  créer  une  li)»>li^«? 
3ésus-Cbrist ,  notre  diViU  maître, 
ksur  en  avott  foi  me  une  au  prix  de 
tout  suu  bung  ;  pure  ,  belle  ,  sans 
Uicbe^fiJbempte  des  rides  de  la.  vieii^y 


l«sssr.  Ils  Tu  ni  ahsi»*lnnnée ,  t^H 
Toilî  aux  }*enoiix  d'itii  roniciluV.- 
tal,  supiilianiquo»  !eurrâ{»^€H()n 
une  E{»li<e ,  une  E{;li>e  qui  «»l 
qHcitfue  chose  J 

POIXIIQL'B  ,  MÉtANGK!»,  ne. 

Nous  n'avons  erapraolé  ïCiàitmii 
dix  anê  que  la  citation  qu'on  a  Tiied»$ 
notre  précédent  numéro ,  rel^ti^eineBl^ 
un  élève  de  l'Ecole  )iolytecbniqoc,  (fàn 
vantoît  de  pouvoir  faikis  fcsilleb  le 
BON  DiBL'  par  la  bande  de  brmtpu 
qu'il  «voit  i'bonneur  de  comoiiDder.  Ce 
n'est  pas  la  fanle  du  livre  de  M.  Uois 
Blanc  si  nos  premières  refuniaes  c 
sont  bornées  à  ce  IraiU  En  voidqnHqB» 
antres  (et  ce  ne  sont  pas  les  seules)  i|id 
peuvent  également  piquer  la  curiosité: 

Prenant  la  révolution  au  momniai 
elle  ne  sait  que  faire  de  son  œuvre  (<(<? 
la  gloire  de  ses  béros,  M.  Louis  BltncU 
montre  h  Ncuilly  dans  la  iiersonfledew 
députés,  q«i  sont  M.  Thiers  elMScW- 
fer.  «Ils  sont  reçus,  dit  l'aoteBr.pifJ» 
duchesse  d'Orléans.  Son  mariélci'^ 
Pendant  que  M.  ïâiiers  expliq«oiltflbî«^ 
du  message,  no  grand  Iroobie  pirt'*J 
le  visage  austère  d«  la  duchesse  ;el qui» 
elle  apprit  qn*il  s'agîssoit  de  faire  P««f 
dans  sa  maison  une  couronne  arncli«ci 
uu  vieillard  qui  s'éloil  tonjoors  monUe 
parent  fidèle  et  ami  génércui  j  Monsieff- 
dit -elle,   eu  s'adrcssant  h  M.  Schc» 


comment  avez-vouspu  vouscbai^ff^ 
semblable  niisaion?  gue  monsieur l'aito^ 
(elle  désiguoit  M.  Thiers).  je  l«  »"?**: 
il  ne  nous  eonnoît  pas;  mais  voasq» 
avez  été  admis  auprès  de  nofls,  q"*  ^ 
pu  nous  apprécier.....  Abi  «^  "^ 
pardonneroHê  jamais  €êUi  !  «  . 

En  alléguant  que  l'Anglelorr*.  **^ 
pleine  encore  du  souvenir  de»  ^ 
vaincus ,  battroit  des  mains  à  «n  dwo 
ment  dont  son  histoire  offroil  l'^^^P  ^ 
et  le  modèle^  M,  Thiers  ne  '•"^l^'^. 
bout  de  lever  les  insurmonial^^^ 
f>oles  de  la  princesse^  . 

Après  que  M.  le  duc  ^'^  '**^ 


(  58 

»sé  d^étre  ab$eni,  ce  fill  à  loi  que  les 
égociateurs  commencèrent  à  s'adresser 
ireclemeni.  M.  Bérard  fal  dépôché  de 
Hôtel -de -ville  au  Palais -Royal  pour 
nnoncer  au  duc  ce  qne  M.  Thiers  vi 
f\.  Schf fiÀir  éiU>ienl.alU;s  aunoDcer  &  la 
luchessc.  «  Le  prince  s'habilloit«  dit  Vtlis- 
oire  de  dix  an»,  quand  M.  Bérard  enlra. 
I  le  reçut  en  déshabillé,  sotl  affecialioa 
le  populariié,  soit  trouble  d*esprii.  Son 
isage  éloit  soncirux*  11  parla  à  M.  Bérard, 
ta  se  faisant  aider  par  lui  dans  sa  loiletle, 
le  son  éloignement  pour  les  splendeurs 
le  la  royauté,  de  son  goût  pour  la  vie 
irivée ,  et  surtout  de  ce  vUax  êcniiaient 
épublicain  qui  vivoit  au  fond  de  ton  cœur, 
ît  lui  crioit  de  réfuter  une  couronne^,  • 

La  soigne  est  maintenant  à  l'Hôlclde- 
Ville  ;  et  voici  ce  qn'en  rapporte  M.  liOuis 
Blanc  :  «  M.liaintte,  comme  président, 
devoil  lire  la  déclaration  de  la  chambre; 
mais  M.  Vienne!  lui  avoit  pris  le  papier 
di'S  mains,  en  disant  .*  Donnez  ;  fai  une 
voix  superbe.  Au  moment  où  l'orateur 
prouonçoît  ces  mola  :•  Le  jury  pour  les 
délits  de  presse,  le  duc  d'Orléans  se  pen- 
cha vers  iM.  de  La  Fayette,  et  lui  dit  avec 
bonhomie  :  il  Vv  aiiIta  plls  de  délits 

M.  de  La  Fayette ,  déduit  par  la  bonho- 
ffwe  de  son  noble  visiteur,  avoit  fait  sur 
place  des  concessions  dont  il  s'effraya 
ensuite  pour  les  institutions  répnbltcai- 
i^cs.  11  rédigea  un  petit  protocole  qu'il 
porta  ensuite .  au  Palais-Royal  pour  le 
faire  accepte;.  «  Mais  en  l'apercevant,  dit 
M.  Louis  Blanc,  le  prince  accourut  vers 
loi  avec  de  douces  paroles....  il  tomba 
d'accord  avec  M.  de  La  Fayette  ,  que  le 
trône  qu'il  falloit  en  France,  était  un  trône 
tntouré  d^ institutions  républicaines.  M.  de 
La  Fayette  fut  si  enchanté  de  ces  dé- 
clarations, qu'il  ne  songea  pas  même  à 
uiotiti'er  le  papier  qu'il  avoit  api)orté.  » 

Du  reste,  il  ne  fut  pas  le  seul  qui  s'y 
laitôa  prendre.  L'abbé  Grégoire,  en  ap- 
prenant ce  merveilleus  coaimencenient, 
s'écria  K>nt  trai>sporlé  :  li  serait  donc  vrai, 
"ton  Dieo,  que  nous  aurions  tout  ensemble 
^  ripubitifue  et  un  roil 
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Pour   compléter    le    vceu   national, 
M.  Thiers  imagina' d'organiser  une  dépn- 
tation  de  six  jeunes  gens,  auxquels  il  fit 
croire  que   le  lieutcnaht-gén/'ral  seroit 
ravi  de  les  voir.  Il  se  mit  h  leur  tête,  et 
ils  furent  reçns  aux  flambeaux  par  M.  le 
duc  d'Orléans.  Entre  autres  choses,  ils  lui 
exfnrinièrent  le  désir  de  voir  abolir  l'hé-' 
redite  de  la  pairie.  Le  duc  en  prit  la  dé-' 
fense,  raab  avec  mollesse ,  dit  M.  Louis 
Blanc.  «  Dn  reste.  ajovla-MI,  c'est  ane 
question  à  examiner  ;  et  si  la  pairie  héré- 
ditaire ne  |>eut  exister,  ee  n'est  pas  moi 
qui  Vedifierai  d  mes  frais,  • 

Dans  celte  même  entrevue ,  il  s'éleva 
entre  lui  et  IL  Cavaignac,  un  rare  conflit* 
d'opinion  assez  brusque  au  sujet  dn  sys- 
tème suivi  par  la  Convention  «  monsieur, 
lui  dit  le  fils  de  l'autre  régicide,  en  fixant 
sur  lui  un  regard  dur  et  fixe,  vous  oubliez 
donc  que  ttioo  père  étoit  de  la  Conven- 
tion ?  —  Et  le  mien  aussi,  monsieur,  fé* 
pliqua  le  duc  d'Orléans;  et  je  n\ti  jamais 
ûonnu  d'homme  plus  respectabie  !  > 

Quand  il  fut  question  de  nommer  des 
commissaires  pour  conduire  Charles  X 
au  lieu  de  son  embarquement,  voici  de 
quelle  manière  les  choses  se  passèrent, 
éeioïîV Histoire  de  dix  <inâ.-  «Le  duc  d'Or- 
léans leur  dit  que  c'étoit  Charles  X  lui- 
même  qui  réclamoit  une  saave-girde;  et, 
tout  en  leur  donnant  leurs  instructions, 
il  témoigna  pour  la  branche  atnée  dos 
setitimens  pleins  de  bienveillance.  M.  de 
Schonen  lui  ayant  demandé  ce  qu'ib  au- 
roieut  h  faire  si  on  leur  remettoit  le  duc 
de  Bordeaux. — i«e  duc  de  Bordeaux ,  s'é- 
cria vivement  le  prince;  mais  c'est  votre 
roi!  L%  duchesse d'Oriéans  étoit  présente. 
Elle  s'avança  vers  son  époux,  et  se  jeta 
dans  ses  bras  en  disant  i  Ah\  vous  êtes  Ut 
plus  honnête  homme  du  royaume. 
.  »Le  rapport  des  commissaires,  ajoute 
M.  lionis  Blanc,  trouva  le  lieutenant-gé- 
néral dans  des  dispositions  bien  difléren- 
tes  de  celles  qu'il  avoit  manifestées  la 
veille  ^  l'égard  de  sa  famille.  Qu'il  parte! 
s^écrioit-il  avec  véhémence  ;  il  faut  abso- 
lument qu'il  parte;  il  faut  l'effrayer.  » 

Ce  fut  alocs  qu'on  imagina  de.  Cairo 
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tpolenlr  la  padliqvé  «mbtasade  de  Ram- 
bottiUet  par  une  démoûslntioa  mena* 
çanie. 

•  Dans  la  noit  qa'U  fallat  passer  an 
châlcaa  de  Maiotenoo,  coolinoe  M.  Loaîs 
Blanc,  ladncbease  de  GodUmI  dil  à  M.  de 
âcbonen  avee  un  soorire  Irii le  :  J'ai  bîca 
envie  de  laisser  cei  enlaot  sm  vos  genoux; 
et  elle  nioniroil  le  duc  de  Bordeaux. — Je 
ne  le  preodrois  pas,  madame»  répondit^ 
IL  Quel  mjstârc  caohoil  doiic  cette  ré- 
ponse, et  que  ^étolt^il  passé  depuis  que  le 
dnc  d'Orléans  atait  dit  à  œ  même  M.  de 
Schonen  :  Cet  enfant,  e'mt  votre  roi  J  • 

Les  choses  dignes  d*élre  citées  abon- 
dent tellement  dans  ce  livre,  qu'on  est 
embarrassé  de  cboistr. 

I  ^i<uion^^ 

PABIS,  24  DÉCEMBRE. 

« 

La  cour  des  pairs  a  reodo  bier  son 
arréL  (Voir  à  la  fin  du  Journal.) 

•*-  Plusieurs  Journaux  annoncent  qu'à 
la  suite  de  Tarrétde  la  cour  des  pairs,  les 
rédacteurs  en  chef  de  la  presse  indépen- 
dante de  Paris  et  les  délégués  de  la  presse 
indépendante  des  départemens  se  sont 
néunts  en  eonférencf. 

.•^  C'est  lundi  -prochain,  97,  qu'aura 
lien  Tonvertlire  de.  la  session  des  cbam- 
brea.  Louis-Philippe  partira  des  Tnile- 
ries  à  une  heure  pour  se  rendre  an  Pa- 
lais-Bourbon* 

•  — -  MM.  les  pairs  se  sont  réunis  au- 
jourd'hui à  une  heure  pour  le  tirage  au 
sort  de  la  grande  députalion  qui  ira  au* 
dfvant  de  Louis-Philippe  à  la  séance 
d'ouverture  de  la  session. 
.  ^->  Trois  cents  membres  environ  de  la 
chambre  des  députés  se  trouvent  présens 
à  Paris,  et  depuis  :ttt>is  jours  un  grand 
nombre  d!entre  eux  se  réunissent  dans  la 
salle  des  conférences  et  à  la  bibliothèque. 
Voici  l'ordre  dans  lequel  la  chambre  pro- 
cédera à  ses  travaux  préliminaires  s 

Le  s6  elle  se  rénnhra  eti  séance  pré- 
paratoire à  httiS'clos  pour  la  formation 
du  bureau  provisoire  et  le  tirage  au  sort 
de  la  grande  dépotation  qui  doit  aller  au- 
'^nt  de  Loois-Philîppe.  M*  Nôgaret , 


qni ,  depuis  plnsîcvrs  anuéps,  eonne 
doyen  d'ftge ,  présidoit  pro^soiremot 
Rassemblée,  étant  mort,  il  sera  rempliré 
par  le  membre  de  la  chambre  le  plus  '1^ 
présent  à  cette  réunion  ptépanloîR. 
MM.  Gras*  Ptéville,  tienncasy,  Rojer- 
Golard,  Dnponi  (de  l'Eure),  Leclfere, 
Lalfitte,  viennent  les  premien  svr  h 
Kste. 

Les  quatre  membres  les  plus  jeones  de 
la  chambre,  MM.  Napoléon  de  Montn- 
qnion,  Ouilhem,  Gombarel  de  Leyval, 
Paillard  du  Gléré ,  remptircnl  les  fooe- 
tkms  de  secrétaires. 

Le  lendemain,  la  chambre,  après  avoir 
tiré  an  sort  la  composition  des  bureau , 
procédera  li  leur  organisation  niensDe/)& 

Les  bureaux  s'occuperont  ensuite  des 
vérifications  de  pouvoirs^  des  dépol^^ 
nouveltenient  éins  ou  réélus  depaislt 
dernière  session. 

Ensuite  auront  lieu  les  nomînalioM 
des  présidens ,  vice -présidons  el  sèa6* 
taires. 

La  chambre  ne  pourra  guère  noaiitf 
la  commission  de  l'adresse  que  le  \as^ 
3  janvier. 

—  M.  le  mariai  Clauxel  woloit 
se  rendre  à  Paris  pour  Ton  ver  tare  de  b 
session;  mais  une  indis|)OsilioD  isKt 
grave  le  retient  à  sa  terre  de  Secooneoi. 

—  M.  le  général  Jacqoeminot  esta- 
rivé  aujourd'hui  h  Paris 

—  Par  ordonuance  dn  18  déoeobRi 
ont  été  nommée  t 

Au  grade  de  lieutenant  •  géaénh 
MM.  les  marédiaux-âe-camp  :  marqiis 
de  Saint-Simon  ,  comte  DurochereC,  ti* 
comte  Pailhou  et  de  Négrier. 

Au  grade  de  maréchal «'dectffp  • 
MM.  les  colonels  d*lnfanterie  :  de  Sainlt 
Aidegonde,  de  Rossi,  Mocqoery.  Marthe, 
Tallaiidier.  d'ArbouvIlle;  MM.  les  colo- 
nels de  cavalerie  ^  de  Hé^gny.  Bréooni. 
Hegnault  de  SainlJeand'Angély;  ^'^ 
colonel  d'élat-major  fiCchartier  de  la  Vi 
riguève^  M.  le  eeloMA  d'artillerie  Ti>o»- 
vend;  et  M^  le  cohmnl  de gendsrfMnv 
Canel. 
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—  M.  Chartier-Derrionx  ,  sons-préfet 
;  SainUPol.  tmi  nornmé  9ons-p%éfet  de 
3D liens,  en  remplacement  de  M.  Gosae 
}  Gorre. 

M.  B.  BoDllay,  sons-préfet  de  Bagne- 
5-de-Bigoirre,  est  nommé  so«s-préfel 
e  CbAleaudmi. 

—  On  assare  qne  le  ministre  des  tra- 
mx  publfcs  doit,  dès  le  ten(femain  de 
3u  vert  are  <ie  la  session  «  présenter  deax 
rojets  de  loi  de  la  pins  bante  impor- 
ince. 

L*an,  snr  l*endignement  des  rivières, 
era  porté  à  la  chambre  des  pairs;  l'autre 
era  porté  à  la  chambre  des  députés  :  il 
!St  relatif  à  un  nouveau  système  de  voies 
t  moyens  pour  la  conslruclîon  d*an 
^rand  résean  de  chemins  de  fer. 

—  f^c  Courrier  du  Bas  -  Rhin  annonce 
({lie  ,   dans  un  récent  conseil  des  minis- 
tres,  le  maréchal  Soult  s'est  prononcé 
formellement  contre  le  système  qui  con- 
sisleroit  à  ne  mettre  Strasbourg  en  rap- 
port avec  Paris ,  au  moyen  d*un  chemin 
de  fer,  qu'en  passant  par  Dijon  et  Mul- 
house. Le  maréchal  a  dit  qu'un  chemin 
de  fer  longeant  la  frontière  de  l'est  n'é- 
loil  pas   moins  exposé ,  en   temps    de 
guerre  ,  à  être  coupé  par  une  incursion 
de  Iroopes  ennemies  ,  qu'un  chemin  de 
fer   longeant  la  frontière  de  nord-est , 
comme  celui  qui  joindroit  Mézières  et 
Sedan   h  Metz.  L'ennemi  pourroit ,  par 
surprise  ,  franchir  le  Rhin  ,  détruire  le 
chemin  de  fer  en  une  nuit,  et  la  commu- 
nication  entre  Strasbourg  et  Paris   se 
Irouveroit  ainsi  rompue  ;  tandis  que  la 
ligne  directe  passant  par  Nancy  ne  pré- 
sente aucun  danger  pareil. 

On  ajoute  que  le  maréchal  Soult  à  été 
vivement  soutenu  par  M.  Uumaiin ,  et 
que  le  ministre  des  affaires  étrangères  a 
paru  se  ranger  à  l'avis  de  ses  deux  collè- 
gues. Mais  il  reste  à  vaincre  l'opposition 
du  ministre  des  travaux  publics. 

—  On  lit  dans  le  Mee$ager  ; 
•  Le  président  du  eoascîl.  minisire  se- 
taire-d'Etat  de  la  guerre,   osant  du 
qa'U  s'est  réserf é  par  le  pwagva- 


plie  17  des  dispositions  préliminaires  an 
cahier  des  charges,  du  3i  octobre  der- 
nier, relatif  h  la  fonrnitore  des  lits  mv- 
litaires  pendant  quinze  ans,  n'a  |)as  ci*a 
devoir  donner  son  approbation  k  l'adja- 
dicatîon  provisoire  qui  avoit  été  pronon- 
cée le  i3  décembre  conrant. 

•  Une  nouvelle  adjodicatioQ  aura  lien 
le  10  janvier  1843.  • 

—  Samedi  dernier,   M.  Aristide  Du- 
mont,  membre  de  l'Institut  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Ecole  des  beaux-arts ,  re- 
nnissoit  dans  ses  salons  grand  nombre 
des  sommités  parlementaires,  scientifi^ 
qoes,  artistiques  et  littéraires  dont  s'ho- 
nore le  pays.  Chacun  venoit  protester, 
autant  qu'il  étoit  en  son  pouvoir,  contre 
le  coup    inattendu   qui    a    récemment 
frappé  l'honorable  chef  du  bureau  de  la 
direction  des  beaux-arts  an  Ministère  de 
l'intérieur.  Ces  talons  et  mérites  divers 
sembloient  n'avoir  qu'une  voix  unanime 
et  imposante  pour  faire  entendre  an  mi- 
nistre que  l'homme  habile  et  înt6gre, 
dont  l'absence  lui  a  déjà  sans  doute  fait 
défaut  plus  d'une  fois,  est  aussi  l'hotnme 
qne  la  consdence  pobliqne  appelle  de 
tous  ses  vœux  non  plus  h  la  place  qn'il  a , 
pendant    de  longues  -  années  .  occiipéc 
d'une  manière  si  loyale  et  si  Satisfaisante 
pour  tous,  ma^s  à  prendre  en  main  h. 
direction  même  de  la  éiTfsiott  de»beani- 
arts  au    ministère,  fonctions  difGclleft 
qu'il  est ,  autant  et  plus  qne  (ont  autre , 
digne  et  capable  de  remplir  avec  hon- 
neur. Nous  n'avions  rien  dit  jusqit'à  pré- 
sent de  la  misèerr  retraite  de  M.  Aristide 
Dumout,  mesure  inopportune  qne  l'on  a 
voulu  pallier  en  le  nommant  officier  de 
la  Légion-d'Honnenr ,  parce  que  cette 
affaire  seoibloH  d«  domaine  dos  jonmairx 
qui  s'occupent  plus  apéctalement  des  in- 
térêts de  l'art  eit  France.  Mais  comme 
une  grande  partie  des  commandes  d'ob- 
jets d'art  faites  par  le  ministère  de  l'in- 
térienr  est  destinée  à  l'ornement  de  nos 
églises,  et  que,  sous  ce  rapport,  la  reli- 
gion KUAsibicn  qite  la.  morale  ponrroient 
avoir  k  se  plaindre  d'une  administration 
trop  facile  à  fanroriser  le&ttigenees  d'usé 
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m/^îocrit^  complaisante,  au  pr^jndire 
(lu  in^'rîlc  cl  de  la  vcrta ,  iions  crovons 
dp\oir  /"'lever  la  \oi»  pour  appekr  aiisM 
d(*  nos  vœux  à  la  Ji\ision  dvs  bnanx  nris 
un  homme  qui ,  ind4'pen<lamTnent  de  sa 
grande  oxp«M ienre ,  a  toiijonrsfo  w  con- 
cilier, clans  ses  fonctions  sonxent  dtMI- 
catcs,  reslîinc  générale  des  artistes  et  des 
gens  de  bien. 

—  [/Académie  française  a  procédé 
hier  à  Télcciion  d'on  membre  ,  en  reni- 
placemeiit  de  M.  I**  comte  de  Cessac. 
M.  de  Tocqneville  a  été  élu  au  second 
lonr  de  scrutin.  Ses  conenrrens  étoienl 
M^f.  Vatout  et  Aime- Martin. 

—  M.  le  baron  de  Barantc  a  été  nommé 
directeur  de  l'Académie  française ,  et 
1V1.  le  comtt;  Pbitippe  de  Ségar,  cbance- 
lier,  pour  le  premier  trimestre  de  1842. 

•-»  l^es  valeurs  confiées  à  la  po^te,  non 
réclamées  et  di'finiLi>emenl  perdues  de 
pub  i83o,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
onze  années,  s'élèvent  h  705.000  fr.  Ces 
valeui*s  éioie.ut  contenues  dans  4^a  Icl- 
trcs. 


NOUVELLES  ORH  PltOlINCKf. 

Le  Journal  de  Valognes  contient, 
dans  son  dernier  numéro,  les  détails  d'un 
incondicquia  éclaté  il  y  a  (]uelques  jours, 
à  la  filature  de  la  Coudre,  située  dans  la 
couiQuine  de  Négrevill(>,  àlrois  kilomè- 
tres de  Valognes.  L'usine  et  la  pins 
grande  partie  du  matériel  ont  été  entiè- 
rement consumées  par  les  flammes.  On 
évalue  la  perte  à  aoo,ooo  fr. 

—  M.  Pelletier  a  comparu  devant  les 
assises  dos  Deux-Sèvres  pour  avoir  écrit 
et  affiché,  dans  la  nuit  du  ao  août,  des 
placards  iniitaiil  les  habiians  de  iN'iort  à 
refuser  leurs  portes  aux  agens  du  lise. 
M.  Pelletier  a  nié  avoir  lui-même  pla- 
cardé l'affiche  saisie,  mais  il  a  confessé 
que  ctt  écrit  éloil  de  lui.  Lejury  areudu 
un  verdict  d'acquittement. 

—  Dans  sa  séance  du  1 7,  le  conseil  mu- 
nicipal do  Besançon  a  voîé,  h  l'unnni- 
mité,  la  domine  d'an  million  en  faveur 


(890) 

dn  chemin  de  fer  de  Molhoose  à  t>i;on, 
suivant  la  Tatléè  dn  Donbs  et  i»assanl  I 
Besançon. 

—  \2Ami  de  la  Charte,  de  Cîennoirf 
(hny«de-D6me).  rlii  ss,  dit  que  la  rb«B- 
bn?  d'accusation  a  prononcé  snrl'affiire 
de  Chauriat.  Ou  aire  prévenus  sur  Ircute- 
six  ont  été  mis  hors  de  pour>Hi(e.  Pt 
Irenle-deax  ron\-oyé«  en  firévention. 

i^  oonr  royale  a  entendu  le  rapport 
sur  les  troubles  de  Clermonl,  dout  l'in- 
struction est  tcnniiiée. 


liXTRniKUffi. 

7>cs  journaux  de  Bruxelles  annon- 
cent qne  le  secret  vient  d'être  lev^ponr 
les  {.revenus  dans  l'affaire  dn  complot. 

—  Le  21,  les  deux  chambres  (in  par- 
lement anglais  se  sont  réunies  pro/ÎTiHtf. 
Quelques  minutes  avtint  trois  heures,  les 
communes  ayant  paru  à  la  barn^cnb 
personne  de.  leurs  officiers,  le  lord  cb»- 
celier  a  déclaré,  an  nom  de  le  reine.  qK 
le  parlement  étoît  de  nouveau  pron^ 
jusqu'au  jeudi  3  février  prochain. 

—  Le  Mormng-Pott  annonce  qu'on 
traité  relatif  à  l'abolition  <lu  comtnerfc 
des  esclaves,  auquel  ont  pris  parll'An- 
triche,  la  France,  l'Angleterre,  la  î-rus^c 
et  la  Russie,  a  élé  signé  le  io  décembre 
au  l'oreign- Office  par  le  baron  Schloi- 
nîtz.  le  comte  de  Saint-Aulaîre,  le  comte 
d'Aberdeen,  le  baron  Ko  h  1er  et  le  b»roo 
Brunow. 

—  Un  nommé  Ranger  vient  de  faire, 
au  préjudice  de  la  banqnc  d'Anglelcrre, 
de  faux  billets  jusqu'à  concurrence  de 
i,33o  1.  st.  (35.25o  fr.)  C'est  à  Liverpool 
qu'il  les  a  fabriqués. 

:—  On  avoit  dit  que  l'Autriche  dimi- 
nu  oit  considérablement  l'effectif  de  son 
armée  ;  ce  bruit  a  été  complèlemenl  dé- 
menti par  les  journaux  allemands. 

On  avoit  dit  ensuite  que  la  Pnissc 
vouloit  aussi  désarmer  de  son  côlé.  On 
lit  h  ce  sujet  dans  la  Gazette  univcnelU 
de  Leipsick  : 

«  L,a  nouvelle  donnée  par  la  Gmettt 
(C Aiiçrsboiirg ,  sous  la  date  de  Bcriis. 
37  novembre,  que  le  uiiaistru  de  |ag«Mrrc 
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êparc  non-scnlcmcnt  étf  grandes  ré- 
ictions  dans  Tiirméet  mais  aussi  un 
langcment  c:omplet  de  l'organisation 
iiilaire  actuelle,  porte  tOQt-à-fait  le  ca- 
et  dune  mauvaise  plaisanterie,  et  ne 
>uvera  nai  crédit  auprès  des  personnes 
il  connoissent  ce  ministre,  a 

—  Il  paroU  certain  que  le  cabinet  an- 
;cbien  a  combiné  avec  celui  de  Berlin 

système  des  cberains  de  fer  à  établir 
ins  les  deux  pays,  aCn  de  lier  les  gran- 
ds lignes  de  Prosse  et  de  Saxe  avec  colles 
!  la  Bohême  et  de  la  Uongrie. 

—  \1.  le  comte  de  Bruhl,  lieutenant- 
iloncl  Lors  de  service,  connu  par  sa 
ission  à  Rome,  rentre  dans  le  service 
lif  en  qualité  de  colonel,  et  a  été  nom- 
é  aide-de>camp  do  roi  de  Prusse.  C'est 

premier  officier  catholique  revélu  de 
;  dernier  emploi. 

—  Les  partis  se  donnent  beaucoup  de 
louvcment ,  en  Portugal,  pour  feni|M>r- 
)T  dans  les  élecliom  municipales.  Le  gon  • 
ernement,  bien  que  ses  partisans  aient 
riomphé  dans  plusieurs  villes,  semble 
raindre  qu'il  n'an  soit  pas  de  même  par- 
(>ul ,  et  prend  en  conséquence  les  me- 
iins  les  plus  actives. 

—  Suivant  des  lettres  de  Beyrouth, 
)élim- Pacha,  gouverneur  de  la  Syrie,  est 
*arii  pour  le  Liban  Si  la  tétedeSooo  hom- 
ncs,  et  a-  sommé  les  Maronites  de  faire 
Bur  soumission.  Ceux  ci  ont  spontané- 
nenl  déposé  les  armes  ;  mais  Sélîm  a  été 
noins  heureux  avec  les  Druses,  qui  se 
ont  retirés  dans  les  montagnes.  Le  co- 
on(*l  Rose  s'est  rendu  auprès  de  Témir 


€OUR  DES  PAIRS. 

ATTKNTAT   î»ll    IS   SRI»TBMR»r.         , 

(Présidence  de  M.  Pasipiier.J 
Audience  <itt  s5  décembre, 

l>es  abords  du  Luxembourg  a  voient , 
dès  le  mutin ,  une  physionomie  inaccou- 
tumée, et  un  public  nombreux  se  pressoit 
6  l'entrée  des  tribunes  pour  entendre  la 
lecture  de  l'arrôl. 

Des  détachemens  de  la  garde  munici- 
pale, de  la  ligne  et  des  vétérans  sons- 
officiers  ,  ainsi  que  des  escouades  de  po- 
lice ,  occupoient  toutes  les  issues  du  pa- 
lais. 

A  midi  et  demi  ,  les  membres  de  la 
cour  commencent  h  arriver.  Quelques 
mumensaprës  arrivent,  de  leur  côté,  M.  le 
procureur-général  Hébert  et  M.  Tavocat- 
général  Boucly. 

t!lnGn,  5  imc  heure  et  demie,  les  portes 
de  la  salle  d'audience  sont  ouvertes,  et  la 
co«r  entre  eu  séance. 

Après  l'appel  nominal .  qui  constate  la 
présence  d'environ  i4o  pairs,  un  profond 
silence  s'établit,  et  iM.  le  président  Pas- 
quier,  a^ant  à  ses  côtés  les  membres  de^a 
commission  d'instruction  ,  M.  le  procu- 
reur-génôral  occupant  le  siège  du  par- 
quel,  donne  lecture  de  l'arrêt  rendu  par 
la  cour,  sur  les  conclusions  du  ministère 
public .  après  huit  jours  de  délibération. 

Par  cet  arrêt,  les  nommés  : 

François  Quénissel.  dit  Papart, 

Jean-Baptiste  Colombier, 

JustEdouàrd  Brazier, 

Sont  déclares  coupables  d'attentat  5  la 
personne  des  ducs  d'Orléans,  de  Nemours, 
d'Auniale,  et  de  complol  contre  la  sûrelô 
de  l'Etal. 

Les  nommés  Augn?tc  Petit,  Jean-Marie 
Jarassp ,    Louis   Dnfonr,   coupables  de 


i_  ,^  „  „    _        X       i-^-  A -    complicité  au  môme  attentat  et  de  com- 

tes Druses  pour  rengager  a  rentrer  dans       ,   /       ,      I    ^A     •/   1    PiM  • 
•  ^  "  ®  plot  conlre  la  sftrelé  de  l  Ltal  ; 

Les  nommés  Antoine  Boggio,  dît  Mar- 


e  iie\oir. 
—  On  lit  dans  le  Moniteui*  parisien  : 
«  Nous  recevons  à  la  fois,  par  la  voie 
le  Londres  et  relie  d'Allemagne,  la  cou- 
irmalion  de  la  nouvelle  de  la  continua- 
tion des  hostilités  eu  Syrie.  1.^  puissan- 
-L's  beroiit  peut  être  forcées  de  se  con- 
terler  pour  faire  cesser  un  système  de 
sanglantes  représailles,  malheureusement 
t>iganisé  entre  les  Druses  et  les  Maro* 
aites.  m 


tîn,  iNapoiéon  •  l'Yançôîs  Mallet,  Jean- 
Marie  Boucheron,  Launois,  dit  Chasseur, 
Auguste-Michel  Dupoly,  ^iapoléon  Band, 
coupables  de  participation  h  ce  complot; 

Les  nommés  Auguste  Prîoul,  Charles 
Martin  .  Alexis  Fongeray,  Napoléon  Bou- 
zer.  Considère,  renvoyés  de  l'accusation 
portée  contre  eux. 

tUi  conséquence,  François  Quénissel. 
dit  I^apart,  Jean -Baptiste  Colombier,  et 
Just  -  Edouanl  Brazier,  dit  Ju^t,  sont 
condamnas  â  la  peU^  de  mort.         -  • 


Pclîl.  (lUAngnsie,  le  an-Marie  Jarasse, 
rt  liOiiis  Dufonr,  sont  condamnés  à  la 
peint  de  ia  déportai  ion. 

Anioino  Boggio,  dit  Martin.  Napoléon- 
François  Mallet,  sont  condamnés  à  quinie 
amiéeê  de  délention» 

Boncberon .  Jean -Marie  Launois ,  dit 
Chasseur,  sont  coodamnôs  à  dim  annéeê 
tU  délention, 

Dnpotjr  (Aognste-Micltel  ) ,  Napoiéon 
Bastn.  sont  condamnés  à  \einq  amnée»  de 
détention, 

iscn  nomniés  Angnsle  Mool,  Martin 
V  Charles ).  Alexis  Kongeray,  Ma()oléon 
Boaaerel  Considère,  seront  remis  immé- 
diatement en  liberté,  s'ils  ne  sont  retenus 
pour  autre  caasf. 

L*arrét  condamne  en  outre  les  nommés 
Auguste  Petit,  Jarasse,  Dofour,  Boggio, 
Mahet.  Boucheron,  Launois,  Dupoty, 
Basin,  à  la  sorveillance  de  la  haute  police 
pendant  tonte  leur  vie,  et  soUdaireuient 
aox  frais  do  procès. 

Apr^  la  lecture  de  cet  arrêt,  Taudience 
publique  est  levée. 


A  l'issne  de  l'audience,  le  greffier  en 
chef  de  la  cour  dos  pairs,  M.  Cauchy,  s*cst 
transporté  h  la  prison  dn  Luxembourg.  (I 
a  donné  lecture  5  chacun  des  condamnés 
ainsi  qu'aux  accusés  acquittés  ,  du  dispo- 
sitif de  l'arrêt.  11  parotl  que  les  trois  con- 
damnés à  mort,  et  surtout  Quénisset  et 
Colombier,  ont  entendu  cette  lecture 
avec  calme.  L'accomplissement  de  ces 
formalités  a  duré  près  de  deux  heni*es. 
Les  défenseurs,  qui  n'avoient  pas  quitté 
le  palais  du  Luxembourg,  ont  deman- 
dé à  communiquer  avec  leurs  cliens. 
MM"  Paillet,  Barocbe  et  Blot-Lequesne, 
avocats  des  trois  condamnés  à  mort,  ont 
seuls  été  admis  dans  la  prison  ;  quant  aux 
autres  défenseurs,  toute  communication 
leur  a  été  interdite. 

MM**  Paillet,  Baroche  et  Blot-Le- 
quesne ,  après  avoir  fait  signer  par  Qué- 
nisset, Colombier  et  Brazier  un  recours 
en  grâce,  ont  sollicité  une  audience  de 
Louis  Philippe. 

A  deux  heures  le  conseil  des  ministres 
s'otoit  réuni. 


90inÉE8  D'AUJTOMNE,  Nouvelie  morale  en 

action,  pwr.MM.  VaiUantet  dQUmomrs. 
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Rililion  îllttslréc.  —  Pari»,  Fmk>uf, 
libraire  éditeur,  6,  rne  Ytonlioomn. 

Nous  recommandons  anx  EanûUao- 
tfaoliques  cette  publication  dont  k  bv 
typographique  et  les  eharoBans  ijkssii&y   ' 
sont  pas  le  aenl  méritp.  1^  choix  shr. 
des  anecdotes,  l'cncbainemeot  dcsp^l- 
cef ites,  l'art  arec  lequel  sont  amenés  i^ 
récits,  le  naturel  dans  les  dialogues.  W 
concourt  à  faire  de  ce  livre  on  oovrae 
dont  la  vogue  ne  passera  point  av«x  i^ 
premiers  jonrs  de  l'année. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  pnMi- 
cation  avec  un  recveil  analogue,  \^h\\i 
sons  les  auspices  de  M.   R.    DelessrrL 
(protestant),  par  M.  lebaioodcOrando. 
sous  le  titre  de  :  Morale  eu  action^  on  Us 
bons  exemptée.  Ce  dernier  ouvrage  a  ïm 
la  prétention  ^tVttéminewm£ntreli^t9X. 
et  il  reproduit  avec  une  piofiisioii  pw^* 
être  affectée   les  exemples   des  ^nods 
hommes  d«  calbolicLsme.  Mais  les  of^ 
Uques  ne  voudroient  pas  y  lire  Icsligaft 
suivantes  t 

n  Tandis  que  Tinlolérance  snscilôil 
mille  contrariétés  à  l'abbé  de  l'£|)ée.  ce: 
homme  vertueux  respeetoit  ioaies  le^ 
eroyancee,»,,  • 

On  sait  que  V indépendance  de  princtpa 
dODt  la  susdite  Morale  en  action  fait  ^ 
neur  à  l'abbé  de  l'Kpée  n'étoit  autre  q» 
celle  des  appelane  et  réappelane. 

J^CJécoAii,  TCbxittt  Cf  cira 
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rinçais,  ouvi  aj][e  pnMir  par  i^J.  «le 
vnotïtK!  rt  (iéiiic  à  Mgr  de  Quc- 
:n.  —  T.  6  (i). 


eux  snvans  cniî(|iie»  ont  pailé, 
it  nousyde  ielouvraf,e.  Le  pre- 
r,  aujourd'hui  prélat  disliti^fiié, 

favorise  lu  science  avec  autan  i 
sollicitude  qu'il  a  lou  jours  hit  s 
riieur  n  la  cultiver,  a  publie,  dans 
^"  2bG3,  un  bel  élo^e  de  lalraduc- 
11  des  Pères  de  rË^,lise,  dédiée  à 
^r  lie  Quelen,  son  admtt^ble  pre- 
L'csseur.  Le  second,  dont  la  mort 
m  t  d '  i  n  te  rr  01  n  pre  ton  t  rëce  mtn  e n  t 
;  travaux,  a  pleinement  ratifié, 
as  le  N"  33io4, 1  approbation  «5nia- 
fe  d'un  ju^je  si  con)|,éierit.  Tous 
'MX  avoient  compris  cotubiea  la 
ibii cation  de  M.  de  GciiouJe  cat 
pportune  et  utile. 

£u  effet,  La  religion  a  rencontré, 
e  nos  jours,  deux  espèces  d'en  ne- 
lis  :  les  protestaus  et  les  pUiloso- 
hes.  Ceux-là  préteudoienl  que  l'E- 
lise calliojique  ayoit  altérera  doc- 
iine  ehrëiienne,  et  que  le  Saint-Sit- 
c  ne  traiiKuiettoit  pas  ccttp  doctrine 
elle  qu'elle  est  sortie  de  la  bouche 
lu  Sauveur  et  des  apôtres.  Ceux-ci, 
>eaus  après  ica  protestant,  ont  sou- 
.enu,  non-seulement  que  Terreur 
»'ttoit  iutroduite  daus  le  cluistia- 

(1  j  Un  volume  grand  in -8"  sur  cava- 
lier ,  prix:  7  fr.  Sous  presse  »  pour  paroi- 
tre  en  janvier,  Tertullien  ,  tome  7*  et 
dernier;  Saint  Cj'prien,  tome  5  bis» 

Tous  les  volumes  de  cette  collection  se 
vendent  séparément  au  prix  de  7  fr. 

Â  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  Gîe, 
rac  Gasselle,  n*  39; 

Et  chez  Sapia,  rue  du  Doyenné,  n"  la. 

L'Ami  de  la  Relig'cn,   Tome  CXI. 


nisint*,  mais  que  la  relif^ion  elle- 
nièîne  n'einit  qu'un  lissu  de  fables 
et  de  supersiiiions,  et  qu'on  ne  pou- 
vnit  y  ironver  une  philosophie  et 
une  théologie  raisonnables.  Coai- 
nient  détruire  le  protestantisme  et 
le  philosophisme?  F]n  leur  opposant 
le^  Pères  de  l'Ëglise,  puisque  les 
Pères  ont  réfiité,  «lès  le  commence- 
meni,  toutes  les  objections  rpiel'hé- 
ré-iie  et  l'i  crédulité  ont  osé  repro— 
dnirt^  de  nos  jours. 

A  partir  de  saint  Clément»  pape, 
et  de  saint  Ignace,  les  écrivains  des 
quatre  premiers  siècles  établissent, 
par  la  tradition  la  plu9  certaine,  la 
vérité  des  dogmes  que  les  protestant 
contestent;  et  en  même  temps  ils 
nous  présentent  des  hommes  du 
plus  {>iand  g^'nie  qui,  après  avoir 
étudié  tous  les  systèmes  pliitpsophi* 
ques  daus  les  écoles  d'Ale.\andrie, 
d'Athènes  et  de  Rome,  ont  embrassé 
avec  transport  le  christianisme,  au 
sein  duquel  ils  trouvoient  la  philo^ 
phie  la  plus  haute  et  la  phissnbiime. 
jN'eVit-il  pas  admirable  qu'il  n'y  ait 
pas  une  objection  modeine  que  les 
Pèies  n'aient  connue,  et  .i  laquelle 
ils  n'aient  répondu  avec  une  i'orcede 
lopjique  et  une  supériorité  <le  talent 
irrésistibles?Cesrpulssan>  génies  ont 
suinioitié  les  difficultés  .o\i  un  si 
grand  nombre  de  nos  contemporains 
ont  succouihé,  et  que  ceux-ci  n'au- 
roient  pas  renouvelées  san^  doute, 
avec  tant  de  présompli(»n,  s'ils 
avoient  parconru  les  monumens  qui 
en  contiennent  b  rélutation  péremp- 
toire. 

11  j'.iut,  d'ailleurs,  plus  que  jamais 

38 


(594) 


étudier  les  Pères  de  l*E(;Use,  car 
noire  époque  présente,  arec  celle  où 
iU  ont  vécu,  une  frappante  analo- 
gie. Aujouririiui,  comme  avant  l'in- 
vasion des  Barbares  qui  a  amené  les 
ténèbres  sur  PEurope,  les  esprits 
formifs  aux  controverses  pliilosophi* 
ques  discutent  tons  les  titres  du 
christianisme  avant  de  l'accepter. 
Aujourd'hui,  comme  alors,  le  chris- 
tianisme est  mis  tout  entier  en  ques- 
tion. La  force  seule  de  la  vérité 
vainquit  autrefois  le  monde  :  elle 
triomphera  encore  Ae  toutes  les  ré- 
sistances. 

Précieux  au  point  de  vue  de  la 
controverse,  les  ouvrages  des  Pères 
ne  le  sont  pas  moins  au  point  de  vue 
historique,  scientifique  et  littéraire. 
Rien  de  plus  curieux  que  de  les 
comparer  aux  écrits  des  païens, 
pour  suivre  la  grande  transfor- 
mation du  monde  moral,  qui  s'est 
opérée  à  l'apparition  du  christia- 
nisme. Mais  nous  ne  faisons  qu'in- 
diquer cet  ordre  de  considérations, 
pour  insister  de  préférence  sur  les 
obstacles  qui  s'opposoient  à  ce  que 
les  ouvrages  des  Pères  fussent  plus 
généralement  connus  aujourd'hui. 

Les  rhéteurs,  exclusivement  pré- 
venus en  faveur  des  siècles  de  Péri- 
clès  et  d'Auguste^  ne  soupçonnoient 
pas  les  trésors  de  génie  et  d'élo- 
quence que  recèlent  les  écrits  des 
Pères  grecs  et  latins. 

Les  prolestans,  qui  trouvoient 
leur  condamnation  dans  ces  écrits, 
n'avoient  garde  de  les  populariser. 

Les  hommes  du  monde,  peu  fa- 
miliarisés avec  les  langues  ancien- 
nes, ne  pouvoient  lire  le  texte  ori- 
ginal. 

Restoient  les  ccclcsiasliques.  Alv 
sorbés  par  les  détails  du  ministère , 
"^«nment  eussent-ils  trouvé  le  temps 


nécessaire  ponr  parcourir  pénible- 
ment ce  texte,  dont  ils  avoienih 
clef  sans  doute  ,  mais  qui  ttÔM 
une  étude  minutieuse  et  paroottc- 
quent  des  loisirs  ? 

Il  n'y  avoit  qu'an  moven  d'apb- 
nir  unt  d'obstacles  :  c'étoit  m 
traduction. 

Tant  que  la  Uuigne  latine  a  é'i 
celle  des  savans»  on  a  In  des  uwloc* 
tious  latines  des  Pères  grecs.  Au- 
jourd'hui le  français  est  dcvena  b 
langue  univer^Ue,  la  langue  des 
savans  comme  des  peuples  :  c'est 
donc  une  traduction  française  àt> 
Pères  latins  aussi  bien  que  des  Pères 
grecs  qu'il  faut  publier  ence  ibo- 
ment,  afin  de  ranimer  la  /ot'i 
christtanisnie.  Le  fait  senl  de  cetie 
traduction  fera  tomber  les  ftqsgtf 
qu'elle  rencontre. 

Ainsi  a  raisonné  IM-  ^^  ^ 
noude. 

Prêtre,  il  deroit  compifndn 
mieux  qu'un  autre  que ,  l'Ecnlune 
et  la  tradition  étant  tout  le  cbrû- 
tianisme ,  il  est  indispensable  qfi« 
les  prêtres  aient  sans  cesse  eniie  t^ 
mains  la  Bible  et  les  écrits  des  Pêt» 
de  l'Eglise  où  réside  la  tisditi» 
Déjà,  le  clergé  lui  étoit  ml<?^^ 
d'une  yersion  ,  aussi  éWganie  q« 
fidèle,  des  saintes  Ecritures:» 
complète  son  oeuvre  ,  en  offrant  »ft 
public  une  version  des  saints  Pères- 
Nous  indiquons  à  dessein  la  ^ 
relation  de  ces  deux  publieaiioe$« 
importantes.  C'est  la  marque  dui 
bon  esprit  d'avoir  senU  coiubjefl 
elles  sont  lltile^  :  c'est  la  '"''^'^ 
d'un  esprit  excellent  d'avoir  sa'» 
combien  elles  sont  offorioB^'  , 
Grâce  à  la  traduction  française  ««îî 
Pères  de  l'Eglise,  et  à  la  hooW  ^^ 
novateui-s ,  les  fidèles  «uï-»'^"**! 
verront  ce  qu'on  leur  e 
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c*  siècle  enseigné  depuis  l'origine 

clii'istîanisine. 

Le  Siège  apostolique,  centre  de  la 
as  haute  sagesse,  n*a  pas  manqué 
^ncou rager  une  telle  œuvre.  Le 
iniife  romain  a  daigné  dire  à  M.  de 
;uoud.e  qu'elle  a  d'autant  plus  le 
érite  de  l'à-propos,  que  l'Eglise 
ange'lîqucdePrûsaepre'tendmain- 
nant  s'appuyer  sur  les  Pères  des 
latre  premiers  siècles. 
Déjà  ,  ces  Pères  se  trouvent  en 
trtie  sous  les  yeux  du  public.  Les 
sux  premiers  siècles  ont  paru  en 
itier  : 

i*''  siècle  :  Les  ouvrages  de  saint 
lément,  pape,  et  ceux  dont  les  au-- 
:urs  sont  inconnus  ; 

2"  siècle  s  Les  ouvrages  de  saint 
rnace ,  saint  Polycarpe  ,  saint  Jus- 
n,  Tatien,  Alliénagore,  saint  Théo- 
liile,  Heruiias,  saint  Lénée,  Minu- 
lus  Félix  ,  Clément  d'Alexandrie, 
^es  traités  qui  n'avoient  jamais  été 
vaduits  existent  en  français  main- 
e  riant. 

Cinq  volumes  sont  consacrés  à 
es  deux  premiers  siècles,  et  ils  ont 
!té,  de  la  part  des  critiques  qui 
lous  ont  précédé,  l'objet  d'une  ap- 
préciation trop  approfondie,  pour 
|uc  nous  ne  nous  bornions  pas  k 
varier  du  tome  vi',  qui  renferme 
es  traités  suivans  de  TertuUien  : 
Contre  Marcion,  —  De  la  chair  de 
hsus^Christ,  — -  De  la  résurrection  de 
a  chair.  —  De  Vame,  —  Témoignage 
le  Came,  —  De  la  couronne  du  sol^ 
iat.  —  Du  manteau.  —  De  la  pa» 
lence.  —  De  la  pénitence.  —  De  Ci- 
(lolâtrie. 

Teriullien,  auteur  de  ces  traités , 
ïJaquit  à  Carthage  vers  l'an  i5o  de 
Jésus-Christ.  Il  obtint  des  succès 
comme  avocat  et  professeur  de  rhé- 
torique^ carrières  qui  l'eussent  cou-  j 


duil  aux  honneurs,   s*il  fût  resté 
dans  le  paganisme.    Mais   il  aban- 
donna le  culte  des.  idoles  pour  la 
religion  chrétienne,  et  Agrippinns, 
évéque  de  Carthage,  acheva  l'oeuvre 
de  sa  conversion  vers  l'an  i85.  L'an- 
née suivante,  TertuUien  épousa  une 
femme  chrétienne  II  n'existoitalors 
aucune  constitution  qui  empêchât 
de  conférer  les  ordres  aux  hommes 
précédemment     engagés    dans   les 
liens  du  mariage  ,  et  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Le  prêtre  de  Carthage 
mérita  les  bénédictions  de   toutes 
les  Eglises  par  ses  écrits  ;  son  nom 
se  confondit  avec  celui  d*Apologiste 
du  christianisme  ;  mais   le  docteur 
de  la  foi  aima  mieux  perdre  sa  cou- 
ronne que  de  persévérer  jusqu'au 
terme    du    pèlerinage.    TertuUien 
avoit  un  caractère  extrême  :  il  ou- 
biioit  qu'il  est  une  sagesse  orgueil- 
leuse qui  conduit  à  l'abîme,  et  que 
le  rigorisme  n'est  pas  plus  la  vertu 
que  la  dureté  n'est  la  justice.  Or, 
Thérésie  de  Montan  irouvoit  alors 
des  disciples  parmi  les  Eglises  d'A- 
frique. La  sévérité  de  ce  sectaire, 
q[ui  condamnoit  les  secondes  noces, 
multiplioit  les  jeûnes  ,  défendoit  de 
fuir  les  persécutions,  avoit  de  Taffi- 
1)1  lé  avec  les  tendances  du  prêtre  de 
Carthage.  TertuUien  embrassa  ces 
doctrines  inexorables ,  et,  depuis  sa 
\  chute ,  arrivée  vers  l'an  2o3,  les  ca- 
tholiques nie  furent  plus  pour  lui 
que  i\e^ psychiques^  ou  des  hommes 
animaux  ,  grossiers  dans  leurs  sen- 
ti mens  ,  incapables  de  s'élever  aux 
choses  surnaturelles,  et  ployant  sbùs 
le  fardeau  des  choses  tie  la  terre. 
Au  reste,  il  ne  fut  pas  plus  constant 
dans   l'erreur  que  dans    la  vérité. 
Vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  aban- 
donna complètement  la   secte  des 
Montanistes  :  mais ,  au  lieu  de  re* 
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rrjiîr  à  runtlc,  il  se  (It  l:iî*mcitic 
çiiffàe  >crie  ;  et  les  TertnlUanines 
te  soiitiiticn:  jii>(|u'au  u-ui|u  Je 
Naiut  Au|;usiiti,  (|ui  eut  le  bonlieur, 
«ous  son  ô|iisco|iat,  tic  incilre  6n  a 
celte  lieri'sie.  TcrluUieu  acheva  sa 
ratrière  Jau«  une  vietMessoaraiicée, 
Ter$  l'ail  ^45 ,  hors  de  la  coiniuu* 
Dion  ca(Lolii|uc. 

Ou  divise  hc^  ouvrages  en  deux 
l^irties  :  ceux  qui  ont  précédé  sa 
4  bute ,  ceux  qui  Tout  suivie. 

«  Koos  avons  tu  deux  hoaunes  dans 
Terlullien,  dit  son  Iraductear;  nous  ren- 
€onlren>DS  aas$t  deux  écrivains.  Profond 
el  original .  il  sort  des  règles  ordinaires 


résie ,  îl  reste  une  fnalede  pasvi^ 
où  Ton  recoituAÎi  les  iiispimioii 
de  la  foi  catholique.  Noos  scrb 
injustes,  d'ailleurs ,  envers  Unc- 
inoite  de  Tertullien,  si  noos  uV 
iouûoDs  que  iilasicurs  de  ces  op 
nions,  loin  de  lui  èire  personnelles, 
appartenoieut  à  certaines  localitei 
de  rAfrique,  et  que  rE^li»en'av<)ii 
pas  encore  proooncé  sur  ()tielr|iK: 
autres. 

L^s  cinq  livres  contre  Martion, 
i\\n  ouvrent  le  tome  v%  n'atoleot 
jaiiuiis  été  traduits  :  cesoot,coflinie 
l'a  dit  Bossuet,  des  chefs-^a^f^^ 
doctrine  ci  ii'éioqttenee.  Marciou  ami 
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do  langage  ïKwr  se  créer  an  idiome  non-  |  f^j^^  revivre  le  double  principe  de 


vean.  11  éblouit  par  la  beaalé  de  ses  îma 
ges  ;  il  tonne,   il  renverse  par  la  solidité 
de  ses  argnmens.  Aussi  long- temps  qu'il 
est  dans  la  vérité,  il  ne  counoit  point 
d'égal  :  mais,  du  moment  que  l'esprit  de 
T>ien  s'est  relire  de  Inî ,  comme  autrefois 
deSaûI,  il  foiblit  et  chancelle.  Il  conserve 
encore  d'admîrablesclarlésparîntervalles, 
mais  souvent  aussi  il  tombe  dans  Paflécta- 
tîon  et  l'enflure.  Sesargumens  n'ont  plus 
ni  renchàin&menl  ni  la  solidité  acconto- 
mée.  Il  se  coolcnle  parfois  de  raisons  pins 
spécieuses  que  solides  pour  prouver  ee 
qu'il  avance ,  lui  qui  avoit  tout  à  l'heure 
le  regard  si  péuélranl  et  la  parole  si  inci- 
sive. Il  devient  crédule  comme  on  enfant. 
Le  doclenr  s'est  fait  peuple,  et  accepte 
avec  lui  des  chimères  et  des  visions  ridi- 
cules.   Tant  il  est  vrai  que    la  pensée 
nourrit  l'élocul/oii .  et  que  le  style  tout 
eulicr  c'est  l'boni  me?  Qu'on  le  sache  bien, 
cepoR^danl  :  Tertullien,  ainsi  que  l'ange 
désh  nié  de  sa  gloire ,  conserve  encore 
dansb  a  chule  une  \)ar\le  de  sa  puissance 
et  de  :»on  génie-  » 

Sans  doute,  les  erreurs  de  Ter- 
tullien affoiblissenl  son  autorité,  et 
«on  témoignage  iiVst  reçu  qu'en  lé- 
fervant  les  droits  dt  rE(>liî»e  Mais 
(Ml  ne  peut  se  dissimuler  que,  iiictne 


Maiiès ,  auquel  il  uiéloii  dW/es 
dogmes  ténébreux  et  qBiUiieioxfli 
particuliers.  Tertullien  déplojiwo 
tre  lui  toute  la  puissance  tlelir^«- 
uientation  ,  toute  l'auioriié  i«  ^ 
science  et  de  la  tradition.  Il  sy  P"' 
à  trois  fois  pour  abattre  celle  hf|t* 
sie.  Son  premier  écrit  n'cloitqu'»" 
opuscule  composé  à  la  ^'^'^  * 
reutplaça  par  un  .second  bui\^"' 
douiia  plus  d'étendue,  et  ce  seco»* 
écrit  devint  enQn  le  grand  irs»»^^ 
cinq  livres  que  nous  avons  aup 
d'hoi>  un  des  titres  de  gloii«A|^ 
prêtre  de  Cartbage  ,  et,  sauf  quiî^ 
<|ues  lignes,  digne  des  plus  w:w 
jours  de  sa  foi  caibôlique. 

Dans  les  traités  De  la  chair èe  l^' 
sus-Christ  et  De  la  résitrrccm  tl^  '^ 
chair,  qui  est  comme  la  consét|tt^ï^^ 
du  priràcipe  p':se  aupara^""'»  \ 
tuliien  prouve  :  i**  qw*^  ï*"^^'?!!' 
gneur  a  clé  lioanme  yéril^"'" 
:i»  q»^e  la  foi  nous  oblige  i^c  cr  if^ 
que  noas  ressusciterons  n»  f  " 
deux  veillés  combattues  par  .'^ï^'*'"^ 
et  quel«i«es  autres  liéiéliques,]!"^ 
qu'ils  ne  vouloicnt  pas  que  l«  ^'^' 


-*"»»$  les  traités  où  s'est  glissée  Thé-    leur  du  corps  jfut  le  Dieu  véi«**^" 
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^e  Itvf-e  Dt  ftime  dalc  Au  coin- 
uceiiit;nl(le  la  cliate.  Mi>n*seule- 
II i  Xerlullieii  y  énonce  sur  Taitie 

visions  plus  liJiciiles  encore  z 
lis  il  y  lionune  formellement  le 
raclei^    avec    la    varieié    de  âes 

Dans  le  livre  du  Tcmoi^Hage  de 
me  ^  compose  avani  sa-cliuie,  il 
ut  moiitrei*  qu'il  n'y  a  qu'un 
eu,  par  le  ténioi;«n^g«  naturel  de 
une  lie  cliaque  homme. 

Il  composa  le  livre  De  lacoaronne 
1 1x35,  pour  justifier  Pactron  d'un 
»l(lat  clirétien,  qui  avoil  refusé  de 
!  couronner  de  fleurs  comme  1rs 
Qtros,  (lacis  la  distribution  des  lar- 
esses  qu'on  faisoit  anx  soldat.^. 
'ertullîcn  y  dit  que  le-?  guirlandes 
u'on  portoit  en  ces  occasions  pas- 
oient  pour  consacrifes  A  quelque 
ausse  divinité.  Ce  n'est,  ajouie-t- 
l,  que  sur  rautontc  de  la  tradi- 
ion  i|nc  nous  pratiquons  plusieurs 
cAioses  :  telles  sont  les  cérémonies 
nsiiées  au  Ijapteme,  les  obtaiions 
qne  nous  faisons  tous  les  ans  pour 
lei  morts  et  aux  rèles  des  mariyrii  ^ 
l'usage  où  nous  sommes  de  prier 
deboui  le  dimanche,  et  depuis  Pâ- 
que  jusqu'»  la  Pentecôte.  C'est  d'a- 
près la  même  autoiité  que  nous  f or- 
nions le  si«n<;  de  la  croix  sur  nos 
ironts  à  chaque  action  ,  dans  tous 
nos  inouvetnens,  eu  sortant  de  nos 
nidi;oiis  et  en  y  entrant ,  <en  nous 
liabiUantet  en  nousbai^^nant,  lors- 
que nous  nous  mettons  à  table  ou 
au  lit,  etc. 

Il  faut  rapporter  environ  à  l'an  209 
Iciraiié  Dumanieatt ,o^n\'^c\iU*  fort  ob- 
scur, dans  lequel  Tertullien  répond, 
sur  le  Ion  d'une  ironie  habituelle  , 
aux  détracteurs  qui  lui  repjiochoicnt 
d'avoir  abandonne  ta  robe  pour  ce  y 


vètcmrnl,  que  poiloîent  alors  les 
philosophes,  et  quiconque*  faisoit 
profession  de  sévéïiié  dans'  ses 
ma;urs.  Ce  traite*  renfern^e  des  li- 
gnes piécieuse-i  sur  la  tiadition. 

Dans  V Exhortation  à  la  patience , 
antérieure  à  la  chu  le  ,  Tertuilieu 
développe  avec  cloquenc^  les  mo- 
tifs qui  poiient  à  cette  vertu.  Nous 
ctterojis  ce  beau  morceau  qui  per<- 
meitia,  d  ailleurs  «  d'appiécier  ie 
style  du  traducteur  :. 

-•  €'est  par  l'énergie  de  la  patience 
qu'Isaïe  ne  cesse  de  louer  le  Seignear 
sous  les  dents  de  la  Sf  ie  ;  par  elle  qu'E  - 
tienne  est  lapidé  et  demande  grâce  pour 
ses  ennemis.  Heureux  aussi  Tathlëte  qui 
déploya  totites  les  ressources  de  la  patien- 
ce contre  tous  les  assauts  do  démon! 
Que  ses  troupeaux  lui  soient  enlevés,  et 
avec  eux  ses  richesses  ;  que  ses  fils  expi- 
rent écrasés  sous  les  ruines  d'un  édifice  ; 
qn'un  ulcère  dévore  lentement  ses  mem- 
bres; rien  ne  peut  abattre  sa  patience  ni 
la  foi  qa*îl  doit  au  Seigneur  :  toutes  les 
violences  du  démon  viennent  se  briser 
contre  lui.  En  effet,  tant  de  douleurs 
ne  distraient  pas  un  moment  sa  pensée 
(lu  Seigneurs  il  demeure  inéhranlalHe, 
témoignage  et  roodèSe  de  patience,  dans 
son  f  spril  comme  dans  sa  chair,  daos.son  * 
ame  comme  dans  son  corps ,  pour  nous 
apprendre  à  ne  pas  nous  laisser  accabler 
par  les  disgrâces  du  sil'clc ,  par  les  pertes 
de  nos  proches  les  plus  cbers,  ni  par  les 
afflictions  du  corps.  Quelles  magnifiques 
dépouilles  triomphales  Dieu  remportoit 
sur  le  démon  dans  la  personne  dé  cet 
homme  illustre  !  Quel  glorieux  étendard 
il  arbora  contre  Tennemi  de  sa  gloire, 
lorsque  Job,  à  la  nouvelle  des  catastro- 
phes qui  lui  arrivoicnt  coi^  .sur  coup,,  ré*, 
pondoit  par  ce  seul  mot  ;  «  Dieu  soit  bé- 
ni !  •  lorsqu  il  rcprenoit  sévèrement  sa 
femme  qui,  vaincue  par  tant  de  maux, 
luisoggéroit  de  mauvais  conseils!  Quel 
spectacle!  Dieu  éclate  d'allégresse.  Qucf  ' 
spectacle!  L'esprit  manvaissèchede  rage  à 
l'aspect  de  Job  râclan  l  a  vec  ooe  vésigaa4ioM 
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bénlque,  rîmmonde  venin  qni  coule  de 
M  pliie,  el  rendant,  comme  eu  ce  joMnl, 
k  Kt  [fliipset  k  leur  pliure,  le*  vera 
qui  tombcal  de  m  chair  cribICe  de  Lmas. 
Voill  pourquoi  cet  (tIImu  de  la  victoire 
de  Divu  ,  aptèi  svoir  émouuO  avec  la 
CttirtsK  et  le  bouclier  de  It  (laljencc  loua 
les  (rails  de  U  leolation,  recouvra  bien- 
16t  par  la  Tarear  de  Dieu  la  santé  du 
corps,  el  posséda  le  double  des  bien* 
qu'il  avoii  perdus.  S\l  avoit  ro«me  dteiré 
que  ses  enkos  lui  TasMot  rendus ,  il  edl 
été  app«l6  père  una  seconde  fois.  Mais  il 
aima  mieux  qu'ils  Ini  rtisseni  roHlus  au 
grand  jour  de  l'éLeraiti.  Plein  de  cm- 
fiance  dans  le  Seigneur,  il  différa  le  mo- 
ment de  sa  joie ,  quelque  grande  qu'elle 
dfU  être.  11  se  résigna  h  cette  privation 
volonUire ,  aGn  de  ne  pas  vivre  sans 
l'eiercice  de  U  patience.  > 

Quoique  le  traité  De  la  pénitence 
incline  déjà  à  une  rigueur  quelque- 
fois desea^ttira  nie,  il  fut  écrit  pen- 
dant que  Teilullien  eioit  encore 
dans  rË|;li>e.  L'auteur  traite,  dans 
une  première  partie,  du  repentir 
des  pécliës  commis  avant  le  b«|>- 
tème  ;  et,  dans  une  seconde,  du  re- 
pentir des  pécLés  dont  on  s'est 
rendu  coupable  après  la  régénéra' 
tion.  U  enseigue  que  l'Kglise  a  le 
ponvoir  de  remeltre  même  la  forni- 
cation, ce  qu'il  nia  quand  il  fui 
devenu  Moiitautste. 

Le  livre  De  l'idolâtrie  présente  la 
dëciaion  de  plusieurs  cas  de  coo- 
acïence ,  concernant  le  culte  des 
fftusses  divinités  des  païens.  U  j  est 
dit  qu'on  ne  pent  faire  d'idole,  etc., 

""" '-"  -îr»iieur  chrétien  peut 

nahre  à  nn  temple; 
Ht  assister  au  mariage 
,  etc. 

r  indiqué  l'objet  îles 
li  foruient  le  toiue  6°, 
préciser  notre  opinion 
ion.  £lle  est  d'au  sa- 


vant pénétré  da  texte  origioalin 
point  de  se  jouer  des  difficultés,» 
dont  le  styte^à  la  fois  brillant  etK- 
Tère,  a  été  formé  à  la  tneilleon 
école. 

Le  second  volume  deTertallime 
4e saintCypnen seront  mis  en  vente 
au  commencement  de  janvier,  «1 
bientât  parotiront  Origène  et  saini 
Hippolyte,  qui  termineront  la  série 
des  Pères  des  trois  preuiiers  siècles. 

M.  de  Genoude. n'abandonne  px 
le  projet  de  continuer  cette  belle 
entreprise  et  de  traduire  les  gran.ls 
écrivains  du  iv*  siècle.  En  le  voyant 
poursuivre,  avec  tant  de  lèleeta 
prix  de  grands  sacrifices,  une  pnbli 
cation  si  opportune,  le  clergé  n'aura>  1 
i-il  paa  de  plus  en  plus  à  cœur  de  y 
soutenir  ses  efforts?  L'accueil  ii  i*- 
vorable  qu'il  a  fait  aux  cinq  pe- 
luiers  volumes  permet  d'an^cti 
qu'il  mettra,  par  son  concoan 
AI.  de  Genoude  à  même  de  remplir 
le  vaste  plan  de  traductions  que 
nous  venons  d'indiquer. 

HUilBW 

sus  LA  MUItT  DE  U(I  IHA YSSIMOtS. 

A.nle  lempu*  linis  viiK  sax  el  sxcoll. 

teslimoniura   prabnit  in    coiisih'cIii 

Voniini;elDOnaccuuTilîilam  borna 

(Ewli.  uvi.  —  ai.) 

Un  deuil  succède  à  un  deuil, 
comme  un  abîme  à  un  abîme  (i),  et 
dans  les  malheurs  si  multipliés  qui 
ne  cessent  de  tomber  sur  l'£glise  et 
sur  la  France,  on  n'a  pas  eu  le  temps 
de  calculer  toute  l'étendue  de  la 
perte  qu'on  vient  de  faire  j  et  de 
mesurer  toute  la  profondeur  de  ses 
regrets,  que  voici  une  autre  perle 
qui  vous  déchire,  et  d'autres  regrets 
qui  réclament  toutes  vos  larmes  el 
toutes  vos  douleurs.  Ainsi  nous  res- 

[i)  Abyun  abyiium  Uvoeal.   Psaume 
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ms  à  peine  Au  coup  qui  rient  de 
18  frapper  quand ,  il  y  a  un  an  , 
kque  à   la  même  époque  ,  M.  de 
kald    fut  enlevé   à   radmiraiion 
verselle ,  et  nous  avons  à  gémir 
ourd'liui   sur  la  tombe  de  son 
npatriote,  de  $pn  ami ,  du  digne 
ule  de  ses  talens  et  de  sa  gloire, 
Pau  leur  des  Conférences,  du  pre- 
neur de  Tenfant  auguste  de  nos 
s.     M.      Tévêque    d*Hermopolis 
st  plus.  Une  mort  calme  et  sans 
(ileurSy  oui,  sans  doute,  comme 
is  remords,  la  mort  «les  justes, 
.  venue  couronner  une  vie  déjà 
uisëe  par  tant  de  nobles  fatigues 
d'illustres  travaux ,  une  vie.  Ion- 
8  peut-être^  puisqu'elle  a  dépassé 
terme  que  le  roi- prophète  semble 
signer  aux  années  de  l'homme  (!2), 
lis  trop  courte,  hélas!  pour  rEglise 
pour  la  France,  pour  les  amis  de 
Religion  et  de  leur  pays. 
Cette  mort  est  un  grand  malheur. 
ae  de  regrets  en  France!...  et  hors 
i  France I...  Oui,  M.  Frayssinous, 
,  du  séjour  beareux  ou  il  jouit  de  la 
dme  des  saints  é^équesydesdoo» 
urs ,  des  confesseurs  de  la  foi ,  il 
tte  encore  un  regard  sur  son  triste 
lys,  peut  bien  dire  au  Dieu  des 
iséricordes  et  des  vengeances  (3)  : 
!  ira  tuâ  defeciinus  (4). 
Puisse-t-il  fléchir  cette   colère , 
lumée  depuis  si  long-temps  sur 
)tre  malheureuse  patrie,  et  obtenir 
i  Dieu  dont  il  fut  un  si  éloquent 
)ôtre,  qu'il  fasse  régirer  sur  la 
rance  cette  Religion  qui  mène  à  sa 
lite  tous  les  biens   de  cette  vie 

(a)  Difi  wMwrum  nostrorum  in  ip$is 
ptuaginta  annL  Ps.  Lxx»x,  lO. 

(3)  Dtm,,.  Domine  miser  i  cardia,  (Sap. 
^  1.)  Deua  ttliionufn  Dominuf,  (Psaume 
wxiiir,  1.) 

(4)  Ps.  LXIXIX,^. 


conniie  de  l'autre  (5) ,  et  qu'il  rende 
tons  les  cœurs  dociles  à  ces  saintes 
vérités  qu^il  défendit  avec  tant  d'au- 
torité, de  succès  et  de  zèle  I 

Je  n'entreprendrai  point  icU'éloge 
d'un  tel  prélat,  éloge  trop  au-dessus 
de  mes  forces ,  et  qui  i-éclame  à  la 
fois  celles  des  orateurs  sacrés  ,  des 
sa  vans  9  des  hommes  d'Etat,  des  IK- 
térateurs.  On  seroit  fondé  à  me  taxer 
de    présomption,  et  je  ciraindrois 
nioi'inème  de  nuire  à  la  mémoire 
de  mon  illustre  ami,  d'affoiblir  les 
rayons  si  brillans  et  si  purs  de  sa 
gloire  ,  et  magna  modis  tenuere  par^ 
ins{&).  Mon  amitiégémitdesa  perte: 
je  le  pleure  comme   ami,  comme 
français ,  comme  chrétien.  Je  suis 
tenté  de    m'enorgueillir  quand  je 
songe  aux  bontés  dont  il  m'honora , 
aux  grands  exemples,  aux  éloquentes 
leçons  que  j'en  ai  reçus,  quand  je 
rappelle  enfin  à  ma  douloureuse  mé- 
moire les  glorieux  jours  qu'il  m*a 
été  donné  de  passer  avec  lui,  avec 
son  incompjÀrable  compatriote,  le 
Platon  moderne,   avec  ces   autres 
hommes  de  talent  et  de  vertu  qui 
ont  signalé  les  derniers  beaux  jours 
de  ma  patrie...  hos inter  heroas {^)... 
-Je  me  tais...  mon  cœur,  tropplein^ 
se  fond  en  regrets...  Ma  plume  se 
refuse  à  tracer  ces  lamentableslignes. 
Je  les  termine  par  ces  vers  que  m'a 
inspirés   l'image   révérée  du   saint 
prélat,  et  que  je  vais  écrire  à  la  tête 
de  l'exemplaire  de  son  livre  que  |e 
dois  à  son  amitié. 

Ministre  d'an  bon  roi,  prince  de  la  fleience. 
Guide  indulgent  et  làr,  des  jeunes  cœurs  oiiéri. 
Set  yertnsy  ses  talens  et  sa  baute  âequenoe 
Nous  rappeloient  Rollin,  Bossnet  et  Fleory, 
H  consacra,  fidèle  à  son  prince,  à  la  Frasoe, 

(5)  Pietas,  promit sionem  habens  vitœ  (juœ 
nanc  est,  et  fulitrœ,  (i.  Tîm.  iv.  8.) 

(6)  floral,  od.  3,  lib.  m. 

(7)  Horat.  serm.  9,  lib.  n. 
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8t  iBTtate  YicilleMe  à  U  royale  mCiaee, 
iu  raMiact  sMllieura  «Tua  fîU  an  ^tmmà  Henri. 
Kndaeàtet beaujourifinr  Ini  l'brMieiuecbain 
CètM  de  ngrtlUr  la  vois  de  Massinoo. 
L'Eglise  es  aee  diaeomrf  erat  rrtraaver  «■  Père  ; 
El  d'as  eiîl  augmtle  il  f  ai  le  FéMloo. 

LE  COMTE  Oe  MAECELLiS. 

90  décembre  1841. 

.  HOirrBLLBS  BCGl.É9lA9TIQ|iBê. 

ROUE.  —  Par  deux  dc^cielfi  liis- 
tînclft  cifiaties  1I4;  la  congrégation 
lies  KiU,  Sa  Saiuieié  a  déclaré 
qu*il  y  a  noioriéié  sur  les  Tenus  et 
les  miracles  : 

i"  Du  vénérable  Louis-Marie  Gri- 
Çnon  de  Munlforl,  prêtre  s«^culier, 
fondateur  de  la  coiigréj^ation  des 
Missionnaires  du  Saint-Esprit  et 
des  Filles  de  la  Sagesse ,  dont  tes 
cendres  reposent  à  Saiut-Lauieni- 
sur-Sèvres ,  au  diocèse  de  Luçon. 

2*  De  la  vénérable  Jeanne  de 
Lestonacy  veuve  du  marquis  de  Lan- 
diras,  et  fondatrice  de  T'H-dre  connu 
sous  le  litre  de  Filleit  de  la  sainte 
Vierge.  Le  corps  de  celte  servante 
du  Seigneur  repose  dans  le  monas- 
tère de  son  ordre,  iusiitiié  par  elle  à 
Bordeaux. 

Ces  deux  causes  ont  été  discutées 
dans  la  congrégation  ordinaire  des 
Rits  du  II  septembre  dernier.  La 
première  a  été  proposée  par  le  car- 
dinal Pedicinî,  préfet  de  celte  con- 
grégation; le  rapporteur  dé  la  se- 
conde éloil  le  cardinal  Dianchi. 
L'une  et  l'autre  ont  tté  défendues 
par  deux  procureurs  de  la  même 
congrégation,  TaTocat  Rosatini  et 
Ta  vocal  Mercnrelli. 

Le  23  noveiiibre,  la  congrégation 
entière  s'est  réunie  en  présence  de 
Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Pairizi  a 
proposé  ce  doute  :  Conste-t-il  de 
Vexercice  au  degré  héroïque  des  ver- 
tus pratiquées  par  le  vénérable  ser- 
viteur lie  Dieu,  Mj^r  Antoine  Lucci, 
de  l'orilredes  Mineurs  conventuels 
évéoue  de  liovino,  dans  le  royaume 
deNaples?  Né  eu  lôbi,  à  Agnooe , 


PARIS.  —  Le  Journal  des  Déhls 
a  reproduit  la  dernière  lettre  Hc 
Mj-r  Clausel  de  Moiitals ,  en  U  fj>- 
sanl  précéder  de  cette  uUervation 
ironique  : 

«Nous  n'affecterons  point  de  reconno'- 
•tre  que  les  lettres  pastorales  de  M.  1'^^' 


dans  les  Alinmes,  îl  prit  ibssn 
jeunesse  Tbabil  des  Miiu^uncit- 
ventucls,  se  distingua  dans  cet cnk 
|>ar  sa  piété  et  par  sa  science,  uiéhu 
d'éire    ministre  ptovincial,  «leri:: 
régent  du  collège  de  Saîiii-Boo.iveii* 
ture,  au  courent  des  Saiuis>Apùirt.  ! 
de  Rome,  fut  nomiiié,  par  Icpap^ 
Benoit  XIII,  l'un  des  théol^^'ensdii' 
concile  roanain ,  et  élu  enfin  érè(]ne 
de  Bovino.  Il  gouverna  cette  Egli« 
pendant  vingt- trois  ans  avec  le  plus 
grand  zèle,  et  il  fut  égaleioeni  ad- 
miré et  estimé  de  tous,  spt^ciaie- 
ment  des  souverainsPontifeseuli'4 
rois  de  Naples.  Comblé  de  mériies, 
ornéde  vertus,  entouré d'u ne gi^D<k 
renommée  de  sainteté  ,*  îl  muorui  j 
Bovino  le  25  juillet  1752  ,  à  Kk^k 
7  i  an»  Le  fiostulateor  de  cette  rau^e 
éloit  le  P.  Gualerni,  régent  du  cv/- 
lége  deSaint-Bonaventure.  L'avoc» 
Birtolescbi  étoit  chargé  de  lisoaie- 
nir,  ei  l'avocat  Rosaiiui  reniploioiv 
Iss  fonctions  de  procureur. 

—  On  lit  dans  les  Notizie  id 
Giorno  : 

«L'illnstre  orateur,  l'abbé  deRaTÎ^nsn. 
qui  prècbe  l'Avenl  à  l'église  de  Sainl-lx)ofe 
des  Français,  a  donné  dimanche,  11  ^ 
cooranl,  un  sermon  ou  plutôt  nneo»*/»^ 
remet  à  laquelle  assistoit  nue  assembice 
nombrease  et  choisie.  Il  s'est  mootrc  fm 
des  plusjarillans  orateurs  dont  pui^st 
vanter  aujourd'hui  la  patrie  des  fiossoft. 
des  Fléchier,  des  Bourdalone,  desNtf- 
sillon.  L'orateur  a  démontré  que  le  cbris 
tîanisme  c'est  l'Eglise.  Sujet  admirable 
et  d'une  importance  immense,  qne  l'abbé 
de  Bavîgnan  a  développé  avec  ooelo^'- 
qne  puissante,  un  style  éclatant  et  ^énergi- 
que, et  la  plus  grande  haatenr  depen* 
see.  * 
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e  de-  Chartres  ont  opC'ré  efficacemoirt 
r  notre  cœur  ou  snr  notre  raison  ;  mais 
.  révéqae  de  Chartres  a  trop  d'esprit  et 
uni  par  montrer  trop  de  bon  goAl  pour 
fil  paisse  attendre  de  nous  des  ables 
humilité  qui  ne  seroient  pas  parfaite* 
ont  sincères.» 

Ce  ii'«st  pas  le  dernier  trait  que 
!s  vol  lai  riens  des  Débats  lancent 
>ntre  le  vénérable  et  savant  pré- 
it. 

S*ils  consentent,  par  forme  de 
>ncessîc)M  ,  à  recounoitre  r|u*en 
a  riant  de  la  religion  et  des  prédis 
iteurs  rotnanliijiHes  de  ce  lenips-çi  , 
s  ont  giMiéralisé  ce  qui  n'étoit  que 
es  cxtreptiou'i,  c'est  afin  de  se  faire 
ontre  le  prélat  une  aime  nouvelle 
:e  cotte  concession  apparente  : 

«Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
cconnoitre  et  de  dire  que  la  grande  ma- 
orité  da  cl<*rgé  français  n'a  jamais  été  à 
lias  juste  titre  lionorée  et  respectée,  il 
ist  certain  qu'il  y  a  partout  en  France 
les  prêtres  dignes  de  ce  nom  ;  il  y  en  a 
Jans  le  diocèse  de  Chartres»  m  quoique  aux 
01  tes  de  la  capitale;»  nous  irons  même 
[)\ns  \oin  que  M.  ré\équc  de  Chartres 
ne  semble  vouloir  aHer,  en  ajoutant  qu'il 
)r  en  a  aussi  à  Paris;  et  nous  ne  ferons 
que  traduire  le  sentiment  public  en  di- 
sant que,  parmi  les  membres  du  clergé  de 
France ,  ceux  du  clergé  de  Paris  se  dis- 
tinguent entre  tous  par  la  sagesse  de  leur 
conduite  et  la  dignité  de  leurs  mœurs, 
comme  aussi ,  parmi  les  diocèses  de 
France,  celui  de  Paris  se  félicite  particu- 
lièrement d*avoir  à  sa  tête  un  homme 
aussi  éminont  par  ses  lumières,  par  son 
caractère  public  et  par  ses  vertus  privées, 
que  celui  qui  le  dirige  aujourd'hui.  » 

Nous  n'insistons  pas  sur  la  perfi- 
die de  celle  plirase,  ou  l'on  psele  à 
M.  Tévèque  de  Chartres  une  pensée 
qu'il  n'a  jamais  eue ,  et  des  paroles 
qu'il  n'a  poinl  dites,  pour  se  donner 
le  facile  mérite  d'une  apolo«;ie  do&il 
le  clerj;c  de  Paris  n'a  pas  besom. 

Le  Journal  des  Débats  met  en  pra- 
tique la  maxiniC  :  Diviser  pour  ré» 


gnrr;  mais  il  tnatiquëra  son  but. 
Cette  fenifle ,  où  la  relq^ion  et  la 
morale  sont  si  souvent  ouirap^ëes ,  a 
trop  perdu  dans  rcstinie  publtciue 
pour  qu'on  ne'  dédaigne  pas  égale- 
ment ses  injures  et  ses  élo^^es. 

—  L'affluence  des  fidèles  dans  les 
églises  pendant  les  solennités  de 
Noël  est  un  nouveau  démenti  donné 
aux  or{*a!îes  de  la  presse  incrédule, 
qui  répètent  chaque  jour  que  le 
christianisme  est  mort. 

—  Pour  mieux  afficher  son  mé- 
pris de  la  relijjion  ,  le  Journal  des 
Débats  a  paru  le  26  décembre  ,  len- 
demain de  Noël.  En  fait  de  bra- 
vades aiui-ielq;ieuses  ,  le  Constitu- 
tionnel n'a  plus  rien  h  lui  envier. 

—  M.  l'cvéque  d'Alger  ,  appelé  k 
Paris,  ainsi  que  les  feuitfesdu  midi 
l'ont  annonce  ,  à  l'instant  même  oa 
il  se  disposoit  à  s'embarquer  pour 
l'Afrique,  se  trouve  en  ce  moment 
dans  la  capitale. 

Diocèse  d^yingers,  —  Les  Annales 
de  la  Propagation  de  la  /'oi  racontent 
la  touchante  conversion  de  deux  re- 
li/jieuses  ncstoiiennes  de  Djoulfa, 
qui,  aujourd'hui,  dans  l'ancien 
couventdr Dominicains  restitué  à  la 
France,  e-tsaieni  pour  leur  sexe,  la 
incme  régénération  entreprise  par 
|vr.  Kii^ène  Bore  pour  les  jeunes 
gens.  Le  8  décembre,  fête  de  l'Im- 
inaciiléc  Conception ,  la  couimu- 
nauié  des  religieuses  de  la  Re- 
tiaiie  de  la  société  de  Marie,  d'An- 
gers, ville  natale  <le  M.  Bore,  s'est 
approchée  tout  eniièie  de  la  saiiiie 
table,  à  Teffel  ^ranirer  les  bénédic- 
tions du  ^^ei^jneur  sur  la  mission  de 
Perse  en  gênerai,  ei  spécialement 
sur  les  religieuses  de  Djoulfa. 
Non-seulement  les  Sœurs  d*Angers 
ont  prié  et  communié  pour  leurs 
oœurs  d'Orient  ;  mais,  la  vtiîle  du 
j(iUr  où  elles  se  sont  aiii.>i  réunies  au 
pied  du  saint  autel  ,  elles  leur  oui, 
dit  VUnion  catholique^  adressé  celte 
letlre,  d'où  s'exhale  le  doux  par- 
fum de  la  cliariié  chrétienne  : 
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J^$  reiîgitmet  éê  Im  Betrmlie  ég  U  Satiété  !  ùûo  qal 

de  Êtarie.  mmx  friigûmêeê  tmihUifm»  ée  >  prils  (1  In  «ôIobI^ 
DJ9mifm,  Umr»  tréê-ehértê  amm^  émmê  U  1  IMM 
CAfûf.  i  tifCi  & 

•  BSonsaronf  ipprisi|ii^f>joaira.nws,  •  cfanié  p«i«.  soeUé  ém 
DOS  trîsebircssttfirs.  consrâée*  eonine  •  Saavcvr. 
Doos  I  Jésus,  déto«6e9  cooune  ooos  à  ■  «Aiiisi  dooc,  qeogqBes^pfCgpgpR 
étendre  soo  r^pie  dans  les  aocs,  avei  '  Hhtince  de  pins  de  nûfie  lieaes,  no» 
sooffrrt  et  ^ofllrez  |teot  élrc  encore ,  avec  '  serons  ssms,  el  par  les  fiens  sacrés  qvl 
un  in?iocible  coorafe,  des  persécnlîons  '  déjà  nons  missent  an  ménw  épons  ce- 
|ionr  son  nom  divin.  Kt  nos  cœors  ont  été  leste .  K  par  les  don  liens  dTnne  loolf 
émns  par  Ions  les  senlioieiis  que  Xutiilk  pwticnlière  affection.  MaisponTqnoi  dire 
d'une  même  fui  peut  faire  naître  ;  et  nous  qne  noos  sommes  séparées?  Im.  véritable 
«fons  désiré  contracter  avec  toos  une  «ie  en  ce  monde  n*est  point  la  vîe  dos 
union  intime  de  prières  et  d'œoTres,  de  '  sens,  et  Fespace  ne  peut  entraTcr  ni  le 
sorte  qoe  ooos  poissions  avoir  ooe  part  rooovement  dn  cœnr,  ni  Pélan  de  la  pen« 
précieux  ao  bien  qoe  voos  faites  en  Perse,  s^  Déj^t  »ns  ?ons  connoitre,  sans  avoir 
en  même  temps  que  vous  participeret  à    même  entendu  parler  de  vous,  nous  vous 


celui  qu'il  plaît  à  Dieu  d'opérer  en  France 
par  le  moyen  de  notre  congrégation. 

•  Ce  désir  a  été  vif  en  noos,  nos  cbères 
sœurs;  el  comment  n'en  eût -il  pas  été 
ainsi?  ^ous  savons  combien  méritoires 
sont  les  œuvres  qui  s'eiécotent  au  milieu 
des  contradictions  et  des  angoisses;  nous 
savons  combien  sont  promptes  à  monter 
au  ciel  les  prières  des  âmes  qui  souffrent 
persécution  pcmr  la  justice,  et  auxquelles, 
suivant  I»  parole  de  la  vérité  même ,  le 
royaume  céleste  est  déjà  un  royaume  ac- 
quis. JUais,  quelque  ardent  qu'ait  été  ce 
désir  de  notre  cœur,  nous  n'eussions  pas 
osé  le  manifester  an  vôtre ,  si  M.  Léon 
Bore,  le  frire  de  ce  pieux  savant  qui 
évangélise  vos  contrées,  ne  nous  eût  en- 
couragées à  le  faire ,  en  noos  priant  d'of- 
frir pour  voos ,  au  divin  époux  de  nos 
amcs ,  le  mérite  el  les  fruits  d'une  com- 
munion générale.  Demain ,  jour  de  Tim- 
macoléc  Conception  de  l'auguste  Marie  , 
lorsque  Jésus  aura  pris  pos!>eNsion  de  tous 
les  cœurs  par  sa  réelle  et  adoiable  prO- 
sence,  tous  les  cœors  lui  parleront  de 
vous,  nos  bien  chères  sœurs  de  Djoulfa. 
Toutes ,  nous  demanderons  poor  vous  un 
nouvel  accroissement  de  celle  force  hi'roi- 
que  qui  fait  les  martyrs  el  les  saints; 
tontes,  nous  ap|>cllerons  sur  cette  contrée 
de  la  Perse  qne  vous  arrosez  de  vos  sueurs 
^\  de  vos  larmes,  ces  grâces  de  régéuéra- 


embrassions  dans  cet  immense  amonr 
qne  les  dîKiples  du  Christ  doivent  \  \am 
leurs  frères  :  mais  raainteiiant  qne  bobs 
vooseoBuoiamas,oellsdiarilégéiiénk.ea 
se  fiariiadarisant  pour  «nos,  devient  plti 
vivo;  maintenant,  de  nos  chères  soGnâ» 
de  France,  dTardentes  et  spéciales  soppH- 
calions  monteront  pour  ^o«s  veis  Dieo. 
Si  nous  apprenons  qne  des  surcèt  eoo- 
ronnent  votre  sèlc,  qne  de  jeunes  vteiges 
pcrnnes  vienBenl,  à  l'ombre  dn  doltre 
de  Djoolfa ,  partager  votre  vie  toute  de 
dévonement  et  de  sacrifices,  leseœuisdes 
religieuses  de  la  Retraite  tiessailleroBt  de 
bonheur  :  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  Tor 
de  voire  charité  pasaoit  encore  par  le 
creoset  de  la  eooffrance,  dans  le  senli- 
ment  de  celte  pieuse  tristesse  qui  n'ezclot 
cependant  pas  la  joie  intime  de  l'esprit, 
iiosyeuxs'élèvcroientvers  les  saintes  mon^ 
tagnes  d'où  descendent  la  forées  le  s^ 
cours.  De  votre  c6lé,  nos  bien  cbères 
sœurs ,  voos  demanderes  à  DIen  qu'il 
verse  avec  abondance ,  sur  les  rcligieasrs 
de  la  Société  de  Marie,  les  grâces  pré- 
cieuses qui  font  des  vierges  selon  soo 
cœnr.  C'est  ainsi  qoe  ,  dans  l'unité  d'ane 
même  foi  et  d'un  môme  amonr,  dans  un 
accord  parfait  de  scn timons  et  de  pensées, 
selon  le  désir  du  roi  -  prophète ,  nous 
louerons  le  Dion  de  tous  les  penp!cs,  de 
rOrienl  à  l'Occident 
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De  noire  maison  gCiBiértle  d'Angers , 

^  décembre  184 1*  » 

Vous  ne  pouvons  comparer  cette 

ichante  corraspondance  qu'à  celle 

s  sëmiaariates  de  Lyon  avec  les 

:Tes   du  sëminaîre  de  Poulo-Pi- 

ng. 


et  le  16  décembre  il  a  reçu  le  bap- 
tême dans  Tégliffe  du  Saînt-Espnt. 
Son  parrain  et  sa  marraine  ont  été 
M.  Joseph  Hervier,  prieur  de  la 
confrérie,  et  madame  Hcrvîer. 


AJÏGLKTERRE  ET   ECOSSE.  •—  Dans 

Angleterre  et  le  pays  des  Galles, 
compte  4^7  églises  et  chapelles 
tlioUques.  —  lotal  des  chanelles 
Ecosse  :  69.  Outre  24  endroits 
.  le  service  divin  est  célébré.  — 
rand  total  des  églises  et  chapelles 
tholiques  en  Angleterre  :  556,  On 
mpte  8  collèges  catholiques  en 
igleterre.  Il  y  a  en  Angleterre  624 
èlves  missionnaires,  en  y  compre- 
int  les  prêtres  sans  mission  deter- 
inée.  Eu  Ecosse,  il  y  en  a  86.  — 
oial général  :  71 1. 

'e.&vaj&tse  .'—'El  Cajteilan^SLnnonce 
n  acte  fort  simplede  justice  et  d'oi"- 
re,  en  l'accompagnant  de  réflexions 
ui  ont  vraiment  quelque  chose  de 
)urlesqae  pour  le  fond  et  pour  la 
onue. 

«  Le  courrier  d'aujoard*bai  nous  a  ap- 
orlé  une  nouvelle  qui  a  rempli  de  joie 
c?s  absolutistes,  autant  qu'elio  a  causé 
i'élounement  et  de  .chagrin  aux  libéraux 
l  aui  autorités.  On  écrit  de  Madrid  que  le 
ribunal  de  cette  capitale  a  statué  sur  la 
ause  de  4^  ecclésiastiques  arrêtés  dans 
'ex -couvent  de  Gelilos,  en  les  acquittant 
(tHi  le»  condamner  même  aiuo  dépenu  On 
critique  vivement  cette  sentence,  attendu 
{ne  les  accusés  avoientiormeUement  con- 
revenu  aux  ordres  des  autorités^  Ënencl, 
e  gouvernement  leur  avoit  enjoint  de 
'esser  d'exercer  leur  minist&re,  mais  ils 

n'avoient  pas  tenu  compte  de  cette  injone* 
LioQ.  • 

ETATS  sAaDESk  —  Un  jeune  israé- 
Vive  de  Turin  ,  Jose^  h  Trêves,  âgé 
^e  22  ans  ,  a  été  instruit  par  M.  le 
chanoine  Philippe  Mone,  recteur  de 
1  archâconfrérie  des  catéchumènes,- 


PRUSSE.  —  Au  mois  d'octobre,  les 
autorités  russes  des  frontières  ont 
arrête  iin  grand  nombre  de  sujets 
prussiens  de  Neiden bourg  qui  s'é- 
toient  rendus  dans  Une  église  catho- 
lique ,  située  sur  le  territoire  russe. 
Le  landrath  de  Neidenbourg  u'a  ob- 
tenu leur  mise  en  liberté  qu'après 
de  longues  négociations  conduites 
avec  énergie,  et  moyennant  la  prea- 
tation  d'une  caution  de  dix  thalers 
par  tète.  Le  gouvernement  provin- 
cial de  Kœm|;sberg  a  adressé  sa 
plainte  au  minmistère  prussien  sur 
cet  abus  :  mais  qu'attendre,  puisque, 
dans  tous  les  cas  semblables,  ses  ré- 
clainatious  sont  restées  sans  elTet? 

POLITIQUE  ,  IliLAIVGCS,  etc. 

A  Toccasion  de  l'arrêt  quî  associe  Du- 
poiy  au  complot  du  iS  septembre  le 
Journal  de$  Débats  déclare  que  c'est  le 
droit  de  tout  le  monde  de  penser  et  de 
dire  que  la  cour  des  pairs  s'est  trompée, 
et  qu'elle  a  vu  une  provocation  là  où  il 
n'y  en  avoit  pas.  Seulement  il  trouve 
qu'on  a  tort  de  supposer,  comme  cela  est 
arrivé,  que  des  juges  aussi  éclairés  et  aussi 
sages  aient  pu  se  laisser  entraîner  par  deS 
motifs  politiques  à  une  condamnation 
que  leur  consciensc  désavoueroil,  et  qu'ils 
aient  voulu  usurper  une  juridiction  que 
la  toi  ne  leur  accorde  pas ,  et  créer  un 
nouveau  Gode  pour  la  presse. 

Tant  pis  \Taiment  s'il  ne  s'agit  pas  ici 
de  quelque  chose  de  nouveau  et  d'inusité 
dans  la  législation  qui  régit  la  presse;  car 
il  reslcroit  du  moins  aux  écrivains  politi- 
ques la  ressource  d'espérer  que  celte  ex- 
ception ne  feroît  pas  règle ,  et  scroit  sans 
conséquence  pour  eux  :  au  lieu  que  les 
voilà  fort  exposés  et  fort  embarrassés  de 
savoir  comment  ils  pourront  échapper  à 
une  législation  aussi  élastique  et  aussi 
embrouillée   que  celle-là.    Il  vaodroit' 
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tniiMix  as$arémenl  qne  le  cas  fûl  partîcn- 
lîPT,  escpptîooncl  et  personnel  à  Dnpotjr, 
c]nc  général  el  abandonné  à  l'arbîlraire. 
Cela  scroîi  moins  cfirajani  poor  cent  cpiî 
se  trouvent  ainsi  an  boni  des  mémps 
écucîls  5ans  le  vouloir  el  sans  le  savoir. 

PARIS,  27  DÉCElIUnE. 

Aujourd'hui  a  en  lien  l'ouverlorc  de 
la  fics»ion  des  chambres.  (Voir  à  la  Gn  da 
journal.) 

—  Parordonnanoesindivido«lles,  da- 
tées du  9**  décembre  et  contrpsignéespar 
M.  préndent  du  conseil ,  ministre  secré- 
taire d'KloI  de  la  gnerre,  sont  nommés 
pairs  de  France  : 

MM.  Bergeret.  vice-amiral;  comte  Ben- 
gnot  (Arthur),  membre  titulaire  de  l'In- 
htitut;  comte  de  Bondy,  ancien  préfet; 
Bonllei,  premier  pH*sident  de  la  cour 
royale  d'Amiens  ;  baron  de  Bonrgoing, 
ministre  plénipotpntiaîro;  baron  de  Bos- 
sière  (Kdmond),  ministre  pléni|)otenljai- 
re;  comte  Charbonncl,  lieulenant-gén^'- 
ral  ;  de  Chastellibr,  ancien  maire  de  Nî- 
mes, ancien  drpulô;  baron  Dufonr,  maire 
de  Metz ,  président  du  conseil  général  du 
département  de  la  Moselle;  Ferrier,  pré- 
sident du  conseil  général  du  départcnienl 
du  Nord;  vicomte  de  Flavigny,  membre 
d'un  conseil  général;  F>anck-Carré«  pre- 
mierprésident  de  la  cour  royale  de  Rouen; 
de  Gascq ,  président  de  la  cour  des  comp- 
tes; baron  Gourgaud,  lieutenant -géné- 
ral; chevalier  Jaubert^  membre  titulaire 
de  rinstitut;  I^sergcaul  de  Bayenghem , 
ancien  député,  président  du  conseil  gé- 
néral du  département  du  Pas-de-Calai^  ; 
comte  de  Murât,  ancien  député,  ancien 
préfet;  baron  d'Oberlin.  ancien  député; 
vicomio  Pelleport,  lieutenant -général  ; 
comte  de Saiut-Priest  (Alexis),  ministre 
plénipotentiaire. 

—  l>ar  ordonnance  du  s3 ,  sont  nom- 
més ! 

Avocat -général  h  la  cour  royale  de 
]\iom ,  M.  Moulin ,  substilut  du  procu- 
reur-général prés  la  hiéme  cour;  substi- 
tut du  procureur  général  prîts  la  cour 


royale  de  Iliom.M.  Faucher,  ancîea^^ 
stitut  du  procureur-général  à  Algenp* 
sident  du  tribunal  de  pieimère  iiMiancr 
de  Cbftlraodnn  (Enre-el-Loîr).  M.  Bs'ai- 
bert  •  Beau  regard .  juge  an  même  tritr- 
nal;  iô.  de  Reims  (Marne),  M.  Sirebeis. 
vice- président  du  même  Iribanal;  vice- 
président  do  tribunal  de  première  in- 
stance de  Reims  (Marne) ,  M.  Dclaprairic. 
juge  an  même  tribunal. 

—  La  presse  indépendante,  de  tontes 
les  nnances  d'opinion,  émne  de  la  con- 
damnation de  Dupoty,  publie  aojoor- 
d'hui  une  déclaration ,  dans  laquelle  elle 
demande  la  révision  dos  lois  de  septem- 
bre, et  en  particulier,  que  la  rompi'teace 
de  la  cour  des  pairs,  en  mati*.*re  de  cri- 
mes et  de  délits  politiques,  soit  définie  et 
limitée.  Nous  remarquons  dans  cette  De 
claration  les  passages  suivans  : 

«  I^a  jurisprudence  qui  découle  de  iV- 
rét  rendu  par  la  coor  des  pairs  aggnve 
les  inconvéuiens  déjà  flagrans  dercUe 
juridiction.....  On  met  la  presse  tosV «a- 
tiére  dans  nu  état  permanent  de  prèfeo- 
lion.  On  suspend  raccosalîon  de  tempii- 
cité  mora/esur  la  léte  de  tous  les  écrirtias. 
C'est  la  loi  des  suspects  qne  Tou  rôtiblit 
pour  eui. 

•  1^  presse  ne  peut  pas  accepter  cette 
situation.  Les  écrivains  qui  prenmtitpirt 
à  ses  débats  de  chaque  jour  doivent  à 
leur  pays  et  se  doivent  à  cns-méu)C&<ii! 
résister,  par  toutes  les  voies  légales,  ^  ce 
nouveau  système  d'intimidation,  ils  ti- 
sistcront.... 

•  En  face  de  cette  situation,  noos  eo 
appelons  formellement  à  l'initiative  de  b 
chambre  des  défHités  :  nous  espérons 
qu'elle  voudra  se  mettre  ï  la  hauteur  du 
devoir  qoe  les  circonstances  lai  impo- 
sent; 

»  El  si,  contre  toute  attente,  ellcveuoii 
h  y  faire  défaut,  nous  en  appellerons  m 
corps  électoral  qui  est  investi  des  droiU 
politiques;  bien  convaincus  qu'il  u'oo 
blicra  pas  l'art.  66  de  la  charte,  qni.iftf" 
fié  le  'maintien  des  droits  de  la  i>re^< 
comme  de  tous  les  autres  droits  qoc  )j 
I  charte  consacre ,  au  pairiotiune  ei  Mi»' 


(6o5  ) 


get    des  gardes  nationales  st  de  tous  Us 
loyens  français,  » 

—  Dans  la  malînée  du  90,  et  Undis 
je  la  cour  des  pairs  se  réunissoit  pour 
rononcer  son  arrêt,  un  commisiiaire  de 
3lîce,  accompagné  d*agens  do  service 
e  sûreté,  pr^cédoit ,  en  exécution  d'un 
mandat  délivré  par  M.  le  juge  dTinstruc- 
loa  Bazire,  à  Tarrestation  de  la  femme 
e  Boucheron  ,  J'un  des  principaux  accu- 
es. 

—  La  nuit  de  vendredi  à  samedi  sont 
Partis  poor  la  prison  du  IVIont-Salnt-Mî- 
:hol  les  condamnés  Jarrasse,  Dufour, 
Vugnstc  Petit,  Boggiodit  Martin,  Mallel, 
Launois  dît  Chasseur,  renfermés  dans 
ane  voilure  celluLire.  Dupoly  et  iNapo- 
léon  Bazin  sont  partis  pour  la  prison  de 
Donliens  en  chaise  de  poste  et  accom- 
pagnés par  la  gendarmerie. 

Quant  à  Boucheron,  le  Moniteav  Pari- 
sien annonrc  qu'il  n'a  pas  quitté  la  prison 
du  Luxembourg. 

Les  défenseurs  des  condamnés  à  mort 
Quénîsset,  Colotnbier  et  Brazieront  été 
a'imis  à  les  visiter.  Tous  trois  onl  Hé 
revêtus,  suivant  l'usage,  de  la  camisole 
de  force.  Quénisset  et  Colombier  sont 
(oujoitrs  très-calmes,  Brazier,  que  la  pen- 
sée de  sa  mère  a  vivement  ému,  a  prié 
M"  BlotLeqiK'Sno.  son  défenseur,  de  vou- 
loir bien  lui  porter  quelque  consolation. 
Maintenant  il  est  assez  tranquille. 

M.  Tttbl^é  Gxivcï  a  visité  chacun  des 
condamnés  à  mort. 

-^  L'n.  journal  assure  que  M,  Uumann 
est  parvenu  h  rétablir  l'équilibre  dans  le 
budget.  Cette  situation  normale ,  ajoute 
ce  journal,  pormtt  au  gouvernement  de 
présenter  aux  chambres  un  ensemble  de 
travaux  sur  les  chemina  de  fer  et  les  for- 
tifications du  royaume. 

^La  promotion   de  pairs  que  nous 

donnons  plus  baut,  comblera,  les  vides 

.  que  la  mort  a  farts  pendant  l'année  184 1 

dans  les  langs  de  lâi  pairie.  Voici  la  liste 

des  pairs  décédés  dans  ce  laps  de  temps  : 

(}  janvier,  M.  le  baron  Bignon  ;   i*' 

marsj  M.  le  maréchal  duc  de  Bel  lune  ; 

5  mars,  M«  le  comte  de  Larochefaucauld; 


9 juin.  M.  le  comte  Perregaux  ;  10  juin , 
M.  ie  comte  de  Ccssac  (Lacuée);  uS  juin, 
M.  le  duc  de  Prasiîn  ;  «i  octobre,  M.  le 
prince  de  Monaco,  duc  do  Valentinois  ; 
35  octobre,  M.  le  duc  de  GrammonlCa- 
derousse;  3o  novembre ,  M.  le  général 
vicomte  Tirlet. 

"  La  commission  du  tombeau  de  Na- 
poléon s'occupe,  dit  on,  de  dresser  le  pro- 
gramme d'un  nouveau  concours. 

—  On  mande  de  Moslaganem,  sons  la 
date  dti  la  décembre: 

•  M.  le  général  Bedeau,  ii  la  tète  de  sa 
colonne,  renforcée  par  800  hommes  de  la 
légion  étrangère,  et  ayant  un  effectif  do 
près  de  4iOoo  hommes  ,  est  sorti  le  6  sans 
dire  quelle  direction  il  alloît  prendre. 
liC  8/à  la  pointe  du  jour,  il  a  surpris 
plusieu»  douairs  do  la  grande  tribu  des 
Borjia,  qui  nous  a  fait  beaucoup  de  mal, 
et  a  fait  une  razzia  magniGqne.  Les  cava- 
liers onl  eu  à  peine  le  temps  de  se  sauver 
avec  leurs  famillv^s,  abandonnant  leurs 
lent' s  et  leurs  troupeaux.  Le  lo,  nous 
avons  vu  rentrer  la  colonne  avec  un  im- 
mense butin,  donlellc  étoit  embarrassée; 
elle  a  ramené  phis  de  G,ooo  têtes  de  bé- 
tail, dont  i,3oo  bœufs;  pln»dei5o cha- 
meaux, 200  chevaux  et  mulets,  et  près  de 
400  &nes  chargés  de  grains  et  d'effets.  On 
va  expédier  une  partie  de  ces  prises  h 
Alger  et  à  Oran.  l..a  colonne  a  fait  trois 
prisonniers,  parmi  lesquels  est  11  n  cheick.  » 


NOiivixLEs  ni>;9  pnuviiV^E». 
Le  Pitote  du  Calvados  et   le  Haro  de 
Caen  viennent  d'être  poursuivis  pour  avoir 
rendu  compte  des  délibérations  secrètes 
de  la  cour  des  pairs. 

—  Le  Cher  a  débordé  violemment  «e  t 
a  rompu  encore  une  fois  les  digues  dtï 
Cbabris.  lien  est  résulté  que  les  eaux  ont 
envahi  la  route  royale  de  Châlcaoroux  h 
Bluis,  entre  le  village  de  la  Vénielle  (In- 
dre) et  Selles-sup-Gher. 

—  On  apprend  d'Avignon,  îi5  décem- 
bre, que  le  Bbône  a  encore  débordé.  Les 
eaux  onl  pénétré  dans  ({uelques.quarliers 
do  la  ville.  Le  littoral  est  ravagé  de  nou- 
veau. 
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—  On  lil  dans  le  Comrrur  de  Lyon, 
du  aô: 

•  Le  Rbônc.  qui  a  crû  consId<''rable- 
nicnl  dans  la  jounicp  d'hier.  s*csi  encore 
élevé  celle  nuit  de  mainère  à  inquiéter 
les  populations  des  Krottoaux  et  de  la 
Guillolirre;  il  éloil  ce  malin  à  4  mèlrcs 
ao  cenlimélres  à  l'échelle  du  ponl  Mo- 
rand. On  pense  (|u'il  no  grossira  plus. 
Voici  néanmoins  ce  qu'on  mande  du  dé- 
parlement  de  l'Ain  : 

•  A  Varambon,  la  ririèrc  d'Ain,  dans 
sou  cours  sur  celle  commune,  vient  tie 
s'ouvrir  en  ({nelque  sorte  un  nouveau  lit; 
elle  entrainr  font  sur  son  passage,  peu- 
pliers, saules,  bois  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre. 

•  1^  Rhône  continue  aussi  à  faire  les 
plus  grands  ravages  dans  les  communes 
do  Cul  loi  et  de  Lavours.  Son  cours  ac- 
tuellement dévié,  n'a  plus  de  régularité. 
Dernièrement  il  a  ero(>orié  la  tuilerie  de 
Cnllox.  el  chaque  jour  il  Tail  des  progrès 
au  milieu  des  terres. 

•  On  a  lieu  de  craindre  de  le  voir  en- 
trer dans  le  Séran,  en  tournant  le  village 
de  Lavours.  » 

—  \je  conseil-général  dos  Bouches-du- 
Rhônc,  convoqué  extraordinairement,  a 
volé  une  somme  de  1 40,000  francs  pour 
rétablissement,  à  Aix ,  de  l'école  des  arts 
et  métiers.  Celte  somme,  empruntée  à  la 
caisse  des  consignalions,  sera  remboursée 
par  annuités.  Le  conseil  s'est  également 
occupé  du  chemin  de  fer  de  Marseille  à 
A\ignon. 

—  Les  journaux  de  Toulouse  du  93 
annoncent  que  le  conseil  municipal  de 
celle  ville  a  rejeté  la  proposition  qui  avoil 
pour  objet  d'accorder  à  divers  parlicu- 
Jicrs  qui  la  réciamoient  une  imlemnilé 
pour  les  pertes  que  leur  avoient  fait 
éprouver  les  altroupemens  du  mois  de 
juilIeL  II  a  élé  reconnu  que  l'autorité  lo- 
cale n'avoil  pu  s'opposer  aux  dévasta- 
tions, parce  que  M.  Mabul  avoil  concen- 
tré en  ses  mains  tous  les  moyens  de  ré- 
pression. 

—  La  cour  royale  de  Limoges,  dans 
sou  audience  du  22,  s'esl  occupée  de  l'ap- 


pel interjeté  par  M.  Boordeau ,  pair  de 
Franco,  de  deux  jugemens  par  lesquels 
le  tribunal  de  Limoges  s'est  déclaré  in- 
comfiétent  pour  statuer  sur  la  plainte 
portée  par  M.  Bourdeaa  contre  le  Pro- 
gretsif  et  la  Gazette  dm  Centre,  f^  plai- 
doiries ont  occupé  les  audiences  du  sset 
du  23.  L'arrêt  a  dft  être  renda  le  34. 

BXTCBIEUR, 

Aui  agitations  révolotionnaîrcs  de 
Barcelone  et  de  Valence  succèdent  main- 
tenant en  Espagne  les  mouvemens  répo- 
blicains  d'Alicanle.  lia  terreur  règne  dans 
cette  ville  parmi  les  hahitans  honnêles. 
Elle  atteint  jusqu'aux  autorités  civiles  et 
militaires. 

Ce  sont  leséleclîoiM  municipales  qBÎ 
ont  servi  do  prétexte  à  celle  orageuse 
per Inrbation.  Un  dépnlé  des  cortis, 
M.  Proyet,  qui  venoit  d'être  nommé  x- 
crétaire  de  rassemblée  électorale,  a  âé 
assailli  à  coups  de  poignards  par  aseda- 
quantainc  de  révolutionnaires  foreenès. 
Après  avoir  soutenu  un  siège  dans  sa 
propre  maison,  le  commandant  des  cara- 
biniers ne  s'est  sauvé  qu'en  sortant  furti- 
vement de  la  ville.  On  n'a  pas  osé  recOB- 
rir  h  la  garde  nationale,  à  cause  du  grand 
nombre  de  jacobins  qui  s'y  trouve  oiélé. 

—  D'après  le  Globe  ,  on  compte  dans 
un  seul  quartier  de  Londres ,  h  Marr•l^ 
Bonc ,  plus  de  6,000  personnes  inscrites 
pour  recevoir  des  secours  de  la  paroissr. 

—  Le  froid  est  assez  intense  à  Londres 
pour  qu'on  ail  déjà  pu  patiner  sortes 
bassins. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Hcrald  do 
24  décembre  : 

«  Les  élèves  de  l'école  supérieure  do 
Uoyal  naval  Asylum  se  sont  soulevés  en 
masse  ;  ils  ont  fait  des  dégâts  immenses 
dans  l'établissement ,  brisant  plus  de  3oo 
vitres;  ils  avoient  menacé  d'agir  ainsi 
dans  le  cas  où  il  ne  leur  seroil  pas  permis 
d'aller  voir  leurs  amis  à  Noël.  > 

—  On  a  commencé  à  discuter,  le  17. 
dans  la  2'  chambre  des  Etats  de  Hano- 
vre, un  projet  de  loi  ayant  potir  but  de 
régler  les  rapports  légaux  dos  Israélilef. 
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irU  G  de  ce  projet  eicUit  ces  deltiîers 
toute  participation  aux  droits  politî- 
es.  Un  dépalé  a  proposé  de  leur  coa- 
-er  le  droit  d'élection  ;  mais  cet  amen- 
aient a  été  rejeté. 

—  La  Ctatette  aniverselie  de  Leipsiek 
inoncc,  sous  la  rabriqec  de  Berlin,  19 
îccmbrè*  que  h  départ  do  roi  de  Prnsse 
>ur  rAnglelerre,^  l'effet  d'assister  au 
iplême  da  prince  de  Galles,  aura  lien 
17  on  18  janvier  prochain,  et  que  sa 
ûte  sera  très-nombreuse* 

—  Le  Journal  de  Frêne  fort  annonce 
ue  M.  de  Pablen,  ambassadeur  de  Rus- 
ic  h  Paris,  estarrivé  à  Saint-Pétersbourg. 

—  M.  Sieveking  de  Hambourg  vîeiîl 
l'acheter  à  la  société  anglaise  de  coloni- 
alion  des  lies  de  la  Nouvelle-Zélande  le 
groupe  des  lies  Cbatam  pour  la  somme  de 
10.000  liv.  st.  Si  la  société  de  colonisa- 
ion  allemande,  pour  laquelle  M.  Sieve- 
iing  a  fait  cet  achat,  parvient  à  s'organi- 
ser, les  raliOcalions  du  traité  devront  être 
échangées  à  Londres  avant  le  1  a  marsi  842. 

OUVERTURE  D£S  CHAMBRES. 

On  remarque  aux  abords  du  Palais- 
Bourbon  un  grand  déploiement  de  forces 
Les  curieux  sont  tenus  à  'distance  sur  les 
quais  et  la  -place  Louis  XV.  A  une  heure 
cinq  minutes,  la  reine  Marie-Amétie , 
madame  la  duchesse  d'Orléaus,  la  du- 
chesse de  Nemours,  madame  Adélaïde  et 
la  princesse  ClénMntine  avec  leur  suite, 
entrent  dans  la  tribune  royale.  Lonîs- 
Vhilippe,  parti  des  Tuileries  è  une  heure, 
arrive  peu  dlnstans  après  h  la  chambre 
des  dépntés.  Il  y  est  reçu  dans  le  salon 
d'attente  par  M,  Pasquier,  h  la  t^le  de  la 
grande   députation    de  la  chambre  des 
pairb,  et  par  M.  Supey,  doyen  d'Ikge  con^ 
duisant  la  députation  de  la  chambre  des 
députés.   A  une  heure  vingt  minutes, 
Loui6Phili(>pe  entredans  la  salle,  et  après 
s'être  assis,  ayant  è  ses  côtés  les  ducs. 
(ii'Orléans,  dé  Nemours,  d'Aumale  et  de 
Montpensier,  il  prononce,  la  téleconverte, 
W  discours  suivant  : 

*  Messieurs  }es  Paici,  messieurs  tes  Dé- 
potés, 


•  Depuis  la  clôture  ^e  votre  dernière 
session,  les  questions  qui  avoient  excité, 
en  Orient,  notre  juste  sollicitude  ont 
atteint  leur  terme.  J'ai  conclu  avec  l'em- 
pereur d'Autriche,  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  roi  de  Prusse,  l'empereur  de 
Russie  et  le  sultan,  une  convention  qui 
consacre  la  commune  intention  dos  puis- 
sances de  maintenir  la  paix  de  fËuropci, 
et  de  consolider  l'empire  ottoman. 

•  De  grandes  charges  avoient  été  impo- 
sées au  pays.  Elles  ont  déjà  éprouvé  de 
fortes  réductions.  J'aurais  vivement  soif- 
haité  que  l'équilibre  pût  être  immédiate- 
ment rétabli  entre  les  dépenses  et  les  re- 
cettes de  l'Etat.  C'est  le  résultat  que  nous 
devons  dès  à  présent  préparer,  et  que  vous 
voudrez  atteindre,  sans  affoiblir  noire 
organisation  militaire,  et  sans  ajourner 
les  travaux  qui  doivent  accroître  la  pros- 
périté nationale. 

•  Un  projet  de  loi  vous  sera  présent)^ 
pour  établir  les  lignes  principales -d*nn 
grand  système  de  chemins  de  fer,  qui  as- 
sure à  toutes  les  parties  de  notre  territoire 
ces  communications  rapides  et  faciles', 
moyen  de  force  et  source  de  richesses. 

•Je  m'applique  en  même  temps,  par 
des  négociations  prudemment  suivies,  à 
étendre  nos  relations  commerciales,  et  à 
ouvrir  aux  produits  de  notre  sol  et  de  nos 
arts  de  nouveaux  débouchés. 

•  De  têts  travaux  hoiiorent  la  paix ,  et 
la  rendent  stable  en  même  temps  que  fé- 
conde. J'ai  lieu  de  compter  (|u'elle  ne 
sera  point  troublée.  Je  reçois  de  toutes 
les  puissances  les  assurances  les  plus  ami- 
cales. 

•J'ai  pris  des  mesures  pour  qu'aucune 
complication  extôrieure  ne  vtitt  altérer  la 
sécurité  de  nos  possessions  d'Afrique. 
Nos  braves  soldats  poursuivent  sur  celte 
terre,  désormais  et  pour  toujours  fran- 
çaise, le  cours  de  ces  nobles  travaux., 
auxquels  je  suis  heureux  que  mes  fils 
aient  eu  Thonneor  de  s'associer.  Notre 
persévérance  achèvera  l'osuvre  du  courage 
de  notre  armée,  et  la  France  portera  dans 
TAlgérie  sa  civilisation  à  la  suite  de  sa 
gloire. 
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•  f^es  lois  de  Gaances,  et  dWert  projets 
(le  loi«  qoi  ont  pour  bul  d'introduire  dans 
radministriition  pnbliquc  d'ulites  amélio- 
rations, «ous  seront  iminédîatemeul  pré- 
sent^-s. 

•  Quelles  que  soient  les  charges  de  no- 
tre situation,  la  France  les  8ap|H>rtemit 
aans  peine,  si  les  factions  ne  venoient 
sans  cesse  entraver  Tessor  de  sa  puissante 
activité.  Je  ne  veux  point  m'arréler  sur 
leurs  menées  et  leurs  attentats,  ' 

•  Mais  n'oublions  jamais,  messieurs, 
que  c'est  U  ce  qui  empêche  notre  patrie 
de  jouir  complètement  de  tous  les  dons 
que  la  Providence  lui  a  départis,  et  ce 
qui  retarde  le  développemcot  des  bien- 
faits de  cette  liberté  légale  et  pacifique 
que  la  France  a  enfin  conquise,  et  dont 
je  mets  ma  gloire  à  loi  assurer  la  posses- 
sion. 

•  Nous  poursuivrons  cette  œuvre,  roes- 
sieui-s;  mon  gouvernement  fera  son  de- 
voir. Partout  et  constamment  il  main- 
tiendra l'autorité  des  lois  et  les  fera 
respecter,  comme  il  les  respectera  lui- 
mteic.  Votre  loyal  concours  me  viendra 


en  aide.  C'est  en  éclairant  lepa^!:,  a^f 
nne  sincérité  perséT/^rante.  snr  sr<  \i 
tables  intérêts,  qne,  forts  de  son  appî 
de  notre  nnion.  noos  garderons  m*. 
le  dépôt  sacré  de  Tordre  et  des  lihr 
publiques,  qnc  la  charte  noss  a  ro» 'i 
L'avenir  recueillera  le  fruit  de  nm  vîM 
et  la  rcconnoissance  dé  notre  patHp 
sera  la  récompense.  » 

M.  |p  garde  des  scx^ok  prend  pnsnii 
la  parole  et  déclare  la  session  An  <l 
chambres  ouverte  pour  i84).  li  î^ 
vite  MM.  les  pairs  et  MM.  lesdopnt^ 
à  se  réunir  demain  mardi  dans  le  lie( 
respectif  de  leurs  séances  poor  commet 
ccr  leurs  travaux.  i 

M.  le  garde  des  sceaux  inxilcensr^ 
MM.  les  pair?,  nommés  depuis  b  deri 
nière  session,  à  prêter  serment.  Il  lii^ 
formule  du  serment,  '  et  chacun  <1| 
MM.  les  nouveaux  pairs  prèsens  s  t 
séance  répond  :  Je  U  Jure. 

4^  g<^«4.*,  abrirn  CeClcTt 


PABIS.  — rUPRluERIB  d'ad.   L8  CLBI«  fcT  C*, 
rue  CasseeCc  ,39. 
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HtV£HT,  quai  des  Augnstins,  55. 


ETRENNES.  —  Bons  Livres  Reliés. 

Hiflftire  ordinaire f  en  t*eaUj  en  chagrin,  en  velours, 

LA  GALLE  POETIQUE,  par  MarchangjT.  en  4  vol.  et  en  8  vol.  ia-S*,  papier  ce 

Vosges,  et  grand  papier  vélin,  avec  17  gravures. 

iiJhTOittE  DE  JÉHUSALBM,  par  M.  PoujouUt.  2  forts  vol.  in -8**,  s  grav.  etcarifl 
LE  CHRIST  DEVANT  LE  SIÈCLE,  par  M.  de  Lorgites.   1  vol.  in-8*et  1  vol.  i»-i'*' 
DE  LA  MORT  AVA]>iT  L'HOMME 9  par  le  même.  1  beau  vol.  tn-8". 
LE8  FLEtRS  DU  CIEL,  par  M.  l'abbé  Orsinf.  1  beau  vol.  in-S"*,  et  in-ia.  { 

LEÇONS  D'UNE  MÈRE  à  ses  eofaos  sur  la  religion,  par  madame  Falaiic.  a  volj 

in-S",  a  grav.  et  2  vol.  in- 13. 
NOUVELLE  JOURNÉE  DU  CHRÉTIEN,  par  M.  l'abbé  Le  Goillon.  1  gros  vol.  in-^' 

grav.,  et  grand  papier  vélin  avec  9  grav. 
iNspiRATJo.xtt  d'une  ame  chrétienne  au  saint  sacrifice  de  la  messe ,  joli  vofnoM 

grand  in- 18,  avec  5  grav. 
TABLEAU  DES  FÊTES  CHRÉTIENNES,  par  M.  le  vicomto  Walsh.  1  vol.  in-8*.ûg. 
G  LLES  DE  BitETAGNE ,  chrooique  du  xv«  siècle,  par  le  même,  a  vol.  in-8°,  4»^' 

vures,  et  3  \ol.  in- 12. 

VIE  DE  SAINT  viACKNT  DE  PAUL,  par  M.  Capefigue.  1  vol.  în-8\  ( 

VOYAGE  EN  {$ui88E,  en  Lombardic  et  en  Piémont,  par  M.  le  comte  Th.  Walsh* 

a  vol.  iurS*  avec  8  vues. 

L>$  MËUVEILLE8  DE  LA  PROVIDENCE,   1  VOl.  in- 13. 

Ou  (ro4ive  aussi  à  cette  adresse  on  grand  assortiment  de  livres  d'éducation,  ^^'^^ 
ordinaire  cl  dorée.  ; 
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réunion  annuelle  r|ni  a  ponr 
la  plus  belle  œuvre  de  Mf^r  de 
en  précède  de  bien  peu  de  jour» 
liversaire  de  sa  mort.  Ces  deux 
ues  .«te  confondent,  ponr  ainsi 
,  et  l'on  peut  ajouter  que  le  dis- 
s  prononcé  le  28  décembre  de 
[ue  année,  à  TocGaaion  des  or- 
iiis  du  choléra,  est  la  plus  di^ne 
son  funèbre  du  nouveau  Vincent 
>auL 

ette  fois  M.  rArchevêqne  avoit 
rgé  M.  l'abbé  Fayei  de  c(»lébrer, 
s  la  cbaire  de  vérité,  la  mémoire 
;on  illustre  prédécesseur,  et  c*edt 
ce  discours  que  M.  le  curé  de 
at-Roch  s'étoit  réservé  d'ouvrir 
érie  de  ses  prédications  à  Paris. 
me  sait  qu'au  moment  où  Mgr  de 
elea  eiUveprit  de  réaliser  l'oeuvre 
a  il  avoit  conçu  la  magnifique 
isée,  il  choisit  Saint*  Roch  pour  y 
lir  les  assises  de  la  charité  /  £n 
I venir  de  la  préférence  accordée 
ette  église  par  le  prélat  qui  en 
son  poste  d'honneur,  M.  Fayet 
Ht  revendiqué  comme  un  juste 
viiége  la  faveur  de  louer  le  misé- 
^rdieux  prélat  du  haut  de  la  chaire 
»ii  il  avoit  su  rendre  la  piété  si  fé- 
iile  et  la  foi  si  généreuse, 
li^assemblée,  piésidée  parM.  l'At- 
evéque,  étoit  nombreuse  et  choi- 
•  l^ue  grande  partie  du  clergé  de 
l'i)^  et  des  environs  avoit  voulu 
tendre  un  discours  qui,  en  lui 
ppelant  les  vertus  d'un  Pasteur 
!i)-aimé,  devoit  lui  fournir  un 
itveau    modèle    de    l'éloquence 

^*Aini  de  la  Rcit)ficn.   Tome  CXL 


rhrélienne  Le<  souveniis  que 
M.  l'abbé  Favt^i  avoit  laincés  dans 
les  chaires  de  Paris  revi voient  dans 
l'tîsprii  de  ses  auditeurs;  el  on  s'at- 
tendoit  à  le  voir  contlamner  par 
l'autorité  tie  son  exemple  ce  roman" 
tlsmc  qui ,  sous  une  nébuleuse  ou 
bizarre  phraséologie ,  dissimule  à 
peine  la  foiblesse  incertaine  ou  les 
iéniéraires  écarts  de  la  pensée.  Hâ- 
tons-nou*^  de  le  dire  :  la  double  at- 
tente des  auditeurs  a  été  remplie. 

Et  d'abord  le  texte  étoit  choisi 
avec  un  heureux  à -propos  : 

«  Jusqu'à  celte  heure .  nous  n'avons 
point  de  demeure  stable...  On  nous  mau- 
dît, et  nops  bénissons.  On  noas  persé- 
cute, et  nous  le  souffrons.  On  nous  ou- 
trage, et  nous  répondons  par  des  prières.» 

L'éxorde  en  montrera  l'applica- 
tion : 

•  L'histoire  de  l'Eglise  présente  dans 
tous  les  siècles  le  spectacle  consolateur 
des  pins  beaux  exemples  et  des  plus  ad- 
mirables vertus,  et  chaque  jour  ajoute 
une  page  glorieuse  à  ses  merveilleuses  an- 
nales. Mais  je  ne  sais  s'il  y  aura  une,  page 
et  plus  touchante  et  plus  belle  que  celle 
qui  raconte  I  origine  et  la  naissance  de 
l'Œuvre  charitable  qui  nous  réunit  dans 
cette  auguste  enceinte. 

•  Ce  fut  au  milieu  des  malheurs  publics 
que  naquit  l'Œuvre  des  Orphelins  du 
choléra.  Après  avoir  franchi  les  monta- 
gnes glacées  qui  nous  séparent  de  rAste* 
sans  être  arrêté  dans  sa  course  homicide 
ni  par  les  fleuves,  ni  par  les  climats,  ni 
par  les  distances ,  ni  par  les  mers  pro- 
fondes, portant  dans  la  main  un  glaive 
teint  de  sang,  et  décimant  les  populations 
comme  les  Césars  décimoient  autrefois  les 
légions  rebelles,  l'ange  exterminateur  s'é- 
toit abattu  sur  cette  reine  des  cités,  et  il 
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la  remplîMoU  de  denil  et  de  funérailles. 
En  vain  la  science  qui  gumt  les  maladies 
éloit  accoartt^  an  secours  des  victimes  du 
fléau  vengeur.  Muette  et  décoticerlôe  par 
8PS  étranges  symptômes,  elle  étoil  forcée 
d'assister  impuissante  aux  ravages  de  cette 
peste  inconnue,  et ,  les  bras  croisés  près 
dn  lit  des  rooarans,  elle  laisaoit  passer  en 
silence  la  colère  de  Dieu  ;  lorsqu'on  ap- 
prend tout  à  coup, que  le  vénérable  et 
sjint  Pontife,  qui  occupoit  alor:i  le  siège 
de  cette  capitale ,  sortant  d'une  grande 
tribulalîou,  visitoit  les  hôpitaux  encom- 
brvs  de  malades,  et  y  porloît  des  paroles 
de  pardon  el  d'amour  aux  auteurs  des  maux 
qu'il  avoit  soufferts ,  suppliant  le  ciel  de 
sauver  son  peuple  et  de  conserver  la  vie 
à  ceui-Ih  même  qui,  quelques  jours  au- 
paravant, vouloleiit  attenter  h  la  sienne. 
Mais  ce  n'étoient  là  que  les  premières  ef- 
fusions de  son  ardente  charité.  La  plupart 
des  pères  et  des  mères  que  moissonnoit  le 
fléau  vengeur  expiraient  dans  un  trouble 
horrible,  et  les  plus  désespérantes  anxiétés. 
Hélas!  le  triste  sort  de^ leurs  pauvres  en- 
fans  agiloît  leur  dernière  agonie.  L'œil 
perçant  de  la  charité  du  saint  évoque  eut 
bientôt  démêlé  la  cause  secrète  de  ce  dé- 

'  sespoir,  et,  dans  un  sublime  mouvement 
d'amour  pour  son  troupeau  chéri,  il  pro- 
met aux  mourans  d'adopter  leurs  enfans 
délaissés,  et  de  l(Mir  tenir  lieu  de  père  et 

'  de  mère,  11  n'a  pas  lui-même  où  reposer 
sa  tête,  et  il  s'engage  à  donner  des  asiles 
Il  ces  orphelins  ;  il  ne  possède  plus  que 
le  vêlement  qui  le  couvre,  et  il  leur  fait 
la  promesse  sacrée  de  les  >êlir  et  de  les 
nourrir  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  gagner 
leur  vie.  Et  c'est  parce  que  les  parens  de 
ces  innocentes  victimes  ont  pu  le  persé- 
cuter et  blasphémer  son  auguste  minis- 
tère, qu'il  v<'ut  partager  avec  elles  le  pain 
de  douleur  dont  il  se  nourrit. 

•  L'exemple  du  pasteur  entraîne  l'élite 
du  troup  au.  L  Œuvre  sainte  commence, 
et  elle  sauve  onze  cents  orphelins  des  at- 
t.*in»es  funestes  du  vice  et  de  la  misère.  La 
mort  de  son  saint  Tond.! leur  ne  peut  ra- 
lenllr  le  zèle  des  âmes  choisies  qu'il  avoIt 
appelées  ù  concourir  à  sou  ctabllsseaicnt. 


Son  tll astre  snccesseur  recaciUe  avec 
heur  cette  belle  portion  de  son  héi 
et  sous  ses  auspices,  nonmoinsvém 
l'Œuvre  du  choléra  accomplit  sa 
mission,  et  elle  loachera  bientôt^ 
reux  terme  vers  lequel  elle  a  roarcÀi 
puis  sa  naissance. 

•  G  loire  à  vou5*  ô  Prince  des  pa 
qui  donnez  an  monde  de  tels  roodè)ci 
qui  le  réveillez  de  son  sommeil  par 
magnifiques  exemples  !  Mais  je  veax, 
frères,  dans  ce  discours,  porter  vos 
sées  et  plus  haut  et  plas  loin,  et 
montrer  dans  la  conduite  de  ces  g 
évoques  que  la  divine  providence  pré 
à  votre  admiration,  l'esprit  qui  anime 
l'épiscopat  catholiqae.  Et,  part»nt 
douloureuses  circonstances  qai  eavini^ 
nèrent  le  berceau  de  l'Œuvre  dn  cho'én. 
je  vous  montrerai  que  le  sacerdoce  ci(i? 
lique  n'a  été  établi  que  pour  sooffrir.  < 
qu'il  ne  peut  remplir  son  gloneoioi^ 
tère  qu'en  souffrant.  » 

Dès  à  présent,  on  z^rçnHh 
haute  pensée  de  ce  discourt, «^«^ 
rorateur  indique  encore  eofC^''" 
mes  le  but  et  l'économie  : 

••Ge  n'est  |)omt  des  grandcor»  dfl  9 
cerdoce  catholiqne  que  je  veox  foiw  «• 
tretenîr  anjourd'hni,  mais  bien  J^W- 
de  ses  abaissemons  et  de  ses  soaffnoc» 
car  voici  le  mystère  de  Dieu  sur  ses  pon- 
tifes et  sur  ses  prêtres.  Si  la  pnêsioff 
qu'ils  ont  reçue  du  ciel  peut  réjouir  k« 
orgueil  et  enfler  leur  vanité,  les  condi- 
tions divinement  attachées  à  l'exerciccA 
cette  puissance,  sont  bien  faites  pour  w 
abaisser  et  pour  les  confondre. /lif^* 
plus  admirable,  sans  doute,  qoe  le  pou- 
voir de  régner  sur  les  esprits,  de  liff'' 
de  délier  les  consciences,  d'absoudre  <* 
de  condamner  sans  appel  :  niaist  «"  * 
confiant  à  de  simple»  morleK  ÏÏi<^  ^^  ' 
est  rés'^rvé  la  gloire  ;  il  a  voulu  qoPi  r^^ 
le  ministère  seroit  auguste,  plusl<''"* 
nistre  fftt  humilié,  et  que,  si  nous  H>' 
chions  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  élcvt"  par^ 
vocation  et  la  puissance,  noui  fu^'*'"* 
abaissés  au-dessous  de  toutes  Ica  cr^^' 
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par  le  mépris  et  les  porsëcn lions, 
ngc  destinée  du  sacerdoce  calho- 
e  l  II  est  établi  pour  le  salut  des  boni- 
,  et  il  sera  toujours  chargé  de  leurs 
hèmes.  Si  le  monde  renlonroil  de  ses 
urs  et  de  ses  hommages,  il  perdroil 
e  la  force  qu'il  tire  de  Dieu;  et,  si 
u  vouloit  le  frapper  d'impuinsance 
ie  stérilité,  il  râbandonneroit  aux 
imagos  el  au&  applandissemens  du 
iidc.  a 

Jans  le  pi  einier  point ,  roratet^r 
le  Uevniii  son  auditoire  celte 
»isson,  toujours  plus  abondante  , 
mépris,  de  calomnies  et  de  perse- 
lions  que  le  sacerdoce  catlioIi(|Ue 
:ueil!e  dans  tout  Tunivers.  Nous 
pouvons,  à  notre  grand  legret, 
produire  que  les  derniers  traits  du 
b\eau  : 

«  Le  inonde  relenlissoit  encore  des 
miers  cris  de  leur  haine  lorsque ,  dans 
^s  temps  plus  rapprochés  de  nous,  parut 
!  démon  superbe,  nommé  la  philoso- 
lie ,  le  Front  orné  de  science  et  le  cœur 
mpli  de  mensonge ,  polissant  d'une 
uin  des  phrases  de  philantropie  et  de 
bcrté,  et  de  l'autre  aiguisant  dans  Tom- 
re ,  contre  le  sacerdoce  catholique ,  un 
3r  homicide.  LcveS'Vons,  glorieux  évé- 
U6.S,  au  bruit  du  nouveau  tonnerre  qui 
ronde  sur  vos  palais  et  sur  vos  églises  ! 
e  ciel  est  en  feu,  la  foudre  éclate  :  faiti*s 
ouvrir  les  catacombes  pour  y  trouver 
nretuge;  on,  plutôt,  fuyez,  fuyez  la 
Krre  qui  vous  dévore,  et,  fidèles  à  la  pa- 
ole  sacrée,  n'em|x>rtez  ni  pain  ni  argent^ 
û  même  deux  vétemens.  £t  vous,  prêtres 
ie  Jésus-Christ,  entendez  les  lois  de  pros* 
îHption  et  de  mort  qui  se  publient  autour 
^  vos  paisibles  presbytères.  Les  prisons 
seroQt  trop  étroites  pour  vous  renfermer, 
H  vous  serez  massacrés  dans  vos  temples, 
l^'inlérieur  de  votre  patrie  ne  vous  offrira 
plus  de  refuge,  et  vous  serez  déportés  sur 
des  plages  abandonnées  ou  martyrisés 
dans^des  cachots  flottans  sur  la  mer. 
^Qvei ,  buvez  le  calice  de  votre  mattre  et 
Mjcz  baptisés  de  son  baptême.  Que  de 


menrtrr^s  et  de  victimes  !.«•  Mnls  aussi 
quelle  invincible  constance  !  Avec  quelle 
douce  sérénité  ils  prient,  en  partant  pour 
le  ciel,  que  Dieu  pardonne  aux  hommes* 
qui  les  font  mourir  !  Avec  quelle  lou- 
chante simplicité  ils  offrent  aux  chaînes 
leurs  mains  dé.saruiées  et  leur  vie  à  (|ui 
veut  la  prendre.  O  !  bienfaiteurs  de  vos 
frères!  0 1  saintes  victimes  du  sacerdoce  J 
ondoutoit,  disoil-on ,  de  la  divinité  de 
votre  apostolat  ;  on  accusoit  d'exagération 
et  de  mensonge  les  nombreux  monumens 
qui  attestoicnt  sifîdèlement  ledévoûmcnt 
magnanime  de  vos  prédécesseurs  aux 
temps  de  persécutions  :  et  vous  avez  mon* 
tré  au  si^'cle  de  Tathéisme  que  l'esprit 
apostolique  éloit  aussi  vivant  dans  vos 
âmes  que  s'il  venoit  de  descendre  d'en 
haut.  Sans  plaintes,  sans  murmurés  et 
sans  regrets ,  sans  autre  trouble  que  celu  î 
de^os  ennemis,  la  voix  puissante  de  vos 
douleurs  a  dit  aux  impies  de  tous  les 
temps,  non  en  paroles,  mais  en- actions  s 
Le  sacerdoce  catholique  n'a  point  de 
\ieillesse,  et  il  est  aussi  divinement  assisté 
ïk  son  dernier  &ge  que  dans  sa  première 
force  ;  il  peut  tout  surmonter  parce  qu'il 
l^ent  tout  souffrir.  • 

C'est  là  de  l'éloquence,  assm-é- 
nient,  et  de  l'éloquence  qui  survit 
au  geste  animé  et  à  la  parole  puis- 
sante de  rorateur. 

Mais  voici  une  considération  bien 
propre  encore  à  fixer  rattenlion  de 
nos  lecteurs  : 

«  Oui,  tandis  que  les  autres  peuples 
vénèrent  les  ministres  de  leur  religion  et 
honorent  hautement  leur  ministère,  et 
que  l'histoire  n'offre  pas  un  seul  exemple 
d'une  persécution  soulevée  nulle  part 
contre  un  clergé  national,  quel  qu'il 
soit,  le  sacerdoce  catholique,  par  une 
vocation  incompréhensible,  sera  éternel- 
lement poursuivi,  outragé,  dépouillé^ 
exilé,  chargé  de  fers  et  même  mis  à  mort 
par  la  nation  catholique.  Celte  excep- 
tion est  visiblement  surnaturelle;  mais  ce 
privilège  est  divin ,  et  grftces  vous  en 
soient  rendues  »  ô  mon  Dieu  !  il  a  fait 
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n»M  fbree  d  noire  gloire  ;  car  il  n'ap- 
portnoit  qah  oo  sacerdoce  wnilraiil 
et  ovcifié  dTélablir  ao  nrîlieo  do  rnoode 
el  de  perpéloer  k  jaoïais  le  colle  el  l*a- 
^VOtioo  d'an  Dieo  sooffrani  el  croci- 
M. 

•Mafia  ce  qoi  fait  ao»  notra  cooaola- 
titm  ol  ce  qoi  nooa  rcmpKl  de  joie  ao 
nUieo  de  nos  tribo talions  •  c'est  qa% 
taeoiple  de  celnî  qoi  noos  envoie,  noos 
lea  penécolés  qœ  parce  qoe 
aonmaa  envoyés  poor  saover  le 


Le  déiretoppenieni  de  cette  der- 
nière pensée  forme  la  matière  du 
second  point ,  aussi  riclie  d*a perçus 
sur  les  senrices  du  clergé  caiholi- 
que  I  que  le  premier  éioit  plein 
d'enseignemens  élevés  sur  ses  »ouf- 
firanccfe. 

L'orateur  conclut  par  cette  tou- 
cltonti;  |icroraisoii  : 

•La  science  et  le  poovoir ,  la  bienfai- 
sance et  f  bumaDiié ,  livrés  k  leurs  pro- 
pres forces  et    séparés  de  noire  saint 
iiinblère,  travailleut  en  vain  à  rendre  tes 
bommes  pins  beureui  et  mcilleors.  A 
Tart  humain  est  donné  de  tailler  la  statue 
et  de  la  revêtir  des  plos  belles  formes; 
mais  là  s'arrête  sa  puissance  :  au  prêtre 
appartient  beui  de  lui  donner  la  vie,  el  la 
vie  manquera  toujours  à  ces  bienfaisantes 
améliorations  que  l'art  et  la  fortune  se 
cbaigeront  seuls  de  l'roduire  et  de  sou- 
tenir. Quelque  temps  encore,  elles  paroi- 
Uront  s^animer  et  marcber.  Mais,  à  la  rai- 
deur même  de  leur  altitude ,  h  la  symé- 
trique régularité  de  leurs  mouvenwns , 
Vœi\  exercé  ne  tardera  pas  de  reconnoltre 
le  bras  de  chair  qui  les  a  façonnées.  On 
<lroira  avoir  fondé  de  puissantes  inatîln- 
tions,  el  l'on  sera  tout  surpris  de  n'avoir 
fait  qoe  d'impuissantes  machines. 
.  »I1  n'en  sera  pas  de  même ,  6  mon 
Dieu  !  des  bonnes  œuvres  que  votre  sa- 
cerdoce a  fondées.  Reportez  %os  souve- 
nirs ,  mes  frferes,  vers  ces  jours  difliciles 
où  an  illustre  el  saint  pontife,  le  cœur 
ému  d'une  teudre  compassion  pour  son 


bien-aimé  Iroopeâo  ravagé  par  la  («h; , 

après  avoir  mouillé  de  ses  laim^s  le  |«§ 

de  son  oratoire ,  oubliaol  ses  propra  pf» 

rils,  parut  tout  à  eonp  dans  cette  égk, 

et  monta  dans    celte   même  Am, 

avec  cet  air  calme  et  serein  que  la  r» 

gnadon  et  la  confiance  eu  Dieo  m' 

doieni  encore  plos  noble  et  phs  graid 

Voua  vtles  ses  larmes  couler  de  ses  ^ 

à  la  pensée  de  tant  de  petits  eofans  qi 

appeloient  d'une  voix  moaraole  oa  pèn 

une  mère  qui  ne  dévoient  plas  leor  n 

pondre;  et,  nouveau  Vincent  de  M,  I 

vous  conjura  de  répondra  iDqs-méiM 

aux  déchirantes  angoi&ses  de  ces  orpk 

lins.  «Ce  sont  les  pères  et  les  mères  de  ce 

enfans  abandonnés ,  vous  dit-il  daos  soi 

langage  enflammé  de  compassion  e(  dV 

mour,  ce  sont  leurs  malheareoi  |>aren 

qui  ont  payé  vos  propres  dellfs  h  Ujit' 

lice  divine.  Vous  vives ,  et  peut  élit  N 

mort  vous  a  sauvé  la  vie;  reCiiserio 

\oiis  à. ce  qu'ils  ont  laissé  de  pitis  dier 

sur  la  terre,  un  témoignage  solennel  (k 

votre  profonde  reconnoissauee  ?  èh!  w^ 

les  adopterez •  vous  les  véUrex.ioo^'^ 

nourrirez  avec  tendresse ,  et  le  p^  <^ 

or|>belinB  qui  est  dans  le  ciel  bénn^ 

|iropres  enfans  de  tdntes  tes  béiiA(iictic- ^ 

dont  vous  aurez  réjoui  leun  jeoiKS  » 

nées.  •  Que  vous  étiez  émos,  q«e  ^wi 

fûtes  profondément  attendris  à  ces  no- 

blés  et  touchantes  invlutfoas  !  &b!  ii)^ 

sez-moi  les  faire  retentir  aujoiir(fbiiU< 

fond  de  vos  âmes  poory  rf»*^^* 

poissante  émotion  qoi  vous  fit  déposer  i 

si^s  pieds  non -seulement  votre  or  et  toin 

argent,  mais  vos  joyaux  el  vospaw^es 

Encore  quelques  nouveauisacrificespotf 

achever  l'œuvre  admirable  qoe  vous  »'<' 

alors  géiléreusement  commencée!  lin 

vous  reste  plos  que  ces  enfans  à  sao^' 

tous  les  autres  l'ont  été  parvostN«»fi><^ 

et  tontes  les  bénédictions  pi«fl»^^|^ 

Charité ,  qui  ne  se  lasse  pas.  ''^<^^°| 

vous  consoler  dans  vos  peines,  ^Cfi^ 

vos  ennuis ,  combler  vos  sainls  o«sif'' 

en  attendant  que  la  miséricorde  tjB^ 

aurez  exercée  vous  accompagne  *^ 

buual  du  souverain  juge,  poor  Jr 
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'  votre  canse  el  vén»  faire  ouvrir  les 
rtesdu  ciel.  » 

Nous  croyons  inultWd*ajouter que 
quêté  qui  a  '  mhvî  c«  discours  a 
é  abofldaote. 

Si  la  haute  réptitation  de  M.  Tab- 
î  Fayet,  comme  préJîealeur,  ii*é- 
U  pas  depuis  long-lemps  établie, 
iiennon  dont  nous  venons  depié- 
m  ter  de  très^courls  extraits  eut 
onvàé  la  mesure  de  son  talent  si 
levé  et  mï  pur.  M.  TabUé  Fayet  apr 
a  ruent  à  cette  école  ancienne  eiiou- 
mrs  noui^elh  qu*ODt  illustrée  les 
raiuls  maitt-es  de  la  chaire,  et  il  a 
>rouvé  que  la  chaîne  de  ces  maîtres 
l'est  point  interrompue. 

NOUVeL.L.E!»  BCCLÉSIASTIQUE9. 

BOM^.  —  Le  gouvernement  ponti- 
fical vient  de  publier  la  liste  des 
iournaux  dont  l'entrée  e^t  per- 
niise.  La  Gazette  (fÂugsbourg  fait 
observer  que  le  Journal  des  Dé^ 
bats^  n'étant  pas  si^r  la  liste,  se 
trouve  de  fait  prohibé  dans  les  Etats 
du  Sàiut-Père. 


PATII8.—  MgrDuPofit  a  accepté 
Voffre  qui  lui  a  été  faite  par  le  gou- 
vernement, et  une  ordonnance  en 
date  du  i5  décembre  Ta  nommé  ai- 
clievéque  de  Bourges.    Ce  dernier 
diocèse  s'enrichit  de  tout  ce  que 
perd  celui  d'Avignon,  où  Mgr  Du 
Pont  laissera  des  souvenirs  ineffa- 
çables. Ou  s'y  rappellera  et  la  sa- 
gesse de  son  administration,  et  l'ac- 
tivité de  sou   zèle,  et  l'admirable 
dévoûment  dont  il  a  fait  preuve  au 
luilieu  de  Tinondation.  IVIais  les  re- 
p,reis  que  causera  sa  translation  se- 
ront adoucis  par  la  pensée  qu'elle  a 
pour  objet  de  conserver  plus  long- 
temps à  r£glise  un  de  ses  plus  di- 
gnes pontifes. 

-♦•Dnannonce  l'arrivée  en  France 
de  Mgr  de  Forbin-Janson,  qui  vient 
d'évangéliser  l'Amérique  dt^  Nord 
auc  de^fr^Gonsolaafr  succès. 


—  M.  révêqne  d'Algrr  est  des- 
cendu au  collège  Sianfslas,  où  il 
demeurera  pendant  son  séjour  à  Pa- 
ris, qui  doit  être  de  quinze  jours.Un 
jeune  arabe  de  17  ans^,  neveud'Ach- 
Hiet-Bey,  et  chrétien  depuis  one  se- 
maine, accompagne  le  prélat  dans 
ion  voyage. 

—  IJn  anniversaire  sacerdotal 
d'un  demi-siècle  a  été  célébré , 
te  jouf  de  Noël,  à  Saint-Thonras- 
d'Aquin^. 

M.  l'abbé  Soucjuet  de  la  Tou^, 
curé  de  cette  paroisse ,  vcnoit.  d'ar- 
complir  la  cinquantième  année  d'an 
ministère  qu'il  a  honoré  par  ses  ver- 
tus cléricales  et  privées ,  ainsi  (fue 
par  d'importans  travaux  littéraires. 

Quoique  M.  le  curé  de  Saint-Tho- 
mas-d'Aciuin  mette  autant  de  soin 
à  se  dérober  aux  éloges  du  monde 
qu'on  en  met  d'orjdinaire  à  $e  le^ 
attirer,,  npiis  dirons,  q|ie  ses  t^iir 
ductions  de  Claudieu  ,  de  Vida, 
de  Sannazar,  aussi  élégantes  que 
fidèles,  le  classent  parmi  les  meil- 
leurs traducteurs  de  la  la^gt^e 
de  Cicéron,  tandis  que  des  préfaces 
et  des  avant-propos,  pleins  d'érjudî- 
tion,  lui  assignent  un  i:ang  pltis  élevi^ 
encore  parmi  '  nos  meilleurs  écrir 
vains. 

Les  amis  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  apprendront  avec 
plaisir  que,  malgré  ce  cinquantiè^pe 
anniversaire^  sa  santé  se  soutien^ 
admirablement.  Loin  d'abaudonner 
les  travaux  littéraires  dont  s'oqç^- 
poit  sa  jeunesse  studieuse,  ^  viçi;t.t 
de  mettre  sous  presse  une  traduçr 
(ion  de  ces  belles  hymnes  de  Prif- 
dence,  que  M.  Yilleraain  luirii^nsii^ 
a  vantées. 

Diocèse  de  Metz,  —  Les  travaux  de 
la  seconde  tour  de  la  cathédrale  de 
Metz,  dont  on  s'occupe  en  ce  mo- 
ment, sont  pousses  avec  activité.  Les 
sculptures,  par  leur  perfection,  ne 
laissent  rien  à  désirer,  et,  si  pftts 
tatxi  le  gouveraemeot  alloue  -  éc 
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ircaox  foods  poor  qoe  h  ^Mtr 
actoelleiDeai  m  coo^usclîoa  soti 
élevée  à  UnéiBtf  haatearqœ  Tai»» 
cMUM^  U  cacliédrale  d«  Mett  occu- 
pera l'an  des  preaiier«  rao^  parmi 
les  aMMUMieiis  religieux  de  TEo- 
lope,  a«  nombre  des(|iiels  elle  ficare 
défi  «  digpeiDeotaQJoanl'Iâoi.  Uins 
llmérieur  de  l'édifice,  des  peiotares 
à  fresqae,   qoi  avoieul  été  ourfaées 


par  une  couche  de  Dadigeoo,  Tieo- 
ueol  d'élre  resuurées  dans  le  Uyle 
da  m^ea  i^. 

A  Meu  Clément,  les  ^lises  de 
Kocre-Ikuiie  et  de  Saint-Manio 
s'embellissent  aussi  de  Titraux  colo- 
ries, sortis  des  ateliers  de  A13L  Ma- 
réchal et  Gugnon. 

Diocèse  ttOHéans.  —  Le  jeudi  ^3, 
les  obsèques  de  Mgr  de  Beanr^ard 
ont  en  lieu  à  la  catliédrale,  an 
milieu  d'un  immense  concours. 
Mgr  Morlot  %  officie. 

Avant  les  ab^utes ,  M.rabbéPel- 
letier,  aumdnier  des  prisons,  a  pro* 
nonce,  d'une  voix  émue,  le  pan^y— 
rique  de  l'ancien  éveque  d'Orléans. 
Il  avoit  pris  pour  teste  ces  paroles  : 
Ejpcmphtm  fide/ium  est»  in  Jide^  qui 
ont  été   le  mobile  des  actions  de 
Mgr  de  Beauregard ,  dont  la  vie  est 
si  pleine  de  vertus,  d*actes  de  cou- 
rage  et  de  sublimes   dévoiîinens. 
L'orateur  a  fait  un  heureux  choix 
parmi  les  traits  nombreux  qui  ho- 
norent la  mémoire  de  l'ancien  aa- 
mônier  de  Charrette,  du  déporte  de 
Sinnamari,  toujours  fidèle  â  ses  con- 
victions, toujours  empressé  de  rem- 
Slir,  même  au  milieu  des  plusgrauils 
angers,  les  devoirs  de  son  saint  mi- 
nistère. M.  l'abbé  Pelletier  a  ter- 
miné par  un  eiposé  des  importantes 
améliorations  que  le  prélat  a   pu 
réaliser  dans  son  diocèse.  Ce  dis- 
cours, écrit  avec  pureté  et  élégance, 
a  été  écoulé  avec  Ja  plus  religieuse 
attention. 

Après  les  absoutes,  les  dépouilles 
mortelles  de  Mgr  de  Beauiegard  ou t  / 
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été  infanmëcs  dans  la  da|idkè 
Saint-Mamers. 

^^-«se  JeSems.—h^UizàtU 
a  été  remarquable,  â  Aaicrre,{tf 
un  plus  grand  noiubre  de  commo- 
nions  que  les  années  précélcotes,  et 
par  une  plus  grande  afflucoce  dt 
fidèles  aux  saisis  offices.  Aretcet» 
cérémonie  coincidoit,  pour  les  pa- 
roissiens de  la  cathédrale,  llnaiigi!- 
raticm  de  trois  belles  cloches  pesut 
ensemble  cinq  mille  kyogramiBes, 
et  qui  forment  avec  le  nounioD, 
d'un  Poidsàpeuprès^al.ceqBM 
appelle  en  musique  l'accoid  parfait 
Au  dire  des  connoisseurs,  il  est  im- 
possible d'arriver  à  une  grande jus- 
t^s*c»    Cette   musique   aérieoDe  a 
tenu  Auxerre  pendant  trois  jours 
dans   une  continuelle  admiration. 
Les  cloches  ont  été  f<mducs  à  Lyo& 
par  W.  Bord  in  atné,  sous  U  surveil- 
lance de  M.  Chicot ,  lui-méine  fon- 
deur, et  mécanicien  très- habile  p»<ir 
tout  ce  qui  concerne  la  snspeosi'» 
des  cloches  et  l'oi^anîsalioD  d'o» 
beffroi.  Il  a  réussi  à  faire  soooff  ie 
bourdon  d'Auxerre  par  un  seul  lioi&- 
me ,  tandis  qu  il  eu  falloir  liuiuit- 
paravàot.  Il  est  même  pan'eou  à 
faire    sonner  en  volée  siiuuluué- 
ment,  par  un  seul  homme,  iteui 
cloches  pesant  plus  de  deui  mille 
kilog.    Ce  jeune  artiste,   qui  na 
d'autre  instruction  que  celle  que  lui 
ont  donnée  des  Frères  des  Ecoles 
clirétienues,  pour  lesquels  il  con- 
serve une  profonde  vénération,  * 
rendu  des  services  précieux  à  ua 
grand    nombre  de   cathédrales  et 
d'églises  paroissiales.  On  dit  qu'il 
se  propose  d'aller  à  Ruine  où  il  àok 
organiser  des  accords  de  sonnerie 
étonnans,  pour  peu  qu'on  entre  dans 
ses  vues. 


Diocèse  de  Tours,  —  Mgr  Augus- 
tin-Louis de  Montbianc,  né  le  28 
mai  176^  à  Sausses,  ancien  diocé^ 
de  Glanaèvei  nommé  k  Tévicbéde 
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nt-i-Dië  en*  1817,  sacré  le  12  août 
&i  en  qualité  de  coadjuteur  avec 
ure  succession  au  siège  arcbié- 
copal  de  Tours,  sous  le  titre  d'ar-. 
fvêque  de  Garthage  in  part. y  titu- 
re  de  ce  siège  le  26  noveuvbre 
24,  vient  d'être  enlevé  à  son 
lise.  La  ville  de  Tours,  en  parti- 
lier,  doit  beaucoup  aux  lumières 
à  la  charité  de  ce  prélat  vénéra- 
;,  qui  adniinistroit  son  diocèse 
ec  une  grande  sagesse. 

Diocèse  de  f^annes.  —  M.  le  duc 
!  Bordeaux,  ayant  été  informé  par 
.  le  comte  de  Ghazelles ,  ancien 
éfet  du  Morbihan  ,  du  désastre 
casionné,  il  y  a  quelque  temps,  par 
foudre,  à  l'église  de  Pluvigner, 
rondisseinent  fie  Lorient ,  a  écrit 
li-mênie  à  M.  le  marquis  de  Pas- 
ret  de  mettre  à  la  disposition  du 
iré  de  cette  paroisse  une  somme  de 
>o  fr.  pour  la  réparation  de  son 
;lise. 

BELGIQUE.  —  Une  cérémonie  bien 
.tendrissaiiie  a  eu  lieu  récemment 
ans  l'église  de  Notre-Dame  de 
[answyciL..Trois  jeunes  gens  appar- 
eriant  h  la  religion  réformée,  arri- 
és  d^Allemagne  depuis  quelques 
lois,  et  aujourd'hui  élèves  du  col- 
%e  communal  de  cette  ville,  ont 
ût  solennellenient  leur  abjuration. 

HOLLA.WOE.  —  Le  Nouifelliste  de 
Flandres  a  recueilli  les  bruits  sui- 
ans  sur  les  résultats  de  la  négocia- 
ion  de  iVlgr  Gapaccini. 

On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers 

einps  le  Brabant  septenttional  et 

ine  partie  de  la  province  de  Gucidre 

'toient  administrés  par  les  vicaires 

ipostolioues  de  Bois  -  le  -  Duc ,   de 

3reda ,  de  Grave   et  d'Uden ,  qui 

elevoient  directement  du  Souve- 

ain-Pontife.  Il  y  a  quelque  temps , 

e  vicariat  de  Grave  a  été  réuni  aux 

iistrics  de  Meyen  et  de  Bavenstein , 

^t  placé  avec  ceux-ci  sous  la  juridic- 

Uon  du  vicaire  apostolique  résidant 


k  Uden.  Cette  circonscripUorî  conti* 
nueroit  à  subsister. 

Le  reste  de  la  Hollande  formoit 
ce  qu'on  appelle  la  mission  de  Hol- 
lande^ et  étoit  gouverné  sous  le  rap- 
port spirituel  par  septarchi-prètres, 
sous  la  direction  de  l'envoyé  du 
Saint-SiégeàLa  Haye,  qui  étoit  leur 
supérieur-général  et  qui  leur  confé^ 
roit  la  juridiction.  Get  ordre  de  cho« 
ses  seroit  changé.  Il  y  auroit  désor- 
mais partout  des  vicaires  apostoli- 
ques, avec  cette  difTérence  que,  dans 
les  vicariats  de  Bois -le -Duc,  de 
Breda  ,  de  Grave ,  et  dans  celui  du 
Limbourg ,  dont  Ruremonde  est  le 
chef- lieu,  les  titulaires  seroient  ' 
créés  immédiatement  évéques  in 
partibusy  tandis  que,  pour  les  autres 
vicariats  de  la  Hollande,  il  de'pen- 
d:oit  de  la  volonté  du  Saint-Siège 
d'y  nommer  des  évéques  in  partibus 
ou  de  simples  prêtres. 

Jamais  peut-être  les  menées  odieti- 
ses  et  déloyales  de  la  propagande 
protestante  n'ont  été  s^uivies  avec 
'autant  d'activité  qu'eii  ce  moment  : 
c'est  surtout  en  matière  d^enseigne*-^ 
ment  qu'elles  se  manifestent.  Par- 
tout ,  jusque  dans  la  partie  cédée  du 
Limbourg,  on  travaille  avec  ardeur 
à  faire  supprimer  les  établissemens 
dirigés  par  des  prêtres  catlioliques, 
pour  leur  substituer  les  écbles  dites 
Ryks  légère. schoolen  ,  où  la  religion 
est  outragée  et  bafouée  juaauedans 
les  livres  élémentaires  qu  on  met 
entre  les  mains  des  comiinençans  ! 

Depuis  trois  mois ,  les  protestant 
ont  fondé  trois  journaux ,  dont  la 
mission  consiste  uniquement  à  dé- 
clamer contre  le  papisme,  les  jé- 
suites ,  l'inquisition  et  les  autres 
épouvantails  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  les  annales  de  la  préten- 
due réforme. 


IRLANDE.  — Dans  un  meeting  de 
l'Association  pour  le  rappel  de  l'u- 
nion, M.  O'Gonnell,  après  avoir  dé- 
veloppe la  tbèse  que  TEglise  e$t 
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rceanr  de  la  religion  cl  de  Dieu  , 


cl  non  pas  Tœuvie  de  l'Etat,  et  que    populalions  sont,  entre  mille  hits,  nk 


par  coiBJiôquent  rUgliftedoii  deiuea- 
rer  toujours  indépendante    de    la 

Snissance  civile,  me  an  passa|*e  du 
lomwg^Ckronicle^  on  ce  journal  di- 
soit  en  iMirlant  du  clergé  français  : 
«  C'est  le  clerfçé  le  pitu  iltrltré^  le 
plus  mal  payé  et  te  moins  influent  rie 
tEwunpe,  » 

«  Je  dois  uier  haotement,  s'écrie 
M.  O'Connell,  Texactilade  d*ane  pareille 
assertion.  lie  clergé  français  connotl  très- 
bien  les  dangers  qui  l'environneot  et  la 
nature  des  obstacles  <)ai,  autour  de  lui» 
sfopposent  an  bien* 

•  L'éducation  du  clergé  français  est 
très-élevée,  si  l'on  considère  les  graves 
difficultés  au  milieu  desquelles  il  reçoit 
cette  éducation.  Ne  {lerdons  pas  de  vpe 
que  le  corps  puissant  de  l'Université  lui 
fait  une  véritable  opposition ,  et  que  les 
séminaires  ecclésiastiques  sont  par  aui|e 
réduits  à  l'ei^istence  la  plus  précaire.  Le 
clergé  français  est  mal  rétribué,  je  l'a- 
voue ;  mais  j'espère  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  Ton  ne  pourra  plus  faire  ce 
reproche  à  la  France.  Le  clergé  acquiert 
eu  France  une  position  qui  devient  lous 
les  jours  plus  importante  ;  sou  influence 
grandit  dans  l'action  à  mesure  qu'il  répand 
sur  le  pays  les  rayons  bien  faisans  dû  lu- 
mières de  la  religion.  Les  ténèbres  de 
l'athéisme,  de  l'incrédulité  et  cle  l'intolé- 
rance s'évanouissent  peu  à  peu... 

•J'ai vu,  moi-même,  la  l*ranceen  1793, 
alors  que  la  religion  y  étoit  persécutée 
avec  tant  de  furear.  On  ne  sauroit  nier 
que  l'incrédulilé  et  l'impiété  n'eussent 
alors  établi  leur  empire  dans  ce  malheu- 
reux pays.  Mais  la  France,  je  suis  fier  de 
le  dire,  se  relève  de  cet  état.  Sun  peuple 
sent  aujourd'hui  l'importance  des  choses 
sacrées.  La  relîgiou ,  la  verln  y  font  de 
sensibles  progrès,  et  le  clergé,  si  pieux, 
si  laborieux  et  si  exemplaire  de  la  France 
\oit  son  influence  grandir -en  proportion 
de  ce  vetour  à  la  foi.  la  foule  que  les 
Ravignan  elles  Dupanloup  réunissent  au- 
leur  de  lews  chaires,  l'esprH  dedéyojion 


et  de  piété  que  œs  orateurs  înspîfeDtsi 


ceux  que  je  puis  citer  pour  prouver  ijk 
la  France  redevient  efarétienne.  » 

-—  Dans  une  dernière  réantMÔ; 
l'Association  pour  le  rappel  delV 
nion,  M.  O'Connen  a  de  nonveiu 
envisagé  l'état  de  la  religion  daii! 
divers  pays  de  l'Europe.  L  é!o(|ueiii 
orateur  a  stigmatisé  avec  sa  vigaenr 
ordinaire  le  roi  de  Suède,  parce 
qu'il  refuse  d'accéder  à  la  voix  delà 
justice  et  du  parlement  national  qui 
réclament  un  bill  d'émanripaiion 
pour  les  catholiques  de  son  royao- 
nie.  Il  n'y  a  pas  sur  le  globe  an 
point  où  ses  rrères  souffienl,  sans 
que  le  libérateur  de  la  fidèle  Irlande 
leur  manifeste  ses  sympathies. 

PBUssE.  —  iVSgr  révéque  de  Spi«i 
qui  étoit  arrivé  à  CobleuU,  en  est 
parti  le  22  décembre,  se  reodanN 
Munster. 

POLtTIQIJB  ,  MÉLANGES,  in. 

Quand  M.  de  Salvandy  partit  poff« 
ambassade  de  Madrid,  les  jonronao^ 
nistériels  prirent  une  sorte  de  pi^entiot 
orutoîre  à  laqncHe  on  fit  alors  pe8(/i^ 
tenlion  :  ce  fut  tf  annoncer  qu'après  ivotf 
occupé  son  [)oste  pendant  quelqoesjou^i 
il  reviendroit  à  Parb  apporter  aw  KÎnfr 
très  le  secours  de  ses  boules  de  dépuit 
il  y  a  grande  apparence  qnc  c'étoil  1^ 
manière  de  nous  préparer  à  le  recetott 
par  une  tout  autre  raison  ;  iaque/ierafiioa 
ne  devoit  pas  être  difilcile  à  deviner  pour 
ceux  qui  connoissent  ses  instrucboBs 
d'ambassadeur. 

Toujours  eslil  que  c'est Esparlcro qm 
menace  de  le  renvoyer,  et  de  rencU^î* 
boules  blanches  À  la  disposition  de  ceu 
qui  peuvent  avoir  bypothèqoe  ««'*'''* 
pareil  que.  M.  de  Salvandy  »»o»l  "^ 
l'ordre  dene  remettre  seslellresdecféaBCf 
qu*à  Isabelle  II,  et  de  nerecooootW»»'^ 
dans  Espartero  que  le  second  per800'«j< 
de  la  monarchie  espagnole.  Gelw-^  ^ 
^ood  se  faire  /considérer  eottO^  -1*  r 
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^r  jnsqa*à  la  majorité  de  sa  papille.  | 
l  est  le  grave  rajet  de  la  contestation 
re  les  deux  gonvememens. 
roiUefois  cela  suffit  pour  jeter  beau- 
jp.  de  froideur  entre  les  deux  ré  volo- 
ns amies   qui  devroient  se  chérir  et 
lol5lrer.    Cela    suffit  pour   qne  Tune 
ade  Tantre  au  point  de  ne  pas  vouloir 
énoncer  son  nom  dans  ses  discours 
>averture  des  cbambrek;  et  pour  que 
irieCbrisline  puisse  assister  à  cette  cé- 
monie,  sans  avoir  à  craindre  d'entendre 
ononcer  le  nom  de  Tbomme  qui  Ta 
lassée  d'Espagne  et  de  la  tutelle  de  ses 
les. 

PARIS,  29  DÉCEMBRE. 

M.  Sauzet  a  été  réélu  président  de 
i  chambre  des  députés.  (Voir  les  séances 
es  deux  chambres  à  la  Gu  du  Jouraal.) 

—  Voici  quelle  est  l'organisation  des 
tureaux  à  la  chambre  des  dépotés  : 

1"  burean,  M.  U.  Passy,  pré»dent; 
A.  Paillard  du  Clété.  secrétaire.  —  a% 
A.  B.  Oelessert,  président;  M.  Havin, 
ecrélaire. —  3*,  M.  Laplagoe,  président; 
^.  Cbazot,  secrétaire.  —  4*«  ^'  Sauzet, 
^résident;  M.  le  baron  Ghaband-Lalour, 
secrétaire.  —  5*,  M.  Dupin^  président; 
VI.  Montesquiou,  secrétaire.  —  6*,  M.Do- 
^aure,  président:  M.  le  vicomte  Léon  de 
Laborde,  secrétaire.  —  y*,  M.  Leclerc, 
président;  M.  le  marquis  deDalmatie, 
secrétaire. — 8*,  M.  te  général  Jamin,  pré- 
Hdent  ;  M.  de  l'Ëspée,  secrétaire.  —  9*, 
M.  Sapey,  président;  M.  Guilhem,  se- 
crétaire. 

Sur  ces  dix-huit  nominations,  dix-sept 
sont  favorables  au  ministère,  résultat  que 
les  journaux  de  M.  Thiers  attribuent  à 
l'absence  d'un  bon  nombre  de  députés 
de  la  gauche. 

—  M.  Ganneron  a  déposé  hier  sur  le 
bureau  du  président  une  proposition  sur 
l'extension  des  incompatibilités.  M.  Docos 
a  déposé  une  proposition  ayant  pour  but 
1  adjonction  de  la  seconde  liste  du  jury 
aux  listes  électorales. 

—  M.  Bihouet»  cooseitier  à  la  ooor  des 
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txHnptes,  a  été  xMa  dépoté  par  le  coifége 
de  Périers  (Manche). 

—  M'.  Leray,  contre-amiral,  a  été  réél« 
d^ntépar  le  collège  de  Paimbœaf  (Loii«- 
Inférienre). 

'  —  Le  général  Bngeaod  ayant  reçu  de 
l'an  des  points  du  territoire  de  l'Algérie, 
des  nouvelles  importantes  qui  peuvent 
rendre  sa  présence  nécessaire  sor  ce 
point,  a  renoncé,  pour  le  moment,  à  pro* 
filer  de  son  congé. 

—  Un  Journal  dit  que  pendant  que 
Lonis-Philippeae  reodoit  londi  an  Palais- 
Bourbon,  dies  gardes  oationaox  ont  crié  1 
Ftve  la  Uberié  de  la  pr€B$e  i  A  bês  Isê  lûU 
de  êêptembrt  ï  A  bût  U»  farté  I 

.—  Hier,  h  l'issue  de  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs,  la  commission  d'in* 
stnietion  sur  l'attentat  do  i3  septembre 
s'est  réunie  an  Petit-Luxembooig  chez 
M.  le  chancelier.  Il  a  été  décidé  qu'on 
supplément  d'instroction  aoroit  lieo  im- 
médiatement 

Il  parott  certain  qoe  des  révélations 
faites  par  Colombier  et  par  Brasier,  ont 
motivé  cinq  on  six  arrestations  qni  ont  eu 
lieu  l'avant-demière  noit, 

—  Plusieurs  des  Journaux  signataires 
de  la  Déclaration  de  la  presse  indépen- 
dante ont  pri^  la  résolution  de  ne  plus 
rendre  compte  des  débals  de  la  chambre 
et  de  la  coor  des  pairs» 

—  Par  ordonnance  'do  i5,  M.  Bon- 
temps  a  été  nommé  adjoint  ao  maire  do 
la*  arrondissement  de  Paris,  en  rempta- 
oement  de  M.  Pellassy-de-radsle,  élu 
membre  do  conseil  municipal  de  cette 
ville. 

—  Le  conseil-général  de  la  Banqoe  de 
France  a  fixé  à  65  fr^  le  dividende  do 
deoxième  semestre  i&4i* 

—  Les  deox  compagnies  des  chemins 
de  fer  de  Versailles,' réunies  ehacane<le 
leur  côté,  Inndi,  en  assemblée-générale , 
ont  adopté  le  projet  de  fusion  des  deox 
entreprises. 

—  Les  audiences  do  conseil-d'état  et 
de  la  coor  des  comf^tes,  qoi  avoîeot  été 
sospeodoes  à  caose  do  paocfts  Qoéaisset, 
vont  être  reprises. 
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<«4ii;  V KLKK»  uks  Fho\iM:eii. 


fjd  jory  de  U  cour  d'assises  de  la 
Seine-InrérieDre  vient  d'admellre  des 
eirtouêtaMeeê  atténuante»  clans  nne  con- 
damnation pour  iiarricide  consommé 
aToc  on  persévérance  diabolique. 

'  —  Tont  récemment,  on  ours,  échappé 
sans  doute  d'une  ménagerie  ambulante, 
a  Jeté  relTroî  dan«  la  commune  de  Ju- 
melles (Eure). 

—  Un  prêtre  catholique  de  Scbéles- 
tadt  (Bas-Rhin),  M.  Uamanu,  connu  dans 
le  pajs  pour  ses  actes  de  charité,  vient 
d'être  assassiné  par  un  misérable  auquel 
ilavoît  donné  l'hospitalité. 

•—Le  Béparateur  de  Lyon  annonce  que 
les  besoins  de  l'exil  et  la  nécessité  de  ten- 
dre la  main  à  ses  compagnons  d*in for- 
tune ont  déterminé  le  brave  générai  Ca- 
brera à  mettre  en  loterie  son  cheval  et  sa 
Toiture. 

—  La  cour  royale  de  Limoges  a  remis 
au  981e  prononcé  de  son  arrêt  dans  l'af- 
faire de  M.  Bourdean  contre  la  Gazette 
du  Centre  et  \e  Progressif, 

EXTEBIECJR. 

A  l'arrivée  de  \\,  de  SaWandy  à  Madrid , 
on  a  commencé  par  de  petites  politesses 
entre  lui  et  le  gouvernement  d'Ëspartero. 
On  s'est  fait  et  rendu  les  visites  d'u&age 
dans  les  formes  les  plus  amicales.  Mais 
voici  que  le  naturel  revient  au  galop  à 
propos  .d'une  vieille  rl>gle  d'étiquette. 
M.  de  Salvandy  ne  veut  présenter  ses 
lettres  de  créance  qu'à  Isabelle  il.  Espar- 
tero'  prétend  que  c'est  à  loi  qn*elles  doi- 
vent être  présentées,. parce  qn'il  est,  en 
sa  qualité  de  régent,  seul  dépositaire  de 
l'autorité  royale.  De  là  des  froideurs,  des 
brouilleries,  des  menaces  de  ne  point  se 
revoir.  A  quoi  tiennent  les  affaires  de 
ce  monde  ! 

—  A  Barcelone ,  les  corporations  indus- 
trielles se  sont  entendues  pour  faire  adop- 
ter exclusivement  dans  les  vétcmens  les 
étoffes  de  fabrique  indigène. 


—  Les  Ironblcs  d'AlIcantc  se  lrofi^.*il 
à  demi  apaisés  à  force  de  baîonnellcs  ;\ 
de  renforts  de  troupes.  L'esprîl  répobf.- 
catn  n'en  continue  pas  moins  à  se  m  sa* 
fcster  dans  la  plupart  des  grandes  vîiies. 

—  Le  bmit  court  à  Londres  qoe  sr 
Robert  Peel  veut  introduire  un  tarif  coq- 
mercial  entièrement  nouveau  poor  l'An 
girlerre,  lequel  anroit  pour  base  un  traJL 
qui  se  concluroil  a\cc  la  France. 

—  Un   accident  affreux  vient  encorç 
d'arriver  sur  le  chemin  de  fer  Gre^i- 
Western.  Un  convoi  portant  38  voyageur» 
de  la  classe  ouvrière ,  qoi  alloient  à  quel- 
que distance  fêler  Noël ,  a  rencontré  près 
de  Reading  un  éboalement  recomrarit 
les  rails,  à  une  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds.   Cette  rencontre   fortuite  a  occi- 
sionné  un  choc  qui  a  lancé  la  locomolhe 
hors  des  ruils  en  un  inslanL  Tous  la 
wagons  se  sont  heurtés  avec  violence,  ri 
le  résoltat  de  cette  affreuse  secousse  2  rif 
la  mort  de  8  voyageurs  tués  sur  le  ouoç. 
Dix-sept  autres  ont  été  plus  ou  moins 
grièvement  blessés.  On  espère  sauver  lous 
ces  derniers. 

—  On  a  reçu  des  nonvelles  de  Con^ 
tantinople  du  7  décembre.  La  plos  im- 
portante de  ces  nouvelles  est  celle  qi" 
annonce  l'élévation  de  Jz£el-\léLéaiei- 
l'acba  au  rang  de  grand -visir,  en  rempla- 
cement de  Haouf-Pacha.  Jxzel-MébéffleU 
déjà  été  premier  ministre  après  la  prise 
de  V  arna  ;  il  étoit  gouverneur  de  iSculari 
lors  du  massacre  des  janissaires  ;  ranuùe 
dernière  il  commandoit  les  troupes  tur- 
ques en  Syrie ,  et  avoit  été  rap()elé  de  ce 
poste  sur  la  demande  spéciale  de  i'Anglt:- 
terre. 


CUÀMBBE  H^'Si  fAUiS. 

Séance  <<«  a8  déeemùre» 

M.  Portails,  l'un  des  vice-présidens, 
occupe  le  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Les  quatre  plus  jeunes  membres  de  U 
chambie  forment  le  bureau  p^ovi^oi^. 
M.  le  président  lit  le  discours  d'ouver- 
ture de  la  session  et  les  ordonnances  por- 
tant les  nominations  des  nouveaux  pairs. 
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^a  chambre  procède  ensoile  à  la  nomîna- 
ion  des  secK^laires  définitirs.  MM.  le  ma- 
'échal  Valée,  le  vice-amiral  Jacob,  Persil 
;t  de  Beauvean  sont  proclamés  sécrétai- 
'es.  La  chambre  se  retire  dans  ses  bu- 
'eaax  pour  en  nommer  les  présidens  et 
secrétaires,  ainsi  qu'une  conimission  des 
délitions  et  la  commission  de  l'adresse  en 
réponse  au  discours  de  Loiiis- Philippe. 

A  la  reprise  de  la  séanci*,  plusieurs 
des  nouveaux  pairs  sont  introduits  avec 
les  rormalités  ordinaires.  M.  le  président 
proclame  le  comité  de&  pétitions  ;  il  se 
composera  de  MM.  d'Uauoersaert,  Boissy, 
C.  Périer,  Laplace,  Kranck-Carré,  Ger- 
miny. 

La  commission  de  l'adresse  se  compose 
de  MM.  Valée.  Meunier,  Roy,  d'Ârgout, 
Mole,  Mérilbou  et  Decaux. 

La  séance  est  levée. 

f        _      _ 

CHAMBRE  DES  UÉÏpuTÉS. 

Séance  Wa  a8  décembre, 

M.  Sapey,  doyen  d*5ge ,  monte  au  fau- 
teuil à  une  heure. 

Les  secrétaires  provisoires  ,  qui  pren- 
nent place  au  bureau,  sontMM.  Guilhem, 
de  Sahune.  Combarel  de  Uyval  et  Pail- 
lard-Ducléié. 

M.  le  président  d'âge  procède  au  ti- 
rage des  bureaux  par  la  voie  du  sort. 

Pendant  cette  opération ,  MM.  les  dé- 
putés arrivent  successivement  et  se  trou- 
vent réunis  an  nombre  d'à  peu  près  35o. 
iM.  I^dm-liollin  prend  place  sur  un  banc 
de  l'extrême  gauche.  M.  Sauzet  reprend 
i^on  aiicienrie  place  an  centre  gauche. 
M.  de  Lamsrtine  occupe  sa  place  babî 
turlle  sur  un  des  bancs  de  la  droite. 

MM.  les  ministres  de  l'intérieur ,  de  la 
justice,  des  travaux  publics  et  du  com- 
merce, sont  présens. 

A  deux  heures,  les  députés  se  retirent 
dans  les  bureaux  pour  en  nommer  les 
présidens  et  secrétaires ,  et  aussi  pour 
procéder  à  l'examen  des  pouvoirs  des 
députés  récemment  élus.  La  séance  est 
susposulue  pendant  une  heure  et  demie. 

M.  le  pré>ident ,  Iurs4]ue  la  séance  est 
l'éprise ,  donne  lecture  de  deux  lettres  : 
la  première  de  M.  Jouffroy,  qui  s'excuse 
sur  le  mauvais  état  de  sa  santé  de  ne  pas 
assister  aux  premiers  travaux  de  la  ses- 
sion; l'autre  de  M.  Gervais,  député  de 
ôeine-el  Marne ,  que  le  déraDgement  de. 


ses  affaires  porte  à  donner  sa  démission. 
M.    Passy    propose    l'admission    de 
M.  Meilh<'urat.   Adopté. 

M,  Laurence  propose  l'admission  de 
M.  l'amiral  Lalande.  Adopté. 

M,  de  Vatry  propose  l'admission  de 
M.  de  Briqueville.  Adopté. 

M.  Guyct-Desfontaines  propose  l'ad- 
mission de  M,  1*0 u lie.  Adopté. 

Sont  également  admis.  MM.  de  Gol- 
béry,  Magnier,  de  Montesquieu,  Hébert, 
Doublât,  de  Chasseloup-Laubat,  Boissel. 
Ceux  de  ces  députés  qui  n'étoient  pas 
présens  hier  à  la  séance  d'ouverture  prô- 
I  tent  serment. 

Sont  validées  les  élections  de  MM.  de 
Salvandy,  Rivière  de  Larque  ,  Ledtu- 
Rollin  ;  mais  les  admissions  sont  ajour- 
nées jns<]n'à  la  production  de  pièces^ 

&r.  LIS  PHÉsioRNT.  Deux  propositions 
ont  été  déposées  sur  te  bureau  du  prési- 
dent :  elles  seront  renvoyées  à  rcxameii 
des  bureaux  quand  la  chambre  sera  défi- 
nitivement coustituée.  La  chambre  véni- 
elle procéder  à  un  scrutin  pr)ur  la  nomi- 
nation de  son  président?  (  Oui  !  oui  !  ) 

Les  noms  des  scrutateurs  chargés  du 
dépouillement  des  bulletins  sont  tirés  au 
sort.  Le  scrutin  a  lieu,  et  M.  le  président 
d'âge  en  proclame  le  résultat  en  ces 
termes  t 

Votans,  309;.  majorité  absolue  ,  i55  ; 
M.  Sauzet  a  obtenu  icfi  voix  ;  M.  de  La- 
martine ,  64  ;  M.  Oàiion  -  Barrot ,  45  ; 
M.  Royer-Gollard.  1;  M.  Laffitte,  ^; 
M.  Dufanre,  1  ;  M.  Berryer^  3  ;  un  billet 
blanc. 
M.  Saoset  est  proclamé  président. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Séance  </fi  ag. 
M.  Sapey  occupe  toujours  le  fauteuil. 
MM.  Rihouet,  Leray  et  Ledru-Rollinsont 
admis.  Ce  dernier  va  reprendre  sa  place  à 
l'ektréme  gauche.  Un  messager  d'Etat  de 
la  chambre  des  pairs  est  introduit  et  re- 
met un  message,  par  lequel  M.  Pasqoier 
annonce  que  la  chambre  des  pairs  est  dé- 
finitivement constilnée. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  porr 
la  nomination  des  vice-présidens.  Au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  M  VI.  Onfaure,  Jac- 
queminot.  Calmon  et  Bignon,  ayant  ob- 
tenu la  i«iajorilé  des  suffrages,  sont  pro- 
clamés vice  «présidens. 

La  chambre  passe  ensuite  au  scrutin 
pour  la  nomination  do  ses  quatre  secré- 


Uîres.  MM.  Halos  et  Boim'd*AnçlM  r6- 
nniswnl  seals  la  majorité  absoloe,  et  sont 
proclamés  sécréta  irea. 

Il  sera  procédé  demain  à  on  second 
tooT  de  Kmtin  pour  la  nomination  des 
deat  antres  secrél aires. 


I/C  Lirrf  d»  iûtri fiée  étemel  {i),  on  Dieu 
et  l'bomme  résumés  dans  le  saint  sacri- 
G  ce  de  la  messe.  —  Méditations  avec 
Si  vignettes,  par  l'abbé  F.  L.  M.  Mau- 
pied,  prêtre  do  dioci*6e  de  Saint- Brieoc, 
docteur  és-scîences.  Ouvrage  approuvé 
,  par  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Sans  parier  de  tous  ceux  qni,  faute 
d*instruclion ,  manquent  au  devoir  d'as- 
sister à  la  mené  le  dimanche,  il  est  on 
grand  nombre  de  Odèlcs  (|ni,  faute  de 
comprendre  le  dogme  si  consolant  et  le 
prix  immense  du  saint  sacriOcc,  en  reti- 
rent peu  de  fmits.  Or,  c'est  pour  les  in- 
struire sur  ce  sujet  que  M.  l'abbé  Man- 
pied  vient  de  publier  le  Livre  tU  êoerifiee 
étenuL  \\y  montre  les  principales  vérités 
et  les  principaux  faits  évangéliques  dans 
leurs  rapports  avec  ce  sacriGce  auguste , 
et  av(>c  la  pratique  de  la  vie  chrétienne. 

L'ouvrage  se  compose  de  trois  parties 
distinctes  :  i*  une  gravure  accompagnée 
de  textes  de  rEcritnrc;  a*  une  courte 
mC'ditàtion  ;  3*  une  prière  qui  en  es^t  la 
conséquence  pratique. 

I^a  gravure  frappe  l'esprit ,  et  lui  fait 
même  comprendre  le  sujet  ;  les  textes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament  nous 
montrent  les  promesses,  les  prophéties,  et 
les  figures  de  l'Ancien  réalisées  et  accom- 
plies dans  te  Nouveau.  C'étoit  la  méthode 
des  Pères  de  l' Kg  lise,  et  c'est  assurément 
la  plus  solide,  la  pins  propre  5  conGrmer 
notre  foi  et  à  nourrir  noire  piété. 

La  méditation  est  courte,  explicative, 
et  renferme  quelque  idée*,  quelque  senti- 
ment capable  de  frapper  l'ame,  et  d'y 
faire  une  salutaire  impression. 

• 

(i)  Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas 
s'effrayer  du  titre  qui  peut  paroitre  un 
peu  anibitieux  quand  il  n'est  pas  com- 
pris :  raut(>ur  veut  seulement  indiquer 
par-là  le  sacrifice  de  la  messe  dans  ses 
prédictions  et  dans  sa  durée.  |t  / 
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I^  prtéfe  fait  tirer  les  fmits  de  ce  piesi 
exercice,  c'est-i-dire  les  résoin tions  qne 
nous  offrons  à  Dieu ,  en  lui  demandant 
la  grâce  de  les  accomplir. 

C'est  donc  instruire  et  donner  nn  ré- 
sumé de  la  foi  de  l'Elglise  sur  le  saint 
sacrifice,  c'est  aussi  aider  les  âmes  et  leur 
frajer  la  voie  de  la  méditation  des  mys- 
tères et  de  la  vie  da  Sauvenr,  que  de  lear 
présenter  le  Lim  dm  »aerifiee  éternel. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  bot 
de  M.  l'abbé  Maupied  «  et  à  la  manière 
dont  il  l'a  atteint,  même  sons  le  point  de 
vue  matériel.  Il  a  joint  à  Tonvratre  dont 
noas  venons  de  rendre  compte  tout  ce 
qui  ponvoit  en  faire  nn  livre  usuel  et  un 
manuel  du  chrétien:  les  prières  du. matin 
et  du  soir,  une  instruction  très-solide  sar 
la  nécessité ,  la  divinité  et  les  avantages 
de  la  confession .  qne  nous  recouimao- 
dons  beaucoup  à  nos  lecteurs ,  enfin  le 
sacrifice  do  soir,  c'est-à-dire  une  exp/ic'- 
tion  des  psaumes  de  vêpres  et  de  com- 
plies. 

Nous  ajouterons  donc  bien  volontiers 
notre  recommandation  h  Tapprobalion 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  en  faveop 
d'un  ouvrage  qui  ne  peut  qne  populariser 
la  connoissance  et  la  pratiqut*  do  b 
religion  dans  un  siècle  où  Ton  fait  (aol 
d'efforts  pour  populariser  le  mal  cidécd- 
tkoiiciur  la  France. 


\ 


BOURSK   l>K  PARIS  DU  29   DÉCEMBRE* 
CINQ  p.  0/0.  116  fr.  50  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  lOG  fr.  25  c. 
QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  05  c. 
Tt\OlS  p.  0/0.  78  fr.  30  c. 
Emprunt  1811.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  3360  Tr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1298  fr.  76  c. 
Cai.5se  hypodiêcaire.  763  fr.  75  c. 
Quatre  canaux.  1240  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  102  fr.  1/8. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  102  fr.  3/4. 
Emprunt  d'Haïti.  632  fr.  50  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  21  fr.  :{/4. 

PARIS.  — iMPamsaiB  d'ad.  lb  clesi  etc*, 
rue  CasMite  .29^ 


I  _ 


^ 


'      ; 


V 


'  / 


^.  \ 


\  . 


•  'i 


,   \  K 


'    \ 


V 


>\ 


/ 


bLp  1  0  i\-:r 


■\ 


y 


j 


\ 


\ 


V 


N 


Ts 


^ ':.■«' 


^ar- 


